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que, par  le  Comte  Keyserling.  161. 

Cl  a  us  —  Sur  les  nouveaux  métaux,  découverts  par  M.  Osann 
dans  le  résidu  du  platine.  188.  Sur  les  rapports  chimi- 
ques du  Ruthénium,  comparés  &  ceux  de  l'Iridium.  841. 
Obtient  un  grand  prix  Démidov.  Supplément. 

Cohésion  des  liquides.  Remarques  sur  le  procédé  de  Coulomb 
•  pour  déterminer  la  cohésion  des  liquides,  par  M.  Moritz. 
f    943. 

CaicxTus  songarus  Pall.  Sur  le  changement  de  son  poil  en  hi- 
ver, par  M.  Bran d t.   188. 

Cbussll  —  Lettre  à  M.  Lenz  sur  l'emploi  pratique  du  volta- 
mètre actif.  867. 

Dious  ioeptus  v.  Dodo% 

DioFTBJQUE.  Nouvelle  expression  du  théorème  fondamental  de  la 

dioptrique,  par  M.  M  inding.  113. 
DiPRANiTB,  nouveau  minéral  de  l'Oural,  décrit  par  M.  Nord  en- 

skjôld.  86& 
Dodo.    Sur  un  crâne  de  Dodo  du  Musée  de  Copenhague,   par 

M.  Harael.  314. 
Doxococcus  globulus,  par  M.  Weisse.  886*. 

• 

Ephkdra.    Essai  d'une  monographie  du  genre  Ephedra ,   par  M. 

Meyer.  33. 
Ebdmaxn  —  m.  c.  mort;  176. 
Evolution  des  animaux.  Nouvelles  recherches  instituées  à  Gènes 

et  &  Triest,  par  M.  Baer.  831. 

i 

Fmtcschb  —  nommé  membre  du  Conseil  médical.  48.  Membre 
de  la  Société  géographique  russe.  80.  Promu  au  rang  de 
conseiller  de  collège.  9Qt  Sur  une  méthode  avantageuse  de 
résoudre  l'osmium-iridium.  186* 

Fuss  —  nommé  président  d'un  Comité  d'enseignement.  48.  Mem- 
bre étr.  de  l'Institut  de  Harlem.  48.  Membre  de  la  Société 
géographique  russe.  80.  Vice  -  Président  par  intérim  de 
cette  Société*  476.  Compte  rendu  des  travaux  de  PAcadé- 
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mie  pour  184$.  Supplément.  Rapport  général  sur  la  Ittème 
distribution  des  prix  Démidov  ;    concours  de  184&,    Suppl. 
Foss,  George  —  nommé  membre  de  la  Soc.  géographique  russe. 
80*  promu  au  rang  de  couseîller  d'état.  80. 

Galvanisme.  Sur  la  polarisation  galvanique  et  la  force  électromo- 
trice dans  les  piles  hydrogalvaniques ,  par  MM.  Lenz  et 
Savéliev.  1.  Procédé  pour  déterminer,  dans  les  dorures 
et  argentures  galvaniques ,  les  quantités  employées  d'or  et 
d'argent,  par  Mgr.  le  Duc  de  Leuchtenberg.  88.  Sur 
quelques  phénomènes  d'induction  tellurique,  lettre  de  M. 
Palmieri.  30.  Conduite  des  courants  galvaniques  par  des 
liquides,  par  M.  Jacobi.  86.  Sur  un  phénomène  galva- 
nique intéressant,  par  M.  Tyrtov.  84.  Sur  les  machines 
magnéto-électriques,  par  M.  Jacobi.  97.  Recherches  sur 
les  solutions  de  sulfate  de  cuivre  à  l'usage  des  travaux 
galvanoplastiques ,  par  Mgr.  le  Duc  de  Leuchtenberg. 
498.  Sur  quelques  nouvelles  combinaisons  voltaîques,  par 
M.  Jacobi.  209.  Notice  préalable  sur  la  réduction  gal- 
vanoplastique  produite  au  moyen  d'une  machine  magnéto- 
électrique,  par  M.  Jacobi.  318.  Sur  un  produit  de  la 
décomposition  du  sulfate  de  cuivre  par  le  courant  gal- 
vanique ,  par  Mgr.  le  Duc  de  Leuchtenberg.  376. 

Gottw ald  obtient  une  médaille  Démidov.  Suppl. 

Grsio  —  m»  h.  mort.   48. 

Hamel  —  Sur  un  crâne  de  Dodo  du  Musée  de  Copenhague.  814. 

Hamster  de  Songarie  v.  Cricetus  songarus. 

Helmersen  —  décoré  de  l'ordre  de  Ste.-Anne  2  cl.  48.    Nommé 

membre  de  la  Soc.  géographique  russe*  80.  v.  Nôschel. 
Hbrmann  —  nouveaux  minéraux  de  l'Oural.  127. 

Ivfusoires.  Troisième  catalogue  des  infusoires  de  St«-Pétersbourg, 
par  M.  Weisse.  39.  Doxococcus  Globulus  et  description 
de  quelques  nouvelles  infusoires  ,  par  M.  Weisse.  22tt. 

In  ou. nx.  Sur  la  composition  de  l'inuline ,  par  M.  Voskressen- 
sky.  36. 

IvACRXovsxT  obtient  un  prix  Démidov.  Suppl. 

Jacobi  —  nommé  membre  hon.  de  la  Société  palatine  des  se. 
techniques  et  corresp.  de  l'Institut  de  Milan  et  de  l'Aca- 
démie de  Naples.  48.  Conduite  des  courants  galvaniques 
par  des  liquides.  86.  Sur  les  machines  magnéto-électriques. 
97.  Sur  quelques  nouvelles  combinaisons  voltaîques.  909. 
Notice  préalable  sur  la  réduction  galvano plastique  produite 
au  moyen  d'une  machine  magnéto-électrique.  348» 

Kaemtz  —  De  la  direction  des  vents  sur  la  côte  septentrionale 
de  l'ancien  continent.  294* 
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Keyserung  —  Description  de  quelques  Cératites  de  Sibérie.  161. 

Rnob.ee  obtient  une  médaille  Démidov.  Suppl. 

Kolexati  —  Sur  la  puce  des  glaciers  (Bortus  kyemalis\  49. 

Koutouzov  —  m.  h.  mort.   176. 

Kovalevsry  obtient  un  grand  prix  Démidov.  Supplément. 

KuprpBR  nommé  membre  de  la  Soc  géographique  russe*  80. 


Lbns  —  Sur  la  polarisation  galvanique  et  la  force  électromotrice 
dans  les  piles  bydrogalvaniques.  i.  Remarques  sur  la  tem- 
pérature de  l'océan  à  différentes  profondeurs.  6tt.  Nommé 
membre  de  la  Soc.  géographique  russe.  80. 

Leuchtenberg  —  Duc  de  —  Procédé  pour  déterminer,  dans  les 
dorures  et  argentures  galvaniques,  les  quantités  employées 
d'or  et  d'argent.  28.  Recherches  sur  les  solutions  de  sul- 
fate de  cuivre  à  l'usage  des  travaux  galvanoplastiques.  199. 
Sur  un  produit  de  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  par 
le  courant  galvanique.  376. 

Lieven  —  Prince  —  m.  h.  mort  48. 

Mésétriès  —  Sur  quelques  papillons  de  Sibérie*  9-62 
Météorologie.  De  la  direction  des  vents  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'ancien  continent,  par  M.  Kâmtz.  294.  Obser- 
vations météorofc>giques  faites  a  l'observatoire  de  Tiflis, 
pendant  les  années  1844  et  1848,  par  M.  Philadel- 
phine.   383. 

Meter  —  Essai  d'une  monographie  du  genre  Ephedrcu  33. 
Nommé  Académicien  ordinaire.  80* 

Middekdorff  —  décoré  de  l'ordre  de  St.  -  Vladimir  4  classe.  48. 
nommé  Académicien  adjoint.  80.  membre  de  la  Soc.  géo- 
graphique russe.  80. 

MiNDtNo  —  Nouvelle  expression  du  théorème  fondamental  de  la 
dioptrique.  113. 

Mordvinov  —  Comte  —  m.  h.  mort.  48. 

Moritz  —  Remarques  sur  le  procédé  de  Coulomb  pour  déter- 
miner* la  cohésion  des  liquides.  343. 

Mobchison  •—  nommé  Académicien  ordinaire.  80. 

Nôschel  —  Notices  géognostiques  sur  les  steps  f  rédigées  et  en* 

richies  de  notes  par  M.  Helmersen.  273. 
Nordensejôld  —   Description  du  Diphanite,  nouveau  minéral  de 

l'Oural.  268. 

Océan»  Sur  la  température  de  l'océan   a  différentes  profondeurs , 

par  M.  Lenz,  69* 
Osmium  -  iridium.  Sur  une  méthode,  avantageuse  de  résoudre  ce 

métal,  par  M.  Fritzsche.  186. 
OsrmooRADSKT   —    nommé  membre  correspondant  de  l'Académie 

de  Turin.  48.  décoré  de  l'ordre  de  Su-Vladimir  3  cl.  48. 
Oural.  Nouveaux  minéraux  de  l'Oural,  par  M.  Hermann.  127* 

OuvArov  —  décoré  du  grand -cordon  de  Danebrog.  48*  de  celui 
de  l'étoile-  polaire.  80.  nommé  membre  honoraire  de  la 
Société  géographique  russe.  176. 

Palmieri  (de  Naples)  —    Lettre  a  M.  Jacobi  sur  quelques  phé- 
nomènes d'induction  tellurique.  30. 
Papillors  de  Sibérie,  décrits  par  M.  Ménétriès,  262. 

Peters  —  nommé  membre  de  la  Société  des  antiquités  du  Nord 
de  Copenhague.  80.  Membre  de  la  Société  géographique 
russe*  80. 

Philadelphie  —  Observations  météorologiques  faites  a  1  observa- 
toire de  Tiflis ,  pendant  les  années  1844  et  1845.  3». 
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Aberration  de  la  lumière  des  étoiles  fixes.  Sur  le  coefficient 

constant  de  l'aberration,  par  M.  Struve.  I.  2157. 
AMcll»    Sur  les   lacs  salants  et  les  balophytes  du  plateau  de 
TAraxes.  Y,  116*  Les  rapports  volcaniques  du  plateau  du 
Caucase  inférieur.  V,  321. 
Académie  impériale  des  sciences  de  St.-Pétersbourg.  Comptes 
rendus  de  ses  travaux,  par  M.  Fuss.  Pour  1842»  I,  SuppL; 
pour  1845,  II,  Suppl.  ;  pour  1844,  IV,  SuppL;  pour  1846% 
V,  SuppL 
AMentor  altaicus  Br.  nouvelle  espèce.  I,  368.  A.  montanel- 
los  Temm.  astrogularis  Bran d t.  II,  139.    À.  modularisa 
espèce  nouvelle  pour  la  Faune  de  Russie,  par  M.  Brandt 
III,  1. 
Acide  nitrobenzique.  Mémoire  sur  cette  substance,  par  M.  Zi- 

nine.  IV,  273* 
AéYOUfheb    Sur  l'aerolithe  de  Verkhné-Tchîrskaia  Stanîtsa, 

par  M.  BorissiaL  Y,  186. 
A^ttOSOma»   Nouveau  genre  d'insectes  établi  par  M.  M é né- 
tri  es.  II,  63.  À.  caliibrnicum  Ménétr.  II,  63. 
AflTOllIllli  deplanatura;  —  famelicum  Ménétr.  II,  87.  88. 
Aflfvun  caesium  Schrenk.  II,  113. 

Amuonoililim  sulfurique.  Des  produits  de  l'action  de  l'am- 
monium sulfurique  sur  quelques  corps  organiques,  par  M. 
Zinine.  III,  128. 

marginatus;  —  micans  Ménétr.   II,  86*  b*7# 
spermatiques.   Variété    de  leurs  formes  dans 
les  auimaux  d'uue  même  espèce,  par  M.  Baer.  V,  230. 


Aplatissement,  voir  Pendule* 

Apocymim  pictum  Schrenk.  II,  115. 

Aral  —  lac  d'.  —  Sa  Flore  automnale,  par  M.  Basiener. 
II,  196. 

AraJteg  —  Plateau  de  1'  — .  Ses  lacs  salants  et  ses  halophy- 
tes,  par  M*  Àbich.  V,  116- 

AThhatlgCli  Marche  de  la  température  moyenne  de  cette 
ville,  par  M.  Maedler.  I,  49. 

Aaterostyfpma,  nouveau  genre  de  plantes  du  Brésil,  par 
MM.  Fischer  et  Meyer.  III,  148. 

AfltracallIS  paucijugus  et  médius  Schrenk  II,  196.  A.  oligo- 
phyllus  Scbr.  lagocephalus ,  Schrenkianus  Fisch.  Mey. 
II,  197. 

Afftrée,  nouvelle  planète  v.  Planète. 

Attraction»  Sur  les  petites  déviations  du  fil  a  plomb  et  du 
niveau,  produites  par  les  attractions  du  soleil,  de  la  lune 
et  de  quelques  objets  terrestres,  par  M.  Peter  s.  111,212. 

Avé-LaDemant.    Espèces  de  Tulbaghia.  III,  201. 

AzobenzMe*  Mémoire  3ur  cette  substance,  par  M.  Zini- 
ne. IV,  273. 


— »  Observations  des  raies  diluviennes  dans  les  '  fies  du 
Golfe  de  Finlande.  I,  108.  Instruction  donnée  &  M.  Mid- 
dendorff.  I,  177.  Nouvelles  preuves  de  la  migration  du 
Canis  lagopus  vers  le  Sud.  II,  47.  Os  d'hommes  gigantes- 
ques. II,  266.  Rapport  des  Commissaires  de  l'expédition 
de  Sibérie.   III,  86.  IV,  2rîl.     Instruction  supplémentaire 
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ponr  M.  Castrén.  HT,  79.  Cas  de  jumeaux  accollés  l'un 
à  l'autre  par  le  front.  I1L,  113*  Crânes  de  Karagasse  et  de 
Samoîède,  comparés  entre  eux.  III,  177.  Rapport  sur  la 
monographie  du  Tergipes  Edwarsii  de  M.  Nordmann. 
III,  269.  Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Girgeusohn. 
111,347.  Sur  le  climat  du  pays  de  Taûnyr.  1  Vr  31tt.  Nom- 
mé membre  de  la  Société  géographique  russe.  V,  80.  Sur 
la  succession  littéraire  de  G.  F.  Wolfl*.  V,  129.  Variété 
des  animalcules  spermatiques  daus  les  animaux  d'une  même 
espèce.  V,  230  Nouvelles  recherches  sur  révolution  des 
animaux.  V,  231. 

Hayratlon*  Prince  —  Sur  la  propriété  que  possèdent  les 
cyanures  potassique  et  ferroso- potassique  de  dissoudre  les 
métaux.  II,  136.  Sur  sa  pile  à  effet  constant,  par  M.  Ja- 
cobi.  II,  188. 

Baslener*  Exposé  de  la  végétation  automnale  des  bords  du 
lac  d'Aral  et  du  Khanat  de  Khiva.  II,  199.  Enumération 
des  espèces  du  genre  Hedysarum.  IV,  30» 

BetnMdlam  mediotignatum  Ménétr.  Il,  62. 

B^SSel  —  m*  honor.  mort.  Y,  174* 

BCSSer  —  m.  corr.  mort.  I,  192. 

Blnill  —  obtient  une  médaille  Démtdoff.  II,  Suppl. 

BolotOV  —  obtient  une  mention  honorable.  II,  Suppl. 

Bonaparte*  Charles,  v.  Canino. 

BOYenlUS  —  Calcul  des  observations  du  pendule  invariable 
pour  la  détermination  de  l'aplatissement  de  la  terre.  1, 1. 

BOYCUS  hyemalis,   ou  puce  des  glaciers,    par  M.  Kolenati. 

V,  49. 

Borfcilak  —  Sur  l'aérolithe  de  Verkhné-Tchirskaja  Stanit- 
sa.  V,  190. 

BoanfakOVSky  —  Eléments  de  la  théorie  mathématique 
des  probabilités.  IV,  2B4.  Décoré  de  l'ordre  de  Ste.-Aone 
de  la  2-  de  classe.  V,  48.  Nouvelle  théorie  des  parallèles. 
V,  81.  Solution  d'un  problème  curieux  de  l'Analyse  des 
probabilités.  V,  177. 

Braeliylepfti  truncala  Schrenk.  II,  193. 

BaHUMM*  —  Rapport  sur  les  Musées  zoologiquc  et  zootomique 
en  1841.  I,  40.  En  1842.  I,  283.  Du  Cetotherium.  non- 
veau  genre  de  la  famille  des  baleines.  I,  148.  Instruc- 
tions données  a  M.  Middendorff.  I,  177,  204.  Observa- 
tions sur  les  perdrix  géants  du  Cawase  et  de  l'Altaï.  I, 
278.  Sur  trois  nouvelles  espèces  d'oiseaux  chanteurs  de 
Sibérie.  1**62  Sur  une  uoavelle  espèce  deSouslik.  1,364. 
Sur  une  nouvelle  espéra  de  perdrix.  1,368.  Sur  une  nou- 
velle espèce  d'Accentor,  découverte  dans  l'Altaï.  I,  368. 
Sur  la  place  que  doit  occuper  dans  le  système  le  Passer 
pusillus  de  Pallas.  I,  366.  Remarques  sur  trois  nouvelles 
espèces  d  oiseaux  chanteurs.  II,  139.  Remarques  sur  la 
classification  des  Gerboises.  Il,  209.  Observations  sur  les 
sousliks  de  Russie.  II,  387.  Remarques  sur  deux  oiseaux 
nouveaux  pour  la  Faune  de  Russie.  III,  1  Remarques 
sur  les  animaux  vertébrés  de  la  Sibérie  occidentale.  III,  17. 
Sur  plusieurs  espèces  d'infusoires,  observées  dans  les  en- 
virons  de  St.-Pétersbourg.  III,  26.    Observations   sur   les 


différentes  espèces  de  faisans  de  la  Faune  de  Russie.  III 
49.  Sur  une  espèce  de  perdrix-géant,  nouvelle  en  Russie. 
III,  188.  Rapport  sur  la  monographie  du  Tergipes  Edwar- 
sii de  M.  Nordmann.  III,  369.  Sur  Je  Cervus  pyrgargus. 
III,  280.  Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Girgensohn. 
111,347.  Observations  relatives  à  la  structure  du  crâne  de 
la  Rhytine  de  S  te  lier.  IV,  138.  Observations  Mir  les  cé- 
tacés herbivores  et  les  rhytines  en  particulier.  IV,  167. 
Sur  la  récolte  xoologtque  de  M.  Kolenati.  IV,  172. 
Nommé  membre  de  la  Société  géographique  russe.  V,  80. 
Remarques  sur  les  parties  molles  et  les  organes  extérieurs 
du  Rhinocéros  antédiluvien.  V,  91.  Sur  la  structure  mi- 
croscopique de  la  plaque  palatine  de  la  Rhytine.  V,  92. 
Sur  le  changement  du  poil  du  hamster  de  Songarie.  V, 
128»  Sur  quelques  animaux  parasites  exterminés  avec  la 
Rhytine  de  Steller.  V,  189.  Produit  du  voyage  deVoz- 
nessensky.  V,  383. 

Bpantll  —  décoré  de  l'ordre  de  Ste.-Anne  de  la  3-me  classe. 
V,  48. 

BrasdimaïUl  —  Note  sur  la  découverte  de  M.  M  oser  et 
autres  sujets  analogues.  I,  118. 

Bs?£U119Cllwelg  —  obtient  une  mention  honorable.  l\l.  Suppl. 

BromaiillOÏde  9  nouvelle  substance  découverte  par  M.Fritz- 
sche.  I,  29. 

Bl*OIUl  —  Recherches  paléontologiques;  lettre  &  M*  Bran  du 
I,  123. 

BraUD  —  obtient  une  mention  honorable.  II,  SUppl. 

Braun  —  obtient  un  prix  Déraidoff.  V,  Stypi» 

BllUffe  —  Sur  la  Pedicularis  comosa  L.  et  les  espèces  analo- 
gues* I,  369. 

Callelda  croceicollis  Ménétr.  Il,  83. 

CalUstlieneS*  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
de  la  division  des  Pentamères.  Monographie  de  ce  genre, 
par  M.  Ménétriès.  I,  341. 

Cancrln  —  Cte.  —  m.  honor.  mort.  V,  48. 

Canino  —  Prince  de  —  nommé  m.  honor.  I,  288. 

Canis  lagopus.  Nouvelles  preuves  de  la  migration  de  cette 
espèce  vers  le  Sud,  par  M.  Baer.  11,  47. 

CarablqneS  de  Californie.  Observations  critiques  sur  quel- 
ques  espèces  de  ces  insectes,  par  M«  le  Comte  Maniter- 
heim.  IV,  108. 

Caspienne  —  Mer  Publication  des  travaux  relatifs  au  nivel- 
lement de  cette  mer;  rapport  de  M.  Strnve.  I,  422. 

Castrén  —  obtient  un  prix  Démidoff.  III,  Stippl 

Caucase*  Rapports  volcaniques  du  plateau  du  Caucase  infé- 
rieur, par  M.  Abich    V,  321. 

Cés?atttefe  Description  de  quelques  rératîtes  de  l»  Sibérie 
arctique,  par  M.  le  Cte.  Keyserling.  V,  164. 

CervilS  pygargus   Note  de  M.  Brandt.  III.  22a 

Cétacés  herbivores.  Observations  sur  les  Cétacés  herbivores 
et  les  rhytines  en  particulier,  par  M.  Braudt.  IV,  10S. 

Cetotheriuin,  nouveau  genre  éteint  de  la  famille  des  ba- 
leines, établi  par  M.  Brandt.  I,  14& 


La  chasse  à  Ja  chèvre  caucasienne  dans  les  environs 
du  Kasbek,  par  M.  Koléuati.  IV,  287.  La  chasse  aux 
faucons  des  Tatares,  par  le  même.  IV,  264.  L'affût  à  la 
charogne  près  d'EJisabethpol,  par  le  même.  IV,  267. 

CJheilOpodiaeée*  de  la  Songarie  recueillies  par  M.  Sch  ren  k. 
I,  36a 

Clltaonu  De  l'action  des  alcalis  sur  le  chinon ,  par  M.  Vos- 
kressensky.  111,  248. 

Olteentas  asperulus  Ménétr.  II,  83. 

CillOFailiL  Sur  l'analogie  qui  existe  entre  cette  substance  et 
le  Chlor-Qoinoil ,  par  M.  FriUsche.  Il,  138. 

CMoi^QjltaOÏl,  v.  ChloraJiiL 

Clcllidela  californica  Ménétr.   II,  82. 

dMUS  paHidus%  Sykes,  espèce  de  faucon,  nouvelle  pour  la 
Faune  de  Russie,  par  M.  No  r  dm  an  n.  IV,  102. 

Clans  —  Sur  le  résidu  de  platine»  III,  37.  Continuation.  III, 
383.  Découverte  d'un  nouveau  métal.  111,511.  Sur  les  nou- 
veaux métaux,  découverts  par  M.  Ozann  dans  le  résidu 
de  platine.  Y,  182.  Sur  les  rapports  chimiques  du  Ruthé- 
nium, comparés  à  ceux  de  l'Iridium.  Y,  241.  Obtient  un 
grand  prix  Démidov   Y,  Suppl. 

dHUBeil  —  Détermination  de  la  position  des  axes  principaux 
de  rotation  des  corps.  III.  81.  Perfectionnement  des  pen- 
dules astronomiques.  III,  148.  Remarque  relative  à  la  p. 
306  du  t.  I.  de  la  Mécanique  céleste.  III,  373. 

Oot-Bey  —  nommé  m.  corr.  I,  288. 

Cohésion  des  liquides.  Remarques  sur  le  procédé  de  Cou- 
lomb pour  déterminer  la  cohésion  des  liquides,  par  M. 
Moritz.  Y,  343 

Ctoleopéères  de  la  Songarie,  rapportées  par  M.  Schrenk 
et  décrites  par  M.  G'ebler.  I,  36.  III,  87. 

Combustibles  tirés  du  règne  minéral  en  Russie,  note  de 
M.  Yoskressen'sk  v.  IY,  373. 

Comète  de  1838.  Détermination  de  son  orbite,  par  MM.  Pe- 
ters  et  O.  Struve.  I,  183. 

Comète  à  courte  période  de  M.  Fa  je.  Notice  de  M.  Stru- 
ve. III,  275. 

Composées  nouvelles,  recueillies  en  Songarie  par  M.  Sch  re  n  k, 
déterminées  par  MM.  Fischer  et  Meyer.  III,  106. 

CondnilfUPfai  paradoxa.  Nouvel  animal  microscopique,  dé- 
couvert par  M.  Weisse.  III,  223. 

Sur  quelques  espèces  de  Cornus  de  la  division  des 
Thdycrania,  par  M.  Meyer.  III,  371. 

humain.  Dimensions  des  parties  du  corps  humain  chez 
différentes  nations,  par  M.  Schultz.  IV,  22b*. 

Constata  cactioides  Schrenk.  II,  413. 

de  Karagusse  et  de  Samoïède ,   comparés  entre  eux, 
par  M.  Baer.  111,  177. 

songarus  Pall.  —    Sur   le   changement  de  son  poil 
en  hiver,  par  M.  Brandt.  Y,  128. 
CrinoVdeS*   Sur  les  crinoides  prétendus  sans  bras ,   par  M. 
Yolborth.  111,81. 

—    Construction   d'un    système    asiatique   d'aiguilles 
aimantées.  11,  204.  Sur  la  division  du  courant  galvanique. 


111,  68.  Lettre  à  M.  Lcnz  sur  l'emploi  pratique  du  volta- 
mètre actif.  Y,  267. 

Cyanures*  Sur  la  propriété  que  possèdent  les  cyanures  po- 
tassique et  fer roso- potassique  de  dissoudre  les  métaux,  par 
le  Prince  Ba  g  ration.  II,  136-  Sur  le  cyanure  d'or,  par 
M.  Jévreinov.  II,  289. 

CyehrilS  velutinus*  —  interruptus  Ménétr.  II,  34. 

DaptinaceeS*    Remarques  sur  les  Daphuacées  sans  écailles 

perigyniques,  par  M.  Meyer.  I,  333. 
Destreitl  —  nommé  m.  lion.  I,  268. 
DldllS  ineptus  v.  Dodo. 
Dinoniis*   Sur  le  genre  d'oiseaux,  nommé  Dinorms,  par  M. 

Haine).  III,  330.  IY,  48. 
Dioptl*lqne«   Nouvelle  expressioSi   du  théorème  foud  ameutai 

de  la  dioplrique,  par  M.  Minding.  Y,  113. 
Diplianlte  —    nonveau    minéral    de    l'Oural,    décrit  par  M, 

Nordenskjôld.  Y,  265. 
Dlploloma  echioides  Schrenk.  Il,  186. 
DipIotaxiS  ?    parvula  Schrenk.  II,  188. 
Do^O*   Sur  un  crâne  de  Dodo  du  Musée  de  Copenhague,  par 

M.  Hamel.  Y,  314. 
DondOUkOV-ILorsakOV,  Prince  —  résigne  la  fonction 

de  Curateur  de  l'arrondissement  universitaire  de  Su-Pé- 

tersbourg.  L,  48. 
Dove  —  nommé  m.  corr.  I,  48. 
DoXOCOeCUS  globulus,  par  M.  Weisse.   Y,  223. 
Dynamique*    Nouveau  principe  de   dynamique,  pur  M.  C. 

G.  J.  Jacobi.  III,  33.     Détermiuation   de  lu  position  des 

axes  principaux  de  rotation  des  corps,  par  M    Clause  n. 

m,  si. 

ItahtaOSpermum  rupestre  Schrenk.  II,  104. 

ESeoftrOltiaglrétlSHie*  Second  et  troisième  mémoires  sur 
les  lois  des  aimants  électriques ,  par  MM.  Jacobi  et  Lenz. 
II,  63.  70  Addition  au  troisième  mémoire,  par  M.  Jaco- 
bi. 11,108.  Construction  d'un  système  asiatique  d'aiguilles 
aimantées,  par  M.  C  ruse  11.  II,  204.  Notice  sur  le  télé- 
graphe électromagnétique  de  Tsarkoié-Selo»  p3r  M.  Jaco- 
bi. II,  287. 

Embertza  cioides  Br.,  oiseau  chanteur  de  la  Sibérie.  I,  3o2. 

EngeUftanlt  —  m.  corr.  mort.  1,  482. 

Kpliedra»  Essai  d'une  monographie  du  genre  Ephedra,  par 
M.  Meyer.  Y,  33. 

BqpiaAkMiS  algébriques.  Développement  d'une  expression  sy- 
métrique du  degré  d'une  équation  résultant  de  l'élimina- 
tion, par  M.  Minding.  Il,  273. 

Equations  différentielles  du  premier  ordre  à  deux  variables. 
Remarques  sur  leur  intégration,  par  M.  Minding.  IV, 378. 

firdmann  —  m.  corr.  mort.  Y,  176. 

Etoiles  multiples.  Ouvrage  sur  les  positions  moyennes  des 
étoiles  multiples.  Rapport  par  M.  Struve.  II,  288. 

EllIampiOS  —  obtient  un  prix  Démidoff.  II.  SuppL 


—  Découverte  d'ouvrages  inédits  d'Enter,  par  M.  Fuss. 
III,  74. 
Eapborbia  andrachnoides  Schr.  H,  197. 

EVOlntlOll  des  animaux.  Nouvelles  recherches  instituées  a 
Gènes  et  à  Triest,  par  M.  Baer.  V,  831. 

EweMmann  —  nommé  m.  corr.  I,  288.  Souvenirs  zoologi- 
ques de  le  montée  S.-O.  du  mont  Oural    II,  116* 

FadeVeV  —  Expériences  pour  rendre  inexplosible  la  poudre 
à  canon  emmagasinée.  III,  195. 

WbÈMRMÊM»  Observations  sur  les  différentes  espèces  de  faisans 
de  Russie,  par  M.  Brandt.  III,  49. 

Faye  v.  Comète. 

Feronla  castanipes;  —  congesla,  —  Lama  Ménétr.  II.  89.89. 

WÎMQÈÊC9  et  HeyeF  —  Diagnoses  des  Composées  nouvelles 
recueillies  en  Songarie  par  M.  Se b renie.  III,  108.  Asté- 
rostygma,  nouveau  genre  de  plantes  du  Brésil.  III,  148» 
Diagnoses  de  plantes  nouvelles  de  la  Songarie.  III,  209. 
30». 

HhlMteS  v.  hydrodynamique. 

FonettolM  abélieiines.  Notes  sur  les  fonctions  abéliennes, 
par  M.  Jacobi  de  Kônigsberg.  II,  98* 

VrlngHte  Gebleri  Br.  oiseau  chanteur  de  la  Sibérie.  I,  382. 

yrttMChe  —  Sur  le  bromaniloîdc.  I,  29.  Sur  une  sorte  su- 
périeure de  Guano.  I,  91.  Préparation  du  bleu  d'indigo 
cristallisé  par  voie  humide.  I,  97.  Notice  préalable  sur 
quelques  dérivés  de  l'indigo.  I,  103.  Sur  l'analogie  qui 
existe  entre  le  Chloranil  et  le  Chlor-Quinoïl.  II,  138.  Sur 
le  tétrasulfure.  II,  237.  Nommé  membre  du  Conseil  mé- 
dical. Y,  48.  Membre  de  la  Société  géographique  russe. 
Y,  80.  Promu  au  rang  de  Conseiller  de  collège,  y,  80. 
Sur  une  méthode  avantageuse  de  résoudre  l'osmium -iri- 
dium, y,  188. 

FlIMf  George,  —  promu  au  rang  de  Conseiller  de  collège.  II, 
272.  Nommé  membre  de  la  Société  géographique  russe. 
yy  80.  Promu  au  rang  de  Conseiller  d'état.  V,  80. 

FOU  —  nommé  membre  corr.  de  l'Académie  de  Bruxelles.  I, 
48.  Chevalier  de  Si-Stanislas  de  la  1-ère  classe.  I,  192. 
Compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences  pour  l'année 
1842*  I,  Suppl.  Membre  honoraire  de  la  Société  des  scien- 
ces de  Finlande  et  de  l'Académie  d'archéologie  de  Bel- 
gique. Chev.  de  Tordre  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse  de  la 
2-de  classe.  II,  48.  Rapport  général  sur  le  concours  Dé- 
midoff  de  1842.  Il,  Suppl.  Membre  honoraire  de  la  So- 
ciété des  naturalistes  de  Bâle.  Il,  272.  Compte  rendu  de 
1843.  II,  Suppl.  Notice  sur  la  découverte  d'ouvrages  in. 
édits  d'Euler.  III,  74.  Rapport  général  sur  le  concours  Dé- 
midoff  de  1843.  III,  Suppl.  Compte  rendu  de  l'Académie 
p.  1844.  IV,  SuppL  Nommé  président  d'un  Comité  d'en- 
seignement* Membre  étr.  de  l'Institut  de  Harlem,  y,  48. 
Membre  de  la  Société  géographique  russe,  y,  80*  Vice- 
Présideut  ad  intérim  de  cette  Société,  y,  178.  Compte 
rendu  pour  1845.  y,  Suppl.  Rapport  général  sur  le  con- 
cours Démidoff  de  184&  y,  SuppL 


6aIVMllflme*  Rapport  sur  le  développement  ultérieur  de  la 
galvanoplastique,  par  M.  Jacobi.  I,  68.  Rapport  sur  la 
dorure  galvanique,  par  le  même.  I,  72.  Quelques  notices 
sur  les  conduits  galvaniques,  par  le  même.  I,  129.  Ar- 
genture du  fer  de  fonte,  par  M.  Jévrélnov.  I,  189. 
Deux  mémoires  sur  les  lois  du  dégagement  de  la  chaleur 
par  le  couraut  galvanique,  par  M.  Lenz.  I,  209.  II,  181. 
Réduction  de  laiton  par  la  voie  galvanique,  par  M.  Ja- 
cobi. II,  298.  Sur  la  division  du  courant  galvanique,  par 
M.  C  ruse  IL  III,  88.  Sur  la  force  des  courants  dans  un 
système  de  piles  galvaniques  juxtaposées  et  liées  entre 
elles,  par  M.  Lenz.  111,87.  Notice  préliminaire  sur  quel- 
ques nouvelles  batteries  galvaniques,  par  Mgr.  le  Duc  de 
Leuchtenberg.  IV,  89.  Expériences  galvaniques  et  élec- 
tro-magnétiques, par  M.  Jacobi.  IV,  113.  Sur  la  polarisa- 
tion galvanique  et  la  force  électromotrice  dans  les  piles 
hydrogalvaniques,  par  MM.  Lenz  et  Savéliev,  V,  1. 
Procédé  pour  déterminer,  dans  les  dorures  et  argentures 
galvaniques,  les  quantités  employées  d'or  et  d'argent,  par 
Mgr.  le  Duc  de  Leuchtenberg.  V,  28.  Sur  quelques 
phénomènes  d'induction  tellurique,  lettre  de  M.  Palmier i. 
V,  30.  Conduite  des  courants  galvaniques  par  des  liquides 
par  M.  Jacobi.  V,  88.  Sur  un  phénomène  galvanique  inté- 
ressant, par  M.  Tyrtov.  V,  94  Sur  les  machines  magné- 
to-électriques, par  M.  Jacobi.  V,  97»  Recherches  sur  les 
solutions  de  sulfate  de  cuivre  à  l'usage  des  travaux  gal- 
vanoplastiques,  par  Mgr.  le  Duc  de  Leuchtenberg.  V» 
199.  Sur  quelques  nouvelles  combinaisons  voltaiques,  par 
M.  Jacobi.  V,  209.  Notice  préalable  sur  la  réduction 
galvanoplastique  produite  au  moyeu  d'une  machine  mag- 
néto-électrique, par  le  même.  V,  318.  Sur  un  produit 
de  la  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  par  le  courant 
galvanique,   par   Mgr.   le  Duc  de  Leuchtenberg.  V, 

37a 

GkNMei*  —  Caractères  de  quelques  nouvelles  espèces  de  Co- 
léoptères, rapportées  de  la  Songarie  par  M.  Schrenk.  I, 
3a  III,  97. 

GtéoffTttpllJe  de  la  Russie.  Table  des  positions  géographi- 
ques principales  de  la  Russie,  par  M.  Struve.  I,  289. 

GtelHbOlMS*  Remarques  sur  la  classification  des  espèces  de 
celte  famille,  par  M.  Brandt.  Il,  209. 

CMn&eitjB;*  Sur  le  Ginseng,  principalement  sur  ses  caractères 
botaniques  et  les  espèces  analogues  du  genre  Panax,  par 
M.  Meyer.  I,  387. 

€Ml*geil90llllt  Dr.  O.  G.  L.  —  Anatomie  et  physiologie  du 
système  nerveux  des  poissons.  Rapport  de  MM.  Baer  et 
Brandt.  III,  347. 

C^faryeilftOllIit  Th.  —  Machine  &  diviser  le  cercle.  Rapport 
de  M.  Lenz.  III,  6*2. 

GMaee»  Sur  la  dilatation  de  la  glace,  par  M.  Struve.  IV,  189. 

CMaeler  du  Kazbek.  Notice  par  M.  Kolenati.  II,  200. 

CtottedK»  —  auteur  des  recherches  anatomiques  et  physiolo 
giques  sur  Haplomitrium  Hookeru  Rapport  de  M.  Meyer. 

h,  24a 


SottwaM  —  obtient  nne  médaille  Démidov.  Y,  SuppL 
Ctaelffll  —  m.  bon.  mort  V,  4a 

Guano*  Sur  une  sorte  supérieure  de  cette  substance,  par  M. 
Fritzsche»  I,  81. 

Hamcl  —  Sur  le  genre  d'oiseaux,  nommé  Dinornù.  III,  36*0. 
Dinornis  et  Didusy  deux  genres  d'oiseaux  éteints.  IV,  49. 
Sur  un  crâne  de  Dodo  du  Musée  de  Copenhague.  Y, 3 14. 

HamflfeP  de  Songarie  t.  Cricetus  songarus. 

Harpalus  piceus;  —  hîrsutus  Ménétr.  II,  61. 

Hedysaram  —  Enumération  monographique  du  genre  h&- 
djrsarum,  par  M.  Basiener.  IV,  305. 

HelnteMen  —  Sur  la  présence  de  mines  de  cuivre  et  de 
brèche  osseuse  dans  les  couches  siluriennes  du  Gouver- 
nement de  St«-Pétersbourg.  I,  161.  Constitution  geognosti- 
que  de  l'Oust-iirt.  IV,  i.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M. 
Murchison.  IV,  286.  Décoré  de  l'ordre  deSte.-Anne  de 
la  fc-de  classe.  Y,  48.  Nommé  membre  de  la  Société  géo- 
graphique russe.  Y.  80»  v.  Noschel. 

Hemnann  —  Nouveaux  minéraux  de  l'Oural.  Y,  127. 

HeSS  —  Recherches  thermochimiques.  Suite.  Réponse  aux  ob- 
servations de  M.  Graham  sur  la  constitution  des  sulfa- 
tes. I,  148.  Membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Co- 
penhague. II,  272.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ner- 
vander.  III.  39.  Méthode  pour  la  détermination,  par 
voie  humide,  des  quantités  de  chaleur  dégagée.  IV,  34. 

Hyacinthe  —  obtient  on  prix  Démidov.  II,  SuppL 

Hydrodynamique*  Mémoire  sur  le  mouvement  des  flui- 
des, par  M.  Ostrogradsky.  IV,  33. 

Hydrom&rle»  Appareils  pour  servir  à  des  mesures  hydro- 
métriques  dans  les  courants  d'eau,  par  M.  Rnorr.  I,  81. 

IazyltOV  —  obtient  un  prix  Démidov.  II,  SuppL 

IëvréïnOV  —  Argenture  de  fer  de  fonte.  I,  IttOi  Sur  le 
cyanure  d'or.  II,  289. 

Dilue  —  obtient  une  mention  honorable.  II,  Suppl. 

Indlgth  Préparation  du  hleu  d'Indigo  cristallisé,  par  voie  hu- 
mide, par  M.  Fritzsche.  I,  97.  Notice  préalable  sur 
quelques  produits  dérivés  de  l'Indigo,  par  le  même.  I, 
103. 

InfuSOtres*  Catalogue  de  Itttt  espèces  d'infusoires,  observées 
a  St-Pétershourg,  par  M.  Weisse.  III,  10.  Deuxième  ca- 
talogue, par  le  même.  III,  333.  Troisième  catalogue,  par 
le  même.  V,  39.  Sur  plusieurs  espèces  d'infusoires,  obser- 
vées daus  les  environs  de  St.  Pétersbourg,  par  M.  Bran  d t. 
111,96.  Découverte  d'un  nouvel  animal  microscopique,  par 
M.  Weisse.  III,  223.  Infusoires  de  St.-Pélersbourg,  note 
du  même.  IV,  138.  Doxococcus  globulus  et  description 
de  quelques  nouvelles  infusoires,  par  le  même.  Y,  228. 

KntfegpratlOlUb  Sur  les  intégrales  des  fonctions  algébriques, 
par  M  Ostrogradsky.  I,  113  Intégration  des  fractions 
ralionelles,  par  le  même.  IV,  148.  288. 

KuuBngb  Sur  la  composition  de  l'Inuline,  par  M.  Voskres- 
sensky.  Y,  38. 


Irkonfok*  Température  moyenne  de  cette  ville,  calculée  par 

M.  Schtchoukine.  III,  321. 
■vaehkOVSky  —  obtient  un  prix  Démidov.  Y,  SuppL 

Jacob!  —  nommé  Académicien  extraordinaire.  I,  48.  Rapport 
sur  le  développement  ultérieur  de  lagalvanoplasiique.  1,88. 
Rapport  sur  la  dorure  galvanique.  1,72.  Quelques  notices 
sur  les  conduits  galvaniques.  I,  128.  Nommé  Officier  du 
Danebrog.  I,  182.  Chev.  de  l'ordre  de  St.  Vladimir  de  la 
4  classe.  II,  48.  Sur  les  lois  des  aimants  électriques.  2-d 
Menu  II,  88.  3-e.  Mém.  II,  79.  Addition  au  3-e.  Menu  IL 
108.  Sur  la  pile  à  effet  constant  du  Prince  Ba  g  ration 
II,  188.  Notice  sur  le  télégraphe  électromagnétique  de 
Tsarskolé-Selo.  Il,  287  Promu  au  rang  de  Conseiller  de 
collège.  II,  272-  Réduction  de  laiton  par  la  voie  galva- 
«  nique  II,  296.  Expérieuces  galvaniques  et  électromagnéti- 
ques. IV,  113.  Nommé  membre  bon.  de  la  Société  pala- 
tine des  sciences  techniques  et  corresp.  de  l'Iustitut  de 
Milan  et  de  l'Académie  de  Naples.  V,  48.  Conduite  des 
courants  galvaniques  par  des  liquides.  V,  88.  Sur  les  ma- 
chines magnéto-électriques.  Y,  97.  Sur  quelques  nouvelles 
combinaisons  voltaiques.  V,  200.  Notice  préalable  sur  la 
réduction  galvanoplastique  produite  au  moyen  d'une  ma* 
chine  magnéto-électrique.  Y,  318. 

JaCObl  ide  Kônigsberg)  —  Note  sur  les  fonctions  abélieones. 
II,  112.  Nouveau  principe  de  dynamique.  III,  53. 

Jastljembovsky  —  Carte  météorographique  de  Varsovie, 
rapport  de  M.  Kupffer.  IV,  171. 

JunCUJ*  sorantbus  Schrenk.  II,  183. 

KMntte  —  De  la  direction  des  vents  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'ancien  continent.  V,  294. 

Kazbek*  Notice  sur  le  glacier-avalanche  du  Kazbck,  par  M. 
Kolenati.  II,  200.  L'ascension  de  cette  montagne,  par 
le  même.  IV,  177. 

KeyseFllnff  —  Description  de  quelques  cér  alites  de  Sibérie. 
V,  161. 

KJllva  —  khanat  de  —  Sa  flore  automnale,  par  M.  Basie* 
her.  D,  199. 

KllOfr  —  Appareils  pour  servir  a  des  mesures  hydrométri- 
ques dans  les  courants  d'eau.  I,  81.  Recherches  sur  la 
lumière  latente  découverte  par  M.  M  oser  et  sur  la  pro- 
duction de  thermographies.  I,  281. 

KnOFFe  —  obtient  une  médaille  Démidov.  Y,  Suppl. 

Kolenati  —  Notice  sur  la  glacier-avalanche  du  Kazbek.  II. 
280.  Lettre  a  M.  le  Vice-Président.  III,  377.  Rapport  sur 
sa  récolte  zoologique,  par  M.  Bran  d  t.  IV,  172  L'ascen- 
sion du  Kazbek.  IV,  177.  La  chasse  a  la  chèvre  cauca- 
sienne. IV,  287.  La  chasse  aux  faucons  des  Ta  tare  s.  IV, 
284.  L'aflut  à  la  charogne  près  d'Elisabelhpol.  IV,  207* 
Sur  le  puce  des  glaciers  (Boreus  hyemalis).  V,  48. 

KontolIZOV  —  membre  honoraire  mort.  Y,  176. 

KovaleVSky  —  obtient  un  grand  prix  Démidov.  Y,  SuppL 


—  obtient  un  prix  Démidoff.  U$jSuppl. 
HLupfffeF  —  Dominé  conservateur  du  dépôt  central  des  poids 
et  mesures.  I,  48.  De  l'influence  de  la  température  sur  la 
force  magnétique  des  barreaux.  I,  168.  Observations  mé- 
téorologiques de  Pékin.  I,  173.  Chevalier  de  Sle.-Anne  2 
classe  I,  192.  Note  sur  l'inclinaison  magnétique  de  Pékin# 
I,  5877.  Note  relative  a  la  fondation  d'un  Observatoire  de 
physique.  II,  383.  Note  relative  à  la  température  du  sol 
et  de  l'air  aux  limites  de  la  culture  des  céréales.  IV,  8t. 
Sur  la  carte  météorographique  de  Varsovie  de  M.  Jastr- 
jerabovsky.  IV,  171.  Nommé  membre  de  la  Société  géo- 
graphique russe.  V,  80. 


LaffOCfillllS  pungens  Scnrenk.  H,  19». 

Latitude  de  Pool  ko  va,  déterminée  au   cercle  vertical  d'Er- 

tel,  par  M.  Peter  s.  Il*  308. 
LeilZ  —  Description  d'un  appareil  pour  la  mesure  des  marées. 
I,  141.  Instruction   donnée  à  M.  Middendorff.  I,  177. 
Sur  les  lois  du  dégagement  de  la  chaleur  par  le  courant 
galvanique.    1-er  mémoire.  L  209.  2-d  mémoire.  Il,  161. 
Membre  de  l'Académie  de  Turin  et  de  la  Sociélé  de  phy 
sique  de  Francfort  s.  M.  Il,  48.  Sur  les  lois  des  aimants 
électriques.    2-d  mémoire.    II,  6».   3-e  mémoire.   II,  79. 
Membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord  de  Copen- 
hague. II,  272.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Nervan- 
der.  III,  30.    Sur  la  machine  a  diviser  le  cercle  de  M. 
Girgensobn.  III» 82.  Sur  la  force  des  courants  dans  un 
système    de   piles   galvaniques  juxtaposées  et  liées  entre 
elles.  III,  67.    Sur  la  polarisation  galvanique  et  la  force 
électromotrice  dans  les  piles  hydrogaîvaniques.  V,  1.  Re- 
marques sur  la  température  de  l'océan  à  différentes  pro- 
fondeurs. V,  68.    Nommé  membre  de  la  Société  géogra- 
phique russe.  V,  80. 

Lepldium  eremophilum  Schr.  II»  272. 

Iieutfitenberfr  —  Maximilien  Duc  de  —  Notice  prélimi- 
naire sur  quelques  nouvelles  batteries  galvaniques.  IV»  69. 
Procédé  pour  déterminer,  dans  les  dorures  et  argentures 
galvaniques,  les  quantités  employées  d'or  et  d'argent.  V,  28. 
Recherches  sur  les  solutions  de  sulfate  de  cuivre  à  l'usage 
des  travaux  gai vanopl astiques.  V»  199.  Sur  un  produit  de 
décomposition  du  sulfate  de  cuivie  par  le  courant  galva- 
nique. V,  376* 

Iilbanotli  eriocarpa  Schr.  II,  198. 

Uleveil  —  Prince  — •  membre  honoraire  mort.  V,  48. 

IilmlOOla  pygmaea  Koch  (=s  Numenius  pygmaens  Lath.),  espèce 
nouvelle  pour  la  Faune  de  Russie,  par  M.  Bran  du  III,  1. 

IilpeteK*  Position  géographique,  par  M.  O.  Struve.  II,  22. 

IiOFeUZ  —  obtient  un  prix  Démidov.  II,  Suppl. 

Lumière  latente.  Découverte  par  M.  M  oser,  exposée  dans  27 
thèses,  communiquées  par  M.  Braschmann.  I,  118.  'Re- 
cherches sur  la  lumière  latente,  par  M.  Kuorr.  I,  261. 

LutKe  —  Notice  sur  les  marées  périodiques  dans  le  grand 
Océan  boréal  et  dans  la  mer  Glaciale.  11,  1. 

Lythram  flexicaule  et  gkucescens  Schr  eu  lu  II,  116 


nachine  à  diviser  le  cercle,  imaginée  par  M.  Girgensobn. 

Rapport  de  M.  Lenz.  III,  82. 
Ilaedler  —  Marche  de  la  température  moyenne  &  Su-Ptftera* 

bourg  et  a  Arkhangel.  I,  49. 
Nafprétiime*  De  l'influence  de  la  température  sur  la  force 
magnétique  des  barreaux,  par  M.  Kupffer.  I,  168.  Note 
sur  l'inclinaison  magnétique  de  Pékin,  par  le  même.  I, 
277.  Observations  magnétiques  et  géographiques  instituées 
sur  les  côtes  de  la  mer  Blanche  et  de  la  mer  Glaciale, 
par  M.  Savéllev.  III,  22& 
ManneFlieim*  Comte  —  Observations  critiques  sur  quel* 

ques  espèces  de  carabiques  de  Californie.  IV,  103. 

JËMéea*  Description  d'un  appareil  pour  la  mesure  des  marées, 

par  M.  Lenz.  I,  141.    Marées  périodiques  dans  le  grand 

Océan  boréal  et  dans  la  mer  Glaciale,  par  M.Lutke.  II,  1. 

Hécanlque  céleste.   Remarque  relative  à  la  p.  306  du  1-er 

tome  de  cet  ouvrage,  par  M.  Clausen.  III,  379. 
Hegaloperdl*  v.  Perdrix-géant. 

Hénétrtés  —    Monographie   du   genre  Calhsthenes,    If  341. 
Sur  un  envoi  d'insectes  de  la  cote  N.O.  de  l'Amérique. 
11,  49.  Sur  quelques  papillons  de  Sibérie.  V,  282. 
météorologie*  Nouvelle  loi    découverte    par  M.  Ne r van- 
der.  111,2.  Rapport  sur  cette  découverte,  par  MM.  Stru- 
ve, Hess  et  Lenz.  III,  30.  Température  moyenne  dlr- 
koutsk,  calculée  par  M.  Schtchoukine.  III,  321.  Tem- 
pérature du  sol  et  de  l'air  aux  limites  de  la  culture  des 
céréales,  par  M.  Kupifer.  IV,  81.  Sur  la  carte  météoro- 
graphique de  Varsovie  de  M.  Jastrjembovsky,  par  le 
même.  IV,  171*  Sur  le  climat  du  pays  de  Taïmyr,  par 
M.  Baer.  IV,  315*.  De  la  directions  des  vents  sur  la  câte 
septentrionale    de  l'ancien  continent,  par  M.  Kftmtz.  V, 
294    Observations  météorologiques    faites  à  l'Observatoire 
de  Tiflis,  pendant  les  aimées  1844  et  1845,  par  M.  Phi- 
ladelphie. V,  353. 
MeyeF  —  promu  au  rang  de  Conseiller  de  Cour.  I,  48.  Instruc- 
tions données  à  M.  Middendorff.  I,  177*  188.   Sur  le 
Ginseng.  1, 537.  Remarques  sur  les  Daphnacées  sans  écail- 
les perigy niques.  1,32(3.  Caractères  exacts  des  genres  Mo- 
nolepis  Schr  ad.,  Oligandra  Less.  et  Nanophytum  Less.  II. 
129.    Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Go  tt  se  lie   II,  240, 
Sur  quelques  espèces  de  Cornus.  III,  371.  Remarques  sur 
sur  le  genre  Pimilca  Banks.  IV,  71.    Essai  d'une  mono- 
graphie du  genre  Bphedra.  V,  33.   Nommé  Académicien 
ordinaire*  V,  80.  —  v.  Fischer. 
merophyM  galioides  Schrenk.  II,  116. 
HliddendOPiT  —  voyage  en  Sibérie.   Instructions  données  a 
ce  voyageur.  I,  177.  188.  204.  Rapport  sur  son  voyage  en 
Sibérie.  IL,  140.  Second  rapport.  IL  241.  Rapport  sur  les 
résultats  de  l'expédition  de  Sibérie:  Géographie.  III,  180. 
Géognosie.  III,  137.  Météorologie.  III,  168.  Botanique.  III, 
24t.    Zoologie.  III,  289.    Rapport  sur  les  observation*  in- 
stituées dans  le   puits  Chcrguine.  III,  2S9.    Rapport  sur 
son  voyage  à  OudskoL  IV,  18.  Voyage  à  Gudskoî,  aux  fies 
Schantar  et  par  les  montagnes   qui   longent  la  frontière 


chinoise.  IV,  231.  Décoré  de  Tordre  de  St«-YIadimir  4 
classe.  V,  48.  Nommé  Académicien-adjoint.  Y,  80.  Mem- 
bre de  la  Société  géographique  russe.  V,  80. 

HUlMlillf£  —  Développement  d'une  expression  symétrique  du 
'  degré  d'une  équation  résultant  de  l'élimination.  Il,  273, 
Remarques  sur  l'intégration  des  équations  différentielles 
du  premier  ordre  à  deux  variables.  IV,  286.  Nouvelle  ex- 
pression du  théorème  fondamental  de  la  dioptrique.  IV, 
113. 

HoiUtS  Okeniiy  observée  par  M.  Weisse.  III,  510. 

Monolepls  Schmd.  caractérisé  par  M.  Meyer.  IL,  129* 

HOMlvinOVt  Comte  —  membre  honoraire   mort.  V,  48. 

MofIÉZ  —  Remarques  sur  le  procédé  de  Coulomb  pour  dé- 
terminer la  cohésion  des  liquides.  V,  543. 

MOSCOU*  Position  géographique,  par  M.  O.  Struve.  II,  21. 

Hoser  —  v.  Lumière  latente, 

HurclliSOli  —  Orographial  survey  on  the  country  of  Oren- 
burg;  rapport  de  M.  Helmersen.  IV,  286.  Nommé  Aca- 
démicien ordinaire.  V,  80. 

WWÊ&CM*  Musées  zoologique  et  zootomique.  Rapport  de  M. 
Bran dt.  II,  40.  313. 

Manopll  y  faim  Less.  caractérisé  par  M.  Meyer.  II,  129. 
Saplersky  —  obtient  une  médaille  Démidov.  II,  SuppL 
M ebria  Eschscholtzii   Ménétr.  II,  bU 
MervandeF  —  nommé  membre  corr.  I,  288.  Découverte  d'une 

nouvelle   loi    météorologique;   lettre    a   M.  Hess.   III,  2. 

Rapport  sur  cette  découverte,  par  MM.  Struve,  Hess  et 

Lenz.  UI,  30. 
WÔSCliel  —  Notices  géognostiques  sur   les  steps,   rédigées  et 

enrichies  de  notes  par  M.  Helmcrsen.  V,  273. 
MordeUSkJÔld  —  Nouvelle  méthode   aualytique  de  traiter 

les  substances  pulvériformes.  1,34.  Description  du  Diphti- 

nîte,  nouveau  minéral  de  l'Oural.  V,  26b*. 
Movdinann  —  Sur  les  lieux  de  Russie  méridionale  où  Ton 

a  trouvé  des  ossements  fossiles.  I,  197.    Monographie  du 

Tergipts  Edwardsiï;    rapport  de  MM.  Brandt  et  Baer. 

in,  269.  Observations  ornitho logiques  du  midi  de- la  Rus- 
sie. IV,  98. 
Novgorod.  Position  géographique,  par  M.  O.  Struve.  11,20. 
Nnclfraga  corycatactes ,   espèce   d'oiseau  vue  et  prise  près 

d'Odessa,  par  M.  Nordmann.  IV,  104. 

Observatoire  de  physique,  établi  près  de  l'Institut  des 
mines.  Note  par  M    Kupffcr.  II,  383. 

Océan*  Sur  la  température  de  l'Océan  a  différentes  profon- 
deurs, par  M.  Lenz.  V,  6S. 

Oertol  —  obtient  une  mention  honorable.  III,  SuppL 

OMekop  —  obtient  une  mention  honorable.  II,  Suppl. 

Ollgandra  Less.  caractérisé  par  M.  Meyer.  II,  129. 

OrenbOUTgW  Orographie  des  environs  de  celte  ville,  par  M. 
Murchison.  Rapport  de  M.  Helmerscn.  IV,  256. 

Os  d'homme  gigantiques.  Notice  par  M.  Baer.  U,  266. 


OscDIalreAi  Nouvelle  observation  sur  les  osri  Maires,  par  M. 
Ruprecht.  III,  29. 

OsnilllHl*lricIilinU  Sur  une  méthode  avantageuse  de  ré- 
soudra ce  métal,  par  M.  Fritzsche.  V,  186. 

OsteOffradsky  —  Sur  les  sphéroïdes  dont  tous  les  mo- 
ments d'inertie  sont  égaux.  I,  60.  Sur  les  intégrales  des 
fonctions  algébriques.  I,  113.  Mémoire  sur  le  mouvement 
des  fluides.  IV,  33.  De  l'intégration  des  fractions  ratio- 
nelles.  IV,  148.  296.  Nommé  membre  corr.  de  l'Académie 
de  Turin.  V,  48.  Décore  de  l'ordre  de  Str Vladimir  de  la 
3  classe.  V,  48. 

OliraL  Faune  de  l'Oural,  par  M.  Eversmann.  11,116.  Nou- 
veaux minéraux  de  l'Oural,  par  M.  Hermann.  V,  127. 

Ouaatlft  —  obtient  un  prix  Démidov.  III,  SuppL 

Onst«lirt*  Constitution  géoguoslique  du  plateau  de  ce  nom 
cl  de  sa  pente  orientale  vers  le  lac  d'Aral,  par  M*  Hel- 
mersen.  IV,  1. 

Ouvarov  —  décoré  du  grand  cordon  de  Danebrog.  V,  48. 
De  celui  de  l'étoile  polaire.  V,  86.  Nommé  membre  ho- 
noraire de  la  Société  géographique  russe.  V,  176. 

Oxytropta  rhynchophysa  Schrenk.  II,  196. 

« 

Paléontologie*  Recherches  paléontologiques  de  M.  Bronu. 
I,  123. 

Palmier i  (de  Naples).  —  Lettre  à  M.  Jacob i  sur  quelques 
phénomènes  d'induction  tellurique."  V,  30. 

Panax  —  v.  Ginseng. 

Papillons  de  Sibérie,  décrits  par  M.  Ménétriés.  V,  262. 

Pavlovsky  —  obtient  une  mention  honorable.  lll,  SuppL 

Pavsky  —  obtient  un  grand  prix  Démidov.  III,  SuppL 

PedlculariS  dasystachys  Schrenk.  II,  49». 

Pékin*  Observations  météorologiques  de  cette  ville,  instituées 
par  M.  Gaschkévitsch  et  communiquées  par  M.  Kup£» 
fer.  I,  173.  Note  sur  l'inclinaison  magnétique  de  Pékin, 
par  le  même.  I,  277. 

Pendule  invariable.  Calcul  des  observations  du  pendule  in- 
variable pour  la  détermination  de  l'applatissement  de  la 
terre,  par  M.  Borenius.  I,  1. 

Pendilles  astronomiques.  Perfectionnement  de  ces  pendules, 
par  M.  Clausen.  III,  145. 

Perdrix  géants  du  Caucase  et  de  l'Altaï.  Observations  sur  ces 
espèces,  par  M  Brandt.  1,278.  Perdrix  griseogularis  Br. 
1,366%  Sur  une  espèce  de  perdrix-géant,  nouvelle  eu  Rus- 
sie, par  le  même.  III,  188. 

Pérévostehikov  —  obtient  un  prix  Démidov.    II,  SuppL 

Peter»  —  Détermination  de  l'orbite  de  la  comète  de  1830.  I, 
183.  Résultats  des  observations  de  l'étoile  polaire;  faites 
au  cercle  vertical  de  l'observatoire  central.  Il,  8Q&.  Sur 
les  petites  déviations  du  fil  a  plomb  et  du  niveau*  produi- 
tes par  les  attractions  du  soleil,  de  la  lune  et  de  quel- 
ques objets  terrestres.  III,  212.  Nommé  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  du  Nord  de  Copenhague.  V,  8t. 
Membre  de  la  Société  géographique  russe.  V,  80. 

Pltaftiailllft  —  v.  Faisan. 
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Plllladelpliilie  — •  Observations  météorologiques  faites  à  l'ob- 
servatoire de  Tiflis,  pendant  les  années  1844  et  1848.  Y,  383. 

Plmelea  Banks.  Remarques  sur  ce  genre  de  plantes,  par  M. 
Meyer.  IV,  71. 

PtTOgOV  —  obtient  les  honneurs  d'un  grand  prix  Démidov. 
III,  SuppL 

Planète  — .  Eléments  de  l'orbite  de  la  nouvelle  planète,  par 
par  M.  Struve.  Y,  193. 

PhmtttffO  polysperma  Schrenk,  II,  414. 

Platine  —  Sur  le  résidu  de  platine,  par  M.  Glaus.  III,  6*7. 
Continuation ,  par  le  même.  III,  383.  Sur  les  nouveaux 
métaux,  découverts  par  M.  Ozann  dans  le  résidu  de  pla- 
tine, par  le  même.  Y,  188. 

PoiMOnS*  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux  des 
poissons,  par  M.  Girgensohn.  Rapport  de  MM.  Baer 
et  Brandt.  III,  327. 

Poudre  à  canon.  Expériences  pour  la  rendre  inexplosible 
dans  les  magasins,  par  M.  Fadelev.  III,  182. 

Prix  Démidoff.  Rapport  général  sur  le  concours  de  1842,  par 
M.  Fuss.  H,  SuppL  De  1843,  par  le  même.  III,  SuppL 
De  1844,  par  le  même.  IV, SuppL  De  1845, par  le  même. 
V,  SuppL 

Probabilité**  Eléments  de  la  théorie  mathématique  dès  pro- 
babilités, par  M.  Bouniakovsky.  IV,  254.  Solution  d'un 
problème  curieux  de  l'analyse  des  probabilités ,  par  le 
même.  Y,  177. 

Pulvérlformeft  —  substances.  Nouvelle  méthode  analy- 
tique pour  les  traiter,  par  M.  Nordenskjôld.  I,  34. 

Puce  —  v.  Boreus. 

PyTPliala  rhodochlamys  Br.  oiseau  chanteur  de  la  Sibérie. 
I,  382. 

Raie*  diluviennes,  observées  dans  les  Iles  du  golfe  de  Fin- 
lande, par  M.  Baer.  I,  108. 

Réfraction*  Nouvelle  méthode  pour  déterminer  le  coefficient 
de  réfraction  des  corps  transparents,  par  M*  Sabler. 
111,232. 

Rheum  Songaricum  Schrenk.  II,  114. 

RMllOCe*©»  tichorhinus.  Remarques  sur  les  parties  molles 
et  les  organes  extérieurs  de  cette  espèce  éteinte,  par  M. 
Brandt  Y,  91. 

Hbytine  de  S  tel  1er.  Observations  relatives  a  la  structure  du 
crâne  de  ce  cétacé,  par  M.  Brandi.  IY,  13».  Second 
mémoire,  par  le  même.  IV,  187.  Structure  microscopique 
de  sa  plaque  palatine,  par  le  même.  Y, 92.  Sur  quelques 
animaux  parasites  exterminés  avec  la  Rbytine,  par  le 
même.  Y,  189. 

Rlazan*  Position  géographique,  par  M.  O.  Struve.  II,  21. 

ROM  Silverhielmii  Schrenk.  II,  19». 

Rubia  dolichophylla  Schrenk.  II,  118. 

Rupreellt  —  Nouvelle  observation  sur  les  Oscillaires.  III,  29. 

Ruthénium*  Nouveau  métal  découvert  par  M.  Glaus.  III, 
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MÉMOIRES- 


1.      UkBER       GALVANISCHE      POLARISATION      UND 
ELECTROMOTORISCHE    KRAFT    TN     HïDRORET- 

tek;   von  E.  LENZ  und  SÀWEUEV.      (Lu 
le  13  décembre    18**.) 

1. 

Wenn  es  jetzt  allgemein  anerkannt  ist,  dass  die  Stârke 
des  galvanîschen  Stromes  von  2  Ursachen  bedingl  wird, 
einerseits  nâmlich  von  der  electromotorîschen  Kraft 
der  die  Kette  constituirenden  Substanzen,  anderseits  aber 
Ton  ihrem  Leitungswiderstande,  so  ist  es  unzwei- 
felhaft  von  der  bôchsten  Wichtigkeit,  jedes  dieser  bei- 
den  bedingenden  Elemente  der  Kette  mit  der  grossten 
Sorgfalt  zu  studhren  und  die  Gesetze  zu  ermitteln,  denen 
jedes  von  ihnen  unterworfen  ist.  Àllem  trotz  der  vie- 
len  z.  B.  ûber  den  LeHungswiderstand  angestelllen  Un- 
tersuebungen  sind  wir  doch  weit  davon  entfernt,  selbst 
hier  das  Ph&nomen  vollstâtadig  ermittelt  zu  haben;  so 
wiasen  wir  zwar,  wie  der  Widerstand  der  Flûssigkeiten 
von  der  Lange  der  durchlaufenen  Scbicht  abbângt,   wie 


sie  von  ihrem  Querschritt  bedingt  wird  (aber  auch  hier 
nur  in  dem  Fall,  dass  dieser  nahezu  fur  die  Electroden 
derselbe  ist),  allein  ûber  den  absoluten  Werth  desselben 
bei  verschiedenen  Flûssigkeiten,  ûber  dessen  Abbângigkeit 
von  der  Tempera tur  etc.,  sind  wir  noch  ganz  und  gar  im 
Dunkeln.  Noch  weniger  bestimmt  sind  unsere  Kennt- 
nisse  von  den  electromotorîschen  Kraften;  sie  sind  bisher  « 
vorzûglich  mit  dem  Eleclrometer  untersucht  worden,  al- 
lein dièses  Instrument,  welches  keinen  streng  messenden 
Versuch  zulasst  und  welches  ûberhaupt  bei  grosser  Em- 
pfindlichkeit  eine  âusserst  délicate  Behandîung  erfordert, 
um  vor  stôrender  Einwirkung  anderweitig  wirkender 
Spannungselectricitât  gesichert  zu  sein,  hat  in  der  That 
Resultate  geliefert,  die  von  einîgen  ermittelt,  von  andern 
geradezu  widerstjitten  wurden  und  die  uns  bisher  so  gut 
wie  gar  nichts  nach  wirklichem  Maasse  geliefert  haben. 
Die  Behandîung  dièses  Gegenstandes  in  der  geschlosse- 
nen  Kette  wird  elenfalls  sehr  schwierig  durch  die  be- 
stândigen  Verânderungen ,  denen  er  unterworfen  ist  und 
dièses  ist  ohne  Zweifel  die  Ursache ,  weshalb  wir  ausser 
emzelnen  Bestimmungen  keine  allgemeinen  Untersuchun- 
gen  besitzen. 

Der  nachfolgende  Aufsatz  soll  einen  Beitrag  zur  nâhe- 
ren  Kennlniss  der  die  electromotorische  Kraft  bedingen- 
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den  Umstande  liefern;  er  enthalt  die  Frucht  zahlreicher 
Versuche,  die  seh  langer  Zeh  begonnen  und  zum  Tbeil 
wieder  verworfen  werden  mussten,  und  die  nach  unse- 
rer  eigenen  Meinung  keinesweges  als  den  Gegenstand 
erschôpfend  angesehen  werden  kônnen,  die  aber  dennoch 
ûber  einigè  wichtîge  Punkte  hinreichende  Auskunft  zu 
geben  scheinen. 

Die  electromotorische  Kraft  in  der  galvanischen  Kette, 
man  mag  ihre  Ursache  im  Contact  oder  in  der  chemi- 
schen  Action  suchen,  wird  jedenfalls  auf  den  Stellen  der 
Kette  rege,  wo  die  verschiedenartigen  Elemente,  welrhe 
die  Kette  construiren,  mit  einander  in  Beriihrung  kom- 
men;  sie  wird  sic  h  im  AUgemeinen  ândera,  sobald  die 
Natur  der  sich  beruhrenden  SubsLanzen  sich  andert.  Da  min 
ehne  solche  Aendening  in  der  Regel  durch  den  Strom 
selbst  bewirkt  wird,  so  muss  die  electromotorische  Kraft 
zum  Theil  eine  Function  des  Stromes  sein  und  wir  wer- 
den  daher  darauf  gefiîhrt,  zweîerlei  electromotorische 
Krâfte  zu  unterscheiden,  diejenige,  welche  durch  die 
ursprûngliche  Anordnung  der  Kette  bedingt  wird,  und 
diejenige,  welche  in  Folge  der  Wirkung  des  in  der 
Kette  hervorgerufenen  galvanischen  Stromes  eintritt.  Dièse 
Unterscheidung  hat  man  in  der  That  schon  seit  langer 
Zeit  gemacht  und  fur  die  erste  ursprûngliche  Wirkung 
den  JVamen  der  electromotorischen  Kraft  beibe- 
halten,  den  zweiten  Theil  der  Wirkung  aber  unter  dem 
iNamen  Polarisation  der  Electroden  begriffen.  Al- 
lein  es  ist  rathsam,  auch  bei  dieser  Polarisation  norh 
zweîerlei  zu  unterscheiden,  was  nicht  immer  mit  Sorgfalt 
geschehen  ist,  nâmlich  die  Aenderung  der  electro- 
motorischen Kraft,  die  durch  chemische  Verânde- 
rung  der Electrodenplatten  bedingt  wird  und  diejenige, 
die  nicht  durch  eine  im  gewôhnlichen  Sinne  genommene 
chemische  Aenderung  der  Platten,  son dern  durch  eine  eigen- 
thûmliche  Einwirkung  der  an  ibnen  auftretenden  Gase 
entwickelt  wird  und  die  sich,  wie  bekannt,  in  so  hohem 
Grade  merklich  macht  an  Platina-Electroden,  welche  in 
yerdûnnte  Sâure  tauchen.  Wir  werden  nur  dièse  letzte 
Wirkung  unter  dem  Namen  Polarisation  der  Plat- 
ten verstehen ,  die  erstere  aber  mit  der  allgemeinen 
Benennung  Verminderung  der  electromotorischen 
Kraft  bezeichnen.  Es  sînd  die  Erscheinungen  der  Pola- 
risation, die  uns  zunâchst  beschâftigen  sollen. 

Es  ist  bekannt,  dass  das  Agometer  nach  einer  von 
Wheatstone  zuerst  angegebenen  Anwendung  besonders 
geeignet  ist  zur  Bestimmung  der  electromotorischen  Kraft; 
dieser  Méthode  haben  wir  uns  durchgângig  béaient,  da- 
bet  aber  die  im  Bulletin  (Classe  phys.-math.  F,  p.  209)  be- 


schriebene  und  gepriifte  Tangentenbussole  angewendet,  so 
dass  die  Stromstarke  uns  jedesmal  genau  in  der  dort  angege- 
benen Einheit  bekannt  war.  Wir  erwâhnen  hier,  dass  ûber- 
einstiinmend  mit  dem  so  eben  citirten  Aufsatze,  unsere 
Stromeinheit  diejenige  war,  die  die  Nadel  des  Multi- 
plicalors  mn  l°abweichen  macht,  unsere  Widerstands- 
einheit  diejenige  einer  Windung  des  Agometers  (>i), 
unsre  electromotorische  Einheit  aber  diejenige, 
welche  beiin  Widerstand  1  den  Strom  1  hervorbringt. 
Unser  Verfahren  war  demgemâss  also  das  folgende: 

Der  Apparat,  an  welchem  die  electromotorische  Kraft 
oder  die  Polarisation  gemessen  werden  sollte,  bestand  aus 
zwei  durch  eineo  porosen  Thonbecber  getrennten  Flûssig- 
keiten,  von  denen  die  âussere  sich  in  einem  cylindrischen 
Gefâsse,  die  innere  in  dem  Thonbecher  befaud  \  in  jeder  war 
eine  Yletallplatte  als  Electrode  eingetiucht.  Dieser  Ap- 
parat, den  wir  derKûrze  halber  die  Flûssigkeitszelle 
nennen  wollen,  wurde  mit  dern  Mnltiplicator  und  dem 
Agoineter  zusammen  in  eine  Daniell'sche  Kette  ge- 
bracht,  indem  die  Electrodenplatten  durch  Klemmschrau- 
ben  mit  den  Zuleitungsdrâthen  in  Verbindung  gesetzt 
wurden.  Der  Durchmesser  des  âussern  Cylinders  betrug 
3,3  Zoll,  def  des  innern  Thoncylinders  2  Zoll,  die  Dicke 
des  Thons  0.1  Zoll,  die  Hôhe  der  Flûssigkeit  betrug 4,4 
Zoll,  die  Breite  der  Metallplatle  war  0.9,  die  Hôhe  4,3 
Zoll  und  ihre  Distanz  war  1,2  Zoll.  Aile  dièse  Maasse 
sind  nur  annâhernd  zu  nehmen,  da  sie  auf  das  zu  un- 
tersuchende  Phânomen  ohne  Einfluss  sind  und  es  nicht 
in  unserem  Zwecke  lag,  den  Leitungswiderstand  zu  be- 
stimmen.  Uebrigens  aber  war  der  Abstand  der  Platten 
immer  constant. 

Zuweilen,  aber  $elten,  wurde  auch  nur  eine  Flûssig- 
keit ohne  Thonbecher  gebraucht,  und  dann  war  sie  in 
einem  viereckigen  Glastroge  enthalten;  es  wâre  aber  ûber- 
flûssig,  die  Dimension  hiervon  anzugeben,  da  dieser  Ap- 
parat nur  bei  einigen  der  zuerst  anzufûhrenden  Versn- 
cben  angewendet  wurde  und  die  Form  des  Apparats 
hier  ohne  Einfluss  ist. 

Wenn  die  auf  die  oben  angegebene  Weise  zusammen- 
gesetzte  Kette  geschlossen  war,  so  wurde  der  Strom  ver- 
mittelst  des  Agometers  auf  eine  bestimmte  Starke  F 
(bei  uns  20°)  gebracht  und  der  Agometerwerth  a  abge- 
lesen;  dann  wurde  ein  zwei  ter  Strom  F  (bei  uns  10°) 
vermittelst  der  Agometerstellung  a'  erhalten,  und  end- 
lich  wieder  der  Strom  F  Hierauf  ward  die  Flûssigkeits- 
zelle aus  der  Kette  gelassen  und  der  Strom  anfangs  wie- 
der auf  F,  dann  auf  F  gebracht  bei  den  Agometerstel- 
lungen  a0  und  a'0  und  zuletzt  wieder  auf  F.  Fur  den 
Strom   F  haben  wir  also  mit  der  Flûssigkeitssel  le 
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2  Agoraeterangaben  a,  au*  deneii  das  Mhtel  genommen 
mude,  und  eben  so  ohne  Flûssigkeitszelle  2  bei 
der  Agometerangabe  a0,  aus  welchen  ebenfalls  das  Mh- 
tel genommen  wurde;  fur  den  Strom  F  aber  in  jedem 
Fall  eine  Agometerablesung.  Endlich  ward  die  ganze 
Beobachtungsreihe  fur  die  Flûssigkeitszelle  nochmals 
wiederholt  und  aus  der  ersten  und  dritten  Reihe  wie- 
derum  das  Mittel  genommen,  da  sie  ganz  gleichbedeu- 
tend  waren  und  nur  dazu  dienten,  um  zu  erkennen, 
ob  keiiie  Verâiderung  in  der  Kette  vorgegangen  war, 
oder  wean  eine  geringe  statt  gefunden,  dièse  kleine  Yer- 
ânderang,  in  der  Voraussetzung,  sie  sei  der  Zeit  pro- 
portioDel  gewesen,  zu  eliminiren. 

Aïs  Erlâuterung  zu  dem  Obigen  wollen  wir  hier  einen 
Versucb  anfuhren,  bei  welchem  Salpetersaure  zwischen 
Platinelectroden  der  Einwirkung  des  Stromes  ausge- 
seiit  war. 

mit  d.  Zelle        ohue  d.  Zelle     mit  d.  Zelle 

8,78  \  12,08  )  8,78  \ 

26,10  [8,76   32,02  [  12,11    26,19  [8,79 
8,74)  12,U)  8,80) 

hieraus  ergiebt  sich,  indem  aus  der  2ten  und  4-ten  Reihe 
das  Mittel  genommen  wird, 
fur  F  —  20,85  a  —    8,77  a0  =  12,11 

F  =  10,10         a'  —  26,U  a  \  —  32,02 

Ncnnt  man  nun  den  Widerstand  sâmmtlicher  Theile 
der  Kette,  ausser  der  Flûssigkeitszelle,  L%  den  der  Zelle 
A,  die  electromotorische  Kraft  der  Kette  K,  die  der  Flûs- 
sigkeitszelle *,  und  die  Polarisation  derselben  /»,  so  isl 


AWenL<LMultipl. 

20°  ....  m 

K»°  .    .     .     / 
28°  ...     . 


F  — 


F9- 


K 


/,    ^  —    *  +  p) 

F,         X-  <*+P) 


durch  Combination  beider  Werthe  von  F  und  beider 
Werthe  von  F'  und  nach  gehôriger  Vereinfachung  der 
Gleicbungen  erhàlten  wir 

*+  p 


isl 


FF' 


f-F* 


—  19,59  ein  constanter  Coefficient,  mit  wel- 


'=X  +  a   4- 


F 

k  -4-  p 

~~F* 


woraus  durch  Subtract.  a'a— a0=:(û'— a)+(*+^/l  _  I) 

Nenut  man  die  Diflferenz  der  Agometerablesungen  ohne 
Flûssigkeitzelle  a  0  —  a0  —  ^  und  eben  so  die  Diffé- 
rez der  Agometerablesungen  mit  Flûssigkeitszelle  a  —  a 
^  4,  so  ergiebt  sich 

pif' 

*  +  P  =  f~p  (4.  -  à) 

Da  bei  unseren*  Versuchen  immer  dieselben  Ablen- 
kungen  20°  -und  10°  angewendet  wurden,  welche  den 
Stroineu  F  —  20,85   und  F'  —   10,10  entsprechen,   so 


chem  40  —  à  multiplicirt  werden  muss,  um  die  Grosse 
k  -\-  p  in  den  von  uns  angenommenen  Einheiten  zu  er- 
langen.  Bei  den  nachfolgenden  Versuchen  haben  wir  die 

FF* 
Multiplication   mit  Fm_p>  unterlaaaen,    der   Einfachhek 

wegen,   was  mit   andern  Worten  heisst,  wir  haben  die 

Einheiten  so  angenommen,  dass  ■■ •    •    f  ~  1   wird  und 

nur  ganz  zuletzt  in  den  Endresultaten  haben  wir  mit 
dem  CoefBcienten  multiplicirt. 

Fur  unser  Beispiel  haben  wir  A^  —  a  0  —  a0  =  19,91 
und  A  =:  a'  —  a  —  17,37,  also 

*  +  p  —  19,59.2,54. 

3. 

Unsere  ersten  Versuche  hatten  zum  Zweck,  die  Pola- 
risation p  der  Electroden  zu  besthnmen;  es  mussten  die- 
selben also  so  angestellt  werden,  dass  aus  dem  durch 
dièse  eben  erlâuterle  Méthode  ermittelten  Werthe  von 
k  +  p  der  Werth  k  oder  die  electromotorische  Kraft 
entweder  zzz  0  war,  oder  es  musste  der  Werth  von  k 
besonders  besthnmt  und  dann  k  -\-p  davon  befreit  wer- 
den. Zuerst  wàhlten  wir  den  ersten  Weg,  gingen  aber 
spâter  auch  zu  dem  zweiten  ûber. 

Das  einfache  Mittel  um  i  z:0  zu  erhàlten,  setzt  vor- 
aus,  dass  als  Electroden  zwei  durchaus  gleichartige  Plat  - 
ten,  welche  in  gleiche  Flûssigkeilen  tauchen,  angewen- 
det  werden;  allein  die  Platten  mûssen  nicht  nur  ur- 
sprûnglich  gleichartig  sein,  sondera  sie  mûssen  auch  wàli- 
rend  der  Dauer  des  Yersuchs  gleichartig  bleiben  oder 
es  muss  der  oben  mit  «Verânderung  der  electromotori*" 
schen  Kraft»  bezeichnete  Urastand  verrai eden  werden. 
Dièses  zu  bewîrken,  gelingt  nur  in  wenigen  Fâllen  voll- 
standig,  da  die  Anode  gewôhnlich  durch  den  an  ihr 
entwickelten  Sauerstoff  sich  mehr  oder  weniger  ândert; 
oft  geschieht  dièses  auch  mit  der  Kathode. 

Die  erste  Frage,  die  wir  nus  in  Hinsirht  auf  die  Po- 
larisation vorlegten,  war,  ob  dii»selbe  beiin  Durchgang  des 
galvanischen  Stromes  durch  eine  Flûssigkeitszelle  im- 
mer statt  fin  d  et  oder  nicht?  Jeder,  der  sich  mit  Ver- 
suchen der  Art  beschàftigt  hat,  wird  bald  auf  den  schon 
mehrerseits  a.usgesprochenen  Umstand  gefûhrt ,  dass 
der  Grund  der  Polarisation  in  der  Einwirkung  der  Gase, 
welche  sich  an  den  Electroden  entwickeln,  auf  dièse 
selbst  zu  suchen  sei;  schon  die  so  leicht  bei  schwâche- 
ren  Stromen  zu  erlangende  Erfabrung,  dass,  wenn  man 
gesauertes  Wàsser  zwischen  Plalinaplatten  zersetzt  und 
dann    plôtzlich    die    Riclitnng   des   Stromes    ândert,   die 
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Gasentwickelung  in  dera  Zersetzungsapparate  nicht  so- 
gleich,  sondera  erst  nach  eincr  gewissen  Zeit  beginnt, 
làsst  eînc  Art  Verbindung  der  Gase  mit  den  Electro- 
denplatteû  vermuthen,  deren  >atur  uns  vbllig  unbekannt 
ist,  die  aber  nie  lits  desto  weniger  sich  durch  die  Pola- 
risationserscheinungen  offenbart.  Wir  untersuchten  also 
zuerst,  ob  nicht  bei  Beseitigung  der  Gasentwickelung 
auch  die  Polarisation  der  Klectroden  beseJtigt  wird.  Die 
Schwierigkeit,  den  oben  hezeichneten  Uuistand  der  Ver- 
minderung  der  cléctromotorischen  Kraft  zu  beseitigen, 
bat  uns  nur  in  3  Fiillen  erlaubt,  die  Entscheidung  zu 
suchen,  namlich  wenn  2  kupferelectroden  in  Kupfer- 
vitriollôsun"  tauebten  und  wenn  amalgamirte  Zinkelee- 
troden  und  Kupferelectroden  in  verdûnnte  Salpetersàure 
tauebten. 

1)  Wenn  die  Fliïssigkeilszelle  aus  Kupferplatlen  bc- 
steht,  die  in  Kupfervilriol  tauebten,  wo  also  die  Flûss;g- 
keiten  im  innern  und  âussern  Ge/nss  i insères  Apparats 
ein  und  dieselbe  KupfervitrioUôsung  war,  so  wird  be- 
kanutlich  an  der  Anode  Kupfer  gelost,  an  der  Kathode 
aber  in  metalliscber  Form  reducirl  und  es  zeigt  sieh 
keine  Spur  von  Gas.  Die  Kathode  wird  alsdann  mit  dem 
vôllig  reinen  metallischen  Kupferûberzug  der  galvano- 
plastischen  Réduction  bedeckt,  die  Anode  aber  scbwârzl 
sich  gewôhnlich  etwas,  so  dass  die  Platten  in  der  Thaï 
nicht  ganz  gleichartig  bleiben,  jedoch  ist  die  dadureb 
erzeugte  electromotorische  Kraft  nur  uhbedeutend.  Nier 
Versuche,  bei  welchen  die  Richtung  der  Slréme  in  der 
Flùssigkeitszelle  bestândig  geandert  wurden  ,  gaben  fol- 
gende  Werthe  fur  40—  A 

i)    a0  -  a  -  ©,o* 

2)  =  0,06 

3)  =  0,1* 
V)  —  0,03 

Es  hat  also  k  +  p  unserer  Formel  einen  sehr  gerin- 
gen  positiven  Wertb,  der  hochet  wabrscbeinlich  daher 
rûbrt,  dass  k  nicht  vôllig  0  ist,  da  p  bei  spâtern  Versu- 
cben,  wenn  eine  Polarisation  bei  Kupferplatten  statt  fin- 
det,  immer  einen  uuvergjeichlich  grosseren  Werih  erbielt. 

2)  Wenn  amalgamirte  Zinkplatten  in  Salpetersàure  von 
ziemlich  bedeutender  Concentration  tauchen  und  ein 
Strom  hindurch  gelenkt  wird,  so  zeigt  sich  anfangs  an 
der  Kathode  Wasserstoffgas,  an  der  Anode  aber  keine 
Spur  von  Gas.  Wenn  man  in  diesem  Zuslande  k  +  p 
bestimmt,  so  erhâlt  man  dafûr  einen  bedeutenden  Werth 
von  (nahezu  1,00)  5  ail  ein  nach  einiger  Zeit  hôrt  die 
Wasseretoffgasentwickelung  anf  und  man  sieht  weder  au 
der  Anode  noch  an  der  Kathode  eine  Spur  von  Gas, 
statt  dessen  sich  an  der  Kathode  salpetrige  Sâure  in  der 


Flûssigkeit  lôst  Wir  begannen  den  Versuch  nun  erst, 
nachdem  die  Gasentwickelung  ganz  aufgehôrt  hatte  und 
erhiellen  bei  einer  Mischung 

von  60  Th.  Sâure  und  100  Waaser  1)  A^  —  A  =.  0,07 

2)  =  0,01 

25    k  «        a     100  3)  =0,03 

t)  =  0,00 

Dièse  Werthe  nahern  sich  der  0  noch  mehr. 

3)  Endlich  stellten  wir  eine  ganz  âhnlicbe  Versuchs- 
reihe,  wie  die  vorige,  in  verdûnnter  Salpetersàure  an, 
aber  statt  mit  Zink,  mit  Kupferelectroden;  es  ergab  sich 
filr  3  Th.  Sâure  und  100  Th.  Wasser  40  —  A  =  —  0,01, 
dagegen  ergab  sich  A0  —  A  ZZ  2,01  .so  lange  an  der  Ka- 
thode noch  Wasserstoffgas  erschien. 

Die  in  Ar.  1,  2  und  3  erhaltenen  Werthe  von  A^ — A 
sind,  wenn  keine  Gasentwickelung  statt  fand,  der  0  so 
nahe,  dass  wir  zu  dem  Schluss  berecbligi  sind:  die  Po- 
larisation der  Electroden  ist  eine  Folge  der  sich  an  ih- 
nen  entwickelnden  Gase  und  findel  nkhl  sialt,  sobald 
die  Gasentwickelung  authôrt. 

4. 

\ehmen  wir  den  so  eben  erhaltenen  Satz  als  bewie- 
sen  an,  dass  namlich  die  Polarisation  durch  die  Gasent- 
wickelung an  den  Electroden  bewirkt  ist  und  0  gesetzt 
werden  kann,  wenn  dièse  nicht  vorhanden  ist,  so  ist  uns 
dàmit  ein  Mittel  geboten,  die  Erscheinung  der  Polarisa- 
tion an  jeder  Electrode  besonders  zu  studiren.  JVehmen 
yf h*  als  Beispiel  die  Zersetzung  des  gesâuerten  Wassers 
zwischen  Platinaelectroden,  so  kônnen  wir  die  dabei  her- 
vorgerufene  Polarisation  als  aus  2  Theilen  bestehend 
ansehen,  ans  der  an  der  Anode  und  aus  der  an  der 
Kathode  bewirkten,  erstere  durch  Sauerstoffgas,  die 
andere  durch  Wasserstofigas.  Wir  messen  also  hier,  wo 
&  — 0  ist,  in  p  die  Summe  beider  Polarisationen. 
Wiederholen  wir  aber  denselben  Versuch,  wâhrend  die 
Platinplatlen  in  Salpetersàure  tauchen,  so  erhalten  wir 
an  der  Anode  wiederum  Sauerstoffgas.  an  der  Kathode 
aber  kemes,  indem  sich  hier  die  salpetrige  Sâure  ohne 
skhtbare  Gasentwickelung  bildetj  hier  wird  also,  wenn 
p  bestiinnit  wird,  dièses  p  die  Polarisation  des  Platins 
jm  Sauerstoff  ausdrûcken  und  wenn  wir  dasselbe  von 
dem  vorigen  Werthe  abziehen,  so  erhalten  wir  die  Po- 
larisation des  Platins  im  Wasserstoffgas.  Das  Fol- 
gende  en  thaï  t  zunâchst  die  hierûber  angestellten  Ver- 
suche. 

f.     Pla  ti  np  I  atten    in   Salpetersàure. 

Die  angewendete  Sâure  war  die  gewéhnliche,  kâuf- 
liche  concentrirte  Salpetersàure,  die  cinc  nichl  unbedeu- 
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tende  Beîmischung  von  Salzsaure  enthielt  An  der  Ka- 
thode zeigte  sich  keîne  Spur  von  Gas;  der  Werth  von 
a  war  in  allen  4  Bestimmungen  constant  Es  ergab  sich 
in  4  Versuchen 

A0  —  A  =  2,41 

zz  2,52 

—  2  54}™  Mitlel  2,4S 

=  2,43 

Als  wir  ganz  reine  Salpetersâure  anwendelen,  ergab  sich 

A0  -  A  —  2,66 


4.    Kupferelectroden   in   6  procentiger 

Schwefelsàuré. 
Àus  einer  Versuchsreihe,  bei  der  die  Oberflâche  des 
Kupfers  môglicbst  rein  war,  ergab  sich 

\        4  =  2,15 
Es  entwickelte  sich  nur  an  der  Kathode  Gas,  es  ist  also 
2,1 5  die  Polarisation  des  Kupfers  im  Wasserstoffgase. 

5.     Zinnelectroden   in   6   procentiger 

Schwefelsàuré. 
Àus  drei  Versuchsreihen  erhielten  wir 


hn  Mittei.  =  1,45 


allein  da  fur  aile  spâtern  Versuche  die  frûhere  Sâure 
angewendet  wurde,  su  werden  wir  uns  immer  der  Grosse 
2,48  bedienen.  Wahrscheinlich  rûhrt  der  geringere 
Werth    hier   voq   einem  Theil    mit  dem  Sauerstoff  10-  I  An  def  Anode  erschim  keb  Ga8,    folglich   fat  |,W  die 


gleich  sich  entwickelnden  Chlor  her,   dessen  Polarisation 
wie  wir  sehen  werden,  nahezu  0  ist. 


2.     Platinplatten   in   Schwefelsàuré. 

Die  Sâure  hier,  wie  in  allen  zukùnftigen  Fâllen,  war 
eine  Mischung  von  100  Theilen  Wasser  und  6  Theilen 
kâuflicher  concentrirler  Schwefelsàuré,  dem  Volumen 
nach$  ich  werde  sie  6  procentige  Schwefelsàuré 
nennen.  Es  ergab  sich 

\  -  A  —  5,46, 

Allein  es  fand  bei  der  letzten  Bestinunung  ein  Umstand 
«tait,  der  aile  unsere  Bemûhungen,  ein  genùgendes  Ré- 
sultat zu  erlangen,  vereitelte. 

Es  ist  dièses  die  grosse  Yerânderlichkeit  des  Phânomens 
der  Polarisation  10  diesem  Falle,  Wâhrend  die  4  Werthe 
«  des  Agometers,  die  wir  nach  unserem  oben  mitge- 
iheilten  Schéma  fur  jeden  Versuch  erhielten,  in  den  mit 
der  vorigen  Flûssigkeitszelle  anges  tell  te  n  Versuchsreihen, 
sehr  constant  waren,  fanden  wir  sie  hier  sehr  verânder- 
lich  und  zwar  rasch  abnehmend,  50  dass  es  unmôglich 
war,  eio  Résultat  mît  Sicherheit  zu  ziehen,  und  also  der 
Werth  von  5,46  nur  annahernd  richtig  ist.  Nach  ihr 
wûrdc  also  die  Polarisation  des  Platins  in  Wasserstoff- 
gas zz  5,U>  —  2,47  sein,  il.  b.  also  nahezu  3,00. 

3.    Amalgamirte     Zinkplatten     in     6    pro- 
centiger  Schwefelsàuré. 

Die  Angaben  des  Agometers  waren  hier  sehr  constant; 
wir  erhielten  in  2  Versuchen 

A,        A  =  1,01  . 

Da  hier  nur  Wasserstofigas  an  .der  Kathode  erscheint,  so 
drûckt  die  Zabi  1,00.  also  die  Polarisation  des  Zinks  im 
Wasserstofigas  aus» 


Polarisation  des  Zinns  im  Wasserstoflfgas. 

6.     Eisenel  ectroden   in    6    procentiger 

Schwefelsàuré. 
Eine  Versuchsreihe  ergab 

io  —  A  =  0,33 
welche  die  Polarisation  des  Eisens   in  Wasserstoffgas  ist 

7.     Graphitelectroden     in    concentrirter 

Salpetersâu  rc 
Eine  Versuchsreihe  ergab 

A0  —  A  —  1,26, 
welche  Zahl  die  Polarisation  des  Graphits  oder  Kohlen- 
stoffs  im  Sauerstoff  ausdrûck t. 

Um  fur  die  Zukunft  uns  kûrzer  ausdrucken  zu  kôn- 
nen,  werden  wir  die  Polarisation  eines  Metalls  durch 
Berûhrung  mit  einem  Gase  dadurch  anzeigen,  dass  wir 
die  chemischen  Zeichen  beider  neben  einander  stellen 
und  mit  emer  Klammer  umschliessen,  so  dass  also 

[Pt.O],  [PL  H.],  [Zn.  H]  etc. 
der   Reihe   nach    bedeuten:    Polarisation   des   Platins    in 
Sauerstoff,  des  Platins  in  Wasserstoff,  Zinks  in  Wasser- 
stoff  etc.     Wir  haben  hiernach  im  Obigen  gefunden  die 
Polarisation  des 

Platins  in  Sauerstoff  oder  [Pt  O]  —  2,48 
Platin  in  Wasserstoffgas  [Pt  H]  =  3,00 
Zink  in  Wasserstoffgas  [Zn.  Il]  =2  1,00 
[I.J  Kupfer  in  Wasserstoffgas  [Cu.  11]  =  2,15 
Zinn  in  Wasserstoffgas  [St.  11]  zz  1,45 
Eisen  in  Wasserstoffgas  [Fe.  H]  =  0,33 
Graphitod.KohleinSauersl.  [C    O]  ~  1,25 

5. 

In  dem  Bisherigen  sind  die  Versuche  mitgetbeflt  wor- 
den,  bei  denen  der  Werth  von  A^  —  A  munittelbar  die  Po- 
larisation p  bestimmt,  indem  die  electromotorische  Kraft 
'  k  hier  zz  0  war.    Wir  wenden  uns  nun  zu  den  Versu- 
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chen,  wo  dièses  nicht  mehr  der  Fall  îst,  wo  also 
die  Grosse  4p  —  4  die  Grosse  k  +  p  angiebt,  also 
beide  Grôssen  auf  andere  Weise  von  einander  getrennt 
werden  mûssen.  Zuerst  aber  glauben  wir  die  Frage  er- 
ôrtern  zu  mûssen,  ob  die  gefundenen  Werthe  voniy — A 
wirklich  die  einfache  Summe  der  Grosse  k  -f-  p  giebt, 
wie  wir  stillschweigend  vorausgesetzt  haben ,  oder  ob 
die  Modification,  welche  die  Polarisation  p  in  der  ur- 
sprûnglichen  electromotoriscben  Kraft  k  hervorbringt, 
nicht  vielleicht  durcb  eine  viel  complicirtere  Funktion 
beider  ausgedrûckt  wird?  —  fis  giebt  ein  ziemlich  ein fâ- 
ches Mittel  dièse  F  rage  auf  experimentellera  Wege  zu 
beantworten.  Nehmen  wir  z.  B.  eine  galvanîsche  Yer- 
bindung,  wie  sie  ein  Grovesches  Elément  darstellt,  also 

Pt.£.3.Zn. 

und  leiten  wir  den  Strom  emer  Daniellschen  Kette. 
von  eiwa  8  Paar  durch  dasselbe  hindurch  zuerst  so, 
dass  in  dem  Elemente  Zink  die  Anode,  Platin  die  Ka- 
thode  ist,  so  wird  die  electromotorische  Kraft  des  Ele- 
ments  mit  der  der  Daniellschen  Kette  in  gleicher  Rich- 
tung  wirken  und  sich  also  mit  ihr  sumuiiren  und  es 
wird .  keine  Gasentwickelung  statt  finden,  die  Polarisation 
wird  also  hier  0  sein;  kehren  wir  die  Richtung  aber 
zweitens  in  dem  Elemente  um,  so  wird  die  electro- 
metorische  Kraft  der  der  Kette  entgegenwirken  und  aus- 
serdem  entsteht  durch  Entwickelung  von  Wasserstoff  am 
Zink  und  Sauerstoff  am  Platin  eine  Polarisation,  die  jetzt, 
wie  die  electromotorische  Kraft  selbst,  der  Kraft  der  Kette 
entgegenwirkt.  Nehmen  wir  fur  die  Polarisation  mimer 
das  positive  Zeichen  an,  so  erhalten  wir  also  im  ersten 
Fall  —  k,  im  zweiten  aber  k  +  p,  wenn  sich  beide 
wirklich  einfach  summiren;  gab  nun  der  erste  Versuch 
4o  —  A  =  m,  ^er  zwrite  aber  4q  —  4  =  n,  so  haben 
wir  offenbar 

—  k  =  m 

+  M-P  =   n 

folglich  durch  Addition  p  ~m  -[•  n 

Nun  ist  p  hier  die  Summe  der  Polarisation  von  Platin 
im  Sauerstoff  oder  [Pt.  O]  und  Zink  im  Wasserstoff 
[Zn.  H],  folglich  uns  bekannt,  und  vergleichen  wir  die- 
sen  Werth  mit  dem  ans  der  Beobachtung  gefundenen 
m  4~  D?  s0  ergiebt  sich  die  Zulâssigkeit  unserer  Hypo- 
thèse. Dieselbe  Prûfung  kônnen  wir  anstellen,  wenn  wir 
statt  des  Zinks  andere  Me  ta  lie  brauchep,  deren  Polarisa- 
tion im  Wasserstoff  bekannt  ist,  also  Eisen,  Kupfer  und 
Zinn. 

Oie  Beobachtung  ergab: 


fur  den  gefund  Werth      ans  Tab.  [IJ        Diffère  ni 

[Pt.O]+lZn.H]  m  +  n  =  3,29  3.W  =—0,19 

[Pt.O]+[Cu.H]  =  4,50  t,«  =+  *,63 

[Pt.O]+]Fe.H]  =2,56  2,81  =      0,25 

LPt.O]+[St'H]  =4,07  3,93  =—0,13 

zwar  sind  die  Differenzen  bedeutend  genug,  allem  fur 
Versuche  der  Art  nicht  zu  bedeutend,  da  hier  die  Ver- 
ânderung  der  electromotorischen  Kraft,  von  der 
wir  frûher  sprachen,  so  schwer  zu  beseitigen  ist.  Auch 
sind  die  Zeichen  bald  positiv,  bald  negativ.  Uebrigens 
wird  die  Rkhtigkeit  der  Annahme,  dass  sich  hier  k  und 
p  einfach  suinmiren,  noch  durch  aile  folgenden  Unter- 
suchungen  mebr  und  mehr  best&tigt. 


lndem  wir  es  als  erwiesen  ansehen,  dass  beim  Zusam- 
men wirken  der  electromotorischen  Kraft  und  der  Pola- 
risation, beide  sich  einfach  summiren  (in  algebraischem 
Sinne)  so  wollen  wir  zuerst  sâmmtliche  Reobachtungen, 
die  wir  angestellt  haben  und  wo  aile  stôrende  Einilûsse 
der  Verânderung  der  electrometorischen  Kraft 
môglichst  beseitigt  sind,  mittheilen.  Wir  werden  aber 
auch  hier  eine  abgekûrzte  Bezeichnung,  wie  bei  der  Polari- 
sation anwenden  und  zwar  so,  dass  wir  die  chemischen 
Zeichen  jedes  Metalls  und  der  Flûssigkeit,  in  welche  es 
getaucht  ist,  neben  einander  stellen,  aber  ohne  sie,  wie 
bei  der  Polarisation,  in  Klammcm  zu  schliessen,  und 
dann  die  durch  die  pprôse  Thonwand  getrennten  Flûs- 
sigkeiten  mit  einem  +  verbinden.  Die  Flussigkeiten  wer- 
den nun  mit  der  in  ihnen  gelôsten  Saure  oder  dem  in 
ihnen  enthaltenen  Alkali  bezeichnet  werden,  ohne  wei- 
teres  Zeichen,  wenn  die  Losung  concentrirt  ist,  mit  Aq. 
wenn  sie  bedeutend  verdûnnt  ist.  >ur  fur  die  Schwe- 
felsaure,  dasie  immer  inderselbeu  \  erdùnnung  gebraucht 

wurde  (6  Th.  S  auf  100  Th.  Aq.)  brauehen  wir   blos 

das  Zeichen  b.    V  bedeutet    KupfervUriol.    So   bedeu- 
tet  also 

Zn.S  +  Pt.\ 

Zink  in  Schwefelsàure  verbunden  mit  Platin   in  concen- 
trirter  Salpetersaure,  und  eben  so 

■•• 

Fe.  NAq.  +  Cu.V 

Eisen  in  verdûnnler  Salpetersaure  verbunden  mit  Kupter 
in  Kupfervitriol.  Endlich  denken  wir  uns  den  Strom 
minier  von  der  Linken  zur  Rechten  gehend,  so  dass 
also  in  unseren  Beispielen  Zn.  und  Fe.  die  Anoden,  Pt. 
\  und  Cil  die  Kathoden  sind. 
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Wenn  bei  einem  Yersuche  Gasentwickelung  statt  fand, 
so  setzen  wir  die  dadurch  bewirkte  Polarisation  mit  ih- 
ren  Zeichen  dabei  und  verbinden  sie  mit  einem  -|->  m- 
dem  wir  ihre  Richtung  immer  fur  positiv  ansehen,  die 
der  electromotorischen  Kraft  aber  positiv,  wenn.  sie 
mit  dieser  Richtung  zusammenfâllt,  negativ,  wenn  sie 
ihr  entgegengesetzt  ist     Wenn  wir  also  iur 

Zn.S  +  Pt.&  =  —  4,28 
finden,  so  ist  das  ein  Zeichen,  dass  der  Strom  von  der 
Linken  zur  Rechten  geht;  denn  die  Polarisation,  wenn  sie 
statt  gefunden  batte,  wâre  unstreitig  der  ursprûnglicbe 
Strom  von  der  Linken  zur  Rechten  entgegengesetzt  ge- 
wesen  und  da  wir  sie  aïs  positiv  annehmen,  so  bedeu- 
fet  das  aogegebene  Zeichen  eme  umgekehrte  Richtung, 
oder  mit  anderem  Worte:    beim  negativen  Werthe  von 


k   ist   das    links   stehende   Metall    positiv    gegen    das 
rechts  stehende,  also  das  Zink  gegen  das  Platin. 

In  der  nachfolgenden  Tabelle  [II]  enthâlt  die  erste 
Columne  die  Nummer  des  Versuches,  die  zweite  die 
Bezeichnung  der  Subslanz,  fur  welche  die  electromo- 
torische  Kraft  bestimmt  werden  soll,  die  drittedieAn- 
gabe  der  Polarisation  welche  bei  dem  Versuche  stattfand, 
die  vierte  die  Werthe,  welche  wir  fur  40  —  A  er- 
hielten,  die  fûnfte  die  nach  der  Tabelle  [I]  von  der 
Polarisation  befreiten  Werthe  von  A^  —  A  oder  die 
electromotorischen  Krftfte  k  der  in  der  2ten  Columne 
angegebenen  galvanischen  Combination.  Die  Bedeutung 
der  secbsten  und  siebenten  Columne  wird  spftter 
erortert  werden. 


[«] 


No. 

Galvan.  Combinat. 

Polarisation 

à0-A 

k 

berëchnet 

n 

PtJHtCla+Pt.N 

te 

[Pt.Cl] 

0,24 

0,24 

0,26 

2. 

Pt.#+Pt.H>Cl., 

[Pt.O]+[PtJH] 

5,30 

—  0,18 

5,90 

3. 

Pt5+Zn.S 

••  • 

[Pt.O]+[Zn.H] 

7,37 

3,89 

7,58 

*")• 

Pt.3ï+Pt.K 

[Pt.O]+[Pt.H] 

7,65 

2,17 

7,36 

5. 

Pt.HiCl,+Pt$ 

[Pt.Cl] 

0,26 

0,26 

0,26 

6. 

Pt.S"4-Pt$r 

[PtO] 

2,68 

0,20 

0,51 

7. 

Zn3+Pt& 



—  4,29 

—   4,29 

-  4,17 

8. 

Pt^+ZoS 

[Pt.O]+[ZnJI] 

7,54 

4,06 

7,56 

9. 

PtS+Pt.» 

[PtO] 

2,62 

0,14 

2,51 

10. 

PtË+Fe.3 

[Pi  0]+[FeJl] 

5,57 

2,76 

5,89 

11. 

Fe.S+Pt.N 

** 

—  3,01 

—  3,01 

—  2,92 

12. 

Pt.#+Cu.§ 

[Pt.O]+[Cu.H] 

6,21 

1,58 

6,42 

13. 

Cu.SPt.îiF 

— 

-   1,71 

-  1,71 

—  1,63 

14. 

PtN+St§ 

[Pt.O]+[StH] 

7,11 

4,18 

6,99 

15. 

■  ••                                  ••• 

StS+Pt.N 

_  — 

—  3,04 

-     3,08 

—  2,95 

16»). 

Pt.B+Cu.V 

[PtO] 

4,44 

1,96 

4,51 

17. 

Pt  N+Cu.V 

[Pt.O] 

4,49 

2,01 

4,49 

18. 

Zn.fc+PtJf 

—  _ 

—  5,58 

—  5,58 

5.48 

19. 

Pt.#-J-Cu.V 

[PtO] 

4,43 

1,95 

4,49 

20*). 

Pt.N+C.# 

[ÏH.O] 

2.37 

—  0,11 

2,50 

ai. 

C.#+Pt.# 

[C.O] 

1,44 

0,19 

1,34 

')  HSC1,  in  kiuflich  ooncentrirte  Salzsture;  das*  P.C1  nahean 
)  K  ist  cinc  nahesu  ooncentrirte  LOsuog  von  itzendcm  Kali. 
)  V  i«  eine  concentrirte  Loswig  von  Kupfemtriol. 
*)  C  bcdentet  Kohlenstoff  in  der  Fonn  von  Graphilplauen. 


O  werden,  wir  apfiter  teheti. 


Différent 

+  0,02 
+  0,60 
+  ©,21 

—  0,39 
0,00 

—  0,17 

—  0,12 
+  0,02 

—  0,11 
+  0,32 

—  0,09 
+  0,21 

—  0,08 

—  0,12 

—  0,09 
-f  0,07 
+  0,00 

—  0,10 
+  0,06 

+  1,13 

—  0,10 
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No. 

Galvan.  Combinat. 

Polarisation. 

4,-J 

k 

berechnet 

a0-J 

Diffère dz 

22. 

Pl.k+Pt& 

lPt.O] 

1,46 

—  1,02 

1,29 

—  0,17 

23. 

Pt.#+Pt.k 

[Pt  0]+[Pt.H] 

7,31 

2,01 

7,33 

+  0,02 

24. 

pt.k+Pt.1ï 

[PLO] 

—  1,51 

—  2,76 

—  1,51 

0,00 

25. 

Pt.K+Cu.V 

[Pt.O] 

3,30 

0^2 

3,39 

+  0,39 

26. 

Ptfc-f-Zn3 

[Pt.O]+[Zn  HJ 

6,40 

2,92 

6,36 

-    0,04 

27. 

Zn3+PtN 

—  — 

—  4,28 

—  4,28 

-  4,17 

—  0,11 

28. 

Pt.k+St."§ 

[Pt.O]+[St.H] 

5,46 

1,53 

5,79 

+  0,33 

29. 

Ptk+FeS 

[Pt.O]+[Fe.H] 

5,08 

2£7 

4,69 

—  0,39 

30. 

Pt.&+Zn.fc 

[Pt.O]+[Zn.H] 

8,58 

5,10 

8.87 

+  0,29 

31. 

Zn.fc+Pt.& 

—  —  —  — 

—  5,49 

-  5,49 

—   5,48 

+  0,01 

32. 

Pt.#+Cu.k 

LPt.Oj+[Cu.H] 

7,83 

3,20 

7,89 

+  0,06 

33. 

Pt#+Fe.fc 

[Pt.O]+[Fe.H] 

7,56 

4,75 

7,62 

+  0,06 

34. 

Pt#+St.R. 

[Pt.O]+[St.H] 

7,82 

3,89 

7,98 

+  0,16 

35. 

Zn.S-J-CuS 

[Cu.H] 

—  0,51 

—  2,66 

—  0,48 

+  0,03 

36. 

Cu.3+Zn.§ 

[Zn.Hl 

3,38 

2,38 

3,32 

—  0,06 

37. 

Zn.3+Ca.V 

—  _    -    _ 

-    2,17 

—  2,17 

—  2,17 

0,00 

38. 

StS+Cu.V 

# 

—  1,09 

1,09 

—  0,95 

+  0,14 

39. 

Fe.H,ClaAq+CuV 



—  0,75 

—  0,75 

—  0,75 

0,00 

40. 

Zn.HjCljAq+CuV 



—  2,07 

-  2,07 

—  2.07 

0,00 

41. 

St.HsCl,Aq4.Cu.V 



—  0,38 

—  0,38 

—  0,38 

0,00 

42. 

Fe.S+Cu.V 

_   

—  0,89 

—  0,89 

—  0,92 

-  0,03 

43. 

Zn.fc+Cu.V 

— 

—  3,50 

—  3,50 

—  3,48 

+  0,02 

44») 

Zn.fc+#+Cu.V 

_    

—  3£9 

—  3,59 

—  3,48 

+  0,11 

45. 

Cu.S+Cu.fc 

[Cu.H] 

3,62 

1.47 

3,65 

+  0,03 

46. 

C.&+C11.V 

ICO] 

3,20 

1,95 

3,32 

+  0,12 

47*). 

CuiÊ+Cu.V 

[Cu.O] 

1,79 

1,79 

0,00 

48. 

Cu.V+Cu.fc 

[Cu.H] 

3,48 

1,33 

3.40 

-  0,08 

49. 

Zn.S+Cu  K 

[Cu.H] 

M5 

—  1,00 

1,23 

+  0,08 

50. 

FeJS+Cu.fc 

[Cu.H] 

2,71 

0,56 

2,52 

—  0,19 

51. 

StS+Cu.K 

[CuH] 

2,64 

0,49 

2,45 

—  0,09 

52. 

Zn.#Aq+Cu.V 



—  2,05 

—  2,05 

—  2,05 

0,00 

53. 

Zn.S+Zn  k 

[Zn.H] 

2,72 

147 

2,21 

0,51 

54. 

Zn.fc+Zn3 

[Zn.H] 

-   0,44 

-•   1,44 

—  0,41 

+  0,03 

55. 

ZnJS+C.& 



-  Ml 

-  4,11 

—  4,16 

—  0,05 

56. 

Znk+C.&  • 

— — 

—  5,50 

—  5,50 

—  5,50 

0,00 

57.      Zn.S+SLK 

[SlH] 

1,54 

0,09 

1,32 

—  0,22 

1)  Bei  diesem  Versuch  halten  wir  S  porôse  Thoncylinder  in  einander  gettellt  und  zwischen  beiden  befand  sîch  die  Salpeteraàure 
Jîf  so  dass  also  3  Flûuigkeiten  sich  in  der  Kette  befanden,  Wie  man  sieht,  bewirkt  die  in  der  Mille  befindliche  Flussigkeît  "$f 
keine  Aenderung  in  der  electromotorischen  Kraft. 

*)  Ans  dieser  Beobachtuug  leiten  wir  die  Polarisation  [Cu.O]  ab. 
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No. 

; 

Galvan.  Combinat. 

Polarisation. 

à0-â 

k 

bereehnet 

Piffereoz 

58. 

ZnJS>+Fe.K 

[FeH] 

1,03 

0,70 

0,96 

—  0,07 

59. 

Zn.S+Fe.S 

Fe.H 

—  0.76 

—   1,09 

—  0,77 

-    0,01 

60. 

Fe.S+Zn.S 

[Zn.H] 

2,10 

1,10 

2,15 

+  0,05 

61. 

Zn.R+Fe.S 

[Fe.Hl 

—  2,08 

-  2,41 

—  2,08 

0,00 

62. 

Zn  K+St.S 

[SOI] 

-   0,90 

—  2,35 

-  0,98 

—  0,08 

63. 

Fe.S+C.# 

__ 

-  2£9 

-   2,89 

—  2,91 

—  0,02 

64. 

St.S+C.# 

•M 

— .  _ 

-  2,80  |  —  2.80 

-  2,80 

0,00 

65. 

sts+st.k 

iSt.H] 

2,45 

1,00 

2,54 

0,09 

* 

66. 

Pt#+Au.& 

[Pt.O] 

2,55 

0,07 

2,55 

0,00 

67. 

An.#+Pt& 

[Au.O] 

2,64 

2,65 

+  0,01 

68. 

Zn.S-fAu.ft 

— 

1  —  M8 

—  4,08 

—  4.11 

—  0,03 

69. 

Au.S-f-Cu.Y 

[Au.Ol 

4,46 

1,75 

4,46 

0,00 

70. 

Au.K+Cu.V 

[Au.O| 

2,52 

—  019 

2,40 

—  0,12 

A 

71. 

Àu.K-|-Zn.S 

M* 

[Au.O]+[Zn.H] 

5,23 

1,52 

4,47 

+   0.24 

* 

72l). 

Zn  S+Hg.Ox 

i_  — 

-    338 

—   3  38 

—   3,38 

0,00 

73. 

Cu.S+Hg.Ox 

1 

-   0,97 

—   0,97 

—   0,96 

+   0,01 

7*. 

FcS+Hg.Ox 

-   2,12 

—  2,12 

-   2,13 

—  0,01 

X 

75 

St  S+Hg.Ox. 



-    2,04 

—  2,04 

-   2,16 

-   0,12 

' 

76*). 

Zn.S-fHg.Ox 

[Hg.H] 

1,05 

0,99 

—  0,06 

77. 

Zn.S-f*Hg-S 

lHg.H] 

0,90 

0,90 

0,00 

% 

Es  fragt  sich  duo  zuerst,  ob  nicht  zwischen  den  in 
der  vorstehenden  Tabelle  [II]  gegebenen  Werthen  der 
electromolorischen  Krâfte  eine  gewisse  Abhângigkeit  statt 
findet,  oder  ob  dieselben  nur  als  vereinzelle  empyrische 
Data  anzusehen  sind,  nach  welchen  wir  uns  bei  Con- 
struction galvanischer  Ketten  richten  kônnen?  Wir  lies- 
sen  uns  bei  Entscbeidung  dieser  Frage  durcb  die  fol- 
çenden  Betracbtungen  leiten. 

Denken  wir  uns  eine  geschlossene  galvanische  Kette  aus 
2  Metallen  und  2  Flûssîgkeiten  bestehend  nach  dem 
fblgenden  Schéma  combinirt: 


l)   Hg.Ox  bedeutet  Quecksilber  auf  dem  Boden  des  fiussern  Cylinders  und  ûber  ihm  eine  Âufltoung  von  salpetersaurem  Queck- 
silberoxydul.  Die  Quecksilberflâche  oder  Kathode  blieb  hier  ▼ollkomraen  rein  und  es  fand  keine  Gasentwickelung  statt. 
*)  Die  Auflosung  des  Quecksilbersalzes  war  so  rerdûnnt,  dass  Gasentwickelung  statt  fand  an  der  Quecksilberkathode, 

7  sigkeiten  vorstellen,   in    welche   jedes   der  Metalle   ge- 

taucht  ist;  offenbar  schliesst  dièses  Schéma  als  besonde- 
ren  Fall  die  dreigliedrigen  Ketten  ein,  bei  welchen  nur 
F  =  F'  oder  M  zz  M'  gesetzt  zu  werden  braucht.  In 
unserer  Tabelle  [II]  ist  immer  M  mit  F  combinirt  und 
M'  und  F'  combinirt  angegeben  werden;  sollten  dièse 
Combinationen  der  Elemente  (wie  wir  àe  fernerhin 
bezeichnen  wollen)  gegen  einander  nicht  einem  ëhnli- 
chen  Geaçlze  unterworfen  sein,  wie  Vol  ta  ein  solches 
fur  die  electrostatischen  Erscheinungen  des  Galvanismus 
bei  Berùhrung  zweier  Metalle  wahrscheinlich  machte 
und  wie  solches  auch  von  andern  fieobachtern  in  ein- 
zelnen  Fâllen  bei  der  geschlossenen  Kette  nachgewiesen 
worden  ist  (Fechner,  Poggendorf)?  Dass  dasselbe  in 
dem  Volta'schen  Sinne  bei  Ketten,  wo  die  Metalle  mit 
verschie  lenen  Flûssigkeiteu  in  Berùhrung  stehn,  nich 
gilt  ohne  Berûcksichtigung  dieser  Flûssîgkeiten,  ist 
nach  Fechner's  Arbeit(Pogg.  Ann.  p.  48)  nicht  zu  be- 
zweifeln,   aber  sollte  es  nicht  allgememe  Gûltigkeil  ha- 

2 


-wo  M  und  M'  die  beiden  Metalle  und  F,  F'  die  Flûs- 
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ben  in  Bezug  auf  unsere  oben  mit  Combination  en 
bezeichnete  Zusammenstellung  jedes  Metalls  mit  semer 
Flûssigkeit?  Wîr  hâlten  also  zu  unlersuchen,  ob  es  wahr 
sei,  dass,  wenn  eine  Combinat  ion  MF  mit  einer  andern 
M'F'  die  electromotoriscbe  Kraft  k  giebt  und  mit  einer 
dritten  M  F  die  Kraft  k',  dass  alsdann  die  electrome- 
torische  Kraft  von  M'F  und  M  F  durcb  k  —  k'  aus- 
gèdnirkt  werde?     \atûrlich  setzen  wir  vorans,   dass  die 

7.  Zn.S  +  Pt.SF  =  —  4,29 

•  t.  •• 

II.  Fe.S  +  Pl.Sf  =  —  3,01 
15.  St  S  +  Pt.JÏ  =  —  3,0* 
31.  Zn.k  +  Pt.#  =   -     5,W 

Ist  unsere  Y  orausselzung  richtig,  so  mûssen  wir  ans 
je  zwei  «eben    einarulerstehenden  Wertlien  durch  Sub- 

traction  dieselben  Werthe  von  'Cu.Y  -f-  Pt.#  erhalten. 
Es  ergiebt  sich  aber 

ans  7  und  37  Cu.V  +  Pt.&  —  -  2,12 

11      «       42        a         a        «      —  —   2,13 

15    «     38      «       «      «     ;r.  —  1,95 
31     «     43      «       a      «     —  _  1,99 

Wir  finden  aber  (Nr.  17  und  19)  2  Werthe  fur  Cu.V 
+  PlK  (nach  Abzug  der  Polarisation)  die  Werthe  2,01 
und  1,95,  folglich  sowohl  jene  Werthe  unter  sich,  als 
auch  mit  diesen  ûbereinstimmend ,  so  weit  man  bei  sol- 
chen  Yersuchen  Uebereinslimmung  erwarten  kann. 

Wepn  wir  die  allgemeine  Gûltigkeit  des  so  eben  er- 
lâuterten  Gesetzea  voraussetzen,  so  konnen  wir  offenbar 
sàmmtliche  Combina tionen  m  einer  Beihe  anordnen,  m- 
dem  wir  die  electromotorischen  Krafte  sammtlicher  ûbri- 
gen gegen  die  erste  Combination  dieser  Rethe  beisetzen, 
ganz  wie  Vol  ta  eine  electrostatische  Spannungsreihe  der 
Metalle  feststellte;  wir  erhalten  dann  die  electromotori- 
sche  Kraft  irgend  2ei  Gjmbinationen  dieser  Reihe  gegen 
einander  durch  ein  fâche  Subtraction  der  beigesetzten  Zah- 
len.  Wir  wàhlten  als  diejenige  Combination,  gegen 
welche  wir  aile  ûbrigen  besthnmte,  das  Platin  m  Salpe- 
tersâure  und  sucbten  gegen  dièse  Combination  die 
dectromotorischen    Krafte  sammtlicher   ûbrigen    zu   be- 

stimmen  als  erste  Anna  herung  nach  folgenden  Grund- 

sâtzen; 

1)  Ini  Falle  skb  in  unsrer  Tabelle  mehrere  unmittel- 
bare  Bestimmungen  irgend  einer  Combination  gegen 
Pt.#  vorfanden,  so  nahmen  wir  aus  allen  das  Mit- 
tel,  wobei  wir  die  von  der  Polarisation  befrerten 
Werthe  von  k  bemitzen. 

2)  Ferner    nahmen    wir   das    Mittel    aus   sàmnitlichen 
electromotoriscben  Krâften  der  Combioationen  (ausseï 


Wirkung   der   Polarisation    hier   bereits   eliminirt   wor- 
den  sei. 

Nehmen  wir  zuvorderst  diejenigen  Fâlle  unserer  obi- 
gen  Tabelle,  fur  welche  gar  keine  Polarisation  statt  fin- 
det,  so  dass  unsre  zu  ziehenden  Schlûsse  zuvorderst  von 
den  etwanjgen  Unsicherhehen  bei  Bestimmung  der  letz- 
ten  unabhângig  sind,  so  finden  wir  z.  B.  Folgendes: 

37.  Zn.S  +  Cu.V  =  —  2,17 

42.  FeS  +  Cu.Vzz  —  0,89 

38.  SuST  +  Cu.V  =  —  1,06 

43.  Zn.K  +  Cu.V  =  —  3,50 

Pt.Sf)  gegen  Kupfer  in  Kupfervitriol  oder  Cu.V  5 
wir  besthumten  dann  Cu.Y  -f-  Pt.R  aus  so  vielen 
Werthen,  als  whr  vorfanden,  nach  dem  so  eben  er- 
làuterten  Yerfabren  untU  reducirten  mit  dem  mht- 
leren  Werthe  aile  gegen  Cu.Y  gefundenen  Werthe 
gegen  Pt.Sf.  Fur  die  noch  ûbrig  bleibende  Combi- 
nation verfuhren  wir  eben  so  gegen  StJS,   u.  s.  w. 

3)  Bei  den  Yersuchen  mit  der  Combination  des  Gol- 
des  und  einer  Flûssigkeit  verfuhren  wir  90,  dass 
wir  zuerst  die  Polarisation  des  Goldes  im  Sauerstoff 
oder  [Àu.Oj  aus  den  Beobachtungen  69  und  70  her- 
leileten.  Wir  fanden  dort 

Ptft  +  Au  È  +  [PtO]  =  2,55 
Au.&  +  Pt.ft    +  [AiuO]  =:  2,64 

durch  Addition  [PtO]  +  [Au  O]  =  5,19 
nun  ist  [Pt.O]  =  2,48 


folglich  [Au.O]  =  2,71 

Hieraus  ergiebt  sich  fur  Pt$  -f  Au,N  —  0,07 
und  Au.ft  +  Pt.N  =  —  0,07,  d.  h.  also  das  Gold 
in  Salpetersâure  um  0,07  posiliv  gegen  Platin  in 
Salpetersâure.  Mit  diesem  Werthe  wurden  die  ûbri- 
gen Werthe,  welche  mit  Gold  erhalten  wurden, 
behandelt  und  die  Werthe  von  k  erhalten,  wie  aie 
die  Tabelle  angiebt. 

4)  Fur  das  Quecksilher  gaben  die  4  Werthe  (74—77) 
unmittelbar  die  electromotoriscben  Krafte  des  Queck- 
silbers  in  salpelersaurem  Quecksilberoxydul  gegen 
4  andere  Corobinatictnçn,  deren  Yerhàltniss  zu  Pt.îf 
schon  bekannt  ist.  Die  vorlelzte  Beobachtung  78 
(mit  74  combinirt),  giebt  die  Pblai  isation  des  Queck- 
silbers  im  Wasserstoff  —  4,37  und  die  letzte  als- 
dann die  des  Quecksilbers  in  Schwefelsâure  zuerst 
gegen  Zink  in  Schwefelsâure  und  dann  &egen  PlÏ^. 
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Auf  dièse  Weise    erhiellen   wir  als   erste   Annâhe- 
rung  folgende  Tabelle  der  electromotorischen  Krâfte 


12.  St.ClH  =  2,38 

13.  Fe.ClH  —  2,75 
1*.  C.K  =  2,81 
15.  FeS      —  2,85 

16.  StS      zz  3,02 

17.  Cu.K      =  3,*l 

18.  Sl.K      —  *,06 

19.  Zn.Clll  =  t,07 

20.  Zn.S     =  *,20 

21.  Fe.K     —  4,M 
22.  Zn.'K    z=  5,49 


1. 

PtN  = 

0,00 

2. 

... 

PLS  = 

0,02 

3. 

An.&  — 

0,07 

4 

••• 

AnS  = 

0,07 

5. 

cSf.  = 

0,07 

Liii]  e. 

... 

HgS  = 

0,73 

7. 

HgO*= 

0.80 

8. 

Pt.k    — 

1,1* 

9. 

CuJb  ~ 

1,66 

10. 

Cu.V  = 

2,00 

11. 

• 

Au.K  — 

2,37 

Polari- 
sation 


i.  d.  Einb. 
des  Agoni. 


8. 

Unsre  Tabelle  [I]  fur  die  verschiedenen  Werthe  der 
Polarisation,  so  wie  die  so  eben  mitgetbeilte  Tabelle 
[III]  der  electromotorischen  Krâfte  sind  nothwendig  mit 
mancherlei  Fehlern  behaftet,  die  bei  Versucben  der  Art, 
wo  so  viel  von  der  Reinheit  der  metallischen  Oberflâ- 
chen  und  von  andern  Umstanden,  die  wir  nicht  einmal 
kennen  (z.  B.  von  der  Temperatur)  abhângt,  niebt  zu 
vermeiden  sind.  Es  ware  folglich  Unrecht,  wenn  wir 
niebt  dièse  Unstcherheit,  so  weit  es  in  unserer  Macht  ist, 
dureb  Vermehrung  der  Ànzahl  der  Beobachtungen,  aus 
denen  wir  die  Resultate  ziehen,  zu  eliminiren  suchten. 
Wir  betrachteten  daber  die  Werthe  der  Tabellen  [I]  u. 
[III]  nur  als  erste  Annâberung  und  suchten  zuvôrdersl 
eine  zweite  Annâberung  fur  die  Polarisalionswerthe  zu 
erlangen.  Zu  dem  Ende  gingen  wir  mit  den  genâherten 
Werthen  von  [III]  fur  die  electromotorischen  Krâfte  in 
misère  Beobachtungstabelle  [H]  eîn  und  bestimmten  die 
Polarisation  en,  wenn  dièse  einzeln  erhalten  werden  koon- 
ten  und  nicht  als  Summen.  Die  so  erhalteneo  Werthe 
verbanden  wir  mit  den  unmittelbar  erhalten  en  Angaben 
der  Polarisation  aus  denen  [1]  abgeleitet  wnrde  und 
die  auf  dièse  Weise  erhaltenen  Mit  tel  werthe  gaben  uns 
mm  eine  zweite  Anna  lier  ung  der  Polarisation,  die 
wir  hier  unter  Tabelle  [IV]  mittheilen: 


livi 


2,49 

48,8 

0,00 

0,0 

1,33 

26,0 

2,71 

53,1 

3,67 

71,9 

0,90 

17,6 

2,30 

45,0 

1,55 

30,4 

0,48 

9,40 

4,37 

85,6 

0,69 

13,5 

Plalin  in  Sauerstoff  [Pt.O] 

Platin  in  Chlor         [PtCl] 

Graphil  m  Sauerstoff  [CO] 

Gold  in  Sauerstoff  [An.O] 

Platin  in  Wasserstoff  [1H.H] 

Zink  in  Wasserstoff  [Zn.H  ] 

Kupfer  in  Wassersloff[Cu.H] 

Zinu  iu  Wasserstoff  [St.Hj 

Eisen  in  Wasserstoff  [Fe.U] 

Queckslb.  in  Wassersl.[!lz.H] 

*)  Kupfer  in  Sauerstoff [Cu  O] 

Die  let/te  Columne  drûckt  die  Polarisation  in  der  auf 
unsern  Agometer  bezogen  oben  nâher  bezeichneten  Ein- 
heit  aus;  sie  wird  aiis  der  nebenstehenden  durch  Multi- 
plication mit  19,59  erhalten. 

Mit  dièse  n  verbesserten  Werthen  der  Polarisation  und 
den  Werthen  der  Tabelle  [II]  berechneten  wir  nun 
nochmals  die  electromotorischen  Krâfte  der  verschiede- 
nen  Gombuiationen ,  indem  wir  aus  der  Tabelle  [II] 
fur  jede  dieser  Combinationen  sâmmtliche  Beobach- 
tungen  benutzten,  in  welcher  sie  enthalten  sind.  Dies 
geschah    in    der  Art,   dass   wir    zuerst    die    am    hâufig- 

sten  vorkommenden  Combinationen  wâhlten  (hier  Zn.S), 
das  Mittel  aus  allen  hierfûr  erhaltenen  Werthen  gab  den 

verbesserten  Werth  von  Zn  S.  Dann  gingen  wir  zu  der- 
jenigen  Combina ti on  ûber,  die  nâchstdem  ara  hâufigsten 
vorkam  (es  warCu.V)  und  benutzten  bei  ihr  schon  den 

so  eben  gefundenen  verbesserten  Werth  von  Zn.S  und 
so  fuhren  wir  immer  weiter  fort,  indem  wir  fur  jeden 
folgende  Bestimmung  die  berehs  verbesserten  frùher  ge- 
fundenen Werthe  anwendeten. 

Auf  dièse  Weise  ergab  sich  aïs  zweite  Annâhe- 
rung  die  folgende  Tabelle  [V]  sâmmtlicher  electromo- 
torischer  Krâfte,  wo  die  in  Klammern  stebende  Zahl  die 
Anzahl  der  Werthe,  aus  welchen  das  Mittel  genommen 
wurde,  anzeigt.  Zu  grôsserer  Bequemlicbkeit  fûgen  wir 
I  in  der  ersten  Columne  die  Bedeutung  der  Zeichen  hinzu; 
die  letzte  dagegen  enthâlt  die  frûheren  Werthe,   multi- 

FF* 
plicirt  mit  F^f,  =  19,59    wodurch    die  electromotori- 
schen Krâfte  in  der   von  uns    frùher   angedeuteten  Ein- 
beit  ausgedriickt  sind. 


*)   Dieser  Werth   ist   mittclst   der   nachfolgeiiden  Tabelle  aus 
1 11]  be.timinf. 

2" 
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[V] 


Platin  in  Chlorwasserstoff 

Platin  in  Schwefelsaure 

Platin  in  Salpetersaure 

Graphit  in  Salpetersaure 

Gold  in  Salpetersaure 

Gold  in  Schwefelsaure 

Quecksilber  in  Schwefelsaure 

Quecks.  in  salpetsaur.  Quecksilberozy  dul 

Platin  in  Kalilôsung 

Reines  Kupfer  in  Schwflsàure 

Etwasoxyd.  Kupfer  in  Schwefelsaure. . 

Kupfer  in  Kupfervitriol 

Gold  in  Kalilôsung 

Zinn  in  Salzsâure 

Eisen  in  Salzsâure 

Graphit  in  Kali 

Eisen  in  Schwefelsaure 

Zinn  in  Schwefelsaure 

Kupfer  in  Kalilôsung 

Zinn  in  Kalilôsung 

Zink  in  verdûnntër  Salpetersaure 

Zink  in  verdûnntër  Salzsâure 

Zink  in  Schwefelsaure - 

Eisen  in  Kalilôsung 

Zink  in  Kalilôsung. 


Electrom. 

in  derEinheit 

Kraft 

des  Agoinet. 

Pt.H,Cl^ 

(2) 

—  0\26 

-      5,1 

... 

PtS 

(*) 

—  002 

-       0,4 

Ptit 

0,00 

0,0 

c£ 

(6) 

0,01 

0,2 

Au.N 

(2) 

0,06 

** 

Au.S 

(0 

0,25 

4,9 

••• 
Hz  S 

(«) 

0,70 

13.7 

Hx.Ox. 

(*) 

0,79 

J5,5 

Ptk 

(«) 

1,20 

23,5 

Cu -S 

(2) 

1,39 

27,2 

Cu.S 

(*) 

1,75 

34,3 

Cu.V 

(<*) 

2,00 

39,2 

Au.K. 

(2) 

2,31 

45,2 

SlHjCI, 

(») 

2,38 

46,4 

FcHja, 

(«) 

2,75 

53,9 

c.k 

0) 

2fll 

55,6 

Fe.S 

(») 

2,92 

57,2 

StS 

(8) 

2,95 

57  8 

• 

Cu.K 

(«) 

3,10 

60,7 

Stfc 

(3) 

3,91 

77,2 

Zn.&Az. 

(«) 

4,05 

79.3 

Zn.H'Cl.Az. 

... 

(») 

4,07 

79,7 

Zn.S 

(19) 

4,17 

81,7 

Fe.k 

(») 

4,65 

91,1 

Zn.K 

(8) 

5,48  • 

107,4 

*)    Die  erste  Zabi   mus*  gebraacht  werden,    wenn  eine   reine  Kupferpktte  als  Katbode  die  ut,  die  sweite  wenn   eine  solcbe 
aïs  Anode  dient,  wobei  sie  sich  immer  ein  wenig  schwirst. 


Wir  kônnten  nun  abernials  die  Werlhe  in  [IV]  und 
[V]  benutzen,  um  eine  dritte  Annaherung  erst  fur 
die  Polarisationswerthe  und  dann  fur  die  electromotori- 
schen  Krâfte  zu  erhalten,  allein  die  Unterschiede  von 
den  Werthen  in  [IV]  und  [V]  wûrde  vôllig  unerheb- 
lich  ausfallen  und  wir  kônnen  bei  den  Werthen  von  [IV] 
u.  [V]  stehen  bleiben.  Um  zu  zeigen,  wie  dieselben  den 
Beobachtungen  genùgen,  haben  wir  nach  ihnen  die  in 
[II]  aus  Beobachtungen  erhaltenen  Werthe  von  â0  —  A 
berechnet,  und  der  Tabelle  un  ter  der  Rubrik  «berechnet 
i0«— iwhinzugefùgt-,  die  nebenstehende  Columne  giebt  die 
Differenzen  der  beobachteten  und  berechneten  Werthe 
an  und  kann  aïs  Maassstab  der  Genauigkeit .  dienen, 
welche  Beobachtungen  dieser  Art  habe. 


Ein  Blick  atif  dièse  Columne  der  Differenzen  zeigl 
uns,  dass  sie  an  manchen  Stellen  noch  sehr  bedeutentl 
sind,  auf  jeilen  Fall  viel  bedeutender.  als  die  Unvoll- 
kommenheiten  der  gebrauchten  Messapparate  vermuthen 
lassen,  allein  wir  waren  von  Anfang  an  auf  bedeutende 
Abweichungen  gefasst,  erstens  wegen  des  schon  ôfter 
von  uns  erwâhnten  und  mit  deuiNamen  Verânderuug 
der  electromotorischen  Kraft  bezeichnelen  Uni- 
slandes,  zweitens  aber  wcil  wir  bemerkt  hatten,  dass  in 
manchen  Fâlien  die  Grosse  der  Polarisation  im  Laufe 
ein  und  derselhen  Versuchsreihe  merkwùrdig  unbestan- 
dig  war.  I)a  wir  nach  unserer  oben  auseinander  gesetz- 
ten  Beobachtungsmelhode  4  Beobachtungen  mit  demsel* 
ben  Strom  20°  angeslellt  wurden.  wenn  die  Flitesigkeits- 
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Belle  eingeschaltet  war,  wovon  die  erste  ganz  im  Anfang 
der  Reihe,  die  lelzte  ganz  am  Ende  derselben  statt  fandj  so 
konnten  wir  an  diesen  4  Beobachtungen  die  Unbestân- 
digkeit der  electromotorischen  Krâfte  oder,  insofern  sie 
allein  statt  fand,  der  Polarisation  wahrnehmen  und  wir 
bemerkten  hierbei  Folgendes. 

Wâhrend  die  Agomelerablesungen  fur  den  Strom  20°, 
wenn  die  Flûssigkeitszelle  nicht  in  der  Kette  war,  hôch- 
stens  um  0,02  (oder  um  l/400  der  ganzen  Ablesung  a0) 
von  einander  abweichen,  waren  die  Ablesungen  bei  Ein- 
schaltung  der  Zelle  gewôbnlicb  etwas  grosser  (als  0,04), 
allein  auflallend  grosser  fielen  aie  aus,  wenn  gesâuertes 
Wasser  zwischen  Platinaelectroden  zersetzt  wurde,  also 
bei  jedem  Yoltameter,  wo.  die  Summe  der  Polarisationen 
[Pt.O]  -f-  [P*-^]  tbâtig  waren;  selbst  bei  den  besten 
Versuchsreihen  betrug  die  grôsste  Abweichung  der  ein- 
zelnen  Ablesungen  des  Agometers  a  etw*  0,(0  (oder 
beinabe  l/l%  von  a)  und  zwar  nabm  '  die  Polarisation 
wâhrend  des  Scblusses  der  Kette  zu.  Dagegen  gaben 
dîeselben  Platinaelectroden  in  concentrirter  Salpetersâure, 
wo  also  nur  die  Polarisation  [Pt.O]  statt  fand,  sehr  con- 
stante Werlbe,  die  grôssten  Abweichungen  ûberstiegen 
nicht  0,03  (Van  der  ganzen  Ablesung).  Wir  glaubten 
daber  die  Unbestândigkeit  in  [Pt.H],  also  in  der  Polari- 
sation des  Platins  im  WasserstofF  zu  suchen,  allein  Ver- 
suche mit  denselben  Electroden  in  concentrirter  Salz- 
sâure,  wo  an  der  Anode  Chlor  mit  gar  keiner  oder  je- 
denfalls  sehr  geringer  Polarisation  auftrat,  an  der  Ka- 
tbode  aber  [Pt.H]  zeigten  durcb  die  Gonstanz  der  Ago- 
meterablesungen,  dass  aucb  dièse  lelzte  Polarisation  con- 
stant sein  kann;  die  Abweichungen  ûberstiegen  nicht  0,05 
(oder  Y2W)  a).  Zugleich  war  aber  die  Polarisation  von 
PtH  viel  geringer,  als  bei  <Jer  Wasserzersetzung  aus  ver- 
dû  nn  ter  Schwefelsâure.  Bisber  sind  wir  nicht  hn  Stande 
den  Grand  dieser  Anomalien  bei  [PtllJ  anzugeben;  es 
acbeint,  dass  nur  bei  der  Trennung  von  Sauerstof£  nicht 
aber  von  Chlor,  die  Unbestândigkeit  statt  fand,  oder  ist 
das  Abweichende  vielleicht*  in  der  Anhâufung  der  Schwe- 
felsâure an  der  Anode  und  dem  Wasser  an  der  Kathode 
zu  suchen?  Spatere  Versuche  mûssen  darûber  entschei- 
den.    Graphîtelectroden  zeigen  dieselbe  Unbestândigkeit. 

Dass  die  Trennung  des  Wa&erstofis  vora  Sauerstoff 
wenigstens  nicht  bei  alien  Electroden  mit  Unbestândig- 
keit der  Polarisation  verknûpft  sei,  beweist  die  Zersez- 
zung  des  mit  Schwefelsâure  gesâuerten  Wassers  zwischen 
Zinkelectroden  (amalgamirien),  wo  nur  [PtH]  erscheint 
aber  sehr  constant}  die  Abweichungen  der  einzelnen 
Ablôtungen  a  vom  Mittel  ûbeisteigt  nicbt  0,03  (Vu*  a). 


Die  Unbestimmtbeit  der  Polarisation,  welche  zwischen 
Platinelectroden  in  gesâuertem  Wasser  statt  findet,  ist  die 
Ursache,  weshalb  wir  aile  Bestnnmungen  von  [Pt.O]  -{- 
[Pt.H] ,  und  also  aucb  von  [PtH]  (denn  sie  ist  durch 
Subtraction  von  Pt.0  aus  dieser  Summe  erhalten)  als 
nicht  sehr  genau  ansehen  und  eben  so  aile  Werthe  von 
A0  -  A  in  unserer  Tabelle  II,  die  von  [Pt  H]  abhân- 
gig  sind. 

9. 

Trotz  dieser  so  eben  nâher  erôrterten,  in  manchen 
Fâllen  bedeutenden  Grosse  .  in  den  Differenzen  der 
beobachteten  und  berechneten  A^  — -  A  in  Tabelle  [II], 
ist  grôsstentheils  die  Uebereinstimmung  zwischen  beiden 
doch  so  augenfallig,  dass  die  Voraussetzungen,  von  wel- 
chen  wir  bei  der  fierechnung  ausgegangen  sind,  sich  da- 
durch  als  richtig  herausstellen  und  dass  wir  also,  ohne 
vielleicht  sonstige  modificirende  Ursachen  zu  leugnen, 
Folgendes  als  durch  unsre  Versuche  als  erwiesen  anse- 
hen kônnen: 

1.  Die  Polarisation  der  Electrodenplatten  6ndet  nicht 
statt,  sobald  keine  Gase  an  ihnen  entwickelt  wer- 
den;  die  nâchste  Ursache  der  Polarisation  sind  also 
dièse  Gase. 

2.  Die  Polarisation,  welche  entsteht,  wenn  eine  Flûs- 
sigkext  zwischen  Electroden  zersetzt  wird,  ist  die 
Summe  der  an  jeder  Electrode  erzeugten  Polari- 
sation. 

3  Die  Polarisation  und  die  electromotorischen  Krâfte 
summiren  sich  in  algebraischem  Sinnc  in  jeder  Zer- 
setzungszelle. 

4.  Verschiedene  Combinationen  eines  Metalles  mit 
einer  Flûssigkeit  lassen  sich  in  Beziehung  auf  ihre 
electromotorischen  Krâfte  gegen  einander  in  einer 
Reihe  ordnen,  wo  jedes  folgende  positiv  ist  gegen 
das  vorhergehende  und  die  electromotorischen  Krâfte 
durch  Zahlen  ausdrûcken,  so  dass  die  electromoto- 
rische  Kraft  zweier  beliebîgen  Combinationen  gegen 
einander  durch   die  Differenzen  der  zu  ihnen  geho- 

.  rigen  Zahlen  auagedrûckt  wird. 

5.  Die  Werthe  der  Polarisation,  welche  in  Tabelle 
IV,  und  der  electromotorischen  Krâfte,  wel- 
che in  Tabelle  V  gegeben  sind,  kônnen  fur  die 
von  uns  angewendeten  Metallplatten  als  die  den  Beob- 
achtungen am  besten  entsprechenden  angesehen  wer- 
den;  fur  andere  Platten  derselben  Art,  die  galvanisch 
gewiss  verscbieden  sein  werden,  môgen  sie  als  erste 
Annâherung  gelten. 
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In  Bezug  auf  Mr.  5  mûssen  wir  aber  eine  sehr  we- 
sentliche  Benierkiwg  hinzu  fûgen.  lu  dem  Aufeatz  des 
Bulletin  physico-math.  (/.  p.  234)  ist  gezetgt  worden,  dass 
man  zwar  die  Polarisation  als  unabhângig  vom  Strom  an- 
nehmen  kann,  weil  die  Zunahme  derselben  in  gar  keinem 
merklicheD  Verhâltnisse  zur  Zunahme  des  Stromes  steht, 
dass  indessen  eine  schwache  Zunahme  allerdings  vorhan- 
den  sei,  ûber  deren  Grund  wir  hoflen  in  einem  spatern 
Aufsatze  nâhern  Aufschluss  geben  zu  kônnen.  Hier  wol- 
len  wir  uns  damit  begnùgen ,  die  Folgerungen  nâher 
zu  erortera,  welche  eine  solche  Zunahme  der  Polarisa- 
tion fur  starkere  Strome  auf  unsere  Tabelle  [IV]  und 
[V]  ausûben  muss.  Môge  die  Polarisation  bei  dem 
Strom  F  (20°)  mit  p  +  d  (p) ,  die  Polarisation  bei  F* 
(10°)  aber  mit  p  bezeicbnet  wèrden,  so  haben  wir  nach 
$  2  dièses  Aufsatzes 

p  _    JH p  —   K-(*+P+<Hp)ï 

L-\-a0  Z-f-4-f-* 

r>  _         *  h,  —  *~(*+P) 

woraus  sich  leichl  ergiebt,  wenn  wir  wiederuni  a^  a0 
~  A0  und  a'  —  a  —  A  setzen, 

und  im  Fall  k  —  0  erhalte:i  wir 

FF*  F 

FZF  (Ai  -  à)  =  p  -  — p  d(p) 

Wir  sehen  hieraus,  dass  die  Werthe  der  Polarisation, 
die  in  unsere  r  Tabelle  [IV]  aus  den  beobachteten  Wer- 

FF* 

then  A0  und  A  nach  der  Formel  ■  (^  —  A)  berge- 

leitet  sind,  nicht  streng  richtig  sind,  sondera  einer  Cor- 
rection bedûrfen,  die  von  der  Grosse  d(p)  abbângig  ist. 
Allein  die  Werthe  der  eleclromotorischen  Krafte  in  der 
Tabelle  [V]  sind  hiervon  unabhângig;  denn  um  k  allein 
zu  erhalten,  mùssen  wir  von  dem  Werthe,  den  wir  aus 

FF* 

der  Formel  f—^  (AQ  —  A)  abgeleHet  habe,  noch  p  — 

Fd(p)        . 

f^-F'  aoz,enen  und  dies  ist  gerade  der  fur  die  Polarisa- 

FF' 
Uon  aus  j^— ^  (4Q  —  4)  abgeleitete  Werth,  wie  wir  so 

eben  gesehen  haben,  der  auch  wirklich  von  uns  ahge- 
zogen  wurde.  Es  folgt  also  hieraus,  dass  unsere  Tabelle 
[IV]  der  Polarisationen  sich  auf  eine  mittlere  Polarisât ien 
der  Electrodeu  zwischen  10°  und  20°  bezieht,  die  Tab. 
[\  ]  aber  hiervon  unabhângig  die  richtigen  Werthe  der 
electromotorischen  Krafte  giebt. 

Die  Verânderung  der  Polarisation  wird  vicl  bedeuten- 
der  bei  sehr  schwarhen  Stroinen,   so  dass  hierdureb   die 


Phânotnene  sehr  modifient  werden,  allein  ûber  diesen 
Gegenstand  sind  unsere  Versuche  noch  nicht  zu  Eude 
gefùhrt  und  wir  mûasen  nochmals  ûber  diesen  Punkt  auf 
einen  spatern  Aufsatz  verweisen. 


XT071S. 


1.  Vfclll  AHKBN,  BEI  V  ERG  OLD  UNGfiN  UND  VER- 
SIL6ERUNGEN  AUF  GALVANISCHEM  WeGE  DIE 
QuANTITAT  GoLD  VhD  SlLbER  KENNEN  ZU 
LERNEN,     WELCHE     MAN      ANGRWKNDET;       VOIÎ 

MAXIMIL1AN,     Herzog     von    Leuchtenberg. 
(Lu  le  1  août  XSk5.) 

t.     Vergoldung. 

Die  Vergoldung  auf  galvanischem  Wege  ist  in  neue- 
sler  Zeit  im  Auslamle  ganz  in*s  allgemeine  Lebcn  ûber- 
gegaugen,  und  breitet  sich  auch  hier  hniner  mehr  und 
mehr  aus.  Doch  erleidet  dieselbe  immer  noch  den  Yor- 
wurf,  hrasichtlich  der  Dauerhaftigkeit  mit  der  bisher  ûb- 
lichen  Feuer vergoldung  nicht  gleichen  Schrilt  halten  zu 
konnen,  ein  \  orwurf,  den  die  galvanische  Vergoldung 
auch  in  den  meislen  F  ail  en  verdient,  da  man  sich  bei 
deren  Anwendung  so  hâufig  durch  die  LeichtigkeiU  dem 
Gegenstande  eine  Goldiàrbe  zu  geben,  verfùhren  lâsst, 
und  man  sich  auf  dièse  Weise  oft  nur  îuit  einem  Uauche 
von  Gold  begnûgt.  Der  Vergolder  kannte  auch  bisher 
das  Quantum  Gold,  welches  er  angewendet,  sehr  unge- 
nau,  und  konnte  es  nur  bei  kleinen  Gegenstânden  durch 
Y  or-  und  iNachwiegen  erhalten,  aber  bei  ^rossen  Gegen- 
stânden war  es  unuioglich,  da  die  gewoimliche  Wage 
nicht  empiindlich  genug  ist,  um  die  Diflerenz  anzugeben, 

Um  nun  diesem  Uebel  abzuhelfcn,  war  es  nothwen- 
dig  ein  Mittel  zu  suchen ,  durch  welches  man  erfàhrt, 
wie  stark  ein  Stûck  auf  galvanischem  Wege  vergoldet 
worden  ist.  Xach  mehreren  Yersuchen  kain  ich  auf  fol- 
gendes  \  erfahren.  welches  sich  bisher  nach  a  lien  Con- 
traproben  und  Gontrolirungen  als  gut  bewâhrte. 

Die  Gold-Auflôsung  muss  sich  vor  ihrer  Anwendung 
genau  gemessen  in  einem  in  Litres  graduirten  Gefâsse 
befinden.  Aus  einem  solchen  mit  Goldauflôsung  gefull- 
ten  Gelasse  nimmt  man  dann  einen  Décilitre,  und  dampft 
die  Flûssigkeit  bis  zum  Trockuen  ab.  Hierauf  wiegt  man 
genau  die  trockene  Masse  ab,  und  legt  davon  2  Gnun- 
men  in  einen  tarirten  Platintiegel,  ûbergiesst  dièse  Masse 
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mit  Schwefelsaure,  und  stellt  dann  den  Tiegel  auf  eine 
Wemgeistlampe  mit  doppeltem  Luftzuge.  Anfangs  er- 
wârmt  man  den  Tiegel  nur  mâssig.  Die  Bestandtheile 
dieser  Masse,  nimlich  Cyankalium,  Chlorkalium  und 
Cyangold  zersetzen  sich  und  entwickeln  Cyanwasserstoff- 
sâure  und  Salzsaure  }  das  kaustische  und  koblensaure  Kali 
aber,  so  wie  Kalium  aus  den  Cyan-  und  Chlorverbindun- 
gen  bilden  mit  der  zugesetzten  Schwefelsaure  schwefel- 
saures  Kali.  Da  bei  dieser  Opération  Gyanwassersloff  und 
Chlorwasserstoff  (Salzsaure)  sicb  bilden  —  Ersteres  ge- 
fahrlich,  Letzterrs  unangenehm  ist  —  so  muss  diesel be 
mit  Vorsîrht  gehandhabt,  und  das  Einathinen  dieser 
Gase  verraieden  werden.  Hat  das  Aufbrausen  hn  Tiegel 
aufgehôrt,  so  bedeckt  man  denselben,  und  steigerl  die 
Hitze  der  Weingeist-Lampe ,  bis  der  Tiegel  glùhend 
wird.  Dabei  scbmilzl  das  schwefelsaure  Kali,  das  ausge- 
schiedene  Gold  aber  klebt  sich  an  den  Tiegel  an.  Das 
schwefelsaure  Kali  entfernt  man  dann  durch  inehrmali- 
ges  Aufgiessen  von  Wasser  in  den  Tiegel»  worauf  das 
zuruckbleibende  Gold  in  dem  Tiegel  getrocknet  und 
geglùht  wird.  Aus  Vorsicbt  kann  man  das  Wasser  aus 
dem  Tiegel  in  ein  Glas  schûtten,  um  sich  zû  ùberzeu- 
gen,  dass  kein  Theilchen  Gold  mit  abgespûlt  wird,  was 
ûbrigens  in  der  Regel  selten  der  Fall  ist. 

Xach  diesem  Verfahren  wiegt  man  den  Tiegel  mit 
dem  zurûckgebliebenen  Golde,  und  die  Differenz  zwi- 
schen  dem  wirklichen  Gewichte  des  leeren  Tiegels  und 
dem  Gewichte  desselben  nach  dem  oben  beschriebenen 
Verfahren  giebt  das  Quantum  Gold,  welches  in  zwei 
Grammen  jener  Masse  enthalten  ist.  Es  ist  dann  ein 
Leichtes  zu  berechnen,  wie  viei  Gold  ein  Décilitre,  und 
sahin  auch  wîe  viel  die  ganze  Masse  enthâlt,  welcbe 
man  untersucht. 

Nachdem  man  mit  dieser  Auflôsung  vergoldet  haL,  so 
ninimt  man  hiervon  einen  Décilitre,  unterziebt  ihn  dem 
ehen  beschriebenen  \  erfahren,  und  die  Diflerenz  in  dem 
Quantum  (ioldes,  welche  sich  in  den  beiden  Auflôsun- 
gen  ergiebt,  bestimmt  genau  das  Gewicht  des  zur  Ver- 
goldung  verwendeten  Goldes. 


2.     \  ersilberun 


S- 


Die  zur  VersilberuDg  gebrauchte  ÀuHosnng  enthâlt 
Cyaj*silber,  Cyankalium  und  Chlorkalium.  Zur  Probe 
wird  aus  der  abgemessenen  Meuge,  wie  bei  der  Gold- 
probe,  ein  Décilitre  genommen  und  abgedampft.  Bei 
dieser  Opération  erhâll  die  trockene  Masse  ausser  den 
oben  erwahnten  Bestandtbeilen  nocb  kohlensaures  Kali. 
Bei  dieser  Probe  verfâbrt  man,  was  das  Abwiegen  der 
t  roc kenen  Masse  und  die  Schliissberechnung  beu4n%  ganz 


wie  bei  der  vorigen,  und  es  ist  auch  anznrathen,  nur  2 
Grammen  der  aus  einem  Décilitre  erhaltenen  trockenen 
Masse  zur  Probe  zu  nehmen.  Die  eigentliche  Bestiromung 
geschieht  auf  fol  gen  de  Weise:  Die  zVrei  Grammen  trok- 
kener  Masse  erwârmt  man  in  einem  Porzell  an  tiegel,  und 
bringt  sie  zum  Glûben  und  Schmelzen.  Die  Masse  wird 
braun,  und  es  schmelzen  hiebei  Cyankalium,  Chlorka- 
lhim  und  kohlensaures  Kali.  Cyansilber  aber  yerwandelt 
sich  in  Paracyansilber,  welches  bald  vollkommen  redu~ 
eût  wird.  Nach  15  bis  20  Minuten  Glùhen  sûsst  maa 
die  Masse  durch  Decantiren  im  Tiegel  ans.  Das  Silber 
bleibt  im  Tiegel  als  eine  schwammige  Masse  zuriick 
wovon  man  nichts  beim  Aussûssen  verliert.  Es  wird 
dann  getrocknet,  geglùht  und  gewogen. 

Die  ersten  Proben  nach  diesem  Verfahren  wurden  in 
Thon  tiegel n  gemacht,  die  man  gewôhiilich  bei  Geldpro- 
ben  braucht.  Die  porôse  Masse  dieser  Tiegel  saugt  aber 
einen  Theil  der  geschmolzenen  Salze  in  sich,  wodurch 
ein  Verlust  an  Silber  entsteht.  Aus  einer  Silberauflosung 
die  genau  5  Grammen  chemischreines  Silber  enthielt, 
reducirten  sich  in  einem  Porzellantiegel  4.96,  und  in  ei- 
nem Thontiegel  nur  4.68  Grammen.  Um  den  Beweis 
zu  gewmnen.  dass  der  Thontiegel  Silber  einsaugt,  be- 
handelte  man  selbigen  hierauf  mit  Salpetersaure,  und  die 
erhaltene  Flûssigkeit,  nach  Abdampfen  der  ûberflûssigen 
Saure  mit  einer  Autlosung  von  Kochsalz  versetzt,  ergab 
eine  Trûbung. 

Dièse  Proben  kônnten  auch  durch  eine  Zersetzung 
der  trocknen  Masse  mit  Schwefelsaure  und  durch  nach- 
heriges  Glûben  mit  Potasche  in  einem  Platintiegel  ge- 
macht werden,  aber  man  erhâlt  dann  das  Silber  in  fera 
zertheiltem  Zustande,  so  dass  man  es  durch  Decantiren 
nicht  ohne  Verlust  aussûssen  kann  Das  Aussûssen  auf 
dem  Filtrum  aber  vermindert  sehr  den  praktiseben  Vor- 
zùg  dieser  Méthode,  nehmlich  die  Erhaltung  eines  bal- 
digen  Endresultats. 

St.  Petersburg.  am  12.  Juni  1845. 


1.  Lettw  de.  M.  PALMIERl  de  Naples  a  M.  J  A  GOBI. 

StHt      QUELQUES       PHÉNOMÈNES      D   INDUCTION 

tklluriquk.  ( Lu  le  1  août  1845.) 

A  peine   eus -je  terminé  mes  travaux  sur  la  batterie 
niagn&o-électro-telhirique,  travaux  auxquels  j'avais  aeso- 
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cié  M.  le  professeur  Lin  a  ri,  que  je  tentais  d'obtenir  les 
mêmes  phénomènes  d'induction  tellunque  au  moyen  de 
simples  spirales  de  fils  de  cuivre  sans  y  unir  le  fer,  et 
dès  le  mois  de  janvier  de  Tannée  courante  je  parvins 
à  produire  l'étincelle,  la  secousse,  la  décomposition  de 
Veau,  etc.,  par  le  moyen  d'une  seule  spirale  de  fil  de 
cuivré  mise  en  mouvement  de  rotation*,  cette  spirale  est 
de  figure  elliptique,  médiocrement  excentrique,  et  tourne 
autour  de  son  axe  majeur  placé  perpendiculairement  au 
méridien  magnétique.  Le  diamètre  moyen  de  cette  spi- 
rale  est  d'environ    un    mètre,    le    fil   a    le  diamètre  de 


1"""5;  il  est  long  d'environ  700"*  et  tourne  près  de 
200  fois  sur  le  châssis  de  bois.  Avec  ce  nouvel  appareil 
comme  vous  voyez,  j'établis  les  courants  sans  employer 
de  fer  et  par' conséquent  ils  sont  d'induction  immédiate 
du  globe. 

Veuillez,  Monsieur,  faire  part  à  l'Académie  de  ces 
nouveaux  résultats  qui,  j'espère,  rempliront  une  lacune 
du   magnétisme  terrestre. 


\aples  le  25  Mai  1845. 


CLASSE 


S*4NCF.    DU    6    (18)    JUIN    1845. 

Mémoires    présentés. 

M.  Fuss  présente  el  recommande  pour  le  Bulletin  une  note 
que  lui  a  adressée  de  Dorpat  M.  le  professeur  Mindiug  sous 
le  titre  :  Bemerkungen  zur  Intégration  der  Dtjferentiatglehhungen 
erster  Ordnung  zwisc/ten  tw«   ^erUndet  lichen. 

M.  Brandt  présente,  de  la  pari  de  M.  Kolenati,  un  mé- 
moire intitulé:  Insecta  Caucast.  Fasc  L  Pentamera  carnivora. 

M.  Hess  fait  présenter,  de  la  part  de  M.  Zinine  à  Kazan 
un  mémoire  intitulé:  Ueber  dos  Atobtnsid  und  die  Nitrobenzin- 
s&ure,  et  de  la  part  de  M.  Voskressensky  une  note  ayant 
pour  titre  :  Untersuchung  liber  die  in  Russland  vorkommende* 
BrennmaUrialien  des  Mineralreichs ,  et  il  fait  recommander  ces 
deux  articles  pour  le  Bulletin* 

M.  Meyer  annonce  à  la  Classe  un  mémoire  étendu  que  M. 
Basiener  se  propose  de  lui  présenter  bientôt  sous  le  titre  :  Enu- 
meratio  monographica  specierum  generis  Hedysari ,  et  en  atten- 
dant, il  donne  lecture  d'un  extrait  de  ce  mémoire  qu'il  recom- 
mande pour  le  Bulletin. 

Rapports. 

MM  Meyer  et  Helmersen  présentent  leur  rapport  sur  le 
travail  des  étudiants  naturalistes  dvOdessa  qui,  sous  la  direction 
de  leur  professeur,  M.  Nordmann,  ont  visité  et  décrit  une 
partie  de  la  Grimée  sous  le  rapport  de  sa  constitution  physique. 
Us  approuvent  généralement  ce  travail,  sans  entrer  dans  uue 
critique  des  détails  à  laquelle  M.  Nordmann  lui-même  ne 
manquera  pas  de  soumettre  1  ouvrage  de  tes  élèves  s'il  était 
question  de  le  publier 

M  le  colonel  Helmersen,  en  sa  qualité  d'inspecteur  du 
Musée  de  l'institut  des  mines,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel, 
par  ordre  de  Monseigneur  le  Duc  de  Leuchteuberg,  une  col- 


lection de  plantes  fossiles,  choisie  parmi  les  doubles  du  dit 
Musée,  en  l'accompagnant  d'une  liste  des  desiderata  zoologiques 
que  Son  Altesse  Impériale  demande  en  échange  p«mr  l'institut 
des  mines.  Résolu  de  prier  M.  Brandt  ,  par  un  extrait  accom- 
pagné de  la  liste  des  desiderata ,  de  faire  bavoir  à  la  Classe 
jusqu'à  quel  point  le  Musée  zoologique  est  a  même  de  satisfaire 
le  désir  de  Sou  Altesse  impériale. 

Communications. 

M.  Kupffer  fait  présenter  à  la  Classe  quelques  tables  qui  se- 
ront d'une  grande  utilité  pour  les  observations  météorologiques 
de  l'intérieur,  et  qui  forment  un  supplément  aux  tables  psy- 
chrométriques  et  barométriques  publiées  par  l'Académie  dans  le 
but  d'utilité  générale ,  en  1841.  Ces  tables  ont  pour  objet  \°  la 
conversion  des  millimètres  en  demi -lignes  russes,  2*  la  conver- 
sion des  demi -lignes  françaises  en  demi  -  lignes  russes;  3°  la 
comparaison  des  thermomètres  centésimal  et  octogésimal.  M. 
Kupffer  prie  la  Classe  de  bien  vouloir  en  faire  tirer  le  même 
nombre  d'exemplaires,  en  russe  et  en  français,  que  des  tables  psy- 
chométriques,  eu  leur  donnant  le  même  format  et  en  continuant 
la  pagination,  pour  qu'elles  puissent  être  ajoutées  à  celles  la. 

Le  Secrétaire  perpétuel  produit  uu  instrument  arithméti- 
que très  simple,  imaginé  par  M.  S  Ion  iras  ky,  pour  l'addition  et 
la  soustraction  des  nombres  ,  et  qui  offre  des  avantages  sur  l'a- 
baque ordinaire  russe  et  sur  la  machine  de  Rot  h,  L'ioveuleur 
désirant  se  faire  donner  un  brevet ,  serait  très  flatté  de  pouvoir 
appuyer  sa  demaude  du  jugement  de  l'Académie,  et  prie  eu 
conséquence  la  Classe  de  faire  examiner  son  instrument  par  une 
commission.  La  Classe  nomme  MM.  Ostrogradsky  et  Jacobû 
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mémoires- 


2.  Versuch  einer  Monographie  der  Gat- 
tung  Ephedra,  durch  Àbbildungen  er- 
lïutert;  von  G.  A.  MEYER.  (Lu  le  10  oc- 
tobre 1845.;     Extrait 

In  den  botanischen  Museen  der  Kaiserl.  Académie 
der  Wissenschaften  und  des  Kaiserl.  botanischen  Gartens, 
so  wie  in  dem  reichen  Uerbarium  Seiner  Excellenz  des 
Herrn  von  Fischer  fand  ich  so  zahlreiehe  Arten  der 
Gattung  Ephedra ,  dass  îcb  der  Lust  nicbt  wiedersteben 
konnte  eine  Monographie  dieser  Gattrmg ,  die  bis  jetzt 
Doch  keinen  Monograpben  gefunden  hat,  zu  versucben. 
Ich  kann  nur  wùnschen ,  dass  meine  Arbeit  sich  einer 
gûostigen  Aufnahme  erfreuen  moge. 

Linné  hat  nur  zwei  Ephedra-  Arten  ;  Willdenow 
und  Sprengel  fûhren  fùnf  an;  seitdem  sind  noch  fùnf 
and  ère  Arten  entdeckt  worden.  Zu  diesen  habe  ich  noch 
éHf   Ephedren  hinzugefûgt.     Von   den  21  Arten   habe 


ich  17  selbst  gesehen  und  untersucht,  zwei  kenne  ich 
nur  aus  Abbildungen  und  Beschreibungen ,  eine  ist  mir 
blos  dem  Namen  nach  bekannt,  und  eine  ist  zweifelhaft 
Ich  lasse  hier  eine  Uebersicht  dieser  Arten  folgen. 

Sect.  /.  Plàgiostoma.  Ovuli  tubillus  apice  obli- 
que abscissus,  limbo  ligulato.  Amentum  foe- 
mineum  e  vaginis  2  -~  4  composition. 

$  1    Involucrifoeminei  vaginae  apice  br éviter  bllobae, 
titbus  vaginae  intimae  longe  exsertus. 

5  A.  Amenta  foeminea  uniflora;  pseudo- 
nucula  utrinque  convexa. 

1.  E.  altissima  Des/.  Scandens;  amenta  mascula  in  ra- 
mulo  paniculato-ramoso  :  antherae  2  v.  3  $  amenta 
foeminea  pedunculata  nutantia:  vaginae  trun- 
catae;  tubilli  lhnbus  brevis. 

2.  E.  fragilis  Des/.    Rami  recti.     Amenta  mascula  ad 

articulos  sessilia;  antherae  4  v.  5;  amenta  foe-» 
minea  subsessilia  suberecta:  vaginae  infcriores 
bilobae;  tubilli  limbus  elongatus. 

5$  B.     Amenta  foeminea  biflora;  psendo-nu* 
culae    hinc    convexae,  illinc  planae. 

3.  E.  campjiopoda  m.    Scandens;   amenla  mascula  ad 
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articulos  sessilia;  amenta  foeminea  nutantia, 
vaginis  glabris   —    Creta,  Graecia. 

4.  E.   Alte  m.   Ramuli  recti;  amenta  mascula  ad  pe- 

dunculonun  apicera  aggregata;  amenta  foemi- 
nea erecta,  vaginis  ciliatis.  —    Sinai. 

€  2.  Involucri  Joeminei  vaginae  bifidae^  tubas  vaginae 
intimât  vaginis  tnferioribus  reconduits. 

55.  A.    Amenta  foeminea  biflora; pseudo-nu- 
culae  hinc  convexae,  illinc  planae. 

aa.    Otmli  tubillus  brevis,  rectos. 

5.  E.  stenosperma  Sckrenk ,  Mey.   Amentonun  foemi- 

neorum  vaginae  scarioso-marginatae,  intima  se* 
mibifida;  pseudo-nuculae  sublineares.  —  Son- 
garia. 

f.  JE.  andina  Pôppig.  Antherae  sessiles;  amentorum 
foemineorum  vaginae  margine  albido  cbarta- 
ceo  cinctae,  bifidae;  pseudo-nuculae  ovato-ob- 
longae.  —    Chile. 

T.  E.  vulgaris  Jtich.  Antherae  mediae  stipitatae;  amen- 
torum foemineorum  vaginae  immarginatae,  bi- 
fidae; pseudo-nuculae  ovato-oblongae. 

pp.    Ovuli  tubillus  longut,  tortus. 

8.  E.  helvetica  m.  Frutex  -,  galbuli  vaginae  bifidae  im- 
marginatae pseudo-nucularum  longitudine;  tu- 
billi  limbus  ligulatus  tubo  duplo  brevior. 

9w  E.  ùitermedia  Schrenk ,  Mey.  SufTrutex;  galbuli 
vaginae  profunde  bifidae  submarginatae  pseudo- 
nuculis  longiores;  tubilli  limbus  ligulatus  tubo 
multoties  brevior.  —    Songoria. 

$5    B.    Amenta  foeminea  uniflora;  pseudo- 
nuculae    utrinque    convexae 

» 

aa.  Ovuli  tubillus  longusf  tortus* 

10.  E.  monosperma  Gmel. 

pp.    Ovuli  tubillus  brevis ,  reclus. 

11.  E.  procera .  Fisch. ,  Mey.    Amenta  foeminea   fructî- 

fera  erecta;  involucri  vaginae  ad  mediam  par- 
tent bifidae.  —     Iberia. 

12.  E.  graeca  m.    Amenta  foeminea  deflorata  cernua  se- 

cunda;  involucri  vaginae  ad  |  profunde  bifidae. 

5  3.  Involucri   vaginae  /ère   usque  ad  basin  subbipar- 
tifae.  bijlt>rae. 

11.    E.  alata  Dec  ois.    Fruticosa;   amenta  foeminea  sessi- 
lia,  pseudo-nuculae  ovato-acuminatae. 

ti.    E.  lomatolepis  Schrenk.     Suffrulicosa;   amenta   foe- 


minea in  apice  pedunculi;  pseudo-nuculae  ova- 
tae  obtushisculae.  —    Songoria. 

Sect>  IL  Discostoka.  Ovuli  tubillus  apice  trun- 
catus,  discoideus.  Amenta  foeminea  e  vagi- 
nis 5  Vm  6  composita. 

15.  E    Tweediana  Fisch.,  Mey.  Dioica;  rami  laxi  flexuo- 

si;  amenta  exacte  sessilia;  involucri  vaginae 
profunde  bifidae  pseudo  -  nuculis  breviores.  — 
Buenos -Ayres. 

16.  E.  americana  Humb.,  BonpL   Monoica;  rami  recti; 

amenta  breviter  pedunculata  subsessilia;  invo- 
lucri vaginae  bifidae  pseudo-nucularum  lon- 
gitudine. 

Species   non  satis  notae. 

17.  E.  botryoides  Fisch. ,  Meyer.    Ramuli    patentissimi 

v.  deflexi;  pedunculi  articulât!  recurvati  ;  amen- 
ta  mascula  racemosa   oblonga;   antherae  sub- 
'  quatuor  sessiles.  —    Hab.  ? 

ta  E.  cilïata  Fisch.,  Mey.  Rami  distorti,  vaginis  folii- 
feris;  ramuli  flori  eri  recurvati  apice  amenta 
mascula  gerentes;  amentorum  vaginae  ciliatae; 
antherae  sub-3  sessiles.  —    Gilan. 

19.  E.  antisyphilitica  Berlandier.   Insignb  geniculis  ra- 

morum  lignosorum  incrassatis,  quotannis  ramulos 
novos  atque  amenta  mascula  proferentibus.  — 
Mexico. 

20.  E.  aphylla  Forsk. 

21.  E.  Genirdiana  WallicK 


XT07B& 


2*  Ueber  die  Zusammensetsung  dbs  Inu- 
lins;  von  AL.  WOSKRESSENSKY.  (Lu 
le  10  octobre  18*5). 

Die  Versuche,  welche  ich  vor  einiger  ZeH  ûber  die 
Hauptbestandtheile  der  Cichorta- Wurzeln  angestellt  batte, 
veranlassten  mich  zu  dem  Wunsche,  auch  ûber  das  fnultny 
das  bei  diesen  Wurzeln  in  der  grôssten  Menge  vorkommt, 
und  in  der  Pflanzen-Physiolo^ie  eine  der  wichtigsten  Roi- 
len  zu  spielen  scheint,  eine  genauere  Kenntniss  zu  erlangen. 


37 


de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


38 


Es  sind  Ticle  Analyses  und  von  verschiedenen  Che- 
mikern  angestellt  worden,  um  die  Zusammensetzung  des 
Inulins  auszumilteln  ;  da  aber  dièse  Substanz,  beî  der 
Einvrirkung  des  W assers  und  anderer  Reagentien,  mit 
aueserordentlicher  Leichtigkeit  sich  m  Zucker  verwan- 
delt,  ao  muss  natûrlich  die  Elementaranalyse  des  Inulins 
von  verschiedenen  Darstellungen  mehr  oder  weniger  ab- 
weichende  Resullate  geben. 

Mulder,  der  das  aus  Z.  Taraxacum  und  J.  ffelenium 
gewonnene  Jnulin  untersucbt  hat  *),  giebt  fur  dessen  Zu- 
sammensetzung  folgende  Formel  an**):  Ci%Hi00l0.  Par- 
nell  dagegen  und  Mulder  selbst,  bei  einer  anderenDar- 
stellung  des  Inulins  aus  Dahlia- Vf umAn  ,  nebmen  fur 
seine  Zusammensetzung  eîne  andere  ,  obgleich  von  der 
ersten  sehr  wenig  abweichende  Formel  an.  —  Groo- 
ckerrit***)  sucht  beide  Resultate  zu  vermitteln,  indem  er 
annimint,  dass  das  Inulin  von  verschiedenen  Pflanzen 
und  nach  yerschiedenen  Darstellungen  eine  mehr  oder 
weniger  verschiedene  Zusammensetzung  besitze. 

Die  zuletzt  angefuhrte  Meinung  scheint  allgemeine 
Annahme  bei  den  Chemikern  gefunden  zu  haben.  Mul- 
der in'seinem  letzten  Werke:  Versuch  einer  allgem. 
physiologisch.  Cheaiie  pag.  230,  bezweifelt  sogar,  ob  ein 
reines  Inulin  ûberhaupt  bestehe.  Die  eïnzige  Darstel- 
lungsmethode ,  wodurch  es  sich  aus  den  Pflanzen  aus- 
scheîden  làsst,  bringt  es,  nach  seiner  Meinung^  mit  sich, 
dass  zugleich  etwas  Zucker  gebildel  wird ,  welcher  mit 
dem  unverânderteu  Inulin  in  Verbindung  bleibt. 

Bei  meinen  Unlersuchungen  ûber  dièse  intéressante 
Substanz,  die  in  vielen  Pflanzen  —  sogar  in  grôsserer 
Verbrehung,  als  das  gewôhnliche  Amylum,  vorkommt, 
glaube  ich  gefunden  zu  haben ,  dass  das  Inulin  von  ei- 
ner constanten  Zusammensetzung  sich  darstellen  lësst, 
dass  es  viel  grôsseren  Kohlenstoff-  und  Wasserstoff- Ge- 
halt  besitzt,  als  man  bis  jetzt  geglaubt  hat,  und  dass 
es  sich  erst  bei  der  gleichzeitigen  Einwîrkung  der  Wâr- 
me  und  des  W  assers  weiter  oxydirt  und  in  eine  syrup- 
artige  Masse  verwandelt,  welche  die  oben  angefuhrte 
Zusammensetzung  bat. 

Da  sich  nun  die  ernzige  Méthode,  wodurch  das  Inu- 
lin aus  den  Pflanzentheilen  bis  jetzt  ausgeschieden  wurde, 


*)    Sein  Versuch  einer  allgem.  physiolog.  Chcmîe,  p  229  u.  a. 
**)    Mulder  fand  fur  das  Inulin  mis 

Tar  xitaun       Helcnmm 

C        41,78  \$M 

H  620  6423 

O       49,0:1  486» 

•**)    Liebigs  Ann.  der  Cbeu».  n.  Pharm.  XL  t.  184—  192. 


als  unzweckmâssig  erwiesen  hat,  so  habe  ich  fur  nôtbig 
gehalten ,  beî  der  Darstellung.  dieser  Substanz  emen  anr 
deren  Weg  zu  befblgen.  Ich  habe  nâmlich  die  Cicho- 
rien-Wurzeln  eine  kurze  Zeit  mit  Wasser  gekocht,  heiaa 
filtrirt,  und  hierauf  mit  Bleizucker  versetzt,  um  die  fremd- 
artrgen  Bestandtheile ,  die  mit  dem  Inulin  zusammen  im 
Wasser  aufgelôst  waren ,  auszuscheiden.  Die  filtrirte 
Flûssîgkeh  wurde  durch  Schwefelwasserstoff  vom  ûber- 
schussigen  Bleizucker  befrek  und  schnell  abgedampft, 
bis  skh  auf  ihrer  Oberflâche  eine  Haut  zeigte.  Das 
Jnulin,  welches  sich  beim  Erkalten  pulverfôrmîg  bu  Bo- 
den  setzte,  wurde  wieder  in  wenigem  Wasser  aufgelôst, 
und  aus  der  Lôsung  durch  starken  Spîritus  als  zartes» 
weisses,  dem  Stârkemehl  âhnliches  Pulver  niederge- 
schlagen. 

Die  Analysen  dièses  Kôrpers,  angestellt  mit  einer 
Substanz  von  verschiedener  Berehung,  gaben  folgende 
Zusammensetzung  : 

1)  0,2761  gr.  Inulin,  bei  120°  C\  getrocknet,  gaben 
0,5292  gr.  Kohlensaure  und  0,1711  gr.  Wasser. 

2)  0,3222  gr.  Inulin  bei  100°  C.  lange  getrocknet  liefer- 
ten  :    0,6155  gr.  Kohlensaure  und  0,Î986  gr.  Wasser. 

Diesen  Zahlen  entspricht  die  Formel  : 

Çl4  ^It  ^14» 

wie  sich    aus   folgender   Vergleichung   der  berechneten 

und  gefundenen  Wertbe  ergiebt  : 

I.  n.  berechnet 

Kohlenstoff . .   52,373  52,159  52,409 

Wasserstoff 6,886  6,849  6,893 

SauerstofT 40,741  40,698  40,698. 

Vergleicht  man  dièse  Zahlenresultate  mit  denen,  die 
Mulder  und  andere  Chemiker  bei  den  Analysen  des 
Inulins  erhallen  haben ,  so  findet  man  den  Kohlenstoff 
um  8  p.G. ,  und  '  den  Wasserstoff  ungefahr  um  1  p.C. 
variirend.  Eine  so  grosse  Differenz  kônnte  gewiss  nicht 
durch  irgend  einen  Fehler  bei  den  Analysen  entstehen; 
ich  war  daher  lange  in  Zweifel ,  ob  ich  dieselbe  Sub- 
stanz, wie  Mulder  u.  a.  vor  mir  halte. 

Um  diesen  Zweifel  zu  beseitîgen,  nahm  ich  mir  vor, 
das  Inulin  aus  denselben  Pflanzen  darzustellen ,  die 
schon  frûher  zu  seiner  Darstellung  gedient  haben.  -*• 
Bei  der  Bearbeitung  der  Georgina  -  Knollen  nach  der 
oben  angegebenen  Wcise ,  habe  ich  kein  reines  Inulin 
erhalten  kônnen,  —  und  zwar  aus  dem  einfachen  Grunde, 
WTeil  die  Versuche  im  Frûhjahr  angestellt  worden  wa- 
ren, zu  welcher  Zeit  die  Substanz  durch  die  KeûnbuV 
dung  grosstentheils  zersetzt  wird.  Mil  den  getrockneten 
Wurzeln  von  Taraxacum  ging  es  viel  besser;  ich  habe 
daraus  eine  bedeu tende  Menge  von   Inulin  erhalten;   et 
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war  aber  durch  einen  braunen  Farbestoff  verunreinigt, 
und,  um  diesen  auszuscheiden ,  war  ich  gezwungen ,  die 
Substanz  einige  Maie  aufzulôsen  und  durch  starken  Spi- 
ritus  zu  fallen. 

Die  Analyse  dièses  Kôrpers  gab  Folgendes: 

Kohlenstoff 49,594 

Wasserstoff 6,865 

Sauerstoff   43,541 

d.  h.  beinahe  die  Zusammensetzung  des  ans  Gchorien- 
Wurzeln  dargestellten  Inulins.  Der  Wasserstoffgehalt 
stimmt  mit  der  von  mir  angegebenen  Formel  vollkom- 
men  ûberem^  der  Verlust  an  Kohlenstoff  lâsst  sich  durch 
die  bei  mehrmaligen  Auflôsungen  eingetretene  Oxydation 
deà  Inulins  hmreichend  erklâren. 

Um  zu  zeigen,  wie  schnell  dièse  Oxydation  des  Inu- 
lins vor  sich  geht,  habe  ich  einen  Theil  davon  in  Was- 
ser  aufgelôst  und  anderthalb  Stunden  lang  digerirt; 
durch  Zusatz  von  starkem  Spiritus  wurde  ein  kleiner 
Theil  des  angewandten  Inulin  unzersetzt  ausgeschieden, 
das  Meiste  aber  blieb  in  der  Aufiôsung  zuruck  und  beim 
Abdampfen  der  Flûssigkeit  wurde  eine  susse,  gummi- 
artige  Masse  erhalten.  Hâtte  ich  diesen  Kûckstand  ana- 
lysiren  wollen ,  so  wiirde  ich  gewiss  dieselben  Zahlen 
erhalten  haben,  wie  Mulder  und  a. 

Die  wenigen  Versuche,  die  ich  hier  oben  angefûhrt 
habe,  sind  noch  gar  nicht  hinreichend,  um  die  F  rage 
ùber  die  Zusammensetzung  des  Inulins  vollkommen  zu 
entscbeiden;  ich  werde  daher  nâchstens  versuchen,  die- 
selbe  Substanz  aus  Georginen-Knollen  und  andern  Pflan- 
zen  darzustellen,  um  ihr  Atomgewicht  und  verschiedene 
Zersetzungsproducte  genauer  zu  bestimmen* 


3.  Drittes  Verzrichniss  St.  Petersburgi- 
scher  Infusorien;  von  Dr.  J.  F.  WEISSE. 
(Lu  le  14  septembre  1845). 

Obgleich  ich  ini  verflossenen  Sommer  meinen  Berufs- 
geschâften  nicht  so  viel  Zeit  zu  mikroskopischen  Unler- 
suchungen  abgewinnen  konnte,  als  es  mir  im  vergange- 
nen  Jahre  môglicb  gewesen,  so  vermag  ich  dennoch 
abermals  durch  einen  kleinen ,  vielleicht  nicht  ganz  un- 
inleressanlen ,  Beitrag  unsere  Infusorien- Fauna  zu  berei- 
chern.  Die  Ausbeute  noch  nicht  gesehener  Thierchen 
muss  natûrlich  mit  jedem  Jahre  geringer  ansfallen,  bis 
der  ganze  Reichthum  unserer  stehenden  Gewâsser  er« 
schopft  sein  wird. 


Ehe   ich   aber  daran  gehe ,    die   neuerlichst  von   mir 
aufgefundenen    oder    erkannten    Infusorien    anzuzeigen, 
halte  ich   es  nicht   fur  ûberflûssig,   einer  hochachtbaren 
Kaiserlichen    Akademie   zu   melden,   mit  welchem    Mi- 
kroskope  ich  arbeite.  Dasselbe  ist  aus  derWerkstatt  von 
Pistor  und  Schiek  zu  Berlin  —  No.  27    —  und  ward 
von  Herrn  Prof.  Ehrenberg  bei  seinen  frûheren  Unter- 
suchungen  der  Infusionsthiere  gebraucht.  Mein  verehrter 
Freund  und  Collège  ,    der  Herr  wirkliche  Staatsrath  Dr. 
Rauch  brachte  mir  dasselbe  vor  langer  denn  zehn  Jah- 
ren  aus  Berlin  mit ,  und  ich  kann  ihm  sowohl ,  als  dem 
ehemaligen  Besitzer,   nicht  Dank    genug   sagen   fur   die 
unnennbaren  Freuden  und   die  vielen  erhebend  -  beleh- 
renden  Stunden ,   welche  mir  durch  die  Erlangung  des- 
selben  geworden     Das  Instrument ,  welches  den  grossen 
Vortheil  gewâhrt,    die  meisten  Thiere  gerade  unter  der 
von  Ehrenberg  angegebenen  Vergrôsserung  ihm  nach- 
zubeobachten  .   hat  sich  bis  jetzt  in  gutem  Zustande  er- 
halten,  was  fur  die  Vortreftlichkeit  der  Arbehen  jener 
Werkstatt  spricht.   Es  gestattet  eine   Vergrôsserung  von 
820  mal  im  Durchmesser  ;  ich  bediene  mich  gewôhnlich 
nur  der  von  290  und  von  310  mal,  bei  besonders  klei- 
nen Gegenstânden  auch  der  von  450  mal,    bei  welchen. 
noch  immer  hinlângliche  Klarheit  des  Gesichtsfeldes  zu 
erlangen  ist  ;    hôher  hinauf  bedarf  es  einer  grossen  An- 
strengung  und  viel  Zeitaufwand ,    um  Etwas  mit  Ueber- 
zeugung  zu  erfassen. 

A.    POLYGASTRICA. 

Die  Toranstehenden  Zahlen  bezeichnen  die  Familien,  wie  sie 

Ehrenberg  aufgestellt  hat. 

I.    M  on  ad  in  a. 

Uvella    Glaucoma  l).   -1-    Glenornorum   tingens*)   — 
Bodo  intestinalis  *).   B.  Ranavum 4) 

1)  In  einem  Aufgusse  von  Newawasser   auf  Zwieback. 
Im  April. 

2)  Dièses  fruher  von  Ehrenberg  als  Monas  tingens 
aufgefûhrte  Infusorium  fand  ich  Ende  Juni  in  Was- 
ser,  welches  aus  einem  Wiesengraben  in  der  Colonie 
Grashdanka  (10  Werst  von  St.  Petersburg,  auf  dem 
Wege  nach  Murina)  geschôpft  ward.  Die  Thierchen 
schwammen ,  mit  Chlamidomonas  Pulvisculus  und 
Brachionus  Àmphiceros  untermischt ,  in  unzâhlbarer 
Menge  und  sehr  lebhaft  umher.  Das  kleine  rothe 
Auge  war  bei  gehôriger  Aufmerksamkeit  unver- 
kennbar. 

3  u.  4)    Schon  nn  Sommer  1844  beobachtete  ich   die 
hier  zusammengefassten  Bodo  -  Arten ,  unterliess  aber 
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die  Anzeige  davon ,  weil  ich  sie  unter  Verhâltnissen 
eotdeckte,  welche  mit  Ehrenberg's  Angabe  nicht 
ûbereinstimmten.  Dieser  Umstand  bedurfte  einer 
nochmaligen  Bestatigung,  um  aïs  Gewissbeit  hinge- 
stéllt  werden  zu  kônnen.  Die  Bestatigung  babe  ich 
in  diesem  Sommer  erlangt.  Es  befindet  sicb  nàmlich 
im  Hinterbofe  des  St.  Petersburgiscben  Kinderhospi- 
tals  ein  alter  gegrabener  Brunnen,  aus  welcbem  das 
Wasser  nur  zur  Reinigung  der  Equipagen  benutzt 
wird,  weil  die  Pferde  es,  nacb  mebrmals  wieder- 
holten  Yersucben ,  durcbaus  DÎcbt  saufen  wollen. 
Dieser  Umstand  veranlasste  mich,  dasselbe  einer 
mikroskopischen  Unsersuchung  zu  unterwerfen,  wo 
ich  denn  in  beiden  arîgegebenen  Jahren  dièse  Thiere 
in  grosser  Menge  fand.  Das  Wasser  bat  durcbaus 
keinen  Gerucb  und  ist  klar;  es  schillert  nur  eine 
schwach-grunlich  opalisirende  Farbe  bindurcb  (wahr- 
scbenilich  von  den  Thieren).  —  Ehrenberg,  wel- 
cher  beide  Àrten  nur  ira  Dickdarme  lebender  Frô- 
sche  und  Krôten  gefunden  hat,  macbt  die  Bemer- 
kung,  dass  die  scbmâcbtiger  gestaltete  (B.  intestines 
lis)  mimer  hâufiger  angetrofien  werde ,  als  Bodo 
Ranarum.  Gerade  so  verbielt  sich*?  auch  mit  den 
von  mhr  beobacbteten  Thierchen,  was  mich  geneigt 
macbt  zu  glauben,  erstere  seien  ûberhaupt  nur  jûn- 
gere  Indivîduen  derselben  Art  Er  gibt  die  Grosse 
von  B.  Ranarum   zu   l/120  Linie  an:   ich  sah  aber 


so 


Exemplare,  die  viel  grosser»  ja  fast  doppelt 
gross  waren  ,  wesbalb  Mû  lier' s  Cer caria  gibba 
doeb  wohl  hieber  zu  ziehen  sein  dûrfte,  obgleich 
von  ihm  der  Àufguss  eines  Lebermooses  als  Fund- 
ort  angegeben  wird.  Beilâufig  sei  noch  erwâhnt, 
dass  das  Zittern  mit  dem  Scbwanzende  beiden  Arten 
ergenthùmlich  ist 

2.    Cryptomonadina. 

Crjrptomonas  erosa1).  C.  glauca*).  C.  lentitularis*). 

1)  In  einem  klaren  Gartenteiche  —  im  Juli.  Ihre  Be- 
wegung  war  rasch;  sie  lagen  aber  plôtzlicb  still  und 
schossen  eben  so  plôtzlicb  wieder  davon ,  wobei 
nicht  sellen  eine  hùpfende  Bewegung  Statt  fand. 
Man  sielit  gewôhnlich  einen  hellen  Streif  der  Lange 
nacb  durch  die  Mit  te  des  Kôrpers  gehen,  nicht  sel- 
ten  zeigen  sicb  aber  daselbst  zwei  belle  ovale  Bla- 
sen ,  welebe  sicb  fast  beruhren. 

2)  In  mehreren  Teichen. 

3)  Im  Juli  m  einer  stagnirenden  Partie  eines  schwacb 
flîessenden  Wassers  (der  Slawjânka)  im  Park  von 
Pawlowsk  aufgefunden.    Die  von  mir  beobacbteten 


Thiere  waren  nicht  so  intensiv  grûn  gefârbt,  als  sie 
Ehrenberg  zeichnet,  besonders  nicht  der  breite 
Ring  im  Umfange,  welcher  vielmehr  ins  Graue  fiel 
.  und  von  dem  eigentlicben  grunen  Thierleibe  durch 
einen  hellen  ringfërmigen  Raum  getrennt  war.  Nah- 
men  die  Thierchen  ,  durch  eine  Wendung  auf  die 
scharfe  Kante ,  die  spindelfbrmige  Gestalt.  an ,  so 
trat  die  grime  Farbe  im  ganzen  Umfange  mehr  her- 
vor.  Die  durch  ihre  linsenfôrmige  Gestaltung  be- 
dbigte  schwankende  Bewegung,  wenn  sie  flach  lie- 
gend  schwimmen ,  ist  hôchst  charakteristisch. 

3.    Volvocina. 
Gonium  tranquillum  *).    G.  glaucum  2). 

1)  In  den  ersten  Tagen  des  Juli  in  einem  klaren  Teich- 
wasser  auf  der  Colonie  Grashdanka  gefunden. 

2)  Befand  sich  gleichzeitig  mit  Cryptomonas  lenticula- 
ris  in  dem  obigen  Wasser  aus  dem  Pawlowsk'schen 
Parke.  Dièse  Entdeckung  war  mir  um  so  ùberra- 
schender,  weil  Ehrenberg  dièse  Gonium -Art  nur 
als  im  Ostsee- Wasser  bei  Wismar  vorkommend  an- 
gibt.  Unter  mehreren  grôsseren  und  kleineren  Exem- 
plaren  befand  sich  eines,  welches  der  unter  No.  3 
sich  befindenden  Ehrenbergschen  Abbildung,  so- 
wohl  in  Grosse  als  in  Anordnung  der  32  Kûgelcben, 
so  genau  glich ,  a!s  wâre  die  Zeichnung  nach  dem* 
selben  angefertigt  worden.  Das  grôsste  Exemplar 
enthielt  104  Kûgelchen,  von  denen  96  so  geordnet 
waren ,  wie  in  i\  o.  1  bei  Ehrenberg  :  die  ûbrigen  8 
batten  sich  linkerseits  dermassen  oben  angefùgt,  dass 
das  Ganze  aus  128  Kûgelchen  bestanden  zu  haben 
schien. 

An  m.  Dièse  vôllig  bewegungslosen  Gegenstânde  sind 
von  Ehrenberg,  jedoch  unter  einem  Fragezeichen,  dem 
sehr  selbststandig  bewegten  Gonium  pectorale  beigesellt 
worden.  Meiner  Meinung  pach  gehôren  sie  wohl  richti- 
ger  zu  der  Familie  der  Wasser  -  Algen ,  als  in's  Thiei> 
reich  hin.  Ich  sah  das  Gonium  tranquillum  in  ausseror- 
dentlich  grosser  Menge  und  so  zu  sagen  in  semer  Ge- 
burtsstàtte,  nàmlich  in  kleipen  Schleinunassen ,  welche 
unter  der  Lupe  (im  Wasser)  in  Gestalt  von  grumôsen 
Membranen  ersebienen.  Mit  einem  Taschenmesser  konnte 
ich  ibrer  nicht  habhafl  werden ,  weil  sie  immer  wieder 
von  der  Klinge  abglilten  ;  ich  bediente  mich  desbalb  ei- 
nes feinen  Haarpinsels,  an  welchem  sie  in  Form  eines 
zahen ,  dem  sogenannten  Glasschleime  âhnlichen  Trop- 
fens  hafteten.  Verdûnnte  ich  ein  solches  auf  das  Objec- 
tivglas  gebracbte  Schleimkùgelchen  mit  elwas  Wasser, 
so   entfaltete    es  sicb  allmâlig  membranartig   und  zeigte 
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nun  unter  dem  Mikroskope  vicie  Hundertc  der  immer 
feu  vier  gelagerten  grûnen  Kôrperchen  in  den  verschie- 
densten  Epochen  der  Entwkkelung,  wie  sie  Ehrenberg 


Sire  Menge  war  so  gross,  dass  an  eine  bestimmte  regel- 
mâssige  Vertheilung  von  16,  32  oder  64  eigentlich  nicht 
su  denken  war,  wenngleich    sich  solche  Gruppirungen 
heravabringen  liessen.  Dièse  kommen  nur  in  abgerissenen 
Stûcken   von    Ich  bewahrte  einige  dieser  Schleimkûgel- 
chen  mehrere  Tage  lang  in  reinem  Wasser  und  bemerkte, 
dass  aie  sicb  immer  mebr  und  mehr  ausdehnten ,  locke- 
rer  wurden  und  sich  unter  der  Oberflache  des  Wassers 
achwebend   erbielten     Als   ich   sie   nach    einigen  Tagen 
wieder  unter  das  Mîkroskop  brachte,  batten  die  sonst  so 
êcitôn   grun    erscheinenden    Kôrperchen   viel    von  ihrer 
Farbe  eingebûsst  und  waren  mitunter  schwârzlich  punc- 
tirt,  wodurch  sie  fast  das  Aussehn  von  Gonium  puncta- 
tum  erhielten.  Einige  Tage  darauf  hatten  sich  die  schlet- 
migen  Massen  zu  Boden  gesenkt  und  zeigten  nur  noch 
ttizâhlig  viele  unregelmassig  gelagerte  und  ganzlich  er- 
Weichte   Kôrperchen,    welche    grôsstentheils    auch   viel 
Hdner  waren ,  als  nrsprûnglich. 

Der  fur  sie  von  Ehrenberg  vorgeschlagene,  ûbrigens 
sehr  passende  Name:  Gontdtum  kônnte  vielleicht  bei 
den  Botanîkern  Einsprache  finden ,  weil  Wallroth 
schon  vor  zwanzïg  Jahren  dièse  Benennung  fur  seine 
togenannten  Brutzellen  der  Flechten  schuf. 

4.   Y  i  b  r  i  o  n  i  a.   . 

Vtibrio  prolifer. 

Ehrenberg  hat  dièses  zwei-  bis  dreigliedrige  Infuso- 
rium,  welches  von  ihm  in  Berlin  in  einer  modrigen 
Pflanzen- Infusion  gesehen  worden  ist ,  auch  in  St.  Pe- 
tersburg  beobachtet,  macht  aber  bei  letzterer  Àngabe 
ein  ? .  Ich  entdeckte  es  in  ziemlicher  Menge  in  demsel- 
ben  slehenden  Brunnenwasser ,  welches  die  obengenann- 
tea  Bodo-Arten  zeigte.  Hinsichtlich  der  Bewegung  dieser 
kleinen  Tbierchen,  deren  Gliederung  ich  schon  bei 
SOOmaliger  Vergrôssening  deutlich  wahrnehmen  konnte. 
finde  ich  Ehrenberg's  Ausdruck:  «  umherwackelnd  » 
sehr  bezeichnend  und  fûge  nur  noch  hinzu ,  dass  das 
Vorwârtsstreben  gleichsam  ruckweise  geschieht. 

Bei  Gelegenheit  dièses  Thierchens  habe  ich  Folgendes 
zu  bemerken  :  Aufmerksamen  Lesern  meiner  bisherigen 
Mittheilungen  m  Betreff  der  bei  uns  vorkommenden  In- 
fusorien  wird  es,  wenn  sie  mit  Ehrenberg* s  grossem 
Werke  vertraut  sind ,  aufgefallen  sein ,  dass  ich  gar 
nicht  des  Bacterium  Punctum  erwâhne,  da  derselbe 
doch  namentlich  anfïihrt,  er  habe  dièses  Geschôpf  wàh-| 


rend  seines  Aufenthaltes  in  St.  Petersburg  hn  Jahr  1829 
bei  mir  in  ernem  Brodaufgusae  entdeckt.  Ich  erinnere 
inich  dièses  Umttandes  noch  sehr  wohl,    war  indessen 


dargestelU  hat.    Sie  lagen  ûber  einander  geschichtet  und    damais   selbst   noch   zu  wenig  mit  den  lufusorien  ver- 


traut und  ûberdiess  mit  einem   sehr  mangelhaften  Mi- 
kroskope versehen,  um  ein  gebôriges  Augenmerk  darauf 
zu  richten.   Bei  spfitern  oit  wiederholten  Brodaufgûssen 
habe  kh  dièses  Tbierchen  nie  gefunden,   kann  mithin 
dasselbe   auch   nicht    als   von   mir   beobachtet  angeben. 
Eben  so  wenig  habe  ich  bisher  Bacterium  Enchelys  ge- 
sehen.   Ob  die  Schuld  hauptsàchlich   darin   zu   suchen 
sei ,  dass  ich ,  um  die  sUrkste  V ergrôsserung  raeines  Mi- 
kroskops    —    820  mal   im  Durchmesser  —  mit  Yortheil 
anzuwenden,  nicht  geschkkt  genug  bin?  —  Prof.  Eich- 
wald  will  beide  bei  uns  gesehen  haben,   indessen  liast 
die  Angabe  t   dass  B.  Punctum  in  Weinessig,  der  lange 
Zeit  im  Zimmer  gestanden  hat,  vorkomme,  an  diefUcb* 
tigkeit  seiner  Beobachtung  zweifelu. 

5.    Closterina. 
CloHtrium  lintaUmu 

10.  Bacillaria. 
Navicula  nodosa.  N.  Acus1).  N.  splendida*).—  Ml- 
crasterias  elltptica  *).  M.  angulosa.  —  Siaurasirum  di- 
lataiwn.  —  Xanlhidium  aculeatum  4).  —  Euastrum 
Pecten  *).  E.  angulosum.  —  Odontella  Desmidium.  — 
FragUaria  pectinalis*  Fr.  grandis  •).  —  Cocconema  Ct- 
stida  ').  —  Gomphonema  clavatum. 

1)  Dièse  bei  uns  ganz  gemeine  Navicula  -  Art  ist  au* 
Versehen  in  meinen  vorjâhrigen  Bericht  nicht  auf- 
genommen  worden. 

2)  Ende  August  in  ziemlich  grosser  Anzahl  im  oker- 
artig  -  braungelben  Schleime  eines  unterhalb  des 
Forstcorps  gelegenen  Grabens  unter  Closterien  und 
andern  Navikeln  gefunden.  Bei  der  sehr  bemerkba- 
ren  Bewegung  ist  bald  das  schmâlere,  bald  das 
breitere  Ende  nach  vorn  gerichtet.  Die  an  jenem 
von  Ehrenberg  verzeichnete  Blase  mit  dem  be- 
weglichen  Pûnktchen  habe  ich  nicht  gesehen,  da- 
gegen  aber  bemerkt ,  dass  die  kleinen  hellen  Blâs- 
chen,  welche  auf  der  Bauchflâche  erscheinen,  in 
lebhafter  Bewegung  waren.  Die  Selbsttheilung ,  von 
dieser  Flâche  ausgehend,  ist  mir  mehrmals  zu  Ge- 
sicht  gekommen.  Die  meisten  der  von  mir  beob- 
achteten  Exemplare  liessen  28  oder  30  Rippen 
zâhlen. 

3)  So  oft  die  Lage  dièses  Zellensternchens  das  Zâhlen 
der  in    fïinf  Reihen  gestellten  kleinen  Kôrperchen 
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gestattete,    fand  ich  stets  die  von  Ehrenberg  an- 
gegebene  Zahlenprogression ,  nâmlich    -   von  innen 
zur  Peripherie  hin,  2-7.  13.  18.  23. 
i)   Aus  Grashdanka.  Ende  Juni 

5)  Von  eben  daher.  Keroe  andere  Euastra-Art  sah  ich 
iso  erfullt  von  den  beweglichen  schwarzen  Pûnktchen. 

6)  Mir  sind  nur  jûngere  Bândchen,  aus  vier  gelben 
Stabchen  hestehend ,  vorgekommen.  Ebenfalls  aus 
Grashdanka. 

7)  Katherinenhof. 

11.  Cyclidina. 
Cyclidium  margariiaeeum. 

Aus  dem  Jussupow'schen  Garten  in  den  letzten 
Tagen  des  April.  Wohl  sehr  charakterislisch  ist  der 
ausgeschweifte  Hintertheil  des  Kôrpers,  wo  recht 
deutlich  die  contractile  Blase  hervortritt.  Die  Bewe- 
gong  ist  ein  stossweises  Hingleiten. 

12.  Peridinaea. 
Chaetoglena  volvodna l).  —  Peridinium  Pulvisculus  *). 

P.fusçum*)   —  Glenodiniwn  cinctusn4). 
i)  Bei  Jussupow,  in  den  letzten  Tagen  des  April.  Bei 
300maliger  Linearvergrôssf rung  wird  der  Rûssel  sehr 
deutlich ,   besonders  wenn  das  Thier  in  Kugelform 
erscheint. 

2)  Im  Juni,  ebenfalls  aus  dem  Jussupow'schen  Gar- 
ten  unter  Cryptomonadinen.  Ihre  Bewegung  war 
nicht  rasch,  dabei  um  die  Lângsaxe  walzend  und 
von  Zeit  zu  Zeit  zuckend -,  rtfbend  erschienen  sie 
oft  wie  runde  Scheiben  mit  gezacklem  Rande  -,  wa- 
ren  sie  mit  ihrem  zarten  Kûssel  wo  hângen  geblie- 
ben ,  so  schaukelten  sie  sich  hin  und  her. 

3)  Aus  einem  mit  Lemna  minor  erfïillten  Graben  in 
Grashdanka ,  vereinzelt  unter  Tausenden  von  Eu- 
glena  viridis ,  in  den  ersten  Tagen  des  Juni.  Sie 
hatten  fast  die  Geslalt  von  Peridinium  cùwlum  und 
waren  sehr  intensiv  gelbbraun  gefàrbt  Letzteres 
rûhrte  von  den  im  Innern  be6ndlichen  Kôrnern 
her  ,  was  recht  deutlich  ward ,  wenn  ich  sie  zer- 
quçtschte.  Ihre  Bewegung  war  ûberaus  rasch. 

4)  Ebenfalls  aus  Grashdanka.    Nur  weuige  Exemplare. 

15.  Enchelia. 
Enchelys  Farcimen.  —  Holoplirya  Coleps1) 
1)  Unter  Lemna ,  aber  stets  vereinzelt*  Am  hintem 
Ende  ward  zeitweise  eine  contractile  Blase  sichtbar-, 
aach  sah  ich  eine  anfangende  Selbsttheilung  der 
Lange  nach  von  hinten  nach  vorn.  Bewegung  lang- 
sam. 


16.  G  oie  pin  a. 

Coleps  amphacanthus. 

Schon  auf  den  ersten  Blick  unterscheidet  sich  dieser 
Coleps  durch  seinen  bauchig  aufgeblàheten  Kôrper 
von  den  andern  Arten.  Ich  sah  stets  mehrere  grosse 
dunkelbraune  Kôrper  im  Innern  desselben  und  be- 
obachtete  hn  Julî  zuweilen  eine  beginnende  Queer- 
theilung.    Jussupow's  Garten. 

17.  Trachelina. 
Phialina  vermicularis. 

Ich  sah  deutliche  Lângsreihen  von  Wimpern  am 
Halse,  welcher  nicht  immer  so  kuns  ist,  als  dm 
Ehrenberg  abgebildet,  sondern  mcht  selten  langer 
ausgestreckt  ist,  so  wie  er  sich  bei  Mûller  (Trichoda 
vermicularii)  vorfindet  Der  mit  Eiern  angefûllte 
Kôrper  dreht  sich  oft  um  seine  Axe.  Ich  erhielt 
einige  Individuen  im  Juli  aus  Jussupow's  Garten. 

20.    Colpôdea. 

Uroleptus  Filum. 
Im  Jussupow'schen  Garten.   Selten. 

21.   Oxytrichina. 

Oocytricha  caudaia.    —    Stylonychia   lanceolata.    — 
Vrostyla  grandis* 

B.   ROTATOR.IA. 

5.    Hydatinaea. 
Pleurotrocha  constricta  l).  —  Enteroplea  Hydatina  •). 
—  Notommata  hyptopus*). 

1)  Hat  einige  Aehnlichkeit  mit  Notommata  Fetis,  ist 
jedoch  nicht  so  schlank  gebaut  und  viel  trager  in 
den  Bewegungen.    Im  Jussupow'schen  Garten. 

2)  Der  charakteristische  dunkle  Kôrper  hn  Innern  lftsat 
ibn  sogleich  erkennen     Eben  daselbst. 

3)  Der  gleichsam  aus  dem  Bauche  schlaff  hervorhto- 
gende  Gabeifuss  charakterisirt  dièse  hôchst  trage 
Notommata  -  Art.    Eben  daselbst 

6.    Euchlanido  ta. 
Snlpina  relut  ira.    —    Monura  dulct*.    —     Metopidia 
acuminata  l). 
1)    Unterscheidet  sich  von   dem  àhnlichen  Colurus  un- 
cinatns  durch  die  weit  von  einander  stehenden  A  iigen 

An  m.  Avlssct  dieseo  44  hier  narabaft  gemachten  Thiercben 
fand  ich  in  den  letzlen  Tagen  des  Seplembers  noch  ein  In-* 
fesorram  f   welcbcs  ich  hier  nichl  eingereihet  hal»,    vat 
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ich  demselbcn   Abbildungen    beigeben  môchte.    Ich  hielt 
dasselbe  for  Ehrenberg's  Doxococcus  Globulus. 


A  n  h  a  n  g 

Dass  die  meisten  Infusorien  auch  im  Winter  unter 
dem  Eise  fortleben,  ist  nicht  zu  bezweifeln.  Um  mich 
selbst  davon  zu  ûberzeugen ,  liess  ich  mir  aus  dem  so 
'oft  citirten  Jussupow'schen  Garten  an  einem  Apriltage, 
als  der  dort  befindliche  Teich  nur  so  eben  von  seiner 
Eisdecke  befreit  war,  eine  Bouteille  voll  Wasser  brin- 
gen,  worin  noch  keine  Spur  von  Végétation  zu  enl- 
decken  war.  Bei  einer  achttâgigen  Untersuchung  dessel- 
ben  (tropfenweise)  erkannte  ich  nachstehende  51  Arten 
yon  lebenden  Infusorien  : 


Mémoires  présentes  par  divers  savants.  T.  IV,  livraison 
6,  contenant:  Middendorfia,  genus  plantarum  novum 
par  M.  Trautvetter.  —  Versuch  einer  Natur-  und 
Entwickelungsgeschichte  des  Tergipes  Edwardsii,  par 
M.  Nordmann.  4°.  Prix  du  volume  5r.  arg.  — 6thlr. 
18  gr. 


OHROHIQOT  DIT  PBRSOmTSZi. 


<•* 


Polygastrica:  Monas  Termo  M.  Guttula.  M.  hjra- 
lina.  M.  socialis.  Uvella  Atomus.  V.  Glaucoma.  Bodo 
social is.  Trachelomonas  volvocina.  Tr.  nigricans.  Pan~ 
dorina  Morum.  Chlamidomonas  Pulvisculus.  Fibrio  Li- 
neola.  V.  Bacillus.  Spirillum  Undula.  Sp.  volulans 
Euglena  viridis.  E.  Pyrum.  E.  Pleuronectes.  Amoeba 
dijfluens.  Artfuodesmus  quadricaudatus.  Micrasterias  Bo- 
ryana.  Navicula  gracilis  N.fulva.  N.  Acus.  Sjnedra 
Ulna.  Cyclidium  Glaucoma.  C.  margarilaccum.  Chaeto- 
glena  volvocina.  Irichodina  Grandinella.  PorUcella 
microstoma.   Actlnoplirjs  Sol.  Podophrya  fixa.   Leuco- 


Nominàtions.  M.  Fuss  a  été  nommé  Président  du 
Comité  d'enseignement  établi  près  de  la  IV  Section  de 
la  Chancellerie  particulière  de  S.  M,  l'Empereur. 

Le  même  Académicien  a  été  nommé  membre  étranger 
de  l'Institut  royal  des  sciences  des  Pays-Bas  de  Harlem. 

M.  Ostrogradsky  a  été  nommé  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin. 

M.  Jacobi  a  été  nommé  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété palatine  de  pharmacie  et  des  sciences  techniques, 
et  membre  correspondant  de  lTnstitut  lombard  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Milan  et  de  l'Académie  des 
sciences  de  Naples. 

M.  Fritzsche  a   été  nommé  membre  consultatif  du 


phrys  patula.    L.  Spathula.    Coleps  kirlus.    Trachelius]  conseil  médical  du  Ministère  de  l'Intérieur. 

Lamella.     Bursaria    ForUcella.     Glaucoma  sctntillamA      Décoeàtioks.  S.  E.  M.  Ouvarov,  Ministre  de  Tin- 


Chilodon  Cucidlulus.  Colpoda  Cucullus.  Amphileptus 
Fasciola.  Uroleplus  Filum.  Oxyiricha  Pcllionella*  Sty- 
lonychia  pustulata.  St.  Silurus.  St.  HiUrio.  Euploles  Pa- 
tella.  E.  Choron.  E.  Cùnex. 

Rotatoria.   Callidina  elegans.    Rotifer  vulgaris. 

Somit  fand  ich  m  einer  Bouteille  Wasser  den  sieben- 
ten  Theil  aller  bisher  von  mir  gesehenen  Infusorien , 
und  gewiss  wûrde  mir  bei  einer  grôsseren  Ausdauer 
im  Nachforschen  noch  manches  hier  nicht  verzeichnete 
Tbier  aufgestossen  sein. 


▲xrarosraas  sxsxaXOGKULFBxgras. 

Recueil  des  actes  de  la  Séance  publique  de  l'année  1844, 
avec  les  portraits  des  académiciens  Krug  et  Tri- 
nius,    4°.    Prix    1   r.  50  c.  arg.  —  1  thlr  12  gr. 


struction  publique  et  Président  de  l'Académie,  a  obtenu 
de  S.  M.  le  Roi  de  Danemark  les  insignes  de ,  l'ordre 
du  Danebrog  de  la  première  classe. 

M.  Ostrogradsky  a  été  décoré  de  l'ordre  de  St.- 
Vladimir  de  la  3ème  et  MM.  Bouniakovsky  et  Hel- 
mersen  de  celui  de  Ste.-Anne  de  la  2de  classe. 

M.  Struve  a  été  nommé  chevalier  de  Tordre  de  Prf- 
toile  polaire  de  Suède. 

M.  Middendorff  a  été  décoré  de  Tordre  de  St-Vla- 
dimir  de  la  4ème  classe,  et  M.  Branth  de  celui  de  Ste.~ 
Anne  de  la  3ème  classe. 

Décédés:  les  membres  honoraires:  le  Prince 
Charles  Lieven,  ancien  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique,  les  amiraux  Greig  et  Comte  Mordvinov,  et 
le  Comte  Cancrin,  ancien  ministre  des  finances. 

Einb  le  8  décembre  184». 
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*.   Der  Gletschergast.    Von  Dr.  F.  A.  K0- 
LENATL  (Lu  le  10  octobre  18W.) 

(Avec  une  planche.) 

„Ita  res  ascendant  taenia  tebes."  Lucrative. 

Weh  heftiger  fïihlt  sich  der  Gletscherwanderer ,  als 
Naturforscher  zugleîch,  von  der  verzehrenden  Sucht  nach 
den  Hochregionen  der  Eisalpen  umstrickt.  So  oft  ihm 
von  der  Feme  ein  sol  ches  Eishaupt  aus  dem  Wolken- 
schleier  entgegenstrahlt ,  fïihlt  er  diesen  Suchtstoff  wie 
cin  Gichtkranker  in  ail  en  seinen  Gliedem ,  ja  er  scheint 
sich  mit  dem  Gichtstoff,  den  er  sich  bei  seinen  Wan- 
deTUDgen  geholt,  zu  einer  eigenthûmlichen  Krankheit 
amalgamirt  zu  haben  und  verfolgt  ihn  ûberall ,  beson- 
Aert  im  gebrrgslosen  Lande ,  wie  die  Nemesis ,  fur  den 
animal  verûbten  Frevel  einer  Ersteigung.  Noch  lebhaf- 
ter  wird  aber  das  Interesse,  noch  unwiderstehlicher  der 
Zug,  der  ihn  wieder  den  Hochgebirgen  zutreibt,  wenn 
sich  an  die  Ersteigung  noch  wichtige  Fragen  der  Wis- 
senschaft  knùpfen,  die  dort  ihre  Lôsung  erwarten,  wenn 
dort  Thatsarhen  zu  sammeln  sind,  welche  das  Interesse 


der  Physiker  und  Geologen  in  gleichem  Grade  in  An- 
spruch  nehmen  und ,  auf  welche  gestùtzt ,  man  es  wa- 
gen  kann ,  Ansichten  in  die  Wissenschaft  einzufuhren. 
A  Hein  schwach  ist  der  Lohn  nach  solchem  Unternehinen, 
gestôrt  die  innere  Ruhe  des  Unternehmers  \  zudem  er- 
wartet  den  Erschôpften  im  Thaïe  der  mâchtige  Geist 
des  Widerspruches,  der  jedoch,  wenn  auch  nicht  gleich- 
zeitig ,  den  Sieg  der  Thatsachen  um  so  glanzender  er- 
scheinen  lâsst.  Es  knùpft  sich  an  diesen  edlen  Eifer  des 
Widerspruches  auch  das  finstere  Bild  jenes  Zweifels, 
der  dem  gekrankten  Ehrgeize  derjenigen  entschlûpft, 
welche  sich  solchen  Expeditionen  im  warmen  Thaïe  und 
beim  Theetische  mit  Enthusiasmus  angeschlossen ,  deren 
Begeisterung  aber  nach  einer  jeden  ûberstiegenen  Toise 
mehr  und  mehr  erkaltet.  Eine  noch  grôssere  Furie  pei- 
niget  den  Gletscherwanderer  bei  Yerarbeitung  seiner  Re- 
sultate  \  es  wâchst  nâmlich  die  Zahl  der  Fragen  in  s  Un- 
endliche,  die  sich  so  mâchtig  aufdrangen  und  so  gebie- 
terisch  Antwort  erheischen ,  dass  er  wehmûthige  Seuf- 
zer  den  verlassenen  Alpen  zuhaucht.  Von  neuem  rollt 
in  ihm  der  tobende  Suchtstoff,  von  neuem  ergreift  er 
den  Alpenstock  und  dringt  mit  einem  die  Gefahren  nicht 
achtenden  Eifer  bis  zu  jenen  Eis-Kolossen ,  zu  denen 
nur  mit  Scheu  und  Ehrfurcht  das  staunende  Auge   des 
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Reisenden  emporblickt  *,  er  wandert  in  die  Hochregionen 
der  ewigen  Finie.  Dort  erfreut  er  sich  eines  Gémisses, 
der  ifam  aile  Mûhseligkeiten  und  Gefehren,  welche  man- 
chen  minder  Ausdauernden  oder  den  durch  keinen  wis- 
senschaftlichen  Eifer  Angefachten  zum  Umkehren  oder 
doch  zum  Schwanken  bringen ,  mit  einmal  vergessen 
làsst,  eines  materiellen  Genusses,  veranlasst  durch  das 
ganz  eigenthûmliche  Verhâltniss  des  atmosphârischen  Wir- 
kens ,  eines  geistigen ,  verursacht  durch  die  Anschauung 
so  vieler  Momente,  welche  die  Analogie  der  Hoch- 
alpen  mit  den  Polargegenden  darthun  5  denn  es  vermin- 
dert  sich,  je  hôher  und  je  nôrdlicher  man  sich  begibt, 
die  Anzahl  der  Pflanzen  und  Tbiere,  der  Wald  hôrt  auf 
im  Norden  unter  dem  67sten  Breiten  -  Grade  l) ,  m  den 
Alpen  bei  1100  Toisen ,  seltener  darûber2),  die  Pha- 
nerogamen  werden  kleiner  und  endlich  seltener,  zwi- 
schen  dem  alleinigen  Auftreten  der  Cryptogamen  und 
dem  Grânzpunkte  der  Phanerogamen  wird  die  Gegend 
eben  so  sumpfig  im  Norden  wie  in  den  Alpen,  die  in 
dieser  Alpenhôhe  eben  so  gut  wie  in  der  nordischen 
Tundra  vegetirenden  Moose  und  Flecbten  (wie  Cetraria 
nivalis,  islandica;  Cladonia  ranglfertna;  Didymodon 
capillaceus  y  Desmatodon  latifolius ,)  und  endlich  das  in 
einer  gewissen  Hôhe  sich  constant  bleibende  Schneerie- 
seln  (in  der  von  mir  genauer  bestimmten  sogenannten 
Rieselregion-,  siehe:  Bulletin  de  la  Classe  physico-mathé- 
matique de  TAcad.  Imp.  des  se.  de  St.  -  Pétersbourg , 
Tome  IV,  N.12, 13,  H.  Kolenati,  Ersteigung  des  Kasbek, 
pag.  41  et  42.)  bezeigen  auf  das  AufTallendste  die  Identitat 
der  Polgegenden  mit  den  Alpen.  Im  Norden  ist  unter  den 
Grasfressern  das  Rennthier ,  unter  den  Fleischfressern 
der  Eisbâr  und  Polarfuchs,  an  den  Hochalpen  aus  erste- 
ren  der  Steinbock,  aus  letzteren  dagegen  der  Geyer,  ge- 
meine  Bar  und  Fuchs,  welche  sich  zuletzt  zeigen.  So- 
wohl  im  Norden  als  an  den  Alpen  ist  kein  allmàliger 
Uebergang  zu  den  auftretenden  niederen  Organismen  zu 

1)  Zwar  fand  Dr.  Ruprecht  auf  der  Halbinsel  Kanin  an 
den  Schemochowskischeii  Hùgeln  uoeh  unler  dem  67i  Bretten- 
grade  und  am  FI.  Indega  unter  07}  scbùtteren  Wald ,  der  aber 
dem  Absterben  nahe  ist.  Siehe  Ruprecht:  Flor.  Samojedorum 
Gisuralensium  in  den  Beitrâgen  zur  Pflauzenkunde  des  Rus*. 
Reiches.  St.  Petershurg.  1848.  Ilte  Licferung  ,  pag.  18  et  16. 

2)  Krûppelhafter  Baumwuchs  zeigt  sich  zwar  in  den  Pyrenfien 
in  einer  absoluten  Hohe  von  1300  Toisen. 

„Inde  vero  regio  sylvatica  (in  terra  magna  Samojedorum)  adeo 
a  mari  repressa  yidetur,  ut  eirculum  polarem  ?ix  excédât,  nisi 
forsa*  in  parie  magis  orientait."  Ruprecht:  Flores  Samojedo- 
rum, p.  16. 

Und  wirklich  erstreckt  sich  die  Waldregion  gegea  Osten , 
schon  am  Dral  nôrdlicher,  wie  auch  in  Sibirieu. 


bemerken  $  sondera  es  wird  die  Insectenwelt  sogleich 
reprâsentirt  durch  die  eben  so  hn  Norden  als  m  den 
Hôhen  fast  allein  auftretenden  Garaben  (Laufkâfer)  und 
Poducellen.  Versunken  in  kosmischen  Betrachtungen  der 
Art  athmet  der  Gletscherwanderer  in  dieser,  nur  von 
dem  seltenen  Knallen  des  Schrundwerfens  und  hie  und 
da  herabrollenden  verwhterten  Felsstûcken  unterbroche- 
nen  Ruhe  die  Moderluft  der  fructificirenden  Moose  oder 
die  sâurehaltige  der  die  Felsen  cbemisch  zersetzenden 
Flechten,  bald  die  sauerstoffarmere  des  Gletschers,  bald 
die  dunstreîche  der  Morânen  $  sein  vom  Schnee  geblen- 
detes  Auge  sucht  unwillkûrlich  Erholung  in  den  kleinen 
grunenden  Moosrasen.  Beiin  weiteren  Vordringen  hat  es 
endlich  den  Anschein,  als  wenn  ailes  organische  Leben  ver- 
schwunden  wàre.  Allein,  wenn  gleich  gewisse  Extrême  von 
Kâlte  und  Hitze  ira  AUgemeinen  die  Entwickelung  ani- 
malischer  Organismen  weit  friiher  als  jene  der  vegetabi- 
schen  ausschliessen  :  so  haben  die  Erfahrungen  neuercr 
Zeit  dargethan  ,  dass  dennoch  an  den  Gletschern  der 
Alpen ,  in  den  Polargegenden  und  in  den  heissen  Quel- 
len  organisches  Leben  obwalten  kônne,  ja  sogar  an  dièse 
oder  jene  gebunden  sei.  So  hat  man  in  den  48°  R eau- 
mur  heissen  Sprudelquellen  von  Karlsbad  in  Bôhmen , 
in  dem  fast  koehenden  Wasser  des  Geyser  in  Island  die 
Conferva  flavescens  und  Infusorien ,  in  einer  heissen 
Quelle  der  Euganeen  in  Oberitalien ,  welche  nâchstdem 
so  viel  Schwefelsâure  enthâlt ,  dass  die  Haut  angegriffen 
wird ,  Oscillarien  entdeckt.  So  unterbâlt  die  Temperatur 
von  —  0,5°  Réaumur  an  den  Gletschern  das  Leben  nie- 
derer  Organismen,  welches  auch  bei  einer  weit  niederen 
Temperatur  nicht  zerstôrt  wird.  Davon  gibt  den  voll- 
kommensten  Beweis  der  rothe  Schnee  in  den  Polarge- 
genden ,  welchem  zur  Grundlage  eine  Alge  :  Protococ- 
cus  nivalis  dient ,  und  die  sie  bewohnenden  Infusorien: 
Disceraea  nivalis  Morren,  mit  ihren  verschiedenen 
Entwickelungsphasen  ,  (  Astasia ,  Gjrges  ,  Pandorina , 
Schuttleworth),  ein  Panzerthierchen  nach  den 
neuesten  Untersuchungen  ,  ferner  ein  dem  Protococcus 
zwar  analoges  :  Monas  gliwens ,  (welches  ebenfalls  eine 
Alge  zu  sein  scheint)  und  endlich  ein  Râderthierchen 
Philodina  roseola*  Ehrenberg.  Man  glaube  aber  ja 
nicht ,  dass  dort ,  wo  kein  rother  Schnee  zu  finden  ist , 
dieselbe  Infusorien-  und  Algen-Entwickelung  fehle,  iVoch 
genauere  Untersuchungen  werden  es  wahrscheinlich  dar- 
thun !  Ein  hôher  organisirter  Gast  des  Gletschers  ist  ein 
lebhaftes  und  flinkes  Insect ,  das  sich  vor  der  erstarrten, 
zu  langsam  haschenden  Hand  des  Gletscherwanderers  in 
den  Gletscherspalten  gar  leicht  verbirgt,  und  lange  Zeit 
verboxgen  hielt,   bis  es  kûhne  Gletscherwanderer  aber 
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mais  aus  dem  Eisschlunde  der  Vergessenheit  zogen ,  es 
fat  der  sogenannte  Gletscherfloh.  Und  auch  dièses  Thier* 
chen  beweist  die  Identitat  der  hohen  Alpenregion  mit 
jener  der  Pôle,  indem  es  in  beiden  bereils  angetroffen 
wurde,  in  den  Schweizerischen  Alpen  von  Dr.  Desor, 
Nicollet  und  Professor  Agassiz,  im  Kaukasus  von 
mir,  und  in  Schweden  schon  von  Linné,  in  Lappland 
von  Schônherr  und  Dalman,  inEngland  von  Henry, 
Walker,  Leach  und  Curtis. 

BOREUS      HYEMALIS. 

$.    Der   Gletschergast.  *) 

ç.    Die  Moospanorpc.  4) 

Ordo:  NEUROPTERA.    Fam.  :  Plawipihnis. 

Tribus:   Panorpidae     Latr.  Leach. 

Genus:   Panorpa.    Linné.   Fabricius.   Panzer.    Olivier. 

Villiers. 
B  or  eus     Cuvier.    Latreïlle.   Curtis.   Percheron. 

Guérin.  Klug.  Zetterstedt 
Bit  tac  us.    Latr.  H.  Nat. 
Pittacus.   Billberg. 
Ateleptera.   Hoffmansegg.  Dalman. 
v        Isotoma.  Bourlet. 
»        Desoria.  Nicollet. 
»        Grjrllus.    Panzer. 
Species:   ByemalU.    linné.    Syst.   Nat   T.   I,  pars  2, 

pag.  915 ,  n.  3. 
Fabr.  Ent.  Syst.  T.  II,  pag.  98,  n.  5. 
Cuvier.  Le  Règne   Animal,   v.  3. 
Curtis.  British  Entomology.  Vol.  III, 

pi.  118,  pag.  118.  Femina. 
Guérin.  Iconogr.  du  Règne  Animal 
de  Cuvier.  Insectes,  pi.  61,  %•*• 
Femina. 
Guérin  et    ercheron.  Gênera  des  In- 
sectes, 4.1ivr.  N.6,  pi.  1,  mas. 
Klug,p   27. 

Westw.  Int.  T    3 ,  f.  3 ,  mas. 
Billberg.  Enum.  p.  96. 
Latr.  Hist  Nat  13,  p.  20.  3. 
Daim.  Analect.  p.  34. 
Burm.  Hdb.  d.  Ent  L  Bd.  p.  349. 

8)  Ich  nenue  das  Mânnchen  Gletschergast ,  weil  es  kein  FJoh 
ist  und  auch  keine  saugeuden  Mundtheile  besitzt ,  »ch  aber  in 
der  Nihe  der  Gletscher  anfhftlt. 

4)  Ich  nenne  das  Weibchen  Moospaoorpe,  weil  ihren  ersten 
«nd  letxten  Lebensperioden  das  Moos  zum  Aufeuthalte  dient 


v 

» 


» 


Glacialis.     Nicollet    Bibliothèque    universelle 

de  Genève.  N°.  64. 

Saltans.    Agassiz  geolog.  Alpenreisen  von  Dr. 

E.  Desor,   deutsch  ûbersetzt  von 
Dr.  C.  Vogt    Frankfurt   1844. 

Bourlet  Observations  in  Annales  de  la 
Société  entomologiqûe  de  France. 
Tome  onzième ,  p.  45. 

Proboscideus,   Panzer.  Fauna  Germ.  XXII.  18- 

S  et  ,9 . 

Gattungscharakter. 

Die  langen,  fadenfôrmigen  F û hier  sind  einander  ge- 
nahert,  in  der  Mitte  des  Kopfes  in  zwei  Yertiefungen 
eingefùgt  und  bestehen  aus  20  Gliedern.  Das  Wurzelglied 
ist  breiter  und  quergestreckt ,  das  zweite  ist  langer  und 
dicker  als  die  folgenden ,  die  darauffolgenden  10  lâng- 
lich ,  die  anderen  beinahe  eifbrmig ,  das  Endglied  spin- 
delfôrmig.  Die  Endglieder  nehmen  an  Lange  zu.  Die 
Fûhler  des  Mânnchens  sind  am  Ende  etwas  dicker,  die 
des  Weibchens  ûberall  gleich. 

Die  Augen  sind  gross,  màssig  hervorstehend  und  zu 
beiden  Seiten  des  Kopfes  ein  wenig  eingeschnitten.  Ein- 
fache  Augen  (Nebenaugen)  fehlen,  d.  h.  sind  bis  jetzt 
noch  nicht  entdeckt 

Die  Fresswerkzeuge  liegen  an  eînem  rûsselartigen 
kegelfôrmigen  Vorsprung  des  breiten,  vertipalen  Kopfes 
und  sind  beissende,  bestehend  aus: 

Der  Oberlippe,  welche  abgerundet  und  unter  dem 
verlângerten  Kopfschilde  eingefïigt  ist.  Sie  erscheint  an 
der  Spitze  hautig  und  gewimpert 

Dem  Kinne,  welches  ebenfalls  hornartig,  schildfbr- 
mig,  zwbchen  den  Kinnladen  emgeschlossen  ist,  von 
innen  durch  eine  Art  Naht  von  den  anderen  Theilen 
deutlich  zu  unterscheiden ,  an  ihm  ist  die  kurze  Lippe. 

Den  Kinnbacken  (Oberkiefem) ,  welche  nakt,  glatt, 
langlich ,  am  Ende  schief  nach  innen  abgestutzt ,  mit  7 
oder  8  schmalen  und  scharfen  Zahnen  versehen  sind  ') , 
von  denen  die  lussent  grosser  erscheinen. 

Den  Kinnladen  (  Unterkiefeni  ) ,  welche  ebenfalls 
ganz  hornartig  sind  und  skh  nach  innen  zu  krummen. 
Ihre  Spitze  ist  hautig  und  haarig,  innerlîch  ausgeschnit- 
ten,  sie  werden  gegen  die  Basîs  breiter,  tragen  an  der 
inneren  Sehe  eine  niedergedrùckte  Warze,  an  der  àus- 
seren  einen  Ausschnht  zur  Anheftung  der  Palpen.  Sie 
sind  verwachsen. 


8)  Nicht  aber  zweispaltig,  wie  sie  Panier  beschrieben  hat. 
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Den  Tastern,  und  zwar: 

Riefertastern  (Maxillar-Palpen),  dièse  smd  nahe  an 
der  SpRze  der  Kinnlade  eingefïigt,  viergliedrig,  die  drer 
ersten  Glieder  gleich  lang,  das  letzte  verlângert,  spin- 
delfôrmig. 

Lippentastern  (Palpi  labiales),  sind  kurz ,  zwei- 
gliedrig,  das  erate  Glied  breher  als  lang,  daa  zweite 
achmal ,  rundlkh  and  eben  so  lang  als  das  erste. 

Der  Brustkasten  (thorax)  ist  lang,  besteht  aus  dem: 
Vorderbrustringe  (prothorax),  welcher  uneben,  vier- 
eckig,  breher  als  lang  den  Kopf  etwas  bedeckt. 

Mhtelbruatringe  (mesothorax)  und  Hinterbrust- 
ringe  (metathorax)  ,  welche  benn  Weibchen  ziemlich 
kurz,  docb  breit,  beim  Mftnnchen  wegen  der  Einlen- 
kung  der  Flûgel  etwas  langer  sind. 

F  luge  1  unvollkommen  oder  keine,  ohne  Nervatur. 

Der  Bauch  hat  8  Segmeete  und  20  Stigmata  (Luft- 
lôcher),  die  Fusse  einfacb,  mit  5  Fussgliedern  (Tar- 
sen),  Klauen  ohne  Afterklauen  (empodium). 

Sie  leben  im  Moose  an  feuchten ,  kûhlen  Stellen  und 
in  der  Nâhe  des  Schnees  wie  auch,  des  Elises  gesell- 
schaftlich. 

Bescbreibung    der   Species. 

Das  Mânnchen  ist  kûrzer  aber  starker  als  das  Weib- 
chen und  hat  4  lmeale,  gebogene,  gekrûmmte,  an  der 
Sphze  pfriemenfbrmige  Flûgel,  welche  in  einem  Bogen 
xwei  Drittel  des  Kôrpers  bedecken  und  ohne  eine  Spur 
von  Nervatur  bloss  an  der  âusseren  Seite  stark  gewim- 
pert  sind,  von  denen  die  oberen  in  eineBorste  endigen. 
Die  Fûhler  sind  gegen  die  Spitze  allmalig  verdickt,  so 
lang  als  das  ganze  Insect  ;  die  Fusse  sind  aile  fast  gleich 
lang,  nur  die  vorderen  etwas  kûrzer,  die  freien  Hûften 
(coxae  liber ae)  sind  sehr  verlângert  und  verdickt,  die 
Trochanteren  sehr  kurz,  die  Schenkel  und  Schienen  sind 
gleich  lang,  dûnn,  gegen  das  Ende  etwas  verdickt,  ge- 
rade  und  fast  rund ,  das  Schienenende  schief  nach  innen 
abgestutzt,  so  dass  es  nach  aussen  spitzig  erscheint;  die 
Fussglieder  sind  zusammen  langer  als  die  'Schienen ,  das 
erste  Tarsenglied  ist  das  lângste  unter  allen ,  die  anderen 
immer  kûrzer  werdend,  das  letzte  schief  nach  unten  ab- 
gestutzt, um  die  Klauen  aufzunehmen,  welche  wie  aus 
zwei  Stûcken  zusanunengesetzt  erscheinen,  wovon  das 
eine  horizontal  ist ,  auf  dem  die  Hacken  vertical  stehen. 
Die  Fusse  sind  so  lang  wie  das  ganze  Insect,  fast  benn 
Mânnchen  langer.  Der  Bauch  hat  9  Âbschnitte,  welche 
etwas  niedergedrûckt   und   in  der  Mitte   verdickt   sind. 


Durch  die  ZusammenzieLung  im  Weingetst  oder  das 
Eintrocknen  erhalt  der  Leib  des  Minnchens  eine  bîrn- 
fôrmige  Gestalt,  deren  dickeres  Ende  nach  hînten  ge- 
kehrt  ist 

Die  mânnlicheu  Sexualorgane  bestehen  aus  zwei  Hacken, 
welche  aus  zwei  Stûcken  zusammengesetzt  sind,  von  de* 
nen  das  zweite  oder  der  eigentliche  Hacken  skh  imRu- 
hezustande  nach  hinten  und  innen  richtet.  Zwischen 
diesen  liegt  der  versteckte  hâutige  Pénis. 

Die  Farbe   des   Mânnchent   ist   gewôhnlich   dunkler; 
Rûssel ,   Fusse ,    Basis  der   Antennen ,    Flûgel  gelblich 
oder  gelbbrâunlich  ;  ûbrigens  dunkel  bronzefarben. 
Lange     5  Mfllimeler. 
Breite      1}       * 

Verticale  Lange  des  ganzen  Kopfes 2|  Millim. 

Lange  des  Rûssels  unter  den  Augen  gemessen  1£       » 

Lange  der  Flûgel ...3        » 

Lange  des  Hinterfusses  sammt  der  Coxa  .  .  .  6        a 

Die  Mânnchen  sind  nur  vom  Monate  Juli  bis  October 
noch  zu  finden  ,  und  daher  kommt  es ,  dass  man  so  oft 
nur  die  Weibchen ,  welche  eine  lingere  Lebensdauer 
haben ,  da  ihnen  nach  der  Begattung  noch  das  Geschâft 
de&  Eierlegens  obliegt ,  gefunden  hat 

Man  fand  sie  im  Norden  Europas  und  zwar  Se  h  on - 
herr,  Dalman  in  Upland,  Westgothland;  D.  Ljungh 
inSmoland;  an  den  Alpen  derSchweiz,  und  zwar  1839, 
Des  or  auf  dem  Monte  Rosa,  1840  wurden  sie  auf  dem 
Aargletscher  wiedergefunden.  Die  Mânnchen  schemen 
sich  noch  einige  Zeit  lang  nach  der  Begattung  gesell- 
schaftlich  zu  belustigen  und  kleine  Wanderungen  ûber 
die  Gletscher  ja  sogar  Firne  zu  unternehmen.  So  fand 
sie  Agassiz  am  Grindelwaldgletscher  und  am  29.  Juli 
1845  am  Aargletscher,  bis  hoch  in  den  Fini  hinauf. 
Auch  ich  fand  das  Thierchen,  obgleich  selten,  (wahr- 
scheinlich  zu  frûh  in  der  Jahreszeit)  im  Kaukasus,  den 
6.  September  1843  und  den  14.  August  a.  St.  1844  am 
Kasbek  und  zwar  um  den  Tscbcbari  -  Gletscher.  Am 
Desdaroki  -  Gletscher  (der  Darjal'schen  Gletscherlawine) 
fand  ich ,  obgleich  zweimal  daselbst  zu  verschiedenen 
Zeiten,  keine  Spur.  Die  Ursache,  warum  man  die  Mânn- 
chen am  Eise,  die  Weibchen  dagegen  im  Moose  findet, 
werde  ich  spâter  auseinandersetzen. 

Das  Weibchen  ist  langer,  im  Leibe  oft  starker ,.  in 
den  Bewegungsorganen  schwâcher.  Die  Fûhler  sind  ûber- 
ail  gleich  dick ,  kûrzer  als  der  Kôrper ,  zwei  Drittel  so 
lang  ;  am  Mittelbrustringe  sind  zwei  fleischige  Hôckerchen 
und  ganz  unbedeutende  hâutige  Anhângsel  anstatt  der 
Flûgel  vorhanden;  der  Kopf  und  Prothorax  ist  schmâch- 
tiger;  die  freien  Hûften  nicht  so  lang  und  nicht  so  dick. 
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auch  die  Fusse  dûnner,  und  besonders  die  Tarsen 
schmâchtig.  Der  Bauch  ist  ûberall  gleichmassig  verdickt * 
Dur  in  der  Mitte  gewôlbter,  im  Ganzen  elliptisch  -  cy- 
lindrisch.  Die  Sexualorgane  besiehen  aus  einem  Lege- 
stachel ,  welcber  die  Lange  des  Kopfes  ausmacbt  und 
zusammengesetzt  wird  aus  einem  oberen  hornartigen, 
hoblen ,  am  Ende  zugespitzten  ,  dreigliedrigen ,  cylindri- 
schen  Stûcke,  von  desseu  Gliedern  das  mittlere  das 
làngste  ist,  ferner  aus  einer  breiten,  zweilappigen  Unter- 
klappe,  welche  kûrzer  ist,  als  die  vorigen,  gegen  die 
Spitze  lederartig  und  rauh  erscheint. 

Die  Farbe  des  Weibcbens  ist  lichtbronze;  Russe],  die 
Bander  der  Brustsegmente,  Fusse  und  Legescheide  ocher- 
gelb,  letztere  an  der  Spitze  scbwarzbraun. 

Lange  5  Millim.  sammt  dem  Legestachel  61  Millim 
Breite  H  —  2  Millim. 

Verticale  Lange  des  ganzen  Kopfes 1£  Millim. 

Lange  des  Rûssels  unter  den  Augen  gemessen  1      » 

Lange  der  Flûgelrudimente    . \      » 

Lange  des  Hinterfusses  sammt  der  freien  Hufte  5      « 

Die  Weibchen  sind  nur  im  Winter  oder  schon  im 
Monate  JVovember  zu  finden  und  mûssen  nicht  in  der 
Gegend  des  Gletschereises  oder  Fîmes,  sondern  unter 
Moosen  gesucht  werden.  Der  hinreichendste  Beweis,  dass 
diesem  Thiere  nicht,  wie  Nicollet  und  Desor  behaup- 
ten,  das  Gletschereis  zur  Wohnung  angewiesen  sei, 
sondern  vielmehr  die  Moose  der  hohen  Alpenregion. 
Dr.  Leacb  fand  es  fur  England  zuerst  in  Costessey 
(Norfolk)  im  Monate  December,  Ende  November  und 
im  Januar  die  Herren  Henry  und  Francis  Walker 
in  den  Pflanzungen  von  Southgate,  Zetterstedt  fand 
aie  sogar  in  der  Begattung  an  sonnigen  Tagen  des  An- 
fanges  Januar  bei  Abus  nahe  von  Lund  in  Schoonen  am 
Schnee  und  Eise  5  in  der  Scbweiz  wurde  es ,  wenigstens 
meines  Wissens ,  an  den  Gletschern  nicht  gefunden.  Ich 
fand  es  den  5.  und  6.  Seplember  a.  St.  18*3  in  einer 
Meeres-Hôhe  von  H93  bis  1506  Toîsen  und  zwar  unter 
den  Moosen ,  welche  ich  in  ganzen  fiasen  schnell  ge- 
sammelt  und  in  ein  Leinwandsâckchen  gestopft  hatte. 
Diess  waren  Dissodon  Froelichianus ,  JVeissia  crispula, 
uànacalypta  latifolîa,  Bartramia  stricto  und  Oederi, 
Encalypta  caucasica,  fiuprecht;  Dlcranum  longifolium, 
Orlhotrichum  Sturmii  ,  Polytrtchum  caucasicum ,  Ru- 
precht,  von  Lebermoosen  Jungermannia  trichophyla 
and  minuta,  Gymnomitriwn  concinnatum  ^  Sarcoscvphus 
JShrharti,  Herpetium  deflexum. 

Ob  die  Weibchen  nur  in  solchen  Gegen  den  zu  finden 
sind  ,  wo  in  der  Nâhe  Gletscher  oder  Schneegipfel  sich 
betinden,    wage  ich   zwar  nicht   zu   entscheiden,  aber 


fur  wabrscheinlich  zu  erklâren,  dass  aie  auch  in  anderen 
hohen  Regionen  zu  finden  seyn  werden. 

Lebensweise. 

Die  Métamorphose  ist  bis  jetzt  gânzlich  unbekannt, 
auch  die  Lebensweise  und  die  Sitten  waren  es ,  welche 
Gurtis  und  Percheron  nicht  kannten  Nach  den  Er- 
fahrungen  der  Herren  Nicollet,  Desor,  Agassiz  und 
den  meinigen  ergibt  sich,  dass  die  Weibchen  nur  im 
Moose,  unter  der  Schneeregion ,  die  Mânnchen  dagegen 
m  Menge  an  den  Gletschern  sich  zeigen.  Auf  jeden 
Fall  waren  die  Mânnchen  vor  der  Begattung  auch  un- 
terhalb  'der  Gletscher  und  unternahmen  nachher  erae 
gemeinschaflliche*  Wanderung  an  die  Gletscher  und  so- 
gar Firne,  um  daselbst  zu  enden;  denn  wenn  auch 
tâglich  Mânnchen  in  diesen  Regionen  gefunden  wer- 
den ,  so  ist  es  kein  Beweis ,  dass  es  dieselben  des  vo- 
rigen Tages  sind.  Aile  Insecten  zeigen  die  Tendenz 
Flâchen  zuzusteuern ,  welche  das  Licht  reflectiren  oder 
blenden,  z.  B.  auf  weisse  Tûcher,  Mauern  und  so- 
mit  auch  auf  die  Eis-  und  Schneefiâchen.  Auch  an 
den  Gletschern  bemerkt  man ,  dass  sich  durch  Wind 
vertriebene  geflûgelte  Insecten  mit  einem  gewissen  Wohl- 
behagen  an  die  Gletscher  -  oder  Firn  -  Flâche  nieder- 
lassen  und,  sogar  weggejagt,  abermals  dahin  zurûck- 
fliegen.  Dièses  behagliche  Gefûhl  geniesst  auch  der 
Mensch  und  schreibt  es  dem  eigentbûmlichen  Verhâlt- 
nisse  des  atmosphârischen  Wirkens  zu.  Auch  erhalten 
sich  an  den  Gletschern  angefrorene  und  endlicb  einge- 
schlossene  Insecten  lange  Zeit  unversehrt ,  theils  wegen 
der  niederen  Temperatur,  theils  wegen  der  grossen  Hy- 
groscopicitât  des  Gletschereises,  vermôge  welcher  aile 
Feuchtigkeit  den  Kôrpern  entzogen  wird,  theils  wegen 
der  Absorbtion  des  Sauerstoffes  vom  Gletschereise ,  ver- 
môge welcher  die  Gâhrung  oder  Oxydation  in  Organis- 
men  verhmdert  wird.  •) 

Ihre  Nahrung  muss  vermôge  des  Baues  der  Fress- 
werkzeuge  aus  festeren  Substanzen  bestehen ,  die  in  ei- 
ner gewissen  Tiefe  zu  suchen  sind  ;  denn  sonst  wâre  ja 
der  Kopf  nicht  russelartig  verlângert.  Und  in  der  That 
scheinen  sie  entweder  von  den  weicheren ,  in  der  Tiefe 
der  Moosrasen  vegetirenden  Lebermoosen,  oder  auch 
von  Scbimmelpilzen ,  vielleicht  sogar  von  Infusorien  zu 
leben.  Die  Eier  werden  zwischen  die  Moosrasen  vermôge 
des  Legestachels  eingelassen.  Die  grosse  Behendigkeit , 
besonders  der  Mânnchen,  liegt  in  den  freien  Hûft- 
stûcken. 

6)  Desshalb  erhftlt  «ch  auch  blanker  Stabl  im  Gletschereise 
und  wird  nicht  rostig. 
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Erklârung    der   Tafel. 

l.a.  Das  Mânnchen  in  natûrlicher  Grosse. 

l.i.     »  »  vergrôssert. 

2.  a.  Das  Weibchen  in  natûrlicher  Grosse. 

2.£.     »  »  vergrôssert. 

S.    Der  Kopf  von  vorne  mit  den  Fûhlergruben 
mata),  c. 

K.d.  Basis  der  Fûhler  mit  dem  Fûhlerende.  e. 

5.  Die  Flûgel  des  M&nnchens 

6.  Das  letzte  Tarsenglied  mit  der  Klaue. 


{stem- 


7.  Die  Oberlippe  (Labrum). 

8.  Die  Kinnbacken  (Mandibulaé). 

9.  Die  Kinnladen  (Maxillae),  deren  Warze  f  und  Aus- 

schnitt  zur  Anheftung  der  Maxillarpalpen  g. 

10.  Die  viergliedrigen  Kiefertasten  (Maxillarpalpen). 

11.  Die  zweigliedrigen  LippenUsten  (Labialpalpen),  h  das 

erste  und  /  das  zweite  Glied  denelben. 

12  Das  Analsegment  eines  Mlnnchens  mit  den  Hacken 
k.  k. 

13.  Das  Analsegment  eines  Weibchens  mit  der  obereu 
dreigliedrigen  Klappe  /,  m,  n  und  der  tinteren 
zweilappigen  o. 


BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE 


nce  du  20  juin  (2  juillet)  18*5. 


Correspondance. 

M.  Berzelius,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Stockholm,  an- 
nonce an  Secrétaire  perpétuel  que ,  dans  peu  de  jours ,  MM.  le 
baron  Wrede  et  Liljehoek  partent  pour  la  Laponie  à  l'effet 
d'y  rejoindre  les  savants  de  la  Norvège  et  d'examiner  en  commun 
la  possibilité  d'y  exécuter  la  mesure  des  degrés  qui  compléteront 
le  long  arc  de  méridien  à  l'accomplissement  duquel  l'Académie 
s'intéresse  si  vivement.  —  Dès  que  ces  savants  seront  de  retour, 
M.  Berzelius  promet  de  communiquer  au  Secrétaire  le  résultat 
de  leur  mkssian. 

Rapports* 

MM.  Ostrogradsky  et  Jacobi  rapportent  la  machine  arith- 
métique de  M*  Slonimsky  destinée,  comme  l'appareil  de  M. 
Roth,  à  exécuter  les  additions  et  les  soustractions.  Après  en 
avoir  donné,  dans  leur  rapport,  une  description  exacte,  accom- 
pagnée d'an  dessin,  et  en  avoir  expliqué  l'usage  fort  simple,  les 
commissaires  recommandent  cette  machine  à  l'attention  de  l'A- 
cadémie et  la  prient  d'encourager  M.  Slonimsky  par  tous  les 
moyens  qui  sont  à  sa  disposition.  Résolu  de  délivrer  à  M.  Slo- 
nimsky une  copie  vidimée  du  rapport  des  commissaires,  munie 
du  certificat  de  l'approbation  de  l'Académie ,  afin  qu'il  puisse  en 
mire  usage  pour  l'obtention  d'un  brevet* 


M.  Brandt  fait  un  rapport  favorable  sur  l'ouvrage  de  M.  Ko- 
lenati  intitulé  Insecta  Coucou  et  en  recommande  la  publication 
en  form*  d'ouvrage  séparé  et  par  livraisons.  La  Classe  y  con- 
sent et  fixe  le  tirage  à  StfO  exemplaires* 

Communications. 

M.  Brandt  annonce  à  la  Classe  qu'on  écrit  de  Nijné-Taghilsk 
qu'on  a  péché,  dans  un  ruisseau,  un  amphibie  piscifonne*  Or, 
comme  on  ne  connaît  en  Europe  qu'une  seule  espèce  de  ces 
amphibies ,  le  Proteus  anguinus ,  cette  découverte ,  si  elle  se 
confirme,  pourrait  être  importante.  Deux  échantillons  de  cet 
animal  se  trouvant  entre  les  mains  de  M.  Riabov,  maître 
d'école  dans  les  mines  de  Nijné •  Taghilsk ,  M»  Brandt  prie  k 
Classe  de  lui  en  demander  communication.  La  Classe  en  charge 
le  Secrétaire. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Struve  qui,  en  priant 
la  Classe  d'excuser  son  absence  causée  par  une  indisposition , 
rend  compte  du  succès  de  l'expédition  chronomé  trique  entre 
Su-Pétersbourg,  Moscou  et  Varsovie.  Il  annonce  en  même  temps 
l'heureux  achèvement  de  la  grande  lunette  de  Kazan  qui,  après 
les  avaries  qu'elle  avait  éprouvées  dans  l'incendie,  vient  d'être 
rétablie  à  l'atelier  de  M.  Pohrt  et  munie  d'un  nouveau  statif 
en  (bote.  M.  Struve  invite  ceux  de  ses  collègues  qui  s'y  inté- 
ressent à  venir  en  faire  l'inspection. 

M.  Baer  annonce  à  la  Classe  que  le  neuvième  volume  des 
Beitràge  devenant  trop  fort,  il  s'est  décidé  a  le  partager  en 
deux  parties  et  à  en  émettre  la  première  partie,   formant  tl 
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feuilles»  pour  pouvoir  la  distribuer  encore  par  la  navigation  de 
cette  année.  Le  projet  de  ravertisseroent  dont  il  compte  faire 
précéder  cette  moitié  du  volume,  ainsi  que  la  mesure  même, 
est  approuvée  par  la  Classe* 

M.  Meyer  annonce  à  la  Classe  que  le  Musée  botanique  vient 
de  recevoir,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Fries,  en  don,  les 
huit  centaines  de  plantes  décrites  par  lui  dans  son  Herbier  nor- 
mal de  la  SUède.  En  priant  la  Classe  d'en  adresser  à  M.  Fries 
ses  remercîments ,  M.  Meyer  fait  observer  qu'il  serait  désirable 
d'avoir  aussi  des  échantillons  des  plantes  communes  de  la  Suède, 
surtout  des  environs  d'Upsale,  autrefois  la  résidence  de  Linné, 
et  il  propose  en  conséquence  d'engager  M*  Fries  de  charger 
quelques-uns  de  ses  élèves  de  former  une  pareille  collection 
pour  l'Académie.  M.  Meyer  pense  que  la  somme  de  40  r.  arg. 
suffira  à  cet  effet  et  prie  la  Classe  de  les  faire  parvenir  au  sa- 
vant suédois.  Approuvé. 

M.  le  conservateur  Blôde  pria  la  Classe  d'agréer  de  sa  part 
une  petite  collection  de  roches  et  de  pétrifications  qu'il  a  formée 
pour  son  propre  usage  et  dont  la  conservation  entre  ses  mains 
privées  lui  parait  incompatible  avec  sa  fonction  de  conservateur. 
La  Classe  accepte  cette  offre  et  charge  le  Secrétaire  d'en  adres- 
ser à  M.  Blôde  ses  remercîments. 

M.  Par  rot,  ancien  académicien  et  membre  honoraire  de  l'A- 
cadémie ,  adresse  à  la  Classe  un  paquet  cacheté  avec  la  prière 
d'en  accepter  le  dépôt  jusqu'à  ce  qu'il  juge  nécessaire  d'en  faire 
l'ouverture.  Accepté. 


Séance  du   1  (13)  août  184>5. 


Lecture    extraordinaire. 

M*  Struvc  Ut  une  note  intitulée  :  Utber.  den  Flàcheninhalt 
der  37  westlichen  Gouvernements  und  Provinsen  des  Europdi- 
schen  Russlands.  Elle  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  Son  Al- 
tes5e  Impériale  Monseigneur  le  Duc  deLeuchtenberg,  mem- 
bre honoraire ,  une  note  manuscrite  intitulée  :  Verfahren ,  bei 
FergoMungen  und  Fersilberungen  ouf  galvanischem  Wege  die 
QuaMtitdi  Gold  und  Silbcr  kennen  ai  lernen,  welche  mon  an- 
gewendet  Après  avoir  entendu  la  lecture  de  cette  note,  la 
Classe  en  ordonne  l'insertion  au  Bulletîu  et  charge  le  Secrétaire 
d'en  remercier  Son  Altesse  Impériale. 

Mémoires  présentés. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Bloede, 
conservateur  du  Musée  minéralogique ,  une  note  manuscrite  in- 
titulée :  Ein  Nackwort  ùber  den  Altrothsandstein  und  seine  Ent- 


deckung  an  der  Jshora  und  SLavjanka   in  der  Umgegend  von 
Pawlowsk* 

Le  Secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  Bogouslav,  an- 
cien maître  supérieur  au  gymnase  d'Arkhangel,  une  note  ma- 
nuscrite sur  les  aurores  boréales,  intitulée  :  Kpamuciu  ofoop*  fpe- 
homchoû*  cthsepnazo  cinnim  9  uêtAenenaatii  uâB  naSMobemUi  caneton- 
mmx5  se  mévente  10  -mwk»  *»  ApxamtAbCKtb. 

Correspondance. 

M.  le  lieutenant  -  général  Tchevkine  envoie  au  Secrétaire 
perpétuel  17  peaux  d'oiseaux  et  de  mammifères  et  une  chauve- 
souris  dans  de  l'esprit  de  vin,  rapportées  de  Perse  par  M*  Vos* 
koboinikov,  lieutenant- colonel  des  mines. 

Le  capitaine  du  port  d'Arkhangel  adresse  à  l'Académie 
les  observations ,  faites  sur  les  marées  de  la  mer  Blanche  par 
le  capitaine  Matserovsky. 

Communications. 

M.  Jacobi  communique  à  la  Classe  une  lettre  que  lui  a 
adressée  de  Naples  M.  Luigî  Palmieri  dans  laquelle  ce  savant 
lui  rend  compte  de  ses  expériences ,  faites  à  l'effet  de  produire 
les  phénomènes  d'induction  tellurique  au  moyen  de  simples  spi- 
rales de  fils  de  cuivre,  sans  y  unir  le  fer.  La  Classe  en  ordonne 
l'insertion  au  Bulletin. 

Ouvrages    offerts. 

M.  Meyer  présente  a  la  Classe  de  la  part  de  l'auteur,  M.  le 
baron  Yincent  de  Cesati  à  Brescia,  les  trois  premières  li- 
vraisons d'un  ouvrage  qu'il  publie  sous  le  titre  :  Stirpes  itali- 
cae  rariores  vel  novae ,  descriptionibus  içonibnsque  illusiratae. 


Séance  du  5  (17)  septembre  18V5. 


N  omination. 

M.  Helmersen,  en  appelant  l'attention  de  l'Académie  sur 
les  travaux  importants  de  M.  Murchison,  travaux  qui  intéres- 
sent non  seulement  la  science,  mais  particulièrement  la  Russie, 
fait,  de  concert  avec  la  commission  qui,  en  mars  de  cette  année, 
avait  proposé  le  célèbre  géologue  anglais  pour  une  place  de  cor- 
respondant ,  la  proposition  de  l'admettre ,  à  présent  même ,  en 
qualité  de  membre  honoraire  de  l'Académie,  pour  lui  donner  un 
témoignage  plus  éclatant  du  haut  prix  que  ce  corps  savant  attache 
à  ses  travaux.  —  M.  Helmersen  ajoute  que  cette  proposition 
est  faite  avec  l'autorisation  de  M.  le  Ministre-adjoint  qui  a  bien 
voulu  répondre  aussi  de  l'assentiment  de  M.  le  Président.  La 
Classe,  considérant  l'importance  des  motifs  allégués  par  M.  Hel- 
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mersen,  résolut  d'admettre,  en  faveur  de  M.  Murchison, 
une  exception  à  la  règle  que  l'Académie  s'est  imposée  de  son 
libre  arbitre ,  savoir  de  suspendre  les  élections  au  grade  de 
Membre  honoraire  étranger  jusqu'à  la  confirmation  attendue  du 
nouveau  projet  du  règlement  concernant  les  membres  externes , 
et  procéda  a  l'élection  par  ballotage.  M.  Murchison  ayant  ob- 
tenu l'unanimité  des  suffrages,  sa  nomination  sera  soumise  à 
l'approbation  du  plénum. 

Correspondance. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  datée  d'Altona  et  avec  laquelle 
M-  le  docteur  Gottsche,  en  renvoyant  à  l'Académie  la  collec- 
tion d'hépatiques  qu'elle  lui  avait  prêtée  pour  son  ouvrage,  la 
prie  d'agréer  ses  remerctments. 

Ouvrages   offerts. 

M.  Biot,  membre  honoraire,  adresse  a  l'Académie  un  ouvrage 
publié  par  lui  sous  le  titre  t  Instructions  pratiques  sur  C observa- 
tion de  la  mesure  des  propriétés  optiques  appelées  rotatoires , 
avec  V exposé  succinct  de  leur  application  à  la  Chimie  médicale, 
scientifique  et -industrielle.  Cet  ouvrage  passera  à  la  bibliothèque 
et  l'illustre  auteur  en  sera  remercié  au  nom  de  l'Académie 


Séance  du  19  septembre  (1  octobre)   184-5. 


Mémoires    présentés. 

M.  Brandt  présente,  de  la  part  du  docteur  Weisse,  une  note 
manuscrite  sous  le  titre  :  Drittes  Verzcichniss  St.  Petersburgischer 
Infusorien  ;  note  qu'il  recommande  pour  l'insertion  au  Bulletin* 

Correspondance. 

M.  le  capitaine  Etholin,  gouverneur  en  chef  des  Colonies 
russes  en  Amérique,  adresse  a  l'Académie  les  observations  météo- 
rologiques faites  à  Sitka  (port  de  Novo-Arkhangelsk)  par  le  pasteur 
Signa  eus,  depuis  le  i  mai  1844  jusqu'au  i  mai  1848,  et  les 
observations  météorologiques  faites  sur  l'île  de  St. -Paul,  depuis 
le  i  septembre  1845  jusqu'au  23  août  4844.  Ces  tableaux  météo- 
rologiques sont  remis  à  M.  Kupffer. 

M.  Etholin  rend  compte  à  l'Académie  des  voyages  ultérieurs 
du  préparateur  Voznessensky:  l'été  dernier ,  après  avoir ,  à 
bord  du  brick  de  la  Compagnie  le  Promjrsl,  visité  les  lies  Kou- 
riles, Voznessensky  a  mouillé  dans  le  port  de  Pétropavlovsk 
au  Kamtchatka  où,  s'étant  de  nouveau  embarqué  à  bord  d'un 
autre  vaisseau  de  la  Compagnie  le  GaUet  -  Morékhod ,  il  s'est 
rendu  aux  Iles  de  Bering,  à  A  tu ,  Atkha,  St.- Paul  et  Su-Geor- 
ges ,  et  est  revenu ,  en  automne ,  a  Novo  -  Arkhangelsk.  —  Là  , 
M.  Etholin  lui  a  fourni  l'occasion  de  visiter,  a  bord  du  bateau 
à  vapeur  le  Nicolas ,  les  détroits  des  Koloches.  Au  moment  du 


départ  de  la  poste,  Voznessensky  s'apprêtait  à  un  voyage  à 
Okhotsk  et  dans  le  golfe  d'Alan,  d'où  ensuite,  conformément 
au  désir  de  l'Académie,  il  doit  être  transporté  à  Pétropavlovsk. 
Après  avoir  accordé  les  plus  grandes  éloges  au  zèle  de  Voz- 
nessensky, M.  Etholin  annonce  le  départ  pour  Londres  de 
42  caisses  renfermant  la  récolte  de  ses  derniers  voyages. 

Rapports. 

MM.  Hess  et  Lenz  font  leur  rapport  sur  la  demande  adres- 
sée à  l'Académie  par  le  Département  du  commerce  extérieur, 
relativement  a  l'essai  d'un  échantillon  de  sucre  prétendu  brut , 
au  moyen  de  l'appareil  de  M.  Biot,  à  l'effet  de  décider  si  ce 
sucre  contient  encore  un  mélange  de  sucre  raffiné.  La  substance 
du  rapport  des  commissaires  porte  que  l'appareil  de  M.  Biot, 
propre  a  déterminer  la  quantité  de  sucre  cristallisable  ,  ne  peut 
guère  servir  a  découvrir  si  le  mélange  soupçonné  a  eu  lieu  ou 
non ,  question  qui  généralement  ne  peut  pas  être  résolue  avec 
certitude.  Après  avoir  expliqué  en  quoi  consiste  la  difficulté  de 
cette  question ,  les  commissaires  font  observer  que ,  pour  éviter 
ces  sortes  d'enquêtes,  il  serait  plus  juste  de  faire  dépendre  Je 
droit  d'importation  de  la  quantité  de  sucre  cristallisable.  La 
Classe  ayant  approuvé  ce  rapport,  une  copie  en  est  adressée  au 
Département  du  commerce  extérieur. 

Communications. 

M.  Struve  annonce  à  la  Classe  qu'il  a  le  projet  de  requérir 
la  coopération  des  observatoires  munis  de  cercles  méridiens,  pour 
la  confection  d'un  grand  catalogue  des  étoiles  qu'il  médite  de- 
puis long-temps*  Avant  de  rédiger  le  plan  de  cette  vaste  opéra- 
tion ,  M.  Struve  désire  recueillir  quelques  expériences  sur  la 
nature  'des  résultats  à  attendre,  et  il  a  disposé  en  conséquence 
M.  le  professeur  Savitch  de  se  charger,  dès  à  présent,  de  ces 
observations  au  cercle  méridien  du  petit  observatoire  de  l'Aca- 
démie,  dont  il  a  déjà  la  permission  de  se  servir.  M.  Struve 
désire  que  l'Académie  y  autorise  formellement  M.  Savitch  avec 
l'assistance  d'un  aide  qu'il  aurait  à  se  choisir  lui-même.  La  Classe 
charge  le  Secrétaire  d'y  pourvoir. 

M.  Brandt  présente  à  la  Classe  de  la  part  de  M.  Voznes- 
sensky, un  mémoire  relatif  à  sa  récolte  botanique  sur  la  côte 
orientale  du  golfe  de  la  Californie,  sur  les  fies  Kouriles,  à 
Kadiak  etc.,  et  il  propose  en  même  temps  d'autoriser  le  Secré- 
taire a  faire  les  démarches  convenables  pour  rappeler  M.  Voz- 
nessensky. Quant  aux  travaux  de  ce  voyageur  pendant  les  six 
années  de  sou  voyage  ,  M.  Brandt  se  propose  d'en  rendre 
compte  en  détail  a  la  Classe  dès  le  retour  du  voyageur. 

Ouvrages    offerts. 

M.  Murchison  adresse  au  Secrétaire,  pour  être  présentés  de 
sa  part  à  l'Académie,  plusieurs  discours  sur  la  géologie  et  la 
géographie ,  prononcés  par  lui  dans  les  deux  Sociétés  de  Lon- 
dres qu'il  préside. 

Emis  le  6  février  4846. 
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5.  Bemerkungen  Ober  die  Temperatur  des 
Weltmeeres  in  verschiedenek  Tiepen; 
von  E.  LENZ.   (Lu  le  28  novembre  18*5.) 

(Mil  einer  Tafel.) 

Bel  tlem  Vortrage  der  physikalischcn  Géographie  an 
der  hiesigen  Universitât  wurde  ich  veranlasst  sammtli- 
che  Beobachtungen  zu  durchmustern,  welche  auf  ver- 
schiedenen  Seereisen  ûber  die  Temperatur  des  Welt- 
meeres  in  der  Tiefe  angestellt  worden.  sind.  Man  findet 
eine  Zusammenstellung  derselben  in  dem  neuen  Geh- 
ler'schen  Lexicon,  Artikel  Meer,  Seite  1676,  wozu 
noch  die  Beobachtungen  von  Durville  und  Beechey 
hinzuzufugen  sind ,  um  so  ziemlich  Ailes  zusammen  zu 
haben ,  was  ûber  diesen  Gegenstand  bekannt  gemacht 
worden  ist. 

Die  meisten  dieser  Beobachtungen,  mehie  eigenen  ans- 
genominen  ,  wurden  mit  dem  Thermometrographen  an- 
gestellt und  vorcûglich  mit  dem  Six  -  Thermometer.  Da~ 
]>eâ  ist  aber  zu  bemerken,  dass  aile  Instrumente  der  Art 


einer  Fehlerquelle  unterworfen  sind,  auf  welche  die 
Beobachter  bisher  nicht  aufmerksam  geworden  sind,  nâm- 
lich  die  Zusammendrûckung  des  Gefâsses  oder  der  Ku- 
gel ,  welche  die  tbermometrische  Substanz  (Weingeist) 
enthâlt,  besonders  bei  dem  ungeheuern  Drucke  in  Tie- 
fen  von  mebreren  1000  Fussen.  Von  der  Wirkung  des 
starken  Druckes  auf  eine  Thennomelerkugel  war  ich 
Zeuge  bei  einer  Reihe  von  Versuchen,  welche  Parrot 
anstellte  um  den  Eiufluss  eines  starken  Drucks  auf  ver- 
schiedene  Substanzen  zu  ermitteln  ,  und  welche  er  in; 
den  Memoiren  der  Akademie  (M  Série.  Se.  math*,  ph. 
et  natur.  T.  II ,  p.  595)  bekannt  gemacht  bat  Man  wird 
dort  erwShnt  finden ,  dass  ein  Druck  von  100  Atmoa- 
phâren  das  Thermometer  um  20°,5  steigen  machte,  ohne 
dass  sich  die  Temperatur  im  Geringsten  geandert  hatte, 
wie  ein  zweites  Thermometer  bewies ,  welches  vor  dem 
Druck  durch  eine  Messingrôhre  geschûtzt  war. 

Dass  ein  âhnlicbes  scheinbares  Steigen  des  Thermome- 
ters  auch  bei  den  Thermometrographen.  statt  finden  muss, 
sobald  dieselben  dem  grossen  Druck  von  100  oder  200 
Atmospbaren  ausgesetzt  sind ,  ist  wohl  nicht  zu  bezwei~ 
feln,  wenn  auch  die  Wirkung  hier  weniger  bedeutend  sein 
wird,  da  bei  Instrumcnten  dieser  Art  die  thermometrische 
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Substanz  nicht  m  einer  angeblasenen  Kugcl ,  sondera  in 
angelôtheten  rôhrenartigen  Gefâssen  von  dickerem  Glase 
enthalten  i$t.  Ja  es  scheinl ,  dass  bei  eiaigen  der  uns 
vorliegenden  Beobachtungen  dieser  Einfluss  des  Drucks 
auf  das  Thermometergefâss  aus  den  Resultaten  selbst 
nachzuweisen  sei,  namentlich  ist  dièses  der  Fall  bei  den 
von  Horner  auf  der  Krusenstern'schen  Expédition 
angcstellten  Versucben  der  Art.  Wir  besitzen  von  ihm, 
ausser  mehreren  vererazelten  Beobacklungen  f  dm  Rei- 
ben ,  wo  an  einem  und  demselben  Orte  die  Temperatur 
verscbiedenen  Tiefen  hestnamt  wurde.  aie  smà  die 


m 


folgenden,   wo  die  Tiefe  in  Panser  Fuasen,   die  Tem- 
peratur aber  in  Centesimalgraden  angegeben  ist. 


Tiefe. 

Tempérât. 

Tiefe. 

Tempérât. 

Tiefe. 

Temper**. 

180 

21,6 

90 

21,2 

84 

7,0 

140 

18,2 

180 

20,3 

96 

2,5 

600 

18,0 

378 

18,7  , 

108 

-0,2 

720 

18,0 

840 

16,6 

126 

—  M 

1020 

16,6 

180 

-1,7 

1200 

16.6 

360 

—  f,T 

- 

660 
680 

-1,7 
-1,7 

allen  drei  Reihen  sieht  nian,  dass  die  Temperatur 
in  den  Tiefen  constant  wird  ;  wenn  dièses  auch  in  der 
dritten  Reihe  vielleicht  wirklicb  der  Fall  war ,  da 
die  dort  beobachteten  niedrigen  Temperaturen  einen 
ganz  exceptionellen  Fall  ausmacben  und  von  keineni 
andern  Beobachter  in  dieser  Breite  von  53°  gefunden 
Word  en  sind,  also  auch  nicht  an  ihnen  controllirt  wer- 
den  kônnen,  so  darf  bei  den  beiden  ûbrigen  Reihen 
dièses  Gleichbleiben  ,  welches  in  der  ersten  von  600 , 
in  der  zweiten  von  800  Fuss  béguin t ,  doch  auf  keinen 
Fall  als  naturgemâss  zugestanden  werden,  da  sâmmtliche 
anderweitîge  Beobachter  in  diesen  Tiefen  noch  eine  ent- 
schiedene  Abnabme  der  Temperatur  fanden.  Es  ist  hier 
vielmehr  sehr  wahrschehilich ,  dass  die  nicht  sehr  be- 
deutende  Abnahme  durch  das  scheinbare  Steigen  des 
Thermometers  in  Folge  des  Drucks  compensirt  wurde. 

Ganz  aus  âhnlicheni  Grande  scheint  mir  auch  das  In- 
strument ,  welches  CapHân  Beechey  bei  seinen  zahlreî- 
chen  Versucben  benutzt  bat,  einer  bedeutenden  Zusam- 
mendruckung  unterworfen  gewesen  zu  sein,  denn  sehr 
oft  wird  die  Temperatur  m  grôsseren  Tiefen  hôher  als 
m  weniger  bedeutenden  desselben  Orts.  Auch  ist  bei 
ihm  die  Temperatur  m  Tiefen  von  mehr  aïs  3000  Fuss 
nie  unter  5°  in  Breiten ,  wo  meine  BeobachLungen ,  die 
von  dem  Einfluss  des  Drucks  unabhângig  waren  (vergl. 
Mëm.  de  l'Acad.  se.  math.,  phys.  et  nat.  T.  I.),  da  das 
Thermomeler  die  Temperatur  der  hcraufgcholten  Wasser- 


masse  nach  Auihebung  des  Druckes  oben  auf  dem  Schiff 
angab,  in  diesen  Tiefen  eine  Temperatur  von  2°  bis  3° 
anieieten.  ludesaca  kommen  bei  Beechey  Unregelmjssig- 
keiten  vor,  welche  man  nur  aus  einer  Fehlerquelle  her- 
leiten  kann ,  die  in  der  Construction  des  Thermometers 
selbst  zu  suchen  ist  Bekannllich  wird  bei  den  Thermo- 
tttgraphen  von  Six  «in  Eisenstift  in  der  Thermometer- 
rôhre  durch  eine  nach  aussen  drûckende  Spiralfeder  in 
jeder  bettebigen  Hôhe  schwebend  erhalten,  wâbrend 
dieser  Index  behn  Steigen  der  Quecksilbersaule  in  die- 
selhe  eintauebt  und  durch  aie  gehoben  wird,  sobald  das 
Gewicht  des  verdrangten  Queksilbers,  vereint  mit  der 
Gapillarititswirkung  des*elben  zwischen  Eisen  und  Glas- 
rôhre,  das  Gewicht  des  Stiftes  anfangt  um  mehr  zu 
ûbertreflen,  als  die  Reibung  der  Stahlfeder  an  der  Glas- 
rohre  betrflgt,  Nun  kann  dièse  Reibung  unmôglich  in 
der  ganzen  Lange  der  Glasrohre  als  gleich  angenom- 
raen  werden,  und  folglich  wird  der  Stift  an  verschiedenen 
Stellen  der  Rôhre  bei  verschiedener  Tiefe  des  Eîntau- 
chens  ins  Quecksilber  anfangen  sich  zu  heben ,  so  dass 
es  ungewîss  bleibt ,  welchen  Theil  des  Stifts  man  an- 
sehn  musse  als  denjenigen,  welcher  der  Hôhe  des  Queck- 
silbere  entspricht  ;  der  hierdurch  entstandene  Fehler  ist 
kein  constanter,  der  durch  eine  einzige  Vergleichung  des 
Thermometrographen  mit  einem  sonst  richtigen  Thermo* 
meter  eliminirt  werden  kann.  Nimmt  man  hierzu  die 
Wirkung,  die  der  nur  durch  Reibung  schwebend  er- 
haltene  Index  bei  jedem  stessweisen  Heraufziehen  des 
Seiles  erleiden  mus* ,  so  sieht  man  wohl  ein ,  dass  bei 
manchen  Instrumenten  der  Art  bedeutende  Unrichtigkei- 
ten  vorkommen  kônnen.  Dennoch  sind  solche  Thermo* 
inetrogrophen  von  sehr  grossem  Nutzen  und  der  ZwecL 
der  vorhergehenden  Bemerkungea  ist  keineswegs,  ih- 
rea  Gebrauch  zu  verdachtigen ,  sondera  ich  wûnschte 
durch  dieselben  kûnftige  Beobachter  dazu  zu  veranlas- 
sen ,  ihre  Instrumente  der  Art  vor  dem  Gebrauch  ei- 
ner sorgfaltigen  Prufung  zu  unterwerfen  und  namentlicb 
den  Einfluss  des  Druckes  auf  dieselben  zu  ennitteln;  es 
ist  dièses  ja  ohnehin  die  Pflicht  des  gewissenhaAen  Be- 
obachters,  ér  mag  sich  noch  so  vollkommen  construirter 
Instrumente  bediénen. 

Wenn  ich  nach  dem  Obigen  glaube,  dass  die  Beob- 
achtungen  mit  dem  Thermometrographen,  besonders  in 
grôsseren  Tiefen ,  mehrentheils  einer  nicht  unbedeuten- 
den  Correction  bedûrfen,  so  kônnen  dieselben  doch  im- 
mer  mit  grossem  Nutzen  gebraucht  werden ,  wenn  es 
Resultate  gilt ,  die  durch  vergleichende  Beobachtungen 
in  denselben  Tiefen  erhalten  werden.  Wenn  es,  z.  B. 
die  Frage  gilt,   ob   die  Temperatur  m  grôsseren  'Tiefen 
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s  f#f  O.  von  Greenw. 
Juni. 
16,1 
13,6 
11,5 
6,1 


des  Meures  Ton  der  an  der  OberHâche  abhângig  sei  oder 
nicht ,  namentlich  in  solchen  Tîefen ,  bis  zu  denen  die 
Wartnestrahlen  des  Sonnenlichts  nicbl  mcbr  dringen,  so 
kônnen  wir  uns  zweier  Beobachtungsreihen  von  Capitân 
Kotzebue  bedienen ,  welche  er  auf  seiner  ersten  Ex- 
pédition auf  dem  Burik  zu  zwei  verschiedenen  Jahres- 
zeiten  im  stillen  Océan  in  der  Breite  von  36°  N.  an- 
stellte;  sic  sind  die  folgenden: 

Linge  =  148  W. 
àcptetbfcer. 
Tiefe  tu  Fass.=0      Tcmp.  =  22,1 
150 13,8 

V0U     •     •     •  •     •     11)9 

1600 6,7 

"Wir  seben  hieraus ,  dass  obgleicb  die  Temperaturen  der 
Oberflâche  in  diesen  béiden  Reiben  um  6°  variiren,   die 
Temperaturen    der  Tiefe  dennoch  fast  genan  dieselben 
sind.  Leider  fand  icb  nicht  mehr  soleher  Reiben,  die  icb 
auf  fihnliche  Weise  benutzen  konnte.   Beechey's  Beob- 
achtungen  geben  kein  besthnmtes  Résultat ,  bald  fiel  es 
eben  so  aus  wie  bei  den  Reihen  von  Kotzebue ,  bald 
anders.  Icb  babe  die  Reise  Beeehey's  nicht  zur  Hand , 
sondera  nur  einen  Auszug  derselben  ,  icb  vermuthe  fast, 
er    babe   sich    in    den    verschiedenen    Jahren    verschie- 
dener    Instrumente   bedient,     oder   die   geringe   Ueber- 
einstimmung  der  Resultate  seines  Instruments  lassen  sich 
ans  der  oben  erw&bnten  Fehlerquelle  desselben  erkliren, 
Eine  andere  Frage  und  awar  diejenige,   wdche  den 
Hauptgegenstand  dieser  Bemerkungen  ausmacht  ist   die- 
jenige ,  wie  die  Âbnabme  der  Temperatur  mit  Zunahme 
der  Tiefe   in   verschiedenen  Breiten  sich  verbalte?  Zur 
Beantwortung  dieser  Frage  bedarf  es  einer  betrficbtlichen 
Ànzahl   von  Beobachtungen  ,    die  an  demselben  Instru- 
mente angeslellt  und  also  mit  einander  vergleiehbar  sind, 
und  moglichst  in  denaelben  Tiefen ,  damit  ein  etwaniger 
Einfluss  des   Druckes  von  keinem  Einfluss  auf  das  Ré- 
sultat sei.   Dièse  Bedingungen  werden  erfâllt  von  einer 
Beihe  von  Beobachtungen*  welche  Kotzebue  w&brend  sei- 
ner ersten  Reise,  auf  dem  Burik ,  vermittelst  des  Sixther- 
mometers    anstellte;    sic    sind    ziemlich    zahlreîch   und 
sSmmtlkh   in  Tiefen   von   900  bis  500  Fuss  englischen 
Maasses   angeslellt  worden.    Ich  habe   in   nachfblgender 
Xafel  diejenigen  dieser  Beobachtungen,    die  im  Àtlanti- 
•chen  Océan  angestellt  sind,    nach  der   geograpbsscken 
Broie    zusammengestellt ,    wobei  ich    sie    in   Gruppen 
von  3°  zu  3°  geordnet  und   aus  jeder  dieser  Gruppen 
dms  Mktel  genommen  babe  ;  hierzu  babe  icb  die  Tempe- 
raturen   an    der    Oberflfiche,    aber   nur  als   Mhtel  aus 
Ltlkhen  Beobachtungen  einer  Grappe,  gefàgt: 


Breite. 


NOrdUche  Haibk. 
48  —  W 
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Tiefe  in 
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27 
2* 
21 
18 

15 

12 
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—  9 
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390 

390 


11,3 
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14,7 
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16,7 
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16,7 
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19,0 
18,5 

»,5 
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20,4 

20,1 

20.2 
18,5 

14,5 
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14,5 
13,3 
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14,3 
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14,6 
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13  9 

480 

13,9 
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13,3 

378 

14,0 

336 

150 

366 

17,8 

420 

15,6 

432 

185 

366 

15,4 

336 

16,7 

276 

17,0 

334 

14,5 

390 

17,0 

366 

16,0 

324 

17,8 

516 

16,8 
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405 
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390 

15,5 

403 

18,7 
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20,5 

414 

20,6 
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20,1 

408 
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390 

14,5 

390 

15,2 
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IM 
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13.9 
13,6 
16,4 

17,0 
16,0 
15,7 
16,5 
17,3 


Terap. 
•oder 
Oberfl. 


16,3 

17,8 
20,1 


22,1 

22,2 

23,1 

24,4 

24,6 

24,5 

25,3 

24,6 
26^ 

26,5 
27,9 


28,6 


28,3 
27,6 
27,0 
26,1 
24,6 
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22,9 
20,8 
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Um  eme  leichtere  Ueberncht  der  durch  voistehende 
Tabelle  gelieferten  Resultate  zu  erhalten,  thut  man  gut, 
dieselben  sich  graphisch  darzustellen ,  wie  solches  fur 
die  nôrdliche  Halbkugel  auf  der  beigegebenen  Tafel 
geschehen  ist.  Die  Abscissen  derselben  stellen  die  Brei- 
ten ,  von  3°  zu  3°  wachsend ,  die  Ordinaten ,  abwârta 
gemessen,  aber  die  Tiefen  von  50  zu  50  Fusa  dar;  in 
den  Tiefen ,  bei  welchen  beobacbtet  woiden  ist ,  giebt 
die  beîstehende  Zahl  die  Temperatur  in  der  angezeigten 
Tiefe  an.  Es  ergiebt  sich  hier  mit  einem  Blicke  ehie 
Yertbeilung  der  Temperaturen ,  welcbe  sebr  merkwûr- 
dig  ist  Wir  6nden  dass  in  der  Tiefe  von  cirea  420  Fuss 
die  Temperaturen  von  *8°  bis  27°  nôrdlicher  Breite  wach- 
sen ,  von  alao  12  bis  20,5  Centesimalgraden  ;  dièse  ktzte 
Temperatur  von  20,5  erhâlt  sicb  bis  zu  20°  nôrdlicher 
Breite,  dann  aber  nimmt  die  Temperatur  wieder  ab 
und  bleibt  von  15°  N.  bis  zum  Aequator  constant  etwa 
14°, 5  C.  Noch  mehr  in  die  Âugen  springend  whrd 
dièse  Temperatunrertheilung,  wenn  man  es  nach  blosser 
Schâtzung  versucht,  eme  Unie  durch  diejenigen  Punkte 
zu  ziehen,  in  welchen  die  Temperatur  14,5  angenom- 
men  werden  kann,  wie  solehes  auf  der  Tafel  in  der 
Thaï  geschehen  ist.  Dièse  Linie ,  die  ich  die  submarine 
Isotherme  von  14*,5  C.  nennen  wîll,  kann  natûrhch, 
ihrer  wahren  Krummung  nach ,  aus  den  vorliegenden 
Beobachtungen  nicht  construirt  werden,  allein  so  viel 
folgt  doch  aus  ihr  mit  Gewissheit,  dass  dièse  submarine 
Isotherme  sich  vom  48°  nôrdlicher  Breite  an  in  die  Tiefe 
senkt,  ihre  grôsste  Biegung  nach  unten  aber  zvrischen 
27°  und  20°  nôrdlicher  Breite  erhâlt,  dann  nlher  zum 
Aequator  sich  rasch  nach  oben  erhebt  und  von  15°  an 
eme  fast  horizontale  Richtung  behâlt  bis  zum  Aequator. 
Die  leider  weniger  zahlrekhen  Beobachtungen,  welche 
unsere  Tabelle  fur  die  sûdliche  Halbkugel  angiebt ,  smd 
doch  zureichend ,  um  ein  Shnliches  Verhalten  auch  hier 
anzudeuten.  Bis  10°  sûdlicher  Breite  haben  wir  auch 
hier  dieselbe  Temperatur,  die  von  dort  an  sich  steigert, 
aber  aus  Mangel  an  Beobachtungen  nicht  weiter  als  bis 
21°  verfolgt  werden  kann.  Man  findet  also  in  einer  den 
Aequator  einschliessenden  Zone  (von  16°  N.  bis  10° S.), 
bei  weit  geringeren  Tiefen  eme  so  nîedrige  Temperatnr9 
als  welche  in  den  dièse  Zone  einschliessenden  Gewâs- 
sern  des  Atlantâcben  Océans  erst  m  bedeutend  grôsseren 
Tiefen  anfgesucht  werden  muas. 

Auch  fur  den  nôrdlkrhen  stillen  Océan  findet  sich  eine 
hmlânglicbe  Anzabl  Beobachtungen  von  Kotzebue,  um 
die  Gûltigkeit  de»  Satzes  auch  hier  ausser  Zweifel  zu 
aetzen ,  wie  die  fiarhfolgende  Tabelle  beweist  ;   nur  sind 


hier  die  Tiefen  weniger  glekhmâssig  und  im  Allgemet- 
nen  grôaaer  wie  im  Atlantischen  Océan. 


Breite. 


Tiefe  in 
englischen 


OMCD. 


Nôrdliche  Halbk. 
39  —  36 

36-33 

33  —  36 

36  —  27 

21  —  18 

18  —  1S 

15  —  12 

12  —  9 
9  —  6 


666 


558 


Mitlel  fur  Zonen 
3*  Bmie. 


666 
666 
666 
456 
«62 
498 
558 

499 

666 


11,5 

11,6 
16,7 
17,8 
26,7 

16,3 

16,6 
13,4 


16,1 

22£ 
24,3 
25,0 

263 
27,7 
27,8 

283 
36,5 


Auch  hier  ist  ofiènbar  fur  dieselben  Tiefen  die  Tem- 
peratur un  hôchsten  zwischen  21°—  15°  nôrdlicher  Breite 
and  ninunt  sowohl  nach  Norden,  als  nach  dem  Aequa- 
tor zu,  mimer  mebr  und  mehr  ab. 

Même  eigenen  Beobachtungen,  tu  wenig  zahlreich  um 
sie  zu  ihnlkhen  Besthnmungen  zu  benutzen,  widerspre- 
chen  doch  wenîgstens  dem  gewonnenen  Resultate  nicht. 
Bei  3456  Fuss  Tiefe  fand  ich  unler  7°  Breite  eine  Tem- 
peratur von  2°,2C.,  wâhrend  ich  in  der  grôsseren  Tiefe 
▼on  4256  Fuss ,  aber  unter  21°  Breite ,  nur  2°,9  fand. 

Die  Gestalt  der  von  mîr  gezogenen  submarinen  Iso- 
therme lehet  uns  von  selbst  auf  die  Erklfirung  der  auf 
den  ersten  Anblick  befremdenden  Erscheinung  : 

Die  bis  zu  einer  gewissen  Tiefe  durch  die  Sonnen- 
wârme  mebr  erwirmte  Wassermasse  der  Tropen  kann 
nicht  im  Gleicbgewirht  bleiben  mit  den  kllteren  Was- 
sermassen  der  mittleren  und  hôheren  Brehen  ;  es  muss 
notbwendig  ein  Abflieasen  des  waxmeren  Wassers  vom 
Aequator  zu  den  Polen  an  der  Oberflache  statt  findea 
und  dièses  oben  abfliessende  Wasser"  muss  m  der  Tiefe 
durch  einen  Strom  des  ksHeren  Wassers  aus  bôberen 
Brehen  zum  Aequator  ersetzt  werden ,  das  anfàngs  in 
fàat  horâontaler  Rkhtung  forlfliessen  wird ,  unter  dem 
Aequator  aber  akh  von  uaten  nach  oben  erbeben  mois. 
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Àuf  dièse  Weise  wird  auf  der  nôrdlichen  Halbkugel  em 
grosser  senkrechter  Wirbel  io  dem  Océan  statt  finden, 
der  oben  seine  Richtung  vom  Aequator  zum  Pol,  unten 
vom  Pol  zum  Aequator  hat,  Da  nun  dièse  entgegenge- 
setzt  stromenden  Wassermassen  sicli  durch  ihre  verschie- 
dene  Temperatur  auszeichnen,  so  erbalten  wir  in  der 
Sttbmarinen  Isotherme  eine  Andeutung  der  Richtung  des 
unleren  Tbeiles  dièses  Wirbels.  Ein  ganz  âhnlicher,  nur 
in  entgegengesetzler  Ricblung  sicb  drehender  Wirbel 
wird  auch  in  der  sùdlichen  Halbkugel  statt  finden ,  so 
dass  in  eiuer  den  Aequalor  umfassenden  Zone  durch 
beîde  vereint  das  Wasser  fast  in  der  Richtung  von  un- 
ten nach  oben  stromt,  und  man  abo  das  kalte  Was- 
ser in  weit  geringeren  Tiefen  antrifft,  als  m  den  bei- 
den  dieser  Zone  im  Norden  und  Sûden  zunichst  lie- 
genden  Zonen ,  wie  solches  die  Beobachtungen  in  der 
That  ergeben. 

Es  liegt  nicht  in  meinem  Zwecke  hier  darauf  einzu- 
gehen,  wie  die  ursprûngliche  Richtung  dièses  Wirbels 
an  der  Oberflache  durch  Vermânderung  der  Rotatkras- 
geschwindigkeit  und  durch  Emfluss  der  Winde  bedeutend 
abgeândeit  wird,  so  dass  das  Wasser  vielleicht  erst  nach 
bedentenden  Umwegen  zu  den  Polargegenden  gelangt, 
oder  wie  der  untere  Theil  des  Wirbels  durch  den  Ein* 
tritt  der  Wassertheflchen  in  Breiten  von  grosserer  Rota- 
tiomgeschwindigkeit  nach  West  abgelenkt  wird  ;  auf  je- 
den  Fall  wird  der  letzte  Einfluss  durch  den  Widerstand 
der  westlichen  Ufer  der  Oceane  sehr  vermindert  wer- 
den  im  Yergleich  mit  der  ahnlichen  Ablenkung,  welche 
die  Luftstrômungen  erleiden.  Es  genûgt  mir,  in  der  Ge- 
stalt  der  submarinen  Isotherme ,  einen  Beweis  fur  die 
Strômung  Vom  Pol  zum  Aequator  in  der  Tiefe  des 
Océans  geliefert  zu  haben.  Es  wâre  hôchst  wûnschens- 
werth,  wenn  kûnftige  Seefahrer  unsere  Kenntnias  in  die- 
maa  Punkte  durch  eine  grôssere  Zabi  von  Beobachtungen 
mit  ein  und  demselben  Instrumente  oder  mit  berichtigten 
Instrumenten  erweherten,  was  mit  sehr  wenig  Beschwerdè 
und  in  sehr  kurzer  Zeit  geschehen  kann.  Wenn  man 
sich  damit  begnûgt  den  Thermometrographen  nur  immer 
auf  eine  und  dieselbe  Tiefe  von  etwa  100  Faden  herab- 
«nlistien ,  so  kann  dièse  Beobachtung  in  15  Minuten  be- 
codigt   werdeh   und  man   wûrde   auf  jeden   Fall, 


hâufiger  Wiederholung  derselhen,  besonders  von  40° 
nordlicher  bis  40°  sûdlicher  Breite ,  Resultate  erbalten , 
die  weit  lehrrekher  fur  die  physikalische  Géographie 
ausfallen  wûrden ,  als  wie  die  Beobachtungen  bisher  an* 
gestellt  wurden,  wo  man  mehr  auf  die  Bestimmung  der 
Abnabme  der  Temperatur  an  ein  und  demselben  Orte 
ausging,  als  auf  vergleichende  Bestimmungen  verschiede- 
ner  Orte. 

A  us  einer  Strômung  der  unten  kâlteren  WasBermasse 
von  den  Polen  zum  Aequator  ergeben  sich  sogleich  ei- 
nige  vtichtige  Folgerungen,  nâmlich: 

1.  Die  dberall  bis  auf  Breiten  von  60°  nachgewiesene 
Abnabme  der  Temperatur  mit  der  Zunahme  der  Tiefe, 
im  Gegensats  mit  der  im  festen  Lande  beobachteten  Er- 
scheinung. 

2.  Même  zahlreichen  Bestimmungen  des  Salzgehaltes 
der  Oceane  haben  gezeigt ,  dass  das  Maximum  des  Salz- 
gehaltes  nicht   auf  dem  Aequator  statt  finde ,   sondern 

•  immer  einige  Grade  nôrdlich  und  sûdlich  vom  Aequator 
(im  Atlantischen  Océan  bei  23°  N.  und  I7°,5  S.)*  Wk 
habe  die  Erscheinung  sus  der  grôsseren  Verdunstung  m 
diesen  Breiten  zu  erklaren  gesurht ,  welche  aus  der  Mit- 
wirkung  der  Passatwinde  begreiflich  ist,  im  Gegensats 
zur  Région  der  Calmen  auf  dem  Aequator.  (Vergl.  Mém» 
de  l'Acad  ,  se.  math.,  pb.  et  naL  T.  I,  pag.  507).  Nach 
dem  Obigen  zweifle  ich  aber  nicht,  dass  auch  der  gerin- 
gere  Salzgehalt  des  in  der  Région  der  Calmen  aufstei- 
genden  Polarwassers  wesenllich  zu  dem  Phânomene  bei- 
trage. 

E.  Es  œt  eine  von  Humboldt,  John  Davy  und  An- 
deren  gemachte  Erfahrung,  dass  das  Wasser  des  Weit- 
meeres  an  der  Oberflache  ûber  Untiefen  kâlter  ist,  als 
in  emiger  Entfeinung  davon  ûber  grôsseren  Tîefen.  Dièse 
Erscheinung ,  deren  Erklârung  bisher  wenig  genûgend 
gefunden  wurde  (Gehler's  neues  Lexicon,  T.  VI.  3. 
pag.  1687) ,  ist  eine  einfache  Folgerung  -der  Strômung 
des  kâlteren  W assers  in  der  Tiefe  vom  Pol  zum  Aequa- 
tor ;  wenn  dièses  auf  ein  Binderniss  stôsst,  wie  eine 
Untiefe  ein  solches  darbielet,  so  wird  es  langs  derselben 
wie  auf  einer  schiefen  Ëbene  ansteigen  und  sich  der 
Oberflache  mehr  n&hern;  daher  wvd  skh  dièse  selbst 
abkûhlen. 
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BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE 


Saunes    DU  10  (22)   OCTOBRE  1815. 

Lecture    ordinaire. 

M.  Helmersen  lit  le  commencement  d'un  traTail  étendu  qu'il 
prépare  à  la  publication  et  qui  aura  pour  titre:  Geognnstische 
Beobachtungen  in  den  Gouvernements  Livland,  Etthland ,  Pies- 
fait,  St.  PeUrsburgi  JVowgorod,  Twer,  Moskau,  Tula,  Ka- 
tmgm  mnd  Orei»  M.  Helmereen  annonce  en  même  trmps  que 
ce  travail  était  praqae  achevi,  loraqu'il  't'est  tu  obligé  d'en  re- 
fondre quelques  parties ,  par  suite  du  voyage  qu'il  fit»  Tété  der- 
nier, en  Suède  et  en  Norvège,  et  qui  lui  fournit  occasion  d'é- 
tudier sur  les  lieux  les  couches  paléozolques  de  ces  pays  et  de 
les  comparer  avec  les  couches  contemporaines  de  la  Russie  plus 
exactement  que  cela  n'a  été  fait  jusqu'à  ce  jour.  Cette  comparai- 
son a  conduit  M.  Helmersen  I  de  nouvelles  vues  sur  certains 
termes  de  nos  anciens  sédiments*  Le  fragment  do  son  travail 
qu'il  présente  à  la  Classe  renferme  un  aperçu  historique  de  ses 
recherches  géognostiques  sur  l'étendue  du  terrain  indiqué  dans 
le  titre,  un  tabiea*  de  stn  rapports  orographtques,  et  enfin  un 
exposé  des  dimensions  des  différentes  formations  dont  il  se  corn- 


HVHclmersen  présente  en  même  temps  un  exemplaire  de 
la  carte  qu'il  vieut  de  publier  des  districts  aurifères  de  la 
Sibérie  orientale*  Le  milieu  de  la  feuille  est  occupé  par  une 
carte  générale  représentant  la  position  géographique  de  tous  ces 
districts  k  l'exception  de  celui  deNertchinsk  qui  n'a  pu  y  trou- 
ver place.  Cinq  petites  cartes  spéciales,  le  long  des  marges, 
représentent  sur  une  plus  grande  échelle,  autant  de  districts 
on  systèmes  remarquables  par  la  richesse  de  leur  produit  et  dé- 
signés par  les  noms  des  rivières  principales  qui  les  arrosent. 
Elles  renferment  tous  les  détails  nécessaires  qu'il  a  été  permis  à 
tauJeur  de  puiser  aux  sources  les  plus  authentiques  soit  officiel- 
les soit  privées.  C'est  ainsi  que,  dans  le  tracé  de  la  carte  gêné 
raie,  il  a  pu  profiter  des  nouvelles  déterminations  des  lieux  de 
là  Sibérie  orientale,  fournies  par  M.  Fedorov*  De  celle  ma- 
nière, M.  Helmersen  s  réellement  rendu  un  service  non  seule- 
ment aux  propriétaires  des  lavages  d'or,  mais  encore  aux  voya- 
geurs savants  qui ,  dans  leurs  courses  futures,  pourront  y  inter- 
caler de  nouvelles  données  géologiques  et  autres  observations. 
La  carte  de  M.  Helmersen  passera  à  la  Bibliothèque  et  l'au- 
teur en  est  remercié. 

Lecture    extraordinaire. 

M.  Meyer  lit  une  note  intitulé:  Fersuch  einer  Monographie 
der  Gattung  Ephedra. 

Mémoires   présentés. 

M*  Brandt  présente,  de  la  paît  de  M.  Kolénati,  un  mé- 
moire intitulé  :  Der  GUtschergast ,  et  il  en  recommande.  la  pu- 
blication au  Bulletin* 


M.  Hess  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Voskres- 
sensky,  une  note:  Ueber  die  Zuxammensetutng  du  Jkutims  f  et 
de  la  part  de  M.  le  professeur  Claus  de  fcazan.  une  note: 
Ueber  die  nenen  MtlalU ,  wekhe  vont  Professer  Osa**  im  PU- 
tinrùckttande  anfgtfnnden  werden  sind.  11  recommande  ces  deux 
articles  pour  l'insertion  an  Bulletin. 

M*  Bouniakovsky  présente  de  la  part  de  M.  Kalpachni- 
kov,  candidat  de  l'université  de  Kazan ,  un  manuscrit  sons  s» 
litre:  06e 


miner  ce 


La  Classe  charge  M   Bouniakovsky  eTcas- 
et  de  lui  en  rendre  compte. 

Correspondance. 

L'Etat-major  du  corps  des  mines  adresse  à  la  Ç»mm 
48  tolotniks  de  platine  brut  dont  M.  Hess  avait  demandé  com- 
munication de  M*  le  Ministre  des  finances.  Ce  platine  est  efifefi 
à  l'Académie  gratis.  Résolu  d'en  accuser  réception  avec  action 
de  grâces* 

Rapports. 

H  Kupffer,  chargé  d'examiner  le  journal  des  observations 
météorologiques  cTOrenbourg  adressé  k  l'Académie  par  ordre  de 
Monseigneur  le  Directeur  en  chef  des  établissement 
rapporte  que  l'Académie  ne  saurait  qu'applaudir  à  ce 
surcroit  du  nombre  des  stations  météorologiques  par  la  coopéra- 
tion du  personnel  attaché  aux  établissements  militaires  et  don- 
ner sa  parfaite  approbation  à  ce  premier  travail. 

M.  Brandt  communique  k  la  Classe  le  rapport  que  lui  a  adressé 
M.  Ménétriès  sur  les  résultats  que  son  voyage  de  Tété  dernier 
a  valus  aux  collections  enlomologiques  de  l'Académie  La  Classa 
voit  avec  satisfaction ,  dans  ce  rapport,  un  témoignage  honorable, 
du  zèle  de  M.  Ménétriès  et  de  la  manière  distinguée  dont  il  a 
su  profiter  de  ses  relations  avec  les  entomologistes  de  l'Europe  9 
vu  que  la  partie  du  Musée  confiée  spécialement  k  ses  soins  se 
voit  enrichie,  par  ce  voyage,  de  plus  de  900  espèces,  en  partie 
très  rares,  qu'il  a  troquées  contre  des  doubles  de  notre  collection* 
La  Classe  en  témoigne  sa  reconnaissance  k  M.  Ménétriès* 

Ou  vrages  offerts. 

M. Streffleur,  capitaine  au  service  d'Autriche  et  professeur, 
adresse  k  l'Académie  un  imprimé  sous  le  titre  :  Die  prùmfàm 
phjrsikalische  Mesehajffenheit  der  Nord-PoUrUnder.  Cet  ouvrant 
passera  k  la  Bibliothèque  et  la  réception  en  sera  accusée  avec 
actions  de  grâces. 

M.  le  docteur  Cru  se  11  adresse  k  l'Académie   un  paquet  en» 
dont  il  prie  d'accepter  le  dépdt.    La  Classe  y  consent. 
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SikXLK   DU   2*>   OCTOBRE    (5   NOVEMBRE)    184-5, 


Mémoires  présentés. 

M.  Meyer  présente  a  lu  Classe  le  mémoire  de  M.  Basic  ner, 
annonce  déjà  dans  la  séance  du  6  juin  1845  et  intitulé  :  Enu~ 
meratto  monographica  generis  Hedysari ,  et  il  en  fait  un  rap- 
port 1res  favorable ,  en  le  recommandant  comme  parfaitement 
propie  à  trouver  une  place  dans  le  recueil  des  savants  étrangers. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M,  le 
professeur  Minding  a  Dorpat,  une  note  intitulée:  Ein  neuer 
Ausdruck  des  Haupisalzes  der  Dioptrik.  La  Classe  charge  M. 
Lens  4*  l'examiner  et  de  lui  en  rendre  compte. 

Correspondance. 

M*  le  Ministre-adjoint  de  l'instruction  publique  an- 
nonce à  IL  la  Vice-Président  de  l'Académie  ejue  Sa  Majesté 
l'Empereur,  par  un  oukaze  adressé  au  Sénat  dirigeant  le  21 
septembre  dernier,  a  daigné,  en  récompense  des  travaux  savants 
distingués  en  géologie  du  membre  honoraire  de  l'Académie,  M. 
Murchison,  et  en  considération  de  ses  recherches  réitérées  lo- 
cales tant  en  Russie  que  dans  différentes  contrées  du  continent 
européen,  recherches  qui  ont  enrichi  cette  science  de  nouvelles 
observations  et  découvertes,  accorder  a  ce  savant  les  droits  et 
prérogatives  des  Académiciens  ordioaires,  et  ordonner  de  le 
compter  au  service  effectif  auprès  de  l'Académie  des  sciences. 

M*  le  Ministre-adjoint  de  l'instruction  publiqucan- 
nence  i  M.  le  Vice- Président  que  Sa  Majesté  l'Empereur  a 
daigné  1°  confirmer  les  conseillers  de  cour  Meyer,  académie 
cien  extraordinaire,  et  Middendorff,  ancien  professeur  extra* 
ordinaire  à  l'université  de  St- Vladimir,  le  premier,  dans  le 
grade  d'Académicien  ordinaire  en  botanique ,  et  le  second  dans 
celui  d'Académicien -adjoiut  en  zoologie,  tous  les  deux  à  dater 
du  jour  de  leur  élection,  savoir  du  î  août  de  cette  année,  et  2° 
ordonner  que  le  temps  depuis  le  retour  de  M-  Middendorff 
de  eau  expédition ,  c.  à  d.  le  20  mars ,  jusqu'à  son  élection ,  le 
S  août ,  lui  soit  compté  comme  service  effectif  avec  les  préroga- 
tives et  les  appointements  attachés  au  grade  d'adjoint ,  en  al- 
louant ces  derniers  sur  le  reliquat  de  la  somme  d'état  de  l'expé- 
dition de  Sibérie. 

Communications. 

M.  Brandt  (ait  observer  fc  lu  Classe  que  l'un  des  points  prin- 
cipaux que  le  préparateur  Voznessensky  devait  visiter  dans 
ses  vovuges  était  II  presqu'île  du  Kamtchatka,  explorée  déjà  par 
Steller  et  visitée  de  nos  jours  par  différentes  expéditions  ma- 
ritimes russes,  françaises  et  anglaises.  Les  productious  naturelles 
de  ce  pays  lointain  doivent  être  d'autant  plus  appréciées  que  la 
plupart  d'entre  elles ,  bien  que  déjà  décrites  et  nommées,  man- 
quent cependant  en  grande  partie  à  nos  Musées.  Or,  les  efforts 
de  Voznessensky  pour  y  parvenir  ayant  été  infructueux  jus- 
que 14 1  ce  n'est  qu'à  présent  que  l'occasion  lui  en  est  offerte 
pour  Tété  prochain  ,  et  comme  il  c;t  peu  probable  qu'on  puisse 
de   sitôt  songer  à  une   nouvelle  expédition  pour  ces  contrées,  I 


M*  Brandt  croit  que  l'Académie  ne  devrait  point  négliger  cette 
occasion,  et  en  accordant  une  année  d«  plus  à  son  voyageur 
qui  se  trouve  daja,  dans  le  voisinage ,  a  Aian ,  lui  fournir  tes 
moyens  de  profiter  de  l'offre  que  lui  est  {aile. 

M.  Lens  communique  à  la  Classe  une  lettre  dans  laquelle  M» 
Tyrtov,  jeune  officier  de  la  marine,  lui  rend  compte  de  quel* 
ques  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  pile  galvanique  ,  pat  rap- 
port a  l'étincelle  qu'on  obtient  par  l'interruption  du  courent* 
expériences  qu'il  a  répétées  en  présence  de  M.  Lens  avec  le 
meilleur  succès.  Persuadé  que  les  physiciens  verront  avec  inléV 
rèt  ces  recherches,  M.  Lens  s'offre  à  livrer,  dans  le  Bulletin,  un 
extrait  de  la  lettre  de  M.  Tyrtov,  si  la  Classe  veut  bien  l'y 
autoriser. 

Rapport. 

M*  l'académicien  Bonniakovsky  rapporte  le  mémoire  de  M. 
Kolpachnikov:  Sur  tes  équations  aux  différences  Jùùes  du  %d 
ordre  et  du  ier  degré  à  deux  variables  t  et  en  rend  compte 
dans  un  rapport.  En  accordant  à  ce  travail  les  éloges  qu'il  mçV 
rite ,  M.  Bouniakovsky  recommande  le  jeune  auteur  à  l'attend 
tien  de  l'Académie,  en  la  priant  de  le  recommander  4e  son  côté 
a  la  protection  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  de 
M.  le  Curateur  de  l'arrondissement  universitaire  de  St. -Péter*» 
bourg,  à  l'effet  de  lui  obtenir  un  emploi  quelconque  qui  le 
mette  à  même  de  s'adonner  à  tes  études* 


Séance    dit   7  (19)   novembre   18*5. 


Correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  Président 
de  l'Académie,  annonce  au  Secrétaire  perpétuel,  que  le  Mi- 
nistre russe  près  de  la  Porte  ottomane  a  fait  tenir  au  Départe- 
ment asiatique  une  lettre  que  lui  a  adressée  le  directeur  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Constuntinople ,  Dr.  Spitzler,  avec  cinq 
cartons  de  plautes  sèches  de  la  Flore  de  cette  ville,  en  l'infor- 
mant que  Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand-Duc 
Constantin  a  daigné  agréer  cette  collection  pour  le  Musée  im- 
périal de  St*]- Pétersbourg  et  que  la  continuation  de  cet  herbier 
sera  livrée  a  notre  mission  de  Constantinoplc  par  trimestres*  — 
M.  Spitzler  prie  en  même  temps  de  faire  parvenir,  en  retour, 
à  l'école  confiée  a  ses  soins,  quelques  productions  naturelles  qui 
peuvent  se  trouver  en  double  au  Musée  de  St.-Pétersbourg.  D'a- 
près les  informations  prises  en  conséquence  près  de  l'aide  -  de  - 
camp  général  Lùtke,  Son  Esc.  a  répondu  que  cette  collection 
doit  appartenir  à  l'Académie  des  sciences.  M.  le  comte  Voron- 
tsov-Dachko>,  en  en  faisant  part  a  M.  le  Ministre,  prie  Son 
Excellence  de  désigner  quelqu'un  a  Odessa  qui  puisse  recevoir 
à  la  quarantaine  de  rette  ville  les  envois  de  plantes  qui  y  se- 
ront adressés  de  Constantinople,  afin  que  dans  la  purification  et 
l'acheminement  ultérieur,  ces  envois  ne  soient  pas  endommages. 
En  conséquence  M.  le  Ministre  charge   le  Secrétaire  de  lui   in- 
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diqaer  la  personne  que  l'Académie  peut  charger  de  h  réception 
de  ces  sortes  d'envois  à  Odessa,  ainsi  que  dn  mode  de  leur  ex- 
pédition. Son  Excellence  désire  également  savoir  s'il  j  a  moyen 
de  satisfaire  à  la  demande  de  M*  Spitzler  quant  à  Tenroi  à 
l'école  de  médecine  de  Constantinople  d'objets  doubles  de  notre 
Musée  soologique.  Une  copie  de  la  lettre  de  M.  Spitzler  est 
annexée  au  rescrit.  MM.  Brandt  et  Meyer  accueillent  arec 
empressement  les  propositions  contenues  dans  cette  lettre,  et 
se  chargent  de  se  mettre  immédiatement  en  rapport  avec  M. 
Spitzler,  pour  établir  arec  lui  un  échange  régulier.  M.  le  pro- 
fesseur Nordmann,  membre  correspondant  à  Odessa,  sera 
prié  de  se  charger  de  ces  envois  et  de  les  expédier  au  fur  et  à 
mesure  par  la  voie  de  la  poste  ordinaire* 

Communication!. 

M.  Hamel  annonce  à  la  Classe,  dans  un  rapport,  qu'il  a  tâ- 
ché de  profiter  de  son  long  séjour  et  de  ses  voyages  dans  la 
Grande  Bretagne  pour  recueillir,  entre  autres  choses,  toutes 
sortes  de  données  relatives  aux  rapports  les  plus  anciens  entre 
ce  pays  et  la  Russie,  surtout  touchant  l'industrie  commerciale 
et  manufacturière.  En  attendant  qu'il  lui  soit  possible  de  mettre 
de  l'ordre  dans  §es  nombreuses  collections  et  d'en  rendre  compte 
à  l'Académie  en  détail ,  il  a  choisi  pour  objet  de  son  premier 
rapport  y  la  découverte  inattendue  qu'il  a  faite  d'un  mémoire 
manuscrit  sur  un  voyage ,  entrepris  dans  le  Nord  de  1er  Russie 
au  commencement  du  I7ème  siècle,  par  un  Anglais  dont  le 
nom  même  à  été  presque  oublié,  bien  qu'il  ait  été  le  fonda- 
teur du  premier  Musée  d'histoire  naturelle  en  Angleterre  et 
d'un  des  premiers  jardins  des  plantes  de  ce  pays.  Le  nom  de  ce 
voyageur  est  John  Tradescant  et  la  relation  de  son  voyage 
renfermant  des  détails  également  curieux  pour  les  deux  pays , 
n'a  jamais  été  publiée  jusqu'à  ce  jour.  La  Classe  appréciant  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  cette  découverte ,  à  l'époque  même  où  TA-' 
cadémie  vient  de  couronner  un  aperçu  sommaire  et  historique 
de  tous  les  voyages  faits  en  Russie  par  des  étrangers ,  invita  M. 
Hamel  de  lui  en  communiquer  le  plus  tôt  possible  de  plus  am- 
ples détails,  ce  qu'il  promet  de  faire  pour  la  séance  publique, 
dans  un  article  qui  pourra  ensuite  trouver  place  dans  le  recueil 
des  actes. 

Le  Secrétaire  présente  de  la  part  d'un  nommé  Ioudine, 
différents  échantillons  de  lin  et  de  chanvre  préparés  et  blanchis 
selon  un  nouveau  procédé  imaginé  par  lui  et  dont  la  description 
est  contenue  dans  un  paquet  cacheté,  dont  il  prie  l'Académie 
d'accepter  le  dépôt  afin  de  constater ,  le  cas  échéant ,  le  droit 
de  priorité  à  cette  invention.  La  Cla.«se  résolut  d'en  accepter  le 
dépôt. 

Le  Secrétaire  rappelle  à  la  Classe  1°  que  la  section  de 
physique,  formée  en  Commission  a  l'effet  de  proposer  des  can- 
didats pour  la  place  de  correspondant ,  vacante  dans  cette  sec- 
tion par  la  mort  de  M.  H&llstrSm,  proposa  a  la  Classe  comme 
candidats,  MM.  Ohm  à  Nûrnberg  et  Murchison  à  Londres, 
et  que  l'élection  ,  sur  le  désir  de  M.  le  Président ,  fut  ajournée 
jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Or,  dans  cet  intervalle  de  temps,  M. 
Murchison  fut  élu  membre  honoraire,  de  sorte  que,  la  place 
de  correspondant   demeurant  vacante,    il   ne  reste  de  candidat 


que  M.  Ohm  seul.  Ceci  étaut  contraire  au  {  48  des  règlements» 
qui  porte  que  le  nombre  de  candidats  proposés  pour  chaque 
vacance  doit  être  de  deux  I  cinq  ,  et  le  terme  des  élections  ap- 
prochant, le  Secrétaire  proposa  de  former  de  nouveau  en  Com- 
mission la  section  de  physique,  I  l'effet  de  proposer  à  la  Classe, 
dans  sa  prochaine  séance ,  le  nombre  de  candidats  requis.  Ap- 
prouvé. 2°  Que  la  section  biologique  a  été  également  formée  eu 
Commission  pour  proposer  a  la  Classe  des  candidats  pour  trois 
places  de  correspondant  vacantes  dans  cette  section,  Tune  pro- 
venant par  la  mort  de  M.  Billberg  a  Stockholm ,  et  que  celte 
section  n'a  pas  encore  lait  de  rapport  I  la  Classe.  Le  Secrétaire 
l'invite  en  conséquence  à  s'occuper  sans  délai  de  la  confection 
d'une  liste  de  candidats  et  de  la  soumettre  à  la  Classe  dans  sa 
prochaine  séance. 


OHH01TIQUJ1  DV  FŒTlSOïnaïEi, 

Nominations.  M.  Alexandre  Middendorff  a  été 
nommé  Académicien -adjoint  en  Zoologie. 

M.  Roderic  Impey  Murchison  a  été  nommé  Aca- 
démicien ordinaire  honoris  causa  en  Géologie, 

M.  Péters  a  été  nommé  Associé  de  la  Société  des 
Antiquaires  du  Nord  de  Copenhague. 

MM.  Fuss,  Kupffer,  Struve,  Baer,  Brandt, 
Lenz,  Fritzsche,  Peters,  Helmersen,  Midden- 
dorff, George  Fuss,  O.  Struve  et  Sabler  ont  été 
nommés  membres  de  la  nouvelle  Société  géographique 
de  Russie 

Promotions.  M.  Meyer,  Académicien  extraordi- 
naire, a  été  promu  au  grade  d'Académicien  ordinaire, 
en  remplacement  de  M.  Trinius. 

MM.  Sabler  et  Othon  Struve,  Astronomes •  ad- 
joints, ont  été  promus  au  rang  de  Conseiller  de  Cour. 

M.  George  Fuss,  Astronome  -  adjoint ,  a  été  promu 
au  rang  de  Conseiller  d'Etat 

M.  Fritzsche,  Académicien  extraordinaire ,  a  été 
promu  au  rang  de  Conseiller  de  Collège. 

Décorations.  S«  E.  M.  Ouvaroff,  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  Président  de  l'Académie,  a  ob- 
tenu de  S.  M.  le  Roi  de  Suède  les  insignes  de  Tordre 
de  l'Etoile  polaire  de  la  première  classe. 

Décès.  M.  Paul  Tatistchev  ,  Grand  -  Chambellan  % 
membre  honoraire. 

M.  Alexandre  Tourguénev  ,  Conseiller  privé, 
membre  honoraire., 

Emis  le  17  février  1846 
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L'ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES 


Ce  journal  paraît  irrégulièrement  par  feuilles  détachée*  dont  vingt- quatre  forment  un  volume.  Le  prix  de  souscription ,  par  volumes,  et 
de  2  roubles  argent  tant  pour  la  capitale,  que  pour  les  gouvernements,  et  de  2  écus  de  Prusse  pour  l'étranger.  On  s'abonne,  à  St.-Pé- 
tersbourg ,  au  Comité  administratif  de  l'Académie ,  place  de  la  Bourse  No.  2 ,  et  ches  W.  GRAEFF ,  héritiers ,  libraires ,  commission- 
naires de  l'Académie,  Nevsky- Prospect  No,  1.  —  L'expédition  des  guette»  du  bureau  des  postes  se  charge  des  commandes  pour  les  pro- 
vinces,  et  le  libraire  LEOPOLD  Y  OS  S  à  Leipsig,  pour  V étranger. 

Le  BULLETIN  SCIENTIFIQUE  est  spécialement  destiné  à  tenir  les  savants  de  tous  les  pays  au  courant  des  travaux  exécutés  par  les 
classes  I  et  III  de  l'Académie,  et  à  leur  transmettre,  sans  délai,  les  résultats  de  ces  travaux.  A  cet  effet,  il  contiendra  les  articles  suivants: 
1.  Bulletins  des  séances  d?  l'Académie;  2.  Mémoires  lus  dans  les  séances,  ou  extraits  de  ces  mémoires,  s'ils  sont  trop  volumineux;  5,  No. 
tes  de  moindre  étendue  in  extenso;  4.  Analyses  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés,  présentés  à  l'Académie  par  divers  savants;  5.  Rapports; 
6.  Notices  sur  des  voyages  d'exploration  ;  7.  Extraits  de  la  correspondance  scientifique  ;  8.  Nouvelles  acquisitions  marquantes  de  la  biblio- 
thèque et  des  musées ,  et  aperçus  de  l'état  de  ces  établissements  ;  9.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie  ;  10.  Annonces  bibliographiques 
d'ouvrages  publiés  par  l'Académie.  Les  comptes  rendus  annuels  sur  les  travaux  de  l'Académie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin ,  et 
les  rapports  annuels  sur  la  distribution  des  prix  Démidnff  seront  également  offerts  aux  lecteurs  de  ce  journal,  dans  des  suppléments  extraordinaires* 

SOMMAIRE.  MÉMOIRES.  3.  Nouvelle  théorie  des  parallèles.  Bounukovsky,  Extrait.  4.  Conduite  des  courants  galvaniques 
par  des  liquides.  Jacobi.  NOTES  6.  Remarques  sur  les  parties  molles  et  les  organes  extérieurs  du  Rhinocéros  antédiluvien. 
Beandt.  7.  Sur  la  structure  microscopique  de  la  plaque  palatine  de  la  Rhjrtine.  Bkandt.  CORRESPONDANCE.  2.  Lettre 
de  M»  Ttbtov  à  M.  Lexz. 


lAXIAOZRXSe 

3.  Nouvelle  théorie  des  parallèles.  Par 
V.  BOUNIAKOWSKY.  (Lu  le  12  décembre 
18*5.)    Extrait. 

1.  Dans  un  écrit  que  j'ai  publié  dans  le  Tome  IV 
des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  St.-Péters- 
bourg  (1844)*),  je  crois  avoir  établi  d'une  manière  in- 
contestable l'insuffisance  des  méthodes  proposées  jusqu'à 
ce  jour  pour  la  démonstration  rigoureuse  de  la  théorie 
des  parallèles.  Le  témoignage  de  plusieurs  géomètres 
qui  ont  pris  connaissance  de  mon  Mémoire,  m'a  con- 
vaincu encore  davantage  de  l'exactitude  des  observations 
qui  y  sont  contenues.  Depuis,  en  examinant  cet  objet 
encore  de  plus  près ,  j'ai  fait  d'autres  remarques ,  et  je 
pourrai,  au  besoin,  appuyer  mes  anciens  arguments  de 
nouvelles  preuves.  Sans  entrer  pour  le  moment  dans  des 
détails  qui  pourraient  cependant  présenter  quelque  inté-? 


*)  Considérations  sur  les  démonstrations  principales  de  la  théo- 
rie des  parallèles. 


rêt,  je  me  contenterai  d'exposer  succinctement  des  consi- 
dérations générales,  lesquelles,  j'aime  à  le  croire,  seront 
parfaitement  saisies,  et  obtiendront  la  sanction  des  per- 
sonnes qui  se  sont  elles  mêmes  occupées  de  la  question 
célèbre  des  parallèles,  si  long -temps  débattue  par  les 
géomètres. 

Toutes  les  méthodes  employées  jusqu'ici  pour  la  dé- 
monstration de  la  théorie  des  parallèles  (je  ne  [parle  que 
des  tentatives  qui  ont  droit  à  être  citées) ,  peuvent ,  si 
je  ne  me  trompe,  être  partagées  en  quatre  espèces,  eu 
égard  au  principe  sur  lequel  elles  reposent. 

1°.  Le  principe  de  la  comparaison  des  espaces  infinis, 
soit  angulaires,  soit  -biangles.  Dans  le  Mémoire  cité  plus 
haut,  je  crois  avoir  suffisamment  discuté  les  difficultés 
graves  auxquelles  l'application  de  ce  principe  donne  lieu. 
Les  démonstrations  fondées  sur  la  considération  des  es- 
paces infinis  ont  non  seulement  l'inconvénient  de  laisser 
du  vague  dans  l'esprit  et  d'emprunter  des  idées  tout  -  à- 
fait  étrangères  à  l'objet  que  l'on  a  en  vue,  mais  encore 
sont  loin  d'être  à  l'abri  des  objections.  Ainsi,  malgré  la 
simplicité  de  ces  sortes  de  démonstrations,  elles  doivent 
être  rejetées,  ne  pouvant  satisfaire  les  géomètres  par 
manque  de  clarté  et  de  rigueur. 
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2°.  Le  second  principe  qui  pourrait  mener  de  plu- 
sieurs manières  à  des  démonstrations  très  simples  de  la 
théorie  des  parallèles,  consiste  à  admettre  quun  angle 
déterminé  ne  peut  donner  naissance  à  une  ligne  droite 
d'une  longueur  fixe*)*  Mais  cette  hypothèse,  malgré 
tous  les  arguments  dont  on  a  cherché  à  l'appuyer,  ne 
nous  semble  pas  avoir  un  caractère  d'évidence  suffisante 
pour  être  admise  gratuitement.  Et  en  effet,  la  démon* 
stration  de  cette  proposition,  si  l'on  y  réfléchit,  doit 
présenter  des  difficultés  au  moins  égales  à  celles  de  la 
théorie  des  parallèles,  parce  que  le  principe  en  question 
a  lui  même  plus  de  généralité  que  n'en  n'exige  l'objet 
auquel  on  le  fait  servir.  Les  raisonnements  dont  on  ap- 
puie ordinairement  cette  hypothèse ,  ne  mettent  pas  une 
différence  décisive  entre  un  angle  rectiligne  et  un  angle 
mixte»  dont  un  côté  serait  une  droite,  et  l'autre  une 
branche  de  courbe.  Dans  ce  dernier  cas,  l'angle  déter- 
minerait nécessairement  une  longueur  fixe  qui  serait, 
par  exemple ,  soit  un  paramètre  de  la  courbe  qui  forme 
un  côté  de  l'angle,  soit  une  certaine  fonction  de  ce 
même  paramètre  ou  de  plusieurs  autres.  En  tout  cas, 
observons  que  le  principe  dont  noua  parlons ,  outre 
son  manque  d'évidence,  est  encore  trop  abstrait  et  trop 
métaphysique  pour  trouver  place  dans  la  géométrie  élé- 
mentaire ,  et  je  crois,  qu'en  définitive,  on  admettra  plus 
facilement  soit  le  postulation  d'Euclide,  soit  toute  autre 
vérité  fondamentale  de  la  théorie  des  parallèles,  que  la 
proposition  abstraite  dont  il  vient  d'être  question. 

3°.  Le  troisième  procédé  de  démonstration  qu'on  a 
tenté,  est  celui  des  constructions  directes.  Telle  est. 
par  exemple ,  la  marche  suivie  par  Legendre ,  pour 
prouver  le  théorème  çur  la  somme  des  trois  angles  d'un 
triangle;  sa  construction  est  fondée  sur  k  décomposition 
du  triangle  primitif  en  une  suite  d'autres ,  dont  chacun 
est  équivalent  au  premier  pour  la  somme  de  ses  angles. 
Dans  le  Mémoire  cité  plus  haut  j'ai  fait  voir  en  quoi 
cette  démonstration ,  toute  ingénieuse  quelle  soit ,  pa- 
raissait manquer  de  rigueur.  Beaucoup  d'autres  tentatives, 
également  fondées  sur  des  constructions  directes ,  ont  été 
laites  sans  qu'aucune  d'elles  ait  pu  atteindre  à  la  rigueur 
géométrique. 

4°.  Enfin  on  a  essayé  de  faire  entrer  dans  les  dé- 
monstrations de  la  théorie  des  parallèles  ta  notion  des 
forces  et  du  mouvement,  La  première  •  comme  entière- 
ment étrangère  à  la  géométrie,  ne  doit  pas  être  admise. 
Quant  au  mouvement  considéré  sous  le  point  de  vue 
purement   géométrique,    il   ne    peut    certainement    être 


*)  Voir  le  n*  H  du  Mémoire  cité  plus  haut. 


d'aucun  secours  dans  la  question  dont  il  s'agit  Tous  les 
raisonnements  fonda  sur  des  notions  cinéthmiques  pour- 
ront toujours  être  remplacés  par  des  constructions,  et 
présenteront  le  même  genre  de  difficulté  que  l'applica- 
tion directe  de  la  troisième  méthode. 

En  examinant  avec  quelque  attention  la  théorie  des  pa- 
rallèles, on  s  aperçoit  de  suite  qu'on  peut  la  faire  dé- 
pendre en  entier  d'une  des  propositions  nombreuses  soit 
sur  les  lignes  obliques  ou  sur  les  parallèles,  soit  sur  les 
triangles  ou  figures  rectilignes  quelconques.  On  pourrait 
cher  un  grand  nombre  de  ces  propositions  caractéristi- 
ques; mais,  quelle  que  soit  celle  que  l'on  prenne  pour 
point  de  départ,  on  sera  conduit  en  définitive  à  des  dif- 
ficultés qui  auront  toujours  la  même  source.  Le  plus 
souvent  c'est  le  poxtulatum  d'Euclide ,  ou  bien  la  pro- 
position sur  la  somme  des  trois  angles  d'un  triangle  qui 
sert  de  base  à  ces  sortes  de  recherches. 

Lorsque  l'on  s'attache  à  démontrer  le  postulatum  d'Eu- 
cKde,  on  tombe  sur  des  difficultés  qui,  en  y  réfléchis- 
sant bien ,  résident  en  entier  sur  ce  que  l'on  ne  distin- 
gue pas  d'une  manière  explicite  l'oblique  qui  doit  ren- 
contrer la  perpendiculaire,  d'avec  une  courbe  tournant 
sa  convexité  vers  celte  même  perpendiculaire.  De  cette 
manière  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  deux  lignes  in- 
clinées l'une  par  rapport  à  l'autre  ne  se  rencontrent  ja- 
mais. En  effet,  puisque  l'hypothèse  de  la  forme  courbe 
et  en  même  temps  convexe  n'est  pas  écartée  explicite- 
ment, rien  n'exclut  le  cas  où  la  perpendiculaire  serait, 
par  rapport  à  cette  oblique,  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces qu'une  asymptote  relativement  à  une  branche  infi- 
nie de  courbe.  C'est  en  cela ,  à  notre  avis ,  que  réside 
la  difficulté  principale.  Si  l'on  fait  dépendre  la  théorie 
des  parallèles  du  théorème  sur  la  somme  des  trois  an- 
gles d'un  triangle,  l'insuffisance  des  méthodes  ordinaires 
se  manifeste  encore  de  la  même  manière,  c'est-à-dire 
qu'en  cherchant  à  démontrer  que  la  somme  des  angles 
d'un  triangle  ne  peut  pas  être  inférieure  à  deux  droits, 
les  raisonnements  qu'on  emploie  n'excluent  pas  explici- 
tement la  possibilité  que  les  trois  côtés  de  ce  triangle, 
ou  deux  d'entr'eux,  ou  un  seul  côté  n'aient  pas  la  forme 
d'un  arc  de  courbe  convexe  vers  l'intérieur  du  triangle. 
On  sait  parfaitement  d'ailleurs  que  la  possibilité  de  la 
forme  concave  se  trouve  écartée  par  le  fait,  puisqu'on 
démontre,  en  toute  rigueur,  que  la  somme  des  trois 
angles  d'un  triangle  ne  peut  pas  être  supérieure  à  deux 
droits. 

Ayant  ainsi  constaté  le  point  de  difficulté,   il   a  fallu 

chercher  un  moyen  de  l'écarter.  Ce  qu'il  y  aurait  eu  de 

Jplus  naturel  pour  cela,  eut  été  d'exclure,    de  prime- 
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abord,  toute  différence  possible  entre  une  droite  et  la 
courbe  convexe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut)  mais 
ce  moyen ,  avec  les  seules  notions  sur  la  droite  que 
Ton  suppose  dans  la  géométrie  élémentaire ,  ne  paraît 
pas  être  facile  à  trouver.  J'ai  donc  taché  de  faire  dispa- 
raître la  difficulté  d'une  autre  manière.  Dans  chacune 
des  deux  nouvelles  méthodes  que  je  vais  exposer,  je 
commence  par  démontrer  une  proposition,  sans  exclure 
la  forme  courbe  des  lignes  que  Ton  y  considère.  Ensuite, 
en  passant  d'une  certaine  manière  à  la  limite ,  on  ex- 
prime que  ces  lignes,  dont  on  n'a  pas  d'abord  caractérisé 
la  nature,  tendent  toutes  vers  la  forme  d'une  droite. 
Gela  une  fois  établi ,  il  ne  reste  plus  aucune  difficulté 
dans  la  théorie  des  parallèles.  La  marche  qui  vient 
d'être  indiquée,  est  complètement  éclaircie  par  les  Re- 
marques qui  accompagnent  l'exposition  de  chacune  des 
deux  méthodes. 

En  terminant  ces  préliminaires  j'observerai  que  mes 
deux  démonstrations  sont  très  élémentaires,  et  ne  con- 
tiennent rien  d'abstrait.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  re- 
lativement à  la  droite  qui  pourrait,  in  abstracto,  affec- 
ter la  forme  d'une  courbe  convexe ,  n'est  que  pour  les 
géomètres,  et  n'entre  en  rien  dans  ce  qui  est  destiné 
aux  commençants.  Ainsi,  sauf  peut-être  quelques  légères 
modifications  à  apporter  dans  notre  exposition ,  et  qui 
ne  présenteront  aucune  difficulté  à  ceux  qui  ont  l'habi- 
tude de  l'enseignement  de  la  géométrie,  nos  méthodes 
pourront  entrer  dans  les  éléments  de  cette  science,  et, 
nous  l'espérons,  rempliront  une  lacune  qui,  quoique 
depuis  long-temps  signalée,  n'a  pas  encore  été  remplie 
jusqu'ici  d'une  manière  tout- à- fait  satisfaisante. 


En  terminant  son  Mémoire  M.  Bouniakowsky  va  au 
devant  de  la  seule  objection  qu'on  se  croirait  peut-être 
en  droit  de  faire  V  sa  théorie,  et  après  l'avoir  réfutée, 
il  ajoute  ce  qiy  suit: 

Nous  espérons  que  les  explications  que  nous  venons 
de  donner  préviendront  toute  objection ,%  et  que  notre 
nouvelle  théorie  des  lignes  parallèles  sera  considérée 
comme  la  première  satisfaisant  complètement  à  la  ri- 
gueur géométrique, 


4%    GiLVASISCHE     UNO     ELBCTROM40VBTISCHB 

Versuchb,  von  M.  H.  JAGOBl    (Lu  le  23 
janvier  1846.) 

Voir  le  Bull.  pbys.  math.  T.  IV.  p.  115  —  13*. 


Zweite  Reihe,  erste  Abtheilung. 

9 

Ueber  die  Leitung  galvanischer  Strôme  durch 

Flûssigkeiten. 

20. 

Im  ersten  Hefte  von  Poggendorffs  Ânnalen  vom  J. 
1845,  p.  54,  befindet  sich  ein  interessanter  vom  Heraus- 
geber  angestellter  Versuch  beschrieben.  Herr  Poggen- 
dorff  nahm  einen  Platindrath  und  spannte  denselben 
in  die  Âxe  eines  3j  Zoll  wehen  aufrechtstehenden  Glas-* 
cylindera  aus,  den  er  bis  sur  Hohe  von  80,5  Linien  mît 
verdûnnter  Schwefelsaure  anfâllte.  Wurde  nun  derWi- 
derstand  des  Drathes  erst  ohne  die  Flûssigkeit,  dann 
mit  der  Flûssigkeit  bestimmt,  so  wurde  er  in  beiden 
Fâllen  genau  gleich  gross  géfunden.  Hr.  Poggendorff 
fugt  hinzu,  von  einer  Seitenausbreitung  des  Stromes  aua 
dem  Metall  m  die  Flûssigkeit,  wie  sie  zwischen  zwei 
metallischen  und  selbst  zwischen  zwei  flûssfgen  Leitern 
Statt  hat,  sei  hier  keîne  Spur  vorfaanden.  Dieser  Versuch 
interessirte  mich  um  so  mehr,  da  ich  schon  frûher  bei 
meinen  galvanoplastischen  Arbeiten ,  obwohl  unter  einer 
ganz  andern  Form,  Fâlle  von  Sehenstrômungen  geftua- 
den  und  auch  im  Xten  Bande  des  Bulletin  scientifique, 
p.  265,  erw&hnt  hatte,  Ich  war  daher  begierig,  den 
Poggendorff  schen  Versuch  unter  einigen  verinderten 
Bedingungeu  zu  wiederholen,  besonders  da  es  mir  noth- 
wendig  schien ,  ausser  den  Messungen  der  Leitungswi- 
derstânde  und  den  Angaben  des  Galvanometers ,  diesen 
Versuch  noch  einer  andern  Contrôle  zu  unterwerfen. 

21. 

Es  leuchtet  ein,  dass  eine  Seitenausbreitung  des  Stro- 
mes unter  der  im  vorigen  Artikel  erwihnten  Form,  nur 
wahrgenommen  merden  kann,  wenn  man  sich  einer  be- 
sonders gut  leitenden  Flûssigkeit  und  eines  Drathes  be- 
dient,  der  einen  grossen  Widerstand  darbietet  Ich  wahlte 
einen  durch  Marineleim  sorgfàltig  wasserdicht  gemachten 
Holzkasten  von  20"  Lange,  3^'BreHe  und  4"Hôhe  und 
spannte  darin  ,  indem  die  schmalen  Seitenwinde  durch* 
bohrt  wurden,  einen  20"  langen  Neusilberdrath  straff 
aus.  Der  Drath,  dessen  Dkke  No.  23  der  im  Handel 
i  gebràuchlichen  engUschen  Drathmaasse  enUprach,  bdand 
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sich  nicht  in  der  Mitle  des  Kastens,  sondern  auf  nur 
etwa  dreî  Vieartel  Zoll  vom  Boden  ab,  weil  es  mir  vor- 
kam  ,  als  musse  die  Dicke  der  Flûssigkeitsschicht,  wenn 
auch  nur  von  einer  Seite,  bei  diesem  Yersucfae  von  Be- 
lang  sein. 

22. 

Bei  den  Beobachtungen  selbst  bediente  ich  micb  meî- 
ner  hôchst  empfindlichen  Sinusbussole ,  an  welcher  ich 
durch  Microscope  Abweichungen  von  15"  bis  30  noch 
mit  Bequemlichkeit  wahrnehmen  kann ,  und  der  von 
Kirchhoff  im  64sten  Bande  der  Poggendorff  schen 
Ànnalen,  p.  513,  bescbriebenen  Méthode,  wonach  die 
Beobachtungen  humer  in  der  vortheilhaftesten  Lage  der 
Nadel  ,  im  magnetischen  Meridiane  nâmlich ,  angestellt 
werden  kônnen.  Dièse  Méthode,  die  mir  von  Hrn. 
Poggendorff  besonders  empfohlen  worden  ist,  hat  vor 
der  von  Wheatstone  angegebenen,  den  Vorzug  ei- 
ner beinahe  unbegrenzten  Empfindlichkeit ,  indem  die 
zu  messenden  Widerstande  mit  jedem  beliebigen  Fac- 
tor  multiplicirt  werden  kônnen.  Sind  nâmlich  bei  der 
hn  Diagramm  gezeichneten  Drathverbmdung  die  Wi~ 
derstânde  der  Drftthe  ai,  £c,  cd  und  da,  so  regu- 
lirt,  dass  ab  .  cd  —  bc  .  ad,  so  wird  die  Nadel  des 
in  bd  eingeschalteten  Multiplicators  keine  Abweichung 
erfahren.  Ist  nun  der  zu  messende  Widerstand  y, 
in    bc9    und    das  Agometer    mit    den    Windungen    .r, 

in   a  A    eingeschaltet ,    so    hat    man  %-j-  —  x.    Bei  der 

von  mir  getroffenen  Einrîchlung  betragt   nach  einer  an- 

gestellten  Messung  -j-  —  9,6  in  runden  Zahlen,  so  dass 

also  jede  Veranderung  von  y  sich  a  in  Agometer  beinahe 
verzehnfacht. 


JV- 


23. 

Nachdem  nun  der  oben  erwahnte,  im  Holzkasten  aus- 
gespannte  Neusilberdrath  bei  y  eingeschaltet  und  das 
Agometer  x  so  weit  gedreht  worden,  bis  die  Nadel  sich 
genau  wieder  einstellte,  wurde  wâhrend  der  Beobach- 
tung  selbst,  von  meînem  Gehûlfen  eine  vôllig  saturirte 
Kupfervitriollôsung  in  den  Kasten  gegossen.  Die  Nadel 
erfuhr  sogleich  eine  Ablenkung  von  etwa  \\  Minute,  und 
das  Agometer  musste  von  seinem  frûhern  Stand e  14,209 
auf  14,143  zurûckgedreht  werden,  um  das  Gleichgewicht 


wiederherzustellen.  Es  hat  also  allerdings  hier,  durch 
Hinzugiessen  der  Flûssigkeit,  eine  Veranderung  des  Lei- 
tungswiderstandes  Statt  gefunden.  Spatere  Versuche  in- 
dessen  machen  micb  geneigt,  obige  geringe  Abweichung 
der  Nadel ,  nur  als  zufallig  zu  betrachten  und  vielleicht 
dem  Umstande  zuzuschreiben ,  dass  die  KupfervH»îollô- 
sung,  die  in  der  Kalte  gestanden  hatte,  eine  niedrigere 
Temperatur  als  der  Drath  besessen  und  so  dessen  Wi- 
derstand vermrndert  hatte.  Da  nun  aber  die  obige  Ab- 
weichung ganz  im  Sinne  der  Théorie  gewesen,  so  war 
keine  Yeranlassung  vorhanden ,  es  abzuwarten ,  ob  sich 
das  Gleichgewicht  nicht  vielleicht  gauz  von  selbst,  ohne 
Zuruckdrehen  des  Agometers,  wieder  hergestellt  hatte. 

24. 

Nach  Beendigung  dieser  Messung,  wurde  der  in  Kupfer- 
vitriollôsung ausgespannte  Neusilberdrath  mit  einem  kraf- 
tig  geladenen ,  etwa  dreî  Viertel  Quadratfuss  darbieten- 
den  Grove'schen  Eleinente  verbunden.  Nach  einer  etwa 
halbstûndigen  Wirkung  wurde  die  Flûssigkeit  abgegos- 
sen  und  der  Drath  an  dem  mit  dem  Zink  verbundenen 
Ende  durch  einen  Kupferûberzug  stark  gerôthet,  das 
mit  dem  Plalin  verbundene  Ende  aber  stark  geschwârzt 
befunden.  Die  Flûssigkeit  wurde  wieder  hinzugegossen , 
aber  nach  etwa  drittehalb  Stunden  unterbrach  sich  der 
Versuch,  indem  das  Platinende  des  Drathes  dicht  an  der 
Wand  des  Rastens  durchgefressen  worden  war.  Das 
Zinkende  fand  man  mit  einem  Kupferùberzuge  bedeckt , 
der  an  der  Wand  des  Kastens  am  stârksten  war,  und 
sich  ûber  die  Mitte  des  Drathes  hinaus  bis  ins  Unmerk- 
liche  verlief.  Eine  scharf  abgeschnittene  Grenze  zwischen 
der  Oxydation  und  Réduction  hatte  nicht  Statt  gefunden; 
eine  kurze  Strecke  des  Drathes  war  ganz  blank  geblie- 
ben.  Es  geht  also  aus  diesem  Versuche  hervor,  dass  al- 
lerdùigs  ein  Theil  des  Stromes  durch  die  Flûssigkeit 
hindurch  und  von  einem  Tfieile  des  Drathes  zwn  an- 
dern  gegangen  war.  An  den  Extremen  desselben  war 
offenbar  die.  Wirkung  am  stârksten  gewesen. 

25. 

In  der  Absicht,  das  Zerfressen  des  Drathes  zu  vermei- 
den  und  so  eine  dickere  reducirte  Kupferschicht  zu  er- 
halten ,  an  der  man  das  ail  ma  lige  Verlaufen  der  Dicke 
besser  wahrnehmen,  ja  vielleicht  messen  kônne,  wieder- 
holte  ich  den  im  vorigen  Artikel  beschriebenen  Versuch 
ganz  auf  dieselbe  Weise  mit  einem  Platindrathe,  dessen 
Dicke  der  No.  24  des  Drathmaasses  entsprach.  Nachdem 
dieser  Drath  bei  y  eingeschaltet  und  mit  dem  Agometer 
x  aquilibrirt  worden  war ,  ergab  sich  durch  Eingiessen 
der  Kupfervitriollôsung  eine  solche  Ablenkung,  dass  das 
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Àgometer  von  seinem  frùheren  Stande  9,602  auf  9,664 
vorwirts  gedreht  wcrden  musste.  Demnach  wâre  also 
der  Widerstand  des  Platindrathes  statt  geringer,  im  Ge- 
gentheil  etwas  grosser  geworden.  Hierauf  wurde  der  Pla- 
tindrath mît  demselben  Plalinelemente  wie  der  frùhere 
Neusilberdrath  verbunden.  Er  erwârmte  sich  hierdurch 
bedeutend,  aber  nach  einer  zweistûndigen  Wirkung  war 
noch  keine  Spur  von  Kupferreduction  an  demselben  be- 
merklich.  Als  nun  der  Strom  durch  ein  zweites  Platin- 
elemenl  verstarkt  worden  war,  zeigte  sicb  nach  mehr- 
stûndiger  Wîrkung  ein  hôcbst  scbwacher  Kupferûberzug 
an  dem  âussersten  Zinkende,  der  sich  aber  schon  auf 
etwa  1  Lange  ganz  ins  Unmerklicbe  verlief.  Da  die  Gas- 
entwickelung  bei  der  Platinbatterie,  lâstig  geworden  war, 
so  wurde  dieselbe  durch  sechs  Daniell'sche  Elemente 
ersetzL  Aber  ungeachtet  einer  vier  und  zwanzigstûndigen 
Wîrkung  batte  sich  der  Kupferûberzug  nicht  im  minde- 
sten  ausgebreitet  Von  einer  Gasentwicklung ,  die  doch 
eigentlich  an  dem  mit  dem  negativen  Elemente  verbun- 
denen  Ende  Statt  gefunden  haben  niusste,  war  keine 
8pur  sicbtbar.  Ob  der  Grund ,  dass  der  Platindrath  sich 
anders  verhàlt  als  der  Neusilberdrath ,  allein  in  dem 
grôssern  Leitungswiderstande  des  letztern  zu  suchen  sei, 
muss  wohl  vorlâufig  noch  dahin  gestellt  bleiben. 

26. 

Es  war  unterdessen  eine  Veranderung  an  der  in  dem 
Diagramm  verzeichneten  Drathverbindung  vorgenommen 

worden,  wodurch  das  Verbaltniss— ,  welches  frûher  ge- 

d  c 

ringer  gewesen ,  bis  auf  die  frûher ,  Art.  22 ,  erwâhnte 
Zahl  9,6  erhôht  worden  war.  Derselbe  Platindrath  wurde 
wieder  bei  y  eingeschaltet  und  entsprach  14,957  Win- 
dungen  des  Neusilberagometers.  Beim  Hinzugiessen  der 
Kupfervitriollôsung  wâhrend  der  Beobachtung  selbst,  blieb 
dièses  Mal  aber  der  Gleichgewichtsstand  der  Nadel  vol- 
lig  unverandert.  Hierauf  wurde  noch  ein  Kupferdrath 
dem  Plalindrathe  parai lel ,  in  dem  Troge  ausgespannt , 
und  die  Yerbindung  mit  einem  Daniell'schen  Paare 
auf  die  gewôhnliche  Weise  bewerkstelligt,  um  den  Pla- 
tindrath mit  Kupfer  zu  ûberziehen.  Ich  beabsichtigte 
namlich  mir  auf  dièse  Weise  einen  Kupferdrath  zu  ver- 
schaffen,  der  bei  einem  grossen  Leitungswiderstande  zu- 
gleich  eine  grosse  Oberflache  darbôte,  um  mit  demsel- 
ben den  Yersuch  anzustellen.  Vielleicht,  dass  die  Wir- 
kungslosigkeil  des  Platin  von  semer  grôssern  Polarisation 
hergerùhrt  haben  mochte.  Nach  8  bis  10  Stunden  Wîr- 
kung wurde  die  Kupfervitriollôsung  aus  dem  Troge  ent- 
ferot*  und   der   Leiturigswiderstand   dièses   mit  Kupfer 


ûberzogenen  Drathes  auf  7,288  Windungen  des  Agome- 
ters  bestimmt.  Beim  Wiederhinzugiessen  der  FlùssigkeH 
fand  auch  hier  nicht  die  geringste  Ablenkung  Statt.  Die» 
ser  mît  Kupfer  ûberzogenen  Platindrath  wurde  nun  mît 
der  aus  6  Daniell'schen  Elementen  bestehenden  Batte- 
rie auf  die  frûhere  Weise  verbunden.  Aber  nach  mehr 
als  2lstûndiger  Wîrkung  war  nicht  die  mindeste  Veran- 
derung an  dessen  Oberflache  wahrnehmbar.  Weder  hatte 
sich  das  Kupferende  geschwârzt,  noch  das  Zinkende, 
dem  Augenscheine  nach ,  mit  einem  dickern  Ueberzuge 
belegt.  Ein  âhnlicher  Versuch  mit  einem,  mit  noch  dûn- 
nerem  Kupferûberzuge  versehenen  Platindrathe ,  wâre 
indessen  gelegentlich  zu  wiederholen. 

27. 

Ich  hahe  den  obigen  Versuch  5  23.  mit  einem  ganz  âhn- 
lichen  Neusilberdralhe  wiederholt,  dièses  Mal  aber  eben- 
falls  beim  Hinzugiessen  der  Flûssigkeit  nicht  die  minde- 
ste Ablenkung  der  Magnetnadel  bemerkt.  Die  Verbin- 
dung  dièses  Drathes  mit  einer  DanielTschen  Batterie 
von  4  Elementen  wurde  wie  frûher  bewerkstelligt,  aber 
die  Hôhe  der  Flûssigkeit  ûber  dem  Drathe  betrug  diè- 
ses Mal  nur  etwa  £".  Auch  bei  diesem  Versuche  rôthete 
sich  das  Zinkende  des  Drathes  sehr  bald,  es  dauerte 
aber  dièses  Mal  5  bis  6  Stunden  ehe  das  entgegenge- 
setzte  Ende  durchgefressen  war.  Auch  hatte  sich  die 
Schwârzung  des  Drathes,  eben  so  wie  dessen  Rôthung 
auf  der  Zinkseite,  nicht  so  weit  wie  frûher  ausgebrei- 
tet, und  die  Kupferschîcht  war,  wie  es  schîen,  dûnner 
geblieben. 

28. 

Endlich  will  ich  noch  folgenden  Versuch  berichten. 
In  der  Axe  einer  etwa  \  Zoll  weiten  38  langen  Baro- 
meterrôhre,  die  mit  Kupfervitriollôsung  gefullt  war, 
wurde  ein  Neusilberdrath  straff  ausgespannt.  Nachdem 
die  Verbindung  mit  einer  sechsplattigen  DanielTschen 
Batterie  gemacht  worden  war  (vier  Paare  waren  unwirk- 
sam  gewesen),  rôthete  sich  das  Zinkende  schnell,  der 
Ueberzug  schîen  aber  nach  mehreren  Stunden  sich  nicht 
weiter  ausgebreitet  zu  haben.  Nach  einer  8  bis  lOstûn- 
digen  Wîrkung,  w&hrend  welcher  man  nicht  nachgese-; 
hen  hatte,  wurde  aber  Folgendes  wahrgenommen.  Das 
Zinkende  hatte  sich  nur  auf  etwa  1|  Lange  mit  einem 
schwachen  Kupferûberzuge  bedeckt,  das  weniger  die  be- 
kannte  hellrosenrothe  Farbe,  als  vielmehr  einen  Stich 
ins  Braunliche  darbot.  Am  Kupferende  dagegen,  war  der 
Drath  ganz  dicht  beim  Propfen,  durcbgefressen.  Der 
Drath  hatte  hierdurch  seinen  Zusammenhang  verloren , 
und  die  diesem  Kupferende  gegenùber  stehende  Bruch- 
stelle  hatte  skh ,   da  der  Strom  nun  unmhtelbar  durch 
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die  Flûssigkeit  ging  ,  und  das  Zinkende  al*  Cathode 
wîrkte;  ebenfalls  auf  etwa  1"  Lange  mit  Kupfer  be- 
deckt. 

29. 

Als  Résultat  dieser  Versuche  geht  nun  hervor: 

1)  dass  auch  bei  einem  gerade  ausgespanrtten  Drathe 
ein  Nebenstrom,  obwohl  von  sehr  geringer  Stârke, 
durch  die  Flûssigkeit  hindurch  stattjindetj 

2)  dass  die  Wirkung  dièses  Stromes  an  den  Extrc- 
men  des  Drathes  am  stàrksten  ist  y 

3)  dass  die  Àusbreitung  dieser  Wirkung  weniger  von 
der  Stàrke  des  Stromes,  als  von  den  verhâltniss- 
màssigen  Dimensionen  und  Widerstânden  des  Dra- 
thes und  der  Flûssigkeit  abhangt. 

Unwahrscheinlich  ist  es,  besonders  nach  dent  letzten  Ver- 
suche, wo  bei  einer  nur  l/l0"  dicken  Flûssigkeitsschicht 
die  mn  38"  entfernten  Extrême  des  Drathes  am  st&rk- 
sten  afficirt  wurden,  dass  die  Ausbreitung  dieser  Neben- 
strome,  in  bogenartigen  Curven  geschieht,  wie  dièses 
wobl  ângenommen  zu  werden  pflegt 


ÏÏOT1S. 

6.  Beherkcwgew  ûber  die  Weichtheile  UlfD 
aussern  Organe  des  Rhinocéros  ticho- 
RHiicus  der  Vorwelt (?).  Vom  Akademiker 
BRANDT.  (Lu  le  12  décembre  18*5.) 

Bereits  vor  einigen  Jahren  hatte  ich  die  Ehre  der 
Classe  eine  ausfïLhrliche  Abhandlung  ûber  die  zahlrei- 
chen  Reste  des  Rhinocéros  Uchorhinus,  welche  theils  in 
unserer  Sammlung,  thefls  im  Bergcorps  aufbewahrt  wer- 
den ,  vorzulegen*  Der  Druck  derselben  unterblieb  bis- 
her,  weil  ich  nâhere  Materialien  ûber  die  Beschaffenheit 
Sibiriens  abwarten  wollte,  um  in  meiner  Abhandlung 
die  Frage  ûber  sein  ehemaliges  Vaterland  und  die  et- 
waige  climatologische  Beschaffenheit  desselben  ihrer  Lô- 
sung  TÎelleicht  etwas  nfther  ffihren  su  kônnen.  In  neue- 
ren  Zehen  habe  ich  nun  ernstlich  darauf  Bedacht  ge- 
nommen  meine  Untersuchungen  endlich  dem  Publicum 
su  ûbeigeben  und  kann  zum  Schlusse  dièses  Jahres  we- 
Digstens  die  vollstandige  Beendigung  des  erstcn  Theilea 
meiner  sehr  umfassenden  Arbeit,  der  den  Titel  Liber  L 
De  parttbus  externis  et  mollibus  Ahinocerotis  tichorhini 
fîihrt,  hiermit  anzeigen.   Die   Zusatze,   welche    ich   su 


meiner  frûhern  VorLage  gemacht  habe  aind  ûberaus  be- 
deutend,  namentlich  habe  ich  mir  es  angelegen  sein  las» 
senf  den  noch  mit  Haut  ûberzogenen  und  mit  anhâagen- 
den  Muskel-,  Knorpel-,  Sehnen-,  Blutgeftss-  und 
Nervenresten  yersehenen  Schâdel ,  so  wie  die  Fusse  des 
im  Jahre  1771  am  Wilui  gefundenen  Nashorns  der  Vor- 
welt ,  eben  so  wie  die  Hôrner  und  Haare  desselben ,  su 
histologischen  Untersuchungen  zu  benutzen,  aus  denen 
im  Allgemeinen  ebenfalls  die  Aehnlichkeit  mit  den  ent- 
sprechenden  Theilen  der  Thiere  der  Jetztwelt  hervor^ 
geht  Zwar  hatten  dièse  Theile  mannigfach,  zum  Theû 
durch  das  gewaltsame  Trocknen  mhtelst  Hitze  und  durch 
die  lange  Aufbewahrung  gelitten  ;  dennoch  gelang  es  mir, 
gar  Manches  zu  sehen  und  z.  B.  nicht  bloss  in  denHôr* 
nern  und  Haaren  den  zelligen  Bau  aufzufinden,  sondera 
auch  in  den  knorpligen  Theilen  die  Knorpdkôrperehen, 
und  in  den  Gefassen  geronnenes,  theilweise  noch  rôth- 
liches  Blut  wahrzunehmen.  Als  besonders  wichtig  er- 
scheint  mir,  dass  es  gelang,  in  dem  erwâhuten  Kopfe 
noch  kleine  Reste  des  Futters  zu  entdecken,  deren  noch 
vorzunehmende  Untersuchung  vielleicht  einige  intéres- 
sante Ergebnisse  verschafft. 

Das  erste  Caprtel  meiner  Abhandlung ,  die  in  lateini- 
scher  Sprache  abgefasst  ist ,  hat  die  Ueberechrift  Ob>er- 
vationes  ad  cadaveris  invenU  historiam  generalem  spec- 
tantes,  das  Zweite  De  capitis  figura  gênerait,  das  Dritte 
De  pedi&us,  das  Vierte  De  corii  pilorum  et  commun 
ratione  et  peniUori  structura,  das  Fûnfte  De  partibus 
quibusdam  internis  mollibus  microscopi  ope  indagatis. 


7.     NaCHTRAGLICHE     BEMERRUNGEN      tfBER      DEN 
MIKROSKOPISCHEN    BaU    DER    KaUPLATTE    DER 

Rhytika.    Vom  Akademiker  BRANDT.    (Lu 
le  12  décembre  18*5.) 

Als  ich  vor  mehrern  Monaten  die  Ehre  hatte ,  meine 
grôssere  Arbeit  ûber  die  Bhyttna  Yorzulegen,  theilte  ich 
zwar  allgemeine  Bemerkungen  ûber  den  feinern ,  mikro- 
skopischen  Bau  ihrer  hornigen  KauplaUe  mit  und  zeigte , 
dass  m  fur  emen  verhornten  Gaumen  zu  halten  sei.  Ich 
war  indessen  zu  jener  Zeit  nur  bei  der  Untersuchung 
des  fraglichen  Gebildes  selbst  stehen  geblieben ,  ohne 
dasselbe  noch  genauer  mit  etwaigen  verwandten  Gebil- 
den  in  Bezug  auf  den  mikroskopischen  Bau  zu  verglei- 
chen,  weil  mir  die  nothige  Zeit  mangelte  und  ich  be- 
sonders darauf  Bedacht  nahm ,   die  specielle  Arbeit  ûber 
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Rhytina  zu  Ende  zu  fuhren.  Die  genannten  Untersu- 
cbuiigen  schienen  mir  indessen  bei  einer  nochmaligen  Ré- 
vision meiner  Arbeiten  als  ungenûgend ,  weil  andere 
Horngebilde  nicht  gehôrig  in  den  Kreis  der  Verglei- 
chung  gezogen  worden  waren.  Icb  stellte  daher  neue 
Forschungen  unler  steter  Berûcksichtigung  histologisch 
âbnlicher  Organe  an ,  die  nicht  allein  même  bisherigen 
Wahrnehmungen  ûber  die  gedachte  Kauplatte  wesent- 
lich  erweiterten  und  zu  einer  wûnschenswerthern  Prâci- 
sion  fiïhrten,  aondern  dieselben  auf  eine  Menge  ande- 
rar  bomiger  Gebilde  âbnlicher  Beachaffenheh  ausdehn- 
ten.  Was  die  Unteraucbiing  der  Letztern  betrifft,  so  ge- 
deuke  icb  spiter  dieselben  noch  zu  einem  nâhern  Ab- 
schluss  su  bringen  und  betnerke  daher  nur,  dass  ich 
mich  bemûht  habe,  die  fragliche  Kauplatte  dermaassen 
wiederholentlich  mikroskopisch ,  unter  Anwendung  cbe- 
miscber  Reagentien  zu  untersuchen,  dass  sie  gegenwârtig 
als  dasjenige  hornige  Gebilde  da  steht ,  dessen  Horntex- 
tur  wohl  am  genausten  und  umfassendsten  erforscht  ist, 
so  dass  von  ihr  au*,  als  Anreihungspunct,  die  genauere 
Erorterung  der  verwandten  oder  Sbnlichen  Organe  oder 
Oiganentbeile  um  so  eber  am  zweckmâssigsten  beginnen 
dûrfte,  da  sich  an  ihr  die  histologische  Natur  des  Horn- 
gewebes  sehr  klar  berausstellt  Die  Zellen,  woraus  sie 
besteht,  sind  von  mir  ûberdiess  nicht  bloss  in  geslaltli- 
cber  Beziehung  und  in  Hinsicht  ihrer  Anordnung  im  All- 
gemeinen  beschrieben ,  sondern  durch  zablreiche  mikro- 
metriscbe  Messungen  und  mathematische  Formeln  pro- 
portionell  bestimmt  und  dadurch  mit  den  in  andern  Gè- 
bQden  beobachteten  oder  noch  zu  beobachtenden  ver- 
gleicbbar  gemacht,  so  dass  man  spaler  auf  Grundlage 
derselben  wohl  im  Stande  sein  dûrfte,  die  Verschie^en- 
artigkeh  oder  Gleichartigkeit  des  Zellenbaues  gewisser 
Gruppen  der  Horngebilde  numerisch  und  morphologisch 
genauer  festzustellen. 

Weon  ohnehin  die  Naturforscher  des  Auslandes  von 
den  Naturkundigen  Russlands  die  Kenntniss  der  Rhytina 
dringend  forderten ,  wenn  ferner  noch  in  diesem  Jahre 
Oken  in  einer  Vorlesung  bei  Gelegenheh  der  Rhytina 
sogar  der  Russischen  Regierung  die  Vertilgung  derselben 
Schuld  giebt  *) ,   so  «chien  es  mir  um  so  passender  aile 

*)  Die  Mtttheilnng  der  von  Oken  in  einer  Vorlesang  gespro- 
ehenen  Worte  findet  sich  im  Grenzboten,  Zeitscbrift  fur  Pohtik 
«uni  Literatur,  von  Kuranda,  n.  27.  184B.  Sie  heissen:  „Oken 
erzihlte  voq  einer  eigenen  Art  von  Wallfisch,  die  nian  im  n6rd- 
licben  Eismeere  gefundeu  •  die  aber  ans  gemeiner  Gewinnsuchi 
von  Seiten  der  Rnssischen  Regierung  so  sehr  verfolgt  wnrde, 
dass  sie  binnen  Kurzem  ansgerottet  war,  bevor  die  Wissenschaft 
Kenntniss  von  ihr  nehmen  konnte. u  Ich  verdanke  dièse  Mitthei- 


Theile  von  Rhytina  so  grûndlich  zu  untersuchen,  wie  es 
nur  hnmer  fur  unsere  Zeit  môglicb  ist.  Der  betràchtliche 
Aufwand  an  Zeit,  welchen  ich  dem  fraglichen  Gegen- 
stand  schenkle,  wird  hoffentlich  seine  Frûchte  tragen 
und  man  wird,  wie  ich  ohne  Ânmaassung  glauben  môcbte, 
nach  dem  Farscheinen  meiner  Arbeh  bei  einer  gerechten 
Wûrdigung    derselben   wenigstens   dreierlei   anerkennen 


mussen: 


1)  Dass  même  Erltaterung  des  Schâdelfragments  der 
Rhytina  ,  in  Bezug  auT  Détails,  zu  den  genauesten  Schâ- 
delbeschreibungen  gehôrt,  wenn  sie  nicht  gar  die  genau- 
ste  Bescbreibung  eines  Thierschadels  darstellt 

2)  Dass  den  speciellen  mikroskoptschen  Unterouchun» 
gen  ûber  die  Hornmassen  -  Textur  ihrer  Gaumenplatte 
sich  bisher  kein  Horngebilde  an  die  Seite  stellen  kann  » 
ja  dass  sie  als  Âusgangspunct  kûnftiger  âbnlicher  For- 
schungen  werde  angesehen  werden  dûrften. 

3)  Dass  meine  genauern  Vergleichungen  mit  den  ver- 
wandten Gattungen  die  systematiscbe  Stellung  der  Rhy- 
tina fester  als  aile  frûhern  Vermuthungen  begrûnden, 

Ich  war  wenigstens  bestrebt  in  den  drei  genannten 
Beziehungen  den  neuern  Untersuchungen  ûber  Rhytina 
einen  Plalz  neben  den  grûndlichen,  fur  das  vorige  Jahr- 
hundert  meisterhaften  Mittbeilungen  Steller's  zu  errin- 
gen,  und  gleichzehig  sowohl  die  Letztern,  als  meine  ei- 
genen, dem  jetzigen  Standpuncte  der  Wissenschaft  ge- 
mâss ,  mit  den  Beobachtungen  in  Einklang  zu  setzen , 
welche  neuerdings  am  Dugong  und  den  Manati's  ge- 
macht worden  sind* 

Jedenfalls  muss  es  ûbrigens  unserer  Âkademie  eine 
wesentliche  Genugthuung  gewâhren,  dass  Sie  ihrerseits 
stets  das  Môglichste  zur  Geschichte  der  Rhytina  beige- 
tragen  hat,  deren  genauere  Kenntniss  das  Interesse  so 
vieler  Naturforscher  namentlich  von  ihr,  wenn  auch  nur 
indirect ,  verlangte  $  ja  dass  sogar  bisher  nur  Dire  Mit- 
glieder  es  waren ,  welche  die  Kenntniss  derselben  nach 
allen  Kriflen  forderten. 

lung  meinem  hiesigen9   geftlligen  Freunde,   dem  Herrn  Doctor 
Pietzger. 


•  i  l 


*•» 


2.     AUSZUG   AU  8  EINEM   BaiBFE  DES  MaRINELIEU- 
TENANTS     TYRTOV     AN    DEN     AkADEMIKEE 

LENZ.    (Lu  le  2k  octobre  18*5.) 

Vor  einiger  Zeit  gelang  es  mir  eine  intéressante  Er- 
scheinung  an  der  gai  vanischen  Batterie  Daniel  Ts  zu  be- 
obacbten.    Wenn   man  Quecksilber  als  Elektroden  ge- 
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braucht  und  die  Kette  mît  irgend  einem  melallischen 
Leiter  schliesst,  so  dass  das  eine  Ende  dièses  Leiters  mit 
der  Anode  in  Yerbindung  steht,  das  andere  Ende  aber 
mit  der  Oberflâche  des  Quecksilbers  an  der  Kathode  in 
Berûhrung  gebracht  wird ,  so  wird  dièses  letztere  Ende 
glûhend  und  schmilzt  în  eîne  Kugel  zusammen,  welches 
so  lange  fortdauert.  bis  dièses  Ende  gânzlich  ins  Queck- 
gilber  versenkt  wird.  Wenn  raan  aber  dièse  Versuche 
in  umgekebrter  Ordnung  anstellt ,  d.  b.  das  eine  Ende 
des  LeiLers  mit  der  Kathode  verbindet,  und  das  andere 
Ende  mit  der  Oberflàche  des  Quecksilbers  an  der  Anode 
in  Berûhrung  bringt ,  so  erscheint  bei  dieser  Berûhrung 
nur  ein  blâulicher  Funken ,  wie  er  gewohnlich  bei  der 
Aufhebung  der  Schliessung  bemerkt  wird,  ohne  das 
beflige  Glûben  des  Drathendes.  Ausserdem  verdunstet 
das  Quecksilber  in  letzterem  F  aile  mehr  aïs  im  erslen. 

Dièse  Verscbiedenheit  des  Glûhens  bleibt  dieselbe, 
ans  welchem  Metall  auch  die  Verbindungsdrâthe  gebil- 
det  werden ,  und  wenn  auch  ein  und  dasselbe  Ende 
dièses  Drathes  abwechselnd  in  Berûhrung,  bald  an  der 
Anode ,  bald  an  der  Kathode  gebracht  wird. 

Um  zu  erfahren  wovon  dièse  Verschiedenheh  abhângt, 
wiederholte  ich  die  Versuche  mit  anderen  Elektroden, 
und  gebrauchte,  so  wie  zu  den  Elektroden,  so  auch  fur 
die  dûnnen  Verbindungsdrâthe ,  eine  Reihe  von  Metal- 
len  in  folgender  Ordnung  : 


Elektroden. 


Verbindungsdrâthe. 

Platina. 
Gold. 
Silber. 
Neusilber. 

Platina J  Kupkr- 

Messing. 

Stahl. 

Blei. 

Zinn. 

Zink. 

Platina. 
Gold. 

GoM <    Silber  u.  s.  w.  nacb  der- 

selben  Ordnung. 

Silber 

Kupfer 

Mes*ng 1  (MH  jedem   der  Elek- 

^8cn y       troden    verband    ich 

^ \       die  Reihe  der  oben- 

Ziim j       genaimten  Drâthe.) 

Blei 

Neusilber 

Wîsmuth 


Wenn  die  Oberflâchen  und  die  Enden  der  Verbin- 
dungsdrâthe gleich  rein  waren,  und  die  Umstande  bei 
der  Berûhrung  der  Leiter  an  der  Anode  und  an 
der  Kathode  dieselben  blieben  ;  so  waren  bei  allen 
Versuchen  mit  oben  genannten  Elektroden  und  Verbin- 
dungsdrâthen  die  Funken  und  das  Glûhen  der  Drath- 
enden  ganz  gleich ,  so  wie  bei  der  Anode ,  so  auch  bei 
der  Kathode. 

Um  mich  zu  ûberzeugen ,  ob  nicht  die  Verschieden- 
heit  des  Glûhens  der  Enden  des  Leiters  von  dem  flûV 
sigen  Zustande  der  Elektroden  abhângt,  gebrauchte  ich 
Zinn ,  und  dann  Blei ,  in  geschmolzenem  Zustande  (die 
Versuche  in  derselben  Ordnung  der  Verbindungsdrâthe 
wiederholend)  und  bemerkte ,  dass  die  Erscheinungen 
sich  nicht  verânderten  :  die  Gleichheit  des  Funkens  und 
des  Glûhens  des  Leiters  waren  dieselben  wie  bei  den 
Elektroden  in  festem  Zustande. 

Endlich  versuchte  ich  zu  dem  geschmolzenen  Blei , 
und  dann  zum  Zinn,  Quecksilber  hinzuzufïigen  und  die 
bei  dem  ersten  Versuche,  als  die  Elektroden  aus  rei- 
nem  Quecksilber  bestanden,  bemerkte  Verscbiedenheit 
des  Glûhens  der  Elektroden  stellte  sich  wieder  ein  ;  es 
erschien  wiederum  an  der  Anode  ein  schwacher  Funke 
ohne  Glûben  des  Drathendes ,  und  an  der  Kathode 
wurde  das  Ende  des  Drathes  (aus  welchem  Metall  es 
auch  bestand)  heftig  glûhend  und  schmolz  in  eine  Kugel 
zusammën.  Und  selbst  als  das  Amalgama ,  erkaltend ,  in 
einen  festen  Zustand  ûberging,  war  nocb  die  Verschre- 
denheit  des  Glûhens  des  Leiters  bemerkbar,  wenn  auch 
schwacher  als  bei  dem  geschmolzenen  Amalgama  und 
bei  reinem  Quecksilber. 

Jêvls  allem  bisher  Erwâhnten  schloss  ich,  dass  die 
Verschiedenheh  der  Helligkeit  des  Funkens  und  des 
Glûhens  des  Leiters  an  der  Anode  und  an  der  Kathode 
von  dem  Quecksilber  abhângt,  môge  es  in  reinem  Zu- 
stande sein,  oder  als  Bestandtheil  eines  Amalgama  ange- 
wandt  werden ,  so  dass  nur  unter  dieser  Bedingung 
der  Strom,  aus  dem  Leiter  hervorkommend ,  das  Ende 
desselben  glûhend  macht  und  in  eine  Kugel  zusammën- 
schmilzt;  in  den  Leiter  tretend  aber  dièse  Erscheinung 
nicht  hervor  bringt. 

Der  Gedanke,  dass  jede  neuentdeckte  Erscheinung, 
wie  geringfugig  sie  auch  sein  mag,  Gewinn  fur  dieWis- 
senschaft  ist ,  gab  mir  den  Muth  ,  das  Résultat  meiner 
Versuche   Ihnen    mitzutheilen ,    mit   der  Bitte   u.  s.   w. 

Emis  le  88  février  1846. 
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5.  Galvanische  und  electromagnetiscde  Ver- 
sache,  von  M.  H.  JACOBI.  (Lu  le  6  février 
1846.) 

Zweite  Reihe,  zweite  Àbtheihmg. 
Ueber  Magneto-electrische  Maschinen. 

30. 

0 

Bei  meînem  im  vorigen  Jahre  auf  Befehl  Sr.  Kaiserl. 
Hoheit  des  Grossfûrsten  Michael  Pawlowitsch  unter- 
nommenen  wissenschaftlichen  Ausfluge  nach  Deutschland, 
sah  ich  jnit  grosser  Freude  bei  Herrn  Mechanicus  Stôh- 
rer  m  Leipzig,  die  von  ihm  consiruirten  magnéto- elec- 
trischen  Maschinen.  Dieselben  befinden  sich  zwar  im 
61.  Bande  von  Poggendorfrs  Annalen  beschrieben, 
jedochj  construirt  sie  Herr  Stôbrer  jetzt  mit  einigen 
Verbesserungen  und  namentlich  in  grôsseren  Dimensio- 
nen.  Die  Wirkungen  dieser  Maschinen  sind  m  der 
That  wundervoll,  und  wahrhafl  zauberbaft  glanzen  die 
Fuokenstrôme,  welche  sich  beim  jedesmaligen  Unterbre- 


chen  des  Stromes  enlwickeln.  Àber  ich  erinnerte  mich 
hierbei  recht  lebhaft  des  ersten  schwachen,  beinahe  unsicht- 
baren  magnetischen  Funkens,  zu  dessen  Wahrnehmung  es 
eines  dunkeln  Zimmers  und  einer  Menge  anderer  Kunst- 
griffe  bedurfte.  Die  jûngere  Génération,  welche  diesen 
ersten  Funken  nicht  erlebte  und  nicht  kennt,  enthehrt 
natûrlich  auch  der  Freude  an  dieser  rapiden  Entwicke- 
lung,  welche  die  altère  Génération  empfindet.  Bei  den 
in  den  Cabinetten  verbreiteten  Clarke'schen  Maschinen, 
wird  bekanntlich  nur  durch  die  Intenshâtsarmatur,  ange* 
sauertes  Wasser  zersetzt,  indessen  darf  man  hierzu  ge- 
wôhnlich  als  Electroden  nur  feine  zugespHzte  Platin- 
drâthe  nehmen,  denn  bei  Anwendung  dicker  Drathe 
oder  kleiner  Platinplatten ,  gelingt  es  nur  in  selteneren 
Fâllen  eine  Wasserzersetzung  zu  bewirken.  .  Bei  der 
Stôhrerschen  Maschine  dagegen,  die  ich  sah,  findet  eine 
hôchst  lebhafte  Gasentwickelung  an  Platinelectroden  von 
bedeutender  Oberflâche  Statt. 


31. 


An  diesen  energischen  chemischen  Effect,  dessen  ich 
die  magnetoelectrischen  Maschinen  kaum  fur  fâhig  gebal- 
ten  hâtte,  knûpften  sich  mir  nun  folgende  Betrachtun- 
gen.    Ich  habe  bei  eîner  friiheru  Gelegenheit  (Bulletin 
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T.  X,  p«  71)  den  gegenwârtigen  Standpunkt  der  electro- 
magnetischen  Maschinen  bezeichnet.  Abgesehen  von  man- 
chen  technischen  tind  conslructiven  Schwierigkeitea,  die 
sich  ûberwïnden  lassen,  resumirt  sich  das,  was  der  Ein- 
fuhrung  dieser  Maschinen  m  die  Industrie  entgegensteht, 
in  dem  eînfachen  Satze:  dass  die  chemische  Kraft  bis 
jetzt  noch  theurer  ist,  als  die  mechanische.  Ich 
meine  nâmlicb  die  chemische  Kraft,  wie  sie  in  den  bisher 
gebrâuchlichen  gai  vanîschen  Batterieen  nach  einer  Ansicht, 
der  ich  beistimme,  als  Begleiterin,  nach  einer  anderen 
Ansicht  aber  als  Ursache  des  galvanischen  Stromes  thâ- 
tig  ist;  auf  welchen  Meinungsunteischied  ûbrigens,  in 
Bezug  auf  das  Résultat,  nicht  so  gar  viel  ankommt.  Denn 
wie  dem  auch  sei,  ein  galvanischer  Strom  bedingt  die 
chemische  Umwandlung  mehr  oder  weniger  kostbarer 
Sloffe,  in  der  Art,  dass  der  Werth  des  nutzbaren  Pro- 
ducts, die  mechanischen  Effecte  mit  eingerechnet,  mit 
den  Haupt-  und  Nebenkosten  des  Materials  noch  nicht 
in  das  gehôrige  Yerhâltniss  gebracht  ist. 

32. 

Schon  in  den  Anfangsgrûnden  der  Logik  wird  gelehrt, 
man  kônne  keraen  Satz  ohne  Beweis  rein  umkehren. 
Auch  der  im  vorigen  Artikel  aufgestellte  Satz  unterliegt 
dieser  Beschrânkung.  Denn  wenn  auch  die  Thatsache  fest- 
st eht,  dass  galvanische  Krâfte  auf  mechanischem  Wege 
durch  Vermittelung  der  MagnetoelectricKât  erzeugt  wer- 
dén  kônnen,  so  bedûrfte  doch  die  Frage,  ob  eine  sol- 
che  Erzeugung  zweckmâssig  oder  ôkonomisch  sei ,  noch 
einer  sorgfaltigen  Erôrterung.  Aber  dièse  Erôrlerung 
theoretisch  und  practisch  durchzufuhren  wâre  nicht  nur 
von  hohem  wissenschaftlichen,.  sondera  auch  von  indu- 
striellem  Interesse,  da  die  galvanischen  Krâfle  auf  dem 
breiten  Wege,  den  ihnen  die  Galvanoplastik  erôffnet 
hat,  bereits  ihren  glorreichen  Einïzug  in  die  Werkstatten 
der  Industrie  gehalten  haben  und  dort  in  colossalem 
Maasstabe  verwendet  werden.  Ilire  wohlfeile  und  be- 
<pieme  Hervorbrmgung  ist  eine  Angelegenheil  von  hoher 
Wichtigkeit  geworden. 

33. 

Bereits  vor  einigen  Jahren,  hat  em  Englânder  Wool- 
rich,  ein  Patent  genommen,  um  mhtelst  der  magneto- 
electrischen  Maschine  zu  vergoldeii  und  zu  versilbern. 
Dièses  Paient  hat  weiter  kein  Aufsehn  erregt  und,  wie 
es  scheint,  auch  keînen  bedeutenden  Erfolg  gehabt,  da 
Jedermann  weiss,  wie  die  zu  obigen  Zwecken  gewôhn- 
lich  verwendeten  alkalischen  Gold-  und  Sîlbersolutionen, 
zu    ihrer    Zersetzung    nur    die    schwâchsten,    zu  andern 


Zwecken  oft  vôllig  unbrauchbaren  galvanischen  Batterieen 
bedûrfen,  ja,  um  gute  Résulta  te  zu  erlangen,  solche 
Batterieen  geradezu  fordern.  Die  Unbequemlîchkeit  eine 
solche  Maschine  beslândig  drehen  zu  mûssen,  konnle 
keinen  Ersatz  liefern  fur  die  geringe  zum  Yergolden 
und  Versilbern  erforderliche  Quantitât  Zink  oder  Eisen. 

34. 

Der  Fabrikant,  welchem  man  von  der  Einfuhrung  der 
magnetischen  Maschine  z.  B.  zu  galvanoplastiscben  Zwecken 
sprâche ,  indem  man  zu  ihrer  Betreibung  auf  eine  Dampf- 
maschine  hinwiese,  wûrde  sogleich  fragen,  wie  viel  Kohlen 
zur  galvanoplastischen  Réduction  von  1  Pud  Kupfer  erfor- 
derlich  wâren.  Die  Aûtwort  auf  dièse  Frage  wâre  leicht, 
wenn  es  in  der  Wissenschaft  erlaubt  wâre  voreilig  zu  ver- 
fahren(*).  Es  wâre  nâmlich  nur  nôthig,  aile  vermittelnden 
Momente,  welche  zwischen  den  beiden  chemischen  Pro- 
zessen,  dort  im  Feuerungsraume  des  Dampfkessels,  hier  im 
galvanoplastischen  Zersetzungstroge  Statt  finden,  es  wâre 
nur  nôthig  aile  dièse  complicirten  Zwischenglieder  zu 
ûberspringen ,  dièse  wahrhail  gordischen  Knoten,  ohne 
Alexander  zu  sein,  geradezu  zu  durchhauen  und  ein  Ré- 
sultat zu  anticipiren,  das  einen  der  grôssten  Fortschrilte 
in  unserer  Erkenntniss  der  Dinge  bezeîchnen  wûrde, 
wenn  es  jemals  gelânge,  es  grûndlich  zu  erweisen.  Ich 
meine  nâmlich,  man  wûrde  das  relative  Atomengewicht 
des  Kohlenstoffes  und  des  Kupfers  anfûhren  und  nur 
an  das  bekannte  Yerhâltniss  zwischen  Ursache  undWir- 
kung  appelliren,.  um  die  Natûrlichkeit,  oder  das  Sich- 
vonselbstverstehçn,  einer  definhiven  Wirkung  auch  hier 
zu  erweisen.  7l/a  Pfund  Kohle  seien  das  chemische  Ae- 
qui valent  von  1  Pud  Kupfer.  Durch  Yerbrennung  von 
7l/a  Pfund  Kohlen  bebe  man  ein  gewisses  Gewicht  auf 
eine  gewisse  Hôhe.  Liesse  man  dièses  Gewicht  wieder 
hemnterfallen ,  so  mûsste  man  vermittelst  der  hierdurch 
gewonnenen  mechanischen  Kraft,  die  zur  Bewegung  von 
Magnelen  verwendet  wûrde,  nalûrlich  auch  ein  Pud 
Kupfer  galvanisch  reduciren  kônnen,  denn  Ursache  und 
Wirkung  seien  sich  ûberall  gleich  —  aequivalent.  Bisher 
wâre  zur  Réduction  von  diesem  Pud  Kupfer  etwas  mehr 
als  ein  Pud  Zink  erforderlich  gewesen,  was  wegen  der 
Unbrauchbarkeit  des  Zinksalzes  weit  hoher  zu  stehen 
komme  als  obige  7!/2  Pfund  Kohle.  Der  Vortheil  liège 
also  auf  der  Hand.  "Wir  kônnen  indessen  die  Anwendung 
mechanischer  Kraft e  zur  Erzeugung  galvanischer  'Slrôme 
nicht  durch  solche  oberflâchliche  Argumente  rechtfertigen, 
wir  mûssen  vielmehr  eingeslehen,  dass  wir  bisher  in 
dieser  Beziehung  nur  sehr  geringe  Anhaltpunkte  haben. 
(*)  Sielie  Licbig's  chemische  Briefe  p.  116. 


101 


de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


102 


35. 

Ans  den  Gesetzen  der  electromagnetischen  Maschinen, 
welche  ich  bei  eîner  frûhern  Gelegenheit  çntwickelt  habe, 
erlaube  ich  mir  folgenden  schônen  und  einfachen  Salz  zu 
wiederholen:  Man  denke  sich  eine  galvanische  Batterie,  die 
vermittelst  emes  langen  Leitungsdrathes  geschlossen  ist,  und 
in  einer  gewissen  Zeit  eine  Quantilat  Zint  consumire,  die 
man  mît  Z  bezeichnen  môge.  Nimmt  man  diesen  Lei- 
tcmgsdrath  und  windet  ihn  um  die  Eisenstabe  einer 
electromagnetischen  Maschine,  so  ândert  sich  die  Zink- 
consumtion  nicht,  so  lange  die  Maschine  in  Ruhe  ver- 
harrt.  Sobald  dieselbe  aber  zu  gehen  anfângt,  vermindert 
sich  die  Zinkconsumtion  und  wird  desto  geringer,  je 
mehr  der  Gang  der  Maschine  sich  beschleunigt.  Belastet 
man  dieselbe,  um  ihre  Geschwindigkeit  zu  vermindern, 
so  vermehrt  sich  die  Zinkconsumtion  wieder.  Nun  weiss 
man,  da'ss  die  sogenannte  mechanische  Arbeit,  dem  Pro- 
ducte  aus  der  Geschwindigkeit  in  die  .Belastung  oder 
der  Kraft  proportional  ist.  Es  wird  also  das  Verhàltniss 
zwischen  Kraft  und  Geschwindigkeit  so  gewâhlt  werden 
kônnen,  dass  das  Product  beider  sich  zum  Masimo  er- 
hebt.  Hat  man  nun  eîne  solche  Anordnung  getroffen,  so 
findet  man,  dass  die  Zinkconsumtion  jelzt  nur  l/z  Z  be- 
tragt.  Es  lassen  sich  an  dièse  Erscheinuog  eine  Menge 
interessanter  Betrachtungen  knûpfen,  welche  wir  aber 
fur  jetzt  ùbergehen  wollen.  Als  zunâchst  liegende  und 
uns  bekannte  Ursache  dieser,  beim  Gange  der  electro- 
magnetischen Maschinen  eintretenden  Verminderung  der 
electrolytischen  Kraft,  ist  nun  die  magnetoelectrische  Reac- 
tion zu  betrachten,  welche  einen  entgegengesetzten  Strom 
erzeugt,  der  also  fur  sich  unbedingl  im  Stande  gewesen 
wàre  în  derselben  Zeit,  einen  dem  XJ%  Z  proportionrfleu 
electrolytischen  Effect  hervorzubringen.  Hier  trelen  wir 
nun  allerdings  auf  das  Gebiet  bekamiterer  Verhaltnisse, 
so  dass  dîe  nachstehende  Folgerung  vielleicht  nicht  zu 
ûbereilt  erscheint.  Gesetzt  man  hâtte  eine  âhnlicbe  Ma- 
schine, wie  die  vorausgesetzte  electromagnetische,  wobei 
aber  stalt  der  Electromagnete  permanente  Magnete  von 
gleicher  Stârke  angebracht  wâren,  so  wûrde  die  Dre- 
hung  einer  solchen  magnetischen  Maschine  mit  der  dem 
frùher  erwâhnten  Maximo  entsprechenden  Geschwindig- 
keit, einen  Aufwand  von  Arbeit  erfordern,  welcher  der 
Arbeit  jener  electromagnetischen  Maschine  gleichkâme, 
und  eben  so  wûrden  die  electrolytischen  Zersetzungen  in 
beiden  Fâllen  gleich  sein,  d.h.  dort  wûrde  x/%  Z,  consu- 
mirt  werden  um  die  Arbeit  ^zu  erzeugen,  hier  wûrde 
die  Arbeit  T aufgewendet  werden,  um  l/z  Zgalvanisch 
aufzulôsen.  Die  durchgreifende  Reciprocitiit,  welche 
Electromagnelismus  und  Magnetoelectricitat  auf  dem  Ge- 


biete  geometrischer  Phaenomene  zeigen,  lassen  erwarten, 
dass  dièse  Reciprocitât  auch  in  dynamischer  BeziehungSlatt 
finden  werdej  nur  lâsst  sich  der  Beweis  nicht  so  leicht 
fiihren,  da  es  beinahe  ganzlich  an  MHleln  fehlt,  mecha- 
nische Krâfle  genau  zu  messen.  Ist  also  in  dem  einen 
F  aile,  wie  wir  gleich  anfangs  gesagt,  und  wie  uns  und 
Andern,  mûhselige  Erfahrungen  gelehrt  haben,   ist  also 

in  dem  einen  Falle  —  dem  mdustriellen  Interesse  nicht 

entsprechend^so  ist  eine  grosse  Wahrscheinlichkeit  vor- 
handen,  es  werde  in  Fâllen,  wo  von  Anwendung  gai- 
vanîscher  Krâfle  im  Grossen  die  Rede  ist,  der  ôkonomi- 


sche    Effect   der    magnetischen   Maschinen,  £—  eîn  vor- 

theilhafterer  sein.  Àus  den  in  den  Cabinetten  gebrâuch- 
lichen  Maschinen,  die  etwa  nur  zeitweise  zu  Experimen- 
ten  benutzt  werden,  lassen  sich  freilich  dièse  Folgerungen 
noch  nicht  ziehen,  denn  bei  ihnen  absorbirt  dieUnvollkom- 
menheit  des,  zur  Hervorbringung  der  schnell  rotirenden 
Bewegung  gewôhnlich  angewandten  Mechanismus,  offen- 
bar  den  grôssten  Theil  der  zur  Drehung  verwandten 
mechanischen  ArbeiL  Indesen  bietet  der  grosse  Reich- 
thum  mechanischer  Organe,  den  wir  besitzen,  Mittel  ge- 
nug  dar,  die  durch  die  Organe  der  Bewegung  selbst 
entstehenden  Nebenbindernisse,  auf  ihr  Minimum  herab- 
zubringen.  In  grôssern  Anstalten,  wo  sonst  schon  bedeu- 
tende  bewegende  Krâfle,  Wasserfalle,  Dampfmaschinen 
u.  s.  w.  zu  andern  Zwecken  verwendet  werden,  kommt  es 
gewôhnlich  auf  eine  Pferdekraft  mehr  oder  weniger  nicht 
an  und  es  steht  kaum  zu  bezweifeln,  dass  bei^zweek- 
mâssiger  Anordnung,  eine  solche  Menge  eiserner  Arma- 
turen  durch  dièse  eine  Pferdekraft  in  Rotation  versetzt 
werden  kônnen,  um  dadurch  als  reiebliches  Aequivalent 
eine  ansehnliche  electrochemische  Krafl  zu  beliebiger 
Verwendung  zu  erhalten.  Ich  brèche  dièse  allgemeine 
Betrachtung  jetzt  ab,  mit  dem  Yorsatze,  sie.  namentlich 
in  Bezug  auf  die  vortheilhafleste  Anordnung  der  mag- 
netoelectrischen  Maschinen,  mit  nâchstem  wieder  aufzu- 
nehmen.  Ich  erlaube  mir  aber  der  Académie  einige  mes- 
sende  und  vergleichende  Versuche  vorzulegen,  welche 
mit  einer  magnetoelectrischen  Maschine  angestellt  wor- 
den  sind,  die  ich  schon  vor  geraumer  Zeit  habe  con- 
struiren  lassen. 

36. 

Die  beigefïigle  Skizze  zeigt  die  allgemeine  [Anordnung 
dieser  Maschine.     Sie  besitzt  2  combinirte  Magnete,  von 
denen  jeder  aus  8  Lamellen  besteht,  die  1/4    dick,  ll/g 
breit  und  von  den  Poleh  bis  zur  âussern  Linie  des  Bu- 
ges   103/g"  lang  sind.    Die   innere  Schenkelweite   dieser 
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Lamellen  betrâgt  2l/4  .  Diesen  Magneten  gegenûber  ro- 


C       ïH^cQ 


^HNl       ^ 


liren  2  Cylinder  von  wetchem  Eisen',  welche  2l/t"  lang 
sind  und  l3/8*  im  Durchmesser  haben.  Dîc  sie  umgeben- 
den  Inductorrollen  sind  etwas  kûrzer  und  haben  den 
doppelten,  nâmlich  2*//'  Durchmesser*  Sie  bestehen  jede 
aus  210  Windungen  eines  doppelt  mit  Seide  besponne- 
nen  Kupferdrathes,  von  No.  17  —  18  der  gewôhnlicben 
englischen  Drathmaasse.  Dièse  Rollen  sind  neben  einan- 
der  verbunden,  so  dass  man  sie  gewissermassen  betrach- 
ten  kann,  als  bestânden  sie  zusammen  aus  210  Windun- 
gen eines  Drathes  von  doppeltem  Querschnitte.  Die  Axe 
lâuft  in  Spitzen  und  trâgt  eine  kleine  Schnurrolle  und 
einen  Commutator  ,  dessen  Tbeile  durch  Elfenbein  ge- 
trennt  sind  und  der  bei  jeder  Umdrehung  den  Strom 
zweimal  wechselt,  so  dass  man  einen  inducirten  Strom 
nach  einer  Richtung  erhâlt  Die  andern  meist  bekannten 
Einrichtungen  sind  zum  Thcil  durch  die  anfangliche  par- 
ticulâre  Bestimmung  dieser  Maschine  bedingt  worden  und 
bieten  weiter  nichts  Eigenthûmliches  dar.  Zu  dieser  Ma- 
schine gehôrt  noch  éine  andere  Axe  mit  zwei,  aus  ius- 
serst  feinem  Drathe  bestehenden  Inductorrollen,  von  de- 
nen  bei  den  naclistehenden  Versuchen  aber  nicht  die 
Rede  sein  wird. 

37. 

.  Bei  Anwendung  der  zuerst  beschriebenen  Inductor- 
rollen wird,  wenn  die  Drâthe  hinter  einander  verbun- 
den sind,  ein  x/t  langer  sehr  dûnner  Platindrath  nicht, 
oder  nur  âusserst  schwach  glûhend.  Werden  die  Induc- 
torrollen aber  neben  einander  verbunden,  so  tiïtt  das 
Glûhen  desselben  Drathes  schon  bei  ganz  langsamer 
Drehung  ein,  bei  schnellerer  Drehung  verbrennt  der 
Drath.  Ein  Zoll  desselben  Platindrathes  kann  noch  weiss- 
glûhend  gemacht  werden;  grôssere  Lângen  werden  nur 
dunkelrothglûhend  oder  nur  erwàrmt.  700  Fuss  Drath 
von  derselben  Dicke  wie  der,  aus  dem  die  Inductorrol- 
len bestehen,  in  die  Kette  eingeschaltet,  erlauben  noch 
den  Y*  ZoU  langen  Drath  zum  Glûhen  zu  bringen  ;  das- 
selbe  ist  der  Fall,  wenn  2  Drâthe  zwlschen  No,  17  und 
18  jeder  von  1400  Fuss  Lange,  neben  einander  einge- 
schaltet werden. 

Mit  nicht  zu  dûnnem  Drathe  bewickelte  Hufeisen, 
kônnen  durch  dièse  Maschine  zu  âusserst  krâftigen  Elec- 
tromagneten  gemacht  werden. 


38. 


Zu  meinen  gewôhnlichen  Versuchen  und  auch  zu  klei- 
nern  galvanoplastiscbefl  Reductionen,  bediene  ich  mkh 
gewôhnlicb»  Daniellscher  Elemente,  deren  hauptsachlich- 
ste  Dimensionen  ich  angeben  will.  Ein  âusserer  Kupfer- 
cylinder  von  6"  Hôhe  und  3*  Durchmesser.  Ein  Thon- 
becher  von  2  innerem  Durchmesser  und  6  innerer 
Hôhe;  darin  ein  viereckîges  Stûck  Zmk,  in  frischem  Zu- 
stande  lVa*  breit,  */4  dick  und  6l/4*  hoch.  Kupfervi- 
triolcrystalle  im  Vorrathe  befinden  sich  in  einem  mit 
dem  Kupfercylinder  auf  zweckmâssige  Weise  verbundenem 
Réservoir.  Zwischen  einem  solchen  Daniellschen  Elemente 
und  meiiier  magnetoeleclrîschen  Maschine,  war  es  mir 
j  wichlig  einen  Vergleich  anzustellen,  in  der  Art  wie  ich 
es  frûher  zwischen  den  Groveschen  und  den  DahieU'- 
schen  Batterieen  gethan  habe.  Ich  wâhlte  zu  diesem 
Zwecke  meine  alte  Nervandersche  Tangentenbussole,  de- 
ren ich  mich  zu  einem  grossen  Theile  meiner  frûhern 
Arbeiten,  zum  Theil  auch  gemeinschaftlich  mit  Herrn 
Lenz  bedient  hatte.  Es  ist  ein  glùcklicher  Umstand  bei 
dieser  Bussole,  dass  die  allerdings  nicht  ganz  leichte  Na- 
del,  welche  einen  in  ein  Oelgefass  tauchenden  Plalin- 
flûgel  trâgt,  bei  regelmâssiger  Drehung  der  magnetischen 
Maschine,  nach  einîgen  Schwingungen  still  steht,  und 
durch  die  beim  Wechsel  der  Stromesrichtungen  eintre- 
tenden  Unterbrechungen  des  Stromes,  nicht  im  mindesten 
afticirt  wird. 

Durch  vorhergegangene  Messungen  mit  dem  Agomeler, 
waren  der  Leitungswiderstand  der  MulUplicalorrolle  in- 
clusive eines  Hûlfsdrathes  L  ~  40,923,  der  Inductorrollen 
J/rz  14,026  und  eines  zweiten  Hûlfsdrathes  L  =48,113 
bestimmt  worden.  Setzen  wir  die  electromotorische  Kraft 
der  Maschine  ~  A%  so  lâsst  sich  dieselbe  schon  durch 
eine  Messung  erhalten  und  zwar  ergab  sich 

— ^  =  te.  37°  12'  oder 

A—  41,71. 
Aus  einer  zweiten  Me&ung,   wobei  der  HûMsdrath   L 
eingeschaltet  worden  war,  erhielt  man 

A     —  tg.  24°  12'  oder 
103,002       ^ 

^=46,33. 

Ich  will  hierbei  bemerken,  dass  die  angegebenen  Wîn- 
kelmessungen  die  Mitlel  aus  mehreren,  wenig  von  einan- 
der  abweichenden  Beobachtungen  sindt  die  auf  beiden 
Seiten  der  Gleicbgewichtslage  der  Nadel  angestellt  wor- 
den waren  und  dass  eine  directe  Einwirkung  der,  in  an- 
sehnlicherEntiernung  befindlichen  Maschine  auf  die  Nadel 
nicht  Slatt  gefunden  bat.  Bei  diesem  Yersuche  konnte, 
j  einiger   zufalligcn  Unbequemlichkeiteu  wegen  die  noch 
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Statt  fanden-und  die  spâter  abgeândert  wurden,  die  Ma- 
schine nicht  mil  der  gehôrigeri  Geschwindigkeit  gedreht 
weiden,  so  dass  "etwa  nur  1105  Wechsel  in  der  Minute 
oder.!8,(  Wechsel  in  der  Sécunde  Statt  fanden. 

39. 

Bei  der  Messung  des  oben  beschriebenen  Daniellschen 
Paares,  zu  dessen  Zmkflûssigkeit  Schwefelsâure  von 
20facher  Verdûnnung  genommen  worden  war,  befand 
sicb  der  Drath  der  Inductorrollen  nicht  mit  in  der  Kelte, 
wir  haben  daber  aus  den  folgenden  beiden  Messungen 

=  29°  32'  und 


/?+ 40,925 


=  15°  46' 


F+  89,036 
A  und  F  auf  die  bekannte  Weise  abzuleiteti,  nimlich 

^=27,08  und  F=  6,876. 
Man  ersiebt  also  hieraus,  dass  die  electromotorische  Kraft 
der  magneftschen  Maschine,  bedeutend  grôsser  ist  als  die 
eines  Daniellschen  Plattenpaares,  dass  aber  der  Wider- 
stand  des  letztem  geringer  ist  als  der  Widerstand  der 
Inductorrollen. 

40. 

Àus  dieser  vergleichenden  Bestimmung  lassen  sicb  nun 

schon  jetzt  die  meisten  Fragen  ûber  den  relativen  Werth 

beider  Apparate  beantworten.   Wâre  z.  B.  die  Rede  da- 

von,  sicb  statt  der  Daniell'scben  Batterie,  meiner  Maschine 

zu  galyanoplastischen  Aeductionen  zu  bedienen,  so  wûrde 

dièses,  ihrer  hohen  Intensitât  wegen,nur  dann  mit  Erfolg  ge- 

schehen  kônnen,  wenn  man  den  magnetoelectrischen  Strom 

durch  mebrere  Zersetzungsapparate  binter  einander  geben 

liesse.  Dagegen  wûrde  sie  denjenigen  Zwecken  mehr  ent- 

«prechen,  die  mehrere  Plallenpaare  binter  einander  erfor- 

dera.  Stellt  man  sicb  nun  die  Frage:  wie  wâre  die  Drath- 

umwickelung  dieser  Maschine  einzurichten,  um  der  Wir- 

fcungsweise  eines  fcinfachen  Daniell*schen  Paares  zu  entspre- 

cben,  so  kann  man  auch  dièse  Frage  leicht  beantworten, 

wenn  man  vorlâuGg  noch  die  bekannten  Gesetze  der  Elec- 

tromagnete,   nacb  denen  -unter  gleichen  Umstânden  die 

electromotorischen  Krâfte  sicb  verhalten,  wie  die  Anzalil 

der    in   der  Inductorrolle  enthaltenen  Windungen ,    als 

richlig  betracbtet  und  zu  Hûlfe  nimmt  Wir  werden  da- 

her  ëinen  der  Daniell'schen  Batterie  analogen  Effect  er- 

halten.,  wenn  wir  der  Inductorrolle  statt  2i0  nur  etwa 

123     Windungen   geben,    da   46:27=210:123.     Dabei 

kann    man  den  Durchmesser  der  Inductorrolle  beibehal- 

ten    und   dieselhe   aus  dickerm  Dratbe  besteben  lassen. 

Da    nun  aber  die    Leitungswiderslânde,   der   um   glei- 

che  Rollen  gewickelten  Drâthe,  sicb  verhalten   wie  die 

Quadratc  ans  der  Anzahl  der  Windungen,    so  bat  man 


fur  den  Leitungswiderstand  einer  aus  entsprechend  dik- 

kerm  Dratbe   bestebenden  v  Inductorrolle   nacb   Art.    38 

und  40 

123* 


210* 


14,026  =  4,8. 


Die  Leistung  unserer  Maschine  wûrde  alsdann  der  einer 
einfachen  Daniellschen  Batterie  gleichkommen ,  deren 
Oberflâche  sicb  zu  der  des  oben  beschriebenen  Eléments, 
wie  ungefèhr  7:5  verhielte.  Welche  von  beiden  Anord- 
nungen  der  Inductorrolle,  galvanoplastiseben  Zwecken 
am  besten  entsprache,  hinge  von  Umstânden  ab,  deren 
wahrscheinlkh  nicht  ganz  leichte  Erôrterung,  vorlàufig 
bei  Seite  liegen  bleiben  muss.  Icb  habe  mir  ûbrigens 
vorgenommen  dièse  Abânderungen  zu  treffen,  und  den 
Durchmesser  der  Inductorrollen,  dureb  Hinwegnahme 
des  zwischen  denselben  befindlichen  Stûckes  der  Axe 
noch  um  etwas  zu  vermehren.  Von  den  damk  angestell- 
ten  Versuchen  werde  icb  mir  erlauben  der  Académie 
zur  Zeit  Rechenscbaft  abzulegen. 

41. 

Ich  habe  bisher  absicbtlieh  den  Umstand  mit  Still- 
schweigen  ûbergangen,  dass  sicb  aus  den  Art.  38  gege- 
benen  Beobachtungen,  zwei  Werthe  fur  die  electromoto- 
rische Kraft  der  magnetischen  Maschine,  nâmlicb  41,7 
und  46,3  ergeben,  deren  Unterschied  durch  die  wahr- 
scheinlichen'  Beobachtungsfehler  sich  keinesweges  recht- 
fertigen  lassen.  Der  Leitungswiderstand  der  Inductorrol- 
len, war  nur  gemessen  worden,  um  eine  Contrôle  zu  ha- 
ben; wurden  wir  nun  aber  aus  den  beiden  oben  gegebenen 
Beobachtungen  die  Ohm' schen  Elemente  berechnet  haben, 
so  hatten  wir  fur  den  Leitungswiderstand  der  Inductorrol- 
len, statt  der  durch  Messungen  beslimmten  Zahl  14,026* 
die  Zahl  28,914,  und  fur  die  electromotorische  Kraft 
statt  46,3  sogar  53  erbalten,  welche  Berechnung  also 
durchaus  falsche  Résulta  te  gegeben  hâtle.  Erwâhnen  will 
ich  bei  dieser  Gelegenkeh,  dass  nacb  der  vortreftlichen 
Arbeit  W.  Weber's  ûber  die  Stôhrer'sche  Maschine  zu 
schlîessen,  bei  lelzterer,  eine,  mit  Vergrôsserung  des 
ausserwesendieben  Widerstandes,  einlretende  Erhôhung, 
der  electromotorischen  Kraft,  nicht  wahrgenommen  wor- 
den ist.  (Pogg.  Ann.  B.  61.) 

Ich  werde  soglekh  weitere  Versuche  ûber  diesen  Ge- 
genstand  anfâhren,  vorher  aber  eine  klerae  Beraerkung 
einschalten,  die,  so  viel  ich  mich  erinnere,  von  andern 
noch  nicht  gemacht  worden  isl.  Berechnet  man  namlich 
die  electromotorische  Kraft  auf  die  gewôhnliche  Weise, 
so  erhâlt  man  bekanntlich 

""""        X  —  X* 
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wo  .r,  x   die  respectiven,  den  eingeschalteten  und  gemes- 

aenen  Widerslânden  Z,  L    eatsprechenden  Stromesstâr- 

Len  sind.  Nâhme  man  nun  an,  dass  sich  durch  die  Mes- 

sung  selbst,  die  electromotorische  Kraft  verândert  babe, 

so  erhielte  man  aus 

A  i       nA  r 


F+L 


~  x  und 


j—**^® 


»x  —  x 


woraus  sich  ergiebt 

A(x —  x  )~A(nx —  x  )  oder 

A  —  nA  +  A{*-X]x\  d.  b. 

1        x  —  af 

dass   in  allen  Fàllen^    wo  die  eleclromotorische  Kraft,. 

von   einer  Beobachtung   zur   andern  und   zwar  durch 

Verringerung  der  Stromesstàihe^  gewachsen  ist  (alsdann 

isl  /*>!  und  x>x'),   die  Resultate  der  ouf  die  ge- 

wohnllche  Weise  angesiellten  Berechnung,  immer  zu  hoch 

und  zwar   hôher   noch,    als   die   hôchste   der   wirklich 

Statt    gehabten   electromotorischen  Krà/Le^    ausgef allen 

sind. 

12. 

Bei  den  magnetoelectrischen  Maschinen  lâsst  sicb  nun 
ùbrigens  leicbt  ûbersehen,  dass  durch  VermehruDg  des 
Leitungswiderstàndes  in  der  Ketle,  die  electromotorische 
Kraft  in  der  That  wachsen  musse.  Abgesehen  von  dem 
Einflusse,  welchen  die  Geschwindigkeit  der  Rotation 
und  die  Beschaflenheit  der  Inductorrolle ,  auf  die 
electromotorische  Kraft  baben',  wird  dieselbe  bedingt, 
durch  die  Intensitât  des  im  Eisenkerne  erreglen  Mag- 
netismus,  oder  vielmehr  durch  die  DiiTerenz  der  In- 
tensilâten,  die  einerseits  von  derStarke  des  permanenten 
Magneten,  andrerseits  von  der  Stârke  des  magnetoelec- 
trischen  Stromes  selbst  abhângig  sind.  Die  Wirkung  des 
magnetoelectrischen  Stromes  ist  nun  bekanntlich  immer 
eine  solcbe,  dass  sie  eine,  der  Richtung  der  Bewegung 
éntgegengesetzte  Kraft  hervorruft.  Nahert  sich  derEisen- 
kern  dem  Sûdpole  des  IV^agneten,  so  wird  hierdurch  in 
ersterem  Nordmagnetismus,  durch  den  magnetoelectri- 
schen Strom  aber  Sûdmagnetismus  erzeugt.  Die  Differenz 
beider  ist  aber  wahrscheinlich  der  electromotorischen  Kraft 
proportional.  Dièse  nâhme  also  mit  der  Stârke  des  magne- 
toelectrischen Stromes  ab,  mit  dessen  Scbwâchung  hin- 
gegen  zu.  Sie  wâre  am  schwâchsten,  wenn  die  Inductor- 
rolle unmittelbar  in  sich  geschlossen  ist.  Es  wâre  dem- 
nâchst  auch  nicht  unwahrscheinlich,  dass  das  Gesetz,  wo- 
nach  die  electromotorischen  Krâfte  sich  wie  die  Anzahl 
der  Windungen  verhalten,  fur  die  magnetoelectrischen 
Maschinen  nicht  streng  gultig  sei.  Sorgfâltige  Versuche 
wûrden  indessen  bald  hierùber  entscheiden. 


13. 


In  der  Tabelle  I  babe  ich  eine  Reihe  von  Versuchen 
zusammengestellt,  welche  die  gemachte  Annahme  zu  be- 
stâtigen  scheinen.  Ich  muss  indess  hierbei  bemçrkfen ,  dass 
die  angegebenen  electromotorischen  Krâfte,  mit  den  friiher 
angegebenen  nicht  verglichen  werden  kônnen ,  weO 
die  Widerstande  nach  einem  andern  Maasse  gemessen 
worden  sind.  Die  Geschwindigkeit  der  Rotation  war  wie 
die  frûhere,  nâmlich  ungefàhr  18,i  Wechsel  in  der  Se- 
cunde,  aber  es  muss  bemerkt  werden,  dass  die  Ver- 
suchsreihe  sich  gewissermaassen  in  zwei  Perioden  theilt, 
die  jedoch  in  sich  eine  regelmâssige  Zunahme  der  electro- 
motorischen Kraft  zeigen.  Es  war  nâmlich  nach  dem 
Versuche  5  die  Schnur  gerissen  und  ebenso  war  die 
Axe  in  ihren  SpHzenlagern  lose  geworden.  Es  konnte 
also  wohl  eine  geringe  Verruckung  der  Eisenkerne  gegen 
die  Magnetpole  Statt  gefunden  haben.  Ebcn  so  war  bei 
dem  Versuche  7,  hin  und  wieder  em  Gleiteri  der  Schnur 
auf  dem  Rade  bemerkt  worden,  da  man  aus  Besorgn  îss, 
die  Versuchsreihe  wiederum  zu  ùnterbrechen,  ein  zu 
starkes  Anspannen  der  Schnur  vermieden  hatte.  Aus  die- 
sem  Grunde  behalte  ich  es  mir  vor,  in  der  Folge  noch  an- 
dere  Versuchsreihen  beizubringen,  um  eine  sicherere  Basis 
zu  baben  fur  die  Entwickelung  eines  empirischen  Gesetzes, 
welches  die  gegenseitige  Beziehung  aussprache,  in  wel- 
cher  bei  den  magnetoelectrischen  Maschinen  die  beiden 
Ohm'schen  Elemente  zu  einander  stehen. 

Tabelle  L 


No.  der 
Versache. 

Totaler  in 
der  Kette 

befindlicher 
Iîeitungs- 

widerstand. 

Ablenkung 
an  der 

Tangenten- 
bussole. 

electromo- 
torische 
Kraft. 

1 

67 

37°  20' 

51,10 

2 

77,6 

35 

54,34 

3 

88,2 

32    30 

56,19 

• 

4 

98.8 

29    40 

56,28 

5 

109.*- 

21    50 

57,76 

6 

120 

24    20 

54,27 

7 

130,8 

22    30 

54,18 

8 

147 

20    50 

55,94 

9 

174 

18    30 

5822 

10 

201,5 

16    30 

59,69   . 

11 

229 

14    40 

59,94 

12 

285 

12    10 

61,45 

13 

3*2 

10    20 

62,36 

14 

400 

9    20 

65,76 
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u. 

Durch  eînige  an  dem  Bewegungsapparate  vorgenom- 
mené  Àbânderungen ,  war  es  gelungen  in  der  Minute, 
statt  frûher  85  jetzt  150  Umdrehungen,  oder  in  der 
Secunde  32,5  Wechsel  mit  Bequemlichkeit  bewirken  zu 
kônnen(*V  Man  erhielt  hieraus  als  Mittel  zweier  auf 
beiden  Seiten  des  magnetischen  Meridians  angestelllen 
Beobachtungen  bei  Einscbaltung  der  frûheren  Art  38 
angewandten  Leitungswiderstânde 

-^- =  te  46°  45' 


A 


—  tg  33°  30' 


405,002 

woraus  sich  ergiebt  A  zz  58,42 

und  A—  68,42, 

Es  liât  sich  also  auch  hier ,  *  eine  bedeutende  Vergrosse- 
rung  der  electromotorischen  Kraft,  bei  den,  durch  Ver- 
mebrung  des  Leitungswiderstandes  erhaltenen  schwâchern 
Strômen,  ergeben. 

Ich  will  noch  erwâhnen ,  dass  dieselbe  Anzahl  Wech- 
sel in  der  Secunde,  J>ei  einem  Voltameter  mit  Platinplat- 
ten  von  ungefâhr  T/4  D"'  Oberflâche  0,47  engl.  Cubikzoll 
Knallgas  in  der  Minute  und  bei  einem  andern  Volta- 
meter mit  ungefâhr  8/4  Q*  Oberflâche  0,66  cubikzoll 
Gas  in  der  Minute  lieferte.  Nach  Herrn  Stôhrer's  An- 
gabc  aber,  giebt  seine  firûher  construirte  kleinere  Ma- 
sculine, bei  Anwendung  von  100  Quadratmillimeter  zz 
1,5  Q*  haltenden  Platinelectroden,  eine  etwas  geringere 
Gasqoantitât,  nâmlich  in  110  Secunden  1  Cubikzoll. 

Als  Yergleichnngspunkt  kann  dienen,  dass  3  Da- 
niel Vsche  Elemente  von  den  oben  erwâhnten  Di- 
mensionen  und  auf  obeh  erwâhnte  Weise  geladen ,  mit 
den  klelnern  Elcctroden  0:30  Cubikzoll  Knallgas,  mit 
den  grôssern  Electroden  0,46  Cubikzoll  Knallgas,  also 
bedeutend  weniger  als  meine  magnelische  Maschine  lie- 
ferten.  Dagegen  erhielt  man  durch  4  solcher  Elemente, 
mit  den  kleînern  Electroden  0,57  Cubikzoll,  mit  den 
grôssern  Electroden  0,76  Cubikzoll  Knallgas  in  der 
Minute. 

46. 

Der  aus  meinen  obigen  Versuchen  sich  ergcbende  Um- 
sftand:     dass   hei   den  magnetischen  Maschinen,    mit  der 

(*)    Etas  Verhakiviss  des  Schnarrades  zur  Scbnurrolle  ist  wie 


Einschaltung  grôsserer  "Widerstânde  zugleich  eine  Er- 
hôhung  der  electromotorischen  Kraft  emtritt,  scheint 
nicht  allein  auf  dièse  eine  Quelle  galvanischer  Strome 
beschrânkt  zu  sein.  Auch  bei  hydrogalvanischen  Ketten  ist 
eine  Vergrôsserung  der  electromotorischen  Kraft  bei  Ein- 
schaltung grôsserer  Leitungswiderstânde,  nicht  nur  mir,  son- 
dera auch  andern  Physikern, —  ich  fûhre  namenllich  Hrn. 
Poggendorff  an,  mit  dem  ich  vorigen  Sommer  ûber 
dîesen  Gegenstand  gesprochen  —  auôallend  gewesen. 
Dièse  Erhôhung  ist  zwar  gewohnlich  nicht  ansehnlich 
und  kann  da,  wo  es  sich  um  Befriedigung  etwaiger 
praktischer  Bedûrfnisse  handelt,  allenfalls  ausser  Acht  ge- 
lassen  werdeh,  aber  sie  ist  doch  immer  zu  bedeutend, 
um  nicht,  namentlich  schon  ihrer  Regelmassigkeit  wegen, 
zu  wissenschaftlicher  Beachtung  aufzufordern. 

Schon  Fechner  im  Grunde,  hat  diesen  Umstand  be- 
merkt,  seine  Winke  in  dieser  Beziehung  sind  aber  theils 
in  Vergessenheit  gerathen,  theils  haben  die  frûhern  Ar- 
beiten  dièses  ausgezeichneten  Physikers,  an  Werth  verlie- 
ren  mûssen,  der  Yerbesserungen  wegen,  welche  nicht 
nur  die  Hydroketten,  sondern  auch.  die  galvanischen 
Messwerkzeuge  und  Messmethoden  seitdem  erfahren  ha- 
ben. Aber  dennoch  kann  man  nicht  wohl  behaupten, 
dass  die  experimentelle  Bestatigung  des  Ohm'schen  Ge- 
setzes  fur  Hydroketten,  (mit  Thermoketten  sind  ohnefiin 
seit  langer  Zeit  keine  Messungen  angestellt  worden)  mit 
diesen  Verbesserungen  gleichen  Schritt  gehalten  hàtte. 
Man  findet  immer  Unterschiede  aiwischen  Beobachtung 
und  Rechnung,  welche  nicht  den  Çharacter  der  Zufàllig- 
keit  an  sich  tragen ,  und  die  grôsser  sind  als  die  wahr- 
scheinlichen  Fehler  der  Messuag  selbst.  Vielleicht,  dass 
die  Ohm'sche  Formel  f  âhig  ist,  dfe  Vorgânge  der  ge- 
schlossenen  Kette  in  sich  aufznnehmen ,  welche  die 
Schuld  dieser  Abweichung  tragen-,  vielleicht  aber,  dass 
dièse  Formel  ihr  Verhâltniss  zur  Wissenschaft  bereits 
erledigt  hat,  so  dass  sîe  auf  die  weitere  Entwickelung 
nur  hemmend  wirkte.  Der  practische  Nutzen  derselben 
kann  aber  keinesweges  in  Abrede  gestellt  tverden,  ein 
Nutzen ,  den  sie  da,  wo  es  darauf  ankomint,  ungefâhr 
die  zweckmâssigsten  Anordnungen  zu  treffen,  oder  auf- 
fallende  Phanomene  ungefâhr  zu  erklâren,  vielfach  be- 
wâhrt  hat  und  noch  bewâhrt  Die  nachstehenden  in  Tab.  II 
enthaltenen  Versuche,  die  ich  mit  einer  eiufachen  Da- 
niell'schen  Batterie  schon  vor  lângerer  Zeit  angesteHt 
hatte,  um  deren  Ohm'sche  Elemente  bei  verschiedenen 
Stromesstârken  zu  bestimmen,  machen  nur  Ansprûche 
darauf  das  oben  gesagte  zu  bestâtigen. 
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Tab.  II. 
Oie  DanteH'sche  Batterie  besteht  axa  einem  Kupfercy- 
linder  6  weit  7  hoch,  und  einen  Zinkcylinder  4  vreit, 
6  hoch,  beide  getrennt  durch  einen  porôsen  Thoncylin- 
der.  Ladung:  saturirte  Kupfervitriollôsung,  verdûnnte 
Schwefelsàure  l/I00  dem  Volumen  nacb. 


I 


Wo.  der 
Versuche 


1 

2 
3 
4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 


Gesammter 


licher 
tungswider- 
stand. 


3,659 
11,268 

3,659 
16,948 

3,659 
22,501 

3,659 
28,292 

3,659 
33,683 

3,659 
67,114 

3,659 
33,683 

3,659 
28,292 

3,659 
22,501 

3,659 
16,948 

3,659 
11,268 


Ablenkang 
an  der 

Tangenten- 
bussole. 


Electromoto- 
rische  Kraft. 


Wesentlicher 

Lehnngjwi- 

derstand 

der  Kette. 


35°  20' 
14    41 
35     14 
10    10 
35    10 


'7 
35 

6 
35 

5 
35 


50 
9 

20 
6 

21 
1 


2    44 


35 
5 

35 
6 

35 
7 

35 


1 

22 
1 

21 
1 

51 
1 


10  10 
35  1 
14    40 


47. 


3162 


3192 


3214 


3236 


3236 


3350 


3251 


3243 


3229 


3192 


u  3177 


0,798 


0360 


0,901 


0,933 


0,944 


1,128 


0,986 


0,975 


0,954 


0,901 


0,880 


Die  Beobachtungen  «ind  in  der  Beihenfolge,  wie  sie 
in  der  Tabelle  stehen,  ângestellt  vrorden,  und  zwar  so, 
dass  man  immer  wieder  auf  denselben  Leitungswiderstand 
zurûckging.  Ferner  ist  die  zweite  Hilfte  der  Reihe  von 
12  bis  22,  in  umgekehrter  Ordnung  als  die  erste  Hâlfte 
von  1  bis  12  ângestellt  worden,  woraus  denn  ersicbtlicb 
ist,  dass  die  gleichweit  von  12  abstebenden  Versuche 
sebr  nahezu ,  dieselben  Resullate  geliefert  haben.  Die  re- 
gelmâssige  Erhôhung  der  electromotorischen  Kraft,  ist 
daher  nicht  wohl   einer  permanenten  Verânderung  der 


Kette  zuzuschreiben,  sondern  scbeint  gleich  mit  dem 
Schlusse  derselben  einzutreten,  und  von  der  StSrke  des 
Stromes  selbst  abhângig  zu  sein.  Àndere  Fâlle,  die  mir 
vorgekommen  sind,  wo  mit  yerminderler  Leitungsfâhig- 
keit  der  Flûssigkeit,  gewôhnlich  ebenfalls  eine  Erhôhung 
der  electromotorischen  Kraft  eintrat,  will  ich  hier  weiter 
nicht  anfàbren.  Die  Erhôhung  der  electromotorischen 
Kraft  wird  noch  sichtbarer,  wenn  man  die,  dem  geringsten 
Leitungswiderstande  3,659  entsprechenden  Beobachtungen 
weglësst,  und  die  Berechnung  so  anstellt,  wie  es  die  Ta- 
belle III  zeigt. 


Tab.  m. 


No.  der 
Versuche. 

Gesammter 

aussefwesent- 

Iicher  Lci- 

lungswider- 

staiid. 

• 

Ablenkung 
an  der 

Tangenten- 
bussole. 

2 

11,268 

14°  41' 

4     • 

16,948 

10    10 

6 

22,501 

7    50 

8 

28,292 

'  6    20 

10 

33,683 

5    21 

12 

67,114 

2    49 

14 

33,683 

5    22 

16 

28£92 

6    21 

18 

22,501 

7    51 

20 

16,948 

10    10 

22 

11,268 

14    40 

Electromolo- 
rische  Kraft» 


3214 
3334 
3273 
3296 
3(20 
3436 
3319 

3342 
3214 


Wesentlicher 

Leitungtwi- 

derstand 

der  Kette. 


1,00 
1,63 
1,02 
1,43 
2,88 
2,71 
1,64 
1,29 
1,77 
0,96 


Nebmen  vrir  die  aus  beiden  Tabellen  hervorgehenden 
Extrême  der  electromotorischen  Kraft,  so  verhalten 
sich  dieselben  wie  3162:  3436  =  100:108,  welcher  Un- 
terschied  allerdings  hôher  ist,  als  sich  der  Théorie  nach 
rechtfertigen  lâsst. 

48. 

Ich  erlaube  mir  noch  folgende  Bemerkung  hinzuzufu- 
gen.  Die  oben  Artikel  40  gemachte  Yergleichung  zwischen 
der  Daniell'schen  Batterie  und  meiner  magnetoelectrischen 
Maschine,  scheint  in  Bezug  anf  die  Méthode,  allen  For- 
derungen  vollkommen  zu  entsprechen.  Wâren  nâmlich, 
wie  ich  es  schon  frûher  in  meinem  Âufsatze  ûber  das 
chemische  und  magnetische  Galvanometer  (Bulletin  se. 
T  V.  No.  23,  24)  vorgeschlagen,  wâren  Webers  Mul- 
tiplicator  und  der  meinige  auf  eleclrolytische  Einheiten 
bezogen  gewesen,  hàtten  wir  ferner  unsere  Leitungswi- 
derstande ebenfalls  nach  einem  bestimmten  Maasse  aus- 
gedriickt,     so   wùrden   auch    unsere   magnetoelectrische 
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80>56  iVa  S 
16,09  JNa  G 
1,62  Na  €1 

0,55  H 

Spuren  von  Magnesia  und  Mangan. 

98,82 

Der  beinahe  vollstandige  Mangel  an  Kryslallisations- 
wasser  bei  diesen  Salzen  so  wie  ihre  physikalischen  Ei- 
genschaften  begrûnden  eine  intéressante  Thatsacbe  und 
zeigcn,  dass  schwefelsaueres  und  Lohlensaueres  Natron 
hn  wasserfreien  Zustande  sich  unter  dem  Ehaflusse  gûn- 
stiger  Bedingungen  zu  einem  Doppelsalze  verbinden  kôn- 
neri.  Die  Yerbindung  ist  vollkoinmen  luftbestandig  und 
ziebt  allekn  Ànscheine  nacb  durchaus  kein  Wasser  an, 
denn  lange  Zeit  am  dunstigen  Orte  gelegene  Mengen 
desselben  geben  nkbt  melir  Wasser  ab  als  diejenigen, 
welche  einer  vorhergegangenen  starken  Erwârmung  aus- 
gesetzt  gewesen  waren.  Die  Verwandschaftskraft  der  bei* 
den  Salze  zur  Darstellung  einer  wasserlceren  Doppel- 
verbindung  muss.  unter  gegebenen  Bedingungen  noth- 
wendig  starker  sein  als  das  Wasser  zu  einem  der  Salze, 
denn  nirgend  war  eine  andere  Krystallisation  innerbalb 
der  Flûssigkeit  zu  entdecken.  So  begrûndet  denn  dièses 
Salz  in  der  That  eine  neue  Mineralspecies  und  dûrfte 
dem  Tbenardit  am  nâchsten  gestellt  werden.  Yielleicht 
wûrde  es  nicbt  unzweckmassig  Makit  zu  nennen  sein, 
weil  der  See  in  dem  es  sich  findet  auf  dem  Territorium 
des  Chans  von  Maku  liegt. 

Die  Flûssigkeit  des  Seés  selbst  bat  durchaus  die  Fâr- 
bung  einer  concentrirten  Auflôtung  von  schwefelsauerm 
Manganoxydul  (*).  In  100  Theilen  enthalt  sie  30,63  % 
eines  Salzgemenges  in  folgenden  Yerhàltnissen 

18,18  3Na  S 

12,08  Nâ  G 
69,  73  Na  €1. 

Spuren  von  Mg  und  etwas  Mn. 
Als  ich  von  der  Excursion  nach  den  Natronseen  wie- 
Jer  zu  meinem  Standquartiere  zwischen  dem  grossen 
und  kleinen  Ararat  zurûckkehrle,  von  wo  ich  wenîge 
Tage  nachher  die  Besteigung  des  grossen  Ararat  mit 
glûcklicbem  Erfolge  unternahm,  iullte  sich  ein  Theil 
der  Flasche,  welche  die  Lauge  enthielt,  bei  einer  Tem- 
peratur  von  °  R.  mit  schônen  Krystallen  von  Glauber- 
salz9  die  sich  in  der  hohen  Tempera  tu  r  der  Àraxes- 
Ebene  épater  nur  zum  Theil  wieder  auflôsten. 

(*)  Das  eigentliche  farbendc  Princip  ist  mir  zur  Zeit  noch 
unbekaiint.  Âuf  Brom  untersachte  ich,  fend  abcr  absolute  Né- 
gation.  Ich  môchtc  eîuen  Pllanzeustoflf  verrouille». 


In  der  nâchsten  Umgebung  dièses  rothen  See  s,  fan- 
den  sich  auf  gleichem  Terrain  noch  eine  Anzahl  kleiner 
Laachen,  die  sich  durch  das  Fehlen  aller  Salzkrusten, 
so  wie  durch  eine  weingelbe  Fârbung  ihrer  laugenartigen 
Flûssigkeit  auszeichnen.  Es  sind  dièse  kleinen  Seen  wahre 
Reservoire  von  kohlensauerm  Natron  und  als  solche 
ohnstreitig  die  interessantesle  Erscheinung  dieser  eigen- 
thûmlichen  LocalHat. 

100  Theil e  dieser  Laugen  enthalten  31,70  Theile  ei- 
nes Salzes,   welches  sich  zusammengesetzt  zeigte  aus 

68,90  fta  C 
15,55  Na  S 
15,50  Na  €1. 

In  der  Flasche,  welche  eine  Quantitat  dieser  Lauge 
enthielt,  schossen  unter  denselben  Bedingungen  wie  bei 
der,  Glaubersalz  im  Ueberschuss  enthaltendea  Flûssigkeit 
des  rothen  See  s,  tafelfôrmîge  krystallinische  Massen, 
beinahe  das  ganze  Yolumen  der  Flûssigkeit  einnehmend 
an,  die  aus  kohlensauerm  Natron  bestanden» 

III.  In  etwa  2  bis  3  Werst  Entfernung  von  diesen 
Seen  finden  sich  in  der  Yerlângerung  des  Thaïes,  dm 
wo  dasselbe  sich  erwehernd,  wieder  auf  die  Araxes- 
Ebene  mûndet,  noch  zwei  andere  Seen  von  bedeuten- 
der  Ausdehnung.  Der  grosseste  von  5  bis  6  Quadratwerst 
Oberflàche  tritt  schon  aus  dem  Thaïe  heraus  und  ge- 
winnt  seine  grôsste  Breite  erst  auf  der  Ebene  selbst 
Dièse  Seen  haben  viel  Aehnlichkeit  mit  dem  von  Tascb- 
hurun,  aber  bei  gleicher  Yerdûnnung  der  Salzlôsung  ist 
ihr  Gehalt  an  Glaubersalz  und  kohlensauerem  Natron 
grosser  als  bei  jeneju. 

Das  Bestehen  dieser  Seen  als  Behaller  perennirender 
Flûssigkeiten  hângt  hier  ganz  augenscheinlich  von  Ka- 
îassuquellen  ab,  welche  unter  der  Lava  hervortretend 
kleine  schilfreiche  Sûmpfe  bilden,  die  ihre  Wasser  in 
weiten  und  flachen  Einsenkungen  des  Bodens  vereinigen 
und  somit  der  rascheû  Verdunstung  eine  ausgedehnte 
Oberflàche  darbîeten.  Auch  der,  keinen  Abfluss  be- 
sitzende  See  von  Taschburun  verdankt  seiaen  Ursprung 
wahrscbeinlich  einer  gleichen  Ursache,  welche  auf  dem 
Boden  des  Sees  selbst  wirkt.  Es  unlerliegt  nun  wohl 
keinem  Zweifel,  dass  innerbalb  des  Gebietes  dieser  Seen 
in  kurzer  Zeit  und  mit  verhâltnissmâssig  nur  sehr  gerin- 
gen  Kosten  eine  ausserordentliche  Menge  von  Glauber- 
salz und  Natron  in  fester  Gestalt  als  wasserfreies  Salz 
gewonnen  werden  kônnte.  Selbst  die  techntsche  Ausfûhr- 
barkeit  einer  Zugutemachung  der  Laugen  wûrde  keinen 
besônderen  Schwierigkeiten  begegnen,  indem  fur  solche 
Zwecke  eine  Fûlle  von  Calligonumgestrâuchen  als  Brenn- 
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material  vorhanden  ist,  fur  deren  Entwicklung  das  Schutt- 
terrain,  welches  aus  dem  lnnern  des  Argurithales  im 
Laufe  der  Zeiten  als  ausgedehnter  Talus  sich  ûber  die 
Ebene  verbreitet  hat,  einen  so  auflàllend  gûgstigen  Bo- 
den  gewâhrt. 

Die  Sodapjlatizen  der  Araxes-Ebene. 

Wenn  man  die  grosse  Menge  von  Natronsalzen  in  das 
Auge  fasst,  welche  fast  uberall  auf  dem  Boden  der  Ara- 
xes-Ebene auswitternd  zum  Vorschein  kommen,  so  wird 
man  bald  darauf  gefuhrt,  in  den  grossen  muldenfônnig 
abgelagerten  Steinsalz-Massen  an  den  beiden  Enden  des 
Hochthales  eine  Hauptveranlassung  zu  dieser  Erscbeinung 
zu  erkennen.  Denn  das  so  ungemein  verbreilete  Glau- 
bersalz,  wenn  es  auch  nicht  aïs  direkte  und  ursprûng- 
liche  Beimengung  des  Steinsalzes  zu  beiracbten  ist,  muss 
in  Bezug  auf  seine  wahre  Lagerstatte  nnmer  auf  die 
Mergelformation  zurûckgefâhrt  werden,  welche  sich  als 
das  Liegende  des,  nur  in  ihren  oberen  Gyps  fûhrenden 
Schichten  vorkommenden  Chlornatriums  darstellt.  Es 
sind  dies  innig  von  einander  abhangende  Erscheinungen, 
die  von  einer  gemeinschaftlichen  Ursache  abhângen  und 
die  Sodapflanzen,  welche  in  so  .grosser  Menge  ùberall 
auf  der  Araxes-Ebene  erscheinen,  wo  die  Cultur  noch 
keinen  umgestaltcnden  Einfluss  auf  den  Boden  ausgeûbt 
hat,  sind  nur  CorollarphSnomene» 

Mit  der  Erwâhnung  dieser  Pflanzen  ist  auch  ein  Ge- 
genstand  berûhrt,  der  einsl  von  grosser  Bedeutung  nicht 
allein  fur  Arménien  sondern  nuch  fur  viele  andere  Ge- 
genden  von  Transkaukasien  werden  kann,  wo  âhnliche 
geologische  Bedingungen  die  Entstehung  der  Sodapflan- 
zen  so  ungemein  begunstigen.  —  Mit  der  ausserordent- 
lichen  Ausdehnung  der  von  Natronsalzen  durchdrunge- 
nen  thonreichen  Mergel  und  Trummerbildungen,  welche 
grosstentheils  die  Zersetzungsprodukte  einer,  in  dem  hie- 
sigen  Ëande  so  eîgenthûmlichen  plutonischen  Formation 
sind,  die  ich  die  Trûmmerporphyrformation  nenne,  steht 
auch   die  ungemeine  Verbreitung  der  Natronpfianzen  in 


einer  rohen  Soda  ist  allem  Anschein  nach  sehr  ait  und 
wird  in  allen  Theilen  des  Landes  betrieben. 

Die  Qualitat  dieser  rohen  Soda,  bei  welcher  Niemand 
einen  Unterschied  zwischen  dem  Kali  und  Natron,  was 
sie  enthâlt,  zu  machen  weiss,  sind  indess,  wie  sich  von 
selbsl  versteht,  sehr  verschieden.  Dass  die  armenische 
Soda  die  beste,  mithin  die  reichste  an  kohlensaurem  Na- 
tron  ist,  scheint  gewiss,  wâhrend  diejenige,  die  aus  den 
Gebieten  des  grossen  Kurathales  von  den  sogenannten 
Steppen  kômmt,  durch  eine  grosse  Beimengung  von 
schwcfelsaurem  Natron  verunreinîgt  ist. 


Wenn  man  nun  von  diesen  Betrachtungen  ausgehend, 
die  Losung  der  F  rage  versucht,  woher  kommt  das  koh- 
lensaure  Natron,  welches  vorzugsweise  auf  der  Araxes- 
Ebene,  theils  dem  Boden  beigemengt,  theils  in  fester 
und  flûssiger  Gestalt  in  den  vorhin  beschriebenen  Seen 
auftritt,  so  sieht  man  sich  unwillkûhrlich  in  das  Gebiet 
der  Pflanzenphysiologie  gefuhrt,  denn  viele  Grande,  die 
unmiltelbar  aus  der  geognostischen  Beobachtung  fliessen, 
vereinigen  sich  um  eine  fortdauernde  Zerlegung  des 
Chlornatrium  durch  den  Vegetalionsprocess  solcher  Pflan- 
zen fur  wahrscheinlich  zu  halten,  die  zu  den  alkalischen 
gehoren  und  in  welchen  die  isomorphen  Elemente  Na- 
tron und  Kali  sich  doch  aller  Wahrscheinlichkeit  nach 
auf  eine  âhnliche  Weise  unbeschadet  der  specifischen 
iNalur  der  Pflanze  gegenseitig  auszutauschen  vermôgen, 
wie  bei  den  anorganischen  Verbindungen,  wie  Al  bit, 
Feldspath  etc. 

(Ist  dièse  Vermuthung  Wahrheit,  sollle  es  dann  zwi- 
schen den  reinen  Kali-  und  den  reinen  Natron-Ptiauzen 
nicht  vielleicht  auch  eine  Reihe  von  Uebergângen  geben, 
zu  welcher  verschiedene  Species  ganz  besonders  gehoren?) 

Wenn  nun  die  Bewohner  der  Araxes-Ebene  durch 
das  einfache  Yerbrennen  der  Salsola  Soda  und  anderer 
Soda-Pflanzen,  die  sie. sehr  gut  heraus  zu  wâhlen  ver- 
stehen,  ein  beinahe  vollstandig  in  Wasser  lôsliches,  zum 
grôsseren  Theil  aus  kohlensauerem  Natron  bestehendes 
Salz  gewinnen ,  so  muss  dièses  kohlensauere  Natron  doch 
schon  vor  dem  Yerbrennen  der  Pflanze  entweder  als 
solches  oder  als  pflanzensaueres  Salz,  auf  gleiche  Weise 
vorhanden  sein,  wie  das  schwefelsauere  Natron  in  den 
Natron-Pflanzen  derjedigen  Localilâten  wo  Glaubersalz 
vorherrscht  und  Chlornatrium  wenig  oder  gar  nicht  zu 
bemerken  ist.  —  Demgemâss  scheint  es  doch  natûrlich, 
dass  bei  dem  Yerwesungsprocesse  der  Pflanzen  das  ge- 
bildete  kohlensauere  Natron  mit  den  ùbrigen  Bestand- 
theilen  der  Pflanze  in  den  Boden  zurûckkehrt,  und  ohne 
das   Mitwirken    einer   anderen   môglichen  Quelle   dièses 


Yerbindung.  Die  Anwendung  derselben  zur  Darslellung1  Salzes,    etwa   aus  den  zersetzten,    koblensaueres  Natron 


baltenden  Gesteinen  ganz  ausscbliessen  zu  wollen,  wird 
es  doch  sehr  glaublich,  dass  ein  ungestort  fortgehender 
Yegetationsprocess  auf  Kosten  des  Chlornatrium  eine 
immer  grôssere  Anhâufung  von  kohlensauerem  Natron 
in  dem  Boden  hervorbringen  muss.  —  Ein  solcher  Ye- 
getationsprocess flndet  nun  aber  unausgesetzt  und  an  vie- 
len  Stellen  gewiss  ganz  ungestort  Jahr  aus  Jahr  ein  auf 
der  Araxes-Ebene  und  zwar  beobachtungsmâssig  ganz 
besonders  an  denjenigen  Lokalitaten  Slatt,  wo  die  von 
Natronsalzen  durcbdrungenen  thonigen  Mergel  sich  am 
wenigsten  mit  fremdartigen  Trùmmern  und  Geschieben 
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vermischt  haben,  und  so  liesse  sich  aucb  die  Môglich- 
keit  denken,  dass  die  aussergewôbnlichen  Ansammlun- 
gen  von  kohlensauerem  Natron  in  der  That  der  Wir- 
kung  des  Yegetationsprocesses  auf  Chlornatrium  zuge- 
schrieben  werden  mûssten. 

Wie  es  sich  nun  hierbei  mit  den  schwefelsaueren  Sal- 
zen  verbal t,  ob  dieselben,  einmal  in  die  Alkalipflanze 
ûbergegangen ,  wenig  oder  gar  keine  Veranlassung  zu 
pllanzensaueren  Salzen  und  deren  Umbildung  in  kohlen- 
sauere  geben,  wie  es  die  schlechte,  Glaubersalzreiche 
Soda  von  Chlornatriumarmen  Terrains  zu  beweisen 
scheint,  und  ob  femer  irgend  eine,  im  normale*  Zu- 
stande  der  Pflanze  an  Natron  gebundene  Pflanzensâure 
unter  Umstanden  von  Schwefelsaure  vertreten  werden 
kann,  sind  noch  weitere  Fragen,  die  der  Geognost,  dem 
sicb  Erscheinungen  aufdrângen,  die  in  dem  Zusammen- 
bange  zwischen  der  NaturbescbaffcnheH  des  Bodens  und 
der  auf  demselben  lebenden  Pllanzenwelt  beruhen,  an 
den  Botaniker  und  Physiologen  zu  macben  bat 

Eine  rïchtige  Lôsung  dieser  und  âhnlicber  Fragen 
kôimte  vielleicht  zu  sehr  wichtigen  praktiscben  Résulta- 
ten  fubren,  indem  sie  die  Déduction  eines  rationellen 
Verfahrens  verbeisst,  durcb  Cullur  auf  die  Hervorbrin- 
gung  des  Maximum  an  koblensauerem  Natron  in  den  fiir 
diesen  Zweck  geeignetsten  Salsolen  zu  wirken.  Fur 
eine  solche  scbeint  aber  die  Araxes-Ebene  ganz  beson- 
ders  geeignet  und  es  kâme  nur  darauf  an ,  nach  hmrei- 
chend  vergenommenen  chemischen  Untersuchungen,  Cul- 
turversuche  im  Kleinen  anzustellen  und  dann  die  gesam- 
melten  Erfahrungen  zur  Hervorbringung  grôsserer  Re- 
sultate  anzuwenden. 

Nàher  als  dièse  kûnst}ichen  Untersuchungen  liegt  in- 
dess  die  den  gûnstigen  natûrlicben  Yerhâltnissen  so  an- 
getnessene  Erbebung  der  immer  mehr  und  mehr  zuneh- 
menden  Barille-Fabrikation  hn  hiesîgen  Lande  zu  einem 
nach  wissenschaftlichen  Principien  besser  zu  regelnden 
wirklichen  Industriezweiga,  um  welchen  sich  ein  Jeder 
verdient  machen  kann,  der  diesem  bis  jetzt  hier  sich 
selhst  ûberlassen  geweseaea  Gegenstande  eine  ernstere 
Aufmerksanikeit  zuwendet. 


10.   Bemerkungen  Ober  das  Vorkommen   eines 

ZWEIFACHEN     HààRKLEIDES     BEÏM     SoNGARI- 

schen    Hamster     (Cricetus  songarus  Pall.), 
von  BRANDT.    (Lu  le  12  décembre  18V5.) 

Der  bis  jetzt  nur  durcb  P  ail  as  (Novae  species  qua~ 
drupedwn  e  gliriiunordine  p.  269)   detaillirt  beschrie- 


bene  Songarische  Hamster,  welcber  ganz  entschieden  eine 
eigenthûmliche  Art  bildet,  war  bisher  nur  in  dem  vom 
genannten  Naturforscher  cbaracterisirten  Kleide  bekannt. 
Er  zeigt  in  demselben  einen  grau-gelbbraunen,  schwarz 
melirten  und  gestichelten  Rûcken ,  der  in  der  Mitte  von 
einer  dunkelschwarzen,  schmalen  Binde  vom  Hinterkopfe 
an,  seiner  ganzen  Lange  nach  durchzogen  ist,  wâhrend  die 
Unterseite  nebst  der  Schnauze  und  grôsstentheils  aucb 
die  Seiten  des  Rumpfes  eine  weisse  Farbe  tragen.  Von 
den  weîssen  Seiten  springen  ûberdiess  constant  jederseHs 
vier  winklige  Fortsâtze  in  die  dunklern  Rûckenseiten 
ein.  Die  Haare,  welche  das  eben  geschilderte  Farben- 
kleid  zusammensetzen ,  liegen  ziemlich  an,  und  sind  von 
mâssiger  Lange,  so  dass  namenllich  die  Fusse  ziemlich 
kurzbehaart  erscheioen. 

Das  Muséum  unserer  Akademie  hat  indessen  neuer- 
dings  durch  Hrn.  v.  Gebler  und  Karelin  mehrere 
Exemplare  des  Songarischen  Hamsters  erhalten  und  be- 
sitzt  deren  gegenwàrtig  noch  drei,  die,  mit  den  oben 
beschriebenen  veiglichen ,  in  Bezug  auf  Fârbung  und 
Beschaifenheh  des  Haares  abweichen. 

Die  Haare  sind  langer  und  reichlicher,  was  an  den 
Fûssen  besonders  bemerkbar  ist,  auch  stçhen  sie  mehr 
ab ,  so  dass  sie  sich  âhnlich  wie  bei  der  Winterbehaa- 
rung  anderer  nôrdlicher  Thiere  verhalten. 

Eins  der  drei  Exemplare  des  Muséums  ist  ganz  schnee- 
weiss  mit  Ausschluss  der  vorn  schwârzlichen  Ohren  und 
der  schwachen  Andeutung  eines  brâunlkhen  Rûcken- 
streifens  auf  dem  vorderen  Theile  des  Rûckens. 
.  Ein  zweites  Exemplar  zeigt  noch  deutlichèr  vorn 
schwarze  Ohren  und  besitzt  auf  dem  Rûcken  nicbt  bloss 
eine  gelbbraune,  schwarz  melirte  Linie,  sondern  auch 
an  den  Seiten  des  Halses  einen  hinter  dem  Ohr  begin- 
nenden ,  ûber  die  Schultern  sich  hinziehenden ,  hell- 
schwârzlich'-grauen ,.  braun  angeflogenen  Lângsstreifen. 

Ein  drittes  Exemplar  hat  die  Vorderflâche  der  Ohren, 
und  einen  schwarzen ,  brâunlich  melirten ,  sowohl  an 
seinem  vordern ,  als  seinem  hintern  Ende  nach  unten 
hakenfôrmig  fortgesetzten  Schulterfleck.  Der  Rûcken  dem- 
selben ist  besonders  vorn  scbwach  brâunlichgrau  ange- 
flogen  und  zeigt  die  vom  Hinterkopfe  beginnende,  bis 
zur  Mitte  des  Rûckens  fortgesetzte  deutliche  Andeutung 
einer  Rûckenlinie. 

Es  neigt  sich  also  stârker  als  die  beiden  Vorigen  zu 
der  von  Pal  las  als  charakteristisch  fur  Cricetus  songa- 
rus angegebenen  Fârbung  hin. 

Die  genauere  Erwâgung  der  oben  angegebenen  Difie- 
renzen  in  der  Haarlânge,  ferner  die  beschriebenen  Fâr- 
bungâverhâltnisse ,   so  wie'der~Umstand ,  dass  die  weis- 
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sen  Exemplare  im  October  und  December  vom  Hrn. 
Karelin  erlegt  wurden ,  geben  der  Annahme  Raum, 
dass  Gricettis  songarus,  wie  manche  andere  Thiere  des 
Nordens  (  Wiesel ,  Lemminge ,  Hasen)  offenbar  ein  ver- 
schîeden  gefârbtes  Sommer-  und  Winterkleid  besitzt,  und 
dass  die  weissen ,  langer  bebaarten  Exemplare  das  Letz- 
tere ,  die  dunkelrûckigen ,  kurzbaarigeren  im  July  gefan- 
genen  aber  das  Erstcre  zeigen. 

Dass  die  weissen  Exemplare  eine  besondere  Art  bil- 
den  sollten,  lassen  theils  die  sonstige  Uebereinstim- 
mung  der  Kôrperform  und  seiner  Theile ,  theils  das 
gleiche  Vaterland  und  die  als  drittes  weisses  Exemplar 
beschrîebene  Uebergangsform  nicht  als  glaublich  anneh- 
meri.  Dass  endlich  die  weissen  Exemplare  blosse  Spiel- 
arten  seien ,  môchte  ich  desshalb  nicht  fur  wahrschein- 
lich  balten,  weil  sie  stets  eine  lângere  Behaarung  haben 
und  im  Herbste  oder  Winter  erlegt  wurden,  und  endlich 
weil  auch  andere  echte  mauseartige  Thiere,  wie  Lent- 
mus  torquatus  seu  lenensis,  nach  v.  Middendorffs  Be- 
obachtungen  im  Winter  weiss  erscheinen. 


3.  A.vszug  aus  einem  Bribfe  des  Herrn  R. 
HERMANN  in  Moscau  an  J.  FRITZSGHE. 
(Lu  le  23  janvier  1846.) 

Ich  war  im  vorigen  Herbste  in  Begleitung  des  Herrn 
Dr.  Àuerbach  am  Ural  und  wir  haben  dort  manches 
Neue  gefunden,  worûber  ich  der  Kaiserlichen  Àkadcmie 
der  Wissenschaften  eine  vorlaufige  Mittheilung  su  ma- 
chen  bitte. 

Folgende   neue  Mineralien  haben  wir  beobachtet: 

1.  Chianit  (3  Na  FI +  2  Al  FI5).  Dièses  Minerai  ist 
dem  Kryolit  nahe  verwandt,  unterscheidet  sich 
aber  durch  abweichende  Winkel  der  Blâtterdurch- 
gânge  und  einen  doppelt  so  grossen  Gehalt  von 
Al  FI». 

2.  Monazitoïd  (La*  i> -J- t3  P)  ist  dem  Monazil  ver- 
wandt, unterscheidet  sich  aber  durch  abweicbendes 
àusseres  Ansehen  und  durch  einen  viel  geringeren 
Gehalt  an  Phosphorsaure. 

3.  Fôlknerii  ((Mg*  Al  +  3  H)  +  (3-  tàg  H*))  ist  dem 
Brucit  âhnlich. 

4.  Tagilit  (Cu*  P  -f-  3H)  ist  ein  phosphorsaures  Ku- 
pfererz,   welches  in  jNishnelagilsk  hâufig  vorkommt. 

5.  Dilijdrit  (Ca4'ï>  +  2H)  Wurde  bisher  theils  mit  Ti- 
belhenit,  theils  mit  Phosphorochalcit  verwechselt. 


Ausserdem  haben  wir  folgende  Mineralien  beobachtet, 
deren  Natur  bisher  entweder  verkannt  wurde,  oder  von 
denen  man  nicht  wusste,  dass  sie  an  den  bezeichneten 
Orten  vorkommen. 

1.  Phenahtt  —  Ilmengebirge. 

2.  Tantalit  —  ebendaher  (fur  Mengit  gehalten.) 

NB.  Hiermit  soll  nicht  gesagt  seyn,  dass  Mengit  nichts 
anderes  als  Tantalit  sei;  Mengit  ist  ein  eigenthûmliches 
Minerai,  welches  aber  gegenwârtig  nicht  mehr  vorzu- 
kommen  scheint  und  dcssen  Spur  ganz  verloren  gegan- 
gen  ist.  Als  man  aber  in  neuerer  Zeit  auf  der  sogenann- 
ten  UralotantalH-Grube,  in  dtr  Gegend  von  Miask,  obige 
Krystalle  fand,  glaubte  man  Mengit  gefunden  zu  haben, 
und  verschickte  den  Tantalit  unter  dem  Namen  von 
Mengit.  Auch  der  âchte  Tschewkinit  ist  nicht  aufzufin- 
den-,  ailes  was  vom  Ural  aus  unter  diesem  Namen  ver- 
sendet  wurde  ist  Ûralorthit. 

3.  Yttrotantalit   —   ebendaher   (fur    Uranotantalit  ge- 
.  hallen  ) 

t..    Buchlandit  —   Achmatowsk    (fur  schwarzen  Sphen 
gehalten.) 

5.  Chondrodit  —  ebendaher  (fur  Colophonit  gehalten.) 

6.  Tf'eisser  Diopsid  —  ebendaher  (theils  fur  ein  neues 
Minerai,  theils  fur  weissen  Sphen  gehalten.) 

7.  Sleatit  —  Schischinskaja  Gora  (fur  Talk  gehalten.) 

8.  Kupfer-Diaspor  (Chalcospor)  —   Tagil  (fur  Phos- 
phorochalcit gehalten.) 

9.  Gibbsit    —    Schischinskaja    Gora  (Rose  bezeichnet 
dièses  Minerai  als  .Hydrargillit;  dasselbe  hat  aber  die 

M*  • 

Zusammensetzung  des  Gibbsit  AlHa). 

10.  Chlorit  —  Schischinskaja  Gora.  Dieser  Chlorit  wurde 
filr  ein  neues  Minerai  gehalten  und  Leuchtenbergit 
genannt.  Ich  habe  schon  fruher  darauf  aufmerksam 
gemacht,  dass  der  Leuchtenbergit  nichts  anderes  als 
Chlorit  aei,  auch  der  geringere  Wassergehalt,  den 
dièses  Minerai  mitunter  zèigt,  hângt  von  âusseren 
Einwirkungen  ab.  Ich  habe  in  frischem  Leuchten- 
bergit bei  meinen  neueren  Versuchen  genau  so  viel 
Wasser  gefunden  als  im  Chlorite.  Nur  bedarf  es  ei- 
ner  sehr  starken  Hitze  um  das  Wasser  vollstandig 
aus  diesem  Minérale  auszutreiben.  Glùhen  ùber  der 
Lampe  ist  nicht  ausreichend. 
Herr  Dr.    Auerbach    und  ich  haben  ûberdiess   eine 

geognostische  Karte  der  Umgebungen  des  Umensees  bei 

Miask  aufgenommen,    deren  Herausgabe  wir  gegenwârtig 

vorbcreitcn. 


Emis  le  17  mars  1846. 
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Maschinen,  (Pogg.  Aon.  B.  61.)  in  allen  verachiedenen 
Momeoten  ihrer  Leistungen,  auf  die  leichteste  Weise 
mit  einander  haben  verglichen  werden  kônnen.  M  an 
kônnte,  so  scheint  es  mir,  recht  wobl  auf  bekamiterem 
uni  zugânglicherem  Boden  bleiben,  ohne  dass  es  nô- 
tbig  wâre,  den  an  sich  verânderlichen ,  nach  absolutem 
Maasse  immer  Ton.  neuem  zn  bestimmenden  Erdmag- 
nelismns  bmeinzuziehen,  um  so  mehr,  da  die  Mittel  zur 
Bestnnmung  dièses  letztern  ,  nicht  Jedermann  und  jeder 
Localitat  zusteben.  Die  Beziehung  eines  Multiplicalors 
dagegen,  dessen  Gesetz  auf  eine  oder  die  andere  Weise' 
bekannt  ist,  die  Beziehung  eines  solcben  Multiplicalors 
auf  eine  zweckmâssig  gewâhlte  electrol} tische  Thâtigkeit, 
wûrde  dagegen  viel  bequemer  sein  und  bliebe  ein  fur 
allemal,  wenn  sie  einmal  gemacht  wâre.  Die  Grosse 
eines,  in  jedem  Querschnitte  einer  gescblossenen  Kelte 
statt6ndenden  Slromes  ist,  wenn  dieselbe  auf  eine  elec- 
trolytische  Thâtigkeit  reducirt  ist,  ein  so  absolûtes  Maass 
aïs  irgend  eins,  der  sonst  in  der  Physik  gebrâucblicben 
Maasse,  und  bat  zugleich  den  Vorzug  hâufiger  practi- 
scber  Beziehungen.  Wenn  die  Physiker  mit  einander 
durcb  Barometer  und  Tbermometer  sprechen,  so  verste- 
hen  sie  sich  vollkommen,  und  es  Mare  in  der  Tbat  zu 
wûDscben,  dass  ein  solches  Yerstândniss  auch  recht  bald 
bei  galvanischen  Unlersuchungen  eintrâte. 


xro?i8. 

8.  Ein  neeer  Ausdruck  des  Hauptsatzes  der 
Dioptrik;  von  Ferd.  MINDING,  Professor 
zu  Dorpat  (Lu  le  2k  octobre  18(5.) 

Das  allgemein  bekannte  Gesetz  der  einfachen  Brechung 
der  Lichtstrahlen  lâsst  sich  auf  einen  Ansdruck  bringen, 
welcher  fur  die  Anwendung  oft  bequemer  ist  als  der 
gewôhnlîche,  weil  er  die  betden  fur  den  gebrochenen 
Strahl  nôthigen  Bestimmungen  in  einer  einzigen  Gleï- 
chung  zusammënfassL  Dieser  Ausdruck  ist  folgender: 

Der  Cosinus  der  Neigung  des  verlàngerten  einfal- 

lenden  Strables  gegen  irgend  ein  beliebig  auf  der 

Grenzflâche   des  brechenden   Mittels  vom  Einfalls- 

puncte  aus  gezogenes  Linearelement  steht  zu  dem 

Cosinus    der   Neigung    des    gebrochenen    Strables 

gegen  dasselbe  Linearelement  in  einem  bestandigen 

Verbal  tnisse,   nâmlich   dem  bekannten   Brechungs- 

verbâltnisse. 

Der  Beweis  ist  sehr  e'mfach.  Um  den  Einfallspunkt  O 

besclireike  man  eine  Kugel Hache,  welciie  von  dem  ùber 

O  liinaus  verlàngerten  einfallenden  Strahle  in  A,    von 


dem  gebrochenen  Strahle  in  /?,    von  dem  Einfallslothe 
in  N  getroflen  wcrdc  (s.  Fig.),  so  liegen  die  Puncte  AT, 


ji,  B  in  einem  grôssten  Kreise, so  dass  sîn  BlVzz,n.%mAN, 
wenn  n  das  Brechungsverhâltniss  ist.  Man  verlângere  den 
Bogen  NB  bis  C,  so  dass  NC  ein  Quadrant  sei.  Ein  auf 
der  Grenzflâche  des  brechenden  Mittels  von  O  aus  ge- 
zogenes Linearelement  treffe,  in  gerader  Richlung  ver* 
lângert,  die  Kugelflâche  in  Z>,  so  ist  ND  ein  Quadrant, 
oder  Ii(  der  Pol  des  Kreises  DC.  Da  nun  cos  2?C~ 
n.cos  AC  und  cos  BD  —  cos  BC.cos  CD%  cos  AD  — 
cos  AC.  cos  CD,  so  ist  auch 

cos  BDzz  w.cos  JD,    w.  z.  b.  w. 
Die  Yerbindung   des   gebrochenen   Strables  mit  dem 
einfallenden  wird  daher  durcb  folgcnde  Gleîchung  aus- 
gedrûckt  :       cosa'dx  +  cos  (l'dy  +  COs  Y^z  = 

.    n\cosadx  -\-cosfi  dj  +  cosydzl  i. 

m  welcher  a>p,y  die  Neigungen  des  einfallenden,  a',  /?',  y' 
die  des  gebrochenen  Strables  gegen  die  drei  A*en,  47,  j*,  z 
die  Coordinaten  des  EinfaUspunctes  O  sind.  Fûhrt  man 
in  dièse  Gleichung  noch  den  Differentialausdruck  der 
Grenzflâche  ein,  nâmlich  dz^pdx  +p  dy %  so  zerfallt 
sie  in  zwei  andere,  indem  jeder  der  Coefficienten  von 
dx  und  von  dy  fur  sich  verschwinden  muss.  Welche 
von  den  beiden  Auflôàungen  dieser  fileicbungen  gewâhlt 
werden  muss,  ist  leicht  zu  entscheiden. 

Im  Hlen  Bande  der  Annalen  von  Gergonne  findet 
sich  eine  Abhandlung  vom  Herausgeber:  Propriétés  ge- 
nérales  des  faisceaux  lumineux,  worin  bauptsâchlicb  ein 
von  Malus  und  Dupin  gefundener  Satz  bewiesen  wird, 
nach  welchem  Strahlen,  die  eine  senkrecbte  Schneidungs- 
flaclie  haben,  auch  nach' bel iebigen  Brechungen  dièse  Ei- 
genschaft  behalten;  welchem  Satze  Herr  pergbnne  nocfy 
den  hinzufûgt,  dass  wenn  die  einfallenden  Strahlen  auf 
einer  Flâche  senkrecht  stehen,  die  Wirkung  beliebig 
vieler.  Brechungen  immer  durch  eine  einzige  Brechung, 
und  zwar  auf  unendlich  viele  Arten,  ersetzt  werden  kann. 

Die  Beweise  dieser  Sâtze  erfordern  in  jener  Abhand- 
lung  einen  nicht  geringen  Rechnungsaufwand,  bis  end- 
lich  am  Schlusse  eine  Gleichung  hervorgeht  (bezeichnet 
mît  (ç>),  S.  182),  welche  gerade  den  oben  aufgestelllen 
Ausdruck  des  Brechungsgesetzes  enlliâlt,  deren  cinfache 
gepmetrische  Bedeutung  aber  nicht  bemerkt  wordeu  und 
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eben    deshalb   auch    fur    die   folgenden   Bearbeiter   der 

DiopLrik   verloren  gegangen  ist.    Wird  dieser  Ausdruck 

an   die  Spîtze  gestellt,    so   folgt  der  Satz  von  Dupin 

60gleich. 

Es  seien  u,  y,  w  die  Coordinaten  eines  Punctes  des  ein- 

fallenden,   u,  \>\  w   die  eines  Punctes  des  gebrochenen 

Strables,    x,  r,  z  wie   bfeher  die  Coordinaten  des  Em- 

fallspunctes,  q  und  q   Àbschnitte  der  beiden  Strablen, 

nâmlich 

q*  =  (x  —  u)z  +  (jr  —  %>)*  +  (z  —  w)*9 

q'tzzix-u'y  +  ijr-v'r  +  iz-w'yi 

so  ist  qcosa  —  x  —  u,   u.  s.  f.,   daher   verwandelt  sich 

die  Gleichung  1  in  folgende: 

— ►  J(x  —  u')dx  +  (j  —  v*)dy  +  (z  —  w')dz}  ZZ 

j  j(*-u)rf*  +  (r-t')dir  +  (*-w)^j-  .2- 

Haben    nun    die   einfallenden   Strablen   eine   senkrecbte 

Schneidungsflâche,  und  beziebt  man  u,  vy  w  auf  die  Puncte 

derselben,  so  ist 

(x  —  u)  du  -f-  (jr  —  v)  dv  -f-  (z  —  w)  dw  rz  0, 

daher 

(x  —  u)  dx  -f-  {y  —  u)  djr  +  (z  —  w)  dz  ZZ 

(x—  u)  (dx—du)  +  (j  —  v)  (df—dv)  + 

(z  —  w)  (dz  —  dw)  —  qdq, 
und 

—,  {(*— u)dx+(jr— ^)//j-f  (z—  w')dz}  =ndq.       3. 

In  diesen  Gleichungen  sînd  z,  u,  y,  w  als  gegebene 
Functionen  von  x  und  jr  anzuseheu.    Man  setze 

dz—pdx+jtdy 
und  bestiinme  i*',  i/,  w'  durch  die  Gleichungen, 

4  q 

jr-v'+p'Çz  —  w1)       ^  -  u -{-;,' (»-w) 

q  ~nq  -}- Const. 
so   îsl   (u'  v   W)   ein    Punct  des  gebrochenen  Strahles, 
und  man  liât  dq'  —  ndq,  oder 

(z — w') (</z  —  dw') |  'zzndq^ 
folglich  durch  Vergleichung  mît  3. 

(x —  u) du  +(jr  —  u) d\>  -{-  (*  —  w') dw'  —  0) 
d.  h.  die  so  bestimmten   Werthe  von  uf  v\  w   gehôren 
einer    senkrechten    Schneidungsflâche    der    gebrochenen 
Strablen,  w.  z.  b.  w. 

Was  den  zweiten  von  Herrn  Gergonne  hinzugefùg- 
ten  Satz  belrifft,  so  bedient  sich  der  Verfasser  zum  Be- 
weise  desselben  eben- jener  von  ihm  durch  analytische 
Verwandlungen  erhaltenen  Gleichung  (ç>),  indem  er  nach- 


weîst,  dass  dieselbe  integrabel  ist,  wenn  den  erofallen- 
dens  Strablen  und  mhhin  auch  den  gebrochenen  eine 
senkrecbte  Schneidungsflâche  zukommt  Das  Intégral  die- 
ser Gleichung  ist  kem  anderes  als  die  vorige  Gleichung 

q  ~  nq  -f»  Const. , 
und   der  Satz   selbst   ergiebt  sich  unmitlelbar    aus  dem 
Vorhergehenden  wie  folgt: 

Smà  f(u  v  w)  —  0  und  <p(u  v  iv)  — 0  die  Gleichungen 
zweier  Fl&chen,  welche  als  senkrechte  Sclineidungsfld- 
chen  zweier  Strahlensysteme  angesehen  werden,  und 
eliminirt  man  die  sechs  Grôssen  u,  f,  w,  u,  e,  w  ans 
den  folgenden  sieben  Gleichungen: 

'du  dv  dw 

_A    *  —  W y  —v  t-w' 


<p(u  v  tv)  — 0, 


d(p 
du1 


d<p 

dï 


dq> 
dît 


n  V(x  —  u)1  +  (y  —  v)*  +  (z  —  w)2  +  Const 
so  drûckt  die  hierdurch  entslehende  Gleichung  zwischen 
x,  y,  z,  in  welcber  die  Constante  ganz  beliebig  bleibt,  die 
Grenzflâche  des  brechenden  Mit  tels  aus,  welche  geeig- 
net  ist,  das  erste  Strahlensystem  durch  Brechung  in  das 
zweite  zu  verwandeln.  Sol  1  en  z.  B.  Strahlen  aus  einem 
Puncte  (a  b  c)  wieder  in  einen  Punkt  (a  b'  c)  veremigt 
werden,  so  erhàlt  man  fur  die  dazu  erforderliche  Grenz- 
flâche des  brechenden  Mittels  sogleich: 

q  —nq-\-  Const.  oder 

V(x~-g')*  +  (x-by  +  (z-c')*  = 

nV(x  —  à)%  +  (x  —  b)*  +  (z  —  c)*  +  Const, 
wie  bekannt. 

Die  Einfachbeit  dieser  Herleitungen  lasst  nicht  be- 
zweifeln,  dass  der  obige  Ausdruck  des  Brechungsgesetzes 
mit  Nutzen  m  die  Darstellungen  der  analytischen  Diop- 
trik  emgefûlirt  werden  wurde. 


9.  Ueber  Natronseen  auf  der  àraxes-Ebene, 
nebst  einen  ànhange  uber  die  dortigefi 
Sodapflaiszen,  von  H.  ABICH,  Professor  der 
Minéralogie  an  der  Universitat  zu  Dorpat,  (Lu 
le  23  janvier  18*6.) 

Das  Studiuin  der  Araxcs-Ebene  mit  ihrer  Gebirgsum- 
wallung  bielet  dem  Physiker  eine  intéressante  Mannig- 
faltîgkeit  natûrlicher  Hûlfsquellen  dar,  auf  welchen  der 
Reichthum  dièses  scliopen  Landes  beruht. 
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Ohschon  die  Fortschritte  unverkennbar  sind,  welche 
eîne  arbeitsame  Bevôlkerung  unter  dem  befôrdernden 
Schutze  einer  verstândigen  Administration  bereits  in  der 
Benutzung  dieser  Hùlfsquellen  gemacbt  hat,  so  stebt  der 
Araxes- Ebene  dennocb  erst  das  Erwachen  einer  Indu- 
strie bevor,  welche  die  Scbâtze  ausbeuten  wird,  die  von 
der  Nafur  auf  diesem  merkwûrdigen  Boden  niedergelegt 
worden  sind. 

Diejenigen  anzudeuten ,  welche  bis  jetzt  theils  vernach- 
lâssigt,  theils  unbekannt  geblieben  sincL,  îst  die  Pflicbt 
des  Reisenden,  der  auf  seinen  zahlreichen  Excursionen 
Gelegenheit  gehabt  hat  sie  kennen  zu  lernen,  und  aus 
diesem  Grande  greife  auch  ich  einer  von  mir  beabsich- 
tigten  vollstândigen  physikalischen  Beschreibung  der  Ara- 
xes-Ebene  vor  und  bebe  hier  nur  einige  jener  Hùlfs- 
quellen hervor,  die  mir  zu  den  wichtigsten  zu  gehôren 
schèinen,  welche  der  nicht  cultivirte  Theil  der  Hoch- 
ebene  darbietet. 

1.  Das  Vorhandensein    verschiedener  Salzseen*   welche 

solche  Salze   in   namhaften  QucuUitdten   ent/iallen, 

de   ein   Gegenstand   des  Handels    zu  werden  ver- 

dienen. 

I.    Einer  dieser  Seen  und  zwar  der  minder  wichtige 

findet  sich   in  kaum  2  Werst  Entfernung  von  dem  ar- 

menischen  Dorfe  Tasch-burun  (Stein-Nase)  an  dem  âus- 

sersten  Ende   der   umfangreichen  Lava-Massen,   welcbe 

am  NW.  Fusse  des  grossen  Ararat  aus  zum  Theil  noch 

wohl  erkennbaren,  eine  Reilie  bildenden  sehr  bedeuten- 

den  Eruplionskegeln,  in  einer  der  jûngslen  Perioden  der 

Tulkanischen  Thâtigkeit  am  Araratsystem  hervorgebrochen 

sind  und  in  flacher  vorgebirgsartiger  Ausdehnung  den  Nord- 

westfuss   des  Berges  gleichsam  hinaus  in  die  Ebene  zu 

schieben  schèinen.    Der  See  besitzt  einen  solchen  Um- 

fang,  dass  die  in  seiner  Mitte  sich  aufhaltenden  Wasser- 

vôgel   von   allen  Sehen  vor  dem  Schusse  gesichert  sind. 

Er  enthâlt  eine  verdûnnte  Auflôsung  von  Kochsalz  mit 

einem  Zusatze  desjenigen  Gemenges  von  Glaubersalz  und 

koblensaurem  Natron,   welches  auf  dem  thonig  mergli- 

gen   Boden    der  Ebene    fast  ûberall  da  auswittert,   wo 

kûnstliche  Bewàsserung  nicht  hingelangt  und  eine  mebr 

oder  minder  lebhafle  Végétation  von  Gramineen,  Haide- 

kraute  und  Sodapflanzen  sich  einstellt. 

In  der  heissesten  Jahreszeit  zieht  sich  das  Wasser  des 
flachen  Seebeckens  3  bis  4  Fuss  von  seinen  gewôhnli- 
cben  Ufern  zuriick,  wo  sich  dann  eine  Salzkruste  auf 
den  ietzteren  absetzt  von  einigen  Fuss  Breite  und  einer 
Dicke  von  einem  halben  Zoll.  Sie  bildet  ein  unregel- 
massiges  kryslallinisches  Gemenge  von  lockeren  Koch- 
salz wûrfeln,    deren   Lamellen    und   Zwischcnràume    mit 


dem  soeben  angedeuteten  Salzgemenge   ausgefâllt  sind. 
Das  Ganze  besitzt  eine  leichte  rosenrothe  Fârbung. 
Das   am   Ende  Oktôber  geschôpfte  Wasser   des  Sees 

enthielt  in  100  Theilen  93,44  %  ft  und  6,66  %  festes 
wasserleeres  Salz. 

1.  Die  Analyse  zeigte  dasselbe  zusammengesetzt  aus 

10,36  3Va  S 

14,71  Na  C 
74,61  Na  €1. 
Hiernach   enthalten    100  Theile   der  Flûssigkeit  nicht 
melir  als  2,63 %  Na  S  +  10  H  und  1,78  °/0  Na  C  +  10  A 

2.  Die  ZusammensetzuAg  der  Salzkrusten,  die 
sich  in  der  heissen  Jahreszeit  absetzén,  fand  ich 

22,91  Na  C 

16,05  Na  S 
51,49  Na  €1 

9,88  H 
Spuren  von  Magnesia. 

Durch  Auflôsen  und  Krystallisiren  erhielt  ich  ein  mit 
Glaubersalz  verunreinigtes  Natrum,  welches  bei  wieder- 
holter  Krystallisation  in  schônen  Krystallen  anschoss. 

IL  Andere  Seen,  welche  sowohl  von  Seiten  ihrer 
geologischen  Yerhâltnisse  wie  des  Salzgemenges ,  das 
sie  enthalten,  sehr  merkwûrdig  sind,  finden  sich  im  Sud- 
ost  des  kleinen  Ararat  Auf  dieser  SeRe,  und  zwar  genau 
in  der  Bichtung  der  Langenachse  des  Araratsystems  hat 
sich  der  kleine  Ararat  einst  in  seiner  mittleren  Hôhe 
spaltenartig  geôffnet  und  jene  gigantischen  Doloritergûsse 
ûber  die  sanfte  Neigung  seiner  Basis  auf  der  Araxes- 
Ebene  ausgebrehet,  welcbe  weit  hinunter  in  das  Thaï- 
becken  von  Nacbitschevan  gelangten»  und  deren  Haupt- 
zweig  ein  Thaï  durchzieht,  was  sich  in  sûdôstlicher.Rich- 
tung  auf  der  rechten  Seite  des  Araxes  zwischen  einer, 
Gûsgundag  (d.  h.  Sonnenaugenberg,  weil  er  gen  Mmag 
liegt)  genannten  fçlsigen  Hùgelkette  und  einer  Gebirgs- 
gruppe  ôflhet,  welche  in  grossem  Halbkreise  den  klei- 
nen Ararat  in  Sud  und  Sûdwest  umgiebt,  bis  sie  unter 
der  colossalen  Lavenbedeckung  des  Garnijarach  (geplatz- 
ter  Bauch) ,  des  grôssesten  aller  secundâren  Eruptions- 
kegel  des  Araratsystems,  auf  der  Siidwestseite  des  Ietz- 
teren spurlos  verschwindet. 

In  diesem . ziemlich  weiten  Thaïe,  dessen  Boden  von 
dem  mâchtigen  Lavastrome,  der  vom  kleinen  Ararat  und 
dem  schônen  secundâren  Eruptionskegel  des  Dujirdag 
am  unlern  Abhange  des  Ietzteren  ausging,  nur  zum  Theil 
ausgefiillt  ist,  findet  sich  eine  Anzahl  von  kleinen  Seen, 
innerhalb  eines  weissen  thonigen  Terrains,  welches  un- 
mittelbar  auf  den  horizon  taie  n  Flachen  des  Lavastromes 
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lagert,  die  stellenwe»  auf  eine  sonderbare  Weise  einge- 
-senkt  erscheinen,  wâhrcnd  dîe  Rânder  des  Stromes  durch 
fortlaufeiule  Reihen  wild  aufgeborstener  langgedehnter 
Anschwellungen  gebildet  werdeo ,  in  de/selben  Gestal- 
tung  und  Friscbe  der  Erscheinung,  wie  ich  sie  wohl 
an  grossen  Stromen  am  Fusse  des  Âetna  wabrgenom- 
men  babe. 

•  • 

Einer  dieser  Seen,  durch  die  rôthliche  Fàrbung  seiner 
Flùssigkeit  ausgezeichnet,  deren  Intensitât,   gehoben  Ton 
dem  weissen  Grande  der  riâchsten  Umgebung,  schon  im 
Fernblick  vom  Gipfel  des   kleinen   Ârarat    meine  Auf- 
merksamkeit   nn  hôchsten  Grade  erregt  batte,  liegt  auf 
der  linken  Tbalseite  in  amphitheatraliscberWeitiuig,  dicht 
unter  den  steilen  terrassenfbrmigen  Felsslûrzen  der  gros- 
sesten  Hôben  der  Gûsgûndagrotte,  welcbe  aus  den  Glie- 
.  dern  des  alten  rotben  Sandsteins,  aus  Dolomiten  und  den 
inetamorphischen  Scbiefern  des,  Spiriferen  und  Produc- 
tuskalke  fiïhrenden  Transitionsgebirges  gebildet  wird,  de- 
ren gewaltsame  Dislocationen  und  Emporhebungen  durch 
dîe   rotben   quarzfuhrenden   Porphyre  bewirkt   wurden, 
welcbe   im  Innern  des  Thaïes  m  bedeutender  Macbtig- 
keit   und  unter  inieressanten  geologischen  Verhâltuissen 
ansteben.    Als   ich  im  Monate  Juli  18(5  die  Oertlich- 
keit  und  jenen  See  besuchte,  der  1  bis  2  Werst  im  Um- 
fange  baben  kann,  beobacbtete  ich  folgende  Thatsachen. 
Ein  sehr  starker  alkalischer  Geruch,  wie  man  ibn  wohl 
beî   dem  Eintrilte  in  eine  Seifensiederei  wahrzunehnien 
pflegt,    macbte  sich  mit  dem  Betreten  des  weissen  tho- 
nigen  Terrain  bemerkbar,   welches  eine   ûppige   Végé- 
tation von  Schilf  und  schilfartigen  Grâsern  bedeckt.  Eine 
breite  Zone  jenes  schneeweissen  Terrains,  weicb  bis  zum 
Versinken,    bildete  Mie  Ufer  des  See  s  und  war  bedeckt 
mit   einem  Haufwerk    von  scboUenartigen  Krusten  eines 
sehr  festen  Salzes  yon  weisser,    etwas  in  das  Rôthliche 
spielender  Farbe  und  blittrigem  Bruch.    Dièse  Salzkru- 
sten  lagerten  dergestalt  auf  der  ganzen  weissen  Uferzone, 
dass   sie  zuui  grôsseren  Theile  von  der  Flùssigkeit  ge- 
tragen  wurden;  einzelne  losgetrennte  Theile  trieben  wie 
Eisschollen   auf  der   dunkelrothen  Oberflache   des  Sees 
umher,  der  durchaus  den  Anblick  einer,  dem  gânzlichen 
Zufrieren  sich  nâhernden  Wasserflâche  darbot. 

Bei  der  Untersuchung  des  Grandes  des  flachen  See- 
beckens,  so  weit  es  nur  die  Sondage  vermittelst  anein- 
ander  gebundener  Kosackenpicken  vom/schwer  zugâng- 
lichen  Ufer  aus  gestatlete,  fand  ich  ihn  mit  âhnlichen 
Salzkrusten  ûberzogen ,  die  ein  Continuum  bildeten  und 
dergestalt  mit  der  Entfernung  vom  Ufer  an  Dicke  zu- 
nalimen,  dass  das  durchgangige  Vorlian  den  sein  einer  zu- 


samnienhângenden ,  mebrere  Zoll  starken  Salzrinde  ûber 
den  ganzen  Seeboden  keinem  Zweifel  unterliegt. 

Dièse  specHisch  sehr  schweren  Krusten  smd  von  merk- 
wûrdiger  Bescbaflenbeit  Sie  werden  gebildet  durch  ein 
sehr  festes  innljg  zusammenbfirigendes  Agrégat  bûschelfôr- 
miger  Krystallbûndel  nach  Art  gewisser  Strahlzeolithe, 
deren  abgerundete  matte  Extremitaten  die  Oberflache  der 
Krusten  warzenfôrmig  gestalten.  Auf  dem  Querbrucbe 
der  starkeren  Rinde  zeigt  sich  deutlich  eine  ganze  Schich- 
tenfolge  solcher  dûnner  krystallinischer  Krusten,  aber 
auf  das  Festeste  mit  einander  verwacbsen.  Ein  lebhafter 
Perlmutterglanz  characlerisirt  die  Brucbflâchen  dièses  in- 
ieressanten Salzes,  welches  ganz  die  Farbe  des  kohlen- 
sauren  Manganoxyduls  besitzt  Das  sonderbar  farbende 
Princip  der  gesàttigten  Lauge,  welcbe  die  Flùssigkeit  des 
See's  bildet,  concentrirt  sich  namentlkh  in  den  horizon- 
talen  Zwischenraumen  so  wie  auf  den  unlersten  Flachen 
der  Salzrinden,  da  wo  sie  an  dem  thonigen  Seegrunde 
festhaAen,  auf  eine  ûberraschende  Weise  zum  dunkel- 
rothen Ueberzug. 

Das  vorerwâhnte,  auf  der  Oberflache  der  Flùssigkeit 
auftretende  Salz  unterscheidet  sich  von  dem  soeben  be- 
schriebencn  Bodensalze  nur  durch  eine  minder  dichte 
Verwachsung  einzelner,  kaum  die  Dicke  einer  Linie  be- 
tragender  Schichten,  die  sich  hier,  durch  kleine  horizon- 
tale Zwischenrâuine  von  einander  getrennt,  mehr  schol-  ' 
lenartig  ûbereinanderlagern,  aucb  ist  es  von  beinahe  ganz 
weisser  Farbe  mit  einem  leichten  rosenrothen  Scbiminer. 

Das   Salz   vom  Boden    des  Sees   bat   folgende 
Zusammensetzung: 

77,44  Na  S 
18,42  Âa£ 
1,92  Na€l 

1,18  H 

Spuren  von  Mangan  und  Magnesia. 

98,96  70. 
Aus  einer  Auflôsung  von  57  Grammen  dièses  Salzes 
wurden  in  erster  Krystallisation  erhalten  93,20  Granim. 
reines  krystallisirtes  Glaubersalz,  und  in  der  zweiten 
35,14  Gramm.  ziemlich  reines  koblensaures  Natron. 
Das  Boden  salz  im  Platinatiegel  geglùht,  bchielt  bis  zum 
Eintritte  des  Schmelzpunktes  seine  krystallinische  Be* 
schaflenheit  und  seinen  Perlmutterglanz,  wâbrend  es  die 
Farbe  des  gescbmolzenen  Chlorsilbers  annimmt;  es  Le- 
darf  einer  anhallenden  und  starken  Glûhung  auf  der 
Spirituslampe  um  in  Fluss  gebracbt  zu  werden. 

Das  Salz  von  der  Oberflache  des  Sees  zeigte 
dièse  Zusammensetzung: 
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tes  de  moindre  étendue  in  extenso;  4.  Analyses  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés,  présentés  a  l'Académie  par  divers  savants;  5.  Rapporta; 
6.  Notices  sur  des  voyages  d'exploration  ;  7.  Extraits  de  la  correspondance  scientifique  ;  8.  Nouvelles  acquisitions  marquantes  de  la  biblio- 
thèque et  des  musées ,  et  aperçus  de  l'état  de  ces  établissements  ;  9.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie  ;  10.  Annonces  bibliographiques 
d'ouvrages  publiés  par  l'Académie.  Leê  comptes  rendus  annuels  sur  les  travaux  de  l'Académie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin ,  et 
las  rapports  annuels  sur  la  distribution  des  prix  Démidnfî  seront  également  offerts  aux  lecteurs  de  ce  journal,  dans  des  suppléments  extraordinaires* 
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RAPPORTS. 


1.  Ueber  den  litterarisciien  Nachlass  von 
Caspar  Friedrich  WOLFF,  ehemaligem  Mit- 
gliede  der  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
St.  Petersburg.  Von  dem  Akademiker  BAER, 
(Lu  le  20  mars  18^6.) 

Erster  Berieht. 

Als  îch  hn  Jahre  1830  im  Archive  der  Akademie  einen 
litterârischen  Nachlass  des  unsterblichen  G.  Fr.  Wolff, 
aus  vielen  Zeichnungen  und  voluminôsen  Manuscripten 
bestehend,  vorfand,  wurde  ich  sogleich  von  demWun- 
sche  beseelt,  denselben  durchzusehen ,  und  wo  môg- 
lich,  zur  Herausgabe  vorzubereiten.  Der  erste  Anblick 
scbon  lehrte,  dass,  mit  Ausnahme  einiger  nur  zufallig 
hinetn  gerathenen  Piècen^  das  Uebrige  zu  einem  um- 
fangreichen  Werke  ùber  Doppelbildungen  des  Menschen 
gebôre,  von  dem  aber  nur  noch  grôssere  Bruchstùcke 
vorlagen.  Gegen  einen  Versuch  des  Ordnens  zeigte  sich 
indessen  spâter  dièses  Material  viel  widerspenstiger  als  ich 
erwariet  hatte.  Die  Abbildungen,  obgleich  in  Gonvolute 
gesammelt,  welche  sammtlich  beziffert  und  im  Archive 
einzeln  verzeichnet  sind,  erwiesen  sich  dénnoch  als  vcr- 
worren  und  lûckenhaft.  Namenllich  fehlten  die  Abbil- 
dungen der  unzergliederten  Missbildungen  in  der  Regel 
in  den  eiuzelnen  Convoluten.  Ich  musste  sie  in  einer 
Rolle  von  Zeichnungen  grôsseren  Formates  vermuthen, 
welche    sich    auch    in   Wolff* s  Nachlass   vorgefunden 


hatte,  aber  die  hn  Texte  beschriebenen  Formen  fan- 
den  sich  hier  nicht  vor.  Dazu  kam,  dass  die  meisten 
Tafeln,  und  zwar  die  ausgefïihrten  aile,  ohne  Numeri* 
rung  und  aile  ohne  irgend  eine  Bezifferung  innerhalb 
der  Figuren  waren.  Die  Tafeln  mit  lmearen  Zeichnungen 
hatten  zwar  solche  Bezifferungen  fur  die  einzelnen  Theile, 
hàufjg  aber  auch  keine  Nummer  fur  das  ganze  Blatt. 
Die  Zahl  sammtlicber  Tafeln ,  von  denen  ein  Theil 
gar  nicht  dem  Texte  angehôrte,  belief  sich  beinahe 
auf  150.  Da  nun  in  den  anatomischen  Beschreibungen 
selbst  nie  eine  Abbildung  angefûbrt  wird.  sondera  nur 
Erklârungen  derselben  angehângt  sind,  bei  denen  hàufig 
auch  die  Bezifferung  der  Blâtter  fehlt,  so  konnte  ich  bei 
dreimaligen  Versuchen,  die  ich  in  verschiedenen  Jahren 
gemacht  habe,  den  Ariadneischen  Faden  fur  dièses  La- 
byrinth  nicht  finden,  und  ich  gab  mich  der  Ueberzeu- 
gung  hin,  dass,  wenn  hier  das  Uebel  nicht  unheilbar 
sei,  das  einzige  Mittel  um  zu  bestimmen,  welche  Ab- 
bildungen zusammengehôrenf  nur  in  einem  sehr  détail- 
lirten  Sludium  der  bisher  beschriebenen  Missbildungen 
und  in  vielen  eigenen  Zergliederungen  in  diesem  Felde 
liegen  kônne. 

In  den  letzten  Jahren  habe  ich  den  Versuch  gar  nicht 
wieder  erneut.  Aber  eine  Reihe  eigener  Untersuchungen 
ûber  diesen  Gegen  stand,  mit  denen  ich  seit  fast  zwei 
Jahren  beschâftigt  war,  haben  jetzt  Veranlassung  gegeben, 
im  Texte  eine  Nachsuchung  zu  machen,  und  bei  dieser 
Gelegenheh  hat  sich  gefundcn,  dass  dieser  sich  doch  si- 
cherer   ordnen   lieas,   als  ich  geglaubt  hatte,   und  nach 
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semer  Leitung  dann  aucb  die  Abbildungen.  Beî  Durch- 
sicht  der  Doppelbildungen  unsrer  Sainmlung  stiess  ich 
nârulich  auf  eine  hôchst  merkwûrdige,  in  welcher  die 
beiden  IndividueD,  aus  denen  sie  besteht.  sebr  deutlich 
ausgebildete  âussere  Genitalien  vou  verschîedenem  Ge- 
schlechtscharacter  haben.  Da  ein  solches  Yerhàltnîss  nur 
hôchst  selten  bemerkt  ist,  die  meisten  Angaben  aber  sebr 
unzuverlassig  sind,  oder  wenigstens  nicht  auf  genauer 
Untersuchung  der  innern  zeugenden  Organe,  nach  de- 
nen allein  die  Geschlechter  bestimmt  werden  sollten, 
beruhen,  so  ôffnete  ich  natûrlich  die  zugenâhte  Bauch- 
hôhle,  um  jene  zu  Gesicht  zu  bekommen.  Ich  fand  aber 
nur  Baumwolte.  in  der  gemeinschaftlichen  Bauchhôhle. 
Es  war  der  gesanunte  organische  Inhalt  bis  auf  die  àus- 
sern  Muskelwânde  sehr  sauber  ausgeschnhten.  Âehnliches 
$t  auch  mit  andern  Missbildungen  unsrçr  Sanimlung  ge- 
schehen,  und  zwei  derselben  batte  ich  in  Wolffs  Ab- 
bildungen  wiedererkannt.  Ich  musste  also  auch  hier 
Wolffs  Messer  vermuthen,  und  nahm  non  im  Januar 
dièses  Jahres  nochmals  den  Text  des  Nachlasses,  den 
ioh  nock  wenig  kannte,  durch.  Das  Gesuchte  fand  ich 
jedoch  nicht.  Es  kommt  keine  Be?chreibung  dieser  Miss- 
bildung  im  Wolff  schen  Manuscripte  vor,  wahrschein- 
lich  nicht  eînmal  eine  gelegentliche  Erwâhnung.  A  Hem 
ich  fand  nicht  nur  die  Uebersicht  des  ganzen  Werkes 
einem  andern  unvollendeten  Abschnitte  beigeheftet,  son- 
dern  gewann  ûberhaupt  eine  Einsicht  in  seinen  innern 
Zusammenhang,  oder  vielleicht  richtîger,  in  die  Zeitfolge, 
wie  die  einzelnen  Bruchstûcke  entstanden  sind.  Ich  schâtzte 
mkh  nun  glûcklich,  bei  den  fruhern  Versuchen,  sowohl 
den  Text  als  die  Abbildungen  immer  wieder  in  die  frû- 
hère  Ordnung  zurûckgelegt  zu  haben,  denn  jetzt  gelang 
es  auch,  die  Abbildungen  mit  dem  Texte  in  Harmonie 
zu  bringen,  so  dass  in  diesem  Augenblicke  nur  noch  ein 
Paar  Zeichnungen  als  zweifelhaft  zurûckgeblieben  sind. 

Nachdem  ich  nun  den  Text  und  die  Abbildungen  neu 
geordnet  und  beziffert  habe,  bin  ich  erst  jetzt  ku  Stande, 
den  ganzen  iYachlass  zu  ùbersehen,  und  ûber  ihn  zu  be- 
richten  Ein  solcher  Bericht  muas  nicht  nur  der  F  rage 
ûber  die  Herausgabe  vorangehen,  sondern  whrd  auch  als 
Ergânzung  der  Nachrichten  ûber  Wolffs  Arbeîten  und 
Bestrebungen,  die  wir  dem  sehr  kurzen  JNekrolog  in  den 
Novis  actis,  T.  XII  unsrer  Akademîe,  Mursinna  in  Go- 
the's  Werk:  Zur  Naiur-wissenschaft  und  Morptologie 
Bd.  I.  Heft  2,  &  25  und  unsenn  Collegen  Brandt 
{Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  I  Académie 
kmp.  de  S^-Pétersbourgy  tenue  le  29  décembre  1831) 
verdanken,  vielleicht  nicht  ohne  Interesse  sein. 

Ueb»  die  Art  und  Weise»   wie  der  Naçhlass  gesant- 


melt  ist,  habe  ich  nichts  erfahren  konnen.  Ohne  Zweifel 
sind  Papiere  und  Zeichnungen  erst  nach  dem  plôtzlichen 
Tode  des  Verfassers  von  erner  Person  zusammengesiicht, 
welche  nicht  Anatom  war,  denn  es  findet  sich  Manches, 
das  zu  dem  Hauptwerke  gar  nicht  gehôrt,  und  grôssten- 
theils  schon  gedruckt  war,  oder  als  Material  zu  fruheren 
Druckschriften  gedient  hatte.  So  ist  unter  den  Manu- 
scripten  die  JNummer  12  (nach  dem  Registex  des  Archive) 
das  Original  zu  der  in  den  Aciis  Pelrop.  1779,  Pars  2 
abgedruckten  Abhandlung:  De  finihus  parttum  corports 
hurnani  cet.  und  die  Nummer  15  enthâlt  die  Erklârungen 
der  Tafel  VII,  VIII  u.  IX  zu  der  lOten  Abhandlung 
ûber  die  Musculatur  des  Herzens,  welche  firûher  nicht 
publient  waren,  aber  nach  Wolffs  Tode  hinter  der 
kurzen  Biographie  desselben  m  den  Nov.  Act.  Àcad* 
Petrop.  Tom  XII,  Histoire  p.  U  et  seq.  abgedruckt 
sind,  Unter  den  Zeichnungen  gehôren  die  Convolute  2?, 
C\  D,  E,  -Febenfalls  nicht  zu  dem  hinterlassenen  Werke, 
sondern  theils  zu  den  lângst  gedruckten  Abhandlungen: 
De  for  aminé  ovedi,  descriplio  vituli  bicipitis ,  descriptio 
vesicae  felleae  tigridù,  theils  gehôren  sie  zu  beabsichtig- 
ten  Nebenarbeiten.  So  sind  Abbildungen  vom  Herzen 
und  der  Gallenblaae  der  Ratze  da.  Auch  findet  sich  hier, 
dass  fur  die  Abhandlungen  ûber  das  doppelkôpfige  Kalb 
und  ûber  das  eifbrmige  Loch  mehr  Abbildungen  gezeich- 
net  waren,  als  im  Sliche  erschienen  sind.  Es  hat  sich 
ferner  ergeben,  dass  jene  Rolle  grosser,  meistens  roh 
ausgefùhrter  Zeichnungen  ûber  Missbildungen,  auch  nicht 
zu  dem  Hauptwerke  gehôrt,  mit  welchem  ich  lange 
vergeblich  versucht  habe,  sie  in  Beziehung  zu  bringen, 
bis  ich  eine  Notiz,  die  Wolff  einem  Yerzeichnisse  der 
in  Moskau  durch  die  medicinische  Ganzellei  aufgehobenen 
Missbildungen  beigegeben  halte,  die  Angabe  fand,  dass 
von  den  letztern  68  Zeichnungen  angefertîgt'  waren,  die 
man  nach  St.  Petersburg  eingesendet  hatte.  Ich  kann  nun 
nicht  zweifeln,  dass  die  wenigen  Zeichnungen,  die  jetzt 
in  der  Rolle  sich  finden,  (18  Abbildungen  von  Omensch- 
lichen  Missbildungen  und  ehie  von  einem  Kalbs-Foetus, 
der  aber  ganz  normal  scheint)  zu  diesen  in  Moskau  ént- 
worfenen  Zeichnungen  gehôrten,  die  ûbrigen  aber  beî 
Wolff  zurûckgeblieben  sind,  oder  sich  sonst  verloren 
haben  (*). 

(*)  Nach  einem  Ukas  des  Kaisers  Peler  s  des  Grossen  muss- 
ten  voin  Jalir  1718  ai»,  aile  auflfallenden  Missbildungen  im  gan- 
zen Russischen  Reiclie  eingeliefert  werden,  uud  zwar,  wie  es 
ausdrùcklich  hiess,  entweder  lebend  oder  todt,  sowohl  von  Thie- 
ren  als  von  Menscheti.  Die  lebenden  Subjecte  sollten  datin  aaf 
Kosten  des  Staats  eruâhrt ,  die  todten  in  Weingeist  aufgehoben 
vwtxtao.    nie  EiaUeferung  roussie  duroh  die  medidaische  Gan» 
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Nachdem  jetzt  dièse  fremden  Tbeile  ausgeschieden  sind, 
gehôrt  ailes  Uebrige  zu  eineni  lange  nicht  vollendeten 
Werke  ûber  MissbOdungen,  von  dem  der  Titel  sich  nir- 
gend  Yorfindet,  das  aber  Wolff  doch  schon  im  Jahr 
1778,  îndem  er  von  einer  Doppelbildung  mit  vereinten 
Ilùftbeinen  spracb,  angekûndigt  batte.  Es  sollte  eîne  ana- 
tomische  Beschreibung  aller  Monstra  der  St.  Petersbur- 
ger  Sammlung  und  der  interessantesten  aus  der  Moskaui- 
schen  Sammlung  enthalten.  Im  Jabr  1779  beruft  sich 
Wolff  nicht  nur  auf  seine  Zergliederungen  Ton  Miss- 
bildungen,. sondera  er  fûhrt  Einzelnes  aus  ihnen  an  in 
der  Abhandlung;  De  finibus  partium  corports  humant 

Vorgefiinden  hat  sich  zuvôrderst  eine  Uebersicht  des 
ganzen  Werkes  (Distributlo  operis),  nicht  wie  es  a  us* 
gefûhrt  ist,  sondera,  wie  es  hat  ausgefûhrt  werden 
sollen.  Nach  dieser  Uebersicht  sollte  es  aus  2  Halften 
hestehen,  von  denen  die  erste  die  Zergliederung  der 
Missbildungen  mit  angehângten  Scholien,  wie  sie  sich 
unmittelbar  aus  den  Zergliederungen  ergeben,  die  zweite 
aber  physiologisch  de  natura  et  generatione  monstrorum 
in  6  Capiteln  handeln  sollte.  Sowohl  nach  jener  ôffent- 
lichen  Ankùndigung,  als  nach  dieser  Uebersicht  sollte 
das  begonnene  Werk  aile  Formen  angeborner  Missbil- 
dungen  behandeln,  welche  in  den  Sammlungen  zu  St. 
Petersburg  und  Moskau  sich  befanden. 

Die  vorgefundenen  Zergliederungen  betreflfen  aber 
sammtlich   nur   neun  Falle  von  Doppelbildungen.     Ich 

zellei  fur  die  Kuustkammer  erfolgen.  Als  bald  darauf  die  Aka- 
demie der  Wissenschaften  gegrûndet  und  ihr  die  sogenannte 
Kuustkamnier  ùbergeben  wurdc,  welche  Peter  ursprùnglich  nur 
zu  seiner  eigenen  Freude  und  Belehrung  angelegt  batte,  trat 
dièse  auch  in  den  Besitz  der  «ingelieferten  Monstra.  Von  dem 
Jabre  1838  an  batte  man  angefangen,  die  letztern  sammtlich  in 
Moskau  bei  der  inedicinischen  Cari  zellei  zu  sammein.  Sie  wa- 
ren hier  nur  interimistisch,  da  ibre  wahre  Bestimmung  immer 
fur  die  Kunstkammer  war,  wobin  aber  die  Akademie  sie  ab- 
holen  zu  lassen  aufcchob.  Schon  iin  Jahr  1748  bericbtete  die 
Med.  Canzellei  aus  Moskau,  dass  daselbst  34  Monstra  in  Wein- 
geist  aufbewahrt  und  zwei  lebend  erhalten  wùrden,  und  bat,  sie 
sammtlich  nach  St.  Petersburg  an  die  Akademie  abliefern  zu 
dûrfen,  da  ihr  die  Conservation  zu  viel  koste.  Auf  Befehl  des 
ersten  Kaiserlicben  Leibarztes,  Kaau  Boerhave,  waren  diesel- 
ben  aile  Torher  iu  Moskau  gezeichnet  worden,  und  wie  die  uoch 
vorhandeuen  Blitter  wabrscbeinlicb  machen,  aile  von  der  Vor- 
der-  und  von  der  Rùckseite,  so  dass  68  Blâtter  hierber  ge- 
komroen  sein  înûssen.  Es  scbeint,  dass  man  von  den  thierischen 
Missbildungen  gar  keine  nach  Su  Petersburg  kommen  liess,  denn 
nirgend  geschiebt  ibrer  spâter  Erwâhnung  und  auch  von  den 
mensehlichen  nur  eine  Auswahl  von  fùnf  der^merkwûrdigsten. 
So  wird  es  erklârlich,  dass  von  den  oben  erwâhntèn  Zeichnungen 
die  Originale  jetzt  roeistens  bel  uns  fehlen. 


werde  sie  einzeln  mit  ihren  Titelùberschriften  und  mit 
Angabe  der  vorhandeuen  Abbildungen  auffiïhreù. 

Monstrum  I. 
Foetus  bicorporeusfaciebtis  corporum  anterioribus  a  costa 
seconda  ad  umbilicum  usque  recta  (liried)  concretis.  Zer- 
gliederung mit  einigen  angehângten  Scholien.  Drei  Tafeln 
waren  fur  dièse  Beschreibung  bestimmt.  Die  erste  Taffel 
aber,  die  Abbildung  der  unzergliederten  Missbildung, 
findet  sich  nicht  mehr  vor.  Auch  die  Original -Zeichnutig 
von  der  zweiten  Tafel,  die  Ansicht  der  gemeinschaftli<» 
chen  firust-  und  Bauchhôhle  gebend,  fehlt.  Dagegen  ist 
ein  Abdruck  einer  schon  frûher  ausgefûhrten  Kupfertafel 

vorhanden. 

Monstrum    IL 

Foetus  bicorporeus,  faciebus  corporum  anterioribus  à 
medio  thorace  usque  ad  umbilicum  paulo  lateraliter  con+ 
genitis,  quo  puellarum,  qulbus  constat,  altéra  aliquo  jure 
dextra,  altéra  sinistra,  farter  um  autem  monstri  commu- 
nium  altéra  anterior,  altéra  posterior  vocari  posse  inct- 
piat.  Auf  die  Zergliederung  folgen  zwei  kurfce  Scholiené 
Es  fehlt  wieder  die  Darstellung  des  unzergliederten  Sub- 
jects.   Zwei  andere  Tafeln  sind  vorhanden. 

Monstrum    III. 

Monstrum   bicorporeum  faciebus   corporum  anteriori- 

lateralibus,    a  sumrno  thorace  usque  in  pelvim  profunde 

confiâtes,  pedibus  tantum  tribus.  Zergliederung  mit  zwei 

kurzen  Scholien.  Auch  hier  fehlt  die  Gesammt- Ansicht. 

Zwei  andere  Tafeln,  die  Zergliederung  darstellend,  sind 

erhallen. 

Monstrum  IV. 

Monstrum  biceps  corpore  et  extremitatibus  simplicibus. 
Der  Zergliederung  sind  ebenfalls  zwei  kurze  Scholien 
angehângt.  Zwei  Tafeln,  welche  fur  die  âussere  Ansicht 
von  vorn  und  hinten  bestimmt  waren,  fehlen.  Drei  Ta- 
feln, Abbildungen  des  innern  Baues  enthaltend,  sind  vor- 
handen. 

Monstrum  V. 

Monstrum  bicorporeum,  capitibus,  collis  et  corporibus 
ad  umbilicum  usque,  ex  parte  anteriore  et  paulo  latera- 
liter connatis.  Ausfûhrlichere  Zergliederung  ohne  An- 
hânge.  Auch  hier  fehlen  beide  Tafeln,  welche  die  Ge- 
sammt-Ansicht  geben  sollten;  fiinf  andere  sind  da. 

Monstrum  VI. 

Monstrum  bicorporeum,  capitibus,  collis  et  corporibus 
ad  pelvim  usque  ex  parte  anteriori  connatis,  abdomùiibus 
incomplelis.  Ausfuhrliche  Zergliederung  mit  einein  star- 
ken  Anhange  von  Scholien.  Neun  Tafeln  Abbildungen, 
die  sammtlich  erhalten  sind. 

Monstrum   VIL 

Monstrum  bicorporeum,  capitibus,  collis  et  cor/oribus, 
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ad  umbilicum  usque  ex  parte  anteriori  connatis.    Noch 
ausfûhrlichere  Zergliederung  mit  10  Tafeln  Abbildungen. 

Monstrum  .  •  . 

Monslrum  bicorporeum.  Corpora  peluibus  eur unique 
partibus  postertoribus  later  aliter  connata.  Es  ist  das  des 
berûhmten  Ungarischen  Mâdchen  âhnliche  Doppelkind, 
von  déni  Wolff  in  den  Nov.  Act.  Acad.  Petrop.  1778 
Pars  1.  eine  vorlâufige  Nachricht  gegeben  bat.  Eine 
Nummer  trâgt  dieser  Ahschnilt  des  Manuscripts  nicht, 
weil  ofienbar  nocb  andere  Beschreibungen  eingeschaltet 
werden  sollten.  Deswegen  fehlt  aucb  den  Abbildungen 
jede  Numerirung.  Da  fast  nur  die  Beckengend  einer 
Zergliederung  bedurfte,  so  ist  die  Beschreibung  nicht 
voluminôs.  Dagegen  ist  ein  Scbolion  angehângt,  das  aus 
146  Paragraphen  besteht,  und  im  Drucke,  nach  der 
Form  unsrer  Memoiren,  10  Bogen  fùllen  wûrde.  Die 
vier  Tafeln  Abbildungen  sind  sammtlich  vorbanden. 
(Neuntes  Convolut  obne  Ueberschrift  ) 

De  Monstris  bicipitibus,  capitibus  connatis  $  corpore  et 
extremitatibus  sirnplicibus.  Dem  Titel  nach  scheint  dièse 
Abbandlung  bestimmt  gewesen  zu  sein,  ûber  die  Miss- 
bildungen  mit  unvollstandiger  Verdoppelung  des  Kopfes 
(JDiprosopi  nach  Gurlt)  ûberhaupt  zu  handeln.  Sie  ent- 
bâlt  jedoch  nur  die  sehr  ausfûhrliche  Zergliederung  ei- 
nes  Subjectes  mit  3  angehângten  Scholien.  Acht  Tafeln 
Abbildungen  sind  sammtlich  vorhanden. 

Dièse  neun  Berichte  ûber  Zergliederungen  bilden 
zusammen  den  descriptiven  Theil  des  Werkes.  Es 
sind  52  Tafeln  sehr  ausgefuhrter  Zeichnungen  mit  eben 
so  viel  Tafeln  entsprechender  Linear-Umrisse,  also 
ûberhaupt  104  Blâtter ,  fur  dièse  Ablheilung  da  ge- 
wesen. Es  fehlen  jetzt  aber  7  Tafeln,  welche,  sonderbar 
genug!  sammtlich  die  âussern  Formen  darstellten,  und 
deren  Ausfûhrung  gewiss  nicht  aufgeschoben  war,  da  sie 
den  Zergliederungen  voran  gehen  musste.  Sie  sind  also 
wohl  im  Privatnachlasse  von  Wolff  zurûckgeblieben, 
hôchst  wahrscheinlich  mit  der  grôssten  Zahl  der  aus  Mos- 
kau  eingeschickten  Abbildungen,  die  wenigstens  in  un- 
serm  Archive  nirgend  vorgefunden  sind.  Wolff  starb 
plôtzlich  an  einem  Schlagflusse  —  im  Jahr  1794  —  hat 
also  wohl  die  Abgabe  der  bei  ihm  befindlichen  Zeich- 
nungen nicht  besorgt. 

Von  dem  beabsichtigten  physiologischen  Theile  ist 
sehr  viel  weniger  vorhanden.  Die  oben  erwâhnle  Dis- 
tributio operis  giebt  von  dem  beschreibenden  Theile  nur 
die  Ueberschrift:  ParsI.  Anatomia  monstrorwn  cum  ad- 
jectiS)  quae  immédiate  ex  anatomia  sequuntur,  scholiis; 
zeichnet  jedoch  von  dem  zweiten  Theile,  Physiologta, 
sive  de  nakura  et  generalione  monstrorumf  ziemlich  ge- 


nau  den  Weg  vor,  den  Wolff  nehmen  wollte.  Von 
Betrachtungen  ûber  die  Classification  der  organischen 
Kôrper  auf  die  Classification  der  Missbildungen  ûberge- 
hend,  wendet  er  sich  an  allgemeine  Fragen  ûber  Clas- 
sification, ûber  grôsseren  und  geringeren  Grad  von  Aehn- 
lichkeit,  ûber  die  Vegetationskraft  der  organischen  Kôrper, 
ûber  Propagation  ûberhaupt,  und  besonders  ûber  die  Con- 
stanz  der  organischen  Formen.  Ein  zweites  Kapitel  war 
der  Génération  der  Thiere  gewidmet,  ein  drittes  der  Er- 
zeugung  der  Missbildungen,  ein  viertes  wieder  der  Natur 
der  Forlpflanzungskraft,  ein  fûnftes  sollte  de  animabus 
monstrorwn,  und  ein  sechstes  gar  ûber  den  Zweck  der 
Missbildungen  (de  fine  monstrorwn)  handeln.  Von  alleu 
diesen  CapHeln  ist  nichts  vorhanden,  als  ein  angefange- 
ner  einleitender  Paragraph  fur  das  zweite  Capitel  de  ge- 
neraiione  anùnalium  und  ein  ziemlich  starkes  Convolut, 
das  die  Ueberschrift  fïïhrt:  Objecta  meditationum  pro 
theoria  monstrorum.  Dièses  ist  keinem  Theile  der  ziem- 
lich ausfuhrlichen  Uebersicht  (distributio  operis)  ganz 
gleich  construirt,  sondern  behandelt,  so  viel  ich  aus  der 
bisher  nur  summarischen  und  rhapsodischen  Ansicht  er- 
sehen  kann,  die  Fortpfianzungsfabigkeit,  bricljt  aber  obne 
Beendigung  ab  mit  der  Ueberschrift:  De  variis  propaga- 
btlitatis  rationibuSy  obgleich  es  nach  der  Schâtzuog  un- 
sers  Obersetzers  etwa  14  Druckbogen  fiïllen  wûrde.  Es 
ist  wahrscheinlich  frûher  abgefasst  als  die  distributio  operis, 
in  welcher  der  Verfasser  eine  strengere  Ordnung  sich  vor- 
zuschreiben  versucht  zu  haben  scheint.  Es  mag  daher 
von  ihm  verworfen  oder  bei  Seite  gelegt  sein,  wenn  es 
nicht  etwa  als  Einleitung  dienen  sollte,  wie  raan  daraus 
vermuthen  kann,  dass  es  im  Archiv  mil  No.  1  bezeich- 
net  ist,  und  also  wohl  auf  dem  ûbrigen  Sloss  von  Ma- 
nuscripten  oben  auf  gelegen  hat.  Am  wahrscheinlichsten 
ist  mir  jedoch,  dass  dièse  Objecta  meditationum  eine  viel 
frûhere  Arbeît  Wolff* s  bilden,  auf  die  er  sich  zuwei- 
len  beruft. 

Nur  *um  das  Vorhandene  vollstândig  zu  verzeichnen, 
bemerke  ich  noch,  dass  zwei  kleine  Convoi u te  sich  ge- 
funden  haben  (No.  12  und  13  der  neuen  Bezifferuog) 
welche  als  zurechtgelegtes  Material  zu  belrachten  sind. 
Das  eine  ist  ûbcrschrieben  :  Collectanea,  quae  ad  disser- 
tationem  defacultate  gêner ationis  propagativa  pertinent* 
und  enthâlt  nur  wenige  und  unbedeu tende  Auszûge  aus 
einer  Abhandlung  Tschudis,  die  in  den  Ephemeriden  der 
Menschheit)  1781,  im  dritten  Stûck  libersetzt  erschienen 
war/  Das  andere  enthâlt  em  summarisches  Verzeichniss 
der  in  Moskau  auf  bewahrten  Missbildungen.  Diesem  Blatte 
hat  Wolff  jenen  Bericht  der  medicinischen  Canzellet 
hinzugefùgt,   aus   dem   ich  die  oben  mitgetheilte  Nach* 
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richt  ùber  die  m  Moskau  angefertigten  Zeichnungen  ent- 
nommen  habe.  Das  Verzeichniss  selbst  fiihrt  56  Missge- 
burten  auf-,  von  diesen  scheint  man,  wie  gesagt,  nur  S 
aach  St.  Petersburg  verlangt  zu  haben  (*). 

Dièses  letztere  Blatt  wàre  wobl  kûnftig  m  der  anato- 
mischen  Sammlung  aufzuheben,  weil  es  ûber  die  Her- 
iunfl  emiger  Monstra  Auskunft  giebt 

Ueberhaupt  habe  ich  dieser  Beilage  nur  erwâhnt,  um 
nichts  zu  ûbergehen,  was  aus  dem  Wolffïscben  Nach- 
lasse  in  unser  Archiv  ûbergegangen  ist. 

Wir  kehren  zu  dem  handschriftlichen  Werke  selbst 
znruck  und  wollen  versuchen,  es  seinem  innern  Wesen 
nach  etwas  nâber  kennen  zu  leraen,  da  wir  bisher  es 
nur  nach  seinem  âussern  kôrperlicben  Bestande  geschil- 
dert  haben. 

Gehen  wir  mit  Aufmerksamkeit  den  ausgearbeheten 
Plan,  jene  oft  erwâhnte  Distribu! io  operis  durch,  so 
leuchtet  ein,  welche  Àufgabe  Wolff  beim  Beginne  diè- 
ses Werkes  vorschwebte.  Durch  die  nâhere  Untersuchung 
der  Âbweichungen  von  deo  regelrechten  Formen  wollte 
er  sich  den  Weg  bahnen  zu  der  nâhern  Erkenntniss  der 
Entwickelungsweise,  die  er  m  ihrem  regelmâssigen  Fort- 
schritte»  von  frûher  Jugend  an,  mit  so  viel  Genauigkeit, 
Ausdauer  und  Umsicht  beobachtet  batte,  dass  er  wohl 
sich  das  Recht  erworben  hat,  als  der  Erste  betrachtet  zu 
werden,  dem  die  Ausbildungsweise  der  organischen  Kôr- 
per  zum  wirklichen  Verslândniss  gekommen  war.  Aus 
dem  ausgearbeiteten  Fragmente  des  physiologischen  Theiles 
scheint   nun  aber  deutlich  bervorzugehen ,    dass  er  hier 

(*)  Dièses  Blatt  ist  nicht  oh  ne  historisches  Intéresse.  Es  ist  nicht 

mit  einer  Bezeichnung  der  Zeit  seiner  Abfassung  versehen.  Aus 

der   von    Wolff  s  Hand   angehângten    Note   ergiebt   suh   aber, 

dass  es  ira  Jahre   1778  oder  1770  abgefas*t  sein  muas.    Wolff 

beraerkt  niralich,  dass  nach  dem  beigeleglen  Bt-richl  von  Kaau 

Boerbave,  vom  4ten  October  1738  bis  zom  3ten  Mârz  1749  in 

Moskau  34  Monstra,  un  ter  denen  4  von  Thieren,  bis  zum  Jahre 

1778   aber  86  von  Menschen   und   10  von  Thieren  sich   gesam- 

melt  halten.  Er  wirft  nun  die  Frage  auf,   wo  die  Missbildungen 

geblieben  seien,  welche  in  Folge  des  Ukases  vom  Jahr  1718  bis 

zum  Jahre  1738  vom  ganzen  Reiche  eingeliefert  seien,  und  beant- 

wortet  dièse  Frage  so  :   da  die  im  gedruckten  Cataloge  vom  Jahr 

1741    verzeichneten   Monstia    der   Akademischen  Sammlung  sich 

auf  40  menschliche  beliefen ,  also  auf  jedes  Jahr,  wenn  das  Ma- 

Duscript  1738  abgefasst  war,  jâ  h  ri  ich  2  kommen,  wie  spâter  in 

Moskau ,   so   muss  man  annehmen  ,    dass  bis  zum  Jahr  1738  aile 

Missbildungen    unmittelbar  nach   St.  Petersburg  gekommen  seyn 

niûssen.    Es  ist  nicht  ohne  Interesse,    auf  dtesem  Wege  zu  er- 

làhren,  dass  die  Àkademie  nur  bis  1738  die  Missbildungen  em- 

pfangen    moehte,    und  dass   man  40  Jahre  spâter  untersuchen 

nrasste,  wie  es  mit  der  Eioiieferung  hergegangen  sei. 


viel  weiter  vorzudrhigeo  strebte,  zu  den  Bedingungen 
nâmlich,  welche  der  Zeugung  -und  organischen  Méta- 
morphose zum  Grunde  lîegen,  zu  dem  innersten  Kerne 
aller  Eiusicht  in  das  organische  Leben.  Ob  man  jemals 
bis  zu  diesem  Kerne  werde  gelangen  kônnen,  oder  ob 
man  damais  positives  Wîssen  genug  besass,  um  auch  nur 
den  Weg  dahin  zu  suchen,  lassen  wir  hier  unbeantwor- 
tet.  Bemerken  mûssen  wir  aber,  dass  Wolff  in  dem 
Abschnitte:  Objecta  méditation  uni,  von  einer  Betracbtung 
zur  andern  hinûber  gehend,  seinem  Ziele  wenjg  nâher 
riickl,  und  in  diesen  24*  geschriebenen  Bogen  eigenllich 
nur  die  Einleitung  zum  Anfange  gegeben  hat.  Das  mag 
er  selbst  gefuhlt  haben.  Daher  das  plôtzliche  Àbbrechen. 
Daher  der  Versuch,  tin  der  distributio  operis  sich  selbst 
einen  bestimmten  Plan  vorzuschreiben. 

Ueberhaupt  mûssen  wir,  um  diesen  Nachlass  ganz 
wûrdigen  und  ein  Urtheil  ûber  die  Zweckmâssigkeit  der 
Herausgabe  fallen  zu  kônnen,  daran  erinnern,  dass 
Wolff  in  seinen  spâtern  Arbeiten  immer  ausfuhrlicher 
und  breiter  wurde.  Wir  glauben  den  Grund  davon  in 
der  ihm  nicht  genûgenden  Anerkennung  zu  sehen,  wel- 
che seine  ersten  Arbeiten  fanden,  so  wie  dagegen  dièse 
allmâhlig  angenommene  Brehe  uns  die  Yeranlassung  ge- 
worden  zu  sein  scheint,  dass  die  spâtern  Arbeiten  sehr 
lange  Zeit  unbekannt  oder  doch  wenigstens  unbeachtet 
geblieben  smd.  Es  wîrd  immer  als  ein  merkwûrdiges 
Ereigniss  in  der  Geschichte  der  Wissenschaft  betrachtet 
werden,  dass  die  Hauptarbeit  Wolffs,  seine  Darstet- 
lung  von  der  Entwickelung  des  Darmkanals  im  Hûhn- 
chen ,  welche  die  Leuchte  fur  die  neuere  Gestaltung  des 
Studiums  der  Entwickelungsgeschichle ,  wenigstens  in 
Bezug  auf  den  morphologischen  Theil  derselben,  gewor- 
den  ist,  drei  und  vierzig  Jahre  nach  ihrer  Erscheinung 
so  vôllig  unbeachtet  geblieben  ist,  dass  sie  von  Meckel 
gleichsam  neu  aufgefunden  werden  rousste.  Wâren  hier 
sehr  umstandliche  Zergliederungen  von  Insecten  gegeben, 
wie  etwa  die  von  Swammerdamm,  so  dûrfte  es  wenig 
in  Verwunderung  setzen ,  dass  ein  Zeitalter,  welches  die 
Ànwendbarkeit  so  genauer  Zergliederungen  fur  allge- 
meinere  Resultate  noch  nicht  ahnte,  oder  nicht  Stoff  ge- 
nug hatte,  um  nach  solchen  Resultaten  zu  suchen,  sie 
unbeachtet  liegen  liess.  Allein  fiir  die  Erkenntniss  der 
Zeugung  und  Entwickelung  des  thierischen  Kôrpers  hat 
es  in'keinem  Zeitalter  an  Interesse  gefehlt,  und  von  Aris- 
toteles  an  ist  die  Entwickelung  des  Hûhnchens  hn  Ei 
als  die  zunâchst  liegende  Gelegenheit,  zur  Erkenntniss 
dieser  Vorgânge  zu  gelangen,  betrachtet  worden.  Man 
kann  also  die  Frage  gar  nicht  unterdrûcken,  woher  es 
denn  gekommen  ist,  dass  die  wichtigste  Arbeh  Wolff  s 
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ùber  diesen  Gegenstand  so  lange  verborgen  bleiben  konnte. 
Wrr  glauben  deswegen  einen  Blick  auf  die  gesammte  lit- 
terarische  Laufbahn  dièses  Mannes  werfen  zu  dûrfen,  um 
darzustellen,  wie  theils  die  ail  mal  ig  und  vielleicht  ab- 
sichtlicb  angenommene  Breite  in  (1er  Darstellung,  tlieils  die 
Macht  der  Verbaltnisse  und  der  Gang  der  Entwickelung 
im  Studiura  der  .Natur  dabin  gefûhrt  zu  baben  scheinen. 
Ein  Blick  auf  die  fhihern  Arbeiten  dièses  Forschers  ist 
ohnehin  nothwendig,  um  die  Aufgabe,  die  ibm  bei  Un- 
tersuchung  der  Missbildungen  vorschweble,  verstândlicb 
zu  macben,  und  dièse  Gelegenbeh  fûbrt  so  nahe  an  der 
JSrôrterung  der  Frage  vorbei,  warum  die  Meister-Arbeh 
"Wolffs  so  lange  unbeachtet  geblieben  sein  mag,  da 
doch  die  erslen  Schriften  sich  fruher  Geltung  zu  ver- 
scbafïen  wusslen,  dass  eine  Abscbweifung  zu  ihr  wobl 
vergônnt  werden  wird. 

Wenn  man  die  berûhmte  Inaugural -Dissertation,  die 
Theoria  generattonis,  aufmerksam  durcbgebl,  so  kann 
man  nicht  verkenneu,  dass  sîe  die  Frucbt  eines  sehr  an- 
haltenden  Studhims  ist.  Die  Untersucbungen  sind  aile 
neu,  dem  Verfasser  eigenthûmlich,  aber  aucb  die  Arbei- 
ten seincr  Vorgânger  sind  ibm  vôllig  gegenwârtig.  Am 
meisten  leuchtet  jedoch  die  anhaltende  Bescbâfligung  aus 
dem  phjlosophischen  iVetze  bervor,  welches  der  Ausfûh- 
rung  zum  Grunde  liegt  und  in  môglichst  engen  Rahmen 
gebracht,  ala  exposuio  et  ratio  institua  dem  Bucbe  vor- 
gedruckt  ist.  Wolff  batte  sich  nicht  sowohl  die  Aufgabe 
gestellt,  die  âussern  Erscheinungen  der  Ausbildung  der 
organiseben  Korper  kennen  zu  lernen,  als  vielmebr  die 
innern  Bedingungen,  daher  auch  der  Titel  Tlveoria  ge- 
nerationis,  was  bei  ihm  gleichbedeutend  war  mit  Théorie 
der  Organisation.  Er  batte  namlich  zuerst  erkannt,  wie 
die  Organisation,  welche  einem  einzelnen  Theile  zukommt, 
erst  allmahlig  aus  gleichfôrmigen  Blaschen  oder  Kûgel- 
chen  sich  bervorbildet,  woraus  ihm  die  vôllige  Grund- 
lofiigkeit  der  damais  so  haufigen  Trftumereien  ûber  die 
im  ersten  Schôpfungsact  schon  erzeugten  Keime  aller  In- 
dividuen  von  organiseben  Kôrpern  mit  Gewalt  entgegen 
treten  musste.  Er  hait  sich  jedoch  wenig  mit  Polemik 
gegen  dièse  Phantasien  auf,  wobl  aber  bat  er  die  feste 
Ueberzeugung,  die  innern  Bedingungen  der  organise hen 
Ausbildung  erkannt  zu  haben,  so  dass  er  am  Scblusse  der 
Vorrede  sagt:  In  iis  me  peccasse,  quae  gênerai ionis  prin- 
cipium  et  leges  générales  constituant,  vix  credtrem.  Er 
war  indessen  26  Jabr  ait  geworden,  und  konnte  hofien, 
dass  die  Masse  von  Beobacbtungen  und  Reflexionen,  die 
er  hier  zu  einem  Ganzen  vereint  batte,  umgestaltend  auf 
die  Physiologie  wirken  mûsstcn,  ilun  allgeiiieine  Aner- 
Venaung   in   der   gelehrten  Welt  und  dauuit  auch  bald 


eine  gûnstige  bûrgerliche  Stellung  gewahren  wùrde.  Er 
moehte  sich  zu  dieser  Erwartung  berechtigt  fûlilen,  al- 
lein  er  ûbersah  vielleicht,  dass,  eben  wei]  er  nur  auf  an- 
haltende und  von  dem  Bedùrfniss  nach  deutlicher  Er- 
kenntniss  geleitete  Beobachtungen  vieler  Jahre  baute,  er 
dadurch  von  der  damaligen  Art  ûber  Zeugung  und  Ent- 
wickelung zu  phantasiren,  sich  zu  weit  entfernte,  um 
eine  baldige  Anerkenntniss  zu  finden.  Dieser  Unterschied 
springt  lebendig  in  die  Augen,  wenn  wir  uns  erinnern, 
dass  gleichzeitig  mit  ihm  Bonnet  seinen  Speculationen 
ûber  die  Zeugung  der  organiseben  Korper  sich  ergab. 
Mit  grosser  Narre  tat  erzahlt  der  liebenswûrdige,  behag- 
liche,  wohlredende  Mann,  wie  sein  leidender  Gesichts- 
sinn  ihn  genôthigt  habe,  die  Beobachtungen  ûber  die 
Insecten  aufzugeben,  und  wie  er  sich  deswegen  an 
die  Lehre  von  der  Zeugung  gewendet,  die  er  freilkh 
«Betrachtungen  ûber  die  Nature  nannle.  «Da  mir  meine 
Augen  nicht  immer  selbst  zu  schreiben  erlaubten,  so 
musste  mein  Kopf  das  bebalten,  was  ich  ansgedacht  hatte, 
bis  etwa  ein  Freund  kam,  mir  seine  Hand  zu  leifaen, 
und  das  aufzuschreiben,  was  ich  ihm  dictirte»,  schrieb 
Bonnet  an  Haller(*).  Ktwas  weiter  heisst  es  in  dem- 
selben  Briefe  sogar:  «Bei  dem  Lesen  der  Uandschrift 
selbst  belieben  Sie  sich  stets  zu  erinnern,  dass  sîe,  wie 
der  Rest  des  Wcrkes,  bald  im  Garten,  bald  hn  Felde, 
bald  im  Holze,  bald  zu  Fusse,  zu  Pferde  und  m  der 
Kutsche  gemacht  sei.»  Indessen,  nicht  sowohl  die  Uand- 
schrift, als  vielmebr  die  Hypothèse  der  praeformirten 
Keime  hatte  Bonnet  auf  Weg  und  Steg  beschaftigt, 
weil  sie  dem  Bedûrfnisse  seines  Herzens,  in  der  Natur 
die  Allmacht  des  Schôpfers  zu  bewundern,  die  am  mei- 
sten assimilirbare  Aahrung  gewâbrte.  Was  so  in  behag- 
licber  Beschauung  lieb  gewordener  Grundansichten  aus- 
gebrutet  wurde,  mussten  dann  Freunde  niederschreiben. 
«Ist  es  môglich  naiver  zu  bcrichlen!»  môchte  man  hier 
ausrufen.  Aber  Bonnet  leistel  im  Verlan fe  seines  Bû- 
ches noch  viel  mehr  als  hier  in  der  EinleiLung.  Im  Ar- 
tikel  24  sagt  der  Verfasser  ausdrûcklicb,  bloss  im  Sinne 
einer  Hypothèse  wage  er  es,  seine  Trâumereien  von 
der  Génération  bekannt  zu  machen.  Der  Artikel  44  fîihrt 
die  Ueberschrifl,  «Dass  der  Verfasser  seine  Hypothèse 
nur  als  einen  Roman  betrachtet»,  und  lautet  wortlich 
so:  «Man  wird  vielleicht  ailes,  was  ich  bisher  von  der 
Erzeugung  gesagt  habe,  fur  nichts  weiter  als  fur  einen 
Roman  ansehen.  Ich  bîn  selbst  nicht  abgeneigt,  solches 
aus  gleichem  Augenpuncte  zu  betracbten.    Ich  empfinde 

(*)  Siehe  die  Vorrede  zu  Bon  net 's  Betractittingett  der  orga- 
nise lien  KArjwr.  Ich  fi&re  «inclue  Stolleo  nacli  Gfiza's  Ueber-> 
setziing  an, 
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es,  dass  ich  aile  dièse  Versnche  noch  sehr  unvollkom- 
men  erklârt  habe  -,  allein  ich  frage,  ob  solches  die  andern 
Hypothesen  besser  geletstet  haben?  Hierûber  mâche  ich 
noch  zwei  Anmerkungen».  Dièse  Anmerkungen  bilden 
nun  den  nàchsten  Artikel  und  lauten  wôrtlich  so:  1)  «Ich 
kann  mkh  unmôglich  entschliessen,  eîne  so  schône  Théorie, 
als  die  Ton  der  Praeexistenz  der  Keime  ist,  fahren  zu 
lassen,  und  dagegen  bloss  mechanische  Erklârungen  an- 
sanehmen».  2)  «Mien  dûnkt,  man  batte  die  Art 
and  Weise,  wie  die  Entwickelung  geschieht, 
recht  untersuchen  sollen,  bevor  man  den  ei- 
gentlichen  Modum  der  Génération  selbst  er- 
forschen  wollen».  Das  ist  denn  doch  das  non  plus 
ultra  der  Naivetat!  Bonnet  konnle  freilich  nicht  ahnen, 
dass,  was  er  hier  verlangte,  von  Wolff  schon  ausge- 
fuhrt  war,  wenn  auch  nicht  im  Augenblicke  als  Bonnet 
es   medeiachrieb,   doch   bevor   er   es   in   die   Druckerei 

schkkte. 

Aber  nicht  von  Bonnet  zunachst  hing  die  Anerken- 
ming  Wolffs  ab.  Haller  war  es,  der  um  dièse  Zeit 
die  vrâsenschafllichen  Ehren  in  der  physiologischen  Welt 
vertheilte.  Als  Wolff  seine  Dissertation  vertheidigte 
(1759),  war  Haller  schon  der  grosse  Mann,  der  ûber 
80  Bande  und  Brochûren  herausgegeben  hatle.  Natûrlich 
batte  Haller  auch  versucht,  durch  eigene  Untersuchungen 
in  die  Entwickelungsweîse  der  Thiere  eine  Einsicht  zu 
gewinnen.  So  batte  er,  um  ûber  die  Entstehung  der 
Sëugethiere  sich  zu  belehren ,  mit  einem  Doctoran- 
den ,  Herrn  Kuhleinann,  sich  verbunden,  um  eine 
Retbe  von  Schaafen  in  bestimmten  Zeiten  nach  der  Bt»- 
fruchtung  zu  untersuchen.  Die  Rollen  waren  dabei,  wie 
Haller  spater  selbst  offentlich  bericbtct  hat(*),  so  ver- 
tbeilt,  dass  Kuhlemann  die  bedeutenden  Kosten  Irug 
(es  wurden  ûber  50  Thiere  geopfert)  und  die  grosse 
Mûhe  der  Bewachung  und  Eûtterung  tlerSchaafe  (enor- 
rnem  laborem  custotliendarum  ovium),  Haller  aber  die 
anatouiische  Unlersuchung  ûbernahm,  weswegen  er  auch 
die  im  Jahre  1753  erschienene ,  von  Kuhlemann  ver- 
fasste  Dissertation  spâter  als  sein  Eigenthum  behandelte. 
Es  wâre  vielleicht  besser  gewesen,  die  Rollen  umge- 
kehrt  zu  vertheilen.  Wenn  man,  so  wie  Haller,  jahr- 
lich  ein  Paar  starke  Bande,  eîn  halbes  Dutzend  klëinerer 
Schriften  und  eîn  Schock  Recensionen  den  Druckereien 
ûbergîebt,  so  hat  man,  auch  bei  den  ausgezeichnetsten 
Talenten,  unmôglich  Ruhe  und  Sauimlung  genug,  um 
Untersuchungen  dieser  Art  mit  gewûnschtem  Erfolge 
auszufuhren.  Dazu  kara  noch,  dass  Haller,  wâhrend 
derselben  die  VorbereHungen  zu  seinem  Abzuge  von  Gôt- 

(♦)  Hall.  Opéra  minora;  IL  />.  4SÂ! 


tingen  traf,  und  wirklich  vor  erfolgter  Dispûlation  ab- 
reiste.  So  geschah  es  denn,  dass  man  Embryo  und  Ei  m 
den  Schaafen  nicht  friiher  als  am  19ten  Tagc  erkarinte,  und 

nun,  obgleich  noch  iminer  weich,  doch  schon  von  an- 
sehnlicher  Ausdehnung  fand,  und  mit  allen  wesentlichert 
Theilen  schon  versehen.  Wie  war  das  nun  zum  Ver- 
stândniss  zu  bringen?  Haller  batte  zu  viel  Vorsicht,  um 
fest  ûberzeugt  zu  sein,  dass,  seinen  Beobachtungen  gemass, 
das  Ei  des  Schaafes  erst  am  19ten  oder  wenigstens  am 
17ten  Tage  sich  bilde,  aber  auch  zu  viel  Selbstgefïihl,  um 
sich,  oder  gar  der  Welt  deutlich  zu  bekenncn,  dass  et 
schlecht  untersucht  habe.  So  blieb  Ailes  im  Dunkeln 
und  Haller  âusserte  sich  in  vielen  Jahren  nicht  be- 
stimmt,  welchen  Antheil  er  an  der  Untersuthung  gehabt 
baben  wollte.  Kuhlemann,  der  ihn  in  der  Dissertation 
als  Zeugen  seiner  Untersuchungen  neunt,  musste  die 
Gefâlligkeit  haben,  m  der  Vorrede  zu  erklâren,  dass  die 
Dissertation  wohl  besser  ausgefallen  wâre,  wenn  er  den 
Rath  seines  leider  schon  abgereisten  Lehrers  hâtte  ben 
nutzen  kônnen.  Doch  ist  die  hier  ûberall  benutzte  Litte- 
ratur  wohl  ohne  Zweifel  von  Haller  suppeditirt,  denn 
es  kommen  nicht  allein  Schriften  vor,  welche  die  Zeu- 
gungs-  und  Enlwickelungsgeschichte  fan  Titel  an  der 
Strrn  tragen,  sondern  auch  andere,  m  denen  Kuhle- 
mann schwerlich  die  hier  anwendbaren  Stellen  auffinden 
konnte.  Ja  mir  scheint  offenbar,  dass  in  den  Epicrisen 
($  60  —  82),  welche  die  Resultate  enthalten,  die  letz- 
tern  Paragraphen  von  emer  gewandteren  Hand  abgefasst 
sind,  da  sie  mit  mehr  Consequenz  fortschreiten ,  als  die 
vorhergehenden ,  wo  der  Ausdruck  nicht  gewandt  und 
oft  unverstandlich  ist,  die  Gedanken  nicht  zusaurmen- 
hângend,  schwankend  und  unklar  scheinen.  Ich  glaube, 
jene  spàteren  Paragraphen  konnte  Haller  verfasst,  die 
vorhergehenden  Kuhlemann  eingeschoben  haben.  Das 
wâre  an  sich  ein  ganz  gleichgûltiger  Umstand,  wenn  wir 
nicht  nach  dem  Resultate  zu  fragen  hâlten,  das,  als  aus 
dieser  Reihe  von  Untersuchungen  gewonncn,  angesehen 
wurde,  und  wenn  nicht  die  zweite  Hâlfte  der  Epicrisen 
der  ersten  einigennaassen  widerspràche.  —  Dass  ein  wah- 
res  Ei  nicht  frûher  sichtbar  war,  als  es  erkannt  wurde, 
am  19ten  Tage  in  Schaafen,  wird  mit  so  viel  Zuversicht 
geglaubt,  dass  geradezu  angenommen  wird,  Verheyen, 
der  m  denselben  Thieren  am  llten  Tage  ein  Ei  gesehen 
zu  haben  behauptete,  dieser  allas  juleltsslmus  observaioi\ 
musse  in  Bezug  auf  die  Zeit  der  Befruchtung  des  Schaa- 
fes hintergangen  sein,  oder  nicht  gewagt  haben,  gegen 
die  herrschende  Meinung  sich  auszusprechen  (§  76.  77). 
Wegen  langer  Unsichtbarkeit  eines  wahren  Eies  wird 
nun  (S  79)  folgende  Zeugungstheorie  entworfen.  Durcit 
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den  Halitus  des  Sperma  wird  die  durchsichtige  Flûssig- 
keit  des  Graafischen  Blâschens  verdichtet,  und  sie  wird 
in  Bewegung  gesetzt,  wodurch  das  Blâschen  zerreisst. 
Von  der  Trompeté  wird  dann  das  Gerinsel  in  Fonn  ei- 
nes  zâhen,  in  sicb  zusammenhângenden  Schleimes  aufge- 
nommen  und  in  den  Utérus  geleitet.  Hier  angelangt,  be- 
findet  sich  die  praecipua  pars,  die  eigentlichen  Rudi- 
mente  des  Embryo  en  thaï  tend,  in  der  Mitte,  umgeben  von 
Flûssigkeit,  welche  allmâlig  durch  eine  eigenthûmliche 
Bewegung  sich  in  ein  Spinnengewebe  ausbildet,  (die  zer- 
rissenen  Eihâute  aus  frùherer  Zeit  waren  den  Beobach- 
tern  nâmlicb  als  Spinnengewebe  erschienen),  und  zuletzt 
m  Sâcke  ûbergeht,  welche  den  Foetus  einschliessen  und 
Eihâute  genannt  werden.  Hier  wird  also  die  Bildung  der 
Eihâute  sehr  bestimmt  fur  eine  spâter  hinzutretende, 
durch  Gerinnung  der  Flûssigkeit  entstandene  erklârt. 
Der  folgende  $  80  muss  jeden  Zweifel  heben,  denn  er 
setzt  ausdrûcklich  auseinander,  dass  ein  zâher  und  in 
Kugelgestalt  gesamnielter  Schleim  mit  viel  mehr  Sicher- 
heit  durch  die  engen  Trompeten  bewegt  werden  kônne, 
als  ein  zartes  Ei.  Es  kann  also  gar  kein  Zweifel  bleiben, 
dass  H  aller  das  Ei  der  Sâugethiere  nicbt  als  vorgebildet, 
sondera  sogar  als  sehr  spât  gebildet  sich  dachte.  fis 
hat  daher  wenig  Gewicht,  wenn  der  $  60,  der  âusserst 
verworren  und  unklar  ist,  und  top  Ha  lier* s  conciser 
Schreibart  sehr  abweicht,  mit  dem  Embryo  aile  Eihâute 
und  ûberhaupt  das  Ei  glelch  behn  Gerinnen  der  Graa- 
fischen  Flûssigkeit  werden  lâsst.  Wie  man  sich  die  Ru- 
dimente  des  Embryo  zu  denken  habe,  ob  in  fester  oder 
flûssiger  Form ,  ist  —  wohl  absichtlicb  —  in  Zweifel  ge- 
lassen,  sowohl  im  $79  als  im  $60.  Der  zuletzt  genannte 
$  nimmt  aber  doch  irgend  eine  Praeexistenz  schon  in  der 
durchsichtigen,  noch  nicht  getrûbten  Flûssigkeit  des  Graa- 
fischen Blâschens  an,  mit  dem  Zusatze,  dass  in  vielen 
durchsichtigen  Flûssigkeiten  ein  Inhalt  sei,  den  weder 
das  unbewaffhete.  noch  das  bewaffnete  Auge  sehen  kônne, 
der  aber  durch  chemische  Mittel  kenntlich  gemacht  werde. 
Kaum  findet  man  eine  andere  Hindeutung  auf  die  An- 
nahme  von  Praeexistenz  in  der  Kuhlemann'schen  Dis- 
sertation, und  Ha  lier  erklârte  sich,  wie  gesagt,  ûber 
seinen  Antheil  an  diesen  Untersuchungen  und  seine 
Schlûsse  aus  ihr  lange  gar  nicht. 

Nach  einigen  Jahren  (1757)  aber  stellte  Daller  eine 
Reihe  von  Untersuchungen  ûber  die  Entwickelung  des 
Hûhncbens  an,  und  zwar  mit  mehr  Rube,  (denn  er  war 
schon  m  der  Schweiz),  und  also  auch  mit  mehr  Sorgfalt 
und  Erfolg.  Er  hat  frûhe  Formen  des  Embryo  gese- 
hen  und  die  Entwickelung  mancher  Theije,  besoaders 
aber  des  Herzens,  sehr  gênai)  verfolgt.  Fur  uns  sind  je- 


doch  nur  die  Schlûsse ,  die  er  in  Bezug  auf  die  Zeugung 
aus  seinen  Betrachtungen  zog,  wichtig.  Er  entscbied  sich 
ziemlich  bestimmt  fur  die  Annahme  einer  Praeexistenz, 
aus  Grûnden,  die  man  jetzt  unmôglich  billigen  kann. 
«Es  ist  mir  sehr  wahrscheinlich ,  sagt  er,  ja  es  scheint 
mhr  fast  beweisbar,  dass  der  Embryo  im  mûtterlichen  Ei 
enthalten  ist,  und  dass  das  Weib  die  wabre  Grundlage 
(yera  stamina)  der  kûnftigen  Frucht  abgiebt»  (*).  Seine 
Grûnde  sind  besonders,  dass  die  Dotterhâute  (oder  was 
wir  jetzt  Keimhâute  nennen),  unmittelbar  in  den  Em- 
bryo ûbergehen,  wie  die  Dottergefasse  in  die  Venen  und 
Arterien  des  Embryo.  Er  erklârt  es  nun  fur  undenkbar, 
dass  Embryo  und  Dotterhaut  erst  spâter  verwachsen; 
sie  mûssten  von  Anfang  an  in  Zusammenhang  gewesen 
sein  —  also,  schliesst  er  weiler,  kann  es  nie  einen  Dotter 
ohne  Embryo  gegeben  haben.  Man  kônnte  freilich  glau- 
ben,  dièse  Haut  sei  spâter  gebildet,  aber  dem  sei  nicht 
so,  denn  selbst  der  unbefruchtete  Dotter  sei  von  dieser 
zarten  Haut  umgeben.  Ja,  Haller  geht  so  weit  zu  be- 
haupten,  dièse  Haut  habe  immer  Arterien  und  Venen 
gehabt,  ohne  welche  ja  der  Dotter  gar  nicht  gebildet 
werden  kôone,  und  dièse  Arterien  und  Venen  seien  un- 
mittelbare  Verlângerungen  der  Gefasse  der  Mutter.  Er 
verwechselte  also,  wie  jeder  neuere  Physiolog  sogleich 
einsehen  wird,  die  Keimhaut  mit  der  Dotterhaut  und 
sogar  mit  der  Kapsel  des  Dotters.  Nun  fand  er  natûr- 
lich  ûberall  Belege.  Da  der  Embryo,  so  bald  er  deut- 
lich  erkannt  wird,  schon  eine  ansehnliche  Grosse  hat, 
so  kann  nicht  kurz  vorher  seine  Kleinheit  ihn  unkennt- 
lich  gemacht  haben,  sondera  seine  ausnehmende  Zartheit 
und  Durchsichligkeit.  An  die  Umwandlung  eines  vorher 
schon  sichtbaren  Theiles  scheint  er  nicht  gedachl  zu  haben, 
wenigstens  verweilt  er  bei  dieser  Môglichkeil  nicht 

Niemand  war  entzûckter  als  Bonnet,  der  schon  zehn 
Jahre  an  seinen  Considérations  phantasirt  hatte,  ohne  sie 
zu  publiciren,  ja  ohne,  wie  er  versicherte,  auch  nur  die 
bestimmte  Absicht  gehabt  zu  haben,  sie  bekannt  zu  nia- 
chen.  Bonnet  hatte  ûberhaupt  das  glûckliche  Tempéra- 
ment, ûberall  nur  die  Bestâtigungen  seiner  Hypothesen 
herauszulesen,  das  Uebrige  wenig  zu  berûcksichtigen, 
und,  wie  wir  bald  sehen  werden,  entschiedene  Wider- 
legungen  gar  nicht  anzusehen.  ulhre  Hûhnchen  bezau- 
bern  mien,  schrieb  er  an  Haller.  Nimmermehr  hatte  ich 
geglaubt,  dass  aich  das  Geheimniss  der  Zeugung  so  zei- 
tig  enthûllen  wûrde.  Glûcklich  haben  Sie  gewusst,  die 
Natur  auf  der  That  zu  ergreifen.  (Er  betrachtet  also 
Hall  ers  Schlûsse  als  umnittclbare  Beobachtungen).  Ich 
hatte  es  seit  ungefahr  10  Jahren  versucht,    sie  zu  erra* 

(*)  Opéra  minora  11+ 
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then,  und  ich  bin  in  die  angenehmste  Verwunderung 
gesetzt,  als  ich  Ihre  Beobachtungen  so  genau  mît  meineu 
Muthmassungen,  und  lbre  Hypothèse  mit  der  meinigen 
ûbereinstimmen  sah.  Sie  macht  den  Inbalt  einer  Scbrift 
tus,  die  icb  1747  aufgesetzt  babe,  und  Willem  war  he- 
raus  zu  geben.  Da  aber  andere  Beschàftigungen  dazwi- 
schen  kamen,  so  babe  icb  aie  nicht  vôllig  ausarbeiten 
kônnen;  allein  ich  bin  doch  sehr  begierig,  dieselbe,  so 
wie  aie  ist,  Ibrem  Urtheil  zu  unterwerfen.» 

Dièse  Handscbrift  enthielt  eben  die  Considérations  sur 
tes  corps  organisés.  Haller  bat  sie  sich  natûrlich  aus. 
Bei  Zusendung  derselben  gab  nun  Bonnet  die  schon 
oben  mitgetheilte  Nachricht,  dass  die  Scbwâchung  des 
Gesichtes  zum  Abfassen  derselben  die  Veranlassung  ge- 
geben  habe.  Es  wird  aber  auch  erzàhU,  dass  sie  nur  ei- 
nen  Ab6chnitt  eines  viel  umfangreicheren  Werkes  bilde, 
welches  Betrachtungen  ûber  die  Natur  in  mannigfacher 
Beziehung  enthalten,  in  welchem  also  die  Zeugung  nur 
einen  Abschnht  bilden  sollte.  Haller  schickte  die  Hand- 
scbrift im  Januar  1759  mit  der  dringenden  Aufibrderung 
zurûck,  sie  doch  ja  bekannt  zu  machen.  Bonnet  ent- 
sprach  dieser  ehrenden  Àuffbrderung  um  so  bereitwil- 
l^ger,  als  er  jetzt  aus  Ha  lier 's  Arbeit  Ailes  noch  hin- 
zufugen  konnte,  waa  ihm  passend  schien,  besonders  aber 
die  Démonstration  von  der  Praeexistenz  des  Embryo,  die 
er,  wie  wir  schon  bemerkten,  als  unmittelbare  Beobach- 
tung  ansab. 

Wâbrend  dièse  Anerkennungen  und  Aufmunterungen 
bin  und  ber  gingen,  mochte  der  Entwurf  von  Wolff  s 
■  Theorta  generationis  beginnen,  und  wâbrend  Bonnet 
beschâftigt  war,  seine  Arbeit  zu  vervollstandigen,  er- 
scbien  sie  gegen  Ende  des  Jabres  1759.  Haller  stutzte. 
Die  Grande,  welcbe  Wolff  anfiihrt,  um  zu  erweisen, 
dass  man  Unrecht  babe,  vor  dem  sichtbaren  Embryo  die 
Existenz  eines  unsichtbaren  anzunehmen,  da  ja  der  ganze 
Embryo  und  jeder  einzelne  Theil  desselben  aus  Kûgel- 
chen  bestehe,  welche  schon  durch  miltelmâssige  Mikro- 
skope  erreichbar  seien,  scbeint  mâchtig  auf  ihn  gewirkt 
zu  haben.  Doch  mochte  er  fûhlen,  dass  noch  etwas  fehle, 
nâmlich  der  Beweis ,  dass  dièse  Kôrner-  oder  Zellenbil- 
dung  nicht  etwa  ein  spàterer  Zustand  einer  fruher  glas- 
hellen  Substanz  sei.  Gewohnt,  bedeutendere  physiologi- 
sche  Arbeiten  in  die  litterarische  Welt  einzufubren,  gab 
Haller  in  den  Gôttinger  Anzeigen  1760,  St.  143  eine 
flecension  von  dieser  Dissertation,  die  mit  den  Worten 
anhebt:  «Wir  haben  seit  langer  Zeit  kein  so  wichtiges 
Werk  gelesen.  Obwohl  man  wunschen  wird,  manche 
Sâtze  des  Yerfassers  mit  làngern  und  mehrern  Erfahrungen 
bestârkt  zu   sehen,   so  verdient  doch  Wolff  s  Arbeit 


die  grôsste  Aufmerksamkeit ,  indem  er,  wenn  kein 
Febler  in  seinen  Schlûssen  ist,  die  Needham'sche  Mei- 
nung  (die  Epigenese  nâmlich)  fast  erweiset».  Es  folgt 
dann  ein  kurzer  Auszug  mit  einigen  Einwûrfen,  die  wir 
ûbergehen,  um  diesen  Bericht  nicht  zu  weh  auazudehnen. 

Uebersehen   batte  Haller   dabei,   wie   es  denn  auch 
Wolff  sein  ganzes  Leben  hindurch  ûbersehen  zu  haben 
scheint,  dass  dieser  eigentlich  nicht  die  Epigenese  erwie- 
sen,  sondern  nur  die  Praeformation  mit  siegreichen  Grun- 
den   widerlegt   hatte.    Hieran   ist  das  Zeitalter  Schuld, 
dessen   Einfluss   auch   Wolff,   trotz  seiner  Logik,   sich 
nicht  ganz  entziehen  konnte.    Wie  aile  grossern  wissen- 
schaftlichen    Problème,   hatte   auch  die  Frage  von  der 
Zeugung  mit   den  kûhnsten  und  ausschweifendsten  Hy- 
pothesen  begonnen.     Wie  gewôhnlich  bildeten  sich  all- 
mâhlig  die  entschiedensten  Gegensatze  aus,   fur  und  ge- 
gen  welche   man   Partei  nahm.    Da  die  Mittel  zur  de- 
finitiven  Entscbeidung   durch  gute  Beobachtungen   sich 
sehr   langsam  sammelteu,    so  war  man  in  der  MHte  des 
18ten  lahrhunderts  erst  in  der  Entwickelung  dieser  Ge- 
gensatze begrifien,   wie  die  gleichzeitige  hochste  Ausbil- 
dung  der  Praeformations~Hypothese  in  der  Fonn  der  soge- 
nannten  Einschachtelungs-Theorie  erweist  Wolff  wurde 
nun  zur  Vertheidigung  des  absoluten  Gegensatzes  durch 
die  Verhâltnisse  gleichsam  gedrângt.  Die  Erorterung  die» 
ser  Frage  war  ursprûnglich  gar  nicht  die  Hauptaufgabe, 
die    er   sich   bei   seinen  Untersuchungen   gestellt   hatte. 
Unter  Théorie  der  Génération  verstand  er  vielmehr,  wie 
er  in  der  deutscben  sogleîch  anzufuhrenden  Scbrift  sehr 
gut  entwickelt  hat,   eine  viel  allgemeinere  Aufgabe,  die 
wir  jetzt   etwa  Théorie  des  organiscben  Baues  nennen 
wûrden,   und   zwar   vom   genetiscben  Standpuncte   aus» 
So  ist  denn  auch  sein  Werk  von  Gôthe  selbst  anerkannt 
als  die  Basis  der  sogenannten  Lehre  von  der  Metamor- 
phose  der  Ptlanzen  enthaltend,  welche  in  unsern  Tagen 
fast   die  gesammte   Morphologie   der   Pilanzen   ausfullt 
Sie  ist  ferner  offenkundig  die  Basis  des  jetzigen  Standes 
unserer  Kennlniss  der  Entwickelung  der  organiscben  Kôp» 
per  geworden,  und  man  sagt  wohl  nicht  zu  viel,  wenn 
man  behauptet,  dass  sie  aucb  die  ersten  fiudimente  un- 
serer Histologie  enthâlt.  Mit  fiecht  bemerkt  Herr  Brandi 
am  angefuhrten  Orte,   dass  Wolff  auch  die  Lehre  von 
den  Hemmungsbildungen  schon  in  seiner  ersten  Scbrift 
begrundet  hat 

Es  ist  hier  nicht  der  Oit  dièses  nàher  nachzuweisen. 

Da    es   mir   vielmehr  darauf  ankommt,   anschaulich  su 

machen,    in    welche  Stellung  zur  physiologischen  Welt 

Wolff  in  seinen  spâtern  Lebensjahren,  als  er  den  Vor 

uns   liegenden   Rachlass   ausarbehete,   durch  die  Macht 
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der  Umstitnde  gebracbt  wurde,  so  mtissen  wir  hier  zu- 
Tfrdertf  auf  seine  tassere  Lebensgeschkhie  einen  Blick 
trtfrfen,  um  die  innére  zu  versteben.  Jm  Jahre  1761 
ak  Arzt  behn  Feldlazareib  in  Breslau  angestellt,  wurde 
et,  Wie  sein  Schûler  Mursinna  berichtet(*),  bald  als 
groeter  Denker  anerkamit,  dazu  bestimmt,  deo  jnngen 
FeHvrundftrzten  anatomisch-physiologische  Vorlesungen 
sa  halten.  Man  schenkte  seinem  ausserordendich  deut- 
lkhen  nnd  logtschen  Vortrage  so  viel  Ânerkennung, 
dass  man  ibn  bald  vom  Lazarethdienste  befreite  (1762), 
damit  er  sicb  ganz  den  Vorlesungen  widmen  kônne. 
Mil  fieendigung  des  siebenjihrigen  Krieges  wurde  im 
Jabr  1763  das  Feldlazareth  aufgehoben,  nnd  das  medi- 
eiabche  Personal  verabschiedet,  mit  diesem  aucb  Wolff, 
der  zu  seinem  Yater  nach  Berlin  zog.  Den  Beruf  zum 
Lebrer  in  sich  fuhlend,  batte  er  den  Muth,  zu  Privât- 
Vorlesungen  ûber  Logik,  Physiologie,  Pathologie  und  Thé- 
rapie sich  zu  melden,  wozu  er  auch  die  Erlaubniss  rom 
Ober-Colleghim  medicum  erbielt,  und  bald  so  zahlreicbe 
Zubôrer  batte,  dass  sein  Amanuensn  Mursinna  nur  mit 
Mâhe  einen  Seal  finden  konnte,  der  aie  aile  fasste.  «Er 
las  die  Logik  besser  als  «aie  viellekbt  bisher  m  Berlin 
gelesen  wurde,  und  scbuf  dadurch  einen  neuen  Geist  un- 
ter  seinen  Zuhôrern.  Auch  die  Physiologie  lehrte  er 
grûndlkherf  als  es  bisher  geschehen  war;  da  er  aber  da- 
rin  ganz  neue  Sâtze  aufiuhrte,  so  brachte  diess  die  hie- 
sâgen  Professoren  m  Harnisch,  un  ter  den  en  ibm  beson- 
ders  der  altère  Meckel  und  W  al  ter  den  Krieg  mach- 
len,  den  er  aber  mit  vtelen  Ebren  endete.»  An  diesem 
Kxiege  nabmen  die  beidenseitigen  Schûler  Antheil  und 
Mursinna  versichert,  dass  die  Schûler  Wolff  s  die 
mehrsten  der  Gegner  bekehrten  und  zu  ihren  Fahnen 
▼ersammelten. 

Unterdessen  waren  aber  im  Jabr  1762  Bonnet* s  Con- 
sidérations sur  les  corp$  organisés  endlich  erschienen, 
und  Haller  batte  m  demselben  Jahre  seine  Arbeiten 
ûber  die  Entwickelungsgeschichte  bi  den  Opp.  min.  noch- 
mals  publicirt,  nun  auch  die  Kuhlemann  schen  Beob- 
achtungen  als  die  seinigen  anerkennend.  Hinzugefûgt  war 
die  Untersuchung  noch  anderer  Sâugethiere,  die  eben- 
falla  das  Ei  derselben  in  frûher  Zeit  nicht  batten  er- 
kennen  lassen. 

Ala  nun  auch  die  Akademie  zu  Berlin' die  Bonnet'- 
sche  Scbrift  mit  grossem  Beifall  aufgenommen  und  in  den 
Tagesblfittern  gepriesen  hatte,  schien  es  Wolff  an  der 
zu  sein,   ôfientlîch  gegen  die  Hypothèse  der  Ein- 


OGftthe:   aur  NatnnrtflaenaéhaA  ûberhaapt  and  xur  Mor- 
phologie insbesondrre.  B.  I.  &  ttfft. 


schachtelung,  und  der  prSformhrten  Keime  ûberhaupt, 
aufzutreten.  Auch  mochte  er  glauben.  dass  er  seine  An- 
sichten  bei  seinem  Gônner  Cothenius,  durch  den  er 
kurz  Torher  die  Erlaubniss  Vorlesungen  zu  halten  er- 
langt  hatte,  rechtfertigen  musse,  wie  die  Vorrede  su 
der  «Théorie  der  Génération»  errathen  lâsst.  Er  gab  be- 
katmtlich  im  Jabr  1764  unter  diesem  Titel  in  deutscher 
Sprache  eine  Schrift  beraus,  die  aus  zwei  Hâlften  besteht- 
Die  erste  ist  polemisch,  die  zwehe  didactisch.  In  dieser 
letztern  setzte  er  nochmals  mit  raôglichster  Besthnmtheit 
seine  Beobachtungen  und  Anskhten  ûber  die  Ausbildung 
der  einzelnen  Theile  auseinander,  und  zwar  mit  einiger 
Umstandlichkeit,  weil  er  glaubte,  die  bisherige  geringe 
Beacbtung  semer  Dissertation  sei  eine  Folge  des  zu  coo- 
cisen  Ausdruckes.  Haller  hatte  grôssere  Umstàndlichkcit 
gewûnscht  und  Wolff  selbst  bedauerte  oft,  zu  kurz  ge- 
wesen  zu  sein.  In  der  ersten  Hàifte  aber  griff  er  aile 
bisberigen  Zeugungs-Hypothesen  an,  und  suchte  zu  be- 
weisen ,  dass  sie  entweder  gar  nicht  auf  Beobachtungen 
beruhten,  oder  aus  ihnén  ganz  falsche  Schlûsse  zogen. 
Uns  scheînt  die  Gewandtheit,  das  Streben  nach  Deutlich- 
keh,  zuweilen  mit  etwas  dialectischer  Sopbistfk  verbun- 
den,  wumit  er  die  Ansichten  Anderer  bekâmpft  und  die 
Principien  fur  Beobechtung  und  Reflexion  aufstellt,  der 
Ausdruck  eines  Scht  philosophiscben  Kopfes.  Allein 
seine  Grûnde  fur  die  Epigenese  sind  eigentlich  nur  ne- 
gativ.  Weil  die  Praeformalion  nicht  in  der  Natur  be- 
grûndet  sei,  so  musse  also  der  Process  der  Zeugung  auf 
Epigenese  oder  Neubildung  beruhen.  Dabei  scheint 
er  sich  aber,  da  das  Zeilalter  eben  nur  m  vollst&ndigen 
Gegensatzen  in  Bezug  auf  dièse  F  rage  sich  bewegte,  eine 
absolu  te  Neubildung  zu  denken.  Dazu  aber  berechtigten 
weder  seine  eigeneu  Beobachtungen  noch  andere.  Er 
hatte  gesehen,  dass  die  einzelnen  Theile  des  Embryo 
und  der  ganze  Embryo  zu  bestimmten  Zeiten  noch  nicht 
da  sind,  und  erst  allmâhlig  erscheinen.  In  so  fern  sind 
seine  Beobacbfungen  gegen  die  Praeformation  und  be- 
sonders  gegen  die  utrirteste  Forrn  derselben,  gegen  die 
Ein5chachtelung8-Theorie  entscheidend.  Aber  er  hat  nicht 
bewiesen,  dass  der  Embryo  und  seine  einzelnen  Theile 
nicht  etvra  unter  einer  ganz  andern  Form  da  waren, 
und  seine  spâtern  Arbeiten  ûber  die  Entwickelung  des 
Darmkanals  machten,  nach  unserer  Ansicht,  dièse  Um- 
gestaltung  évident.  Wir  werden  bald  Gelegenheit  haben, 
dièses  an  einem  andern  Orte  vollsl&ndiger  auseinander 
zu  setzen.  Hier  wollten  wir  nur  an  das  merkwûrdige 
Verhaltniss  erinnem,  dass  Wolff,  welcher  skh  aïs 
Rimpfer  fur  die  Epigenese  hmstellte,  auch  allmâhlig 
ziemlich  allgemein  als  Siéger  angesehen  ist,  unsrer 
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nung  nach,  dennoch  in  seiner  Ansicht  Unrechl  batte, 
durch  die  Genauigkeit  seiner  Beobachtung  aber  die  rich- 
tige  Ansicht,  die  der  UmwandluDg,  welche  die  Praefor- 
mation  zwar  ausschliesst,  aber  die  Praeexistenz  voraus- 
setzen  muas,  begrûndet  bat 

Die  Anerkennung  aber,  welche  Wolff  von  dem  neuen 
Bucbe  erwarten  mochte,  und  auch  wohl  bei  einzelnen 
Bihern  Bekannten  und  besonders  bei  seinen  Schûlern 
fend,  erhielt  er  m  der  gelehrten  Welt  lange  nicht.  Das 
Bucb  erregte  ihm  vielmehr  Gegner,  denn  man  fand  es 
im  Àllgemeinen  verletzend  und  bitter  (*).  Dièses  Urtheil 
acbeint  uns  zwar  ungerecht,  aber  aueh  nach  dem  Laufe 
der  Dinge  sehr  natûrlich.  Das  Gefûhl  der  Ueberlegen- 
beît  blickt  zwar  ûberall  durch,  aber  nirgend  finde  ich 
den  Ausdruck  der  Eitelkeit,  wie  denn  Eitelkeit  ûber- 
baupt  kaum  bei  einem  Gelehrten  anzunebmen  ist,  bei 
deasen  Tode,  als  er  schon  grosse  Ànerkennung  gefun- 
den  batte,  auch  seine  Amtsbrûder  ûber  seine  Lebens- 
verhaltnisse  nîchts  weiter  zu  sagen  wussten,  als  wo  er 
geboren  war.  Jenes  Gefûhl  der  Ueberlegenheh  spricht 
âicb  besonders  in  der  Beurtbeilung  des  kurz  vorher  er- 
achienenen  Bûches  von  Bonnet  aus.  Mit  Spott,  und  so 
viel  es  ihm  môglich  war,  mit  Ernst,  wies  er  nach,  dass 
hier  ein  reines  Spiel  der  Phantasie  sei,  das  nur  bei  Sol* 
eben  Eingang  tinden  kônne,  seiche  ûber  die  Entwicke» 
lung  selbst  keine  Untersuchungen  angestellt  haben.  Man 
wûrde  sehr  irren,  wenn  man  glaubte,  dass  eine  solche  Er- 
klârung  von  einem  Manne  ausgehend,  der  als  anhaltender 
Beobachter  der  Bildung  organischer  Kôrper  bekannt  war, 
den  Erfolg  gehabt  hahen  mûsste,  dem  Bonnet  schen 
Werke  allen  Beifall  zu  entziehen.  Ganz  umgekehit  zog 
dièse  Erklârung  dem  Yerfasser  derselben  den  Ruf  eioes 
unbequemen  und  arroganten  Menschen  und  mancherlei 
Angriffe,  un  ter  andern  auch  die  der  Anatomen  in  Berlin 
zu.  Es  bestâligte  sich  hier  auf  die  glânzendste  Weise 
ein  Ausspruch  Lessings,  dass  ein  Werk,  welches  gleich 
bei  seinem  Erscheinen  allgemeîne  Anerkennung  findet, 
eigentlich  gar  nicht  gedruckt  zu  sein  yerdiene,  denn  es 
thalte  nur  den  Ausdruck  der  am  meisten  verbreheten 
und  Einsicbt.  Hierzu  kommt  noch,  dass  bei 
weitem  mehr  Menschen  Genuss  haben  an  einem  Gebilde 
der  Phantasie  als  an  einem  Werke  des  Denkvermôgens. 
Das  erstere  kônnen  aile  Menschen  lieb  gewinnen,   das 

(*)  Man  vergleiche  z.  B.  was  der  als  Uebersetzer  Franz6- 
sûcher  Werke  fur  Deutschland  wohlverdiente  Joh.  Aug.  Epb. 
GO  se,  der  aber  von  dem  Gegenstande  des  Streites  nichls  ver- 
stand,  aber  Wolff  in  den  Anmerknogen  zu  seiner  Ueber- 
—  Uung  von  Bonne  t'a  Betrachtungen  ûber  die  organischen 
fcârper  an  vielen  Stellen  sagt* 


letztere,  besonders  wenn  es  auf  specielle  Beobachlungen 
gegrûndet  ist,  nur  diejenigen,  die  selbst  âhnliche  ge-* 
macht  haben.  Wenn  also  ein  Werk  der  Phantasie  und  eitt 
Werk  des  Verstandes  mit  einander  in  den  Kampf  treten, 
so  werden  aile  Laien  fur  das  erstere  sich  erklâren,  bis 
endlich  das  Urtheil  der  Kenner  der  Sache  durchdringi. 
Damais  aber  konnte  man  auch  die  Anatomen  und  Phjr~ 
siologen  —  nur  mit  Ausnahine  Haller's  —  in  Bezug 
auf  die  Zeugung-  und  Ëntwickelungs-Geschichte  Laien 
nennen.  Hierzu  kam  noch,  dass  Bonnet  treuherzig  die 
oben  erwàhnte  Schlussfolge  Haller's  fur  Beobachtung 
genommen  und  ausgegeben  hatte.  Schon  vicie  Jahre  bm- 
durch  war  ûber  Vorbildung  bald  im  Eierstock,  bald  «m 
Sperma  hin  und  her  geredet,  Buffon  hatte  das  letatere 
aus  allen  Theilen  des  Kôrpers  zusammen  fliessen  lassen, 
um  wieder  aile  Theile  bilden  zu  kônnen  —  ailes  das 
war  besprocben,  ohne  sich  auf  andere  Erfahrungen  be- 
rufen  zu  kônnen,  als  dass  im  Sperma  selbststândig  be- 
wegliche  Theile  sind,  welche  freilich  mit  dem  ausgebil- 
deten  Menschen  nicht  die  entfernteste  Aehnhchkett  ha> 
ben.  Da  tritt  ein  Mann  auf,  der  sich  schon  durch  seine 
Untersuchungen  an  Insecten  Ruf  erworben  hat,  und  ver- 
kûndet  mit  Jubel:  jetzt  endlich  sei  die  Vorbildung  im 
Ei  erwiesen  und  zwar  am  Hûhnerei,  er  findet  es  nun  auch 
durchaùs  naturgemâss,  die  vorhergegangene  Einschachte- 
lung  vom  ersten  Schôpfungstage  her  anzunebmen  (*). 
Die  Phantasie  findet  reichliche  Nahrung,  aile  Menschen 
in  Evas  Ovarien  wieder  zu  finden,  von  wo  aus  die  ver- 
gangenen  Geschlechter  wie  die  Blâtter  einer  Zwiebe} 
abgestossen  sind,  um  den  jetzigen  Platz  zu  machen.  Von 
einem  sichern  Instinct  geleitet  hatte  Bonnet  seine  Vor- 
stellungen  nicht  in  scharfen  Bildern  ausgemalt,  ôfter 
auch  ausdrûcklich  sie  iur  ein  Gedichl  erklârt.  Um  so 
(iïgsamer  waren  sie  fur  die  Phantasie  seiner  Léser.  Ein 
solches  Buch  musste  zu  damaliger  Zeit,  wie  man  sagt, 
Furore  machen.  Wer  sollte  an  mûhsame  Untersuchungen 
sich  wenden ,  wenn  er  mit  ungestôrter  Freude  dem 
Zauber-Mârchen  nachhàngen  konnte?  Eine  Opposition 
war  ganz  vergeblich,  sie  konnte  die  Aufregung  nur  stei- 
gern  und  sleigerte  sie  wirklich.  Die  Lust  am  Mârchen 
musste  erst  bis  zum  Ueberdrusse  genossen  werden* 

Wie  aber  benahm  sich  Bonnet,  der  am  Schlusae  der 
Vorrede  zu  seinem  Werke  gesagt  batte:  «Nicht  zu  oft 
kann  ich  wiederholen,  dass  ich  jederzeît  bereit  sein  werde, 

(*)  Es  ist  merkwûrdig*,  dass  man  Bonnet  gewôhnlich  nicht 
als  Yerfechter  der  Einschachteluogs-Theorie  betrachtet,  sondem 
nnr  der  praeformirten  Keime  ûberhanpt.  Er  gîebt  dock  seine 
Yorliebe  fur  jene  Ansicht  an  sehr  vielen  Stellen  deutlich  za  er- 

kennen» 

** 
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même  Meroungen  gegen  wahrschemlichere  hinzugeben. 
Meine  Wahrheitsliebe  ist  aufrichtig,  und  ein  ôffentliches 
Bekenntniss,  geirrt  zu  baben,  wird  mir  niemals  Mûhe 
kotten.  Ich  glaube  immer,  ein  einziges:  Ich  babe  Un- 
recht,  gelte  mehr  als  bundert  witzige  Repliken».  Wie 
benabm  er  sich,  nacb  diesem  Ausdrucke  einer  «scbônen 
Seele»,   beî  dem  Angriffe  Wolffs?    Eben  so  zweck- 


Haller's,  dass  das  Blut  wirklicb  anfangs  ohne  Kanàle 
da  sei,  vertheidigt  Wolff  seine  frûhere  Behauptung. 
Àuf  Haller's  Bemerkung  in  der  Recensions  da»  nicht 
erklârt  sei,  warum  die  Pflanzen  kein  Herz  baben,  giebt 
Wolff  eine  mit  seinen  ûbrigen  Ueberzeugungen  trefflich 
stimmende  Erklârung  von  der  Abwesenheit  des  Herzens. 
In  einem  Ànbange  aber  weist  er  mit  scblagender  Wahr- 


massig!  Er  setzte  sicb  gar  nicbt  in  die  Lage,  ibn  kennen    beit  nach,  dass  Haller  sicb  in  seiner  Argumentation  fur 


zu  lernen.  Haller  batte  ihm  am  18ten  Februar  1765  die 
Erscheinung  von  Wolffs  ScbriflL  gemeldet.  Bonnet 
antwortete:  «Die  Kritik  des  Herrn  Wolff  sei  wie  sie 
wolle,  ich.vergebe  sie  ihm,  mein  vortrefflicher  Freund! 
So  nachsicbtig  wûrde  icb  aber  nicht  sein,  wenn  er  die 
Achtung  fur  Sie  aus  den  Augen  gesetzt  batte.  Er  ist  ein 
heftiger  Vertheidiger  der  Epigenese.  Ich  werde  seine 
Schrtft  nicbt  lesen,  weil  ich  kein  Deutsch  verstehe.  Sie 
aber  werden  sie  an  meiner  Statt  lesen;  ja  sie  werden 
nocb  mehr  thun:  Sie  werden  ihm  antworten9  denn  Sie 
wissen,  dass  ich  Niemandem  antworte.  Wissen  sicb 
meine  Schriften  nicht  selbst  zu  vertheidigen,   ich  wûrde 

es  nicht  besser  kônnen Sagen  Sie  mir  doch ,   ob 

Herr  Wolff  meine  Beweise  und  Folgerungen  schwâcht? 
das  wâre  mir  unbegreiflich !  vu  s.  w.»  Ja,  als  ihm  Gôze 
im  Jabr  1773  beim  Beginne  der  Uebersetzung  scbrieb, 
wabracheinlich  um  zu  erfahren,  ob  Wolffs  Grande 
etwas  an  seinen  Ansichten  geândert  hàtten,  antwortete 
Bonnet,  dass  er  wohl  die  Existenz  des  Bûches,  nicht 
aber  dessen  Inhalt  kenne,  und  theilte  die  so  eben  an- 
gefûhrte  Antwort  an  Haller  mit. 

Wolff  war  also    der  Stôrenfried,    der   nicht  einmal 
Beachtung  fand. 

Ausser  der  Absicht,  die  Grundlosigkeit  von  Bonnets 
Hypothèse  anschaulich  zu  machen,  hatte  Wolff  nocb 
den  Wunsch,  Haller  zu  ûberzeugen,  und  fur  sich  zu 
gewinnen;  denn  dass  er  der  ûbrigen  Anatomen  nur  er- 
wâhnt,  damit  es  scheine,  als  mustere  er  ûberbaupt  aile 
Ansichten  ûber  Zeugung  und  Entwickelung,  springt  in 
die  Augen.  Mit  grosser  und,  wie  es  scheint,  ungeheu- 
chelter  Achtung  tritt  er  gegen  Haller  auf.  Er  erkennl 
ihn  als  denjenigen  an ,  der  am  beslen  im  Stande  ist,  Un- 
tersuchungen  in  diesem  Gebiete  zu  beurtheilen.  Er  fin* 
det  nicht  nur,  dass  Haller*  s  Un  tersuchungen  ûber  die 
Entwickelung  des  Hûhnchens  vollkom mener  als  aile  bis- 
herigen  sind,  sondern  er  setzt  sogar  hinzu,  dass  man 
auch  wohl  keine  vollkommneren  wird  erwarten  kônnen, 
(S.  33).  Allem  was  Haller  behaupte,  dass  er  (Wolff) 
seine  Ueberzeugung  von  der  Epigenese  auf  den  Grund- 
satz   baue,    dass  dasjenige  nicht  da  ist,    was  man  nicht 


die  Praeexistenz  geirrt  habe*  denn  die  Haut,  deren  Ge- 
lasse Verlângerungen  von  den  Gefôssen  des  Embryo  sind, 
sei  von  der  ursprunglichen  Ootterhaut  ganz  verschieden 
und  habe  sich  erst  spater  gebildet.  Hieraus  kônne  also 
auf  Praeexistenz  des  Embryo  nicht  geschlossen  werden. 
Haller  erklârte(*)  spater  (1766),  er  wolle  die  Berich- 
tigung  gelten  lassen,  dass  die  Haut  (Keimhaut),  welche 
ihre  Gefâsse  vom  Embryo  erbâlt,  nicht  aus  dem  Eier- 
stocke  der  Mutter  kommt.  Allein  es  sei  gewiss,  dass  die- 
jenige  Haut,  welche  schon  im  Eierstock  sich  bildet  (die 
Dotterhaut)  auch  im  gelegten  Ei  sich  finde,  umschlossen 
von  Eiweiss.  Aus  dieser  Haut  aber,  welche  im  Eier- 
stocke  war,  und  spater  im  Ei  ist,  entspringt  oder  erhebt 
sich  (nascilur)  der  Dottergang,  der  von  der  einen  Seite 
in  dièse  Haut(!)  von  der  andern  in  den  Embryo  ûber* 
geht.  Also  sei  der  Embryo  urspriinglich  ein  Theil  des 
Dotters.  Aus  diesen  Grûnden  bebarrte  Haller  hei  der 
Ueberzeugung  von  der  Praeformation. 

Die  Praemisse  dieser  Schlussfolge  enthalt  wieder  einen 
wesentlichen  Irrthum.  Haller  scheint  das  sogennnnte 
serôse  Blatt  der  Keimhaut,  wie  der  ganze  Zusammen- 
hang  lehrt,  fur  identisch  mit  der  bald  schwindenden 
Dotterhaut  gehalten  zu  baben.  Es  schwebte  ihm  wohl  die 
Ueberzeugung  vor,  dass  der  Embryo  ursprûnglich  ein 
integrirender  Theil  des  Dotters  seyn  musse,  und  bei  nicht 
genûgender  Einsicht  in  die  ersten  Vorgànge  versah  er 
sich  nur  in  den  Grûnden,  mit  denen  er  seine  Ueberzeu- 
gung unterstûtzte. 

Haller  war  aber  um  dièse  Zeit  schon  der  allmicbtige 
Mann,  ohne  den  keine  etwas  allgemeine  Anerkennung 
in  der  Physiologie  zu  erlangen  war.  Er  hatte  um  das 
Jabr  1766  schon  ûber  100  Bande  und  Bândchen  und 
mehrere  bundert  Recensionen  erscheînen  lassen.  Obgleich 
er  im  8ten  Bande  der  Physiologie  Wolffs  Bericht  ûber 
die  histologische  Ausbildung  der  werdenden  Theile  sehr 
anerkennend  aufnahm,  und  nur  darin  abwich,  dass  er 
behauptete,  wenn  man  zuerst  das  Blut  in  Bewegung 
sieht,  so  sind  auch  schon  Gefâsswânde  da;  so  hatte  er 
doch  Wolffs  Meinung  in  dem  Punkt  verworfen,   den 


sieht,  so  thue  er  ihm  darin  Unrecht.  Gegen  den  Zweifel  |     (*)  Elemenu  physiol.  c  b.  VIIL  p.  WL 
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Wolff  spater  selbst  leider  als  den  wesentlichsten  heraus- 
gestellt  halte,  in  dem  von  diesem  behaupteten  Bewebe  der 
Epigenese.  So  ist  es  denn  auch  weniger  wunderbar,  dass 
Wolff,  als  er  sich  im  Jahre  1766  um  eine  erledigte 
Professur  bewarb ,  mît  Krânkung  zurûck  gewiesen  wurde. 
Darauf  ging  er  nach  St.  Petersburg. 

Er  batte  in  Berlin,  wâbrend  er  seine  Vorlesungen  hielt, 

lie  Beobacbtungen  am  bebrûteten  Hûhncben  fortgesetzt. 

So  kam  es  denn,   dass  er  bald  nach  seiner  Ankunft  in 

St  Petersburg  (1767)  die  beiden  ersten  Abschnitte  der- 

jenigen  Arbeit  ûberreicben  konnte  (*),   welche  wahrhaft 

der  Schlûssel  znr  Entwickelungsgeschichte  ûberhaupt  und 

des  Hûhnchens  insbesondere  geworden  ist.  Wolff  nennt 

dièse   Arbeit   eine  Bildungsgeschichte   des  Darmkanales* 

Sie  enthâlt  aber  viel  mehr.   Sie  berichtet  ûber  fast  aile 

VerSnderungen   in   den  vier  ersten  Tagen.     Ihr  Haupt- 

verdienst  besleht  jedoch,   nach  unsrer  Meinung,   darin, 

dass  sie   die  Nabelbildung,   oder  die  Umwandlung  des 

Embryo  ans  einer  ausgehôhlten  Flache  in  einen  geschlos- 

senen  Leib  richtig  erkannt  hat,  die  Niemand  vorher  be- 

greifen  konnte,  und  dass  sie  die  Keimhaut  von  der  Dot- 

terhaut  unterscheidet,  wenn  sie  auch  erstere  als  inneres 

Blatt  der  letzteren  benennt    Auch  die  doppelt  symme- 

triscbe   Ausbildung   des  Embryo   durch  Verwachsungen 

an  der  Mittellinie  des  Rûckens  und  des  Bauches  ist  ganz 

richtig  erkannt,  obgleich  nur  gelegentlich  erwâhnt  —  so 

auch   das   erste  Auftreten  der  meisten  Organe,  —   Wir 

kommen  jetzt  auf  die  Frage  zurûck,  wie  es  gekommen, 

dass   eine   solche  Arbeit   bis  zu  der  TJebersetzung   von 

Meckel  unverstanden  oder  vielmehr  unbekannt  geblie- 

ben  sei?    In  dem  Orte  des  Erscheinens  darf  man  den 

Grand  kaum  suchen.    Fur  flûchtige  Léser  war  die  Ab- 

bandlung  ûberhaupt  nicht  bestimmt.  Sie  konnte  nur  er- 

warten,   durch  Mânner  von  Fach  in  die  gebrâuchlichen 

Lehrbûcher  ûberzugehen,    und   unter   den   ôffentlichen 

Lehrern   der  Univérsitaten   waren   damais   die  Schriften 

der  St.  Petersburger  Akademie  viel  im  Gebrauch.  Wohl 

aber  gereichte   es  zum   Nachtheile   von  Wolff  s  Ent- 

deckungen,    dass   er   keine  unmiltelbaren  Schûler  mehr 

halte.      Durch    dièse    waren    seine    frûheren    Schriften 

dock  allmalig  zu  hoherGeltung  gekommen  und  in  einer 

Beasiehung  wohl  mehr  als  sie  verdienten.    Denn  als  man 

an    der  Hypothèse  der  Praeformation  sich  mûde  phanta- 

airt  hatte,   galten  die  frûhern  Schriften  Wolff* s  als  die 

Epigenese   vôllig   erweisend,   wâhrend  eine  solche  An- 

•ridbt    doch  viel  mehr  auf  die  Erfahrungen  Haller's  an 

Siugethieren   batte   basirt   werden  sollen.    Es  ist  in  der 

(*)  Der  dritte  Abschnitt  ist  erst  1768  gedruckt.  Viellcicht  war 
aber  scbon  mit  den  beiden  andern  zugleich  abgeliefert* 


That  ein  sonderbares  Verhâltniss,  dass  H  al  1er,  der  wo- 
chenlang  bei  Saugethieren  nichts  sah  als  einen  Schleim, 
Vertheidiger  der  Praeformation  blieb,  wâhrend  Wolff, 
der  in  der  Schrift  ûber  die  Bildung  des  Darmkanals  eine 
Transformation  fast  handgreiflich  nachwies,  noch  in  sei- 
nem  hmterlassenen  Werke  ûberall  als  Verfechter  der 
Epigenese  auftritt!  Allein  dièses  Verhâltniss  nâher  nach- 
zuweisen,  bleibe  einer  andern  Gelegenheit  vorbehalten. 
Eine  sehr  wirksame  Veranlassung  fiir  die  Beseitigung 
von  Wolff  s  Arbeit  gab  ohne  Zweifel  die  geringe  Beach- 
tung,  welche  ihr  Haller  schenkte.  Man  sieht  aus  dem 
ganzen  dûrftigen  und  leeren  Auszuge,  den  er  in  der 
Bibliotheca  anatomica  Fol.  II,  p.  558  von  ihr  gab,  dass 
er  sie  gar  nicht  fur  bedeutend  hielt,  was  sich  wohl  am 
einfachsten  dadurch  erklârt,  dass  er  sie  gar  nicht  ver- 
stand.  Haller  war  freilich  schon  60  Jahr  ait,  als  Wolff  s 
Abhandlung  bekannt  wurde,  und  beinahe  70  als  der 
2te  Band  der  Bibliotheca  anatomica  erschien.  Frûhere 
eigene  Untersuchungen  wûrden  ihm  aber  doch  das  Ver- 
standniss  sehr  erleichtert  haben,  wenn  in  der  Abhand- 
lung selbst  nicht  Schwierigkeiten  des  Verstândnisses 
gewesen  waren.  Dass  Eifersucht  Haller  an  grosserer 
Anerkennung  gehindert  habe,  ist  wohl  nicht  glaublich, 
denn  Haller,  dem  die  grôssten  Ehren  tâgliche  Speise 
waren,  musste  sich  fiir  dièse  Eifersucht  zu  sehr  fuhlen. 
Eine  gewisse  Kâlte  gegen  Wolff  scheint  allerdings  in 
den  spatern  Schriften  Haller's  hervorzuleuchten.  Viel- 
leicht  war  dièse  Kâlte  auch  nur  Vorsicht,  denn  Haller 
hatte  erfahren,  dass  Wolff  seine  Widersprûche  mit 
schlagenden  Grûnden  zu  unterstûtzen  wusste,  und  der- 
gleichen  begegnete  Haller  selten.  Vielleicht  war  sie 
auch  ein  Ausdruck  von  Empfindlicbkeit  Zu  grosse  Deut- 
liehkeit  in  den  Àrgumenten,  die  wir  einem  Andern  ent- 
gegensetzen,  sind,  wenn  auch  mit  den  Achtungs-Bezeu- 
gungen  verbunden,  oft  viel  verletzender  als  leidenschaft- 
liche  Angriffe.  An  solcher  ûbertriebenen  Deutlichkeh 
fehlt  es  in  der  «Théorie  der  Génération»  nicht (*). 

(*)  Man  lèse  z.  B.  was  Wolff  in  Bezug  auf  die  UniuOglich- 
kcit  àussert,  zu  bewetsen,  dass  ein  Gegenstand,  den  man  nicht 
erkennt»  auch  wirklicb  nicht  da  sei*  Haller  hatte  in  seiner 
Rritik  ûber  Wolff's  Theoria  generationis  gesagt:  Man  muss  auf 
einen  Grundsatz  merken,  der  gleich  zn  Anfang  steht,  nach  wel- 
chem  dasjenige  nicht  da  ist,  was  man  nicht  sieht*  Dièse  Aens- 
serong  war  allerdings  etwas  eilig  hingeworfen,  da  Wolff  kei- 
nesweges  eine  solche  Behauptung  aufgestellt  hatte*  Allein  die 
dialectische  Démonstration,  dass  das  Nichtdasein  sich  nicht  er- 
weisen  lasse,  wie  sie  S.  68  u.  69  des  Deutschen  Werke*  eben 
so  breit  als  ùberflûssig  gegeben  wird,  konnte  Haller  wohl  be- 
leidigen,  obgleich  sie  absichtlich  von  den  Einwnrfen  gegen  ihn 
getrennt  ist*  ; 
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Von  exner  ancien*  Seite  enlbielt  aber  auch  Wolff  s 
Abbandlung  aelbat  die  Veranlassung  ihrer  Vernachlâssi- 
gUQg  io  sich.  Nicht  nur  betraf  aie  einen  aebr  schwieri- 
gen  Gegenstand,  der  aelbst  beobacbtet  werden  wollte, 
sondera  die  Dacstellung ,  obgleich  unûbertrefllich  gcnau, 
mussto  grade  dadurch  achwer  verstândlich  werden,  dasa 
Wolff  sich  zu  aebr  bemûbte,  deutlich  und  ûberzeugend 
zu  sein.  Halte  Wolff  sich  entschlossen,  mit  leichten 
Zûgen  die  Verskberuog  hinzuwerfen,  aua  einem  Theile 
der  Keknhaiit  werde,  unter  allmahliger  Verengerung  der 
unprûnglkh  weiten  Oefinung  des  Lobes,  der  Darmkanal, 
bo  wurden  jnanche  Phyaiologen  dieser  Versicberung  ge- 
Iraut  baben.  Wâre  dieselbe  noch  von  einigen  schema- 
tiachen  Figuren  begleitet  gewesen,  so  bitte  eine  Be- 
atSIigung  wobl  nicht  auableiben  kônnen.  Wolff  aber 
wollte,  um  recbt  ûberzeugend  zu  sein,  seine  Léser  den 
langen  achwierigen  Weg  ganz  zurûcklegen  lassen,  den 
«r  aelbat  gegangen  war,  und  erfand  dabei  eine  kaum  nô- 
thige  Menge  neuer  j\  amen ,  nicht  sowohl  fur  neue  Theile, 
mis  lur  verschiedene  Ansichten  derselben  Tbeile9  wo- 
«durch  daa  Verstândnéss  fur  Jeden,  der  die  Gegenslande 
nicht  Tor  Augen  batte,   nur  erschwert  werden  muaste. 

Wodurch  es  nun  auch  begrundet  sein  mag ,  dass 
Wolff  mit  semer  Arbeit  ûber  die  Entwickelung  vom 
Darmkanal  des  Hûhnchens  bei  Haller  wenig  Anerken- 
ttung  fend,  dièse  Nichtbeachtung  wurde  entscbeidend. 
-Bel  1er  war  durch  seine  vielfachen  Yerdienste  um  Ane- 
tomie  und  Physiologie  und  mehr  noch  durch  seine  um- 
fcngreichen  SchriAen  so  sehr  Autokrat  in  diesen  Wis- 
aenachaften  geworden,  dass  im  letztern  Viertheil  des 
18ten  Jabrhunderts  Physiologie  studiren  eben  so  viel 
bedeutete,  als  die  Schriften  Haller's  studiren.  Die  acht 
atarken  und  eng  gedruckten  Quartbânde  der  Elementa 
ptysiologiae  forderten  schon  ein  balbes  Menschenleben» 
und  dazu  kamen  noch  eine  Menge  specieller  Werke.  In 
«der  Tbat  batte  Haller  dadurch,  dass  auch  seine  Irr- 
thûmer  und  Mangel  sich  lange  in  Ansebn  erhielten,  eine 
Ibnliche  Wirksamkeit,  wie  Gai  en,  so  weit  die  vorge- 
achrittene  Zeit  eine  solche  Uebereinstimmung  zuliess. 

So  kam  es  denn,  dass  die  Entwickelung  des  Darm- 
kanals  ausserbalb  der  Leibeshôhle  fur  die  Sâugethiere 
▼on  Oken  und  Kieser  bebauptet  wurde,  obne  dass 
aie  auf  Wolff  s  Arbeit  sich  beriefen,  oder  dièse  auch 
nur  gekannt  zu  haben  scbeinen.  Hiervon  nahm  Meckel 
Yeranlassung  dièse  letztere  grûndlicb  zu  studiren  und 
m  der  bekannlen  Deutscben  Uebersetzung  herauszugeben. 

Der  Zweck  unserer  langen  Abschweifung  war,  nach- 
zuweîsen,  wie  Wolff  durch  das  Schicksal  seiner  fruhern 


ArbeHen,  deren  Rkhtigkeit  und  Wahrbeit  ihn  ganz  durch- 
drungen  batte ,  bewogen,  sich  immer  mehr  bestrebte, 
deutlich  und  auafuhrlich  zu  werden  (*),  und  eben  da- 
durch dem  Verstfindniss  nur  schadete.  Es  ist  zuweilen 
viel  schwieriger  einer  sehr  mûbsamen  Darstellung  zu 
folgen,  als  eine  Untersuchung  selbst  neu  zu  beginnen. 
In  Wolff  s  letzter  Arbeit,  der  Untersuchung  ûber  die 
Musculatur  des  Herzens,  ist  dièse  Ausfïïhrlichkeit  viel- 
leicht  am  weîteslen  getrieben  und  am  schâdlichsten  ge- 
worden. Zehn  lange,  zum  Theil  wieder  in  Abtheilungen 
zerfallende  Abhandlungen  ûber  die  Muskelbûndel  Emes 
Organes,  zuaammen  einen  starken  Quarlband  bildend,  sind 
zu  viel  fur  die  Geduld  der  mebten  Léser.  Ob  irgend 
ein  Anatom  aie  mit  derjenigen  Ausdauer  studirt  baben 
mag,  die  jede  Arbeit  Wolff  s  fordert,  lâsst  sich  einst- 
licb  bezweifeln. 

Doch  kehren  wir  zurûck  zu  unserm  Manuscript  ûber 
Missbildungen.  Wir  haben  scbon 'bemerkt,  dass  es  nach 
einem  aehr  weiten  Plane  angelegt  war.  Der  beschreibende 
Theil  sollle  die  Zergliederung  aller  Missbildungen  der 
St.  Petersburger  Sammlung,  und  die  interessanlesten  der 
Moskauer  Sammlung  geben,  wie  im  Jahr  1778  angekûn- 
digt  wurde  (*).  Nun  waren  in  St.  Petersburg  12  Monstra 
aufgestellt ,  m  Moskau  aber  60  (**).  Man  darf  also  wobl 
annehmen^  dass  Wolff  von  wenigstens  70  —  80  Miss- 
bildungen die  Zergliederungen  zu  gèben  beabsicbtigte. 

Vor  uns  haben  wir  aber  nur  9  Zergliederungen.  Sîe 
aile  sind  nur  von  Doppelbildungen  und  repraesentiren 
lange  nicht  aile  verschiedenen  Formen  derselben.  So 
fehlen  aile  Formen,  in  welchen  die  eine  Seite  unvoll- 
st&ndrg  entwickelt  ist,  die  Hétéropages,  Hétéradelpkes, 
Hétérodjmes  und  Epicomes  Isidore  Geoffroy'*.  Es 
fehlen  ferner  diejenigen  Yerdoppelungen,  in  denen  die 
Wirbelstâmme  in  grader  Linie  einander  entgegengekehrt 
sind,  es  fehlen  die  Verdoppelungen  emzelner  Extremi- 
tâten,  oder  ihrer  Theile,  so  dass  nur  etwa  ein  Dritthefl 
aller  bekannten  Formen  hier  ihre  Repraesentanten  findet, 
Da  nun  nacb  Geoffroy'*  Uebersicbt  aller  Missbildungen 
die  Formen  von  Verdoppelung  ungefâhr  ein  Drittherl 
aller  verschiedenen  Formen  von  ursprûnglichen  Missbil- 
dungen ausmachen,  ao  ist  von  dem  beschreibenden  Ab* 
schnitte  des  hinterlassenen  Werkes  nur  etwa  */,  des  ur- 
sprûnglichen Planes  ausgefûhrt.   Wie  gross  die  Quote  sein 


(*)  Der  Fehler  lag  wieder  an  roeioen  uisammengezogeoen 
Ausdrûcken,  sagt  W.  schon  1764  in  setner  Théorie  der  Géné- 
ration S.  7& 

(*)  Acia  Acad.  scient,  hnp.  Petrop.  1778,  Para  i  und  Histoii» 
p.  44. 

(**)  Ebenda  g.  41 
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mag,  welche  von  dem  physiologischen  Theil  beeadet 
ist,  lâsst  sich  gar  nicht  abschâtzen,  da  nicht*  weiter  vor- 
handen  ist,  als  die  Uebersicht  und  eine  Art  Einleitung 
oder  Voràrbeit.  Dcnnoch  wûrde  da*  vorrâthige  Ma- 
nuscript,  wenn  es  in  der  Form  nnsrer  Memoiren  ge- 
druckt  whd,  ungefâhr  100  Bogen  fiillen,  und  45  Tafeln 
Abbildungen  in  4°  erfordern,  auch  wenn  man  die  Linear- 
Umrisse  sâmmtlich  weglâsst,  da  der  Versuch  gelehrt  bat, 
dass  Herrn  Pape's  geschickte  Hand  sebr  gut  aile  be- 
zeichnenden  Buchstaben  ohne  Nachlbeil  fur  die  Deut- 
lkbkeit  m  die  ausgefuhrten  Steindrûcke  zu  bringen  weiss. 

Dennock  wird  kaum  ein  Mann  vom  Fach,  der  dièses 
Bruchstûck,  an  dessen  Durchiuhrung  zum  Ganzen  Wolff 
aelbst  verzweifelt  zu  haben  scheint  (*),  kennen  lerat,  es 
billigen,  wenn  es,  einmal  geordnet,  wieder  der  Verges- 
senheit  Preis  gegeben  wûrde.  Es  wird  aber  ernstlich  zu 
erwâgen  seyn,  ob  Ailes  was  sich  vorgefunden  bat,  noch 
jetzt  zu  publiciren  ist  oder  nicht? 

Zu  diesem  Zwecke  ist  das  vorrithige  Manuscript  noch 
etwas  nâher  zu  cbaracierisiren.  Die  neun  Zergliederungen 
smd  so  vollstândig  und  genau,  dass  ihnen  wenig  andere 
gleich  gestellt,  und  vielleicht  gar  keine  vorgezogen  wer- 
den kônnen.    In  der  erstern  geht  dièse  Genauigkeit  nie 
in   ûberflûssige  Breite  ûber,   die  wohl   in    den  spâtern 
mehr  bervortritt.  Wenigstens  fur  unsere  Zeit,  welche  in 
der  Théorie   des    organiscben  Baues  doch  elwas  vorge- 
scbrilten    ist,  erscheinen   einige  Beschreibungen  zu  aus- 
(uhrlicb  und  reich  an  Wiederholungen.  So  wûrde  man, 
wîhrend  Wolff  bei  einer  Yerdoppelung  des  Gesichtes 
genau   angiebt,   und   ôfter   wiederholt,   wie  weit  jeder 
Knocbentheil  verdoppelt  ist,  mit  der  Angabe,  wie  weit 
der  Wirbelstamm  sich  gegabelt  zeigt,  urid  wie  gross  der 
Winkel  der  Gabelung  ist,   einfach  binzusetzen  kônnen, 
dass    Ton   dieser  Gabelung   an   auch   die  Viscéral*  und 
Spinalbogen  verdoppelt  sind,  und  bis  wie  weit.  Eben  so 
wûrde  man  ûber  die  sogenannte  Janusbildung,.  von  wel- 
cher  drei  sehr  ausfûhrliche  Zergliederungen  sich  vorfin- 
den,  die  mit  den  angehângten  Scholien  40  Bogen  fullen 
kônnten,   sich  wohl  kûrzer  fassen,    da  grade  ûber  dièse 
Form  ziemlich  ausfûhrliche  Beschreibungen  schon  gege- 
ben ahid.    Die  versinnlichenden  Abbildungen  sind  aber 
bei   kehier   mir  bekannten  Zergliederung  so  vollstândig 
als  in  Wolff  s  Arbeit. 

Die  angehângten  Scholien  sind  aile  geistreich,  mitunter 
etwas   spitzfindig  —  aber  immer  anregend.   Sie  ergehen 


(*)  Es  scheint,  dass  Wolff  in  den  letzten  Jahren  gar  nicht 
mehr  an  diesem  Werke  gearbeitet  bat,  wie  weiter  uoten  be- 
gprochen  werden  soll. 


sich  aber  zuweilen  auch  gar  sebr  ins  Weite  und  Breite 
ohne  enteprechende  Belehruhg  fur  unsere.  Zeit,  da  sic 
Fragen  erôrtern,  fur  deren  BearbeHuag  die  Gegenwart 
doch  em  viel  reicheres  Matériel  lîefera  wûrde,  deren 
voile  Lôsung,  wenn  jemals  erreichbar,  wir  aber  wohl 
spâten  Nachkommen  ûberkssen  mûssen. 

A  m  wenigsten  bat  mir  die  Vorarbeit  flbr  den  physio- 
gischen  Theil  genûgt.  Ich  muss  freilich  bekennen,  dasi 
ich  es-  noch  nicht  ûber  mich  habe  gewimen  kônnen, 
dièses  starke  Convolut  ûber  die  Fortpflanztmgsfaliigkeit 
vollstândig  und  mit  der  erforderlichen  Aufmerksamkeit 
zu  studiren.  Ich  erkenne  gern  an,  dass  auch  hier  eu 
ernste  Streben  und  die  philosophiscbe  AusbHdung  de* 
Verfassers  bohe  Achtung  abnôthigen,  aber  ich  habe  bfa- 
ber  wenigstens  das  Gefûhl  nicht  ûbeiwinden  kônnen, 
dass  der  mangelhafte  Vorrath  von  Beobachtungen  nofh*» 
wendig  ein  mûhsames  Dreben  hn  Kreise  herbeigefûhrt  h*L 

Wenn  ich  nun,  gestûtzt  auf  dièse  Darstellung,  AntrSge 
in  Bezug  auf  die  Herausgabe  machen  soll,  so  erinnere 
ich1  dass  nach  meiner  Ueberzeugung,  kein  Physiolog  68 
billigen  wûrde,  wenn  dièses  Werk,  nachdem  es  geord- 
net  und  durcbgesehen  ist,  wieder  der  Vergessenheit  Preis 
gegeben  wûrde.  Die  âusserst  genauen  Zergliederungen, 
mit  zahlreicben  Abbildungen  versehen,  werden  die  Kennt- 
niss  des  Gegenstandes  wesentlich  fôrdern.  Sie  werden  die 
Anerkennung,  welche  Wolff  als  einem  seiner  Zeit  weit 
Vorgeschrittenen  gebûhrt,  in  hohem  Maasse  steigern.  Die 
Akademie  ist  die  Herausgabe  ûberdiess  îlirem  grossen 
Stiiler  schuldig.  Nur  durch  Peter' s  I.  personlrches  In- 
teresse fur  solche  Wirkungen  der  Natur,  die  durch  den 
Schleier  des  Geheimnisses  ihn  besonders  anzogen,  sind  die 
Objecte  zu  diesen  Untersuchungen  zusammen  gebracht 
Jetzt  sind  die  Objecte  selbst  entweder  nicht  mehr  vor- 
handen,  oder  sie  geben  wenigstens  nicht  mehr  Stoff  fur 
anatomische  Beobachtungen.  Wolff  exenterirte  nftmlich 
die  untersuchten  Doppelbildungen  vollstândig,  und  fâllte 
dann  die  Bâlge  entweder  mit  Baumwolle,  wovon  einige 
vorhanden  sind,  oder  hob  sie  nicht  mehr  auf.  Er  selbst 
aber  betrachtete  das  unternommene  Werk  als  eine  Frucbt 
von  der  Saat  des  grossen  Kaisers*  Auf  einem  Blâttchen, 
das  fur  eine  kûnftige  Vorrede  bestimmt  gewesen  zu  sein 
scheint,  findet  sich  folgende  Aeusserung:  Quae  semina 
rerum  in  quovis  génère  magnarwn  JUagnus  alim  condidit 
Tmperator  Magnae  sub  auspiciis  Catharinae  Augustae  pul- 
lulare ,  florere  et  ad  maturitatem  pervenire  vides.  Zur 
vollen  Reife  sind  dièse  Keraie  unter  der  Kaiserin  Catha- 
rina  II.  doch  noch  nicht  gekommen,  entweder  weil  der 
Gartner  (Wolff)  zu  frûh  abberufen  wurde,  oder  mehr 
noch,  weil  er  dieser  Saat  zu  pflegen  aufhôrte. 


159 


Bulletin  physico-mathématique 


160 


In  der  Tbat  scheint  Ailes  darauf  hinzudeuten,  dass 
Wolff  in  den  letzten  10  bis  12  Jahren  seines  Lebens 
an  dem  besprochenen  Werke  gar  uicht  mehr  gearbeilet 
bat  Dieser  Umstand  scheint  gegen  die  Herausgabe  ins 
Gewicht  zu  fallen.  fcann  ein  Werk,  das  sein  Verfasser 
bei  Sehe  legte,  um  mit  einem  ganz  andern  Gegenstande, 
der  Muskulatur  des  Herzens,  sich  zu  beschaftigen,  nach 
mehr  als  einem  balben  Jabrhunderte  in  seiner  abgebro- 
cbenen  Form  nocb  druckwûrdig  erscheinen?  wird  man 
nothwendig  fragen.  Allein  Wolff  verzweifelte  wohl  nur, 
weil  er  einsah,  den  Plan  zu  weit  angelegt  zu  haben, 
und  weil  die  Âusarbeitung  des  physiologischen  Abschnit- 
tes,  der  die  Théorie  des  organischen  Baues  und  seiner 
Entwickelung  fbrdern  sollte,  nicbt  fortschreiten  konnte. 
Fur  unsere  Zeit  sind  gewiss  die  Zergliederungen,  die 
vôllig  ausgearbeitet  vorliegen,  und  von  so  zahlreichen 
Abbildungen  begleitet  werden,  den  Physiologen  will- 
kommener  als  eine  morphologische  Arbeit  aus  einer  Zeit, 
in  welcber  die  Wirbel- Théorie  mit  allen  ihren  Conse- 
quenzen  noch  nicht  gefunden  war,  in  der  man  die  ver- 
schiedenen  Typen  der  Organisation  noch  nicht  unter- 
schiecL,  und  noch  viel  weniger  die  Métamorphose  in  der 
individuellen  Ausbildung  derselben  kannte,  aus  einer  Zeit» 
m  welcher  man  von  der  histologischen  Umânderung  kaum 
die  ersten  Rudimente  kannte.  Als  Bruchstûck  von  der 
begonnenen  Arbeit  hat  man  also  das  Yorhandene  zu.be- 
trachten  —  aber  als  Bruchstûck ,  welches  auch  abgesehen 
von  allen  Beziehungen  zum  Verfasser  und  dessen  Ge- 
dachlniss,  seinen  Werth  hat  I 

Ich  bin  dagegen  zweifelhaft,  ob  die  ôfter  genannten 
Objecta  meditationum  pro  theoria  monstrorum*  noch 
jetzt  m  ihrer  ganzen  Ausdehnung  zu  drucken  sind.  Es 
dûrfte  genûgen,  wenn  man  die  wichtigsten  Grand -Ge- 
danken  m  einer  Vorrede  mittheilt 

Auch  von  den ,  den  einzelnen  Zergliederungen  ange- 
bângten  Scholien  kônnten  vielleicht  einige  ohne  Verlust 
wegbleiben. 

Ich  bin  sogar  zweifelhaft,  ob  es  nicht  zweckmàs6Îg 
wâre,  die  Zergliederungen  5  —  7,  welche  unvollkomme- 
nen  Janusbildungen  gewidmet  sind,  abzukûrzen, 

Indessen  wâre  es  mir  wûnschenswerth,  wenn  man  die 
Verantwortung  ûber  das  Wegzulassende  nicht  mir  allein 
ûberliesse  sondera  meinen  gelehrten,  fur  Wolff  lebhaft 
sich  interessirenden  Cojlegen  Brandt  ersuchte,  specielle 
Kenntniss  von  diesem  Nachlasse  zu  nehmen.  Das  Hinzu- 
treten  eines  so  vollstândig  urtheilsfâhigen  Collegen  muss 
mir  um  so  erwûnschter  sein,  als  ich  selbst  in  der  letz- 
ten Zeit  mit  den  Missbildungen ,  auch  mit  der  Absicht, 
allgemeinere  Resultate  zu  ziehen,   mîcb  beschaftigt  habe, 


und  ich  mich  von  dem  môglichen  Vorwurfe  frei  halten 
môchte,  Gedanken  eines  solchen  Vorgângers  verheimlicht 
zu  haben.  Ein  Hinzutreten  unsere  Herrn  Secretars  ist 
schon  wegen  der  zweckmâssigen  Herausgabe  erwûnscbt. 
Meine  Propositionen  glaube  ich  also  so  formuliren  zu 
kônnen: 

1.  Die  Akademie  beschliesst,  nach  Kenntnissnahme  des 
Nacblasses  von  Kaspar  Friedrich  Wolff,  die  zweck- 
mâssige  Herausgabe  desselben  im  Allgemeinen. 

2.  Die  speciellen  Bestimmungen  ûber  die  Herausgabe, 
besonders  ûber  das  Wegzulassende,  ùberlasst  die  Aka- 
demie einer  Commission,  bestehend  aus  den  Herrn  Fusa, 
Brandt  und  mir. 

3.  In  Bezug  auf  die  Herausgabe  wird  die  Commission 
ohne  allen  Zweifel  darûber  sogleich  einig  sein,  dass  der 
beschreibende  Theil  als  der  wichtigere  und  ausgearbeitete 
vorangehen  muss. 

4-.  Sie  wird  auch  wohl  darin  einig  sein,  dass  die  er- 
sten Zergliederungen  als  die  weniger  weitschweifigen  voll- 
stândig zu  geben  sind. 

5.  Sie  wird  aber  vorzûglich  darûber  ganz  speciell  zu 
Rathe  gehen  mûssen,  was  und  wieviel,  ohne  dem  Nach* 
lasse  seinen  Werth  zu  nehmen,  von  anderen  Theilen 
weggelassen  oder  verkûrzt  werden  kann. 

6.  Da  die  Herausgabe  bedeutende  Opfer  fordern  wird, 
und  gar  Manches  druckfertig  bei  uns  liegt,  wofur  unsre 
Zeichner  und  unsre  Geldmittel  nicht  genûgen,  so  habe 
ich  nicht  umhin  kônnen,  mir  die  Frage  vorzulegen,  auf 
welche  Weise  die  Herausgabe  am  wenigsten  storend  auf 
andere  Unternehmungen  einwirken  dûrfte.  In  dieser  Be- 
ziehung  erlaube  ich  mir  die  Bemerkung,   dass  eine  sehr 
rasche  Herausgabe  nicht   erforderlich  scheint,   weil  der 
Gegenstand  keinesweges  die  Tagesfragen  der  Physiologie 
behandelt.     Der  ^îachlass  ist  jetzt  so  geordnet,  und  die 
wichtigern  Fragen  sind  in  diesem  Berichte  so  weit  er- 
ôrtert,  dass  auch  der  Tod  eines  Mitgliedes  der  Commis- 
sion   kaum   eine    wesentliche   Stôrung   erzeugen   dûrfte. 
Unter  diesen  \  erhâltnissen  dûrfte  es  am  passendsten  er- 
scheinen, von  Zeit  zu  Zeit,    vielleicht  aile  2  Jahre,  eine 
Lieferung  der   Memoiren  diesem  Nachlasse  zu  wicLmen, 
von   allen  Lieferungen   etwa  100  Séparât -Abdrûcke  sa 
machen,  und  dièse  dann  mit  einem  ausfûhrlichen  Berichte 
als  Vorrede  in  Form  eines  selbststândigen  Werkes  unter 
besonderem  Titel  beraus  zu  geben. 

7.  Zur  vorlâufîgen  Benachricbtigung  des  wissenschafV» 
lichen  Publikums  konnte  aber  der  vorliegende  Bericfat 
veroffentlicht  werden. 

Emis  fe  6  avril  1846. 
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0 

MIDDENDORFF  mitgebrachten  Ceratiten 

DES     ARCTISCHEN     SïBIRIENS;     VOn    AlEXAN- 

der   Gr.   KEYSERLING.    (Lu    le    12  dé- 
cembre 18W.  ) 

0 

(Avec  trois  planches.) 

Denkl  man  an  die  Sicherheit,    mit  der  oft  dieselben 
Hauptformationen    in    den   entlegensten   Lândern   durch 
die  neueren  Fortschritte  der  Palâontologie  wiedererkannt 
worden  smd,  50  muss  es  autfallen,  wie  selten  und  wie 
schwer  ein  solches  Erkennen  m  Bezug  auf  den  Muschel- 
kalk    gelungen   îst   Da  er  trotz  dem  nicht  fur  eine  lo- 
cale 9    etwa  von  besonderen  Meerestiefen  abbângige  BiU 
dung    gélten    kann ,   scbon   desswegen ,   weil    Bewohner 
ganz   verscbiedener  Tiefen  in  semer  Fauna  eigenthûmlich 
reprasentirt  sind,  50  môcbte  man  glauben,  dass  wàhrend 
peiner   Bildungszeit  sowohl    die  Kalkablagerungen  .  von 
denen   die  Erhaltung  der  Muscheln  grossentheils  abhân- 
gig  îst  »  als  aucb  die  Thiere  selbst  weniger  çleichmâssig 


als  zu  andern  Zeiten  ûber  die  Erdoberflâcbe  verbreitet 
gewesen  smd.  Der  wicbtigste  gemeinsame  Grnndzug 
der  Mollusken  -  Faunen  aus  der  Zeit  des  Muschelkalkes 
dùrfte  das  Erscheinen  'der  Ceratiten  *)  sein ,  die  nicht 
nur  in  Deutschland,  Frankreich  und  Polen  aufgefunden 
smd,  sondern  auch  m  dem  kleinen  isolirten  Kalkflôtz 
auf  dem  grossen  Bogdo  ibren  Reprâsentanten  haben.  Die 

*)  Die  Ceratiten  sind  charakterisirt  durch  kreusbogig  abgerun- 
déte,  arcadenformige  ,  einander  âhuliche,  ganzrandige  Sâltel 
und  durch  zungenfôrinige  ani  Ende  mebr  oder  weniger  feinge- 
zackte  Loben.  Selbst  bei  C.  Bogdoanus  bemerkt  man  an  einem  Frag- 
mente, das  ich  aufgefunden  habe,  drei  spitze  Zacken  am  Grunde 
des  einen  Lappens  des  Dorsal! obus  und  Spuren  stumpfer  Zacken 
am  Grunde  des  Laterallobus.  Zur  Unterscheidung  von  vielen 
Goniatiten  kann  der  stets  vorhandene,  meist  kleine  Medio-Dor- 
salsattel  diencn ,  dessen  Scheitel  entweder  ganzrandig  oder  in 
der  Mitte  flachbuchtig  ausgerandet  ist,  wShrend  er  bei  den  Go* 
niatiten  oft  durch  cinen  s  pi  t  zen  Einschnitt  zweilappig  wird. 
Doch  scheinen  die  Ceratiten  nur  die  Miltelglieder  eiuer  einzigen, 
von  den  filtesten  Goniatiten  oh  ne  Medio  -  Dorsalsattelchen  bis  zu 
den  Ammoniten  reichenden  Kette,  die  so  eng  zusammenhângt, 
dass  sie  nach  zoologischen  Grundsfilzen  kaum  in  Gênera  zerris- 
sen  wcrden  darf.  Indess  haben  die  Nameu  :  Ammoniten,  Ceratiten, 
Goniatiten  durch  L.  v.  Buch^  einen  zu  tiefen  geognostischen 
Stnn  gewonnen ,  am  sié  wieder  aufzugeben. 
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Bestâtigung  ihres  ausschliesslichen  Vorkommens  in  den 
Schichten  zwischen  den  paliozoïschen  und  Jura-Gebil- 
den  wùrde  um  so  tiefere  Bedeutung  hahen,  als  dainit 
deutlicher  wie  in  anderen  Gattungen  ein  Zusammenhang 
zwischen  der  Lebenspcriode  und  der  Gestaltung  der  Ar- 
ien aufgewiesen  wâre ,  nâmtich  so,  dass  die  Ârten  einer 
mhtleren  Zeit  auch  iliren  Charakteren  nach  zwischen  den 
frûher  und  spâter  erschienenen  sich  eiureihen.  Zur  wei- 
teren  Prûfung  scheint  es  daher  sehr  wichtig ,  durch  ge- 
naue  Schilderung  vier  neue  Ceratiten-Arten  fesftsostellea, 
die  Dr.  A.  Th.  v.  Middendorff  auf  «einer  grossen  Si- 
birischen Reise,  zunmmen  mit  Jura-Versteinerungen  und 
Sâugethier  -  Knochen  ,  in  Jakutsk  erhalten  hat ,  begleitet 
von   der  dùrftigen  Notiz,    dass  ein  bereits  verstdrbener 
Gerichts-Beisitzer  aie  vom  Flusse  Olenek  v   der  westlich 
von  der  Lena  in  das  Eismeer  mûndet,  mitgebracbt  hâtte. 
Dass  dièses  Vorkommen.  weiter  verbrehet  ist,  beweiset 
emes  der  Ceratiten-Fragmente ,  welches  genau  mit  dem 
Stucke  aus  den  Sammlungen  des  tfergcorps  zusammen- 
scUiesst,    dessen   hôchst   intéressantes   Vorkommen   auf 
einer  der  Neu  -  Sibirischen  Insein  bereits  1842  von  Dr. 
Eichwald  (Bull. se.  de  FAcad.,  vol. IX,  p.  113)  angezeigt 
worden  ist.  Es  ist  dureh  den  General  Tchevkin  in  die 
Sammlung  gekommen,  der  es  auf  einer  seiner  Sibirischen 
Reisen,  wie  sein  Begleiter,  der  Obristlieutenant  Osersky 
es  verbûrgt,  von  dem  bekannteh  Geographen  der  Neu- 
Sibirischen  Insein,   Hedenstrôm,   empfangen  hat.  Der 
letztere  erwihnt  auch  in  seiner  Beschreibung  der  Ufer 
des  Eismeeres  ,  pag.  36 ,  im  Cuôupcn*  Bncmn. ,  des  Vor- 
kommens von   a  Ammoniten  auf  der  sehr  bergigen  Ko- 
telny-Insel ,  an  dem  Flusse  Sannikof  in  kugligen  Nieren 
verh&rteten  Thones  a  \    ein  Vorkommen ,  das  an  die  Be- 
lemniten-Thone  mit  sandig-kalkigen  Nieren  voll  hàufig 
noch   irisirender  Jura  -  Muscheln   erinnert ,    die  von  der 
Halbinsel  Kanin  ab  ostwàrts  lSngs  der  Eismeerkûste  bis 
an  die  Lena   in  weiter  Verbreitung  auftretcn ,  und  nach 
Pachtussov's  Nachrichten  noch  im  nôrdlichen  Nowàja- 
Semlja  zu  erwarten  sind.    Fur  ein  ganz  analoges  Vor- 
kommen sprechen  die  lebhaft  irisirenden  Jura -Muscheln 
vom  Olenek,   die  în  Dr.  v.  Middendorff  s  Reisewerk 
beschrieben  werden  sollen  und  deren  unreines  Kalkge- 
stein    unter    der  Lupe    grobe,    schw&rzliche ,    gelblich 
durchscheinende   und   rostfarbige  Kôrnchen,  mit  licht- 
graueni  oder  weisslichem  Cémente  zeigt,   was  meist  ein 
pfefferfarbiges  Gemenge  hervorbringt.   Die  Ceratiten  da- 
gegen  kommen  entweder  âls  Steinkerne  vor ,   oder  ihre 
Perlmutterschalen   haben  nur    einen    matten   Hornglanz 
behalten ,   und   ihr  Gestein  ist   ein   derber  Kalk ,    von 


der  aus  dem  Feinkôrnigen  ins  Splittrige  ûbergeht,  ahn- 
lich  dem  Lias  -  Kalke.  Dièse  Verschiedeuheit  der  Erhal- 
tung  verbietet  vorlàufig,  der  Lagemng  nach  die  Ceratiten 
den-  Jura  -  Muscheln   beizugesellen.    Mit    den   letzteren 
stnnmt   dem  Gesteine  nach   nur   eine   einzige  Muschel, 
eine  neue  Art  Perna  oder  Inoceramao,   ûberein,   von 
der  man  daher  ûber  die  Formation  nicht  weiter  belehrt 
wird.    Daruber  mit  Gewissheit  zu  entscheiden  bleibt 
vorlâufig  ein  intéressantes  Problem,    das  zu  den  vielen 
anderen,    die  den  Geognosten  hn  Norden  Sibîriens  er- 
warten ,  hinzugefûgt  werden  muss.  Doch  kann  seine  Lô- 
sung  durch  die  Betrachtung  der  Ceratiten ,   obgleich  aie 
neu  sind ,   vorberçitel  werden  ,   und  das  Ergebniss  lâsst 
sich  mit  einiger  Wahrscheinlichkeit  vermuthen.   Denn 
die  Thierarten   abgesonderter  Regionen   sind   in   einiger 
Hinsicbt  den  Wôrtern   bei    verschiedenen   Vôlkern   zu 
vergleîchen,   von  denen  ein  grosser  Theil  den  Functio- 
nen  nach ,   einige  aber  auch  m  der  Form  sich  IhnJich 
sind  und   dann  auf  gemeinsamen  Ursprung  aus  einem 
Stamme,   oder  auf  analoge  Einwirkung   âuçserer   Um- 
stânde  hmweisen.    Aehnlichen  Umstanden   zu  begegnen 
habçn  aber  die  gleichzeitigen  Bewohner  der  Erde  mehr 
Chance  als  die  anderen,  zumal  die  genauere  Erforschung 
der  Vorwelt  mehr  und  mehr  zur  Ueberzeugung  bringt, 
dass  eine  Entwickelung  m  den  physîcalischen  und  che- 
mischen  Verhâltnissen   des  Planeten  selbst,   im  Vereine 
mit  der  Wechselwirkung   der  organischen   Wesen  auf 
emander,  das  Erscheinen  und  Schwinden  der  Arten  be- 
dingte.   In  Folge  dessen  findet  man  in  weit  von  einan- 
der  entlegenen  Erdschichten ,  sobald  aie   in  der  Lage- 
rungsfolge    ûbereinstimmen ,    oft    entsprecbende   Arten , 
von  denen  man,  um  bei  unserem  Vergleicbe  zu  bleiben, 
sagen  kônnte,  sie  seien  nur  dem  Dialekte  nach  versebie- 
den,   wahrend  zwischen  Arten  aus  verschiedenen  Erd- 
perioden    die   Analogien    seltner   und    weniger   treffend 
sind.  Von  diesen  GrundsStzen  ausgehend,  deren  Anwen- 
dung  freilich   dem  Tacle   und   der  Uebung  ûberlaasen 
bleibt,  machen  wir  aufinerksam  auf  die  Uebereinstim- 
tnung  dès  Ceralttes  Mtddendorffi  und  C.  Eichwaldi  im 
Habitua  und  in  einem  Theile  ihrer  specifischen  Charak- 
tere  mit  Arten  aus  der  Gegend  von  St.  Cassian  im  eâd- 
lichen  Tyrol.    Dièse  .Uebereinstimmung  scheint  gros*  ge- 
nug,  um  einen  Synchronismus  zwischen  den  Ceratiten* 
Schichten  des  arctischen  Sihiriens  und  des  Italienischen 
Tyrols  zu  vermuthen.  In  den  letzteren  erwartete  man 
frûher  ein  beispielloses  Gemenge  der  Fossilien  venchie- 
dener  Formationen,    durch   das   gemeinsame   Auftreten 
einiger  Galtungen   verleilet;   eine  Ansicht   die   sich   ala* 


gleichmassig  schwârzlicherFarbe  und  von  einem  Bruche,  |  irrig  erwies  ,   sobald  man  die  vielen  Arten 


stu- 
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dirte,  von  denen  die  Mehrahl  vôllig  neu  befunden 
Wnrde.  Von  den  wenigen  mît  Versteinerungen  anderer 
Formationen  scheinbar  identischen  Arten  sind  die  aus- 
geieiehneteren ,  und  besonders  die  am  meisten  entschei- 
denden  Wirbelthier  -  Formen  so  bezeichnend  fur  den 
Muschelkalk ,  dass  man  der  Ànsicht  Bronn's  (Jahrbuch 
1845 ,  pag.  566) ,  "auch  nach  den  Bemerkungen  Qûen- 
stedt's  (ibid.  pag.  186)  unbedïngt  beipflicbten  muss. 
Ich  kann  dièse  Ansicht  durch  eîne  unedirte  Tbatsacbe 
bejtraftigen ,  da  icb  selbst  auf  dem  Col  de  Lana ,  am 
Lrvinalongo- Thaïe  in  grosser  Hôhe  m  Kalkmergel-Lagen 
zwischen  Dolomitspitzen  einen  ziemlich  grossen  Nautilus 
bidorsatus  SchL,  zusammen  mit  vtelen  von  St.  Gassian 
her  bekannten  Versteinerungen  gefunden ,  und  m  der 
Berliner  Universitats  -  Sammlung  nîedergelegt  babe,  wo 
L.  t.  Bucb  selhst  die  Bestîmmung  bestatigt  hat.  Ganz  in 
derseiben  Gegend,  bei  Araba,  bat  Klippstein  (Beitr. 
zur  geol.  Kenntniss  der  6stl.  Alp.  pag.  64)  den  Ceratt- 
Us  nodosus  selbst  gefunden.  ,  Dieser  Excurs  nach  dem 
sûdlichen  Tyrol ,  um  das  Alter  Sibrrischer  Schichten  zu 
disculiren,  schefat  um  so  angemessener ,  da  es  Noth 
that  in  Russland ,  so  viel  man  kann ,  das  Gespenst  von 
einer  ebaotisehen  Formation  zu  St.  Gassian  zu  verscheu- 
cben,  das  nur  zu  oft  angerufen  worden  ist%  um  die  fal- 
schen  Ergebnisse  unkritiscber  Untersucbungen  zu  recht- 
fertigen.  Dièse  palâontologischen  Betrachtungen  fûhren 
sornh  zum  Schlusse .,  dass  am  Olenek  und  auf  Kotelny- 


Allgemefai  Iflsst  sich  Von  den  im  Folgenden  beschrîe- 
benen  Arten  sagen,  dass  ibr  obérer  Laterallobus  der  tiefste 
und  meistens  doppelt  so  tief  als  der  Dorsal  ist,  ferner  dass 
ihr  dorsaler  Sipho  ,  ûber  dem  bei  guter  Erhaltung  îm- 
mer  ein  dûnner  Streif  von  der  Substanz  der  Scheide- 
wand  liegt,  aus  einer  zusammenbingenden  Kalkrôhre 
besteht,  die  nicbt  wie  bei  Nautilus  die  Scheidewânde 
trichterfbrmig  nach  hinten,  sondera  nach  vorn  stûlpt; 
endlich  dass  die  ziemlich  dicke  Schale,  die  sich  in  zwei 
Lagen  trennt,  von  denen  die  innere  sehr  dûnn  ist,  âus- 
serlich  mit  obsoleten  strahlenden  Wellungen  und  Strei- 
fen  bedeckt  ist,  die  auf  dem  Rûcken  ihre  Convexitât 
der  Mûndung  zùkehren,  und  nicht  wie  bei  SoniatUen 
gegen  die  Spirale  einsenken. 

CeraWes  Hedenstrémi  .  n.  sp. 
Tab.  II,  fig.  5,  6,  7.   Tab.  III,  fig.  1,  2,  3,  4,  5,  6. 

Cérames  sp.  Etchw.  1842,   Bullet  scient  de  l'Acàd.  de 

St.-Pétersbourg ,  vol.  IX,  pag.  113. 

Der  auf  Taf.  II ,  fig.  6  licht  gezeichnete  Theil  des 
grossen  Fragmentes  ist  von  Dr.  Th.  v.  Middendorff 
mitgebracht  worden ,  das  Uebrige  gehôrt  dem  von  He- 
denstrôm  auf  der  Kotelny-Insel  gefundenen,  und  von 
Dr.  Eichwald  loc.  cit  beschriebenen  Stûcke  an.  Beide 
Stûcke  schliessen  glûcklicher  Weise  genau  an  einander 
und  ergânzen  sich  so  weit,   dass  man  die  wesentlichen 


Ostrov  dem  Muschelkalke  in  der  Lacera ngs-Folge  ent- .  Kennzeichen    der  Art  erkennen   kann.    Sehr  intéressant 


sprechende  Schichten  mit  Wahrscheinliehkeit  zu  er- 
warten  sind}  eine  Wahrscheinlichkeit,  die  durch  die 
wenigen ,  bekannten  Nachrichten  ûber  die  Ufer-Beschaf- 
fenheit  des  Olenek,  die  man  dem  Dr.  Figurin  ver- 
dankt ,  nur  erhôht  wird.  S-  3auib*uiHi*  Aféèutco-Xtipjrp?a 
IfottypuHa  etc.  pag*  192  im  CuÔupcK.BncmH.  Dcft  beisst 
es,  dass  die  Flùsse  in  der  INahe  des  Eismeeres,  da  sie 
die  Tundra  durchschneiden  ,  an  ihren  Ufern  grauen 
Sand  und  schlammigen  Thon  zeigen  ,  mit  Ausnabme 
des  Olenek ,  der  bis  an  die  Mûndung  von  Gestem  be- 
gleitet  wird;  —  und  weiter,  pag.  246:  Gyps  —  am 
Olenek  —  auch  an  seinem  Zuilusse  Chargysonka.  »  Fur 
einen  Geognosten ,  der  die  einfôrmige  Zusammensetzung 
des  flachen  Landes  lângs  dem  Russischen  Eismeere  aus 
der  Anscbauung  kennt,  wird  durch  dièse  Angaben  bte- 
wiesen,  daas  am  Olenek  noch  andere  Formationen  aïs 
der  gewôhnliche  Jura  -  Thon  der  Ebenen  vorkommen  ; 
namentlich  spricht  dafur  der  Gyps,  der  in  Russland  sich 
tinter  dem  Muschelkalke  des  Bogdo ,  in  gigantischen  La- 
gern  aber  an  der  Basis  der  Permischen  Schichten  findet, 
dagegen  im  Jura  nicht  in  erheblicber  Menge  bekannt  ist. 


ist  es  bei  dieser  Art,  die  Verschiedenheiten  zu  verfol- 
gen ,  die  mit  der  Grossen-Zunahme  der  Individuen  sich 
einstellen  und  die  gewiss  zur  Unterscheidung  von  drei 
Nominal  -  Arten  berechtigen  wûrden ,  wenn  die  Beleg- 
stûcke  fur  die  Uebergânge  fehlten.  Die  Betrachtung  hebt 
hier  bei  jedem  Kennzeichen-  mit  den  jûngeren  Indivi- 
duen, t.  III,  fig-  4,  5,  6,  von  denen  11  Exemplare 
vorliegen ,  an  -,  erwâhnt  die  etwanigen  Verschiedenheiten 
der  inittleren  Individuen ,  von  denen  zwei  Stûck  vor- 
handen  sind ,  und  schliesst  mit  der  Angabe  der  Abwei- 
chungeh  an  dem  grossen  Fragmente.  Der  Nabel  ist  iin- 
mer  lochfôrmig ,  enge  und  zeigt  nichts  von  den  inneren 
Wmdungen.  Die  Mûndung  ist  erst  kolbenfôrmig ,  ihre 
grossie  Breite ,  die  immer  fast  zwei  Fûnftel  ihrer  Hôhe 
misst ,  liegt  dann  ûber  der  Mitte ,  ihr  Scheitel  ist  breit 
und  abgerundet  und  dièse  Form  schwillt  mehr  und 
mehr  auf,  bis  die  Individuen  30m'n,  andere  sogar  44wm  er- 
reichen.  Da  mm  die  Umgânge  beim  Forlwachsen  so 
zunehmen,  dass  der  urnschlossene  halb  so  breit  und  nur 
an  zwei  Fûnftel  so  hoch  als  der  umschliessende  ist,  so 
treibt  der  erstere ,  kolbige ,  bei  grosseren  Individuen  den 
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letzteren  so  sehr  aus  einander,  dass  die  Mûndung  unter 
der  Mitte  am  breitesten  wird  uod  in  die  Form  eines 
Spitzbogens  mit  stumpfkantiger  Firste  und  mit  sehr 
seicht  geWôlbten  Seiten  ùbergeht.  Dieser  Vorgang  ist 
dadurcb  erwiesen,  dass  an  einem  Stûcke  von  mitllerer 
Grosse  mit  einem  firstenfôrmigen  Rûcken  die  inneren 
Umgànge  ihren  kolbenfôrmigen  Querschnitt  auf  das  Deut- 
licbste  sehen  lassen.  Die  Mùndung  ist  am  Bauche  im- 
mer  um  zweiFûnftel  ihrerHohe  ausgehôhlt.  Die  Schei- 
dewande  sind  an  den  jûngeren  Individuen  (t.  III,  fig.  4) 
gedràngter,  gegen  34  wûrdeh  auf  einen  Umgang  kom- 
men ,  bei  âlteren  (t.  III ,  fig.  2)  kommen  nur  gegen  23 
auf  einen  Umgang-,  vielleicht  sind  aber  bei  diesen  Ver- 
hâltnissen  auch  GeschlechLsverschiedenheiten  im  Spiele. 
Der  Dorsallobus,  breher  aïs  lang,  in  zwei  Lappen 
getheik  durch  einen  Mediodorsalsattel,  der  dieinerk- 
wûrdigsten  Verânderungen  mit  dem  Aller  erleidet,  Ver- 
ânderungen  die  glaublicb  werden  ,  wenn  man  nicht  aus 
den  Augen  verliert ,  dass  der  Rûcken  selbst  seine  Form 
so  g&nzlich  wechselt.  Erst  erscheint  dieser  Sattel  flaçh , 
armbrustfôrmig  gebogen  und  theilt  den  Lobus  kaum  bis 
zur  balben  Hohe  in  Lappen ,  die  bei  ganz  kleinen  Indi- 
viduen einspHzig ,  bei  alteren  zweizackig  sind  \  viel  stei- 
ler  werden  seine  Seiten  auf  fig.  2  und  er  wird  dem  Um- 
riss  eines  halbirten,  spitzen  Kegels  mit  kralerfôrmigem 
Gipfel  âhnlich.  Nun  feblen  zwar  die  Mittelstufenbistab.il, 
fig.  5 ,  doch  da  ausser  der  abnormen  Enlwickelung  des 
Mediodorsalsatlels  gar  keine  erbeblichen  Unterscbiede 
sich  auffinden  lassen  9  so  muss  man  zu  der  Ueberzeu- 
gung  kommen,  dass  sie  vorhanden  gewesen  sind.  Der 
Sattel  scbwillt  so  sehr  an  ,  dass  er  die  Hohe  des  Dor- 
salsattels  erreicht  und  dass  man  dem  Augenscheine  nach 
keinen  Dorsallobus  mehr  findel,  indem  seine  fùnf  bis 
sechszackigen  Lappen  das  Ansehen  von  ein  Paar  Latéral- 
loben  gewinnen.  Dièse  Tauschung  wird  noch  vollkom- 
men  durch  zwei  ganz  flache „  vierzackige  Buchlen ,  die 
den  hreiten  Scheitel  des  Mediodorsalsatlels ,  der  senk- 
rechte  Seiten  und  eine  Form  wie  bei  Clymenia  semico- 
stala  Mtinst.  (Beitr.  H.  1.  2te  Aufl.  pag.  40,  lab.  16, 
fig.  2d)  bat,  dreilappîg  machen.  Der  Dorsallobus  ist 
immer  hoch  aufgerûckt,  so  dass  der  Dorsalsattel  an- 
gelibrmig  wird  und  der  obère  Laterallobus  fast  zwei; 
mal  so  tief  reicht.  Der  letztere  ist  elwas  enger  als  die 
anliegenden  Sattel ,  und  zeigt  im  Grunde  sechs  bis  acht 
Zacken,  die  bei  kleinen  Individuen  ûberaus  fein  sind. 
Eben  so  breit  aber  weniger  tief  ist  der  untere  Latéral , 
der  bei  jûngeren  glockenibrmig  mit  breitem  dreizaçkigem 
Grunde,  bei  mittleren*  mehr  trichterfônnig  mit  engem, 
drei   bis   vierzackigem   Grunde,  bei  grossen   sieben  bis 


achtzackig  wird.  Von  den  breit  zungenfôcmig  gerundeten 
Sâtteln  ist  der  obère  Latéral  der  bôchste,  bei  gros- 
sen etwas  lànglicher,  mit  lângerer  Dorsalsehe,  der  un- 
tere Latéral  viel  kùrzer,  aber  fast  eben  so  breit  ge- 
rundet ,  zeichnet  sich  durch  die  ganz  kurze ,  in  der  Ju- 
gend  fast  fehlende  Arentralseite  aus ,  so  dass  von  der 
Hohe  und  in  der  Richtung  seines  Scheilels  eine  zackige 
Nath  (sutura  vera)  ûber  ein  Drittel  der  Sehe  gedehnl 
zur  Nabel-Sutur  hinabzieht  Doch  deutet  eine  weniger 
gezackte,  geschwollene  Stelle  dieser  Nath  auch  bei  klei- 
neren  Individuen  einen  mittleren  Hùlfssattel  zwischen 
zwei  vierzackigen  Loben  ap ,  der  sich  bei  dem  grossen 
Fragmente  t  II ,  fig.  6  ungewôhnlich  entwickelt  »  so  dass 
ûber  ihm  ein  sehr  breiter  achtzackiger  Auxiliarlobus  und 
ein  Paar  kleine  schiefe  zackige  Lâppchen  unter  ihm  ent- 
stehen.  Wie  variabel  indess  dièse  kleineren  Détails  sind, 
ersieht  man  daraus ,  dass  auf  der  einen  Seite  desselben 
Stûckes  dieser  Auxiliarsattel  durch  einen  spitzen  Ein- 
schnitt  ganz  getheilt  ist  (t.  II ,  fig.  5) ,  auf  der  anderen 
aber  (fig.  6)  einen  brehen  ganzrandigen  Scheitel  bat  Am 
Bauche  sieht  man  neben  einem  ganz  engen  tiefen  Yen- 
trallobus,  der  ungefahr  fûnf  Mal  so  lang  als  breit  ist, 
jederseits  Loben  9  die  in  Gestalt  und  Lage  den  Auxiliar- 
loben  entsprethen.  Ich  kann  die  Betrachtung  dieser  Lo- 
ben nicht  verlassen  obne  darauf  besonders  aufinerksam 
zu  machen ,  wie  schlagend  die  Entwickelungageschichte 
d^  Richtigkeit  von  L.  v.  Buch's  scharfsinniger  Ver- 
allgemeinerung  der  sechs  Hauptloben  der  Ammoniten 
fur  eine  Form  (t.  II,  fig.  5,  6)  nachgewiesen  hat,  die 
dem  Anscheine  nach  so  sehr  widersprechend  war,  dass 
man  vier  und  selbst  fûnt  Haupt  -  Latéral  loben  zahlen 
konnte ,  je  nachdem  man  die  zackige  Bucht  des  Medio- 
Dorsalsattels  fur  einen  Arm  des  Dorsallobus,  oder  selbst, 
wie  Dr.  Eichwald  es  gethan,  loc.  cit.,  fur  den  oberen 
Laterallobus  nahm. 

Obsolète  Streifen  und  Wellungen  strahlen  vom  JNa- 
bel  aus  ûber  die  glatte  Schale  hin ,  auf  der  Mitte  der 
Sehe  und  auf  dem  Bûcken  m  kaum,  merklichen  Bogen 
etwas  vorgezogen  ;  auf  einem  Stûcke  sieht  man  durch 
den  Lichtreflex  einige  lichte  spirale  Kanten.  Der  Sipho 
zeigt  an  den  grossen  Fragmenlen  die  von  Dr.  Eichwald 
mit  Recht  hervorgehobene  merkwûrdige  EigenschaA, 
dass  sein  zur  vorhergehenden,  umschlossenen  Windimg 
gehôriges  Stûck  am  Bauche  eingeklemmt  liaftet.  Er  be- 
steht  aus  einer  zusammenhângenden  am  Bauche  leicht 
gefurchten  fiôhre  von  ovalem  Querschnitte ,  und  stûlpt 
die  Scheidewânde  nach  vorn  hin.    . 

Maasse.  Der  Durchmesser  der  jûngeren  mit  rundem 
Rûcken  23"""  —  44'""',  der  alteren  mit  gekieltem  Rûcken 
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6f"™»,  des  Individuums ,  von  dem  das  grosse  Fragment 
berrûhrt,  gegen  iW*m.  Das  Mittel  aus  den  Maassen  in 
Htmdertel  des  Durchmeseers  ausgedrûckt,  findet  man  : 
Bdbe  des  letzten  Umganges ,  an  der  Mûndung  S6 ,  in 
der  Mille  36 ,  unter  der  Mitte  26  ;  Breite  des  letzten 
Umganges  an  der  Mûndung  26 ,  in  der  Mitte,  20,  unter 
der  Mûndung  14». 

Die  ûber  ein  Drittel  der  Seite  gedehnte ,  durch  viele 
Auxiliarloben  zackige,  im  Bogen  zur  Sutur  herablaufende 
Natfa  der  Scheidewande  zeicbnet  die  Art  besonders  aus. 
Wir  weihen  sie  dem  Andenfcen  des  verdienten,  unlângst 
vefetorbenen  Mannes ,  der  sie  auf  den  Neu  -  Sibirischen 
Insein  aufgefunden  bat. 

CeratUes  Middendorffi,  n.  sp. 
Tab.  ï,  Tab.  II,  flg.  I,  2,  3,  *. 

9  Stûck.  Nabel  weit  offen,  von  einem  Drittel  Durch- 
messer,  doeb   zîemlich    veranderlich ,    da    er  auf  dem 
Stûcke  tab.  I,   0,28.,   bei  anderen  bis  0,37  des  Durch- 
messers  misât  \   flach  kreiselibrmig  aujgehôbit ,  mit  mehr 
oder  weniger  gewôlbten  Bandera,   die  besonders  aufge- 
trieben  sind   dureb  eine   diebt  daneben  auf  den  Seiten 
befindliche  Reihe  von  Knoten,   an  7  bis  16  auf  einem 
Umgange,   an  jûngeren  oder  inneren  Umgângen  hôher 
binauf  gezogen   und   so  stark  entwickelt ,    dass  sie  den 
Nabel  polygon  machen  (t.  II ,  fig.  4).    Von  den  Knoten 
ziehen  zuweilen   ganz  obsolète  breite  Falten ,    oft  zwei , 
von  einem  Knoten  zum  Rûcken  hin  und  bilden  neben 
ibm  in  einigen  Fâllen  eine  wenig  deutliche  Aaschwel- 
lung.   —    Mûndung  mit  breit  gerundetem,  bei  grossen 
Exemplaren    etwas    abgesetztem   Scbeitel  \    byperboliscb 
bis    auf  die  Knotenreihe   oder  Nabelkante ,    wo  sie  am 
breitesten  ist ,   da  sich   ihre  Seiten  weiter  zur  Sutur  hin 
zusammenziehen  ,    und  zwar  bei  grossen  stârker ,    quer , 
bei  kleineren  schwâcher.und  schief ,  wo  denn  die  Mûn- 
dung oft  mehr  oval  ist,    zumal  die  Knoten  mehr  nach 
der  Mitte   der   Seiten   rûcken.    Die   grossie   Breite  der 
Mûndung  ûbertrifft    bei   sebr   kleinen    Exemplaren   die 
Hôhe,    kommt   ihr   gleicb    bei   Stûcken    von    an   25""" 
Durchmesser,  betrâgt  nur  0,8  derselben  bei  Wnhl  Durch- 
messer und   0,7   bei  150"""  Durchmesser.    A  m  Bauche 
ist  die  Mûndung  meut  zu  einem  Viertel  der  Hôhe,   bei 
dem  Stûcke  t.  I  zu  0,27,  bei  der  weitgenabelten  Varie- 
Ut   zu  0,32  der  Hôhe  ausgehôblt.    Die  Umgange  um- 
scbliessen  sidi  bis  ,an  den  Beginn  der  Knotenreihe ,  da- 
ter   bei  grossen  bis  zwei  Drittel ,   bei  kleineren  bis  ein 
halb    oder  weniger.    Der   umschlossene   Umgang  ist  im 
Mittel   beinabe  halb  so  hoeb  und  •  zwei  Drittel  so  breit 
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aïs  der  umscHliesaende ,  doch  sind  die  Schwankungen 
in  der  Zunahme  beirn  Fortwachsen  nicht  unbedeutend , 
so  dass  der  umschlossene  Umgang  in  Bundertel  des  um- 
schliessenden  ausgedrûckt ,  an  dem  Stûcke  der  t.  1 ,  42 
hoch  und  50  breit  ist ,  an  der  Varietât  t  II ,  fig.  5 ,  69 
hoch  und  68  breit  ist.  Scheidewande  kommen  15,  bei 
kleineren  bis  20  auf  einem  Umgange.  Dorsallobus  be- 
cherfbrmig,  mit  sehr  erweiterter  Oeflhung,  breiler  als 
kng,  bis  ûber  halbe  Hôhe  durch  ein  .zungenformiges 
Sattelchen  mit  buchtig  ausgerandetem  Scbeitel  in  zwei 
Lappen  getheilt,  von  denen  ein  jeder  durch  eine  star- 
kere  Zacke  wieder  in  zwei  Lâppchen  getheilt  ist,  von 
denen  bei  grôsseren  das  innere  ein-  bis  dreizackig,  das 
âussere  drei-  bis  viérzackig  ist,  wâhrend  beide  an  Indi- 
viduen  unter  25mm  Diam.  einfach  spitz  sind.  Die  beiden 
Lateralloben  pfotenfbrmig,  mit  wenig  convexen  Sei- 
ten und  mit  erweitertem,  flach  gerundetem,  zackigem 
Grunde.  Der  obère  halb  so  breit  und  doppelt  so  tief 
als  der  Dorsal,*»  doppelt  so  lang  als  breit,  sieben  bis 
achtzackig,  bei  kleinen  drei  bis  viérzackig;  der  un  ter  e 
aufgerûckter ,  doch  tiefer  als  der  Dorsal,  wenig  langer 
als  breit ,  meist  fûnfzackig ,  bei  kleinen  dreizackig ,  bei 
Individuen  von  Smm  Diam.  ungezackt  Eben  so  tief  ste- 
bend  beginnt  auf  dem  Nabelrande  ein  sehr  breiter,  viel- 
gezackter  Hûlfslobus,  mitten  durch  ein  rundes  Sattel- 
chen, auf  dem  die  Nabel -Sutur  liegt,  getheilt.  Der 
Ventrallobus  ist  eben  so  tief  und  lang  als  der  obère 
Latéral ,  aber  viel  enger  und  hat  vier  starke  Zacken 
im  Grunde.  Die  abgerundelen  Sâttel  sind  aile  mehr' 
oder  weniger  ringsum  bauchig ,  am  Grunde  etwas  zu- 
sammengezogen,  ein  wenig  schief  zur  Sutur  hin  geneigt. 
Der  Dorsalsattel  ist  der  hôchste,  viel  breiter  als  der 
obère  Laterallobus,  angelfbrmig?  mit  langer  Ventralseite, 
auf  ihm  liegt  zuweilen  bei  grossen  Exemplaren  eine  Gâ- 
che» Anschwellung  ;  der  obère  Lateralsattel  etwas 
weniger  hoch  und  kaum  breiter  als  der  obère  Laterallo- 
bus, mit  lângerer  Dorsalseite  ;  der  untere  Lateralsat- 
tel niedrig,  fast  doppelt  so  breit  als  lang,  mit  kûrzerer 
Yentralsehe .  bei  kleinen  subsymmetrisch ,  kuppelfbrmig; 
hôher  reicht  der  Ventralsattel ,  der  engste,  angelfbr- 
mig,  mit  doppelt  lângerer  Yentralseite.  Die  starken,  et- 
was querlânglichen  Tuberkel  liegen  bei  grossen  Indivi- 
duen im  unteren  Lateralsattel ,  rûcken  aber  bei  kleine- 
ren ,  wo  sie  stârker  sind ,  binauf  bis  in  den  ♦oberen  La- 
teralsattel. Die  S  chai  e  bis  anderthalb  ""*  dick,  lâsst  an 
maneben  Stëllen  beim  Abspringen  eine  innere,  dûnne 
Lage  zurûck  ,  und  ist  an  der  Aussenflâche  glatt,  mit 
obsoleten  Querstreifen,  die  auf  dem  Rûcken  kaum  merk- 
lich  nach  vome  gezogen  sind.    Der  Sipho.  von  ovalem, 
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Quesschnitte ,  stûlpt  die  Scbeidewânde  nach  vorrre,  die 
faste  Linie  des  MediodorsalsatteU  zieht  an  wohl  erbalte- 
nen  SteMen  deutHch  ûber  ihn  weg ,  an  anderen  (t  II , 
fig.  1)  itt  aie  von  ihm  unterbrochen. 

Maasae.  Erreicht  bis  200mm  Durchmesser.  In  Hnn- 
dertel  des  Dnrchmessers  auagedrûckt  sind  Folgendes  die 
mittleren  Verbaltmsse  :  Hôhe  dea  Umganges:  an  der 
Mûndung  41,5 ,  in  der  Mitte  28,7 ,  unter  der  Mûndung 
30y3.  Breite  des  Umganges:  an  der  Mûndung  34,8? 
»  der  Mille  29,8  ;  unter  der  Mûndung  22,8.  Weite 
des  Nabels  21,6. 

Ura  die  Analogie  der  Arten  von  St.-  Caaaian  r  von  de- 
nen mehrere  eben  seiche  bauchige  Loben  und  pfoten» 
formige  Sâtlel  wie  nnsere  Art  haben ,  anzudeuten ,  we*- 
sea  wir  auf  die  Loben  des  Cer.  bipuncUUus  Mumt. 
(Behr.  H.  t,  pag.  131 ,  tab.  14,  fig.  17)  hin,  von  de- 
nen  skh  die  Loben  des  Cer.  Middendorffi  anlndhnduta 
von  der  Grosse  der  Mûnsterschen  Art  betrachtet,  nur 
durch  den  tiefaren  Auxiliar-Lobus  ûber  der  Sutur,  der 
dera  btpimciatus  dem  Texte  nacb  ebenfalls  nicht  fehlt, 
unterscheiden.  Die  doppelle  Knotenreihe  jederseits  am 
Rûcken  und  die  Gestalt  der  Mûndung  entfernen  freilich 
gar  sehr  dièse  beîden  Arten  von  einander.  Dagegen 
gleîcht  der  Gon.  armatus  MùnsL  (ibid.  pag.  127 ,  t.  14, 
fig.  8)  ausaerlich  auflâllend  unserer  Art,  wâbrcnd  die 
Loben  jede  weitere  Vergleichung  verbieten,  obgleich 
man  ihre  Zekhnung  nach  zwei  so  kleinen  Individuen, 
wte  sie  Munster  untersuchte,  nicht  ohne  Misstrauen  an- 
sehen  kann.  Dièse  Aehnlichkeilen  mit  Arten  von  St. 
Cassian  sind  so  ausschliesslich  ,  wenn  man  an  andere 
Formationen  denkt,  dass  man  geneigt  sein  muss,  àhnliche 
Lebensbedingungen  und  geologische  Perioden  den  ver- 
glichenen  Arten  anzuweisen. 

Ceratites  Etwmphaliis ,  n.  sp. 
T.  III,  fig.  7,  8,  9,  10 

2  Stûck.  Nabel  weh  ofien,  fast  von  einem  Yiertel  Durch- 
messer,  mit  stumpfkantigen ,  ziemlich  flacben  Rândern. 
Mûndung  zusammengedrûckt,  elliptisch,  bemahe  halb 
so  breit  als  hoch,  am  Bauche  fast  um  0,4  ausgehôhlt. 
Die  umschlossene  Mûndung  misst  von  der  Hôhe  der 
umschliessenden  0,  46  (0,5V) ,  von  der  Breite  derselben 
0,59  (0.67).  Die  Zahlen  in  Klamihern  sind  von  dem 
Stûck e  fig.  10  abgeleitet  Nur  das  andere  Stûck  zeigt 
die  Scheidewânde  von  denen  an  22  auf  einen  Um- 
gang  kommen.  Dorsallobus  hoch  aufgerûckt,  fast  dop- 
pelt  so  breit  als  lang ,  durch  em  niedriges  armbrustfôr- 
mig  gebogenes  Sattelchen  in  zwei  Lappen  getheilt,  an 
denen  man  unter  der  Lupe  zwei  ungleiche  Zacken  er- 


kennt  Lateralloben  becherfôrmig ,  langer  aïs  brek; 
der  obère  symmetrisch,  mehr  als  doppelt  so  tief  als 
der  Dorsal ,  fast  so  breit  als  die  anliegenden  Sâttel ,  ait 
fïlnf  bis  sechs  sehr  feinen  Zacken  im  Grunde;  —  de* 
untere  mit  kûrzerer  Yentralseite ,  doppelt  so  tief  als  de* 
Dorsal,  faat  so  breit  als  die  anliegenden  Sâttel,  im 
Grunde  drazackig.  Ein  breiter,  weniger  tiefer  Auxi- 
liarlobus  liegt  nur  aux  Hâlfte  mit  vier  Zacken  ûber 
der  Nabel-Sutur.  Die  Sâttel  arcadenfôrmig,  abgerundet 
lânglich;  der  Dorsalsattel  angelfôrmig,  der  obère 
Lateralsattel  fast  eben  so  hoch,  symmetrisch,  der 
untere  niedriger,  mit  kûrzerem  YentralschenkeL  Die 
dicke  glfttte  Se  h  aie  zeigt  an  der  Aussenflfiche  sehr  ob- 
solète, radiale  Falten,  auf  denen  Bûschel  feiner  Streifen 
liegen  \  sie  sind  mitten  auf  den  Seilen  und  auf  dem 
Rûcken  kaum  merklich  nach  vorn  gezogen. 

Maasse:  Durchmesser  39  bis  43""".  Hôhe  des  letzten 
Umganges:  an  der  Mûndung  18,5*"",  unter  der  Mûn- 
dung 8,5  bis  ÎO"1"1.  Breite  des  letzten  Umganges  an  dèr 
Mûndung  9,5  —  8#"mj  unter  der  Mûndung  5,6— 5,5Pm. 
Nabelbreite  9  bis  Hl>wn.  Das  Stûck  fig.  10,  von  dem  die 
zweite  Angabe  in  den  Maaasen  abgeleitet  ist,  ist  vielleicht 
âusserlich  etwas  zusammengedrûckt 

Der  offenp  Nabel,  die  glatte  Schale,  der  hoch  aufge- 
rïickte  Dorsal  unterscheiden  dièse  Art  von  den  be~ 
kannten. 

Ceratlles  Elchwaldi,  n.  sp. 

Tab.  III,   fig.  11,    12,    13,    14. 

Nach  einem  einzigen  Ezemplare,  von  mehr  als  vier 
Umgângen.  Nabel  weit  offen,  von  einem  Drittel  Durch- 
messer  mit  flach  gewôlbtem  Rande.  Mûndung  jochibr- 
mig,  ûber  halb  sp  breit  als  hoch,  mit  einem  leicht  ein- 
gesenkten ,  breiten ,  kantig  abgesetzten  Rûcken ,  und  mit 
flach  gewôlbten  Seiten,  am  Bauche  etwas  ûber  ein  Fûnf- 
tel  der  Hôhe  ausgehôhlt  Der  umschlossene  Umgang 
halb  so  hoch  und  halb  ao  breit  als  der  umschliessende. 
Gegen  achtzehn  Scbeidewânde  wûrden  auf  einen 
Umgang  kommen ,  doch  nur  sieben  sind  sichtbar.  Der 
Dorsallobus  scheint  so  wie  bei  der  vorbergehenden 
Art  geformt,  doch  seine  Beobachtung  ist  hier  nicht  si- 
cher; —  der  obère  Latéral  ist  tiefer,  eng,  becherfôr- 
mig ,  mit  gegen  vier  so  feinen  Zacken  im  Grande ,  dass 
man  sie  kaum  unter  der  Lupe  bemerkt; —  der  untere 
Latéral  weniger  tief,  breit,  seine  Ventralseke  verliert 
sich  kaum  ansteigend  in  die  Sutur.  Dorsalsattel  an- 
gelfbrmig ,  Lateralsattel  etwas  breiter  als  lang,  dop- 
pelt so  breit  als  der  obère  Laterallobus.  Kern  und 
Schale  mit  starken  Rippen ,    gegen  21   auf  einen  Um- 
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gang ,  die  auf  der  Rûckepkante  su  ehiem  nacb  vorn  ge- 
zogenen  l&nglicben  Tuberkel  anschwellen  und  mfccben 
dem  sfch  hier  emzelne  Sbnlicbe  Tuberkel  einsetzen. 
Merkwûrdig  ist,  dass  die  Tuberkel  der  eînen  Rûcken- 
kante  mit  den  anderen  meist  alternirën  und  sicb  auf 
dem  Rûcken  au&laufend,  einigermassen  wie  Finger  gefal- 
teter  Hânde  anoidnen* 

Maassç:  DqrchiMsser  23,5wm-  Hôbe  de*  lelztenUm- 
ganges  an  der  Mûndung  Vnm,  tinter  der  Mûndung  4,5"""; 
Brelte  der  Mûndung  Smm. 

Dièse  Art,  merkwûrdig  wegen  des  Oblftenrena  der 
Loben  -  Zabncben ,  baben  wir  zu  Ebren  des  Gelehrten 
benannt ,  dem  man  die  erste  Notiz  ûber  das  Vorkom- 
inen  von  Ceratiten  in  Sibirien  verdankt  Sie  hat  durch- 
aua  den  Habitua  einiger  Arten  von  St«  Gassiau,  z.  B. 
de»  Cer.  Bu&ris  MùnsL  Beitn  EL  * ,  pag.  130  ,  tab.  U, 
6g.  15  ,  von  dem  aie  sicb  durch  stfirkere ,  wepjger  ge- 
schwungene  Rippen,  und  durch  die  Loben  unterscheidet 


Erklarung     der    Tafeln. 

JSô  Figure»  in  nuiûrlicher  GrOsat» 


Ceratites  MiddendorffU  Fragment  eines  grossen  Indi- 
viduuma. 

IL 

1.  Die  Loben -Sutur  des  vorbergehenden  Stûckes  abge- 
wickelt.  Der  gewischte  Streif  zeigt  die  Nabel-Sutur  an. 

2.  Ceratites  Mtddendorffl,  eine  Kammerwand  von  vorn 
geaehen. 


3.   id.  jiinger ,  eine  weit  genabelte  Varietat. 

4  id.  jung ,  die  Knoten  sind  stârker  und  stehen  mehr 
auf  der  Mitte  der  Windungen. 

5.  Ceratites  fledenstrômi ,  n.  sp.y  die  abgewickelte  Lo- 
ben-Sutur  nacb  einem  groaaen  Fragment 

6.  i<L  ein  grosses  Steinkern-Fragment,  zusammengesetzt 
aus  drei  dunkel  gezeicbneten  Kammern  von  Kotelny- 
Ostrov  und  zwei  bell  gezeicbneten  Kammerfrag- 
menten  vom  Olenek. 

7.  id.  Ànsicht  von  vorn  auf  die  Kammerwand  des  zu- 
sammengesetzten  Fragmentes. 

in. 

f.  Ceratites  Hedenstrômi ,  n.  sp.  Loben -Sutur  eines 
jjûngeren  Individuums,  abgewickelt 

2.  id*  daaselbe  Individuum. 

3.  id.  die  Form  semer  Mûndung  ;  die  Form  des  Aus- 
scbnittes  ist  nicbt  zuverlâssig. 

4-   id.  jung,  mit  kolbenfbrjniger  Mûndung. 

&»   id.  Mûndung  eines  abnlicben  Stockes. 

6.  id.  dasselbe  Stûck  mit  der  Scbale. 

7.  Ceratites  Euomphalus ,  n.  sp.  Loben -Sutur ,  abge- 
wickelt 

8.  id.  dasselbe  Stûck  von  vorn. 

9.  id.        »  »      von  der  Seite. 

10.  id.  Varietat  mit  weiterem  Nabel. 

11.  Ceratites  Eichwaldi.  Loben-Sutur,  abgewickelt. 

12.  id.  auf  den  Rûcken  gesehen. 

13.  id.  Mûndungsumriss. 

14.  id.  von  der  Seite. 


BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance  du  28  novembre  (10  décembre)  1845. 


Lecture    extraordinaire. 

M*  Lenz  lit  un  mémoire  intitulé:  Bemerkungen  Ûber  die 
Temptratur  des  Weltmeeres  in  versehkdenen  Tiefen.  Il  sera 
ûuérë  au  Bulletin. 


Ouvrages   offerts. 

M.  Liebich  de  Prague  adresse  à  l'Académie  un  ouvrage  im- 
primé sous  le  titre:  Die  Reformation  des  Waldbaues  von  Chr. 
Liebich.  Th.  I  et  II.  et  quelques  exemplaires  du  prospectus 
d'un  journal  d'économie  forestière  qu'il  se  propose  de  publier. 
La  Classe  jugeant  cet  objet  très  digne  de  l'attention  du  gouver- 
nement, charge  MM.  Meyer  et  Middendorff  d'en  prendre 
I  connaissance  et  de  lui  en  rendre  compte  s'il  y  a  lieu» 
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Correspondance. 

H.  Baer  adresse  de  Trieste  au  Secrétaire  perpétuel  un  rap- 
port dans  lequel  il  rend  compte  à  l'Académie  d'observations 
très  délicates  qu'il  a  faites  d'abord  à  Gènes,  ensuite  à  Trieste, 
sur  la  fécondation  artificielle  de  différentes  animaux  de  mer 
évertébrés,  nommément  des  oursins  et  des  ascidies.  L'heureux 
succès  de  ces  observations  l'a  conduit  à  une  découverte  très  im- 
portante relativement  a  la  manière  dont  la  nature  procède  dans 
les  premiers  stades  de  l'évolution  des  animaux.  Quelque  grave 
que  paraisse  cette  découverte,  la  Classe,  conformément  au  désir 
de  l'auteur,  en  remet  la  publication  jusqu'après  son  arrivée  qui 
doit  avoir  lieu  vers  la  mi -décembre* 

M.  Gimmcrthal  jdc  Riga,  Vice  -Directeur  temporaire  de  la 
Société  des  naturalistes  qui  vient  de  se  former  dans  cette  ville, 
prie  l'Académie ,  comme  le  premier  et  le  plus  anciep  Corps  sa- 
vant de  l'Empire,  d'honorer  d'un  accueil  bienveillant  cette  nou- 
velle association  et  de  lui  permettre  d'avoir  recours  à  son  assi- 
stance et  à  sa  protection  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  pré- 
sentera. La  (liasse  autorise  le  Secrétaire  à  informer  M.  Gimmcr- 
thal que  l'Académie  a  appris  avec  la  plus  vive  satisfaction  la 
formation  de  la  Société  des  naturalistes  de  Riga,  et  qu'assurée 
d'avance  du  succès  de  cette  utile  institution ,  elle  se  fera  un 
plaisir  de  nouer  et  de  maintenir  avec  elle  des  rapports  d'assi- 
stance mutuelle» 

M.  Dupuis  aîné,  peintre  à  Paris,  adresse  à  l'Académie  un  ex- 
posé succinct  du  Poly$kimatisme%  ou  méthode  concernant  le  dessin 
linéaire  géométrique  usuel  et  les  différents  phénomènes  de  la 
perspective  .  avec  la  prière  de  recommander  cette  méthode  pour 
être  introduite  dans  les  écoles  spéciales  de  l'empire  de  Russie. 
M*  Jacobi  se  charge  de  prendre  connaissance  de  cette  inven- 
tion et  d'en  rendre  compte  s'il  y  a  lieu. 

Rapports. 

La  Section  de  physique  propose  à  la  Classe,  comme  candidats 
pour  la  place  de  correspondant,  vacante  par  la  mort  du  pro- 
fesseur HfillstrOm  de Helsingfors',  MM.  George  Simon  Ohm 
à  Nùrobcrg,  et  Dumas,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  et  M.  Fritzschc  exposa,  dans  un  rapport,  les  titres  de 
ce  dernier  candidat ,  ceux  du  premier  étant  déjà  cou  nus  par  le 
rapport  de  MM.  Lenx  et  Jacobi,  lu  le  7  mars  de  cette  année. 
L'élection  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

La  Section  de  biologie  annonce  è  la  Classe  que  f  pour  propo- 
ser des  candidats  pour  les  trois  places  de  correspondant,  va- 
cantes dans  cette  section ,  elle  préfère  attendre  le  retour  de  M. 
Baer.   Approuvé. 

M.Helmersen,  chargé  d'examiner  les  propositions  d'échange 
conteuucs  dans  le  rescrit  de  M.  le  Vice-Président  du  18  mai  et 
veuant  de  la  part  de  M.  Prinsep,  ancien  président  de  la  So- 
ciété asiatique  du  Bengal  &  Calcutta,  rapporte  que  de  pareils 
échanges  ne  peuvent  qu'être  tiès  profitables  pour  le  Musée  mi- 
néralogique  de  l'Académie.  M.  le  conservateur  Blô  de  s  occupant, 
dans  ce   momeut ,  de  la  confection    du  catalogue  des  doubles , 


M.  Helmersen  se  propose,  dès  que  ce  catalogue  sera  arhevé, 
d'en  présenter  à  la  Classe  un  extrait  contenant  l'énumération 
des  pièces  que  le  Musée  peut  offrir  *  la  Société  de  Calcutta  et 
d'y  joindre  une  liste  des  desiderata*  M.  Helmersen  doit  se 
mettre  en  rapport  avec  M.  Prinsep. 

Communications. 

M*  Pet  ers  présente  trois  calendriers  mahométans  calculés  par 
lui  pour  les  années  1846,  1847  et  1848  à  l'usage  des  provin- 
ces transcaucasiennes  et  traduits  par  M.  Dorn  en  persan*  U  ex- 
pose, dans  un  rapport,  les  principes  par  lesquels  il  s'est  fait 
guider  dans  ats  calculs,  et  fait  observer  que  peut-être  ces  ca- 
lendriers ne  s'accorderont  pas  dans  tous  les  points  avec  ceux 
des  astronomes  de  l'Orient ,  vu  que  les  règles  que  ceux  -  ci  sui- 
vent dans  la  confection  de  leurs  calendriers  sont  extrêmement 
vagues  et  varient  souvent  selon  les  circonstances  locales,  de- 
sorte  qu'il  n'y  a  pas  même  accord  parfait  entre  les  calendriers 
des  différents  pays  musulmans. 


Nominations.  S.  E.  M.  Ouvaror,-  Président  de 
l'Académie  et  M.  Wisniewsky  ont  «été  nommés  mem- 
bres honoraires  de  la  Société  géographique  de  Russie. 
M.  Fuss  a  été  élu  Vice  -  Président  par  intérim  de  la 
Société  géographique  de  Russie  et  membre  honoraire  de 
la  Société  des  naturalistes  de  Riga. 

Décorations.  M.  Struve  a  été  décoré  de  Tordre 
de  Ste.-Anne  de  la  1ère  classe. 

Décès.  M.  Bessel  à  Kônigsberg,  associé  honoraire 
et  M.  Erdmann  à  Dresde,  membre  correspondant.  M. 
le  lieutenant  -  général  Golenistcher  -  Koutouzov  , 
membre  honoraire. 


Emis  le  16  avril  1846. 


(Ci-joint  un  Supplément.) 
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INTRODUCTION. 


Le  devoir  que  m'imposent  nos  règlements,  de  résu- 
mer ,    une  fois  par  an ,    les  travaux  de  mes  savants  col- 
lègues et  d'en  soumettre  un  expose  succinct  et  bien  or- 
donné au  jugement  éclairé  d'un  public  nombreux  que 
le  goût  des 'études  sérieuses  et  l'amour  des  lettres  réu- 
nissent annuellement  dans  cette  enceinte ,  —  ce  devoir , 
que  j'exerce  aujourd'hui  pour  la  vingtième  fois,  a   fini 
insensiblement  par  devenir   pour  moi  une  douce  habi- 
tude.    Eh  !   que  peut  -  il  exister  de  plus  consolant  pour 
l'esprit  contemplatif,  —   outre  le  plaisir  de  la  produc- 
tion,  —  que  de  se  trouver   constamment  en  présence 
de*  hantes  intelligences  d'une  Académie  pleine  de  vie 
et    d'ardeur,    detre  témoin  des  nobles  efforts  tentés  de 
toutes  parts  pour  l'agrandissement  du  domaine  des  scien- 
ces ,  de  suivre  d'un  oeâ  attentif  les  investigations  diri- 
gées à  la  Ibis  sur  tant  de  points  divers,  eft  d'^n  consi- 
gner et  classer  les  résultats  et  les  succès ,  dans  dos  in- 
tervalles de  temps  déterminés,  popr  que  tien  ne  se 
perde  ni  ne  s'oublie  de  ce  qui,  tôt  ou  tard,   pourra 
de  jalon  à  ceux  qui  parcourront  U  rput*  après 


nous.  Tel  est  le  point  de  vue  dont  j'envisage-  ma  mis- 
sion en  ce  jour  solennel ,  et  c'est  en  cette  qualité  à* an- 
naliste de  l'Académie  que  j'ose  réclamer  votre  attention 
pour  le  compte  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
rendre  sur  les  travaux  de  Tannée  académique  qui  ex- 
pire. 

Quoique  nos  comptes  rendus,  par  la  nature  même 
des  matières  qui  y  entrent,  soient  et  doivent  être  tous, 
plus  ou  moins ,  formules  sur  le  même  modèle ,  l'andi- 
teur  ou  le  lecteur  attentif  y  remarquera  cependant  sans 
peine  des  différences  très  prononcées ,  en  en  comparant 
les  années  consécutives  entre  elles.  Sans  parler  die  1* 
grande  diversité  des  sujets,  les  deux  divisions  principa- 
les dont  se  composent  ces  rapports  annuels:  celle  de* 
événements  et  celle  des  travaux»  y  jou^t  alternati- 
vement des  rôles  plus  ou  moins  importants.  La  première, 
soit  qu'elle  offre  des  biographies  de  membre*  déçédés , 
comme  l'année  dernière,  soit  qu'elle  se  rapports,  ajox 
progrès  des  musées,  n'en  est  pas  moins  une  partie  in- 
tégrante de  la  seconde;  car,  dans  le  premier  cas,  outre 
l'intérêt  de  piété  qui  s'y  rattache,  ces  revues  rétrospec- 
tives de  travaux  anciens,  embrassant  toute  une  vie  la- 
borieuse,  consommée  au  service  aies  sciences  et,  en  par* 


tie  au  moins ,  au  sein  de  l'Académie .  ne  sont  certaine- 
ment pas  dépourvues  de*  ce  caractère  essentiellement 
scientifique  qu'on  est  en  droit  d'exiger  d'un  rapport  aca- 
démique :  dans  l'autre  cas ,  les  acquisitions  marquantes 
dont  s'enrichissent  ,  de  temps  à  autre,  nos  musées,  sont 
autant  de  matériaux  pour  servir  aux  travaux  futurs  des 
académiciens  ,  et  méritent  comme  tels  d'être  mentionnés 
dans  nos  comptes  rendus.  La  seconde  partie  enfin ,  la 
revue  des  travaux  de  l'année,  ou  le  compte  rendu  pro- 
prement dit,  varie  selon  les  circonstances.  Tantôt  ce 
sont  les  publications  qui ,  par  leur  étendue  et  leur  im- 
portance, absorbent  l'intérêt  aux  dépens  des  autres  ar- 
ticles; tantôt,  l'abondance  et  la  nouveauté  des  recher- 
ches isolées ,  communiquées  à  l'Académie ,  sous  forme 
de  mémoires  ou  de  notes,  et  lues  dans  les  réunions  des 
Classes ,  l'emporte  sous  le  rapport  de  la  variété  des  dé- 
tails ou  de  l'a -propos  du  sujet  :  tantôt  enfin ,  on  passe 
rapidement  sur  ces  parties  obligées  de  l'activité  de  l'A- 
cadémie, pour  s'arrêter  davantage  à  ces  expéditions  scien- 
tifiques ou  voyages  d'exploration  que  l'Académie  fait  en- 
treprendre de  temps  en  temps,  et  qui,  ayant  pour  but 
direct  la  connaissance  plus  intime  de  la  géographie ,  de 
la  constitution  physique,  des  productions  naturelles,  ou 
de  l'histoire ,  des  antiquités ,  de  l'état  social  et  des  for- 
ces productives  de  la  patrie,  éveillent  naturellement 
dans  le  public  des  sympathies  d'autant  plus  vives  qu'el- 
les ont  leur  source  dans  le  sentiment  patriotique  de  la 
nation. 

1.  CHANGEMENTS  SURVENUS  DANS  LE 
PERSONNEL  DE  L'ACADÉMIE. 

1.    Décès. 

a)  Académicien  ordinaire. 
Notre  compte  rendu  aujourd'hui,  comme  dans  les  an- 
nées précédentes,  n'embrassera  que  les  travaux  des  deux 
anciennes  Classes  de  l'Académie ,  de  celle  des  sciences 
physico  -  mathématiques  et  de  la  Classe  d'histoire  et  de 
philologie.  Nous  laisserons  donc  au  rapporteur  de  la 
Classe  russe  le  soin  de  vous  tracer  la  vie  et  les  mérites 
littéraires  de  feu  l'académicien  Iazykov  qui  vient  de 
succomber  à  une  courte  maladie,  à  l'âge  de  73  ans,  aux 
profonds  et  sincères  regrets  de  ceux  qui  l'ont  connu  et 
ont  été 'Il  même  d'apprécier  se*  rares  qualités  d'esprit  et 
de  coeur. 

.     *>)  Membres  honoraires  et  correspondants. 
Outre  ce   membre   effectif,   l'Académie   a   perdu   six 
de  ses  membres  honorâmes  .du  pays ,    dont  il  suffira 


de  cher  les  noms  pour  rappeler  en  même  temps  la 
gloire  qui  s'y  rattache.  C'est  le  Prince  Charles  Lieven, 
prédécesseur  de  notre  illustre  Président  au  ministère  de 
l'instruction  publique ,  les  amiraux  Greig  et  Comte 
Mordvinov,  le  Comte  Cancrin,  ancien  ministre  des 
finances,  le  Grand-Chambellan  Tatistchev,  ancien  am- 
bassadeur de  Russie  à  Vienne,  et  le  Conseiller  privé 
Alexandre  Tourgûénev,  —  tous,  hommes  d'état  célè- 
bres et  qui,  à  côté  du  rang  éminent  que  leur  assignait 
leur  position  sociale ,  n'avaient  point  dédaigné  de  se 
parer  du  titre  d'Associé  de  notre  Académie.  C'est  tou- 
jours un  spectacle  beau  à  voir,  et  qui,  disons  le  en 
l'honneur  de  la  civilisation  croissante,  devient  de  jour 
en  jour  moins  rare,  que  cette  franche  et  généreuse  pro- 
tection accordée  aux  sciences  par  les  Grands,  et  certes,  il 
y  aurait  de  l'ingratitude  à  ne  pas  reconnaître  ce  que  les 
sciences  y  ont  gagné  tant  en  considération  que  matériel- 
lement. Mais,  ce  qu'on  rencontre  moins  souvent,  même  de 
nos  jours,  dans  cette  sphère  élevée  de  la  société,  c'est  ce 
noble  enthousiasme  de  la  science,  tirant  sa  source  d'une 
connaissance,  intime  et  approfondie  de  ses  mystères;  et 
sous  ce  rapport  là,  il  y  a  un  nom  parmi  ceux  que  nous 
venons  de  cher  qui  mérite  particulièrement  d'être  si- 
gnalé en  ce  lieu.  Je  veux  parler  de  l'amiral  Greig.  Si 
les  efforts  faits  en  Russie  pour  l'avancement  de  la  science 
des  astres  occupent  une  des  plus  belles  pages  dans  l'hi- 
stoire de  l'astronomie  moderne ,  —  ce  que  personne  ne 
voudra  contester,  - —  il  n'est  pas  moins  certain  qu'on  ne 
saurait  guère  parler  des  progrès  de  cette  science  sublime 
en  Russie,  sans  y  mêler  le  nom  de  Greig  et  la  belle 
part  qu'il  a  eue  à  ces  progrès.  L'Académie  surtout  a  eu 
plus  d'une  occasion  d'apprécier  ses  grands  mérites;  elle 
lui  conservera  a  jamais  un  souvenir  reconnaissant  et  un 
monument  durable  dans  les  annales  de  son  Observatoire 
central. 

Une  des  sommités  littéraires  de  l'Allemagne,  le  cé- 
lèbre Auguste  Wilhelm  Schlegel,  et  un  digne 
ecclésiastique,  le  révérend  Archimandrite  Pierre,  connu 
comme  sinologue  habile ,  morts  tous  les  deux  cette 
année,  étaient  également,  le  premier  associé  étranger, 
le  second,  membre  correspondant  de  l'Académie. 

2*    Nominations. 

a)   Académiciens  ordinaires. 

M.  Michel  Lobanov,  membre  honoraire  de  la  Classe 
russe,  et  M.  Meyer,  académicien  extraordinaire,  ont 
été  nommés  académiciens  ordinaires,  en  remplacement 
de  MM   Krylov  et  Trinius,  décédés  Tannée  dernière. 

M.  Roderic-Impey  Murchison,  célèbre  géologue 
anglais ,  qui  a  visité  la  Russie  à  différentes  reprises ,   et 


s'est  trouve  ici ,  l'été  dernier  ►  pour  présenter  à  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  un  grand  ouvrage  dont  ses  voyages 
en  Russie  lui  ont  fourni  le  sujet,  et  qu'il  a  publié  con- 
jointement avec  JM.  de  Yerneuil  et  le  Comte  Keyser- 
ling,  fut  élu,  le  5  septembre,  membre  honoraire  de 
l'Académie,  par  exception.  Sur  le  rapport  qui  en  fut 
fait  à  l'Empereur,  Sa.  Majesté  Impériale,  par  un 
oukaze  donné  au  sénat  dirigeant,  sous  la  date  du  21  sep- 
tembre, a  daigné  accorder  à  ce  savant  les  droits  et  les 
privilèges  des  académiciens  ordinaires,  et  l'agréger  au 
service  de  Russie  auprès  de  l'Académie  des  sciences , 
comme  dit  l'oukaze  :  «  pour  récompenser  ses  travaux  dis- 
tingués en  géologie  et  ses  recherches  réitérées  locales 
tant  en  Russie  que  dans  différentes  contrées  du  continent 
européen,  recherches  qui  ont  enrichi  la  science  d'une 
foule  de  nouvelles  observations  et  découvertes.  » 

h)  Académiciens  extraordinaires 

MM.  les  adjoints  Bérédnikov,  de  la  Classe  russe, 
et  Bôhtlingk  ,  de  la  Classe  d'histoire  et  de  philologie 
ont  été  promus  au  grade  d'académicien  extraordinaire, 
en  considération  des  succès  marquants  dont  ils  ont  fait 
preuve ,   chacun  dans  sa  spécialité  respective. 

c)   Académicien  adjoint- 

M.  Alexandre  Middendorff ,  le  courageux  explo- 
rateur des  derniers  confins  de  la  Sibérie  ,  du  pays  de 
Taimyr,  des  lies  Schantares  et  de  la  portion  la  plus 
orientale  de  la  frontière  chinoise,  a  été  nommé  acadé- 
micien adjoint  en  zoologie.  Toutes  ces  nominations,  à 
l'exception  de  la  plus  récente,  celle  de  M.  Bôhtlingk, 
ont  obtenu  la  sanction  suprême  de  S.  M.  l'Empefeur. 

3.  Nominations  à  d'autres  charges. 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  été  nommé  Président 
du  Comité  d'enseignement  établi  près  de  la  4eme  section 
de  la  Chancellerie  particulière  de  l'Empereur,  et 
Vice-Président,  par  intérim,  de  la  Société  russe  de  géo- 
graphie, pendant  l'absence  de  l'aide  -  de  -  camp  général 
Lûtke. 

II.    OUVRAGES   PUBLIÉS. 

Le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  est  le  prin- 
cipal organe  par  lequel  elle  communique  avec  le  monde 
«avant  de  tous  les  pays  et  des  temps  à  venir.  C'est  le 
ttépot  des  travaux  mûris  et  élaborés  avec  soin,  et  par 
cette  raison  même,  la  publication  de  ce  recueil  ne  peut 
avancer  que  lentement.  Nous  en  avons  émis  cependant, 
cette  année ,  quatre  livraisons,  et  autant  du  Recueil  des 


Savant»  étrangers,  ce  qui  fait,  au  total,  plus  de  cent 
feuilles  d'impression.  Troife  tomes  s'en  «ont  trouvés  ache- 
vés: le  quatrième  de  la  section  des  sciences  naturelle*, 
le  cinquième  de  la  Classe  historico  -  philologique  et  le 
quatrième  des  savants  étrangers. 

Quant  au  Bulletin,  nous  en  sommes  au  5«nie  volume 
de  la  Classe  physico-mathématique,  et  au  3ème  de  celle 
d'histoire  et  de  philologie.  Chaque  Classe  en  a  livré  28 
numéros  ou  feuilles  dans  le  courant  de  l'année ,  donc , 
au  total ,  plus  d'un  numéro  par  semaine. 

Le  Recueil  des  actes  de  la  dernière  séance  publi- 
que, renfermant  les  comptes  rendus  des  trois  Classes,  pour 
1844,  a  été  distribué  à  toutes  les  académies  et  sociétés 
qui  entretiennent  avec  la  nôtre  des  relations  de  récipro- 
cité, ainsi  qu'à  tous  les  membres,  sans  exception.  Il  a 
été  orné,  cette  fois,  des  portraits  fort  ressemblants  et 
bien  exécutés  des  académiciens  Krug  et  Trinius^  dé- 
cédés l'année  dernière. 

Le  Rapport  sur  la  quatorzième  distribution  des  prix 
Démidov,  au  concours  de  1844,  a  également  été  mis  en 
circulation.  Il  renferme ,  outre  le  rapport  général ,  qua- 
torze analyses  d'ouvrages  couronnés  ou  récompensés  d'une 
mention  honorable.  Le  grand  prix  a  été  décerné  à  un 
ouvrage  posthume  de  feu  M.  A  de  Jung,  membre  hono* 
raire  de  l'Académie  l),  et  huit  ouvrages  ont  obtenu  des 
prix  d'encouragement  *)•  Le  total  de  la  somme  distribuée 
s'élève  à  27000  r.  ass. 

L'excellent  Recueil  de  MM.  Baer  et  Helmersen 
continue  à  paraître;  il  a  été  avancé,  cette  année*  de  trois 
nouveaux  volumes ,  le  7èmc ,  le.  9ème  et  le  l.lèroe  (  le 
8ème  et  le  lOème  ayant  paru  en  1844).  Le  premier  de 
ces  trois  volumes  contient,  sous  le  titre  modeste  de 
Notices  de  la  Sibérie,  recueillies  par  M.  Baer,  entre 
autres,   le  mémoire  sur  le  produit  de  la  chasse  dans  ce 
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1)  Cet  ouvrage  est  sous  presse  ;  il  portera  le  titre  de  Kri- 
tisch-  literarischc  Uebersicht  aller  Rdsen  der  Auslànckr  in  Russ- 
land  bis  1700,  deren  Berichte  bekannt  sind. 

2)  Machine  à  calculer  de  M.  Slonimsky. 

KpaTftoe  pyKOBOACTBO  HaiepTâTCibiioft  reoMeTpta,  par  le  Capi- 
taine •  Lieutenant  Z  e  1  e  n  y  i. 

Symbolae  ad  historiam  et  geographiam  plantarum  Rosâcartun, 
par  M.  le  Dr.  Ruprecht. 

Fauna  lepidopterologica  Volgo  -  Uralensis ,  par  M.  le  Professeur 
Ewersmann. 

Giobo  o  noucy  Hropes-B,  par  M.  Doubensky. 

KpaTKaa  CBHoemiHKa  jlaTHHCKaro  flawca ,  H3  joacemaa  no  4e*eP~ 
4eftRy  ,  par  M.  Ilîenkov. 

Mittheilungen  ans  dera  Strafrecht  und  dem  Strafprocess  in  Liv- 
land,  Ehstland  und  Kurland,  par  M.  Wolffeldt. 

Hempi*  ftoeaaaro  rayeras,  par  M.  le  Général  baron  Seddeler. 


rate  pays ,  mémoire  dont  nous  evobs  rendu  dompte  en 
détail  dam  noire  rapport  de  1843.  Deux  notes  de  M. 
Dabi  *  membre  correspondant ,  et  un  rapport  de  ML 
Scbrenk  sur  son  voyage  dans  le  step  des  Kirghises  de 
de  la  Songarie  composent  le  reste  de  cette  mtéressante 
livraison.  Le  neuvième  volume  est  consacre  en  entier  à 
uû  aperçu  extrêmement  remarquable  des  travaux  et 
Voyages  scientifiques ,  exécutés ,  continués  ou  entrepris 
depuis  1840,  dans  le  but  de  mieux  faire  connaître  l'em- 
pire de  Russie  sous  lés  rapports  topographique,  physi- 
que, historique  et  ethnographique.  Ces  sortes  de  revues, 
réitérées  de  temps  à  autre,  ne  peuvent  manquer  de  pro- 
duire le  plus  heureux  effet ,  en  ce  qu'elles  fixent  les 
peints  de  départ  des  expéditions  à  venir,  et  offrent  des 
rapprochements  de  tous  les  efforts  isolés  tendant  à  la 
connaissance  de  la  patrie.  Ce  sont  précisément  ces  rap- 
prochements ,  ou ,  si  l'on  veut ,  la  publicité  qui  manque 
chez  nous.  On  a  exécuté  de  tous  temps ,  et  l'on  exécute 
eneopre  des  travaux  d'une  haute  importance,  sur  une 
vaste  échelle  et  à  grands  frais;  on  les  voit  couronnes 
des  plus  beaux  succès,  — -  et  l'on  finit  souvent  par  en 
encombrer  les  archives.  Honneur  donc  à  ceux  qui  con- 
tribuent à  remédier  à  cet  inconvénient.  Lé  premier  essai 
fourni  par  M.  Baer  est,  comme  de  raison,  le  résultat 
du  concours  de  plusieurs  savants.  Ce  sont  nommément, 
outre  l'éditeur  lui-même,  MM.  Kôppen,  Meyer  et 
Kunik  ,  qui  y  ont  pris  une  part  active.  Le  dernier 
volume  enfin  renferme  un  mémoire  de  M.  Kôppen 
sur  quelques  relations  territoriales  du  pays  situé  entre 
le  Dnièpre  inférieur  et  la  mer  d'Azov,  —  des  notices 
sur  les  steps  de  la  Russie  méridionale  et  les  domaines 
du  Due  d'Anhalt-Kôthen,  par  M.  Teetzmann,  et  un 
rapport  de  M.  Middendorff  sur  une  excursion  qu'il 
fit,  en  1810,  à  travers  la  Laponie, 

L'activité  que  déploie  notre  Observatoire  central,  nous 
fournit  régulièrement  un  sujet  intéressant  pour  nos 
comptes  rendus  annuels,  et  l'on  peut  bien  s'imaginer, 
que  ce  n'est  pas  faute  de  matériaux,  si  la  publication 
des  Annales  de  cet  établissement  a  été  retardée  jusqu'à 
ce  jour.  On  sait  d'ailleurs  que  deux  ouvrages  importants: 
un  catalogue  de  quelques  centaines  de  nouvelles  étoiles 
composées,  découvertes  au  moyen  de  la  grande  lunette 
de  Munich,  et  le  Rapport  de  la  première  expédition 
chronométrique  entre  Poulkova  et  Altona,  ont  déjà  été 
publiés  par  les  soins  de  nos  astronomes,  et  doivent  être 
considérés  comme  précurseurs  des  Annales.  Quant  à  cet 
annuaire  astronomique  même,  M.  Struve  a  eu  l'idée 
très  judicieuse  de  le  faire  précéder  d'une  description 
exacte  et  illustrée  de  l'observatoire,  tant  *>us  le  rapport 


arthhectoniqué  que  sous  eelui  des  instruments  qui  ea 
forment  l'appareil  scientifique*  8a  Majesté  1* Empe- 
reur a  daigné  non  seulement  approuver  cette  idée 
comme  digne  d'un  établissement  aussi  monumental,  mais 
encore  allouer  5000  roubles  d'argent  pour  faire  face  aux 
frais  de  cette  publication*  et  en  agréer  d'avance  la  dédi- 
cace* L'ouvrage  vient  de  quitter  la  presse,  et  nous  nous 
félicitons  de  pouvoir  vous  présenter  aujourd'hui  un  des 
premiers  exemplaires.  Un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  la 
table  des  matières  de  cette  belle  édition  suffira  pour 
faire  voir  qu'il  n'est  nullement  question  ici  d'un  atlas 
de  planches  accompagné  d'un  texte  explicatif,  comme 
on  serait  peut-être  tenté  de  le  croire  d'après  le  titre. 
Loin  de  là ,  le  texte'  est  un  ouvrage  de  science  profond, 
en  ce  que,  outre  la  description  proprement  dite  des 
édifices  et  des  instruments,  il  renferme  une  introduction 
historique  sur  les  travaux  d'astronomie,  exécutés  en 
Russie,  depuis  la  fondation  de  l'Académie,  et  un  aperçu 
complet  de  l'activité  de  l'Observatoire  central  dans  les 
cinq  premières  années  de  son  existence ,  article  qui  en 
constitue  essentiellement  le  caractère  d'Introduction  aux 
Annales  de  l'observatoire.  Du  reste,  la  description  même 
des  instruments  ne  se  borne  nullement  à  l'état  où  nous 
les  voyons  actuellement  ;  elle  fournit  en  outre  une  foule 
d'aperçus  ingénieux  et  de  recherches  délicates  et  instruc- 
tives, à  la  suite  desquelles  tous  les  instruments  princi- 
paux ont  obtenu  successivement  des  perfectionnements 
notables,  pour  mieux  les  adapter  au  service  des  astro- 
nomes et  aux  exigences  de  plus  en  plus  rigoureuses  de 
la  science,  exacte  par  excellence.  Sous  ce  rapport  là, 
le  livre  de  M.  Struve  contient  un  trésor  d'expériences 
et  d'instructions  dont,  désormais,  aucun  astronome  ne 
pourra  se  passer ,  soit  qu'il  ait  à  diriger  la  construction 
d'un  local  d'observation,  ou  à  manier  un  instrument  de 
dimensions  extraordinaires  ou  d'un  mécanisme  inusité. 
La  partie  architectonique  de  l'Atlas  a  été  exécutée  sous 
la  direction  immédiate  du  constructeur  même,  notre  Ar- 
chitecte distingué,  M.  Brullov. 

L'une  des  attributions  les  plus  importantes  de  l'Obser- 
vatoire, vu  son  éloignement  de  la  Capitale,  c'est  sa  bib- 
liothèque astronomique  et  mathématique,  l'une  des  plus 
riches  peut-être  qui  existent.  Les  soins  qu'a  mis  le  Di- 
recteur à  la  formation  de  ce  dépôt  précieux,  surtout  à 
la  découverte  d'éditions  principales  et  rares,  et  ensuite,  à 
sa  classification,  font  reconnaître  en  lut  un  bibliographe 
consommé  et  —  tant  soit  peu  bibliomane.  Les  instances 
de  ses  amis  ont  déterminé  M.  Struve  non  seulement  à 
joindre  son  catalogue  systématique,  on  guise  d'appendice, 
à  la  Description  de  l'Observatoire,  mais  encore  à  en  pub» 
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Uer  une  édition  à  part  ùê-0ctavo.  dont  la  prffcoe,  pleine 
d'une  érudition  qui  rappelle  l'ancien  philologue,  renferme 
l'historique  de  la  formation  successive  et  rapide  de  cette 
bibliothèque.  L'auteur  y  établit  des  points  de  comparai- 
son curieux  entre  son  catalogue,  la  Bibliographie  de  La- 
lande  et  autres  recueils  de  ce  genre.  Il  y  rectifie  les  er- 
reurs, complète  les  lacunes  de  ses  devanciers,  et  donne, 
à  titre  d'excursion,  un  recensement,  complet  au  possible, 
des  écrits  de  Keppler,  travail  dont  les  astronomes  et 
les  bibliographe*  lui  sauront  également  gré. 

Nous  avons  annoncé,  l'année  dernière,  le  projet  formé 
par  M.  Meyer  de  publier  une  suite  de  Flores  locales 
des  provinces  de  l'empire,  au  fur  et  à  mesure  que  les 
matériaux  lui  en  parviendraient,  soit  par  l'obligeance  du 
département  de  l'économie  rurale  [du  Ministère  des  do- 
maines, soit  de  la  pari  des  botanistes  du  pays  qui  vou- 
draient bien  s'intéresser  à  cette  entreprise  ;  et  nous  avons 
même  pu  ajouter  qu'une  première  livraison  de  cet  utile 
recueil,  renfermant  la  Flore  du  gouvernement  de  Tam- 
bov,  avait  déjà  paru.  Nous  avons  fait  mention  ensuite, 
dans  notre  compte  rendu  de  1844,  de  trois  mémoires 
de  M.  Ruprecht,  dont  l'un,  fruit  de  son  voyage  arc- 
tique de  1841,  renferme  des  observations  sur  la  Flore 
du  pays  des  Samoïèdes,  tandis  que  les  deux  autres  ont 
pour  objet  la  distribution  des  fougères  en  Russie  et  une 
Flore  des  environs  de  St.-Pétersbourg.  Ces  trois  mémoi- 
res, réunis  sous  un  titre  général,  ont  été  reconnus  telle- 
ment distingués  par  l'Académie,  qu'elle  a  cru  devoir  ré- 
compenser l'auteur  d'un  prix  Démidov  et  permettre  à 
M.  Meyer  de  publier  ce  travail  dans  son  recueil.  Aussi 
deux  livraisons  en  ont  paru  cette  année  et  la  troisième 
est  sons  presse.  Chacune  de  ces  livraisons  renferme  un 
mémoire  de  M.  Ruprecht 

Un  semblable  recueil,  consacré  spécialement  à  l'ento- 
mologie du  Caucase  et  calculé  à  un  nombre  limité  de 
livraisons,  se  publie  également  sous  les  auspices  de  l'A- 
cadémie, par  les  soins  de  M.  Kolenati,  à  qui  non  seu- 
lement nos  musées,  mais  encore  ceux  de  quelques  uni- 
versités du  pays  doivent  d'abondantes  récoltes  d'objets 
d'histoire  naturelle  qu'il  a  rapportés  de  ses  voyages  dans 
ces  pays  montagneux  et  inhospitalière.  Selon  le  témoi- 
gnage de  M.  Brandt,  les  collections  entomologiques  de 
M»  Kolenati  fournissent  à  la  science  214  espèces  nou- 
velles, et  doivent,  par  leur  richesse,  être  considérées 
comme  une  acquisition  marquante  pour  la  connaissance 
de  la  Faune  de  l'empire,  sous  le  rapport  de  la  distribu- 
tion géographique  des  insectes.  Une  première  livraison, 
ornée  de  deux  planches,  vient  de  paraître  sous  le  titre 
géfténl  de  AbUumata  entomoUfëica* 


M.  Kunik  vient  d'émettre  la  seconde  partie  de  son 
ouvrage  sur  les  origines  russes  on  sur  l'appel  adressé  aux 
Roos  suédois  par  les  Finnois  et  les  Slaves*  Nous  avons 
déjà  indiqué,  en  parlant  dans  notre  dernier  compte  rendu 
de  la  première  partie  de  ce  travail,  la  marche  générale 
qu'a  suivie  notre  historien  dans  ses  investigations.  Nous 
ajouterons  donc  seulement  que,  dans  cette  seconde  partie 
de  son  ouvrage,  qui  sera  la  plus  volumineuse,  ainsi  que 
dans  une  note  qu'il  a  insérée  au  Bulletin,  il  a  soumis, 
entre  autres,  à  une  discussion  approfondie  l'époque  pré- 
cise de  l'introduction  du  christianisme  en  Russie  au  9*** 
siècle.  Jusqu'à  ce  jour,  il  y  avait,  à  ce  sujet,  deux  opi- 
nions diverses.  Les  uns,  et  nommément  les  historiens 
de  l'église  catholique*  romaine,  prétendaient  que  le  pa- 
triarche grec  Photius  s'est  attribué  à  tort  la  conversion 
des  Russes  en  866,  mérite  qui  appartient  à  son  succès* 
seur,  le  patriarche  Ignace,  le  même  qui  reconnut  de 
nouveau  la  suprématie  du  Pape*  Les  historiens  russes  et 
quelques  uns  de  l'Allemagne  ont  cru  trouver  la  venté 
au  milieu  entre  ces  deux  versions  extrêmes,  en  admet» 
tant  que  Photius  a  commencée  et  qu'Ignace  a  continué 
l'oeuvre  de  la  conversion.  M.  Kunik,  en  recourant  aux 
sources,  nous  apprend  qu'aucune  de  ces  deux  supposi- 
tions ne  peut  être  soutenue  avec  certitude,  et  que  les 
partisans  de  l'une  et  de  l'autre  n'ont  pu  parvenir  à  l'in- 
telligence exacte  des  sources,  par  la  raison  qu'au  lieu 
de  puiser  au  texte  grec  original,  ils  ont  dû  se  borner  à 
consulter  les  traductions  latines.  Or,  de  la  comparaison 
des  différents  textes  grecs  entre  eux,  il  résulte  évidem- 
ment que  ce  n'est  nullement  Photius,  mais  ses  copistes 
postérieurs  qui  ont  dénaturé  le  récit  du  baptême,  et  que 
celui-ci  a  réellement  eu  lieu  sous  le  patriarcat  de  Pho- 
tius, en  866.  Il  s'en  suit  donc  que  le  christianisme  a  été 
introduit,  pour  la  première  fois ,  à  Kiev ,  à  l'époque  oi 
la  séparation  des  deux  églises  catholiques,  grecque  et  ro- 
maine, s'était  déjà  effectuée.  On  ne  saurait,  ce  nous  semble, 
assez  applaudir  à  la  manière  adoptée  par  M.  Kunik  de 
citer,  autant  que  possible,  les  textes  originaux,  souvent 
difficilement  accessibles,  dans  la  discussion  de  questions 
d'un  intérêt  historique  aussi  grave.  La  troisième  et  der- 
nière partie  de  ce  travail  suivra  incessamment,  et  sera  ac- 
compagnée de  la  carte  ethnographique  que  l'auteur  nous 
a  fait  espérer. 

Quiconque  s'intéresse  aux  progrès  des  lettres  orientales, 
n'aura  peut-être  pas  oublié  avec  quel  plaisir  nous  annon- 
cions, en  183&,  que  le  Comte  Cancrin,  alors  ministre 
des  finances,  cédant  aux  instances  de  M.  Frâhn,  avait 
alloué  une  somme  assez  considérable  pour  être  appliquée 
à  l'achat  de  manuscrits  rares,  arabes,  persans  et  turc*, 
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particulièrement  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géographie, 
et  que  les  employés  des  douanes  de  nos  frontières  asia- 
tiques, qui  furent  spécialement  chargés  de  ces  recher- 
ches, obtinrent  des  instructions  précises  au  moyen  d'un 
catalogue  des  desiderata  publié,  dans  le  temps,  par  les 
soins  de  M.  Frâhn.  Cette  mesure  a  produit  tout  l'effet 
qu'on  pouvait  en  attendre,  et  nous  nous  félicitons  d'au- 
tant plus  de  pouvoir  annoncer  aujourd'hui  que  le  Mi- 
nistre des  finances  actuel,  M.  de  Vrontchenko,  en- 
trant dans  les  vues  de  son  illustre  prédécesseur,  a  bien 
Toulu  donner  une  impulsion  nouvelle  à  ces  recherches 
importantes,  en  chargeant  M.  Frâhn  de  rédiger  et  de 
publier  un  nouveau  catalogue  d'ouvrages  en  langue  arabe, 
persane  et  turque  dont  il  faudra  tâcher  de  s'enquérir 
pour  compléter  nos  dépots  de  lettres  orientales.  C'est 
pour  annoncer  ce  travail  bibliographique  de  notre  savant 
collègue  que  nous  avons  dû  rappeler  à  votre  souvenir 
toutes  ces  circonstances.  Nous  profiterons  cependant  de 
cette  occasion  pour  ajouter  encore,  que  l'intérêt  éclairé 
que  M.  le  Ministre  des  finances  daigne  vouer  aux  études 
orientales  ne  s'en  est  pas  borné  là.  Persuadé  que  le  pro- 
duit des  recherches  ordonnées  par  son  prédécesseur,  et 
qu'il  vient  de  faire  continuer  sur  le  même  pied,  ne  sau- 
rait mieux  fructifier  qu'entre  les  mains  de  l'Académie  et 
de  ses  orientalistes,  M',  de  Vrontchenko  a  demandé  et 
obtenu  l'autorisation  de  S.  M.  l'Empereur  de  déposer 
à  notre  Musée  asiatique  tout  ce  que  les  tentatives  anté- 
rieures ont  rapporté  en  fait  de  manuscrits  orientaux,  et 
de  donner  une  pareille  destination  à  toutes  les  acquisi- 
tions futures  de  ce  genre*  A  ce  don,  déjà  très  précieux, 
comme  on  peut  en  juger  par  les  rapports  qu'en  ont  faits 
publiquement,  à  différentes  reprises,  MM.  Frâhn  et 
Dorn,  M.  de  Vrontchenko  a  bien  voulu  ajouter  en- 
core la  célèbre  pierre  à  inscription  mongole,  découverte 
dans  les  ruines  des  environs  de  Nertchinsk,  transportée 
ici,  il  y  a  quinze  ans,  et  dans  laquelle  notre  collègue 
M.  Schmidt  avait  immédiatement  reconnu  un  monu- 
ment en  l'honneur  des  exploits  militaires  de  Tcbingbis- 
Khan.  Le  public  de  la  Capitale  se  souviendra  d'avoir  vu 
cette  pierre  dans  le  vestibule  des  salles  de  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie  manufacturière,  à  l'hôtel  de 
la  douane.  Elle  orne  aujourd'hui,  plus  convenablement, 
le  palier  supérieur,  à  l'entrée  du  Musée  asiatique,  dont 
les  visiteurs  sauront  mieux  apprécier  la  haute  valeur  de 
cet  intéressant  monument  historique. 

La  Chrestomathie  sanscrite  de  M.  Bôhtlingk,  que 
nous  avions  annoncée  dans  notre  dernier  compte  rendu, 
a  quitté  la  presse  au  commencement  de  cette  année. 
Tout  pénétré   d'une  juste  admiration  pour  son  illustre 


maître,  notre  jeune  auteur  na  cependant  pas  voulu  se 
faire  illusion  sur  les  défauts  de  l'anthologie  de  M.  Las- 
sen,  laquelle  ne  parait  guère  propre  à  donner  au  com- 
mençant une  juste  idée  de  l'esprit  et  de  la  langue  des 
anciens  Indous.  Placé  lui  même  dans  une  position  exté- 
rieure des  plus  favorables,  M.  Bôhtlingk  a  voulu  es- 
sayer d  offrir  à  la  jeunesse  studieuse  une  chrestomathie 
qui,  par  son  étendue,  la  haute  antiquité  de  quelques 
unes  des  pièces  quelle  renferme,  la  diversité  des  genres 
du  style  et  l'intérêt  varié  des  matières,  puisse  satisfaire  à 
la  fois  à  un  besoin  urgent  et  remplir  dignement  une 
lacune  par  trop  sensible.  Notre  collègue  a  le  projet  de 
faire  suivre  ce  travail  d'un  dictionnaire  qu'il  prépare 
depuis  longtemps  et  d'une  grammaire  basée  sur  les  ou- 
vrages des  grammairiens  indigènes,  qu'il  exploite,  comme 
on  sait,  avec  autant  d'habileté  que  d'ardeur.  Le  suffrage 
général ,  qui  a  accueilli  ses  travaux  critiques  préparatoires, 
lui  présage  les  plus  beaux  succès  dans  la  carrière  qu'il 
a  embrassée. 

III.  MÉMOIRES  LUS  DANS  LES  SÉANCES. 

1.  Classe  physico  -  mathématique. 

a)  Mathématiques. 

Déjà  à  la  fin  de  l'année  dernière,  notre  respectable 
doyen,  M.  Wisniewsky,  nous  annonça  une  découverte 
qu'il  qualifie  du  nom  de  Système  réel  de  [Analyse  ma- 
thématique. Frappé  du  non -accord  apparent  qui  se  fait 
remarquer  parfois  entre  l'expression  analytique  des  vé- 
rités géométriques  et  les  résultats  du  tracé,  M.  Wis- 
niewsky a  cru  devoir  en  chercher  la  cause  dans  une 
confusion  des  idées  dont  se  trouve  affectée  l'exposition 
élémentaire  des  principes  de.  l'analyse  mathématique,  sa- 
voir, en  ce  que  Ton  ne  distingue  pas  suffisamment  les 
signes  des  premières  opérations  analytiques  d'avec  ceux 
qui  marquent  les  qualités  des  grandeurs  algébriques.  Il 
établit  donc  cette  distinction:  d'attribut  de  qualité  et  d'at- 
tribut de  relation  ;  il  introduit  uu  algorithme  nouveau 
pour  désigner  les  quantités  positives  et  négatives  comme 
telles,  et  conserve  l'emploi  des  signes  ordinaires  unique- 
ment pour  marquer  les  opérations  de  l'addition  et  de  la 
soustraction.  De  cette  manière,  et  en  considérant  ce  qu'il 
nomme  le  principe  de  continuité,  il  parvient  à  ces  pro- 
positions étranges:  que  les  puissances  paires  des  quantités 
négatives  sont  également  négatives,  et  que,  par  consé- 
quent, les  quantités  dites  imaginaires  n'existent  pas  dans 
l'analyse.  On  voit  bien,  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu'il  s'agit  ici  d'une  nouvelle  métaphysique  des  quantités 
algébriques,   laquelle»   appliquée  avec  une  conséquence 


rigoureuse  au  système  entrer  de  la  science,  peut,  si  non 
en  changer  la  face,  cortune  le  prétend  M.  Wisniewsky, 
du  moins   conduire  peut-être  à  quelques  aperçus  nou- 
veaux,   ou    à   quelques   simplifications   importantes   des 
procédés  usités.  Or,  ceci  reste  encore  à  prouver,  et  l'A- 
cadémie a  du  se  réserver  son  jugement  définitif  sur  cette 
découverte,  jusqu'à  l'époque  où  l'auteur  lui  en  aura  fait 
l'ouverture   complète.    En  attendant,   elle  n'a  pas  voulu 
empêcher   son  célèbre  Astronome  d'annoncer  publique- 
ment sa  découverte,   ou  son  invention,  pufsquil  préfère 
ce  mot,    de   la  manière  qui  lui 'paraîtra  la  plus  conve- 
nable.—   M.  Bouniakovsky,-  à  qui  nous  devons  déjà 
une    revue   critique  des  démonstrations  principales,    qui 
existent,   de  la  théorie  des  parallèles,   vient  de  nous  en 
présenter  un  essai  à  lui,  qu'il  qualifie,  dans  son  préam- 
bule,   comme  tout-à-fait   élémentaire,    à  l'abri  de  toute 
objection  et  ne  contenant  rien  d'abstrait.  Espérons  avec 
l'auteur  que  sa  nouvelle  théorie  sera  considérée,  par  les 
rigoristes  en  cette  matière,  comme  la  première  qui  satis- 
fasse   complètement    aux   exigences    des  géomètres.    Le 
sujet  n'est  pas  de  nature  à  se  prêter  à  l'extrait.  M.  Bou- 
niakovsky a  employé  le  reste  de  son  temps  à  achever 
sa  théorie  mathématique  des  probabilités,  dont  nous  avons 
parlé  à  différentes  reprises,  et  à  en  surveiller  l'impression 
qui  avance  rapidement,  ainsi  qu'à  la  révision  des  articles 
de  mathématiques  qui  entrent  dans  le  grand  dictionnaire 
de  la  langue  russe  que  publie  notre  seconde  Classe.  — 
M.  Ostrogradsky  nous  a  lu  un  mémoire  sur  la  théorie 
des  surfaces   et  des  lignes  courbes,   mémoire  dont  nous 
tâcherons  de  donner  une  idée,  autant  qu'il  sera  possible 
de  le  faire  sans  le  secours  de  formules,   parce  que  le 
sujet   nous   parait   important  et  propre  à  imprimer  une 
direction  nouvelle  à  l'une  des  branches,  les  plus  fertiles 
en  applications,  des  mathématiques  pures.  Pour  discuter 
les   surfaces  ou   les   courbes,   dit   notre  auteur,   on  se 
contente,  dans  la  géométrie  analytique,    d'étudier  leurs 
équations;   ce   qui   fait   qu'on  ne  prend  en  considération 
que  les  points  situés  sur  les  surfaces  mêmes  ou  sur  les 
courbes,   et  qu'on  rejette  tous  ceux  qui  se  trouvent  en 
dehors  de  ces  étendues.   Or,    il  a  paru  important  à  M. 
Ostrogradsky  de  ne  pas  négliger  ces  derniers.  Ils  ap- 
partiennent aux  figures  déeoupées  par  les  surfaces  ou  les 
courbes   que   l'on   discute,    et   il   est   manifeste  que  la 
considération  de  ces  figures  doit  aider  dans  la  discussion 
des  coupes  mêmes  qui  en  sont  les  limites.   Une  surface 
ou    courbe   est  donnée  par  son  équation  que  l'on  peut 
toujours  ramener  à  l'égalité  à  zéro  d'une  fonction  deb 
coordonnées.  Cette  dernière,  nous  l'appellerons,  pour  la 
omu modké  du  discours,  fonction  de  la  surface  ou  de  la 


courbe,  selon  ce  que  l'on  discute.  Notre  géomètre  ne  se 
contente  pas  de  considérer  les  coordonnées  qui  rendent 
zéro  la  fonction  dont  il  s'agit;  il  fait  attention,  en  outre, 
à  celles  qui  font  aéquérir  à  cette  fonction  des  valeurs 
positives  ou  négatives,  et  qui  appartiennent  aux  points 
situés  en  dehors  de  l'étendue  que  l'on  considère.  Il  est 
manifeste  que  la  fonction  d'une  surface  change  de  signe 
chaque  fois  qu'on  traverse  la  surface.  Ainsi,  elle  acquerra 
deux  valeurs  de  même  signe  pour  deux  points  situés  en 
dehors  de  la  surface,  quand  û  sera  possible  d'aller  d'un 
de  ces  points  à  l'autre  sans  traverser  la  surface,  ou  en 
la  traversant  un  nombre  pair  de  fois.  Au  contraire,  les 
deux  valeurs  dont  nous  parlons  auront  les  signes  contrai- 
res, s'il  est  impossible  de  faire  le  chemin,  dont  il  s'agit, 
sans  rencontrer  la  surface  un  nombre  impair  de  fois.  L'in- 
verse de  cette  proposition  subsiste  également.  La  discus- 
sion des  diverses  conséquences,  amenées  par  la  considé- 
ration des  fonctions,  relatives  aux  surfaces  ou  aux  cour- 
bes, forment  le  sujet  du  mémoire  dont  nous  parlons.  II 
nous  reste  à  ajouter  encore  que  la  considération  des  points 
situés  hors  d'une  surface,  résoud,  avec  une  extrême  fa- 
cilité, la  question  qui  consiste  à  mener  une  normale  à 
cette  surface  dans  un  sens  déterminé.  Cette  question, 
très  simple  par  la  nouvelle  théorie,  a  été  regardée  par 
des  géomètres  illustres,  tels  que  Poisson,  comme  sur- 
passant les  forces  de  l'analyse  mathématique  (v.  sa  Mé- 
canique T.  I.  p.  66.).  —  Enfin,  M.  le  professeur  Min- 
ding  de  Dorpat  nous  a  communiqué,  dans  une  note, 
quelques  remarques  sur  l'intégration  des  équations  diffé- 
rentielles du  premier  ordre  à  deux  variables.  Il  s'agit 
d'une  équation  proposée  d'abord  par  Euler,  et  généra- 
lisée par  M.  Jacobi.  M.  Minding  fait  voir  que,  par  la 
recherche  et  l'emploi  d'intégrales  particulières,  l'intégra- 
tion de  cette  équation  peut  être  considérablement  sim- 
plifiée. 

b)   Astronomie  et  Géographie. 

On  sait  que  le  dernier  mois  de  cette  année  a  été  sig- 
nalé par  la  découverte  d'une  nouvelle  planète.  M.  Hen- 
cke  à  Driesen,  amateur  d'astronomie  dont  le  nom  a 
été  inconnu  jusque  là,  en  comparant,  le  8  décembre, 
avec  le  ciel,  la  carte  stellaire,  fournie- par  M.  Knorre 
de  Nicolaîev  au  célèbre  Atlas  céleste  de  Berlin,  décou- 
vrit une  étoile  télescopique  de  9*°»  grandeur,  à  un  en- 
droit où  la  carte  n'en  accusait  aucune  Les  astronomes 
de  Berlin,  dès  qu'ils  en  eurent  connaissance,  par  les 
feuilles  publiques,  se  mirent  sur  le  champ  à  observer 
le  lieu  de  cette  étoile,  et  en  reconnurent  dès  lors  le 
mouvement  progressif  d'heure  en  heure.  Leur  observa» 
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tien,  datant  du  14  décembre ,  fut  incessamment  commu- 
niquée à  notre  Observatoire  central,  et  nos  astronomes 
furent  assez  heureux  pour  en  recueillir  encore  deux  ob- 
servations exactes,  le  26  et  le  30  de  ce  mois,  lesquelles 
combinées  avec  celle  de  Berlin,  suffisaient  déjà  pour  y 
baser  la  détermination  de  la  courbe  que  parcourt  ce 
nouvel  astre  autour  du  soleil.  Ce  calcul  fut  entrepris 
immédiatement  par  MM.  Peters  et  Otbon  Struve  et 
achevé  dans  l'espace  de  10  heures,  suivant  les  excellen- 
tes méthodes  de  l'illustre  astronome  de  Gottingue.  Il 
fournit  des  éléments  elliptiques,  d'après  lesquels  la  nou- 
velle planète  opère  sa  révolution  autour  du  soleil  en 
1555  jours,  à  une  distance  moyenne  de  2,626  rayons  de 
l'orbite  terrestre-,  l'angle  d'inclinaison  de  l'éclip tique  est 
de  50°  20'  et  l'excentricité  de  0,214.  Ces  éléments  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  Junon  dont  la  période 
de  révolution  est  de  1594  jours.  Il  n'est  donc  plus  sujet 
à  aucun  doute  que  ce  ne  soit  un  cinquième  astéroïde 
qu'on  vient  de  découvrir,  après  une  pause  de  38  ans, 
écoulés  depuis  la  découverte  de  Vesta  par  Olbers. 
Mais»  ce  qui  plus  est,  l'hypothèse  hardie  de  ce  célèbre 
astronome,  en  vertu  de  laquelle  ces  astéroïdes  ne  se- 
raient que  les  morceaux  d'une  grande  planète  qui,  au- 
trefois, aurait  occupé  l'espace  entre  Mais  et  Jupiter  et  aurait 
éclaté  par  suite  de  quelque  catastrophe,  —  cette  hypo- 
thèse, dis-je,  obtient  une  nouvelle  confirmation  par  la 
découverte  de  M.  Hencke.  En  traçant  les  cinq  orbites 
de  ces  petites  planètes,  on  trouve,  sous  188°, 3  d'ascen- 
sion droite  et  +  3°,6  de  déclinaison,  un  point  du  firma- 
ment, distant  à  moins  de  4°  de  chacune  de  ces  orbites. 
Bien  que,  dans  cette  direction,  les  distances  qui  séparent 
du  soleil  les  cinq  planètes  soient  quelque  peu  différen- 
tes, on  sait,  d'un  autre  côté,  que  les  axes  des  orbites  et 
les  lignes  des  noeuds  sont  sujets  à  des  mouvements  si 
considérables  par  suite  de  l'action  des  grandes  planètes, 
que  l'intersection  exacte  des  orbites  dans  un  seul  et  même 
point  doit  cesser  avec  le  temps.  Lorsqu'un  jour,  les  coef- 
ficients de  ces  perturbations  seront  déterminés  avec  soin, 
alors  on  pourra  décider  la  question  de  savoir,  si  jamais 
le  passage  des  cinq  orbites  par  un  seul  et  même  point  a 
réellement  eu  lieu,  et  dans  ce  cas,  fixer  même  l'époque 
de  la  destruction  de  cette  grande  planète  dont,  depuis, 
•on  ne  retrouve  plus  dans  l'espace  que  des  tessons  isolés. 
Les  principale»  occupations  de  nos  astronomes,  vu  la 
nature  de  l'objet,  sont  pour  la  plupart,  des  travaux  de 
longue  haleine  et  dont  la  valeur,  souvent,  ne  peut  être 
appréciée  qu'à  de  longs  intervalles*  ML  Struve»  comme 
«m  a  vu,  a  du  consacrer  une  partie  notable  de  son  temps 
k  la  publication  de  la  Description  de  l'Observatrôe  cen- 


tral.  Plusieurs  recherches  spéciales,  auxquelles  il  s'est 
voué  dans  le  but  de  rendre  cet  ouvrage  plus  conforme 
à  sa  destination,  ont  dû.  naturellement  y  trouver  place, 
sans  que  l'Académie  eut  pu  en  prendre  acte  au  préalable* 
M.  Struve,    le  jeune,    a  achevé  et   fait  présenter  à 
l'Académie  son  rapport  sur  la  seconde  expédition  chro- 
nométrique,  de  1844,  celle  qui  a  eu  pour  objet  la  jonc- 
tion des  observatoires  d'Altona  et  de  Greenwich,  et  dont 
la  direction  lui  avait  été  spécialement  confiée.   Ce  rap- 
port,  qui  est  sous  presse,   formera  un  ouvrage  détaché, 
à  l'instar  du  rapport  relatif  à  la  première  expédition  de 
1843,  et  portera  en  tête  le  nom  de  la  Reine  Victoire  qui 
a  daigné  en  agréer  la  dédicace.  —  M.  Peters  a  continué 
ses  recherches  sur  la  parallaxe  de  certaines  étoiles  fixes, 
recherches  dont  nous  avons  annoncé  le  commencement 
dans  notre  dernier  compte  rendu.  En  attendant  qu'il 
nous  soit  permis  de  donner  un  aperçu  complet  de  la 
marche  e*  des  principaux  résultats  de  ce  travail,  nous 
nous  bornerons  à  annoncer  aujourd'hui,  comme  un  fiât 
curieux,  que,  contre  toute  attente,  l'étoile  à  grand  mou- 
vement propre,  découverte  par  M.  Argelander,  n office 
pas  la  moindre  trace  d'une  panallaxe  assignable,  et  que, 
par  conséquent,   cette  étoile  doit  être  incomparablement 
plus  éloignée  de  notre  système  que  la  61***  du  Cygne, 
celle  dont  ML  Bessel  avait  déterminé  la  pemllaxe  avec 
une  précision  à  admirable.  A  côté  de  aes  travaux  savants, 
M.  Peters  est  encore  chargé   du  cakul  de  la  partie 
astronomique  de  notre  calendrier,  tâche  dont  il  s'acquitte 
régulièrement  avec  sa  ponctualité  accoutumée.  Cette  annéev 
il  a  eu,  en  outre,   à  calculer  le  calendrier  mahonaétan 
des  trois  années  1844»,  1847  et  1848,  à  l'usage  de  la  po- 
pulation musulmane  des  provinces  transcaucasiennes  qui, 
jusque  là,  pour  satisfaire  à  ce  besoin,  avait  dà  avoir  re- 
cours annuellement  aux  astronomes  de  Téhéran.  La  m»- 
nière  toufc-à-firit  scientifique  et  consciencieuse  dont  notre 
astronome  s'est  pris  dans  cette  occasion,  est  d'autant  plue 
digne   d'éloges,  que   les    ouvrages  les  plus  réputés  de 
chronologie,  qu'il  a  du  consulter  à  cet  effet,  l'ont  presque 
laissé  sans  secours,   vu  le  vague  et  l'arbitraire  des  prin*- 
cipes  que  paraissent  suivre  les  astronomes  orientaux  dans 
leurs  calculs.   La  traduction  persanne  de  ces  calendriers 
a  été  livrée  par  M.  Dorn»  —  La  connaissance  exacte  die 
la  surface  d'un  pays  et  de  ses  parties  forme,   comme  on 
sait,  l'une  des  bases  fondamentales  de  la  statistique;    le 
rapport,  qui  existe  entre  oet  élément  et  la  population  du 
même  pays,   détermine  la  de&phé  relative  de  cette  dsr- 
nière.  Le  chiffre  total  de  retendue  de  l'empire  de  Russie 
ne  pourra  être  évalué  avec  quelque  certitude  que  lorsque 
la  conformation  des  limites  extérieures  de  ce  vaste  jtnpa 
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sera   connue   avec  la  précision  désirable  et  à  mesure  de 
1  avancement  successif  de  nos  connaissances  géographiques. 
Or,  les  bases,  même  par  rapport  aux  limites  de  la  Russie 
européenne,  nous  manquent  encore,    vu  l'incertitude  de 
la   direction   de   la   chaîne   de  l'Oural  à  partir  du  60e0* 
degré   de   latitude  jusqu'à   la  mer  Glaciale.  .D'un  autre 
côté,  la  grande  carte  spéciale  de  la  partie  occidentale  de 
la  Russie,   publiée  en  1832,  par  le  général  Schubert, 
sur  59  feuilles,   offre  déjà  des  données  suffisantes  pour 
l'évaluation   de  la  surface  de  37  gouvernements  et  pro- 
vinces. Ce  fut  sur  les  instances  de  son  statisticien,   M. 
Kôppen,    que   l'Académie   commit   la  direction  de  ce 
travail   à   M.  Struve,   et   pour  ne  point  détourner  ses 
astronomes   de  leurs  occupations  régulières,   elle  trouva 
nécessaire  d'engager  à  cet  effet  un  calculateur  extraordi- 
naire  et  de   demander  à   M.  le  Ministre   de  l'intérieur 
l'allocation  .  d'une  somme  pour  la  rétribution  de  ce  tra- 
vail   qui   devait  fournir   une  base  solide  à  une  sfcience 
dont   les  applications  rassortissent  immédiatement  de  la 
compétence  de  ce  ministère.  Ce  haut  fonctionnaire  éclairé 
reconnut  sur   le   champ  l'utilité  de  l'entreprise  dont  il 
s'agissait,  et  s'empressa  d'y  prêter  main  forte.  M.  Schwei- 
zer,   aide-astronome   surnuméraire  à  l'Observatoire  cen- 
tral >  fut  chargé  des  mesurages  et  des  calculs,   et  rendit 
.compte    ensuite  à  l'Académie,   dans  un  mémoire,   des 
moyens  graphiques 'et  des  méthodes  de  calcul  qu'il  avait 
bus  en  usage  tant  pour  l'exécution  que  pour  le  contrôle 
de  son  travail.   Il  y  joignit  deux  tables  auxiliaires,    cal- 
culées  par  les  soins  de  M.  Woldstaedt,   Tune,   don- 
nant les  surfaces,  en  verstes  quarrç'es,  de  chaque  portion 
de   zone   d'un   degré    de   longitude  sur  10    de  latitude, 
entre  le  38e*1"  et  le  80***  degré  du  méridien,  tandis  que 
l'autre  indique,  pour  les  mêmes  limites,  la  valeur  d'une 
minute   en  arc,   tant  en  longitude  qu'en  latitude,   et  de 
10  à   10  minutes    Ces  tables,   calculées  d'après  les  di- 
mensions du  sphéroïde  terrestre  fournies  par  M.  Bessel, 
seront    d'une  grande  utilité  dans  tous  les  travaux  futurs 
de  ce  genre.    Dans  un  second  mémoire  relatif  au  même 
objet,  M.  Struve  a  recueilli  les  résultats  des  calculs  de 
M*  Scbweizer,    embrassant   l'espace    de    38572   milles 
géographiques  quarrées  qu'occupent  les  37  gouvernements 
mesurés.  Tous  les  lacs  d'au  delà  de  100  verstes  quarrées 
d'étendue   ont   été   mesurée   séparément  et  forment  une 
surface  de  824  milles  quarrées  d'eau,  ou  près  de  2  p.C. 
de  retendue  totale.  Les  extrêmes  de  ce  rapport  sont:  d'un 
dixième  de  p.  C.  environ,  pour  les  steps,  et  de  17  p.C, 
pour    le    gouvernement  d'Olonets. —    En -partant  de  la 
conviction  sensée  qu'il  n'est  pas  moins  méritoire  de  don- 
ner la  rédaction  finale  à  des  travaux  antérieurs,  pour  les 


faire  fructifier  au  profit  de  la  science,  que  d entamer  dès 
matières  nouvelles,  M.  Struve  a  mis  la  dernière  main 
à  un  mémoire  étendu  qu'il  a  présenté,  cette  année,  à 
l'Académie  squs  le  titre  de  Positions  géographiques,  dé- 
terminées astronomiquement  dans  la  Turquie  européenne, 
la  Caucasie  et  l'Asie  mineure,  par  des  officiers  de  l'Etat- 
niajor  général,  dans  les  années  1828  à  1832.  Lç  nombre 
de  points  déterminés  dans  cette  pièce  s'élève  à  89,  situés 
en  Turquie,  et  à  20  dans  les  provinces  du  Caucase  et 
l'Asie  mineure.  Les  longitudes  reposent  en  partie  sur 
186  différentes  culminations  de  la  lune  et  sur  10  occul- 
tations d'étoiles,  en  partie,  sur  le  transport  du  temps, 
les  signaux  à  feu  et  autres  opérations  géodésiques.  Une 
circonstance  qui  mérite  d'être  signalée,  à  propos  de  ce 
mémoire,  c'est  qu'il  renferme  le  premier  exemple  de 
l'application  de  la  méthode  des  hauteurs  de  la  lune  à 
la  détermination  des  longitudes  géographiques,  et  ce  fut 
nommément  M.  Yrontchenko,  alors  Capitaine  d'état- 
major,  aujourd'hui  Conseiller  d'état  actuel,  qui  s* en  est 
servi  avec  le  plus  grand  succès  à  Varna,  Bourgas  et 
Andrinople.  —  Nous  avons  eu  occasion  souvent  de  par- 
ler de  la  riche  moisson  d'excellentes  observations  qu'a 
rapportées  à  la  géographie  de  Russie,  notamment  de  la 
Sibérie,  le  voyage"  que  fit  M.  Fedorov,  aujourd'hui 
professeur  d'astronomie  à  Kiev,  dans  les  années  1832  à 
1837.  On  sait  que  cet  habile  astronome  a  observé  sur 
42  points  divers  non  moins  de  .337  culminations  de  la 
lune,  45  occultations  d'étoiles  et  une  éclipse  du  soleil. 
Comme  auteur  du  plan  et  directeur  des  opérations  de  ce 
voyage  pendant  toute  sa  durée,  M.  Struve  doit  être 
particulièrement  intéressé  à  en  voir  enfin  les  fruits  li- 
vrés aux  savants  qui  ne  les  attendent  déjà  que  trop 
longtemps.  Il  invita  donc  M.  Fedorov,  absorbé  d'ail- 
leurs par  ses  fonctions  de  professeur  et  de  recteur,  à 
lui  envoyer  une  copie  nette  et  collationnée  du  journal 
de  ses  observations  de  voyage,  et  il  en  confia  la  partie 
la  plus  difficile,  c'est  à  dire  la  réduction  des  observa- 
tions astronomiques  pour  la  détermination  des  longitu- 
des, à  M.  Schidlovsky,  aujourd'hui  professeur  à  Khar- 
kov,  alors  à  Poulkova.  M..  Fedorov  lui-même  se  char- 
gea du  calcul  des  hauteurs  du  pôle,  des  opérations  géo- 
désiques et  de  quelques  longitudes  chronométriques.  M. 
Schidlovsky  ayant  achevé,  sa  tâche,  le  nombre  des 
lieux  de  la  Sibérie  occidentale,  déteniinés  par  rapport  à 
la  longitude,  se  monte  à  49 ,  dont  Irkoutsk  est  le  point 
le  plus  oriental.  Le  point  extrême  méridional  de  ce  ré- 
seau est  l'embouchure  de  la  Lepsa  dans  le  lac  Bal k hache 
sous  46°  20'  de  latitude,  et  le  point  opposé,  au  nord, 
l'embouchure   de    la  Nijnaïa-Toungouzka  sous  65°  45  . 
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À  présent,  pour  commencer  la  publication  de  ce  voyage 
géographique  important,  on  n'attend  plus  que  la  partie 
la  moins  considérable  du  travail  que  M.  Fedorov  s'est 
réservée  lui-même. 

c)  Physique. 

En  passant  de  la  section  mathématique  à  celle  de  phy- 
sique, nous  n'avons  guère  besoin,  pour  le  moment,  de 
quitter  l'Observatoire  central,  car  nous  pouvons  débuter, 
sans  déroger  à  l'ordre  des  matières,  par  un  travail  de 
physique  expérimentale,  exécuté  à  l'Observatoire  même, 
sous  la  direction  de  notre  Astronome.  On  sait  que  Vêle- 
ment le  plus  répandu  sur  notre  planète  et  dans  l'atmos- 
phère qui  l'environne,  l'eau,  affecte  trois  formes  d'aggré- 
gation  essentiellement  différentes,  déterminées  particu- 
lièrement par  la  température.  La  dilatation,  que  l'action 
de  la  chaleur  fait  subir  à  l'eau  liquide  et  à  l'eau  aéri- 
forme,  a  été  soigneusement  examinée  par  les  physiciens, 
tandis  que  les  changements-  que  ce  même  agent  opère 
dans  l'eau  à  l'état  solide,  ou  dans  la  glace,  ont  été 
presque  complètement  négligés.  L'autorité  de  Mus- 
schenbroeckt  et  de  Mairan,  dans  le  siècle  dernier, 
avait  suffi  pour  faire  accréditer  généralement  l'opinion 
que,  contrairement  à  l'analogie  de  tous  les  corps  solides 
connus,  la  glace,  au  lieu  de  se  contracter  davantage  en 
raison  de  la  diminution  de  la  température,  se  dilatait, 
anomalie  qui  paraissait  s'expliquer  en  quelque  sorte  par 
le  fait,  également  extraordinaire  et  déjà  connu  alors, 
savoir  que  l'eau  à  l'état  liquide  n'atteignait  pas  non  plus 
le  minimum  de  son  volume  à  la  température  zéro,  mais 
à  environ  -I-  3°  R.,  c'est-à-dire  que,  ce  terme  passé, 
elle  commençait  réellement  à  se  dilater  de  nouveau  en 
raison  inverse  de  la  température.  Heinrich,  àRatisbonne, 
Ait  le  premier  qui,  en  1807,  combattit  l'ancienne  erreur, 
en  déterminant,  par  des  expériences  directes  (dont  les 
détails  du  reste  n'ont  pas  été  publiés),    le  coefficient  de 

la  dilatation  de  la  glace  à  0,00245 ,   ou  -—  de  sa  lon- 
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gueur,  entre  0  et  80°  R.,  donc  plus  grande  que  dans  tous 

les  autres,  corps  connus,  le  zinc  toutefois  excepté.  Ce  coef- 
ficient a  été  adopté  par  les  physiciens  et  s'est  maintenu 
jusqu'à  nos  jours,  où  les  recherches  intéressantes  d'Agas- 
si  z,  de  F  orbes  et  d'autres  physiciens  sur  le  mouve- 
ment des  glaciers,  et  les  tentatives  réitérées  pour  décou- 
vrir une  théorie  plausible  des  phénomènes  variés  qu'of- 
frent ces  dépôts  de  glaces  éternelles,  a  conduit  plusieurs 
physiciens  à  soumettre  à  un  nouvel  examen  la  question 
de  la  dilatation  de  la  glace  par  l'action  de  la  chaleur. 
De  deux  physiciens  allemands,  dont  les  travaux  récents 
y  relatifs  sont  venus  à  notre  connaissance,  l'un  croit  de- 


voir ressusciter  l'ancienne  hypothèse  erronnée,  savoir  que 
le  froid  dilate  la  glace,  au  lieu  de  la  contracter;  l'autre 
trouve  bien  le  résultat  contraire,  mais  le  coefficient  de 
la  dilatation  qu'il  établit  est  au  moins  fort  suspect.  Nous 
autres,  habitants  du  Nord,  nous  savons  fort  bien,  par 
les  crevasses  que  produit  le  froid  subit  et  intense  dans 
les  couvertures  d'hiver  de  nos  rivières  et  de  nos  lacs, 
que  la  glace  est  assujétie  absolument  à  la  même  loi  gé- 
nérale, qui  subsiste  pour  tous  les  autres  corps,  et  que 
le  froid  la  contracte  et  ne  la  dilate  pas;  mais  aussi,  par 
notre  position,  ne  serions-nous  peut-être  pas  appelés,  de 
préférence  aux  physiciens  des  autres  pays,  à  déterminer 
enfin  le  chiffre  exact  de  ces  modifications  par  rapport 
aux  degrés  de  température  qui  les  produisent?  Fort  heu- 
reusement pour  cette  question,  les  astronomes  se  sont 
trouvés  tout  aussi  intéressés  à  sa  solution  que  les  phy- 
siciens mêmes,  et  comme,  par  la  nature  de  leurs  occu- 
pations, ils  sont  accoutumés  à  pousser,  dans  toutes  sortes 
de  recherches  expérimentales,  la  précision  au  plus  haut 
degré  possible  de  l'approximation ,  leur  intervention  dans 
cette  affaire  ne  pouvait  être  que  bien  venue  est  de  bonne 
augure.  M.  Struve,  après  avoir  tracé  lui-même  la  mar- 
che à  suivre  dans  ces  expériences,  en  commit  l'exécution 
à  M.  Schumacher,  lieutenant  du  génie  au  service  de 
Danemark,  alors  en  visite  à  Foulkova,  et  à  M.  Pohrt, 
mécanicien  de  l'Observatoire.  Cest  le  travail  du  premier 
de  *  ces  physiciens  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Il 
embrasse  153  mesures  instituées,  entre  le  II  février  et 
le  24  mars  de  cette  année,  par  toutes  les  températures 
de  —  1  à  —  22  degrés  R.,  et  de  degré  en  degré;  il  se 
partage  en  trois  séries  différentes  dont  les  résultats  défi- 
nitifs isolés  ne  diffèrent  entre  eux  que  dans  les  cent- 
millièmes  parties  de  la  longueur  totale  du  cylindre  de 
glace  qui  a  servi  à  ces  expériences.  La  moyenne  de  ces 
trois  déterminations   indépendantes   fournit   la  dilatation 

linéaire  de  la  glace,   entre  0  et  80°  R.  —  à  — —,   donc 

plus  du  double  de  celle  que,  sur  l'autorité  du  physicien 
de  Ratisbonne,  on  avait  admise  jusqu'à  ce  jour.  Il  a  été 
reconnu,  en  outre,  qu'entre  les  limites  de  température 
citées  ci-dessus,  la  dilatation  de  la  glace  est  parfaitement 
uniforme.  Une  question  intéressante  à  décider  serait  en- 
core celle  de  savoir,  si  la  dilatation  de  la  glace  est  la 
même  dans  les  directions  des  trois  axes  principaux,  ou 
si,  vu  l'aggrégation  cristalline  de  celte  substance,  son 
coefficient  de  dilatation  varie  selon  la  position  de  l'axe 
de  cristallisation,  —  Monseigneur  le  Duc  de  Leuch- 
tenberg  daigne  tenir  l'Académie  au  courant  des  occu- 
pations  scientifiques   auxquelles   Son   Altesse   impériale* 


Il 


comme  on  sait,  aime  à  consacrer  ses  rares  loisirs.  11  y  a 
deux  ans,  c'était  un  mémoire  de  paléontologie  que  nous 
avions  le  plaisir  d'annoncer  dans  notre  compte  rendu. 
Aujourd'hui,  il  s'agit  de  deux  notes  que  ce  Prince  au- 
guste nous  a  fait  l'honneur  de  nous  adresser,  et  qui, 
toutes  les  deux,  se  rapportent  aux  progrès  les  plus  ré- 
cents de  l'art  galvanoplastique.  Il  est  connu  que  Son 
Altesse  impériale  vient  de  fonder  à  Sl  -  Pétersbouig  un 
établissement  où  les  procédés  de  galvanoplastique  se  pra- 
tiquent sur  une  grande  échelle;—*  fondation  dont  le  mo- 
tif était  le  désir  bien  légitime  de  voir  cette  découverte, 
qui  a  pris  naissance  en  Russie,  se  développer  dans  sa 
patrie  même ,-  et  de  l'élever,  chez  nous,  au  plus  haut 
degré  de  perfection  dont  elle  soit  susceptible  sous  le 
double  rapport  de  l'art  et  de  l'industrie.  La  première 
note  a  pour  objet  quelques  améliorations  apportées  aux 
batteries  de  Daniel  1  et  de  Bunsen,  à  l'effet  de  mieux 
les  adapter  à  l'application  en  grand.  Ces  améliorations 
consistent,  dans  les  deux  batteries,  à  remplacer  le  zinc 
par  du  fer,  et  dans  la  seconde  en  outre,  à  éliminer  en- 
tièrement l'acide  nitrique  et  à  n'employer  que  l'acide 
sulfurique  seul.  L'avantage  qui  en  résulte  consiste  en 
une  diminution  considérable  des  frais,  et  en  ce  que  le 
sulfate  de  fer,  comme  résidu,  peut  encore  être  employé 
avec  avantage,  ce  qui  n'en  est  pas  de  même  pour  le  sul- 
fate de  zinc.  La  seconde  note  fournit  un  moyen  pour 
déterminer,  dans  les  dorures  et  argentures  galvaniques, 
la  quantité  des  métaux  précieux  qu'on  y  emploie,  con- 
trôle qui,  dans  les  opérations  en  grand,  est  d'une  im- 
portance majeure.  Avec  la  permission  de  l'illustre  auteur, 
ces  deux  articles  ornent  lès  pages  de  notre  Bulletin  phy- 
sico-mathématique. 

M.  Jacobi  nous  a  fait  voir  encore  un  télégraphe  gal- 
vanique qu'il  a  construit  d'après  un  nouveau  système. 
La  simplicité  de  l'appareil  et  la  rapidité  avec  laquelle  il 
fonctionne  ne  laissent  réellement  rien  à  désirer.  En  at- 
tendant la  description  de  ce  télégraphe,  il  suffira  de  dire 
qu'une  aiguille  y  parcourt  en  2  secondes  les  36  lettres 
ou  autant  de  chiffres,  indiqués  sur  un  cadran;  en'  sorte 
que,  lorsqu'il  s'agit  de  transmettre  des  dépêches  par  des 
combinaisons  de  chiffres,  on  en  peut  formuler  35  à  40 
par  minute,  ou  20  à  25  lettres,  s'il  s'agît  d'écrire  avec 
l'alphabet.  On  peut  donc  télégraphier  aussi  vite  qu'on 
écrit,  la  plume  à  la  main.  —  On  sait  que  le  placement 
des  conduits  galvaniques  est  ce  qui  oppose  les  plus  gran- 
des difficultés  à  l'application  des  télégraphes  électriques 
La  manière  adoptée  en  Angleterre  et  en  France,  d'établir 
ces  conduits  dans  l'air,  sur  des  poteaux  érigés  le  long 
des  chemins  de  fer,   n'est  guère  un  progrès  scientifique, 


ni  technique,  mais  peut,  tout  au  plus,  être  considérée 
comme  un  pis-aller,  ces  conduits  étant  exposés  aux  en- 
domina  g  emculs  volontaires  et  aux  effets  dangereux  de 
l'électricité  atmosphérique*  De  l'autre  côté,  il  est  juste 
de  dire  aussi ,  que  la  conduite  souterraine  des  lignes 
télégraphiques  offre,  surtout  à  mesure  des  distances,  des 
difficultés  infiniment  plus  graves,  sous  les  deux  rapports 
scientifique  et  technique.  M.  Jacobi  noua  a  rendu  compte, 
dans  un  mémoire,  des  nombreuses  expériences  qu'il  a 
instituées  à  ce  sujet,  tant  en  se  servant  de  deux  conduits 
métalliques-,  qu'on  employant  leau  ou  la  terre  en  guise 
de  second  conducteur.  Par  le  contact  des  fils  de  cuivre 
avec  les  conducteurs  imparfaits,  il  y  a  -une  grande  perte 
de  force  galvanique,  et  souvent,  on  n'a  qu'un  minimum 
de  cette  force,  pour  activer  les  télégraphes.  Dans  ce  mé- 
moire, on  trouve  les  formules  qui  renferment  les  condi- 
tions les  plus  essentielles  de  ces  phénomènes  compliqués, 
et  de  plus,  l'auteur  nous  offre  un  moyen  pratique  pour 
trouver  les  dimensions  des  multiplicateurs  etc.,  conformes 
au  maximum  de  l'effet,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  dé* 
terminer  d'avance  les  constantes  qui  entrent  dans  ces 
formules* 

M.  Lenz  nous  a  communiqué  une  observation  inté- 
ressante faite  par  un  jeune  officier  de  la  marine,  M. 
Tyrtov,  savoir,  qu'une  pile  galvanique,  fermée  moyen* 
nant  un  fil  d  archal  plongeant  dans  du  mercure,  et  ou* 
verte  ensuite  par  la  cathode,  donne  une  étincelle  pins 
forte  et  produit  en  général  des  phénomènes  de  combu- 
stion plus  intenses  que  ceux  qu'on  remarque  en  l'ou- 
vrant par  l'anode.  L'auteur,  dans  sa  lettre  adressée  à 
M.  Lenz,  s'applique  à  approfondir  la  nature  de  ce  phé- 
nomène; il  trouve  qu'il  ne  se  manifeste  à  un  degré  si' 
frappant  que  lorsqu'on  se  sert  du  mercure  ou  d'amalga- 
mes de  mercure  liquides.  Tous  les  autres  métaux,  soit 
homogènes  soit  hétérogènes,  et  même  l'étain  et  le  plomb 
fondus  produisent,  aux  deux  électrodes,  des  étincelles 
d'intensité  égale.  —  Dans  un  mémoire  sur  la  tempéra- 
ture des  eaux  de  l'océan  à  différentes  profondeurs,  M. 
Lenz  nous  a  fait  observer  d'abord  les  incertitudes  aux- 
quelles sont  sujettes  les  indications  du  thermométrogra- 
phe  de  Six,  si  l'on  ne  fait  pas  dûment  abstraction  des 
changements  du  thermomètre,  produits  par  la  pression 
mécanique  des  couches  supérieures  de  l'eau,  influence 
qui  se  manifeste  évidemment  dans  les  chiffres  de  plu* 
sieurs  observations  existantes.  Il  s'en  suit  que,  dans  la 
discussion  de  ces  observations,  il  ne  faudrait  admettre 
que  celles  qui  sont  faites  avec  le  même  instrument  et  à 
peu  près  dans  les  mêmes  profondeurs.  Ces  conditions  se 
trouvent    heureusement  remplies  dans  une  assez  longue 
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suite   d'observations  que  M.  Kotzebue  nous  a  rappor- 
tées de  sa  première  circumnavigation,   et  M.  Lenz  s'en 
est   servi  pour  comparer  les  rapports  qui  existent  entre 
les  températureé  et  les  profondeurs  dans  différentes  lati- 
tudes géographiques.   Cette  comparaison  Ta  conduit  k  ce 
résultat  remarquable,  que,  pour  atteindre  le  même  degré 
de  température  de  l'eau  de  mer  dans  différentes  latitu- 
des, il  faut  pénétrer,  sous  l'équateur,  à  une  profondeur 
beaucoup  moindre  que  sous  les  latitudes  de  20°  au  Sud 
et  au  Nord  de  l'équateur,   mais  que,   ce  terme  passé, 
.  les   profondeurs   où   la  même  température  se  rencontre, 
commencent  de  nouveau  à  diminuer.   En  joignant,   par 
une  ligne,   tous   ces  points  d'égale  température  sous  un 
même  méridien,    ligne  que  M*  Lenz  nomme  isother- 
me sous- marine,  sa  forme  prouve  qu'il  doit  y  exister, 
dans  l'océan  des  deux  hémisphères,  un  courant  tournoyant 
vertical  d'une  grande  force,  qui  chasse,  à  la  surface,  les 
eaux  plus  chaudes  de  l'équateur  vers  les  pèles,  et,  dans 
la  profondeur,   les  eaux  froides  polaires  vers  l'équateur, 
lesquelles  en  montant  ensuite,  produisent  la  diminution 
rapide   de   la  température  dans  les  couches  inférieures. 
'  Ce   courant   froid  dans  la  profondeur  de  l'océan  expli- 
querait aussi   les   trois  phénomènes  hydrologiques  que 
voici:    1,.  la  diminution  de  la  température  dans  la  pro- 
fondeur de  l'océan,   par  opposition  au  phénomène  con- 
traire qu'on  observe  sur  le  continent  où  la  température 
monte  en  raison  des  profondeurs;  2.  le  moindre  degré 
de  salure  de  la  zone  équatoriale  par  rapport  aux  zones 
adjacentes  de  l'océan,   phénomène  dont  les  propres  ob- 
servations  de   M.  Lenz,   dans  la  seconde  circumnaviga- 
tion  de  M.  Kotzebue,  ont  pour  la  première  fois  dé- 
montré l'existence;   enfin  3.  la  diminution  de  la  tempé- 
rature de  la  mer  au  dessus  des  bas-fonds,  remarquée  par 
MM.de    Humboldt,   John   Davy   et  autres.—    En 
1842,   l'Académie  approuva  un  projet  qui  lui  fut  pré- 
senté par  M.  Kupffer,   concernant  la  publication  an- 
nuelle des  résultats  tirés  des  observations  météorologi- 
ques que  les  gymnases  et  autres  établissements  adressent 
à  l'Académie,   et  qui  se  trouvent  déposées  dans  ses  ar- 
chives météorologiques.    Depuis,   M.  Kupffer  a  trouvé 
nécessaire  de  changer  en  quelque  sorte  son  plan  primitif. 
Au   lieu   de    donner  annuellement  les  résultats  numéri- 
ques de  toutes  les  observations  d'uqe  année,  il  a  choisi 
entre    toutes    les   observations    dont   il   est   dépositaire, 
celles  qui  embrassent  une  durée  de  plus  de  dix  ans,   et 
qui,  en  même  temps,  se  distinguent  par  leur  importance 
locale  et  leur  exactitude  reconnue,  et  il  se  propose  d'ar- 
river de  cette  manière,  peu  à  peu,  à  des  intervalles  plus 
courts,   et  enfin,   à  l'année  courante.    La  publication  de 


ce  recueil  commencera  dès  l'année  1816,  sous  le  titre 
général  de  Résumés  des  observations  météorologiques, 
faites  dans  l'étendue  de  l'empire  de  Russie  et  déposées 
aux  archives  météorologiques  de  l'Académie  des  sciences, 
et  offrira,  dans  la  première  livraison,  le  tableau  clima- 
tologique  de  deux  points  importants  de  la  Sibérie  orien- 
tale: Irkoutsk  et  Iakoutsk.  Le  même  Académicien  nous 
i  a  lu  une  note  relative  à  la  température  du  sol  et  à  celle 
de  l'air  aux  limites  de  la  culture  des  céréales,  et  M.  Baer 
a  compulsé  les  observations  de  sept  mois,  provenant  de 
la  chaumière  des  rives  de  la  Baganida,  pour  en  déduire 
quelques  conséquences  générales  sur  le  climat  du  pays 
de  Taimyr.  Enfin,  M.  Minding  de  Dorpat  nous  a 
adressé  une  note  dans  laquelle  il  fait  observer  que» 
dans  le  théorème  fondamental  de  la  dioptrique,  on  peut 
substituer  aux  sinus  des  angles  d'incidence  et  de  réfrac- 
tion, les  cosinus  des  angles  que  les  rayons  mcident  et 
réfracté  forment  avec  un  élément  linéaire  tracé  sur  le 
plan  du  milieu  réfringent,  et  il  fait  voir  que  l'expression, 
ainsi  modifiée  de  la  loi  de  réfraction,  sert  à  Amplifier 
considérablement  la  solution  de  certains  problèmes. 

d)  Chimie. 

M.  Hess  nous  a  livré,  cette  année,  une  nouvelle,  la 
sixième  édition  de  son  traité  de  chimie.  M.  Voskres- 
sensky  a  soumis  k  une  analyse  chimique  les  combusti- 
bles du  règne  minéral  qui  se  rencontrent  en  Russie,  et 
en  a  rendu  compte  à  l'Académie  dans  une  noie.  Un 
second  travail  que  ce  savant  a  fait  présenter  à  l'Académie, 
se  rapporte  à  la  constitution  de  lmuline.  M.  Zinine  de 
Kazan  a  fourni  à  notre  Bulletin  un  savant  mémoire  de 
chimie  organique  sur  deux  substances  nouvelles,  ~l'Azo- 
benzide  et  l'Acide  nitrobenzique,  et  M.  Claus,  profes- 
seur à  l'université  de  cette  ville,  une  note  critique  des 
travaux  de  M.  Osann  relatifs  aux  nouveaux  métaux  qu'il 
prétend  avoir  découverts  dans  le  résidu  du  platine  de 
l'Oural. 

e)  Gëognosic. 

M.  Helmersen  a  rédigé  et  préparé  pour  la  publica- 
tion les  observations  géognostiques  qu'il  a  recueillies 
dans  ses  différents  voyages  par  les  gouvernements  de  Li- 
vonie,  d'Estonie,  de  Pskov,  de  St--Pétersbourg,  de  Nov- 
gorod, de  Tver,  de  Moscou,  de  Toula,  de  Kalouga  et 
d'Orel,  travail  qui  était  déjà  presque  achevé,  lorsque 
l'auteur  s'est  vu  .obligé  d'en  refondre  quelques  parties, 
par  suhe  du  voyage  qu'il  fit,  l'été  dernier,  en  Suède  et 
en  Norvège ,  et  qui  lui  fournit  l'occasion  d'étudier,,  sur 
les  lieux,   les  couches  paléozoïques  de  ces  pays,   et  de 
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les  comparer  avec  les  couches  contemporaines  de  la 
Russie,  plus  exactement  que  cela  n'a  été  fait  jusqu'à  ce 
jour.  Cette  comparaison  a  conduit  notre  Géologue  à  de 
nouvelles  vues  sur  certains  termes  de  nos  anciens  sédi- 
ments.  Le  fragment  de  son  travail  qu'il  a  lu  à  la  Classe 
physico-mathématique,  le  10  octobre,  renferme  un  aperçu 
historique  de  ses  recherches  géognostiques  sur  l'étendue 
du  terrain  indiqué  ci-dessus,  un  tableau  de  ses  rapports 
orographiques  et  un  exposé  des  dimensions  des  différen- 
tes formations  dont  il  se  compose.  Le  même  Académi- 
cien vient  de  publier  une  carte  des  districts  aurifères  de 
la  Sibérie  orientale.  Le  milieu  de  la  feuille  est  occupé  par 
une  carte  générale  représentant  h  position  géographique 
de  tous  ces  districts,  à  l'exception  de  celui  de  Nertchinsk 
qui,  par  sa  position  trop  orientale  n'a  pu  y  trouver  place. 
Cinq  petites  cartes  spéciales,  le  long  des  marges,  repré- 
sentent, sur  une  plus  grande  échelle,  autant  de  districts 
ou  systèmes  remarquables  par  la  richesse  de  leur  produit, 
et  désignés  par  les  noms  des  rivières  principales  qui  les 
arrosent.  Elles  renferment  tous  les  détails  nécessaires 
qu'il  a  été  permis  à  l'auteur  de  puiser  aux  sources  les 
plus  authentiques,  soit  officielles  soit  privées.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  dans  le  tracé  de  la  carte  générale,  il 
a  déjà  pu  profiter  des  nouvelles  déterminations  des  lieux 
de  la  Sibérie  orientale,  fournies  par  l'excellent  travail  de 
M.  Fedorov  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  De  cette 
manière,  M.  Helmersen  a  rendu  un  service  essentiel 
non  seulement  aux  propriétaires  des  lavages  d'or,  mais 
encore  aux  voyageurs  savants  qui,  dans  leurs  courses 
futures  pourront  y  intercaler  de  nouvelles  données  géo- 
logiques et  autres  observations.  —  Un  autre  savant  géo- 
logue, M.  le  Colonel  Ilofinann  ayant  visité  ces  mêmes 
contrées  en  mission  spéciale,  a  bien  voulu  mettre  le 
rapport  de  son  voyage  à  la  disposition  de  son  collègue, 
M.  Helmersen,  pour  le  Recueil  que  ce  savant  publie 
conjointement  avec  M.  Baer.  — -  M.  le  Comte  Keyser- 
ling,  qui  s'est  chargé  de  la  rédaction  des  matériaux  pa- 
léontologiques,  tapportées  par  notre  expédition  de  Si- 
bérie, s'en  occupe  avec  ardeur.  Une  partie  de  ces  collec- 
tions, ayant  été  données  à  M.  Middendorff  par  des 
indigènes,  après  avoir  passé  par  plusieurs  mains,  se  trou- 
vent, pour  ainsi  dire,  hors  de  rapport  direct  avec  le 
produit  de  l'expédition  proprement  dite.  Cependant, 
comme  elles  se  composent  de  pétrifications  provenant  de 
la  lisière  septentrionale  de  la  Sibérie  et  qui  accusent  la 
présence  du  calcaire  coquillier  dans  ces  contrées,  au  mi- 
lieu de  la  formation  jurassique  et  à  plusieurs  miliers  de 
ventes  de  son  gîte  ordinaire,  le  Comte  Keyserling  a 
cru  devoir  en  faire  le  sujet  d'un  mémoire  à  part  qu'il  a 


fait  présenter  à  l'Académie  pour  son  Bulletin,  et  dans  le- 
quel il  offre  aux  géologues  la  description  de  quatre  nou- 
velles espèces  de  cératites  appartenant  à  la  dite  formation. 

f)  Botanique. 

En  fait  de  Botanique,  nous  n'avons  à  citer  que  trois 
mémoires:  l'essai  d'une  monographie  du  genre  Ephedra, 
et  quelques  remarques  systématologiques  sur  les  genres 
Pimclea  de  Banks,  par  M.  Meyer,  et  une  Elnumération 
monographique  des  espèces  du  genre  Bedysarum,  par 
M.  Baaiaer.  Ce  dernier  mémoire  a  ^té  jugé  mériter  une 
place  dans  le  recueil  des  Savants  étrangers* 

g)  Zoologie  et  Physiologie* 

Lorsque  la  seconde  expédition  de  Berjng  fit  naufrage 
près  de  l'Ile  qui  porte  le  nom  de  cet  audacieux  naviga- 
teur, S  tel  1er  observa,  pour  la  première  fois,  et  décri- 
vit exactement  une  nouvelle  forme  de  Manati  dont,  en 
1768,  le  dernier  individu  fut  exterminé  par  l'avidité 
des  chasseurs ,  ainsi  que  les  recherches  de  notre  savant 
collègue,  M.  Baer,  nous  l'ont  prouvé  jusqu'à  l'évidence. 
L'unique  trace  que  cette  espèce  éteinte  nous  ait  laissée, 
comme  pour  constater  son  existence  éphémère  dans  la 
science,  c'était  une  plaque  palatine  d'une  structure  par- 
ticulière que  M.  Brandt  découvrit,  il  y  a  13  ans,  dans 
notre  musée,  et  dont,  alors  même,  il  livra  une  de- 
scription détaillée.  On  sait  que  tous  les  efforts  que  fit 
l'Académie,  à  différentes  reprises,  pour  retrouver  quel- 
ques restes  de  plus  de  cet  animal  curieux  qui,  par  son 
sort  extraordinaire,  est  presque  devenu  un  mythe  aux  yeux 
de  certains  naturalistes  sceptiques,  —  que  ces  efforts,  dis- je, 
ont  été  sans  succès  jusqu'à  ce  jour.  On  trouvera  donc 
pardonnable  le  triomphe  avec  lequel  noua  nous  empres- 
sons d'annoncer  aujourd'hui  la  découverte  d'un  crâne 
presque  complet  de  la  Rhytine  de  Steller,  découverte 
que  nous  devons  à  la  persévérance  de  notre  laborieux 
préparateur  Voznessensky  qui,  depuis  1839,  exploite 
avec  autant  d'habileté'  que  de  xèle  la  cote  Nord  -  Ouest 
de  l'Amérique  et  les  groupes  d'Iles  de  l'Océan  pacifique, 
sous  le  rapport  des  productions  naturelles  propres  à  ces 
parages.  On  se  fera  sans  difficulté  une  idée  de  l'ardeur 
avec  laquelle  M.  Brandt  .a  dû  s'emparer  de  cet  objet 
précieux  et  véritablement  unique  dans  son  genre  pour 
en  faire  l'objet  d'une  étude  comparative  soignée.  Les  ré- 
sultats isolés  que  s  lui  fournirent  aes  recherches,  condui- 
te» dans  différentes  directions,  ont  été  annoncés  à  l'Aca- 
démie dans  quatre  mémoires  consécutifs  que  l'auteur  a 
ensuite  réunis  sous  un  titre  général  et  livrés  à  l'impres- 
sion.  Ce  travail  contiendra,  entre  autres,  une 
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tion  systématique  de  la  famille  à  laquelle  appartient  la 
Rhytine,  formant,  à  elle,  le  type  d'un  genre  particu- 
lier d'édentés.  M.  Brandt  y  a  joint  une  nouvelle  ana- 
lyse exacte  et  microscopique  de  la  plaque  palatine, 
comme  nous  n'en  possédons  pas  de  semblable  sur  au- 
cune substance  cornée ,  et  qui  répand  un  nouveau  jour 
sur  la  structure  cellulaire  de  ces  sortes  de  tissus.  Le 
même  académicien  a  ajoute  quelques  nouveaux  dévelop- 
pements à  ses  recherches  histologiques,  relatives  au  Rhi- 
nocéros antédiluvien ,  et  a  complété ,  par  là ,  son  grand 
travail  mr  cette  espèce  éteinte,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  compte  rendu  de  1840  ,  et  qui ,  avec  le  mé- 
moire sur  la  Rhytine ,  remplira  les  trois  dernières  livrai- 
sons du  tome  Y  des  Mémoires,  section  des  sciences  na- 
turelles. Enfin  notre  Zoologue  nous  a  communiqué,  dans 
une  note,  ses  observations  sur  le  changement  du  poil, 
en  hiver,  du  hamster  de  Songarie.  —  M.  Nordmann, 
membre  correspondant  à  Odessa,  nous  a  adressé  Quel- 
ques observations  relatives  à  l'ornithologie  de  la  Russie 
méridionale,  et  nommément  sur  la  coutume  des  étour- 
neaux  rosés  de  faire  leur  nid  en  commun ,  et  sur  deux 
espèces  d'oiseaux,  neuves  pour  la  Faune  de  Russie':  le 
eassenoix  ou  Nucifràga  Coryacatactts  et  le  Circm  pal- 
lidus ,  espèce  de  faucon.  —  M.  Kolenati,  dont  nous 
avons  déjà  cité  les  travaux  entomologiques,  nous  à  com- 
muniqué ,  en  outre ,  des  observations  sur  le  puce  des 
glaciers  qu'il  a  retrouvé  dans  ceux  du  Caucase,  et  trois 
notes:  sur  la  manière  de  faire  la  chasse  à  la  chèvre  cau- 
casienne dans  les  environs  du  Kazbek,  sur  la  chasse  aux 
faucons  des  Tatares  et  sur  l'affût  à  la  charogne  près 
d'Elisabethpol. —  M.  le  Comte  Mannerheim,  membre 
correspondant,  a  publié  dans  notre  Bulletin,  sous  forme 
d'une  lettre  adressée  à  M.  Ménétriés,  des  remarques 
critiques  sur  quelques  espèces  de  carabiques  de  Califor- 
nie, et  M.  le  docteur  Weisse  un  troisième  catalogue 
des  infusoires  de  St.  -  Pétersbourg  et  la  description  de 
quelques  espèces  nouvelles  de  ces  animalcules  qu'il  a 
observées  dans  les  eaux  stagnantes  aux  environs  de  notre 
capitale*  —  M.  Baer,  après  un  séjour  non*- interrompu 
de  dix  ans  en  Russie ,  a  ressenti ,  cette  année ,  le  besoin 
impérieux  de  visiter  les  établissements  scientifiques  des 
pays  étrangers.  Les  progrès  rapides  qu'a  faits,  dans  ce 
laps  de  temps ,  '  l'histologie  combinée  avee  des  recher- 
ches de  chimie  microscopique,  et  surtout  se$  propres 
travaux  de  tératologie  et  de  craniologie,  avaient  dû  faire 
naître  en  lui.  ce  désir ,  que  l'Académie  s'empressa  d'au- 
tant plus  d'appuyer  de  son  coté,  que  la  santé  de  son 
savant  physiologiste  avait  visiblement  souffert,  par  suite  des 
travaux  continus  de  cabinet  auxquels  il  a  l'habitude  de  se 


livrer.  On  sait  qu'avant  sa  rentrée  dans  la  patrie ,  en  1831, 
M.  Baer  s'était  de  préférence  occupé  de  l'histoire  de  l'é- 
volution des  animaux ,  que  ses  découvertes ,  ayant  parti- 
culièrement contribué  à  l'avancement  de  cette  partie  dif- 
ficile de  la  physiologie  animale,   lui  avaient  acquis  un 
haut  renom,   et  que  ses  nombreux  amis  et  partisans  en 
Allemagne  l'ont  vu  à  regret  déserter  le  champ  qu'il  pa- 
raissait  spécialement,  appelé  à  cultiver.    C'est   qu'alors, 
dans  le  cours  de  ses  recherches ,  il  était  justement  par- 
venu à  un  point,  oà  la  Russie  et  sa  capitale  septentrio- 
nale ne  pouvaient  réellement  pas  lui  offrir  les  matériaux 
d'observation  dont  il  avait  besoin  pour  continuer  à  ex- 
ploiter,   avec   le  même  succès,   cette    carrière  spéciale. 
Dans  cet  état  des  choses,   la  souplesse  et  l'universalité 
de  son  esprit  ne  le  laissèrent  pas  indécis  un  seul  mo- 
ment,  et  le  grand  nombre  et  la  variété  des  objets  di- 
gnes de  son  attention  et  de  ae$  efforts,  que  lui  offrait  sa 
patrie,  n'embarassèrent  guère  son  choix.   On  sait  que, 
pour  avoir  changé  de  direction,  son  activité  parmi  nous 
n'en  a  été  ni  moins  énergique,  ni  moins   utile.    Maïs, 
par  un  retour  naturel  sur  soi-même  que  nous  serions 
les  derniers  à  vouloir  qualifier  de  versatilité, —  une  fois 
arraché  à  la  contrainte  que  lui  imposaient  les  circonstan- 
ces locales,  libre  dans  le  choix  de  la  direction  à  suivre, 
il  s'est  laissé  aller  à  son  ancienne  prédilection  ;  le  désir 
ardent  qui  1  animait,  en  183t>  de  visiter  les  bords  de  la 
Méditerrannée  pour  étudier  les  animaux  demerévertébrés, 
s'est  éveillé  en  lui  avec  une  nouvelle  force,  et  comme 
poussé  par  un   pressentiment,   il  a  fini  par  céder  à  ce 
penchant ,  bien  qu'il  l'entraînât  dans  un  sens  diamétrale- 
ment opposé  à  celui  qu'il  s'était  tracé  lui  -  même  dans 
son   plan  primitif.  Pendant  plus  de  quatre  mois,   l'Aca- 
démie fut  sans  nouvelles   de  son  savant  physiologiste  , 
lorsque ,   dans  les   derniers  jours   de   novembre  enfin , 
elle  reçut  de  lui  un  rapport  détaillé  sur  une  suite  nom- 
breuse d  expériences  de  fécondations  artificielles,  qu'il  avait 
instituées ,    d'abord  à  Gènes ,   ensuite  à  Triest ,   sur  des 
oursins  de  mer  et  des  ascidies,  et  qui  ont  été  couronnées 
du  plus  heureux   succès,   au  moins  pour   les  premiers 
stades  de  l'évolution.  Dans  ces  expériences,  l'observation 
microscopique  des  oeufs,  immédiatement  après  la  fécon- 
dation,  lui  a  fait  découvrir,  dans  l'intérieur  du  moyeu, 
et  avant  sa  séparation,  une  lueur  oblongue  qui  se  trouve 
être  évidemment  dans  un  rapport  causal  avec  la  sépara- 
tion  succédente   du   moyeu,   et  dont  il  a  scrupuleuse- 
ment, et  pendant  des  heures  entières,  poursuivi  les  mo- 
difications progressives.    L'intérêt  trop  spécial  de  ces  re- 
cherches  nous   oblige   à  passer   sous  silence   les  détails 
ultérieurs  des  observations  de  notre  physiologiste  et  des 
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conséquences  importantes  qu'il  en  déduit.  Disons  seule- 
ment  qu'il  considère  et  qu'il  annonce  sa  découverte» 
sans  aucune  réserve  ou  hésitation,  comme  un  grand  pas 
fait  en  avant  pour  pénétrer  dans  le  mystère  de  la  géné- 
ration ,  —  comme  un  nouveau  fait  accompli,  renfermant 
en  lui  le  germe  d autres  découvertes,  plus  importantes 
encore,  auxquelles  ou  parviendra  par  l'observât  ion,  corn 
binée -avec  la  loi  de  l'analogie  qui  préside  à  l'oeuvre  de 
la  création.  Nous  ne  doutons  pas  que  M.  fiaer  ne  se 
fasse  un  devoir  de  mettre  le  plus  tôt  possible,  à  la  dis- 
'position  et  à  l'appréciation  des  savants,  sa  nouvelle  con- 
quête dans  le  domaine  dé  la  science,  et  nous  félicite- 
rions celle-ci,  si  ce  nouveau  succès  que  notre  collègue 
vient  de  remporter,  contribuait  à  le  ramener  dans  sa 
direction  primitive  qui  parait  décidément  être  celle  où 
sa  vocation  l'appelle. 

Deux  mémoires  de  notre  collègue,  M.  Hamel,  for- 
ment en  quelque  sorte ,  la  transition  entre  les  travaux 
de  la  section  des  sciences  naturelles  et  ceux  de  la  Classe 
historique.  Car,  dans  l'un  de  ces  mémoires,  qui  porte 
l'inscription  *Dinornis  et  3idus9  deux  genres  d'oiseaux 
éteints»,  M.  Hamel,  après  avoir  donné  un  court  aperçu 
des  recherches  auxquelles  les  ossements  fossiles  de  ces 
oiseaux  ont  donné  lieu  à  M.  Owen,  entre  dans  une 
discussion  savante  de  l'époque  probable  de  leur  extinc- 
tion ,  et  établit ,  à  cet  effet ,  dés  rapprochements  fort 
curieux  entre  les  plus  anciens  rapports  de  voyages  qu'il 
a  été  à  même  de  consulter  dans  les  riches  dépôts  de 
livres  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  mémoire  que  M,  Ha- 
mel nous  adressa  de  Londres ,  au  commencement  de 
cette  année,  était  accompagné  des  plâtres  de  la  tête  du 
Didus  tneptus  ou  Dodo  et  d'une  tibia ,  d'un  fémur  et 
d'un  tarsometûtûrsus  du  Dinornis  glgonteus*  espèce  qui, 
ï  en  juger  par  les  dimensions  de  ces  ossements ,  a  dû 
avoir  I0£  pieds  de  haut  Les  originaux  -de  ces  plâtres 
ont  été  découverts  dans  la  Nouvelle-Zélande.    . 

Le  second  travail  de  M.  Hamel  se  rapporte  k  une 
découverte  qui  intéresse  particulièrement  l'histoire  des 
voyages  en  Russie  et  celle  des  rapports  commerciaux  de 
notre  patrie  avec  la  Grande  -  Bretagne.  Le  voyage  dont 
il  s'agit,  et  dont  "M.  Hamel  nous  a  rapporté  une  rela- 
tion inédite,  date  du  commencement  du  llème  siècle, 
et  a  eu  pour  premier  but,  par  conséquent,  l'unique 
port  de  mer  qui ,  à  cette  époque ,  entretenait  des  liai- 
sons avec  les  puissances  maritimes  étrangères,  celui 
d'Àrkhangel.  Le  nom  du  voyageur,  John  Tradescant 
(découvert  par  conjecture,  car  le  manuscrit  est  anonyme) 
paraît  d'autant  plus  mériter  d'être  tiré  de  l'oubli ,  qu'il 
appartient  au   premier   fondateur  d'un   musée  d'histoire 


naturelle  dans  sa  patrie  ,  musée  qui  existe  encore ,  mais 
sous  le  nom  d'Àshmole.  Tradescant  était  attaché  à 
la  suite  de  l'ambassade  anglaise  de  Sir  Dudley  Digges, 
1618  et  1619,  et  fait  preuve,  dans  sa  relation,  d'un 
talent  remarquable  pour  l'observation ,  car ,  entre  autres 
il  y  parle  des  blocs  erratiques  et  du  phénomène  parti- 
culier qu'offrent  les  marées  dans  la  Mer  blanche  et  que 
les  indigènes  nomment  Matiikha,  deux  objets  qui,  de 
nos  jours  encore ,  attirent  à  un  si  haut  degré  l'attention 
des  géologues  et  des  physiciens.  L'avidité ,  avec  laquelle 
on  recherche  chez  nous,  et  non  sans  raison,  les  ancien- 
nes relations  des  étrangers  sur  la  Russie ,  fait  de  la  dé- 
couverte de  M.  Hamel  une  véritable  acquisition  pour 
Thistoire  de  notre  pays.  Un  rapport  circonstancié  dont 
notre  collègue  voulait  nous  faire  lecture  aujourd'hui,  si 
le  temps  l'eut  permis ,  sera  incessamment  offert  au  pu* 
blic  dans  le  Recueil  des  actes  de  cette  séance. 


2.    Classe  d'histoire  et  de  philologie. 

a)  Histoire. 

M.  Oustrialo  v,  occupé  presque  exclusivement  k  com- 
pulser, à  classer  et  à  rédiger  les  sources  qui  lui  affluent 
en  abondance  pour  son  histoire  de  Pierre-le-Grand, 
nous  a  communiqué  ♦  pour  son  tour  de  lecture ,  k  titre 
d'échantillon  de  son  travail,  une  revue  critique  des  ou- 
vrage» historiques  relatifs  à  ce  grand  Monarque.  H  a  em- 
ployé les  mois  d'été  à  faire  un  voyage  en  Allemagne  et 
en  France  pour  la  recherche  de  documents  historiques 
inédits  qui  ont  rapport  à  cette  même  période  glorieuse 
de  l'histoire  de  Russie  *  et  nous  avons  vu ,  par  la  rela- . 
tion  qu'il  nous  a  faite  k  son  retour,  qu'il  a  été  assex 
heureux  pour  trouver ,  dans  les  archives  secrètes  d'état 
de  Vienne ,  des  matériaux  éminemment  importants  et  en 
grande  abondance,  relatifs  surtout  k  l'histoire  du  mal- 
heureux tsarévitch  Âlexeï.  Le  même  académicien,  aidé 
par  MM.  Sjôgren  et  Kunik,  a  soumis  à, une  révision 
soignée  les  manuscrits  de  feu  Krug,  et  en  a  fait  l'objet 
d'un  rapport  détaillé,  accompagné  d'un  inventaire  com- 
plet de  cette  précieuse  succession  littéraire.  Elle  a  été, 
en  définitive,  confiée  au  soins  de  M.  Kunik  qui  se  pro- 
pose, dès  l'année  prochaine,  d'en  faire  commencer  l'im- 
pression. Cet  académicien ,  outre  son  ouvrage  sur  les 
Roos  suédois,  dont,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il 
a  publié ,  cette  année ,  la  seconde  partie ,  nous  a  lu  un 
mémoire  dans  lequel  il  établit  la  connexion  qui  existe 
entre  les  deux  campagnes  maritimes  que  le  grand-prince 
Igor  entreprit  vers  Byzance,  et  la  seconde  campagne  des 
Russes   dans  la  mer  Caspienne,  connexion  qui  n'a  pas 
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encore  été  dûment  expliquée  jusqu'à  ce  jour.  En  com- 
parant les  renseignements  fournis  par  Nestor,  avec  diffé- 
rentes sources  orientales ,  on  trouve  que ,  dans  sa  se- 
conde campagne  à  Byzance,  en  94-1,  Igor  ne  parvint 
qu'aux  embouchures  du  Danube  où  la  paix  fut  conclue. 
U  retourna  dès  lors ,  avec  sa  suite ,  à  Kiev  ;  mais  sa  ca- 
vallerie  turque  eut  l'ordre  d'envahir  la  Bulgarie,  tandis 
que  l'élite  de  ses  forces  navales,  sous  le  commandement 
de  Kintal,  se  dirigea  vers  la  mer  Caspienne  dont  ces 
pirates  varègues  ravagèrent ,  pendant  plus  d'un  an ,  les 
côtes.  —  Dans  un  second  mémoire,  sur  les  premières 
origines  et  le  développement  successif  de  la  noblesse 
slave,  le  même  historien  établit  la  distinction  de  trois 
éléments  divers  qui  ont  concouru  à  former  cet  état,  et 
qu'il  désigne  des  noms  de  pur-slavon,  de  germanique 
et  de  turk.  M.  Kunik ,  en  s  aidant  de  l'archéologie 
indo  -  germanique  et  turque  ,  fait  voir  que  ces  trois  élé- 
ments se  confondirent  déjà  dans  les  derniers  siècles  du 
paganisme  et  au  commencement  de  la  période  chré- 
tienne de  l'histoire  des  peuples  slaves.  —  Nous  ne  de- 
vons point  passer  sous  silence  ici  un  titre  que  M.  Ku- 
nik s'est  acquis  à  la  reconnaissance  de  tous  les  amis  de 
l'étude  rationnelle  et  critique  de  l'histoire,  de  Russie 
En  examinant  avec  soin  la  correspondance  littéraire  de 
feu  Krug,  notre  collègue  a  trouvé,  entre  autres,  une 
suite  nombreuse  de  lettres  du  célèbre  helléniste  de  Pa- 
M#  Hase,    dont  Krug   avait  réclamé  l'assistance, 


ris 


pour  la  mise  à  exécution  des  projets  éclairés  de  feu  le 
Chancelier  Comte  Roumiantsov,  par  rapport  à  l'édi- 
tion critique  de  certains  historiens  de  Byzance  et  des 
sources  orientales  les  plus  importantes  pour  l'éclaircisse- 
ment des  points  obscurs  de  l'histoire  de  Russie.  M.  Hase 
lui*  même  avait  déjà  donné  sa  savante  édition  de  Léon- 
le-diacre,  et  s'était  chargé,  en  outre,  de  celle  de  Psel- 
lus  et  de  George  Hamartolus  ;  il  avait  déterminé  feu 
Saint  -  Martin  de  se  charger  des  extraits  à  faire  des  au- 
teurs orientaux.  La  libéralité  du  Chancelier  avait  mis 
des  sommes  considérables  à  la  disposition  de  ces  illustres 
savants  pour  faire  face  aux  frais  de  ces  publications  qui, 
cependant ,  n'ont  jamais  vu  le  jour ,  et  l'affaire  entière 
paraissait  vouée  à  l'oubli.  L'Académie,  sur  le  rapport 
qui  lui  en  fut  fait  par  M.  Kunik,  jugea  la  chose  trop 
importante,  pour  ne  pas  tenter  au  moins  un  essai  de  la 
remettre  en  marche.  M.  Hase  lui-même  vint  au  devant 
de  tous  ses  désirs.  Des  occupations  graves  et  pressantes, 
dont  cet  illustre  savant  avait  été  chargé  par  son  gouver- 
nement, l'avaient  forcé  de  mettre  de  côté  d'abord,  ut 
ensuite  de  perdre  de  vue  le  travail  qu'il  avait  entrepris 
pour  le   Chancelier ,   particulièrement   dans   l'intérêt   de 


l'histoire  de  notre  pays.  Saint -Martin  étak  mort  sans 
avoir  achevé  sa  tâche  et  il  n'y  avait  personne  à  Paris 
qui  aurait  pu  le  remplacer.  Cependant  les  sommes  des- 
tinées à  ces  éditions  étaient  déposées  intactes  -,  en  atten- 
dant leur  destination  future.  Elles  s'élèvent  à  au-delà 
de  17  mille  francs.  M.  Hase,  en  exprimant  à  l'Acadé- 
mie ses  regrets  de  ne  pas  pouvoir  encore  songer  à  s'ac- 
quitter de  sa  tâche,  a  cependant  accueilli,  avec  l'em- 
pressement le  plus  desintéressé ,  la  proposition  qu'elle 
lui  a  faite  d'en  charger,  sous  sa  direction  immédiate, 
quelque  jeune  et  habile  philologue  de  sa  connaissance. 
Son  choix  s'est  arrêté  sur  M.  Miller  ,  helléniste  distin- 
gué, attaché,  comme  M.  Hase  lui-même,  à  l'adminis- 
tration de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  et  nous  pou- 
vons annoncer  aujourd'hui  que  l'impression  de  Psellus  a 
recommencé  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  de  voir  désormais 
cette  afiàire,  que  le  Chancelier  avait  tant  à  coeur,  avan- 
cer sans  interruption  ultérieure. 

M.  Dorn  a  préparé  une  édition  du  texte  persan,  avec 
la  traduction  allemande  en  regard,  de  l'Histoire  du  Ma- 
zandéran  et  du  Tabéristan  par  Sehir  -  eddin ,  et  nous  a 
lu  un  mémoire  relatif  à  l'histoire  de  l'Emir  afghane 
fcbandjéhan  -.Lodi ,  d'après  Nimet-ullah.  Il  a  complété 
sa  grammaire  de  la  langue  des  Afghanes  en  y  joignant 
un  choix  convenable  de  pièces*  tirées  des  auteurs  de 
cette  nation  9  et  nous  a  rendu  compte,  dans  un  rapport, 
de  seê  occupations  dans  la  Bibliothèque  grand-ducale  de 
Gotha  qu'il  a  visitée  l'été  dernier. 

M.  Brosset  qui,  également,  vient  de  faire  un  voyage 
à  Venise  et  à  Paris ,  a  noué  des  liaisons  utiles  avec  la 
congrégation  des  Mékhitaristes  de  la  première  de  ces 
villes.  Non  obstant  une  absence  de  trois  mois ,  notre  la- 
borieux collègue  a  cependant  trouvé  le  temps  d'achever 
un  ouvrage  volumineux  qu'il  nous  a  présenté  sous  le 
titre  de  Révision  de  la  traduction  des  annales  géorgien- 
nes jusqu'au  règne  de  Bagrat  IV,  1027  de  J.-Chr.  avec 
différentes  additions,  comprenant,  entre  autres,  la  tra- 
duction d'une  chronique  arménienne  qui  est  l'abrégé. des 
annales  jusqu'au  même  règne. 

Le  voyage  de  M.  le  professeur  Abich  de  Dorpat  a 
fourni  à  notre  Bulletin  un  article  fort  intéressant  sur  les 
ruines  de  la  ville  d'Âni  en  Géorgie ,  accompagné  d'un 
dessin  des  principaux  monuments  d'architecture ,  seuls 
restes  que  ce  lieu  remarquable  a  conservés  de  son  anti- 
que splendeur. 

b)  Lettres  o iicn taies. 

M.  Bôhtlirjgk,  après  l'achèvement  de  sa  Chresloma- 
thie  dont  nous  avons  fait  mention ,  à  l'article  des  ouvra- 
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ges   publiés,    a   entrepris   l'édition   du  Mugdabodha   de 
Vopadéva,    ouvrage  grammatical  fort  considéré  dans  le 
Bengal ,  et  qui  non  seulement  par  le  système ,  maïs  en- 
corejpar  la  terminologie,   diffère  essentiellement  de  la 
grammaire  de  Pan  in  i,  et  réclame,  par  cette  raison,  des 
études  particulières.    Le  texte  de  la  grammaire ,    accom- 
pagné de  courtes  scolies  en  langue  indoue,   a  paru,   il 
y  a  quelques  dix  ans,  à  Calcutta.  L'édition,  que  va  nous 
donner  notre  sanscritiste,  renfermera,  outre  le  texte  revu 
soigneusement  sur  les  manuscrits  de  Tubingue  et  de  Co- 
penhague,  une  explication   des   termes  techniques,   un 
registre  alphabétique  des  règles  et,  dans  la  préface,  un 
exposé  rapide  du  système  de  ce  grammairien.    Dans  une 
note  sur  l'appareil  sanscrit  de  la  Bibliothèque  du  Dé- 
partement asiatique  du  Ministère  des  affaires  étrangères, 
M.  Bôhtlingk    croit   avoir  donné    la   première  notice 
d'ouvrages  sanscrits  imprimés  en  Chine.   Ils  se  rappor- 
tent tous  à  la  littérature  bouddhistique  et  sont  tellement 
défigurés ,  qu'on  ne  saurait  en  restituer  un  texte  sanscrit 
tolérable  qu'à  l'aide  de  la  traduction  tibétaine  qui  y  est 
jointe.  D'un  autre  côté,  notre  orientaliste  signale,  comme 
très  utiles,  les  dictionnaires  sanscrit -tibétains  et  tibétain- 
sanscrits  de  cette  bibliothèque ,   et  il  reproduit ,   comme 
curiosité,  un  échantillon  d'écriture  prétendue  russe,  ex- 
trait d'un  syllabaire ,   mais  qu'on  n'est  guère  parvenu  à 
déchiffrer.   Une  seconde  note  du  même  auteur  fournit 
des  éclaircissements,   des  additions  et  des  corrections  à 
la  seconde  édition  de  la  grammaire  abrégée  et  critique 
de  la  langue  sanscrite  de  M.  Bopp.    Une  traduction  ti- 
bétaine de  l'Àmara-Koja  que  possède  notre  Musée  asia- 
tique a  fourni  à  M.  Bôhtlingk  le  sujet  d'iule  troisième 
note.  Cest  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des  lexiques 
sanscrits,  car  il  remonte  au  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne ,   et  l'on  ignorait  jusqu'à  ce  jour  qu'il  en  existât 
une  traduction   tibétaine.    Nous  ajouterons  encore   que 
notre  jeune  collègue  a  secondé  activement  M.  Schmidt 
dans  la  confection  du  catalogue  de  la  grande  collection 
tibétaine  provenant  de  la  succession  du  baron  Schilling 
de  Canstadt  et  qui  forme  l'un  des  plus  beaux  orne- 
ments de   notre  musée  asiatique.   —    M.  Bollensen, 
professeur-adjoint  à  l'institut  pédagogique  central,  a  pré- 
pané une  nouvelle  édition  critique  de  l'Urvasia ,   drame 
sanscrit  de  Calidasa ,   en  grande  partie  d'après  les  maté- 
riaux, recueillis  encore  par  notre  défunt  collègue,    M. 
Robert  Lenz.   M.  Bôhtlingk  se  serait  fait  lui-même 
un  devoir  de  piété  de  se  charger  de  ce  travail ,    impor- 
tant pour  l'étude  des  dialectes  modernes   et  populaires 
de   la  langue   des  Indoua.    Mais  comme  il  eût  été  dé- 
tourné ,  par  là ,  de  ses  occupations  habituelles  et  favori- 


tes ,  l'Académie  a  accueilli  d'autant  plus  favorablement 
l'ouvrage  de  M.  Bollensen,  et  s'est  empressée  de  le 
publier  sous  ses  auspices. 

* 

c)   Philologie  Classique. 

M.  Graefe  a  offert  aux  philologues,  dans  deux  mé- 
moires consécutifs,  des  observations  critiques,  tendant  à 
établir  les  règles  générales  qui  régissent  les  conjugaisons 
dans  les  langues  indo-européennes,  et  il  nous  a  présenté, 
en  outre,  de  la  part  de  M.  Murait  le  jeune,  un  tra- 
vail d'histoire  littéraire,  relatif  aux  codes  manuscrits  de 
Grégoire  de  Naziance,  de  Glykas,  d'Aristote  et  de  ses 
commentateurs,  et  accompagné  de  notices  sur  la  littéra- 
ture grèque  moderne,  travail  auquel  ses  occupations  à 
la  Bibliothèque  impériale  et  publique  ont  fourni  le  sujet 
à  l'auteur. 

d)  linguistique* 

Notre  voyageur -ethnographe,  M.  Castrén,  avant  son 
départ  pour  la  Sibérie,  a  déposé  à  l'Académie  un  mé- 
moire de  philologie  comparée  sur  la  signification  de  l'ac- 
cent dans  la  langue  laponne,  mémoire  que  M.  Sjô- 
gren  a  jugé  digne  de  figurer  dans  le  Recueil  des  savants 
étrangers.  —  M.  Middendorff  n'a  pas  non  plus  né- 
gligé, dans  ses  courses»  de  recueillir  avec  soin  les  noti- 
ces de  linguistique  et  d'ethnographie  qu'un  séjour  plus 
ou  moins  prolongé  au  milieu  des  diverses  peuplades  de 
la  Sibérie  a  pu  offrir  à  son  attention.  Cest  ainsi  que 
nous  lui  devons  des  recueils  de  mots  et  des  observa- 
tions grammaticales  des  langues  des  Toungouzes  et  des 
Takoutes  dont  les  philologues  lui  sauront  quelque  gré. 
Aussi  une  partie  de  ces  notices,  celles  nommément  qui 
concernent  la  langue  toungouze  ont-elles  été  confiées 
au  savant  M.  Gabelentz  d'Altenbourg.  Quant  au  ya- 
koute,  qui  tient  le  milieu  entre  le  tatare  et  le  mongol, 
M.  Bôhtlingk  a  été  tenté  de  s'en  occuper,  en  s  aidant 
toutefois  des  lumières  de  ses  collègues,  MM.  Schmidt 
et  Do  m. 

e)  Statistique  et  Economie  politique. 

M.  Kôppen  a  publié,  dans  la  gazette  russe,  un  ar- 
ticle sur  l'emploi  des  moyennes  arithmétiques  dans  les 
recherches  de  statistique.  Pour  donner  un  exemple  de 
l'application  des  règles  qu'il  y  établit,  il  y  a  joint  un 
aperçu  du  mouvement  du  commerce  extérieur  d'après 
les  données  officielles  publiées  par  le  Ministère  des  finan- 
ces. Cet  exemple  lui  ayant  offert  des  résultats  instructifs, 
il  a  cru  devoir  le  reproduire  dans  le  Bulletin,  à  l'usage 
des  lecteurs  étrangers.  Le  même  Académicien  s'est  em- 
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pressé  de  soumettre  au  calcul  la  densité  relative  de  la 
population  des  37  gouvernements  occidentaux  dont  le 
travail  de  M.  Schweizer  nous  a  fait  connaître  la  sur- 
face. —  Enfin  M.  Bernhardi,  qui  s'est  déjà  recom- 
mande à  l'Académie  d'une  manière  distinguée  par  plu- 
sieurs savantes  analyses  ainsi  que  par  un  ouvrage  manu- 
scrit étendu  sur  les  causes  qui  ont  déterminé  le  carac- 
tère du  royaume  des  Francs,  vient  de  nous  communi- 
quer, cette  année,  un  mémoire  dans  lequel  il  discute 
les  conséquences  de  la  division  des  biens-fonds  sous  le 
point  de  vue  des  principes  de  l'économie  politique. 


Résumons:  La  Classe  physico- mathématique  et  celle 
d'histoire  et  de  philologie  ont  tenu  chacune  19  séances. 
Le  nombre  des  articles  traites  dans  la  première  a  été  de 
312,  dans  la  seconde  de  231.  De  ces  5(3  articles,  86  se 
rapportent  à  des  lectures  d'ouvrages  ou  de  mémoires 
destinés  à  la  publication  ,  et  dans  ce  nombre,  il  y  a 
14  ouvrages  étendus,  27  mémoires  et  45  notes.  La  Sec- 
tion physico-mathématique  y  est  représentée  par  33  ar- 
ticles, celle  des  sciences  naturelles,  par  26,  et  la  Classe 
d'histoire  et  de  philologie  a  fourni  le  reste,  savoir  27 
pièces.  Vingt- trois  académiciens  ont  livré  50  articles,  y 
compris  11  ouvrages  détachés  qui,  en  partie  sont  déjà 
sous  presse;  5  dissertations  et  2  ouvrages  ont  été  pré- 
sentes à  l'Académie  par  trois  employés  attaches  à  son 
service,  et  6  autres  pièces  par  trots  de  ses  membres  ex- 
ternes, honoraires  ou  correspondants,  enfin  23  articles, 
y  compris  un  ouvrage  détaché,  ont  pour  auteurs  19  savants 
qui  ne  tiennent  par  aucune  espèce  de  rapports  à  l'A- 
cadémie. 


IV.  EXPEDITIONS  SOENTIFIQUES. 

1.  Expédition  chronométrique  entre  Poulkova, 

Moscou  et  Varsovie. 

En  1842,  M.  le  général  Schubert,  alors  directeur  du 
dépôt  militaire  et  topographîque  de  l'Etat-major  de  Sa 
Majesté,  avait  conçu  le  projet  de  soumettre  les  grandes 
Opérations  géodésiques  de  l'empire,  à  mesure  de  leur  éten- 
due toujours  croissante,  à  un  contrôle  sûr,  au  moyen  de  la 
détermination  astronomique  de  quelques  points,  dispersés 
ça  et  là  dans  l'enceinte  de  ces  opérations.  Comme  à  toute 
entreprise  utile,  la  sanction  impériale  ne  put  manquer  à 
ce  plan  sagement  conçu}  la  direction  spéciale  en  fut 
confiée  à  notre  Observatoire  central,  et  une  somme  suf- 


fisante  mise  1  la  disposition  de  l'Etat-major,  pour  dé- 
frayer les  astronomes  qui  devaient  y  être  employés.   Or, 
comme  il  s'agissait,  avant  tout,  de  bien  fixer  la  longitude 
de  Poulkova   par  rapport  à  Greenwich,   au  moyen  des 
deux  expéditions  connues  de  1843  et  de  1844,  il  fallait 
remettre  à  1845  l'exécution  de  cette  nouvelle  opération 
qui  avait  pour  but  de  joindre  Moscou  et  Varsovie  avec 
Poulkova,  et  de  comprendre  dans  cette  jonction  un  point 
intermédiaire  sur  chacune  des  deux  lignes,  savoir  Valdaî 
d'un  côté,   et   Vilkomir   de   l'autre-    Ce  fut  encore  M. 
Othon  Struve  qui  fut  chargé  de  conduire  en  personne 
l'ensemble  de  ces  opérations.    La  station  de  Moscou  fut 
confiée  à  M.  Dôllen  et  munie  d'un  des  instruments  de 
passage  qui,   l'année  dernière,  avait  servi  à  Greenwich, 
et  d'une   excellente  pendule  de  Kessels  appartenant  à 
l'observatoire  de  Moscou.    MM.  Liapounov  de  Kazan 
et  le  lieutenant  Âlexandrov  s'établirent  à  Valdaî  avec 
deux  chronomètres  et  une  pendule  de  Muston.  M.  Struve 
le  père  se  chargea  lui-même  à  Poulkova  de  la  détermi- 
nation du  temps  à  l'instrument  des  passages  de  4  pieds. 
M.  Baranovsky  de  Varsovie  fut  appelé  à  Poulkova  pour  se 
comparer  avec  nos  astronomes,  et  pour  se  familiariser  avec 
leurs  méthodes  d'observation,  et  M,  Struve  le  jeune  le 
reconduisit  à  Varsovie,  à  l'effet  d'y  présider  en  personne 
aux  arrangements  nécessaires  pour  obtenir  le  plus  parfait 
accord  possible  entre  les  diverses  parties  de  l'expédition. 
Quant   à  Vilkomir,    M.  Alexandrov  eut  le  temps  de 
s'y  rendre  de  Valdaî  et  d'y  établir  un  petit  observatoire 
temporaire  avec  les  instruments  et  horloges  nécessaires. 
Quarante  chronomètres  étaient  destinés  à  servir  au  trans- 
port  du  temps,   car   M«  Dent  nous  avait  de  nouveau 
fourni,   avec  le  plus  grand   désintéressement,  douze  de 
ses  excellents   chronomètres  qui  même  n'avaient  besoin 
d'être  remontés   qu'une  fois  par  semaine,   et  pouvaient 
par  conséquent  être  confiés  aux  conducteurs  des  malles- 
postes  qui,  à  cet  effet,   avaient  obtenu  des  instructions 
très  positives  de  la  part  de  M,  le  Directeur  des  postes 
de  St-Pétersbourg.   Le  19  juin,  les  quarante  chronomè- 
tres  avaient  déjà  fait  huit  fois  le  tnyet  entre  Poulkova. 
et  Moscou,  et  le  1  septembre,  le  même  nombre  de  cour-. 
ses  entre   Poulkova   et  Varsovie    était   terminé,   et  Ion 
pouvait   immédiatement  procéder  aux  calculs.   Bien  que 
ceux-ci  ne  soient  pas  encore  entièrement  achevés,  nous 
sommes   cependant  déjà  en  mesure  d'en  citer  les  résul- 
tats principaux.    La  position  de  l'observatoire  de  Moscou 
est  à  28m58',2  en  temps  à  lest  de  Poulkova,  et  ce  ré- 
sultat ne  diffère  que  de  T2ff  de  seconde  de  celui  que  Al. 
Othon  Struve  avait  trouvé,  en  1842,  par  un  seul  voyage 
avec  douze  chronomètres.  L'Observatoire  de  Varsovie  est 
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situé  h  37™  lt',36  en  temps  à  J  ouest  de  Poulkova,  on 
à  1*  IV"  45%7  à  l'est  de  Paris,  chiffre  qui  diflere  d' 
fTV  seconde  en  temps,  ou  de  25£  secondes  en  arc  de 
celui  qui  avait  été  admis  jusqu'à  ce  jour.  Le  contrôle 
définitif  de  ces  chiffres,  qui  reste  encore  à  faire,  ne 
pourra  guère  lès  altérer  de  plus  d'une  dixième  de  se- 
conde. Mous  ferons  observer  finalement  que  notre  expé- 
dition de  cette  année  a  mis  hors  de  contestation  les  deux 
faits  suivants  auxquels  on  était  loin  de  s'attendre  à  priori, 
savoir  1.  que  la  marche  des  chronomètres,  dans  le  trans- 
port par  terre,  est  plus  constante  et  plus  régulière  que 
dans  les  voyages  de  mer,  et  2.  que  l'exactitude  des  lon- 
gitudes chronomé  triques,  déterminées  à  l'aide  d'un  seul 
chronomètre,  dépend,  avant  tout,  de  la  perfection  de  sa 
compensation. 

2.   Mesure  des  degrés  de  méridien  en  Finlande. 

La  mesure  des  degrés  de  méridien  en  Finlande,  entre 
l'Ile  de  Hochland  et  Torneo,   est  enfin  terminée  après 
quatorze  ans  de  travaux  pénibles  ;  car,  Vété  dernier,  MM. 
Sabler  et  Woldstedt  ont  mesuré  la  seconde  base  près 
d'Uleaborg  et  déterminé  la  hauteur  du  pôle  à  Torneo. 
Le    mérite  principal  de  l'heureux  achèvement  de  cette 
grande  opération  géodésique  appartient  à  M.  Woldstedt 
qui,  depuis  1836,  en  a  été  chargé  presque  seul,   et  y  a 
par  conséquent  employé  dix  belles  années  de  sa  vie.  Nos 
voyageurs   ont   rencontré   à  Torneo  les  savants  suédois, 
chargés  par  leur  gouvernement  de  la  reconnaissance  du 
terrain   entre  Pahtawara   en   Laponie  et  la  frontière  du 
Fhramarken  norvégien.  Nous  nous  félicitons  de  pouvoir 
annoncer  que  ces  savants  ont  déjà  marqué  un  réseau  de 
triangles  jusqu'à  Kautokeino,  et  que  nous  attendons,  sous 
peu,    la  nouvelle  de  lia  démarcation  d'un  second  réseau, 
du  côté  de  la  Norvège,  entre  Kautokeino  et  le  Cap-Nord. 
Dès  lors,   il  n'y  aura  plus  à  douter  que  la  grande  opé- 
ration   russe  ne  soit  continuée  jusqu'à  la  pointe  septen- 
trionale extrême  du  continent  européen,  grâce  à  la  haute 
protection  qu'a  daigné  accorder  à  cette  entreprise  le  Mo- 
narque éclairé  de  la  Suède,   tandis  que,  chez  nous,  on 
s'apprête   à   faire   commencer,    en    1844,   les   opérations 
analogues   qui   doivent  joindre   le  Dniéstre  avec  le  Da- 
nube.   Nous  ajouterons  à  ce  propos,    que  M.  le  général 
Tenner,    conformément  à   l'ordre   suprême    que   nous 
avons  annoncé  dans  notre  dernier  compte  rendu,    a  déjà 
dépose    à   l'Observatoire    central    une   copie  nette  de  la 
relation    de    ses   travaux   géodésiques,    exécutés,    depuis 
1816  à  1840,   avec  une  si  noble  persévérance,   dans  les 
gouvernements  de  Vilna,   de  la  Courlande,  de  Grodno, 
de  Minsk,  de  Volhynie  et  de  Podolie. 


3.   Expédition  de  Sibérie. 

Pour  compléter  notre  compte-rendu,  il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  ajouter  quelques  mots  sur  la  partie  de  l'expé- 
dition de  Sibérie  que  M.  Middendorff  vient  d'achever 
avec  tant  de  succès,  À  son  retour  de  la  grande  lie  Schan- 
tar,  le  H  août  1844,  notre  voyageur  se  hâta,  comme 
on  sait,  d'expédier  son  bateau  avec  tout  l'équipage  et 
les  collections  à  Oudskoï,  afin  de  prévenir  la  saison  des 
neiges,  si  précoce  dans  le  Stanovol-Khrébet.  Accompagné 
seulement  du  topographe  Waganov,  il  s'embarqua  lui- 
même,  dans  une  petite  chaloupe  à  deux  rames,  pour  se 
rendre  vers  le  sud  à  l'embouchure  du  Tougour,  et  de 
là,  en  franchissant  avec  des  rennes  la  chaîne  des  mon- 
tagnes Kouroundou,  vers  l'est,  où  les  Ghiliaques,  peu- 
plade qui  ne  reconnaît  aucune  souveraineté,  ont  leurs 
habitations  fixes.  Ici,  nos  voyageurs  entreprirent  la  levée 
de  la  côte  de  mer,  inconnue  à  mesure  qu'elle  s'étend  à 
l'est,  lorsque  les  tempêtes  d'automne  les  forcèrent,  à  trois 
journées  seulement  de  l'embouchure  de  l'Amour,  de  re- 
brousser chemin,  pour  regagner  le  Tougour.  Le  20  sep- 
tembre, M.  Middendorff,  accompagné  de  son  fidèle 
topographe  et  de  trois  Yakoutes,  comme  guides,  se  mit 
en  marche  vers  l'ouest  en  longeant  la  frontière  chinoise, 
tantôt  à  pied,  tantôt  montés  sur  des  rennes.  Ces  utiles 
animaux  servaient  aussi  de  bêtes  de  somme  pour  le  trans- 
port des  provisions;  ils  avaient  été  fournis  par  les  Ya- 
koutes de  fort  loin,  et  des  relais  attendaient  les  voyageurs 
aux  sources  de  la  rivière  Silimdji.  Le  voyage  se  faisait 
le  long  de  la  pente  méridionale  du  Stanovoï,  à  travers 
de  forêts  épaisses  et  vierges,  riches,  de  nos  jours  encore, 
d'animaux  à  fourrure  de  toutes  espèces,  el  offrant  d'am- 
ples moyens  à  la  subsistance  du  Toungouze-  chasseur. 
Les  Toungouzes  et  les  Yakoutes,  sujets  russes,  se  ren- 
contrent ici  avec  les  Ghiliaques  indépendants  et  les  Ngat- 
kou,  originaires  des  lies  Kouriles,  et  avec  diverses  peu- 
plades de  race  mongole,  reconnaissant  la  souveraineté 
de  la  Chine,  et  dont  les  Dahouriens  seuls  sont  cultiva- 
teurs sur  les  rives  de  l'Amour.  En  général,  aucune  de 
ces  nations,  soumises  au  sceptre  chinois,  ne  se  sert  de 
rennes,  ce  qui  fait  que  les  vallées  seules  et  les  pieds 
de  montagne  leur  sont  accessibles,  tandis  que  la  pente 
occidentale  du  Stanovoï  a  été,  de  tous  temps  et  dans 
toute  son  étendue,  habitée  seulement  par  des  Toungou- 
zes russes.  Aussi  cette  frontière  naturelle  est  elle  tacite- 
ment reconnue  par  le  gouvernement  chinois  et  marquée 
même  par  des  bornes  ou  piles  de  pierres,  placées  de 
distance  à  distance  sur  plusieurs  affluents  de  l'Amour. 
La  borne,  p.  ex.,  qui  se  trouve  sur  le  confluent  du  Ghi- 
louï   et   du  Dji  est  visitée,   tous  les  trois  ans,   par  un 
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employé  chinois,  chargé  de  remplacer  l'ancienne  lettre 
de  bornage  par  une  copie  fraîche.  En  adoptant  donc  cette 
frontière  naturelle  et  reconnue  par  les  Chinois,  au  lieu 
de  celle  qui  est  tracée  sur  nos  cartes,  le  territoire  russe 
s'en  trouverait  agrandi  d'un  espace  de  50  et  quelques 
mille  verstes  carrées.  Le  15  novembre,  notre  expédition 
traversa  le  Silimdji,  et  le  15  décembre  le  Dji,  larges 
tous  les  deux  d'une  vers  te,  et  parvint  le  12  janvier 
de  cette  année  à  la  rive  de  l'Amour.  Le  14,  on  atteignit 


la  première  vedette  kosaque,  au  confluent  de  la  Scbilka 
et  de  l'Argoun,  d'où,  en  suivant  les  routes  de  poste, 
nos  voyageurs  revinrent  à  Si.-Pétersbourg,  le  20  mars. 

Nous  n'avons  guère  besoin  d'ajouter  que  M.Midden- 
dorff,  secondé,  par  quelques  savants  amis,  travaille  avec 
ardeur  à  la  relation  de  son  intéressante  expédition,  et 
que  l'Académie  s'est  chargée  d'aviser  aux  moyens  de  la 
publication  de  ce  voyage. 
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7.  Sur  une  application  curieuse  de  l'Ana- 
lyse des  Probabilités  a  la  détermination 
approximative  des  limites  de  la  perte 
réelle  en  hommes  qu'éprouve  un  corps 
d'armer  pendant  un  combat;. par  M.  BOU- 
NlAKOWSKY,  (Lu  le  20  février  18*6.) 

(Extrait) 

„L'objet  de  cet  écrit  est  de  donner  des  formules  pro- 
pres à  déterminer  par  approximation  le  nombre,  ou  plu- 
tôt des  limites  assez  resserrées  du  nombre  d'hommes,  tués 
ou  blessés,  pour  une  époque  quelconque  d'une  bataille, 
et  par  conséquent  ayant  qu'il  soit  possible  d'avoir  exac- 
tement ce  chiffre.  Le  moyen  que  nous  proposons  pour 
cela  consiste  à  prendre  au  hasard  dans  chaque  régiment, 
bataillon,  escadron  au  compagnie  qui  devra  prendre  part 
à  l'action  y  un  certain  nombre  d'individus,  lesquels,  pen- 
dant le  combat,  occuperont  chacun  leurs  places  respec- 
tives. Pour  égaliser  les  chances  autant  que  possible,  il 
faudra,  comme  de  raison,  prendre  quelques  précautions, 


comme  par  exemple,  s'arranger  de  manière  à  ce  que  le 
nombre  d'hommes  que  l'on  choisit  dans  chaque  arme 
soit  sensiblement  proportionnel  au  total  de  cette  même 
espèce  de  troupes,  qu'en  outre  ces  hommes  choisis  soient 
distribués  à -peu -près  également  dans  chacune  des  trois 
files  (mepeHTH),  vu  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  trois  ex- 
posées de  la  même  manière  au  feu  de  l'ennemi.  En  un 
mot,  plus  on  égalisera  les  chances,  plus  le  résultat  ob- 
tenu sera  digne  de  confiance.  En  prenant  les  mesures 
nécessaires,  on  sera  à  même,  durant  le  combat,  de  sa- 
voir combien,  sur  le  nombre  choisi  de  soldats,  il  y  en 
a  eu  déjà  de  tués  et  de  blessés.  Une  simple  règle  de  trois 
donnera  alors  le  nombre  probable  du  total  des  tués  et 
des  blessés.  Actuellement,  si,  à  partir  de  ce  nombre  pro- 
bable, on  se  donne  des  limites  en  plus  et  en  moins,  on 
pourra  trouver  la  probabilité  que  le  nombre  réel  d'hom- 
mes mis  hors  de  combat  est  compris  dans  ces  limites. 
Or,  s'il  arrive  que  la  probabilité  que  l'on  attemt  pour 
des  limites  assez  resserrées  soit  suffisamment  forte,  on 
aura  une  approximation  qui  pourra  peut-être  devenir 
utile.  À  la  fin  de  ce  mémoire  nous  consignerons  quel- 
ques résultats  numériques  qui  mettront  en  évidence  le 
degré  de  cette  approximation  et  la  confiance  qu'elle 
mérite." 
„Nous  nous  abstiendrons  de  proposer  des  moyens  pour 
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la  mise  en  pratique  de  notre  méthode;  sur  cet  objet  il 
faut  s'en  rapporter  à  la  sagacité  des  hommes  de  l'art. 
Ce  sera  aussi  à  eux  de  décider  jusqu'à  quel  point  le 
procédé  en  question  peut  être  mis  à  profit  Mais  nous 
croyons  devoir  prévenir  de  suite,  que  l'inconvénient 
grave  des  formules,  assez  compliquées  par  la  nature 
même  du  problème,  peut  être  très  facilement  écarté. 
Pour  cela  il  n'y  aura  qu'à  construire  d'avance  une  table 
qui,  à  la  première  inspection,  fournira  le  résultat  désiré. 
Nous  donnerons,  à  la  fin  du  mémoire,  tous  les  détails 
nécessaires  relatifs  à  la  construction  et  à  la  forme  qu'il 
serait  avantageux  de  donner  à  une  table  de  cette  espèce.14 

„La  question  que  nous  nous  proposons  de  résoudre 
analytiquement  consiste  donc  à  déterminer  la  probabi- 
lité que  la  perte  en  hommes  ne  dépassera  pas  certaines 
limites,  fixées  d'avance,  ainsi  que  l'étendue  de  ces  limi- 
tes pour  une  probabilité  dont  on  sera  convenu  du  mi- 
nimum. De  plus,  il  s'agira  de  discuter  avec  soin,  quel 
devra  •  être  le  nombre  approximatif  d'hommes  à  choisir 
sur  la  totalité  des  combattants,  pour  obtenir  des  résul- 
tats assez  précis  dans  la  pratique." 

Après  ces  préliminaires,  l'auteur  passe  à  la  sohition 
analytique  du  problème  en  présentant  les  considérations 
suivantes  sur  le  degré  d'approximation  des  formules  qui 
s'y  rapportent: 

„Soit  N  le  total  des  hommes  qui  doivent  prendre 
part  à  l'action,  et  n  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  no- 
minalement choisis  sur  ce  total.  A  une  époque  déter- 
minée du  combat  on  observe  que,  sur  ce  nombre  n%  il 
s'en  trouve  i  de  tués  ou  blessés.  Désignons  de  plus  par 

Ni 
k  le  nombre  probable  —    de    la   totalité    des   individus 

n 

mis  hors  de  combat,  et  par  o  l'écart  en  plus  ou 
en  moins  de  la  perte  réelle  à  partir  de  ce  nombre  k. 
Cela  posé,  pour  parvenir  à  un  degré  d'approxima- 
tion que  l'on  puisse  apprécier,  il  est  indispensable 
de  convenir  d'avance  de  la  grandeur  relative  des 
nombres  JV,  n  et  o,  qui,  avec  /,  sont  les  données 
de  la  question,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la  proba- 
bilité p  des  limites  admises.  L'hypothèse  la  plus  natu- 
relle est  de  supposer  que  n  et  o  sont  de  Tordre  YN. 
Ainsi,  par  exemple,  si  N  était  égal  à  10000,  on  pour- 
rait prendre  pour  n  et  o  des  nombres  qui  ne  s'écarte- 
raient pas  trop  sensiblement  de  200,  300,  400..  ..,  en 
se  conformant  d'ailleurs  aux  exigences  de  la  pratique. 
On  pourra  également  supposer  que  les  nombres  obser- 
vés i  et  n  —  /,  toujours  inférieurs  à  »,  sont  du  même 
ordre  YN,  c'est-à-dire  de  la  forme  XY^j  le  coefficient 
de    proportionalhé  X  étant    une    quantité   de   moyenne 


grandeur,  qui,  souvent,  peut  être  inférieure  à  l'unité.  De 
plus,  nous  admettrons  que  la  probabilité  p  doit  être  dé- 
terminée avec  une  approximation  poussée  jusqu'aux  quan- 
tités de  Tordre  — ,  c'est-à-dire  que  nous  négligerons  les 
quantités  de  cet  ordre,  et  par  suite  ceux  qui  seront  pro- 

portionnels  à-j>  -^-#      __.  t»  Cette  approximation,  vu  la 

grandeur  du  nombre  N,  sera,  généralement,  très  suf- 
fisante.44 

Ayant  résolu  la  première  partie  de  la  question,  celle 
qui  se  rapporte  à  la  détermination  de  la  probabilité  des 
limites  convenues  d'avance,  M.  Bouniakowsky  indique 
la  marche  à  suivre  pour  le  second  cas,  c'est-à-dire,  celui, 
où  le  minimum  de  probabilité  étant  donné,  on  cherche  les 
limites  entre  lesquelles  se  trouve  renfermée  la  perte  réelle 
en  hommes.  L'auteur  entre  ensuite  dans  quelques  détails 
sur  les  moyens  de  faciliter  le  calcul  de  ses  formules, 
après  quoi  il  présente  plusieurs  applications  numériques, 
dont  voici  les  résultats  définitifs: 

«Supposons  d'abord  que  le  corps  d'armée  qui  doit 
prendre  part  au  combat,  soit  de  10000  hommes,  sur 
lesquels  on  en  choisit  100,  et  qu'à  une  époque  déter- 
minée, sur  ces  100  hommes,  20  aient  été  mis  hors  de 
combat.  On  aura  les  données  suivantes:  JV~  10000, 
n  =  100,  izz20*  n  — *  =  80,  *  =  2000.  Admettons  de 
plus,  que  nous  voulons  déterminée  la  probabilité  que  le 
nombre  total  d'hommes,  mis  hors  de  combat,  ne  s'écar- 
tera pas  au-delà  de  100  du  nombre  trouvé  2000,  ou, 
en  d'autres  termes,  que  ce  nombre  sera  compris  entre 
1900  et  2100.  On  aura  ©=  100.  On  trouvera,  tout  cal- 
cul fait,  p  —  0,199...  Ainsi,  d'après  les  conditions  de 
notre  problème,  la  probabilité  cherchée  n'est  que  de 
\  environ;  elle  sera  évidemment  trop  faible  pour  qu'on 
puisse  se  fonder  sur  elle.  Nous  voyons  donc  que  l'hy- 
pothèse que  nous  venons  de  faire  sur  la  grandeur  rela- 
tive des  nombres  N,  n  et  o  ne  peut  point  nous  conduire 
au  but  que  nous  nous  sommes  proposé.  Pour  obtenir 
une  probabilité  plus  forte,  il  faudrait  augmenter  le  nombre 
n  d'hommes  que  Ton  choisit,  ou  bien  rendre  plus  grand 
l'intervalle  2o  des  limites;  mais  il  vaudra  encore  mieux 
augmenter  en  même  temps  les  deux  nombres  n  et  q." 

«Supposons,  par  exemple,  que  sur  le  même  total 
N— 10000  hommes,  on  en  choisisse  400,  c'est-à-dire 
40  sur  1000  ou  4  pour  cent,  et  que  de  plus  Ton  prenne 
o  =  200.  Admettons  que  le  nombre  observé  d'indivi- 
dus mis  hors  de  combat  soit  80.  On  aura  JV=100OO, 
n=400,  izz&O,  n  —  *=320,  *  =  2000,  o =200.  Avec 
ces  données  on  trouvera  p  —  0,684.  Ainsi,  la  probabilité 
qu'en   choisissant   400  hommes   sur   10000    combattants. 
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on  ne  se  trompera  pas  de  plus  de  200  hommes,  soit  en 
plus  soit  en  moins,  sur  la  perte  totale,  sera  de  plus  de  }. 
Mais  quoique  cette  probabilité  soit  supérieure  à  £,  elle 
est  encore  trop  faible  pour  pouvoir  compter  avec  con- 
fiance sur  l'étendue  des  limites  admises.  Il  faudra  donc, 
de  nouveau,  augmenter  l'un  des  nombres  n  ou  a,  ou,' 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  tous  les  deux  à  la 
fois.  Supposons  que  l'on  s'arrête  à  5  pour  cent  pour  le 
nombre  w,  et  à  2|  pour  cent  pour  le  nombre  a.  On 
aura  PT=  10000,  n  =  500,  ©  =  250.  Soit  de  plus  le 
nombre  observé  i  ~  100 ,  et  par  suite  n  —  i  —  400.  On 
trouvera  //  =  0,8W.  Nous  voilà  donc  parvenus  à  une 
probabilité  à-peu-près  égale  à  T95.  En  faisant  encore  subir 

une  légère  augmentation  aux  rapports  —=z.  et  -?— *  on  at- 
teindra une  probabilité  supérieure  à  T99,  qui,  dans  la 
pratique  ordinaire,  suffira  certainement  au  but  que  l'on 
se  propose.» 

«Disons  actuellement  quelques  mots  sur  la  construc- 
tion d'une  table  qui  servirait  à  juger,  à  la  première  in- 
spection, de  l'étendue  des  limites  de  la  perte  probable 
en  tués  et  en  blessés.  Nous  proposerions  pour  cela  de 
considérer  le  rapport  de  n  à  "Y IV  comme  constant,  égal, 
par  exemple,  à  5  comme  dans  le  dernier  cas,  ou,  ce 
qui  vaudrait  encore  mieux,  à  un  nombre  supérieur  à  5, 
pour  la  précision  du  résultat.  De  plus,  on  supposera  la 
probabilité  p  à-peu-près  constante,  supérieure,  par  exemple, 
à  /g,  ou  à  toute  autre  fraction  qu'on  sera  convenu  de 
choisir.  Cela  posé,  la  table  contiendra  deux  arguments: 
le  nombre  iV,  total  des  combattants,  et  le  nombre  i  qui 
représente  le  chiffre  observé  des  individus  mis  hors  de 
combat.    Le  nombre  cherché  serait  alors  a,   c'est-à-dire 

l'écart  en  plus  ou  en  moins  du  nombre  probable  k  ~  — 

de  la  perte  totale  réelle.  De  cette  manière,  la  table  pour- 
rait  être  mise   sous   la  forme  de  l'abaque  ordinaire  de 
Pytbagore.  La  première  rangée  horizontale  serait  destinée, 
par  exemple,  aux  'chiffres  représentant  le  total  des  com- 
battants,  et  la  première  colonne  verticale  à  gauche  dé- 
signerait  les  différents  nombres  observés  d'individus  mis 
hors   de  combat.    La  case  de  la  rencontre  des  deux  ran- 
gées correspondantes,    horizontale  et  verticale,   contien- 
drait le  nombre  ©,  ou,  mieux  encore,   les  deux  limites 
A  —  €ù  et  A-fo  de  la  perte  probable  réelle.» 

*  L'argument  i  étant  le  chiffre  observé,  on  pourra  prendre 
successivement  pour  ce  nombre  celui  des  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers,    en  mettant  même  entreux  telle 
différence  qu'on  voudra,   en  tant  que  c'étaient  des  offi- 
ciers ou  des  soldats,  qu'ils  appartenaient  à  l'infanterie  ou 
a  la  cavalerie,  etc.    La  même  table  pourra  servir  aussi  à 


déterminer  le  nombre  d'hommes  tués  soit  par  les  armes 
blanches,  soit  par  les  armes  à  feu,  ainsi  qu'à  plusieurs 
autres  usages,  indépendants  même  de  l'art  militaire,  et 
qui  se  présenteront  naturellement  d'eux  mêmes.» 

«Les  juges  compétents  en  cette  matière  trouveront 
peut-être  que  notre  procédé  est  difficile  à  mettre  à  exé- 
cution pendant  le  combat;  nous  nous  en  référons  à  leur 
avis  sur  ce  point.  Cependant,  en  tout  cas,  nous  croyons 
que  la  table  dont -il  vient  d'être  question,  ne  sera  pas 
sans  quelque  utilité  pratique,  en  ce  qu'elle  fournira  un 
moyen  très  simple  pour  juger,  d'une  manière  assez  ap- 
proximative, immédiatement  après  la  fin  de  l'action,  des 
différentes  pertes  essuyées  par  l'armée  tant  en  hommes 
qu'en  chevaux,  etc.  Cette  connaissance,  avant  d'avoir 
le  chiffre  précis,  pourra,  peut-être,  avoir  déjà  quelque 
valeur. 

«Pour  mieux  préciser  le  calcul  et  la  construction  de 
la  table  des  pertes  probables  y  il  faudrait  se  mettre  en 
rapport  avec  des  personnes,  auxquelles  les  détails  prati- 
ques de  la  question  soient  familiers.  Manquant  d'éclair- 
cissements nécessaires  à  ce  sujet,  nous  n'avons  considéré 
le  problème  que  sous  son  point  de  vue  purement  théo- 
rique.» 


H0TI3. 

11.  Ueber  die  neuepï  Metalle,  welche  voit 
Professob  Osanr  in  dem  Platin rdcrstaAde 
aufgefcnden  worden  sind;  von  Herrn  Pro- 
fessor  CL  AU  S  in  Kasan.     (Lu  le  10  octobre 

18*5.) 

In  zwei  umfangreichen  Abhandlungen  (*)  stellte  Herr 
Osann  drei  neue  Metalle,  das  Pluran,  Ruthénium  und 
Polin  auf.  Ueber  die  Eigenthûmlichkeit  der  beiden  er- 
stern  sprach  er  sich  mit  Bestimmtheit  aus,  ûber  das  Polin 
jedoch  blieb  er  im  Zweifel  und  nahm  -es  bis  auf  Wei- 
teres  fur  Iridium  an  (*).  Dureh  eine  spatere  Arbeit  (') 
und  einen  Brief  von  Herrn  Berzelius  aufmerksam  ge* 
macht,  nahm  er  die  Untersucbung  des  Rutheniums  wie- 
der  auf,  ùberzeugte  sich,  dass  es  ein  Gemenge  von  Kie- 
selsaure,  Titansaure  und  Zirkonerde  sei  und  erklârle  die 

(1)  Poggendorff's  Annalen  B.  XIII 1828  p.  283  u.  B.  XIV  p.  328. 

(2)  „  „        B.  XIV  p.  381-382. 

(3)  „  B.  XV  p-  208 

* 
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Entdeckung  des  Ruthénium  fur  einen  Irr(hum(4).  Nur 
das  Plturan  blieb  noch  als  wâhrscheinlich  neues  Metall 
Gbng,  weil  auch  Berzelius  diesen  Kôrper  fur  eine  neue 
Substanz  angesehen  batte. 

80  blieb  dieser  Gegenstand  17  Jahre  hmdurch  ohne 
wehere  Erôrterung,  bis  ich  nn  vorigen  Jahre  mit  der 
Anzeige  von  dem  Vorkommen  eines  neuen  Metalles  in 
den  Platinrûckst&nden  auftrat  Kurz  daranf  erachien  eine 
ArbeR  Osann's  ûber  dieae  Rûckstânde,  m  welcher  er 
sein  frûberes  Ruthénium  wieder  aùfstellt  und  erklârt, 
dass  das  veto  mîr  aufgefundenâ  Ruthénium  nichts  anderes 
als  PoKn  aeL 

Dieaea  Verfahren  veranlaaste  mich  zu  einer  Entgegnung 
in  Poggendorff  s  Annalen,  in  welchen  ich  zur  Ge- 
nûge  dargethan  zu  haben  glaube,  dass  das  Ruthénium 
keinesweges  Polîn  ist.  In  jenem  Àufsatze  habe  ich  meîne 
Ansichten  ûber  das  Polin  nicht  ausgesproeben,  hier  halte 
ich  es  fur  nothwendig  nachzuweisen,  dass  jenes  Polîn 
hôchst  wâhrscheinlich  nur  unreines  Iridhimoxyd  ist  Die 
Belege  zur  Beweisfâhrung  giebt  mir  Osann's  Arbeit, 
welche  nâher  zu  beleuchten  ich  hier  versueben  will. 

Herr  Osann  behandelte  seinen  Rûckstand  zu  wieder- 
holten  Malen  mit  Aetzkali  und  Salpeter  in  der  Glûhe- 
hhze  und  zog  die  geschmolzene  Masse  mit  Wasser  aus. 
Seine  Arbeit  zerfallt  demnach  in  2  Theile,  in  die  Un - 
tersuchung  des  unlôslichen  Theiles  A  und  in  die  der 
Flûssigkeit  B.  Dièse  musste  nach  meinen  Erfahrungen 
folgende  Substanzen  enthalten:  Osmhimsaures,  Osmig- 
saures,  Rutheniumsaures,  Kieselsaures,  Chromsauifes,  Ti- 
tansauries  Kali,  Thonerde  und  etwas  Iridhimoxyd.  Sie 
wurde  mit  Kohlensàure  gesâttigt  und  der  Deatillation 
unterworfen.  Hierbei  ging  Osmiumsâure  ûber  und  aua 
der  Flûssigkeit  in  der  Retorte  schieden  sich  ein  graues 
Ptâcipitat  (E)  bestehend  ans  Kieselsâure-haltigem  Os- 
mium- Ruthénium  -  und  Iridhimoxyde  und  Chromsâure, 
und  ein  weisser  gelatinôser  Kôrper  aus,  letzterer  wurde 
sorgfaltig  gesammelt  und  fur  Rutheniumoxyd  angesehen. 

Der  unlôsliche  Rûckstand  A  enthielt  nach  meinen 
Untersuchungen  eine  Verbindung  von  Iridiumoxyd  mit 
Kali,  Osmium-,  Ruthénium-,  Rhodium-,  Platm-,  Eisen- 
und  Kupferoxyd,  Kalk  und  Talkerde,  Kiesel-,  Chrom- 
und  Thansâure.  Dieser  Rûckstand ,  dem  das  Prâziphat  E 
bêigefûgt  wurde,  digerirte  man  mit  einer  Salzsâure, 
welche  zur  Reinigung  des  Ruthenhimoxydes  gedient 
haUe.  Hierbei  lôste  sich  viel  in  der  Sâure  auf,  allein  es 
blieben  noch  unaufgeschlossene  Antheile  von  A  zurûck, 
welche  durch  ôfteres  Schmelzen  mit  Aetzkali  und  Sal- 


(4)  Poggendorff's  Annalen  B.  XV  p.  188. 


peter  vôllig  aufgeachlossen  und,  unter  Abscheidung  $i- 
nes  nur  geringen  Rûckstandes  (Kieselsaurehaltiges  Rho- 
dhimoxyd),  in  Salzsâure  gelôst  wurden  (*).  Sâmmtliche 
Lôsungen  wurden  mit  Ghlorgas  behandelt,  wobei  sie 
sich  rothbraun  farbten  und  ein  krystallinisches  schwarzes 
Prâcipitat  fallen  liessen,  —  ein  Gemenge  von  Iridium 
und  Platindoppelsalz.  Die  von  dem  Salze  getrennte  La» 
sung  enthielt  aile  angefchrten  Metalloxyde  im  Zustande 
von  Chloriden,  aie  musste  noch  viel  Iridhimchlorid  ent- 
halten, da  das  in  A  vorhandene  Kali  nicht  hinrôcht 
ailes  Iridium  in  das  Doppelsalz  ûberzufuhren.  Aus  die- 
ser Losung  erhielt  nun  Osann  sein  Polin.  Ich  ûbergehe 
hier  die  vielen  Einzelnheiten  der  Darslellungsweise,  weil 
die  Erôrterung  derselben  zu  viel  Raum  einnehmen  wurde, 
ohne  dem  Verstândniss  des  Ganzen  fôrderlich  zu  sein,  ich 
stelle  daher  Osann's  Verfahren  nur  in  seinen  Haupt- 
zûgen  zusammen. 

Die  Losung  wurde  mit  kohlensaurem  Natron  vermischt, 
wobei  Eisenoxyd,  Chromoxyd,  Kalkerde,  etwas  Talkerde, 
Rutheniumoxyd,  O&miumoxyd,  Kieselsâuré  und  Thonerde 
niederfielen ,  wàhrend  in  der  Flûssigkeit  ailes  Iridium, 
etwas  Osmium  und  Ruthénium  als  Chloride  nebst  Kie- 
selsâuré und  Talkerde  zurûck  blieben.  Der  JNiederschlag 
wurde  der  reducirenden  Wirkung  des  Wasserstoflgaaes 
in  der  Glûhhitze  ausgesetzt  und  hierauf  mit  Salzsâure 
behandelt,  wobei  ein  metallîscher  Kôrper  zurûck  blieb, 
den  Osann  fur  Rhodium  angesehen  hat;  dièse  Substanz 
war  jedoch  ohne  Zweifel  unreines,  mit  Osmium,  Kiesel- 
sâuré und  Chromoxyd  vermischtes  Ruthénium*  Die  salz- 
sâure Losung  des  mit  Wasserstoffgas  behandelten  Nie» 
derschlages  wurde  nun  abermals  mit  kohlensaurem  Na- 
tron geftllt,  und  ,die  Flûssigkeit  abfiltrirt.  Aus  dieser 
schied  sich  nach  emiger  Zeil  ein  geringer  schwarzer  Nie- 
derschlag  ab,  welchen  Osann  fur  ein  Gemenge  von 
Rhodium  und  Eisen  hielt.  (Er  konnte,  nach  der  Dar- 
stellungsweise  zu  urtheilen,  nur  ein  Gemenge  von  Eisen- 
oxyd  mit  Rhodiumoxyd  sein,  in  einem  solchen  Falle 
musste  aber  das  Prâcipitat  eine  Farbe  haben,  welche 
bel  1er  als  die  des  Eisenoxydhydrates  ist.)  Dieser  achwarze. 
>iederschlag  ist  abèr,  wie  aus  Osann*s  Reactionsversu- 
chen  hervorgeht,  nichts  anderes,  als  unreines  Ruthenium- 
oxyd gewesen. 

Die  mit  Natron  geftllten  Flûssigkeiten  wurden  bis 
zum  Sieden  erhitzt.  Hierbei  lagerte  sich  ein  dunkelgraues 
Pulver  ab,  das  an  den  Wânden  des  Glases,  an  welchen 
es  anheftete,   eine   violette  Farbe  batte  (Kennzeichen 

(1)  Die  geschmolxene  Masse  wurde,  bevor  aie  in  Salzsâure  ge- 
lôst wurde,  mit  Wasser  ausgelangt 
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des  Iridiumoxydes)  Dièses  PriapHat  war  das  Pol'ra 
Osann's. 

Da  es  nun  bekannt  ist,  dass  das  Iridiumoxvd  bei  ge- 
wôhnlicher  Temperatur  vont  Natron  nicht  gefâllt,  wohl 
aber  beim  ErhHaeu  der  Lôsung  niedergeschlagen  wird, 
da  ferner  die  Flusdgkeh  noch  Talkerde  und  Kieselsâure 
entbielt,  so  ist  es  einleuchtend,  dass  bei  diesem  Ver- 
fahren  unreines  Iridiumoxyd  gefâllt  werden  musste,  wel- 
ches  noch  ûberdem  Osnirumoxyd  enthielt,  da  sich  das 
Osmiumchlorid  dem  Iridhimsalze  ganz  analog  verhâlt. 
Ich  habe  bei  meinen  ArbeHen  mit  den  Mutterlaugen  der 
Rûckstandlôsung  àhnliche  graue  Niederschlâge  erhalten, 
welcbe  sich  dem  Polin  âhnlich  verhielten,  und  nur  un- 
reines  Iridiumoxyd  waren  Dièses  unreme  Iridiumoxyd, 
besonders  wenn  es  Osmiumhaltig  ist,  giebt  mit  Salzsaure 
ûbergossen  und  mit  Chlor  behandelt,  ohne  Anwendung 
fbn  Wàrme,  eine  so  intensiv  Indigoblaue  Flûssigkeit, 
dass  sie  mit  der  zehnfachen  Menge  Wasser  verdûnnt 
werden  kann  ohne  bemerklich  von  ihrer  Intensitat  zu 
verlieren.  Dièses  Verbal ten  ist  ganz  dem  des*  Polins 
gleich;  allein  Osann  fùhrt  an,  dass  die  Lôsung  des 
Polins  in  Salzsaure  mit  Chlorammonium  kein  schwer- 
lôslîcbes  Doppelsalz  gegeben  habe.  Dièse  Angabe  muss 
auf  aile  Fâlle  aus  einem  Beobachtungsfehler  hervor  ge- 
gangen  sein,  denn  wahrscheinlîch  ist  die  Lôsung  nicht 
gehôrig  concentrât  gewesen,  was  um  so  mehr  anzuneh- 
men  ist,  da,  das  Polin  nur  Antheile  von  Iridiumoxyd 
enthalten  bat.  Mit  Ausnahme  dieser  einzigen  Reaktion 
bat  sich  das  Polin  wie  Iridiumoxyd  verhalten. 

Es  ist  ûberdem  fast  unmôglicb  bei  Versuchen,  wie 
sie  Herr  Osann  angestellt  hat,  mit  so  geringen  Mengen 
Materials  (er  hatte  nicht  mehr  als  10  Gr.  Rûckstand)  zu 
entscheidenden  Resultaten  zu  gelangen.  Er  hat  nur  sehr 
wenig  von  seinen  Kôrpern  erhalten  und  konnte  nur  ei- 
nige  Reactionsversuche  mit  ihnen  anstellen.  Solche  Ver- 
sache  sind  zwar  sehr  wichtig  und  zeigen  uns  den  Weg, 
den  wir  zu  verfolgen  haben;  jedoch  sie  allein  sind  nicht 
hinreichend,  die  Eigentbûjnlichkeit  einer  Substanz  zu 
constatiren.  Herr  Osann  halte,  wenn  es  ihm  gelungen 
ware  das  Ruthénium  vollstandig  zu  isoliren,  davon  nur 
«n  Decigramm  erhalten  kônnen,  denn  der  Platiniûck- 
atand  entbâlt  kaum  mehr  als  1  Proceni  von  diesem  Me* 
talle.  Welche  Garantie  hatte  die  Untersuchung  einer  so 
geringen  Menge  dieser  Substanz  fur  ihre  Eigenthûmlich- 
keit  gewahren  kônnen? 

Es  bleibt  nur  noch  ûbrig  einige  Worte  ûber  das  Pluran 
hmiuzuiugeû.  Man  versucbe  Osann's  Arbeit  ûber  diesen 
Gegeustand  genau  durchzusehen,  und  man  mrd  zu  einem 
unerwarteten  Resultate  gelangen.  Er  lôste  160  Gritun.  Pla- 


tine» in  Kônigswasser,  wobei  ein  unloslicher  Rûckstand 
blieb,  dessen  Menge  nicht  mehr  als  13  hôchsteas  2  Gr. 
betragen  konnte,  denn  Osann  selbst  giebt  an  und  auch 
ich  habe  gefunden,  dass  das  Uralsche  Platinaerz  nur  1,5 
bis  2  g  Rûckstand  lâsst.  Dièse  geringe  Menge  Rûckstan* 
des  hat  4  Decigramm  Pluranoxyd  gegeben ,  folglkb  22  g 
dièses  merkwûrdigen  Kôrpers. 

Ist  es  wohl  wahrscheinlich,  dass  so  ausgezeichneten 
Gbemikern  wie  einem  Berzelius  und  Woehler  bei 
ihren  Untersuchungen  nût  dem  Platinrûckstande,  dieser 
Kôrper  gânzlich  entgangen  sein  sollte,  eine  Substanz, 
welche  in  so  grosser  Menge  darin  vorkommt?  —  Man 
muss  gestehen,  dass  eine  solche  Annahme  sehr  tinwahr- 
scheinlich  ist.  Auch  ich  bin  bei  meiner  Untersuchung  sehr 
aufmerksam  gewesen  auf  aile  flùchtige  Substanzen*  wel- 
che dabei  auilreten,  allein  mit  Ausnahme  von  Osmium- 
saure  und  Chlorkiesel  habe  ich  keinen  bemerken  kônnen  * 
EU  ist  daher  sehr  wahrschdolich,  dass  bei  der  ersten 
Untersuchung  Osann's  ein  ganz  ungewôhnlicher  Zufall 
influirt  haben  muss,  und  dass  das  Pluran,  wenn  es  ein 
eigenlhûmlicher  Stoff  ist,  kein  Bestandtheil  4«s  Platln- 
erzes  sein  kann. 

Am  Schlusse   seiner   Abhandlung  giebt  Herr  Osann 
noch  folgende  Zusammensetzung  des  Platinriickstandes  an  : 

25  Osmium 

25  Iridium 

25  Ruthénium 

25  Theile  bestehend  aus  Kieselerde,  Eisen,  Platin, 

'    Kupfer,  Rhodium. 

100. 
Hier  fehlen  Polin  und  Pluran,  so  wie  das  in  grosser 
Menge  vorkommende  Ghromoxyd,  welches  von  Herrn 
Osann  gar  nicht  bemerkt  worden  ist  Obgleich  dièse 
Zusammenstellung,  wie  der  Verfasser  selbst  zugiebt,  ziem- 
lich  willkûrlich  ist,  so  glaubt  er  doch  der  Wahrheif  sich 
genâhert  zu  haben.  Aus  allem  geht  aber  ganz  unleugbar 
hervor,  dass  Herr  Osann  damais  keinesweges  mit  sei» 
nem  Gegenstande  so  vertraut  war,  wie  es  die  Schwie- 
rigkeit  der  Untersuchung  erheischte. 


12.    UeBER   CINE    VORTHEILHAFTE   METHODE    DER 
AflFSCHLIESSCNG    DBS  OsM  IUM-IrIDIUMS,*    VOPI 

J.  FRITZSCHE.  (Lu  le  20  février  18*6.) 

Der  bedeu tonde  Gehalt  von  Ruthénium,  welchen  Hr. 
Professer  Claus  m  Kasan  m  dem  Osmium-Iridium  nàch- 
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gewiesen  hat,  bewog  mich  eine  betrâchtliche  Quantitât 
dièses  Korpers,  welche  ich  noch  der  aile  wissenschaft- 
lichen  Zwecke  fôrdernden  Freigebigkeit  des  ehemaligen 
Finanzministers  Herrn  Grafen  Cancrin  verdankte,  zur 
Daratellung  des  neuen  Metalles  zu  verwenden.  Schon 
beim  Beginne  der  Bearbeitung,  welche  ich  in  Gemein- 
scbaft  mit  Herrn  Heinrich  Struve  nach  der  Méthode 
des  Glûhens  mît  Kochsalz  in  einem  Strome  von  Chlor 
^unternahm,  mussten  aber  auch  wir  die  Erfahrung  ina- 
chen,  wie  schwierig  und  umstândlich  dièse  Méthode  na- 
mentlich  fur  das  Osmium-Iridium  sei,  und  wie  willkom- 
men  daher  den  Cbemikern  eme  einfachere  und  leichtere 
Méthode  zur  Aufschliessung  dièses  durch  seinen  Ruthe- 
niumgehalt  jetzt  ein  erhôbteres  Interesse  darbielenden 
Korpers  sein  wûrde.  Eine  solche  Méthode  nun,  welche 
das  Behandeln  des  Osmium -Iridiums  mit  einem  schmel- 
zenden  Gemenge  von  Aetzkali  und  chlorsaurem  Kali 
darbietet,  will  ich  hier  kurz  beschreiben. 

Man  scbmilzt  in  einem  sehr  gerâumigen  Porzellanliegel 
ûber  einer  Weingeistlampe  gleiche  Theile  Aetzkali  und 
chlorsaure$  Kali  zusammen  und  trâgt  în  die  geschmol- 
zene  Masse  ohngefahr  das  dreifache  ihres  Gewicbtes  an 
Osmium*  Iridium  in  seinem  nalûrlichen  Zuslande  ein, 
d.  h.  ohne  es  vorher  zu  verkleinerri.  Mit  dem  Erhitzen 
fortfahrend  gelangt  man  bald  zu  dem  Punkte,  bei  wel- 
chem  die  Sauerstoffentwickelung  aus  dem  cblorsauren 
Kali  aniangt,  und  mit  dieser  beginnt  auch  sogleich  die 
Einwirkung  der  geschmolzenen  Masse  auf  dàs  Osmium- 
Iridium,  welche  sicb  durch  eine  gelbbraune  Fârbung 
derselben  zu  erkennen  giebt.  Die  Masse  fangt  nun,  bei 
einer  verhâltnissmassig  nur  wenig  erhôhteren  Tempei-atur 
so  stark  an  zu  schâumen  und  zu  steigen,  dass  man  das 
Feuer  mâssigen  muss,  und  wird  dabei,  wâhrend  sie  an- 
fangs  sotdûnnilùssig  war,  dass  ailes  Osmium-Iridium  auf 
dem  Boden  lag,  humer  dickflùssiger,  so  dass  sehr  bald, 
wie  man  sich  durch  Umrûbren  mit  einem  Platinspatel 
ûberzeugen  kann,  ailes  Osmium-Iridium  in  der  durch 
die  Sauerstoffentwickelung  grosse  Blasen  werfenden  Masse 
schwebend  erhalten  und  dadurch  der  Einwirkung  um 
vieles  zugânglicher  wird.  Hat  man  diesen  Punkt  erreicht, 
so  bedarf  man,  bei  betrâchtlichen  Mengen  wenigstens, 
der  weiteren  Erhitzung  fast  gar  nicht  mehr-,  die  Ein- 
wirkung geht  energisch  weiter  fort,  die  Masse  nimmt 
eine  fast  schwarze  Farbe  an,  und  die  Opération  nâhert 
sich  'bald  ihrem  Ende,  welches  eingetreten  ist,  sobald 
das  Schâumen  aufhôrt  und  die  Masse  fest  wird.  Bis  zu 
diesem  Zeitpunkte  hat  sich  wâhrend  der  ganzen  Opéra-* 
tion  keine  Spur  von  Osmiumsâuredâmpfen  gebildet,  al- 
lein   mit   dem  Feslwerden  der  Masse  beginnt  eine  ge- 


ringe  Entwickelung  derselben,  welche  sich  beîm  weite- 
ren Erhitzen  der  Masse  noch  vermehrt;  dièses  wehere 
Erhitzen  jedocb,  welches  die  Masse  in  ehien  leichter  in 
Wasser  lôslichen  Zustand  versetzt,  bedarf  man  nicht  noth- 
wendig,  und  man  hat  daher  bei  dieser  Aufschliessung 
von  der  unangenehmen  und  schadlichen  Osmiumsâure 
so  gut  als  nicbts  zu  leiden. 

Man  kann  mit  Bequemlichkeit  în  einem  Porzellantiegel 
von  2  Pfund  Inhalt  ûber  der  Weingeistlampe  lOOGrmm. 
Aetzkali  mit  100  Gp nui.  chlorsaurem  Kàli  und  (SOOGrmm. 
Osmium -Iridium  zusammenschmelzen,  und  in  hôchstens 
einer  halben  Stunde  ist  die  ganze  Opération  vollendet, 
bei  welcher  selbst  bei  Anwendung  grobkôrniger  Sub- 
stanz  wenigstens  50  Grmm.  aufgeschlossen  werden,  ein 
Résultat,  welches  man  durch  Glûhen  mit  Kochsalz£und 
Chlor  nur  mit  einem  ungleich  grosseren  Aufwande  von 
Mùhe  und  Zeh,  und  wohl  schwerlich  mit  germgereo 
Kosten  erlangen  kann. 

Bei  der  Behandlung  der  nach  der  neuen  Méthode  er- 
h^ltenen  geschmolzenen  Masse  mit  Wasser  bekommt  man 
eine  orangegelbe,  Osmium  und  Ruthénium  en  thaï  tende 
Losung  und  einen  schwarzblauen  Niederschlag,  welcher 
sich  von  dem  ûberschûssigen  Osmium-Iridium  sehr  leicht 
durch  Schlâmmen  trennen  lâsstj  ûber  die  wehere  zweck- 
mâssige  Bearbeitung  beider  bm  ich  gegenwârtig  mit  Herrn 
Struve  zu  arbeiten  beschaftigt,  und  wir  behalten  uns 
weitere  Mittheilungen  daruber  vor. 

Die  Verhâltnisse  des  cblorsauren  Kalis  zum  Aetzkali 
habe  ich  vielfach  abgeândert,  und  auch  versucht,  in  das 
schmelzende  Gemenge  von  Aetzkali  mit  Osmium-Iridium 
allmâlig  chlorsaures  Kali  eihzutragen,  allein  die  eben 
angefûbrten  Verhâltnisse  und  das  beschriebene  Yerfahren 
habe  ich  am  vortheilhaftesten  gefunden.  Aetzkali  allein 
greift  das  Osmium-Iridium  zwar  an,  aber  verhâltnissmassig 
sehr  unbedeutend.  Chlorsaures  Kali  allein  wirkt  eben- 
falls  nur  wenig,  aber  auf  andere  Weise.  ein,  indem  sich 
dabei  Dâmpfe  von  Osmiumsâure  in  nicht  unbedeutender 
INIenge  bilden,  ûbrigens  aber  in  die  Auflôsung  nichts 
ûbergeht. 

Pie  in  die  Augen  fallenden  Vortheile  der  neuen  Mé- 
thode sind  in  der  Kûrze  folgende: 

1.  Man  bedarf  nicht  mehr  der  nach  den  fruheren  Me- 
thoden  nôthigen  und  so  ûberaus  schwierigen  Verkleine- 
nemng  des  Osmhim-Iridiums, 

2.  Man  bedarf  nur  einer  sehr  geringen  Hhze  zur  Auf» 
schliessung  einer  verhâllnissmâssig  grossen  Menge  des  in 
Rede  stehenden  Korpers. 
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3.    Die  Opération   ist   in  kurzer  Zeit  vollendet,   und 
man  kann  von  keinerlei  Dâmpfen  dabei  belâstigt  werden. 


13.  Ueber  den  gleichzeitig  mit  der  Ausrot- 
tuno  der  pflegemutter  bewerrstelligten 
geschichtlich  nachweisbaren  untergang 
biner  rleinen  parasitischen  krebsart 
(ctamus?  oder  r1chtiger  v1elleicht  si- 
rbhoctamus?  Rhytinae)    UND  EINES  Einge- 

WBIDEWîIRMBS     DBR     JETZTWELT  ,     VON    J.   F. 

BRANDT.   (Lu  le  20  mars  184*6.) 

Wenn  der  Versorger  oder  die  Pflegemutler  einer  Fa- 
milie  gleichzeitig  mit  einem  oder  zweien  ihrer  Sprôss- 
linge  oder  Pflegebefoblenen  ins  Grab  sinkt,  so  pflegt 
man  gewôhnlich  nur  den  Tod  des  Familienhauptes  zu 
bedauern,  wâhrend  das  Hinscheiden  der  kleinem  We- 
sen  ûber  den  grôssern  Verlust  mehr  oder  weniger  un- 
beachtet  vorûbergeht. 

Mit  dem  Schicksale  der  unter  solchen  Verhàltnissen 
dahingeschiedenen  Kleinen  scheint  das  Loos  jener  bei- 
den  Schmarotzerarten  einigermaassen  verglicben  werden 
zu  kônnen,  die  theils  die  Risse  und  Spalten  der  Haut, 
theils  der  Magen  der  durcb  Menschenband  ausgerolteten 
Nordiscben  Seekuh  (Bhjrtina  borealis  oder  Stelleri)  be- 
herbergten. 

Der  durcb  riesenhafte  Grosse  ausgézeichneten  Seekuh 
ist  namlich  durch  einen  unserer  ausgezeichnetesten  Colle- 
gen  eme  treffliche  Leichenrede  zu  Theil  geworden  (siehe 
Baer  Mémoires  de  1* Académie  Imp.  d.  se.  de  St.-Péters- 
bourg  VI.  Sér.  Scienc.  nat.  T.  III.  S.  53  und  Bulletin 
scient.  T.  III.  p.  355),  der  Hintritt  ihrer  Pflegebefohlnen 
blieb  aber  bisher  unbeacbtet.  Es  sei  mir  daher  erlaubt 
auch  ihrer  in  den  nachstehenden  Zeilen  gebûrend  zu 
gedenken» 

Wir  hatten,  da,  wie  bekannt,  aile  Thiere  ihre  nicht 
allein  der  Art,  sondera  oft  sogar  der  Gattung  nach  ver- 
schiedene  Schmarotzer  besitzen ,  durch  auf  Analogie  ge- 
stutzte  Schlûsse  allerdings  vermuthen  kônnen,  dass  auch 
die  JSordiscbe  Seekuh  von  dieser  Regel  keine  Ausnahme 
gemacht,  sondera  ebenfalls  eigene  Schmarotzer  beberbergt 
habe,  die  theils  in  der  Haut,  theils  in  den  Eingeweiden 
îhren  Wohnort  aufgeschlagen  hatten.  Wir  hatten  selbst 
der  Verwandtschaft  der  Seekuh  mit  den  Wallfi- 


schen  die  Hypothèse  wagen  dûrfen,  dass  ihie  Schma- 
rotzer denen  der  Wallfische  àhnlich  gewesen  sein  môcb- 
ten.  Der  treffliche,  Steller  hat  uns  indessen  durch  seine 
Genauigkeit  die  Mûhe  erspart  zu  solchen  Schlûssen  und 
Vermuthungen  unsere  Zuflucht  zu  nehmen.  Man  findet 
namlich  bei  ihm  nicht  allein  mitten  in  seiner  ausgézeich- 
neten Naturgeschichte  der  Nordiscben  Seekuh  (Novi 
Comment.  Petropol.  T.  II.  p.  298  und  ebendas.  p.  324) 
beilâuGge  Bemerkungen  ûber  das  Vorkommen  eines  klei- 
nen in  den  Spalten  ihrer  Oberhaut  heimischen  Schma- 
rotzers  aufgezeichnet,  sondera  wir  lesen  sogar  am  Ende 
der  erwâhnten  Abhandlung  (p.  330)  eme  fur  die  Zeit- 
epoche  ihrer  Abfassung  treffliche  Beschreibung  desselben, 
Der  weissen  im  Magen  der  Seekuh  gefundenen  x/%  Fuss 
langen  Eingeweidewûrmer,  von  ihm  als  lumbrici  candidi 
bezeichnet,  wird  freilich  (p.  311)  nur  flûchtig  gedacht 

Die  Schilderung  des  Hautschmarotzers  der  Nordiscben 
Seekuh  enthâlt  sogar  gegen  die  Regel  altérer  Beschrei- 
bungen  -  kleiner  Organîsmen  eine  solche  Menge  we- 
sentlicher  Kennzeichen,  dass  ihre  nâhere  Prûfung  uns 
selbst  in  den  Stand  setzt  dem.untergegangenen  Thierchen 
mit  ziemlicber  Schârfe  seinen  Platz  im  zoologischen  Sy- 
stem anzuweisen. 

Der  Name  h  insertion»,  den  der  wackere  Steller  zur 
Bezeichnung  desselben  in  Anwendung  brachte,  darf  uns 
natûrlich  dabei  nicht  irre  leiten,  denn  in  jener  Zehepo- 
che,  wo  er  lebte'und  wirkte,  fand  der  erwâhnte  Name 
eine  allgemeinere  Anwendung,  und  umfasste  aile  mit 
einem  gegltederten  Kôrper  versehenen  klebiern  Thiere. 

Die  geûauere  Erwâgung  der  von  Steller  ûber  den 
fraglîchen  Hautschmarotzer  aufgezeichneten  Merkmale  lâsst 
uns  denselben  nicht  blos  als.  ein  kleines  krebsartiges,  den 
Wallfischlâusen  (Cyamus)  verwandtes  Thier  auf  s  Deut- 
lichste  erkennen  >  sondera  wir  finden  sogar  bei  dem  ge- 
nannten  ausgézeichneten  Forscher  einige  Angaben,  die 
es  fast  mehr  als  wahrscheinlich  machen,  dass  er  eine  ei- 
gene den  Wallfischlâusen  (Cjramus)  nur  verwandte,  nicht 
aber  mit  ihnen  vôllig  ûbereinstimmende  Gattung  (genus) 
bildete. 

Wir  werden  namentlich  nicht  blos  durch  die  posrtiven 
Angaben  S  te  lier' s,  dass  er  nur  zweigliedrige  (nichl  wie 
die  Wallfischlâuse  fànfgliedrige)  Kiefer-  und  Vorderfusse 
besessen  habe,  sondera  besonders  durch  sein  gânzliches 
Stillschweigen  ûber  die  bei  den  echten  Wallfischlâusen 
statt  des  zweiten  und  dritten  Fusspaares  vOrkommenden 
Athemanhânge  zu  dieser  Ansicht  geleitet. 

Ich  habe  daher  m  einer  kleinen  Abhandlung,  die  ich 
kûrzlich  unter  dem  Titel:  a  De  animalcule*  parasitico  pe- 
culiari  ( Sirenocyamo?  Rhytinae J  in  Rkytinae  culicula 
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a  Slellero  otservato  una  cum  Jthjrtina  et  Ascaridibus 
ejus  deleto»  als  einen  fur  moine  grdasere,  Symbole*  Sire- 
nologieae  ûberschriebene  Arbeh  bestimmten  Anhang  (Ap- 
pendix  II)  der  Académie  vortulegen  die  Ehre  hutte, 
den  in  Rede  stehenden  Hautschmarotzer  als  vermuthlkhe 
«gène  KrebagaUung  (  SirenocyamusJ  auf  Steller 's  Be- 
schreibung  gestutzt  necbzuweiaen  gesucht,  indem  ich  ihm 
den  apecifischen  Namen  Cyarnus?  num  Strenocyamus? 
Rhytinae  beilegte. 

Der  allgememe  Kôrperbau  deaaelben,  aoweit  wir  ihn 
ans  Steller'a  Angaben  ableiten  kônnen,  acbeint  nament- 
iich  an  Cyarnus  gradlis  Roussel  de  Vauzème  (An- 
nal, A  ac.  nat  T.  I.  p.  259  pi.  8  6g.  24)  su  erinnern, 
wâbrend  der  Mangel  der  Athemanhânge,  die,  wenn  aie 
ao  augen&Uig,  wie  bei  den  Wallfischlfiusen,  eatwickelt 
geweaen  wâren,  einem  so  genauen  Beobachter  wie  S  tel. 
1er  wohl  kaum  entgeben  konnten,  an  eine  gewisse  Be- 
ziebung  zu  Leptomera  denken  lassen* 

Da  die  gegenwârtîgen  Bemerkungen  blos  den  Zweck 
haben  auf  die  ausfuhdichern  Mhtbeîlungen  hinzudeuten, 
welche  meine  oben  genannte  im  Y.  Bande  der  Mémoires 
des  Sciences  naturelles!  Zoologie  p.  2.  sqq.  unaerer  Aka- 
demie  befindlicbe  Abbandlung  entbâlt,  ao  erw&hne  ich 
acbliesalich  nur9  dass  die  Nachweisung  eines  in  seraem 
Bau  von  allen  biaber  bekannt  gewordenen  paraaitiachen 
Thierformen  abweichenden  Hautachmarotzera  der  auage- 
rotteten  Gattung  der  Borkentbiere  ( Rhytina)  die  An- 
sicht  von  dem  gleicbzeitig  mît  ibr  erfolgten  Untergange 
einer  eigenen  Krebaart  oder  vielleicht  gar  einer  eigenen 
Krebsgattung  (wenn  nkht  etwa  die  Manati's  und  Dugong's 
bia  jetzt  noch  unbekannte  Arten  der  fraglicben  Gattung 
Strenocyamns  beherbergen)  ala  unabweialicb  erschei- 
nen  làsst.  Man  hatte  allerdinga  bereita  fruber,  wie  na- 
mentlkh  Thompson  in  Loudon'a  Magaz.  of  nat.  hist. 
Vol.  II  p.  447  bei  Gelegenheit  seiner  Bemerkungen  ûber 
die  Dronte,  die  Vermuthung  auagesprocben ,  dass  mit 
den  von  der  Erde  g&nzlich  verschwundenen  Thiergat- 
tungen  aucb  eigenthûmliche  Arten  oder  Gattungen  von 
Scbmarotzern  untergegangen  seien,  indesaen  sind  bisber 
wirklicbe  geschichtliche  Thatsachen,  die  eine  solcbe  Ver- 
muthung wahrhaft  begrûnden  konnten ,  mêmes  Wissens 
nicht  beigebracbt  worden. 

Der  gleicbzeitig  mit  der  Rhytina  vertilgte  krebaartige 
Schmarotzer  gewahrt  also,  wie  mir  scheint,  cm  doppeltes 
Intéresse,  indem  er  nicht  allem  em  Beispiel  eines  in  der 
historiscben  Zeit  untergegangenen  Krebstbieres  liefert, 
aondern  aucb  den  mit  dem  Pflegethier  wirklich  erfolgten 
Untergang  eines  Schmarotzers  bewahrheitet  Bedauern 
muaa  man  nur,  daas  ihn  Steller  nicbt  abgebilçlet  bat 


Ein  nicht  minder  grosses  Intéresse  wie  der  eben  er- 
wâbnte  Hautschmarotxer  der  nordischen  Seekuh  wûrden 
vielleicht  die  im  Magen  und  den  Hôhlungen  seiner 
Drûse,  ao  wie  im  Duodénum  von  Steller  wahrgenom- 
menen  ala  lumbrid  bezeichneten  l/t'  langen,  weiasen  Thiere 
gewâhren,  wenn  sie  von  ihm  nicht  blos  beilaufig  erwâhnt 
aondern  aucb  beachrielien  worden  wàren.  Der  Aujsdruck 
lumbrid  und  der  Ort  ihres  Vorkommens  lâsst  aogleicb 
an  Spulwûrmer  (Ascarides^  denken,  eine  Ansicht,  die 
um  so  mehr  an  Wahrscheralichkeit  gewinnt,  da  ltnppel 
und  Owen  an  dereeUben  Stelle  Aakariden  beim  Dugong 
fanden  (siebe  SymboL  Shrenolog.  Mém  d.  l'Ac.  T.  Y. 
p.  100.) 

Der  Mangel  einer  genauern  Beachreibung  der  so  eben 
als  Spulwûrraer  angeaprocbenen  Sehmaroteer  verhindert 
uns  den  Untergang  einer  zweiten  Ferm  von  Schmarotzer- 
thieren  aus  der  Abtbeilung  der  Eingeweideschmarotzer 
ebenao  nachzuweisen  wie  den  der  Hautschmarotzer.  Wir 
kônnen  ihn  daher  nur  aus  dem  auf  Analogie  gegrûndeten 
Schlusse,  daaa  eine  so  eigenthûmlich  gebaute  und  durcb 
eine  so  besondere  Lebensweise  ausgezeichnete  Tbierart, 
wie  Rhytina  es  war,  aucb  ihre  besondere  Eingeweide- 
wurmer  beherbergt  haben  môge,  vermutbungsweise  fol- 
gern.  Ea  bringt  uns  indessen  docb  die  positive  Angabe 
Steller'a  ûber  daa  Yorkommen  von  Erogeweidewurroern 
im  Magen  und  Duodénum  der  RhyUna  um  ebien  Schritt 
n&her  zum  wirklichen  Beweis  des  Satzes,  dass  mit  den 
untergegangenen  Thieren  auch  ihre  eigenthûmlicben  Ein- 
geweidewûrmer  erloschen  sind. 

Wenn  nun  aber  mit  den  vertilgten  zablreicben  Thier- 
arlen  nicht  blos  eigenthûmliche  Haut-,  aondern  aucb 
besondere  Eingeweideachmarotzer  ihrem  Lebensende  cnt- 
gegen  gingen,  so  muss  man  die  bis  jetzt  angenommene 
Zabi  der  untergegangenen  Organismen  durch  solcbe  Nach- 
weise  und  darauf  gebaute  Folgerungen  mindestens  ver- 
dreifacht  sich  denken  9  da  man  doch  zum  Wenigsten  auf 
jede  besondere  Thierart  hn  Dujchscbnitt  einen  bfeson- 
dem  Haut-  und  Eingeweide- Schmarotzer  zu  rechnen 
baben  dûrfte.  Eine  solcbe  Rechnung  môcbte  wohl  die 
Grenzen  der  Wabrheit  eher  durcb  ein  zu  Wenig  ala 
durch  ein  zu  Viel  ûbersteigen,  da  manche  Thienurten 
weh  mehr  als  zwei  eigene  Schmarotzerarten  beherbergen. 
Man  denke  nur  an  die  zahlreichen  Eingeweidewûrmei 
und  die  mehrartigen  Hautparasiten,  welche  allein  schon 
der  menschliche  Kôrper  den  Forschern  berehs  daxgebo» 
ten  bat 
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II. 


Observations    de    la    nouvelle    planète 

(aSTKÉe)  FAITES  A  L'OBSERV  A  TO  IRE  CEN- 
TRAL, A  L'AIDE  DES  INSTRUMENTS  DU  MÉRI- 
DIEN. ÉLÉMENTS  DE   l'oRBITE   DE   LA    PLANÈTE. 

Par  M.  F.  G.  W.  STRCVE.  (Lu  le  6  mars  18*6.) 


La  détermination  du  Heu  de  la  nouvelle  planète  a 
été  Vobjet  des  travaux  de  nos  astronomes  pendant  l'espace 
des  deux  mois,  où  la  planète  passait  par  le  méridien  à 
une  heure  qui  en  permettait  l'observation  dans  les  in- 
struments fixes.  La  planète  offrait  l'aspect  d  une  petite 
étoile  fixe  de  9**  à  iGP*  grandeur,  et  c'est  cette  extrême 
faiblesse  qui  en  rendait  l'observation  si  difficile,  difficulté 
qui  augmentait  avec  la  diminution  de  la  splendeur  de  la 
planète  à  cause  de  son  éloignement  de  la  terre  Autant 
que  nous  avons  appris,  par  le  journal  astronomique  de 
M.  de  Schumacher,  l'observation  méridienne  de  la  pla- 
nète n'a  réussi  qu'exceptionnellement,  aux  observatoires 
"es  mieux  dotés  de  l'Europe  occidentale,  et  nous  n'avons 
rencontré     que     la    citation    de    trois   observations    mé- 


ridiennes de  Hambourg,  et  d'une  seule  faite  à  Berlin,  à 
Bonn  et  à  Makree-Castle  en  Angleterre.  *)  Comme  l'ob- 
servation méridienne  doit  se  faire  dans  le  champ  éclairé 
de  la  lunette,  c'est  cette  circonstance  qui  a  forcé  la  plu- 
part des  astronomes  de  préférer  la  comparaison  micro- 
métrique à  la  détermination  plus  directe,  faite  dans  le 
plan  du  méridien.  La  grande  force  optique  des  instru- 
ments de  méridien  de  Poulkova  nous  a  mis  en  état  de 
suivre  pendant  près  de  deux  mois  la  marche  »  opposée. 
Il  a  été  possible  d'observer  la  planète  chaque  fois  qu'- 
elle passait  par  le  méridien,  le  ciel  n'étant  pas  couvert  de 
nuages.  Malheureusement  la  saison  était  très  défavorable, 
et  en  outre  la  température  extrêmement  basse,  à  laquelle 
se  joignait  ordinairement  une  diffusion  nuisible  des  images, 
qui  rendait  l'observation  encore  plus  difficile.  Néanmoins 
nos  astronomes  ont  obtenu  les  quatorze  positions  sui- 
vantes. 


*)  Depuis,  nous  avons  vu  dans  les  Astr.nNachr.,  Nr.  tfb*.1,  que 
Bit  Gboper  de  Hakree-Castle  a  observé  la  planète,  dans  son 
cercle  méridien,  jusqu'au  17  février.  L'instrument  est  de  M. 
Ertel  de  Munich,  et  apparemment  supérieur  en  force  optique  à 
tous  les  instruments  méridiens  de  l'Angleterre. 
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^"^ 

Teapsudéral 

AR.apf.deU 

"W 

de  Pttnlkor». 

pliMitc 

1845  Dec.  26 

4*  6'  55*9 

4*  6'  55',90 

+  12°  W  8?3 

30 

4    4  40,5 

4    4    40,53 

12    55  13,6 

1846  Jan.  16 

4    0  49,5 

4    0    49,50 

17 

4    0  54,0 

4    0.   53,97* 

13    51  44,6 

18 

4    1    0,4 

13    55  5&2* 

25 

4    2  40,5 

4    2    40,46 

14    27  39,9 

26 

4    3    2,6 

4    3      2,60 

14    32  31,6 

27 

4    3  26,4 

4    3    26,41 

14    37  308 

28 

4    3  52,0 

4    3    52,03* 

14    42  28,3 

30 

4    4  49,5 

4    4    49,52. 

14    52  40,3 

Fév.  2 

4    6  29,4 

4    6    29,40 

15      8  25,5 

» 

4  11  2&2 

4  11    2X22 

15    46  49,5 

10 

4  12  12.0 

4  12    12,02 

15    52  27,7 

19 

4  20  39,2 

16    44    6,9 

Les  déterminations  les  moins  sures  sont  indiquées  ici 
par  un  astérisque.  Les  observations  qui  ont  fourni  ces 
positions ,  ont  été  faites  par  M.  G.  Fuss  à  la  grande  lu- 
nette méridienne,  par  M.  Péters  au  cercle  vertical,  et 
par  MM.  Sabler  et  Dôllen  au  cercle  méridien.  C'est 
ainsi  que  5  ascensions  droites  et  6  déclinaisons  sont 
effectivement  les  moyennes  de  deux  déterminations  par- 
faitement indépendantes  entre  elles,  mais  qui  offraient 
chaque  fois  un  contrôle  extrêmement  satisfaisant. 

Notre  savant  confrère  M.  Péters  a  choisi  les  trois  ob- 
servations du  2Ç  Dec. ,  17  Jan.  et  du  10  Fév.  pour  y 
baser  le  calcul  d'éléments  plus  exacts  de  l'orbite  de  la 
planète*    Son  calcul  a  mené  aux  résultats  que  voici: 

Passage  par  le  périhélie  18*6  Juin  22,4923  temps 
moyen  de  Poulkova. 

Logarithme  du  mouv.  diurne  moyen  —  2,9360876 

log.  a  =  0,1092793 
e  =  0,18376 
9  =  10°  35'  19*8 
P—  SI  =  353    50    22,4 
*  =      5    19     4,9 
tt  =  141    29  22,3 
à  partir  de  l'c'quinoxe  moyen  de  1846,00. 

Révolution   sidérale  ~  1501,47  jours  solaires  moyens. 

Ces  éléments  représentent  les  observations  de  la  ma- 
nière suivante: 

Calcul  —  observation: 


La  marche  des  erreurs  restantes,  surtout  en  ascension 
droite,  indique  que  les  éléments  donnés  exigent  encore 
certaines  petites  corrections,  pour  que  la  totalité  des  ob- 
servations soit  représentée  le  mieux  possible.  Mais  il 
51  44.6  '  parait  convenable  de  différer  la  recherche  de  ces  correc- 
tions jusqu  à  l'époque,  où  les  observations  seront  entiè- 
rement achevées.  Or,  depuis  que  les  observations  du  mé- 
ridien ont  été  terminées,  M.  O.  Struve  observe  la  pla- 
nète à  l'aide  du  grand  télescope  parallactique ,  et  il  es- 
père continuer  ces  observations,  malgré  la  faiblesse  de 
l'étoile  et  le  crépuscule  croissants ,  jusqu*  au  commence- 
ment du  mois  de  Mai 

PoST-scftiPTUM.  L'observation  de  la  planète  a  éié  effective- 
ment poursuivie  jusqu'au  13  Mai.  Ce  jour  la,  AI.  O.  Struve  a 
encore  vu  la  planète,  mais  les  vapeurs  de  l'boriiou  empêchaient 
l'observation  complète  du  lieu.  Les  jours  suivants  Astrée  était 
devenue  invisible  La  dernière  détermination  du  lieu  de  la  pla- 
nète est  du  12  Mai.  Nous  ne  pouvons  communiquer  ici  que  4 
positions ,  pour  lesquelles  la  planète  avait  été  comparée  avec  des 
étoiles  assez  brillantes  et  qui  admettaient  l'observation  aux  in* 
struineuts  méridiens ,  dans  le  crépuscule  et  même  avant  le  cou- 
cher du  Soleil  Pour  toutes  les  autres  positions,  les  étoiles  de 
comparaison  sont  encore  à  déterminer,  ce  qui  pourra  se  faire 
en  automne*  Voici  les  quatre  positious  indiquées  : 


Temps  sidéral 
de  Poulkova. 

AR.  app.  de  la 
planète* 

DécL  de  la 
planète. 

184*  Mars  87 

Avril    9 

19 

90 

Mai    1 

9*  46*  47* 
10  2*  » 
10      86       K 

10  46       9 

11  tf»     95 

11*  11'  W«9 
tf    Sif  81,31 
8    84    84,01 
8    86   84,96 
0   97    96,98 

+  19°  87'   o7k 

90  47  11,4 

91  14  81,6 
91  17  4,4 
91   33  4M 

en  JR 

en  Decl. 

1815  Dec.  26  +  0, 3  en  arc. 

+©"3 

30  —  2,1 

-  1,0 

1816  Janv.  16  +  1.0 

17  +  0,6* 

—  0,1 

18 

—  2,7* 

25  H 

Y  2.1 

+  21 

26  H 

h  10 

+  1.9 

27  H 

h  3> 
-  75* 

-i;i 

28  H 

+  1»* 

30  +  5,4 

+  1,5 

Fév.    2  +  3,i 

+  1,0 

9  +  2,8 

+  0,5 

10  +  0,2 

0,0 

19 

-2,6 

15.  Sur  l'aérolithe  tombe  près  de  Verkhnb- 
tciiirskau  Stanitsa;  par  M.  BORISSIAK, 
professeur-adjoint  à  l'Université  de  Kharkov. 
(La  le  20  mars  1846.) 

Historique.    Les  autorités  de  1  armée  cosaque  du  Don 
rapportent  que,  le  30  octobre  1843,  à  midi,  à  30  vers* 
tes  au  Sud-Est  de  Verkhné-Tchirskaia   Stanitaa,    par  un 
ciel  tout-à-fait  serein,  on  entendit  un  bruit  sourd  reten- 
tir dans  les  airs,  accompagné  de  détonations  semblables  à 
celles  du  tonnerre;  elles  durèrent  pendant  une  demi  heure. 
Les  habitants  du  lieu,   attentifs  aux  suites  de  ce  phéno- 
mène ,   virent  à  Tendrait  même  s'élever  une  colonne  de 
fumée  qui  s'abaissait   avec  un  bruit  de  roulement  et  des 
détonations;  à  peine  eut-elle  touché  la  terre,    qu'il  s'en 
éleva  un  nuage  dépoussière;  depuis  cet  endroit,  elle  par- 
courut l'espace  de  plus  de  30  ventes.    La  fumée  s'ëUnt 
dissipée,  on  trouva  à  l'endroit  où  la  colonne  s'était  abais- 
sée, une  pierre  calcinée. 

Pendant  toute  la  durée  du  phénomène,    l'air  ne  suint 
aucune  altération.    Il  ne  fut  point  aperçu  de  globe  lu- 
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mineux.  La  pierre  était  froide,  lorsqu'elle  fut  trouvée; 
elle  s'était  enfoncée  obliquement  dans  la  terre,  qui  la 
recouvrait  de  4  (deux  verchoks).  Elle  était  tombée  près 
d  un  tumulus  (tertre  funéraire,  hourgan)  situé  sur  un  ter- 
rain élevé,  dont  la  couche  supérieure,  formée  de  ter* 
reau  à  une  profondeur  de  7  reposé  sur  une  argile  rou- 
geâtre. 

Caractères  extérieurs  et  minéralogiques  de  Vaérolithe. 
La  pierre  pèse  8  kilogr.  30  gr.  (20  livres  30  zolotniks). 
Elle  a  la  forme  d'une  pyramide  tronquée  à  trois  faces, 
dont  Tune  est  concave,  la  seconde  convexe,  la  troisième 
plane.  Cette  irrégularité  des  faces  fait  paraître  la  base 
de  la  pyramide  à  6  arêtes. 

H  y  a  sur  la  surface  de  la  pierre  des  cavités  (impres- 
sicnes  digUatae)>  dont  quelques  unes  sont  très  petites,  d'au- 
tres atteignent  la  grandeur  d'une  coquille  de  noix.  Les 
cavités  se  touchant  par  leur  bords,  forment  des  bords  sail- 
lants et  donnent  à  la  surface  un  aspect  cellulaire. 

Pesanteur  spécifique  rr  3,58.  L'aimant  en  extrait  jus- 
qu'à 30  pour-cent  de  parties  métalliques^  La  pierre 
est  formée  d'une  masse  gris-cendrée,  tirant  sur  le  bleu, 
recouverte  d'une  croûte  noire. 

La  croûte,  excepté  les  quatre  angles  auxquels  abou- 
tissent les  faces,  enveloppe  entièrement  la  pierre.  Outre 
cela»  sur  une  arête  formée  par  la  base  et  l'un  des  cô- 
tés, elle  parait  s'enfoncer  par  une  fissure  dans  l'intérieur 
de  la  pierre.  Elle  est  parsemée  de  petites  aspérités,  qui 
la  rendent  raboteuse  et  semblable  à  une  peau  de  cha- 
grin. L'épaisseur  de  la  croûte  ne  dépasse  pas  un  */,■• 
de  ligne,  elle  adhère  si  fortement  à  la  masse  qu'elle  ne 
s'en  laisse  pas  détacher.  Sa  couleur  est  noire ,  mais  au 
trait,  elle  offre  une  couleur  gris  d'acier.  Elle  est  terne 
et  dans  quelques  endroits  pailletée  de  particules  de  fer, 
ayant  tout  leur  éclat  métallique;  au  briquet  elle  donne 
des  étincelles  et  raie  le  verre;  elle  est  cassante,  mais  ne 
se  laisse  pas  facilement  réduire  en  poudre. 

La  masse  intérieure  a  une  texture  grossièrement  ter- 
reuse; sa  couleur  est  d'un  gris  clair.  La  cassure  est  terne 
et  se  couvre  facilement  de  rouille.  La  substance  est  rêche 
au  toucher,  opaque,  friable  ;  elle  raie  le  verre  et  ne  donne 
pas  d'étincelles  au  briquet.  Elle  est  traversée  par  une 
quantité  de  fissures  très  délicates ,  dont  quelques-unes, 
étant  remplies  d'une  matière  noirâtre ,  paraissent  former 
de  petites  veines  qui  se  ramifient  et  se*  réunissent  en 
serpentant  dans  tous  les  sens. 

Traitée  au  chalumeau,  la  substance  intérieure  ne  fond 
point,  ne  change  que  légèrement  de  couleur,  mais  elle 
devient  magnétique. 


Avec  la  soude  elle  s'agglomère,  mêlée  à  du  borax  elle 
donne  une  scorie  vitreuse  qui  devient  noirâtre  en  se  re- 
froidissant Elle  n'est  dissoute  qu'en  partie  par  les  aci- 
des. L'acide  muriatique  l'attaque  mieux  que  l'acide  sul- 
furique;  arrosée  du  premier,  elle  exhale  une  odeur  de 
sulphide  hydrique. 

Il  est  toujours  difficile  de  déterminer  les  minéraux  com- 
posant des  roches  mixtes,  lorsqu'ils  ne  forment  pas  des 
cristaux  distincts.  Je  suis  parvenu  à  distinguer  dans  la 
masse  gris-bleuâtre,  ressemblant  à  du  trachyte,  les  mi- 
néraux suivants: 

1)  Fer  métallique.  Il  se  présente  sous  forme  de  la- 
mes minces,  tantôt  oblongues  tanto  crochues.  Ces  lames 
atteignent  quelquefois  une  longueur  de  1,5  lignes  sur 
f  ligne  de  large,  leur  épaisseur  ne  surpasse  pas  */s 
de  ligne.  Elles  ont  une  surface  métallique  pure,  leur 
cassure  est  blanche,  argentée.  Ce  fer  est  malléable  à  froid; 
au  chalumeau  il  fait  paraître  un  petit  contenu  de  nikkel. 

2)  Le  fer  sulphuré  se  présente  sous  (orme  de  très  pe- 
tites particules  de  couleur  de  tombac. 

3)  De  très  petits  grains  irréguliers,  à  peine  percepti- 
bles à  la  loupe,  d'une  matière  blanchâtre  et  opaque,  pa- 
reille à  l'orthoklase. 

4)  Des  globules  polis  qui  ne  dépassent  pas  la  grosseur 
d'une  tête  d'épingle,  noirâtres  à  leur  surface,  mais  don- 
nant une  poudre  gris -cendrée.  L'aimant  en  extrait  des 
particules  métalliques. 

Toutes  les  matières  minérales  mentionnées  ci-dessus  sont 
si  intimement  liées  à  la  masse  de  la  pierre  qu'à  l'excep- 
tion du  fer  métallique  et  de  quelques  globules ,  il  est 
impossible  de  les  en  séparer.  Elles  sont  inégalement 
distribuées  dans  la  pierre. 

L'aérolHhe  de  Verkhné-Tchirskaia  Stanitsa,  appartient 
à  la  classe  des  aérolithes  pierreux. 

Le  cabinet  minéralogique  de  l'Université  de  Kharkov 
possède  deux  aérolithes:  celui  de  Ioukhnov  (tombé  dans 
le  gouvernement  de  Smolensk ,  district  de  Ioukhnov 
en  1807)  et  celui,  qui  est,  tombé  près  de  la  ville  de 
Bakhmout,  gouvernement  d'Iékatérinoslav ,  en  1815.  La 
pierre  dont  nous  parlons,  est  plus  semblable  à  celle 
d'Ioukhnov  par  sa  texture. 

Les  circonstances  qui,  d'après  le  rapport  des  autorités 
locales,  ont  accompagné  la  chute  de  notre  aérolithe,  je 
veux  dire  la  colonne  de  fumée  et  l'absence  d'un  globe 
lumineux,  en  font  un  phénomène  semblable  à  celui  de 
l'aérolithe  de  Terra-Nuova  en  Calabre,  en  1754. 
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16.    Unterscchung  der  Rcpfervitriol-Aufl5- 
sbngen,    welche    su    gal  v  ah0pla8tiscben 

ArBEITEN  GEBRAUCHT  WERDEN;    VON  MAXI- 

MILIAN,     Herzog    von    Leuchtenberg. 
(Lu  le  17  avril  18*6.) 

Bei  der  Fâllung  des  Kupfers  auf  galvanischein  Wege, 
bedieoen  sich  einige,  gauz  einfach,  neutraler  Auflôsungen, 
andere  hingegen  tinden  es  zweckniâssiger  mit  Schwefel- 
sâure angesauerte  Losungeu  zu  gebrauchen.  Im  Gros- 
sen  ist  noch  nicht  bestimint  erwiesen,  ob  in  beiden  Ar- 
ten  Lôsungen,  an  der  Anode  eben  so  viel  Kupfer  auf- 
gelôset,  wie  an  der  Kathode  niedergeschlagen  wird. 
Man  weiss,  dass  zuweilen  sich  die  Lôsung  verândert? 
Wôdurch  ein  mebr  oder  weniger  sprôdes  Kupfer  erhalten 
wird.  Sehr  môglich  ist  es,  dass  dièse  Erscbeinung  von 
der,  durch  Autscheîdung  des  Kupfers,  verânderten  Zu- 
sammensetzung  der  Auflôsung,  oder  vielleicht  auch  von 
einem  Missverhâltnisse  des  galvanischen  Stromes  zu  der  mit 
Kupfer  zu  ûberziehenden  Flâche  herrûhrt.  Um  sich  dea- 
sen  zu  ûberzeugen,  ist  es  unumgânglich  nôthig,  die  Auf- 
lôsungen  wâhrend  der  Arbeît  ôfter  zu  untersucben,  um 
dadurcb  das  Verbal  tniss  zwischen  Kupfer  und  Schwefel- 
sâure zu  bestimmen. 

Die  Kupferauflôsung,  welche  in  meiner  Anstalt  zu  gal- 
vanoplastiscben  Arbeiteo  gebraucht  wird,  wurde  bisher 
auf  folgende  Art  bereitet:  Eine  beî  gewôhnlicher  Tem- 
pérât ur  concentrirte  Kupfervitriolauflôsung  muss  ein  sp. 
Gew.  ~  1,2  oder  2i°  Beaumé  zeigen;  man  verdûnnt 
dieselbe  mit  Wasser  bis  20°  Beaumé  oder  1,161  sp.  Gew. 
und  giesst  dazu  so  viel  Schwefelsâure  von  66°  Beaumé, 
bis  die  Densitât  der  Flûssigkeit  22°  Beaumé  oder  1,18 
sp.  Gew.  zeigt  $  und  bei  dieser  Zusammensetzung  ent- 
spricht  die  Auflôsung  allen  Forderungen  eines  guten  Ré- 
sultâtes. Icb  senne  die  Kupfervitriol- Auflôsung,  wel- 
che nach  obiger  Art  bereitet  wird,  und  welche  allen 
Anforderungen  eitier  guten  Arbeit  enUprichl:  die  Nor- 
asaUôsung.  Um  nun  in  meiner  galvanoplastiscben  An- 
stalt  aile  Flûssigkeiten  in  eben  diesen  normalen  Zustand 
au  bringen,  wie  es  gegenwârtig  môglicb  ist,  ward  eine 
Méthode  nôthig,  das  Résultat  der  Untersuchung  schnell 
SU  erhalten,  und  zu  diesem  Zwecke  wurde  die  Méthode 
des  Un  Pelouze,  das  Kupfer  quanlitativ  zu  beslimmen, 
welche  er  im  Compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences 
vom  2  Febr.  d.  J.  No.  5  beschrieben  hat,  angewendet. 
Ht.  Pelouze  bemerkt  sehr  ricbtig,  dass  fur  die  Technik 
und   den  Handelsumsatz  der  Metalle  ein  schnelles  Re- 
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sultat  der  Untersuchungen  erfbrderlich  sei.  Ein  solches 
Résultat  wird  fur  den  Umsatz  sehr  wicbtig,  und  verliert 
seinen  Wertb,  wenn  es  erst  nach  langerer  Zeit  erhalten 
wird.  Er  wendet  seine  Méthode  bloes  auf  Legiruagen 
an,  und  betrachtet  umstândlich  in  seinem  Mémoire  but 
die  Metalle,,  deren  Gegenwart  auf  die  Genauigkeit  der 
Kupferprobe  keinen  Einfluss  ausûbt.  Bestimmt  man  nach 
dieser  Méthode  den  Kupfergehalt .  so  kann  nkht  gelàug- 
net  werden,  dass  die  dadufch  schnell  erhaltenen  ResuW 
tate  hôchst  anaiehend  sind ,  und  dass  dièse  Méthode  sa 
wichtigen  Folgerungen  fuhren  kann.  Ein  Gramme  zwi- 
schen Ftltrirpapier  getrockneter  Kupfervhriol-Krystalle, 
(wie  dieselben  im  Handel  vorkommeû)  wurde  in  10  bis 
15  Cub.  Cent.  Wasser  bei  Erwârmung  in  einem  Kolben 
aufgelôst.  Hierbfci  beraerkte  ich  eme  von  fremden  Be- 
standtheilen  herrûhrende  UnremigkeH*  die  Auflôsung 
wurde  mit  einigen  Tropfen  Salpetersâure  angesâuert  uni 
die  wehere  Untersuchung  ebenso  durchgefôhrt  wie  Pe- 
louze es  vorschreibt.  Ich  erhielt  auf  dièse  Art  24,t-  % 

Kupferozyd,  anstatt  25,27%*  die  îch  ^^  «A*1**0  ^ 
len,  wenn  das  Salz  chemisch  rein  gewesen  wàre.  Oie 
Pelouze'srhe  Méthode  kann  daher  zur  quantitativen  Be- 
stimmung  des  Kupfers  in  Kupfervitriol  sehr  gut  ange- 
wendet werden  *  ebenso  wie  auch  bei  der  Schâtzung  des 
im  Handel  vorkommenden  Materials,  wo  es  von  sehr 
grosser  Wichtigkeit  ist.  Fur  concentrirte  Kupfervi- 
triollôsung  wûrde  hiermît  dièse  Untersuchung  hinreichen, 
weil  man  nach  dem  Kupfergehalte  den  Gehalt  der 
Schwefelsâure  berechnen  kann,  jedoch,  wie  es  schon  oben 
bemerkt  ist,  kann  sich  die  neutrale  Kupfervitriol -Auflô- 
sung verândern  und  da  in  meiner  Anstalt,  bei  dieser 
Opération,  sauere  Auflôsungen  gebraucht  werden,  so 
blieb  noch  die  Schwefelsâure ,  welche  dem  Gehalte  nach 
bestimmt  werden  musste.  Da  jedoch  die  gewôhnliche 
quantitative  Bestimmung  der  Schwefelsâure  in  kurzer 
Zeit  ausgefûhrt  werden  kann,  und  weil  dabei  das  Er- 
halten des  End  résulta  les  verzôgert  wird,  wodurch  die 
technische  Wichtigkeit  natûrlicher  Weise  verloren  gehet, 
so  schien  es  mir  sehr  nothwendig  ein  leichtes  Mittel  zu 
suchen,  um  âhnlicher  Weise  wie  die  Pelouze'sche  Mé- 
thode den  Kupfergehalt  angiebt.  den  Gehalt  der  Schwe- 
felsâure in  den  galvanoplastischen  Kupfervitriol -Auf- 
lôsungen zu  bestimmen. 

In  den  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  tom.  XXXIX, 
1829,  bat  Hr.  Gay-Lussac  eine  Méthode  beschrieben, 
die  Schwefelsâure  in  neutralem  schwefelsaurem  Kali, 
saurem  schwefelsaurem  Kali  und  in  der,  mit  schwefel- 
saurem  Kali  venin reiniglen  Potascbe,  durch  Abmessefl 
einer  Auflôsung  von  Chlorbarium,  quantitativ  zu  besthn- 
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ttien.  Jedoch  ist  die  Bèreitung  dieser  Auilôsung,  ebenso 
wie  deren  Anwendung,  fiir  den  oben  angegebenen  Zweck, 
mchr  oder  weniger  mûhsam,  ùnçl  wie  Hr.  Gay-Lussac 
selbst  bemerkt,  zeitraubend,  indem  die  schlie&liche  Auf- 
lôsung der  Schwefelsaure  durch  Filtration  und  nochma- 
liges  Hinzusetzen  yod  Chlorbarium  bewerkstelligt  wird. 
Entstand  nun  hierbei  keine  TrQbung0  so  hatte  man  also 
ta  rîd  Chlorbai-ram- Auflôsung  gebraucht,  die  Probe 
war  verunghickt  und  mussté  von  Néuetn  gemacbt  wer- 
den.  Dièses  war  der  Grand,  warum  die  Méthode  von 
Hn.  Gay-Lussac  nicht  allgemem  in  den  Laboratorien, 
beî  der  Bestimmttng  von  Scbwefelsâure  in  allen  schwe- 
felsauren  Salzen,  erngefûbrt  wurdé  und  eine  der  haupt- 
sâchlicben  Ursachen,  welche  inich  bewogen  vorliegende 
Arbeit  zu  unteraehmen. 

Ich  bereitete  aus  Chlorbarium  eine  Normal-  und  De- 
erraàllôsung.    Em  Décilitre   concentrirter  Àuflôsung  von 
Gblorbariunt,  mit  fast  h  Theilen  (nach  Volumen)  destil- 
lîrten  Wassers  verdûnnt,   bildet  die  Normallôsung.    Em 
Theil   dieser   Lesung  mit  9   Theilen  Wasser,    die  De* 
ctmallôsung.     Neutrales    schwefelsaures    Kali    giebt    eio 
gutes  Mhtel  sur  Besthnmung  der  Stftrke  der  Normallô- 
sung von  Chlorbarium.    Bei  raeinen  Versuchen  sittigten 
13,8  Cub.  Cent  Normallôsung  ein   Gramme   trockenen 
schwefelsauren   KalrV    Dos  scbwefelsâure  Kali  lôse  ich 
in  10  — 15  Cub.  Cent.  Wasser  auf,  und  sâuere  die  Lô- 
sung   mit  einigen.  Tropfen  Salzsâure  an,    weil  skh  die 
scbwefelsâure  Bariterde  in  solch'  einer  sauren  Àuflôsung 
besser   niederschlâgt.      Giesst    man    eine    normale   Auf- 
lôsung   von   Chlorbarium    in   die    heisse   Auflôsung    von 
scbwefelsaurem  Kali   und  schûttelt    dieselbe   ein  wenig, 
to  wird  die  Flûssîgkeit  bald  klar,  die  schwefelsaure  Ba- 
riterde  sammelt  sich  rasch  auf  dem  Boden  des  Kolbens, 
dessen  Form    von    der   gewôbnlichen  etwas  verschieden 
und    in   folgender  Figur,    im  Viertel  seiner  natûrlichen 
Grosse   dargestellt   ist     In   gut    versohlossenen  Gefâssen 


kann  die  Normallôsung  lange  aufbewahrt  werden.  Die 
Proportion  13,8:0,4593  —  a: x,  (in  welrher  0,4593  die 
Menge  der  Schwefelsaure  in  1  Gramme  Iroekenen  Schwe- 


félsàuren  Kali's  und  a  die  Zabi  der  Cub.  Cent.  Normal 
lôsting  bezeichnet)  giebt  die  Quantittt  Scbwefelsitarfe 
in  den  zu  untersuchenden  FlQssigkeiten  an.  Bei  der 
Unlérsuchung  sôlcher  Verbindungen,  wo  ait  Quatftfegt 
der  Schwefelsaure  unbekannt  ist,  dauert  die  Probe  uik 
gefthr  erne  Stunde,  bt  aber  das  Quantum  atalfiherfid 
bekannt,  so  dauert  dieselbe  viel  kurzere  Zeil,  indem  ich 
in  einer  halben  Stunde,  auf  Schwefelsaure,  bequem  9 
bis  3  Proben  machen  konnte.  Hierbei  muss  noch  be- 
merkt werden,  dass  die  zu  untersuchende  Auflôsung 
nicbt  zu  schwach  sel,  weil  widrigen  Falls  die  Flûssîgkeit 
sich  langsam  klârt.  Das  Erwârmen  der  Àuflôsung  muss, 
nach  einer  jedesraaligeti  Zusetzung  des  Chlo*hariums, 
nur  bis  zum  Kochen  gebracht  werden-,  bei  dem  weitern 
Gange  der  Opération,  wenn  die  Fallung  der  schwefel- 
sauren  Bariterde  bedeutend  ist,  verursacht  ein  siarkes 
und  anbaltendes  Kochen  die  langsame  Ausscheidung  der 
Fàllung  aus  der  Flûssîgkeit  Wird  durch  Verseben 
eine  zu  grosse  Quantitât  der  Normallôsung,  in  die  zu 
untersuchende  Àuflôsung  gebracht,  so  kana  man  den 
Fehler  sehr  leicht  und  schnell  an  der  langninen  Klâ- 
mng  der  Flûssîgkeit  wahrnehmen.  Wenn  der  letzte 
Tropfen  der  Normallôsung  eine  geringe  Trubung  her- 
vorbringt,  so  wird  die  Probe  mit  der  Decimallôsung 
beendigt  (*). 

Zur  Messung  der  Normal-  und  Dechnalloeungen  von 
Chlorbarium  bediene  ich  mich  sweier  graduirter  Cylin- 
der  (Burettes)  versehiedener  Grosse,  voo  welchen  der 
eine  in  Cub.  Cent  und  der  andere  in  l/t  Cub.  Cent 
getheilt  ist,  so  dass  in  10  Theilstrichen  des  grosseren 
genau  20  Theilstriche  des  kleineren  enthalten  sind,  und 
da  die  Lôsung  in  diesem  10  mal  schwâcher  ist,  so  ent- 
spricht  1  Theilstrich  Normallôsung  (in  der  grosseren  Bu- 
rette) 20  Theilstrichen  Decimallôsung  in  der  kleinern 
Burette.    Ein   Theilstrich   der    Normallôsung    entspricht 

04893 
*         oder  0,072  Grammen  Schwefelsaure,  und  fblglich 


ein   Theilstrich    der    Decimallôsung 


0,071 
80 


oder   0,0036 


Grammen    Schwefelsaure.       Der    grôsstmôgliche    Fehler 
berai  scbliesslichen  Àbmessen  bis  zum  Verschwinden  der 


(*)  Hr.  Gay-Lussac  erwirmte  nicbl  die  auf  Schwefelsaure 
au  priàfendea  Lftsuugen,  daher  Uàrteu  dicselben  sich  bei  der 
Probe  nicbt  auf»  w&brend  doch  die  Erwârmung  bis  mm  Kocb- 
punkte,  die  oben  beschriebene  Erscheîuutig  in  Uinsicht  der  Aus- 
sokeidvng  der  schwefeisuurfû  Bariterde  und  der  Aufklârung 
der  Flûssigkeit,  dièse  Probe  in  diesetben  Bedingunge»  stellt,  in 
welche  die  Silberpraben  auf  nassem  Wege  durch  Schûttelu  ge- 
hrecht  werdeB» 
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Trùbung  kann   1  Theilstrich  der   Derimallôtnng 
0,35  %  belragun. 

Bci  der  gewôhnlkhen  •  quantitativen  Bestimmung  der 
Schwefelaâure  wird  ein  ahnlicher  Fehler  im  +  <*kr  — ' 
nkht  nur  erlanbt,  sondera  als  ein  sehr  befiriedîgendes 
Résultat  angesehen.  Ich  habe  auf  solche  Art  daa  Kiipfer 
und  die  Schwefelsâure  in  der  galvanoplastischen  Normal- 
Kupfervhriol-Àuflôsung  bestimmt,  und  daraus  daa  Ver* 
haltniss  zwischen  diesen  Bestandtheilen  deducirt  Daa 
Verhàltniss  des  Kupfer*  zur  Schwefelaâure  in  der  con- 
centrirten  Kupfervitriollôsung  erweist  aich  mit  der  Rech- 
nung  ganz  ûbereinstimmend  wie  1:1,26.  la  der  Normal- 

KupfervHriollôsung  ist  daa  Verhàltniss  von  Cu:S=  1:1,43. 
Dièse  Daten  geben  bei  kûnftigen  Untersuchungen  ein 
gutes  Mittel  sur  Erklirung  der  Verânderungen,  die  in 
den  Kupferlôsungen  wahrgenommen  werden,  ebenso  wie 
auch  zur  Erlangung  richtiger  Begriffe  von  dem,  was  m 
den  Losungen  bei  der  Einwîrkung  des  galvanischen  Stro- 
mes  vorgehet  In  techniscber  Hmsicht  sind  abnlicbe 
Resultate  sehr  wichtig  um  die  Auflôsungen  in  den  Zu- 
stand  der  bestmôglicben  Wirkung  zu  bringen. 

In  meiner  galvanoplastischen  Anstalt  sind  jetzt  2902 
Pud  KupfervTtriol  im  Gange,  dessen  Auflôsungen  sauer 
gemacht  werden,  so  wie  es  oben  bei  der  Bereitung  der 
Normal-Kupfer-Àuflôsung  beschrieben  worden  ist.  Die 
ganze  Quantitit  der  Auflôsungen  wird  in  37  Kisten  auf- 
bewahrt,  welche  ein  Volumen  von  179  Gub.  Mètres 
einnehmen,  und  nacb  der  Zabi  der  Kisten  numerirt 
sind.  Nach  oben  angegebener  Méthode  habe  ich  aile 
Nummern  der  Kupfervilriol-Àuflôsungen  untersucht,  wo- 
bei  ich  verschiedene  Yerhftltnisse  des  Kupfers  zur  Schwe- 


felsiure  erhielt,  namentlich  wie  1:1,99;  1:1,78;  1:1,U 
etc.  etc.;  daher  aile  Auflôsungen  viel  saurer  geworden 
sind,  als  es  nôthig  ist  Ich  unterfange  mich  nkht  die 
bestimmte  Ursache  davon  gegenwlrtig  anzugeben,  weil 
aich  vielleicht  einige  Unrichtigkeiten  und  Unvollkom- 
menheiten  in  dem  ersten  Jahre  des  Bestehens  besagter 
Anstalt  einschleichen  konnten.  Da  ich  es  mir  aber  sur 
Regel  gemacht  habe  Ailes  das  zu  untersochen ,  was  bei 
der  galvanischen  Kupfeiftllung  vorgehet,  und  bis  jetzt 
weder  untersucht  noch  beschrieben  ist,  so  habe  ich  ei- 
nige sauere  Kupfervitriollôsungen  durch  folgende  Be- 
rechnung  in  den  normalen  Zustand  gebracht:  Das  Kupfer 
verhâlt  aich  in  den  neutralen  Kupfervitriollôsungen  zur 
Schwefelaâure  wie  1:1,26;  in  der  normalen  Lôsung  wie 
1:1,43;  nehmen  wir  zum  Beispiel  eine  KupfervHriollô- 
sung, welche  schon  lange  Zeit  im  Gebrauch  war  und  in 
welcher  das  Kupfer  skh  zur  Schwefelsiure  wie  1:1,99 
verhâlt  Die  Differenz  zwischen  1,43  und  1,26 =0,1?' 
die  Differenz  jedoch  zwischen  1,99  und  1,43=  0,56.  Die 
Zabi,  welche  man  durch  die  Division  von  0,56  in  0,17 
erhfilt,  zeigt,  dass  man  auf  1  Thefl  (nach  Volumen) 
von  zu  sauerer  Auflôsung  3£9  Theîle  concentrirter  Ku- 
pfervhriollôsung  zusetzen  muss.  Wenn  man  also  die  Re- 
sultate der  Untersuchungen  auf  Prozentgehalt  berechnet, 
und  das  Volumen  und  specifische  Gewicht  der  Auflô- 
sungen in  Betracht  ninunt,  so  kann  man  leicht  den  Kup- 
fergehalt  in  allen  Flûssigkeiten  bestimiuen. 

Somit  habe  ich,  wie  frûher  bei  der  galvanischen  Ver- 
goldung  und  Yersilberung,  jetzt  auch  bei  der  Verkupfe- 
rung  ein  Mittel  erhalten,  mir  von  dem  Gehalte  der  Auf- 
lôsungen genaue  Rechenschaft  zu  geben. 


BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE 


Séance  du   12  (24)  décembre  1845- 


Lecture    ordinaire. 

M.  l'académicien  Kupffer,  en  se  référant  à  Fairèté  de  la 
Classe  du  17  août  1842,  présente  la  première  livraison  des  Résu- 
més des  observations  météorologiques  faites  dans  rétendue  de  C em- 
pire de  Russie  et  déposées  aux  archives  météorologiques  de  V Aca- 
démie. Dans  cette  première  livraison,  qui  contient  les  observations 
d'Irkoutsk  et  d'Iakoutsk,  M.  Kupffer  a  cm  devoir  adopter  un 
arrangement  un  peu  différent  de  celui  qui  a  été*  approuvé  par 
l'Académie.  Au  lieu  de  donner  annuellement  les  résultats  nu- 
mériques  de  toutes  les  observations  pour  chaque  année ,  et  pour 
uue  seule  année  à  la  fois ,  il  a  choisi ,  entre  toutes  les  observa- 
tions, celles  qui  embrassent  une  durée  de  plus  de-  dix  ans,   et  I 


qui,  en  même  temps,  se  distinguent  par  leur  importance.  M. 
Kupffer  se  propose  de  cette  manière,  d'arriver  petit -è- petit  à 
des  intervalles  plus  courts,  et  euûu  a  l'année  courante.  La 
Classe ,  conformément  à  son  arrêté  d'alors ,  ordonne  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage. 

Lecture  extraordinaire. 

M.  Ostrogradsky  lit  un  mémoire  intitulé:  Sur  la  théorie 
des  surfaces  et  des  lignes  courbes, 

M.  Brandt  lit  trois  notes  intitulées:  1.  Bemerkungen  ûber 
die  Weichtheile  und  âussern  Organe  des  Rhinocen*  tiïhorinus 
der  VorwelL  %  JVachtrdgliche  Bemerkungen  Uber  den  mikrosko- 
pischen  Bau  der  Kauplatte  der  Rhjrtina*  &  Bemerkungen  Uber 
das  Vorkommen  eûtes  zweifachen  Haarkleides  beim  Songarisclten 
Bamster  {Cricetus  songarus  Poil).  Elles  seront  insérées  an  Bul- 
letin de  la 
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M.  Bouuiakovsky  kl  un  mémoire  intitulés    Nouvelle  théorie 
des  naralfilef » 

Mémoires  présentés. 

> 

M.  Middendorff  présente,  de  la  part  de  M.  le  Comte  Key- 
serling,  un  mémoire  intitulé:  Beschreibung  tiniger  von  Dr. 
v.  Middendorff nùtgebrachten  CeraiUen  des  arctischen  Sanriens9 
et  il  en  recommande  l'insertion  au  Bullutin  avec  la  prière  de 
Dura  tirer  400  exemplaires  k  part  des  trois  planches  qui  accom- 
pagnent ce  mémoire,  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  lés  faire 
lithographier  de  nouveau  lors  de  la  publication  de  son  voyage. 

M*  le  Conseiller  privé  Moussine- Pouchkine  adresse  au 
Secrétaire  perpétuel  un  mémoire  manuscrit  sous  le  titre  :  Note 
sur  r intégration  de»  équations  qui  représentent  les  petites  vibra- 
tion* des  corps  élastiques ,  par  le  docteur  J.  Popov.  La  Classe 
charge  M.  Ostrogradsky  de  lire  ce  mémoire  et  de  lui  en 
rendre  compte* 

Correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  Président 
de  l'Académie,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  quelques  osse- 
ments fossiles  découverts  dans  le  district  de  Vychni-Volotchok, 
par  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  du  chemin  de  fer  entre 
Moscou  et  St  -  Pétersbourg.  Ces  ossements  envoyés  par  le  Direc- 
teur en  chef  des  voies  de  communication  sont  1°  une  dent  de 
mammouth ,  trouvée  dans  une  colline  de  sable  d'alluvion  a  la 
profondeur  de  10  pieds  ;  2°  une  dent  de  rhinocéros  trouvée  à 
8  pieds  de  profondeur;  3,  4  et  8,  des  fragments  d'ossements 
divers  et  6  et  7 ,  deux  dents  de  sanglier.  Ces  objets  seront  dé- 
posés au  Musée. 

M.  le  Gouverneur  civil  d'Irkoutsk  adresse  a  l'Académie 
trots  os  fossiles  de  dimensions  très  considérables  trouvés  dant  la 
petite  rivière  d'Onon  -  Borsa  du  district  de  Troïtsko  -  Savsk.  Ils 
sont  remis  a  M*  Bran dt  qui  en  rendra  compte  s'il  y  a  Heu. 

Communications. 

M.  Struve  communique  k  la  Classe  une  lettre  par  laquelle 
M.  Encke,  directeur  de  l'observatoire  de  Berlin,  lui  annonce 
qu'un  M.  Il  encke  k  Driesen  vient  de  découvrir  une  étoile  télé- 
scopique  de  9me  grandeur  k  un  endroit  où  la  carte  stellaire  de 
Berlin  n'en  accuse  point.  Elle  change  visiblement  de  position  et 
pourrait,  selon  l'avis  de  M.  Encke,  être  une  nouvelle  planète 
de  notre  système,  en  opposition.  M.  Struve  ajoute,  que  si  l'état 
do  ciel  en  favorise  l'observation ,  il  sera  bientôt  en  mesure  d'en 
donner  à  la  Classe  de  plus  amples  renseignements. 

Nominations. 

Lu  Classe  procède  k  l'élection  d'un  membre  correspondant 
dans  la  Section  de  physique.  Le  nombre  des  membres  résidant 
h  St.-Wlersbrurg  est  de  17,  le  nombre  des  votants  16,  la  ma- 
jorité légale  14.  Au  premier  tour  de  scrutin  par  billets  pliis,  M. 
Obsn  evt  f  voix,  M.  Dumas  0  voix,  f  billet  blanc;  —  au  se- 
cond tour,  put  ballotage,  M.  Dumas  obtint  14  voix  affirmatives 
S  négatives.  11  sera  en  conséquence  proclamé  élu* 


Séance  du  9  (21)  janvier  18*6. 


Lecture   ordinaire. 

M.   Hamel  lit  un  mémoire  intitulé:    Dinernis  und  Jhdus. 
Zweiter  TheiL 

Mémoires    présentés. 

M.  Brandt  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Weisse,  un 
mémoire  intitulé  :  Doxococcus  giobulus  Ehrenb.  nebst  Beschreibung 
dreier  neuer  Infusorien,  wekhe  bei  St\  Petersburg  in  stehenden 
JVàssern  vorhommen.  Il  en  recommande  l'insertion  au  Bulletin 
de  la  Classe* 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  M*  Se- 
leznev,  capitaine  d'artillerie,  un  mémoire  intitulé.  ©  pmcmm- 
meMmoMO  uapcme*  eetmemnem  fepesn  fejmae •  xap*.  Ce  mémoire 
est  remis  a  M.  Meyer  qui  en  rendra  compte,  s'il  y  a  lieu. 

Correspondance. 

Le  Directeur  du  Département  médical  du  Ministère 
de  l'intérieur  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  dent  pesant 
88  livres,  trouvée  par  les  pécheurs  dans  le  lac  de  Spasskoïe  et 
envoyée  an  dit  Département  par  le  bureau  de  l'administration 
médicale  de  Riaxan.  Cette  dent,  reconnue  par  M.  Brandt  pour 
une  dent  molaire  de  mammouth,  est  déposée  au  Musée  tootonûqoe. 

M.  le  Vice-Curateur  de  l'arrondissement  universi- 
taire de  Kiev  prie  l'Académie  de  lui  indiquer  au  juste  les 
frais  nécessaires  pour  monter  chaque  station  météorologique ,  et 
de  quoi  se  compose  un  appareil  météorologique  complet.  —  La 
Classe  charge  M.  Kupffer  de  dresser  ce  devis  et  d'en  faire 
part  au  Secrétaire  pour  sa  réponse. 

L'Etat- major  de  S.  À.  1*  le  Chef  supérieur  des  éta- 
blissements militaires  adresse  k  l'Académie  une  liste  de 
ces  établissements  hors  des  capitales,  avec  la  prière  d'en  choisir 
ceux  où  il  pourrait  être  désirable  d'établir  des  stations  météoro- 
logiques conformément  au  désir  énoncé  dans  le  rapport  de  M. 
Kupffer  sur  les  observations  d'Orenbourg.  La  Classe  chargea 
M*  Kupffer  d'examiner  la  proposition  du  dit  Etat -major  et  de 
lui  en  rendre  compte. 

Sir  Roderik  Impey  Murchison  adresse  k  l'Académie  ses 
remerctments  de  sa  nomination  au  grade  d'Académicien  ordinaire. 

Rapport. 

MM.  Meyer  et  Middendorff,  rapporteur,  présentèrent 
une  analyse  raisonnée  de  l'ouvrage  de  M.  Liebich  intitulé:  Die 
Beformathn  des  fValdbaues.  La  substance  en  est  que,  bien  que 
cet  ouvrage  contienne  quelques  instructions  d'économie  forestière 
assex  utiles,  la  grande  importance  que  l'auteur  lui  attribue,  sur- 
tout k  l'égard  de  la  Russie,  est  exagérée,  et  qu'il  n'y  a  par 
conséquent  pas  lieu  d'y  appeler  l'attention  des  autorités. 

Communications. 

La  Commission  de  l'expédition  de  Sibérie  met  sous 
les  yeux  de  la  Classe  le  devis  de  la  partie  iconographique  du 
voyage  de  M.  MiddendorfX  —  Le  texte  qu'on  se  propose  de 
publier  par  livraisons ,  formera  quatre  volumes  in  -  4° ,  dont  le 
premier  sera  consacré  k  la  géognosie,  à  la  paléontologie  et  à  la 
botanique  ;  le  second  volume  renfermera  les  observations  de  zoo- 
logie ,  et  les  deux  derniers  l'ethnographie ,  les  mémoires  de  lin* 
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guistique  1 1  U  refit  historique.  Les  comafiasaire*  donnent  ,  dans 
dans  leur  rapport,  un  aperçu  du  contenu  important  des  porte- 
feuilles de  M.  Middenderff,  aperça  qui  fait  voir  que  ce  voyage 
pourra  être  placé  avec  honneur  à  coté  des  voyages  académiques 
exécutés  sous  le  règne  glorieux  de  l'Impératrice  Catherine* 

M*  Fritzsche,  désirant  soumettre  à  un  examen  chimique  les 
liquides  qui  restent  des  solutions  du  platine  brut,  après  k  sé- 
paration de  Fammoniac  de  platine,  prie  la  Classe  de  lui  en  ob- 
tenir communication,  en  quantités  suffisantes,  du  laboratoire  des 
mines,  et  d'y  joindre ,  s'il  est  possible ,  une  quantité  de  Palla- 
dium métallique,  substance  qui  vient  d'être  reconnue  comme 
réactif  puissant  sur  l'iode.  Résolu  d'écrire  à  ce  sujet  è  l'Etat- 
major  des  mines. 

Ouvrage  présenté. 

M.  Struvc  présente  I  la  Classe  un  exemplaire  de  la  Descrip- 
tion de  rObservatoii  e  central  publié  par  ses  soins  aux  frais  du 
Gouvernement  qui  avait  alloué  à  cet  effet  une  subvention  extra- 
ordinaire de  0000  r.  arg. 

Séance  du  23  janvier  (h-  février)  181*6. 
Lecture    extraordinaire* 

M.  Jacobi  lit  un  mémoire  intitulé:  Gaèvanisxhe  und  electro- 
mmgnetische  Fersucne.  llte  Reihe*  erste  dbêhetlsMg.  Oeber  dss 
Leitung  gahanischer  Strôme  durch  MUssîgktiien»  Ce  mémoire 
sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

Mémoires    présentés. 

M.  Ostrogradsky  présente  de  la  part  de  M.  Tchebychev 
de  Moscou  son  mémoire  de  calcul  intégral ,  refait,  sous  le  titre: 
4M»  mnmttpupoeaniu ,  vneae  elyiiKauïi  mjutepmnecuym  a  j*9tmpm*Mm- 
ntctcyto,  dagtyfcpejutîajoe»  n«s>îeiwM>«MX»,  omnecmmuubHS  nepewm- 
naue  «  meaèpamuuue  «on**  ptmiemnjthmoà  fynmni*  e?e.  La  Classe 
invite  M.  Ostrogradsky  à  lire  ce  mémoire  et  a  lui  eu  rendre 
compte. 

M.  Baer  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Grube  de 
Dorpat,  un  mémoire  imprimé  sons  le  titre  :  Untersuchungeu  ûber 
die  Entwickelung  der  Anneîidtn.  ErsUs  Ecft.  EhtwicAeiung 
der  Clep$ine%  1844,  et  il  fait  observer  que  ce  travail  contient 
également  des  indices  positifs  que  la  séparation  du  moyeu  est 
déterminée  par  l'évolution  d'un  germe  intérieur  et  transparent* 
Or,  comme  le  moyen  des  oeufs  de  ces  animaux  n'est  point  dia- 
phane,  il  a  été  impossible  à  M.  Grube  de  reconnaître  révolu- 
tion progressive  du  germe. 

M-  Fritzsche  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur 
Abich,  deux  notes  intitulées:  |.  Natronteen  au/ der  Ataxes- 
Ebene.  %  Die  Sodapjlanien  der  Jrtxes-Ebene,  Elles  seront  in- 
sérées au  Bulletin  de  fa  Classe. 

Correspondance. 

M onseigueur  le  Pue  de  Leuchtenberg  adresse  au  Se- 
crétaire perpétuel  une  caisse  reufermapt  quelques  pétrifications 
provenant  de  sa  principauté  d'Eichstàdt  et  dont  Son  Altesse 
Impériale  daigne  faire  don  A  l' Académie.  Cette  collection  sera 
déposée  au  Musée  et  la  Classe  charge  le  Secrétaire  d'en  témoi- 
gne! à  1* Auguste  donateur  les  sentiments  de  sa  vive  gratitude. 


M.  Kotaovsxy ,  directeur  de  la  Chancellerie  de  M.  la 
stre  de  l'instruction  publique ,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel, 
par  ordre  de  Son  Excellence,  une  lettre  dans  laquelle  M.  le 
docteur  Zipser  de  Neusohl,  eu  Hongrie,  rend  compte  des  tra- 
vaux du  sixième  congrès  des  naturalistes  et  médecins  hongrois  1 
Funfkirchen. 

Rapports. 

M.  Ostrogradsky   rapporte  le  mémoire  de  M.  Popov  de 

Kaaao,  ûasitulé:  O  in  simiiii  eiif. ,  et  annonce  è  la  Osa* 

qu'après  en  avoir  pria  connaissance ,   il  a  trouvé  qu'il  n'y  a  pat 
lieu  d'eu  taire  l'objet  d'au  rapport. 

M.  Baer  expose,  dans  un  rapport,  la  nécessité  urgente  de 
continuer,  pendant  Fêté  prochain,  les  observations  qui.  Tannée 
dernière,  l'ont  conduit  d'une  manière  ai  inattendue  à  la  decoa- 
vevte  du  procès  de  la  génération  dans  les  oeufs  de  certains  ani- 
maux de  mer  artificiellement  fécondés ,  principalement  dans  le 
but  de  donner  è  cette  découverte  le  degré  de  développassent 
dont  elle  est  susceptible  et  d'en  assurer  Tbonueur  à  l'Aca- 
démie, A  cet  effet  il  trouve  indispensable  de  ae  rendre  de  nou- 
veau ,  dès  le  mois  de  mars ,  sur  les  bords  de  la  Mer  méditerra- 
née ,  accompagné  d'un  habile  dessinateur ,  et  il  prie  la  Classe 
de  lui  obtenir  cette  mission  pour  cinq  nu  ïs ,  ainsi  que  let< 
moyens  pécuuiaires.  La  Classe  appréciant  la  gravité  des  motifs 
résolut  de  soumettre  cette  demande  I  M.  le  Ministre  et  Prési- 
dent et  de  l'appuyer  de  tout  son  crédit. 

Communications. 

M.  Lenz  présente  de  la  part  du  sieur  Jacques  Weitiel, 
mettre  serrurier ,  un  modèle  construit  par  lui  d'une  balance  a 
peser  des  objets  très  lourds ,  avec  la  prière  d'examiner  ce  mo- 
dèle et  de  décider  si  le  principe  dont  du  reste  il  ne  s'attribnt 
nullement  t invention,  est  juste  et  s'il  l'a  bien  appliqué  La  Classe 
fut  d'avis  que  ces  sortes  de  questions  ne  sont  point  de  son  res- 
sort el  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  condescendre  ft  cette  demande. 

M.  Hamel  présente  à  lu  Classe,  de  la  part  des  Directeurs  da 
collège  des  chirurgiens  de  Londres,  un  exemplaire  du  Catalogue 
raisonné  du  Musée  de  ce  collège,  publié  par  Us  soins  de  M. 
Owen. 

M.  Jacobi  fait  voir  è  la  Classe  le  modèle  d'un  télégraphe 
électrophonique ,  imaginé  par  M.  Lemolt  et  composé  de  trois 
parties  distinctes ,  savoir  :  1°  d'une  batterie  de  xinc  et  platine  ; 
8°  d'un  clavier  composé  de  10  notes,  afin  qu'il  put  répéter 
l'hymne  national  russe  et  tout  autre  morceau  rentrant  dans  la 
dimension  de  sou  étendue,  et  3°  d'un  carillon  composé  de  10 
timbres  frappés  par  autant  de  marteaux  dont  chacun  est  mis  en 
jeu  par  autant  d'électromoteurs  placés  en  conjonction  avec  le 
courant  de  la  batterie,  par  l'intermédiaire  de  chacune  des  tou- 
ches du  clavier.  La  Classe ,  après  avoir  entendu  fonctionner  cet 
appareil ,   accorde  set  éloges  k  l'idée  ia^énieuse  de  IL  Lemelt» 

M.  Fritzsche  présente,  de  la  part  de  M.  Hersaawn  de 
Moscou,  l'extrait  d'une  lettre,  qui  lenfesmc  les  résultais  de  l'a- 
nalyse chimique  è  laquelle  ce  savant  a  soiusris  qnelqnea  nouvel* 
les  substances  minérales  de  l'Oural.  La  Classe  en  ordonne  l'in- 
sertion au  Bulletin. 

Emis  le  81  mai  1846. 
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8.  Galvànische  und  electronagnetische  Ver- 
sdche,  von  M.  H.  JACOBI.  (Lu  le  6  mars 
18*6.) 

Dritte  Reihe,  erste  Àbtheilung. 
Ueber   einige    neuc   volta'sche   Combinationen. 


W. 

In  der  Sitzung  vom  21.  August  1844  habe  ich  der 
Classe  eine  knrze  Notiz  ûber  einige  neue  volta'sche 
Combinationen  gegeben ,  welche ,  ausser  dem  wissen- 
schaftlichen,  zugleich  ein  practisebes  Interesse  darbîeten, 
und  welche  Notiz  ich  mir  jetzt  zu  venrollstandigen  er- 
laube. 

Es  ist  bekannt,  dass  die  Metalle,  je  nacb  den  Flûs- 
sigkeiten in  denen  aie  taueben ,  ein  verschiedenes  elec- 
tromotorisches  Verbalten  zeigen ,  und  dass  in  dieser  Be- 
ziebung  auf  dem  Gebiete  des  Hydrogalvanismus  keine 
abaolute  Reihefolge  der  Metalle  anfgestellt  werden  kapn. 


Eben  so  weiss  man  es  schon  seit  làngerer  Zeh ,  dass 
zwei  in  Bezug  auf  eine  Flûssigkeit  weit  aus  einander 
stehende  Metalle ,  in  einer  andern  Flûssigkeit ,  sogar  ein 
umgekehrtes  Yerhalten  zeigen ,  wobei  man  gewôhnlich 
als  Beispiel  Eisen  oder  Zink  und  Kupfer  in  Schwefel- 
leberlôsung  anfûhrt ,  wo  die  erstern  Metalle  negativ  ge- 
gen  Kupfer  auftreten ,  das  hier  stark  poshhr  erscheint. 
Die  chemisebe  Théorie  des  Galvanismus  hat  der  Contact- 
theormgegenûber,  aus  diesem  sonderbaren  Verbalten  der 
Metalle  in  Flûssigkeiten,  ibre  Hauptargumente  gescbôpft. 
Aber  ich  habe  schon  bei  einer  anderen  Gelegenheit  ge&us- 
sert:  man  musse  die  Sache  so  ansehn,  als  brâchten  verschie- 
dene  Flûssigkeiten,  an  der  Oberflâche  der  Metalle,  wel- 
che bei  den  meisten  volta'schen  Phânomenen  eigentr 
lich  nur  zur  Sprache  komme,  gewisse  instantané  Yerën- 
derungen  hervor,  fur  welche  die  gewôbnlichen  chemi- 
schen  Reactionen  zu  stumpf ,  und  die  nur  am  Galvano- 
meter  wahrnehmbar  wâren.  Platm  von  alkalischen  Flûs- 
sigkeiten umgeben,  sei  volta'sch  betrachtet  ein  ganz 
an  der  es  Metall  als  Platin,  das  z.  B.  in  concentrirter  Sal- 
petersâure  tauche.  Es  verlohnte  sich  kaum  der  Mûhe, 
die  zahlreichen,  bisweilen  hôchst  sinnreieben  von  Fara- 
day und  Daniell  .zur  Unterstûtzung  der  chemiseben 
Théorie   angestellten  Yersuche    einzeln   durchzunehmen 
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und  —  nicbt  zu  widerlegen,  sondera  der  Contactlheorie 
gemâss  auszulegen.  Es  isi  keio  einziger  dieser  Versuche, 
welclker  einer  solcben  Auslegung  vfiderstaflde.  Aber  6s 
wâre  hîerdurcfa  nichts  gewonnen ,  der  Streit  keinesweges 
entschieden ,  da  jeder  auf  seinem  Boden  das  Recht  fur 
sich  in  Anspruch  nehmen  kann. 

50. 

'  Unter  den  volta'schen  Combinatfanen ,  welehe  m 
neuerer  ZeH  ein  besonderes  Intéresse  erregt  haben,  weil 
bei  ihnen  nur  ern ,  durch  veracbiedene  Flûsaigkaîten  , 
zu  bedeuiender  electromotorischer  Differenz  gesteigertes 
Mètall  zur  AnWenduug  kommt,  will  ich  hier  nur  die 
fôlgenden  anfûhreri: 

4-  Plmi%  jietzkalilosung  \  conc.  Salpetersàure,  Plaitn  — 
+  Gôld  Salzsdure  |     »  »  Gold   — 

+  £iêen  Schwefelsàure      |     »  »  Eisen    — 

Etae  zvveckmfissige  Benutzung  dieser  Etgenschaften  der 
Metalle,  bietet  nun  die  Mittel  dar,  tbeils  zur  Bîldung 
neuer  merkwûrdiger  volta'acher  Conihinationen ,  tbeils 
zur  Unterstûtzung  gevrisser  electrochemtscher  Processe. 

51. 

1m  Sommer  1844  batte  ich,  zu  einetn  Zwecke  der 
weiter  nicbt  bierber  gebôrt,  folgenden  Versucb  ange- 
setzt:  Ein  porôser  Thonbecher  gefûllt  mit  einer  salpe- 
tersauren  Silberauflosung ,  wurdein  ein  Gefass  gestellt, 
das  eine  ebenfalls  verdûnnte ,  auf  die  bekannte  Weise 
bereHete,  Auflôsung  von  Kalium  -  Silbercyanur  entbielt 
In  letztere  taucbte  eine  Kupferplatte ,  in  den  Thonbe- 
cher aber  eine  Silberplatte.  Von  einer  daniell'schen 
Batterie  wurde  das  Zink  eines  einzelnen  Elementes  mit 
der  Kupferplatte,  das  Kupfer  aber  mit  der  Silberplatte 
verbunden.  Letztere  war  also  als  Anode ,  dagegen  er- 
stere  als  Cathode  zu  betrachten.  Eine  in  den  Krq||  em- 
geschaltete  Bussole,  die  aber  nur  mit  einem  einfachen 
Drathe ,  also  nur  mit  einer  halben  Windung ,  verseben 
war,  zeigte  bei  dieser  Verbindung  mît  einem  etnfachen 
Elemente  nur  eine  Ablenkung  von  1°  bis  2°.  Zwei  Da- 
•ielTsche  Elemente,  nach  dem  Schéma  der  Kette  ver- 
bunden ,  gaben  anfânglich  11°,  die  Wirkung  sank  aber 
bald  bis  auf  7l/s°  herab.  Bei  der  guten  LeHungs&hig- 
kéh  der  fan  Zersetzungsapparate  befindlichen  Flûssigkei- 
ten,  war  eine  so  geringe  StromesstMrke  m  der  That  auf-* 
fallend. 

Nach  einer  etvra  20stûndigen  Wirkung  betrug  die  Ab- 
lenkung nur  noch  6°.  Der  Zersetzungsapparat  unter  Hin- 
weglassung  der  Batterie ,  in  sich  geschlossen ,  gab  eine 
Ablenkung  von  10*  in  entgegengesetzter  Richtung,  wo- 
nach  also  das  Silber    in  der  Silbernitrataufldsung   sich 


negativ  gegen  die  in  der  alkalischen  Silberlôsung  befind- 
liche,  silberbedeckte  Kupferplatte  verhielt  An  dieser 
leUterri  hatttd  âich  wàhrend  der  oben  genanftten  ZeH 
137  Doli  Silber  reducirt;  aufgelôst  hatten  sich  von  der 
Silberplatte  122  DolL  An  der  innern  Wandung  des  po- 
rôsen  Thonbechers  aber  hatten  sich  einzelne  Silbercry- 
stalle  reducirt,  welche,  weil  de  zum  Theil  in  den  Thon- 
becher emgewachsea  waren,  nicbt  gut  gewogen  werden 
konnten. 

52. 

Ein  âhnlicher  Versuch  wie  der  vorstebende,  wobei 
aber  eine  grôssere  Kupfercatbode  und  ebenfalls  eine 
grôssere  Silberanode  genommen  wordea  war,  bot  àhn- 
liche  Resultate  dar  Mit  2  daniell'schen  Elementen  er- 
bielt  man  eine  Ablenkung  von  10°  :  nach  einer  dreîta- 
gtgen  Wirkung,  wobei  aber  die  Ablenkung  beinahe  bis 
auf  0  berabgesunken  war ,  konnte  man  mit  4  frach  ge- 
ladenen  Elementen  doch  nur  zu  einer  Ablenkung  von 
6Ô  bis  7°  gelangen.  Das  innere  des  porôsen  Tbonbe- 
chers  war  ùber  und  ûber  mît  Silbercrystallen  bedeckt 
Die  obige  geringe ,  ungeacbtet  einer  so  starken  Batterie 
stattfindende  Ablenkung,  liess  auf  eine  bedeutende  Pola- 
risation der  Electroden  schliessen.  In  der  That  gab  der 
in  sich  geschlossene  Zersetzungsapparat  allein,  sogleich 
eine  Ablenkung  von  35l/â°  in  entgegengesetzter  Rich- 
tung ,  die  nicht  nur  nicbt  schnell  abnebmend  war ,  wie 
es  sonst  bei  den  Polarisationen  z.  B.  der  Platinplatten  in 
Sâuren  gewôhnlich  der  Fall  ist,  sondern  die  sogar  ail- 
màlig  zunehmend  war ,  indem  die  Ablenkung  nach  etwa 
einer  Stunde  bis  auf  38°  gestiegen  war.  Mit  dieser  Po- 
larisation trat  zugleich  eine  starke  Silberreduction  an  der, 
in  der  Silbernitratauflôsung  befindlichen  Silberplatte  ein. 
Nach  4  bis  5  Stunden  war  indessen  die  Ablenkung  bis 
auf  20°  berabgesunken.  Nachdem  die  Verbindung  mit 
der  iplattigen  Batterie  wieder  hergestellt  worden  war, 
erhielt  man  eine  Ablenkung  von  21°  in  der  frûhern 
Richtung,  also  im  Sinne  der  Batterie;  ejne  Ablenkung, 
die  aber  nach  24  Stunden  bis  auf  3°  gefallen  war.  Die 
Polarisationsablenkung  dagegen  betrug  28Yt°. 

53. 

Um  zu  sehen,  ob  obige  bedeutende  Wirkung  durch 
eine,  mit  der  ZeH  eingetretene  Yerfinderung  der  Elec- 
troden ,  oder  durch  die  eigenthûmliche  Wirkung  der 
Flûssigkeiten  entstanden  war,  wurden  2  neue  aorgfâltig 
gereinigte  Silberplatten  genommen,  die  aber  getingere 
Dimensionen  als  die  frûhern  Electroden  hatten.  Man  er- 
hielt vennittelst  derselben  eine  Ablenkung  von  15°.  An 
der  im  Silbernkrat  befindlichen  Electrode  fsnd  eine  Re- 
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duction  Statt,  die  in  der  alkalischen  Silberlfisung  befind*- 
liche  Platte  aber  loste  sich  auf.  Wir  hatten  hier  also 
ehie  sehr  wirksame  volta'sche  Combination  erhalten, 
die  sich  fôlgendermassen  darstellt: 
4-  Stlber,  Kalium-Silbercfarwr  \  Silber  nit  rat,  Silber  — 
Bei  dieser  Combination  kommt  also  auch  nur  ein  Metall, 
und  zwar  ems  der  sogenannten  edeln  Metalle  zur  An* 
wendung ,  das  sich  in  emer  Flussigkeit  •*-  der  alkali- 
schen —  auflôst,  in  der  andern  aber  metallisch  reducirt. 

Wurde  statt  des  —  Silber,  Platin  genommen,  so  stei- 
gerte  «eh  die  Àblenkong  von  15°  auf  201/,0  und  stieg , 
ungeachtet  sich  die  Platinplatte  sogleich  mit  Silber  be- 
deckte ,  bis  auf  84°. 

Verstârkt  wird  dièse  Kette ,  wenn  man  statt  des  Ka- 
Imm-SilbercyanurR,  eine  nemlich  coneentrirte  Cyankalhun- 
lôeung  nraunt,  jedoch  vermindert  sich  die  electromoto* 
risebe  Kraft  und  mit  ibr  die  Stàrke  des  Stroms,  in  dem 
Maasse ,  als  diç  Flussigkeit  mehr  Silber  auAtknmt. 

54. 

Eine  zweite  sehr  intéressante  Combination  stellt  sich 
so  dar; 

-f-  Silber ,  Çjrankalitan  |   Kupfervitriol ,  Kupfer  — 
Hierbei  findet   also  eine  Umkenrung  der  gewôhnlichen 

electromotorischen  Verhâltnisse  Statt,  nach  denen  Silber 
negativer  als  Kupfer  isL  Zum  Gelingen  dièses  Versuches 
und  damit  derselbe  practiscbes  Intéresse  erhalte,  aind 
ndessen  eiaige  Vorsiehtsmaassregeln  erforderlich.  Durch 
die  Wiiktmg  der  Endosmose  namlich,  findet  durch  den 
porosen  Thonbecher  hindurch,  em  V ennisehea  desKup- 
fervHriols  mit  dem  Gyankalûua  Statt,  wodurch,  theils 
im  Innern  der  Wànde  des  Bechers,  theils  an  seiner 
Oberflâche,  die  Bfldung  ttnitufloslicher  Kupferverhmdun- 
gen  Statt  £ndet,  welehe  den  Durchgang  des  Staomes 
bdndera  und  eine  schsielie  Wkkungsabnabme  desselben 
bewirken.  Man  umgébe  daber  den  mit  Kupfervitriol  ge- 
gefullten  Thonbecher,  welcher  eine  Kupfer-  oder  eine 
Platinplatte  enthâlt,  mit  einem  zweiten  porôsen  Thon- 
becher, der  mit  Kochsalzlôsung  oder  mit  einer  gut  lei- 
tenden  Auflôsung  iigend  emes  andern  Neutralsalzes  ge- 
fïillt  ist,  welches  weder  in  Kupfervitriol  noch  in  Cyan- 
kalium  eine  chemische  Zersetzung  bewirkt.  Das  Ganze 
«telle  man  dann  in  das  Gefass,  in  welches  sich  die  Cyan- 
kalhunauflâning  und  die  aufzulôsende  Silberplatte  befin- 
det  Das  Schéma  dieser  Verbindung  stellt  sich  nun  so 
dar: 

Silber ,  Cjrank»ttum  |  Kochsalzlôsung  \  Kupfervitriol, 

Kupfer  — 


I. 


IL 


in. 
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55. 
Zur  nâheren  Beschreibung  der  Wirkungaweise  dieser 
volta'schen  Combination  diene  Folgendes.  In  I  befand 
sich  eine  Auflôsung  von  24  Solotnik  Cyankalhim  in  16 
Unzen  Wasser,  in  II,  eine  ziemlich  coneentrirte  Koch- 
salzlôsung, in  III,  eine  vollig  gesâttigte  Kupfervkrioli- 
aufiôsung,  mit  einem  kleioen  Behàlter,  worin  sich  Kup 
pfervitriolcrystalle  im  Vorrathe  befanden»  Die  Ki»pfer~ 
platte  in  III  wog  3  Sol.  14  Dol; ,  die  Silberplatte  in  I 
12  Sol.  66  Dol.  Die  anfângliche  Ablenkung  der  in  die 
Kette  eingeschalteten ,  bereîts  fruher  erwâhnten  BjussoLe 
betrug  25l/2°.  Nach  unge&hr  8  Stunden  ununterbroche- 
ner  Wirkung  war  dièse  Ablenkung  aber  bis  auf  19° 
herabgesunken,  Durch  Zusatz  von  etwas  freier  Schwefel*- 
s&ure  zum  Kupfervitriol  wurde  aber  die  Ablenkung  wie>- 
der  bis  auf  24°  erhoht.  Nach  etwa  3  Stunden,  so  dass 
die  Kette  also  im  Ganzen  11  Stunden  gearbeftet  h^tte,  be<- 
trug  die  Ablenkung  nur  noch  157i°-  Wfihrend  dieser 
Zeit  hatten  sich  177  Doli  Kupfer  reducirt  und  627  Dolji 
Silber  aufge^ôst.  Nach  der  Rechnung  entsprachen  aber 
627  Doli  Silber  184  Doli  Kupfer ,  was  also,  da  nur  ein 
Unterschied  von  7  Doli  Statt  findet,  mit  dem  Versuche 
sehr  gut  ûbereinstimmt.  Das  Kupfer  besass  ûbrigens 
nicht  die  schône  rosenrothe  Farbe  der  gewôhnlicben  9 
ans  Kupfersulphat  oder  Kupfernitrat  bewirktep  Beduo 
tionen ,  sondera  war  dunkelbraunroth  und  bruchig  wie 
das  Kupfer,  das  man  beinahe  aus  allen  andern  Kupfer- 
solutionen  9  mit  Ausnahme  der  beiJen  oben  genannten , 
erhalt. 

56. 

Die  beim  obigen  Versuche  angewandte  Cyankaliumlo- 
sung,  die  schon  6  Sol.  51  Dol.  Silber  aufgenommen 
hatte,  wurde  zu  einem  neuen  Versuche  benutzt,  den 
man  dahin  abanderte ,  dass  statt  Kupfer  und  Kupfervi" 
triol  Platin  und  coneentrirte  Salpetersaure  genommen 
wurde.  Das  Schéma  dieser  Combination  îst  also: 
4-  Silber,  Cyankalium  |  Kochsalz  \  conc.  SalpeUersâvre, 

PUuin  ~ 
Zu  bemerken  ist  hierbei,  dass  bei  Anwendung  der  con~ 
centrirten  Salpetersaure  und  bei  Hinweglassung  der  Zwi- 
schenflûssigkeit ,  die  oben  erwHhnten.  Wirkuagen  der 
Elndosmose  auch  hier  einen  nachtheiligen  Eiafluss  au*&» 
ben.  Dieser  nhnmt  zwar  mit  der  Yerdûnnung  der  Sal- 
petersaure ab ,  es  tritt  aber  hierdurch  der  Nachtheil  ein, 
dass  sich  mit  dieser  Yerdûnnung  zugleich  eine  verminr 
derte  négative  Polarisation  des  Platin  und  mithin  eine 
verminderte  Slromstarke  einstellt. 

Statt  der  bei  dem  vorigen  Versuche  5  55  gebrauchten 
Silberanode,  die  sich  noch  nicht  ganz  au%elôst  lutte, 
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wurde  eine ,  stark  mit  Silber  bedeckte ,  Platinplalte  ge- 
oommen,  die  25  Solotnik  66  Doli  wog.  Die  anfângliche 
Stromesstarke  dieser  Conibination  war  âusserst  bedeutend, 
denn  die  Ablenkung  an  der  Bussole  betrug  nahe  an  40°. 
jNacb  etwa  2  Stunden  war  dieselbe  aber  bis  au  F  28°  ge- 
fallen.  In  dieser  Zeit  hatten  sich  2  Sol.  66  Doli  Silber 
auigelôst.  Àm  andern  Morgen,  also  nach  einer  etwa  11- 
stûndigen  Wirkung,  betrug  die  Ablenkung  nur  noch  2°. 
Die  Silberanode  hatte  im  Ganzen  4  Sol.  66  Doli  verlo- 
ren  nnd  war  ûber  und  ûber.  mit ,  in  heissem  Wasser 
leicht  auflôslîcben  Crystallen  des  Doppelcyanûr  von  Sil- 
ber bedeckt,  denen  zum  Tbeil  aucb  obige  bedeutende 
Wirkungsabnahme  zuzuschreiben  ist.  Etwas  Aebnliches 
findet  bekanntlicb  auch  bei  den  gewôbnlichen  galvano- 
plastiachen  Processen  Statt.  Ist  die  KupfervHriolIôsung 
nicbt  hinlânglich  verdûnnt,  so  bedeckt  sich  gewôhnlicb 
die  Anode  allein ,  aber  nie  die  Cathode ,  mit  Crystallen 
von  Kupfervilriol ,  welche  den  Durchgang  des  Stromes 
hindenr,  und  so  dîe  Wirkung  schwâchen.  Nachdem  man 
durch  Reinigen  der  Silberplatte  und  durch  Umrûhren 
der  Flûssigkeit  die  Ablenkung  wieder  bis  auf  etwa  10°  ge- 
bracht  hatte,  liess  man  den  Apparat  noch  etwa  24  Stun- 
den  geschlossen,  nacb  welcher  Zeit  die  Ablenkung  bis  auf 
0  herabgesunken  war.  Aufgelôst  hatten  sich  im  Ganzen 
6  Sol.  40  Doli  Silber.  Rechnet  man  hierzu  die  im  vori- 
gen  Versuche  5  55  aufgelôsten  6  Sol.  51  Doli ,  so  hat- 
ten die  in  der  Auflôsung  enthaltenen  24  Solotnik  Cyan- 
kalium  im  Ganzen  12  Sol.  91  Doli ,  also  mehr  als  die 
Hâlfte  ihres  Gewichts  an  Silber  aufgenommen ,  was  ein 
fur  die  Praxis  nicht  unwichtiges  Résultat  ist. 

57. 

Bei  einem  zweiten,  nach  dem  vorhergehenden  Schéma 
angestellten  Versuche,  wobei  ebenfalls  Platin  und  Sal- 
peteraâure,  aber  statt  der  silberhaltigen,  gleich  anfangs  eine 
reine  m  dem  frûher  ($  55)  angegebenen  VerhâlUiisse  be- 
rehete  Cyankalhimauflosung  genommen  worden  «war,  hat- 
ten sich  in  etwa  4  Stunden,  9  Sol.  19  Doli  Silber  aufge- 
lôst. Dîe  Ablenkung  der  Bussole  hatte  anfânglich  43^1° 
betragen  und  war  in  der  angegebenen  Zeit  auf  35°  her- 
abgesunken. Die  Silberplatte  hatte  sich  bei  diesem ,  so 
wie  bei  den  frûhern  Versuchen,  mit  einem  schwârzlichen 
Pulver  bedeckt,  das  bin  und  wieder  mit  einem  Pinsel 
entfernt  wurde,  weil  es  der  Gleichmâasigkeit  und  Stirke 
des  Stromes  Eintrag  that. 

58. 

»  « 

Es  ist  wohl   keinem   Zweifel   unterworfen ,   dass   die 
obigen  volta'schen  Combinationen ,  besonders  die  letz- 


tere,  wenn  man  sie  mit  Umskht  und  Kenntniss  der 
Dinge  anwendet,  mit  Yortbeil  zur  Bereitung  von  Silber- 
solutionen ,  aucb  im  Grossen ,  benutzt  werden  kônne. 
Man  wurde  durch  Herrichtung  eines  solchen  t  nach  dem 
obigen  Schéma  zusammengesetzten  Apparates,  der  in  un- 
unterbrochener  Thatigkeit  verbliebe ,  und  der  nur  einer 
geringen  Au&icht  bedûrfte,  manche  Uandarbeit  und  aile 
die  lastigen  cbemischen  Processe  ersparen  t  welche  sonst 
erforderlich  sind.  Das  Wichtigste  aber  mochte  sein,  dass 
man  mit  einer  solchen  auf  rein  galvanischem  Wege  be- 
reheten  Silbersolution,  nicht  nur  eine  vkl  schonere  Ver- 
silberung  erhftlt,  sondera  dass  das  galvanoplastîsche  Sil- 
ber selbst,  wenn  es  stark  genug  reducirt  ist.,  om  von 
der  Cathode  abgelôst  su  werden,  sich  als  von  ganz  vor- 
zûglîcher  Beschaffenheit  erweist  ,  was  wahrscheinlkh 
durch  den  Umstand  erklirt  worden  kann,  dass  dièse  Sil- 
bersolution rein  und  nicht  wie  die  auf  gewôhnKche 
Weise  bereiteten,  durch  Kalinitrat  oder  KaliumcUorûr 
verunreinigt  ist  In  der  That  bediene  ich  mich  schon 
sert  1844 ,  bei  den  Versuchen ,  die  ich  hin  und  wieder 
anstelle ,  nur  solcher  auf  galvanischem  Wege  bereReten 
Silberauflôsungen ,  die  mir  in  jeder  Beziehung  die  be- 
friedigendsten  Resultate  gegeben  haben* 

59. 

Die  obige  Combination  lasst  sich  mit  Vortheil  anwen- 
den  um  die  Silberoolutionen,  die  man  mit  der  postâven* 
Electrode,  d.  h.  mit  einer  Silberanode  bearbeitet,  m 
einem  bôhern  Grade  der  S&ttigung  zu  erhalten.  Es  ist 
nimlich  bekannt,  dass  sich  bei  der  gewôbnlichen  Be- 
handlungsweise  mimer  mehr  Silber  an  der  Cathode  re- 
ducirt .  als  sich  von  der  Anode  auflôst ,  weshalb  denn 
die  Silbersolution  bald  erschôpft  wird  und  wieder  er- 
neuert  werden  muas.  Ich  setzte  daher  emen  Apparat  zu- 
sammen,  wie  er  m  der  beifolgenden  Skîzze  dargestellt  ist. 
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ABCD  ist  ein  mit  verdùnnter  Cyansilbersolution  gefull- 
tes  Glasgeftss,  efgh  und  iklm  sind  porôse  Thonbecher, 
von  denen  der  erstere  mit  Kochsalzlôsung,  der  andere 
mit  Kupfervitriollôsung  oder  Salpetersaure  gefûllt  ist. 
In  enterai  Falle  kann  man  zur  Cathode  C  eine  Kupfer- 
platte  nehmen,  fan  andern  Falle  aber  ist  es  nôthig  sich 
einer  Platinplatte'zu  bedienen.  KZ  ist  eine  auf  gewôhn- 
lîcbe  Weise  zusammengesetzte,  aus  einem  oder  zwei  Ele- 
menten  bestehende  daniell'sche  Batterie  S,S  sind  Sil- 
berplatten ,  C  ist  eine  Kupferform  aof  welche  das  Silber 
reducirt  werdcn  soll.  In  einem  soichen  Apparate  lôsten 
sich  nicht  nur  die  Silberanoden  S>S  mit  Leichtigkeit  auf, 
sondera  man  erhielt  auch  an  der  Cathode  C,  die  einige 
Maie  aus  Platin ,  andere  Maie  aus  Kupfer  bestand  ,  in 
etwa  14»  Stunden  ,  ungefahr  10  Solotnik  Silber  von  sol- 
cher  Schônheit  und  Geschmeidigkeit,  dass  es  in  nichts 
dem  gewalzten  Silber  nachstand.  Leider  konpten  ,v  zufal- 
liger  Umstânde  wegen,  bei  diesem  Versuche  keine  wei- 
tern  Maassbestimmungen  gemacht  werden.  Der  obige 
Apparat  kann  sich  verèinfàchen,  wenn  man  Statt  zweier 
Silberanoden  nur  eine  nhnmt  In  diesem  Falle  verbindet 
man ,  wie  die  punktirte  Linie  zeigt  ,  C  unmittelbar  mit 
S-  Erwâhnrn  will  ich  noch,  dass  man  bei  diesem 
Schéma ,  so  wie  bei  dem  frûher  erwâhnten  ($  54) ,  statt 
des  Kupfervitriols  in  dem  Thonbecher  /A/m,  mit  Vor- 
theil  auch  eine  Auflôsung  von  salpetersaurem  Kupfer  an- 
wenden  kann-  Die  Stromesstârke  scheint  hierdurch  etwas 
vermehrt  zu  werden. 

60. 

Um  zu  sehen ,  wie  sich  Silber  in  Cyankalium  dem 
Zink  gegenûber  verhâlt ,  stellte  ich  einige  Versuche  an , 
die  sich  durch  folgende  Combinationen  darstellen  : 

No.  1. 

—  Silber,  Cyankalium  \  Kochsalzlôsung  |  Zitikvihiol^ 

Zink  + 
No.  2 

—  Silber  »  |  »  |  verd.  Schwe- 

felsàure  Zink + 

No.  3. 
-f  Silber  %  |  »  |  verd.  Salpe- 

tersaure Zink— 
Die  Stromesstârken  sind  sowobl  bei  No,  1  und  2,  als 
auch  bei  No.  3 ,  âusserst  gering ,  indem  die  Ablenkun- 
gcn  nach  einer  oder  der  andern  Richtung  nur  2  bis  3°, 
bei  No.  1  aber  nur  etwa  V,  belrugen.  Durch  Verstar- 
kong  der  Salpetersaure,  die  anfanglich  hôchst  verdûnnt 
genommen  war,  verstarkte  sich  zwar  die  Negativitat  des 
Zinb,  mdessen  findet  zuglekh   eine  rapide  Auflôsung 


desselben  Statt.  Eine  den  obigen  Schéma  s  entsprechende 
Combination  von  Silber  und  Zink  scheint  daher  gewis- 
sermaassen  auf  der  Grânze  zu  stehen ,  indem  schon  ge- 
ringe  Schwankungen  in  der  electrùmotorischen  Kraft , 
oder  der  Polarisation  des  einen  oder  des  andern  Metalls, 
die  Stârke  des  Stromes  zu  annullhren  oder  die  Richtung 
desselben  umzukehren  vermôgen.  Amalgamirtes  Zink  ist 
auch  in  diesen  Combinationen  etwas  positiver  als  un- 
amalgamirtes. 

61. 

Intéressant  ist  noch  folgende  Combination  : 

-{-  Kupfer  y  Cyankalium  \  Kochsalzauflôsung  |  Kupfervi- 

trioly  Kupfer  — 
Auch  hier  wird  wie  beim  Silber,  dasselbe  Metall  auf 
der  einen  Seite  aufgelôst ,  auf  der  andern  aber  reducirt. 
Die  Wirkung  bei  Anwendung  einer  Auflôsung  von  12 
Solotnik  Cyankalium  in  8  Unzen  Wasser ,  war  anfang- 
lich hôchst  energisch ,  indem  die  Bussole  eine  Ablen- 
kung  von  27°  zeigte,  die  nach  etwa  20  Minuten  noch 
bis  auf  33°  stieg.  Von  da  ab  verminderte  sich  aber  die 
Stromesstârke  so  bedeutend,  dass  sie  nach  etwa  18  Stun- 
den bis  auf  Ô  herabgesunken  war.  Auf  der  Cathode  hat- 
ten  sich  100  Doli  Kupfer  reducirt;  die  Kupferanode 
dagegen  war  um  190  Doli,  also  beinahe  um  das  Dop- 
pelte  leichter  geworden.  Ein  Theil  dièses  Kupfers  war 
aber  als  brâunliches  Oxydul  theils  zu  Boden  gefallen, 
theils  bedeckte  es  die  Anode  schlammartig.  Dass  dièse 
grosse  Differenz  der  Oxydation  auf  der  einen  und  der 

.  Réduction  auf  der  andern  Seite,  der  selbststândigen  Auf- 
lôsung des  Kupfers  in  Cyankalium  zum  grôssten  Theile 
zuzuschreiben  sei,  ist  wohl  keinem  Zweifel  unterworfen. 
Man  wird  zwar  bei  diesem  Versuche  an  die  Abweichun- 
gen  vpm  Faraday schen  Gesetze  erinnert,  welche  Herr 
James  Napier  gefunden  haben  will  {Archives  de  UE- 
lectricilé  No.  17.  T.  V.  p.  159),  indessen  kann  man 
wohl  der  Ansicht  De  La  Rive's  ûber  diesen  Gegen- 
stand  beistîmmen,  dass  nâmlich  die  electrochemische 
Auflôsung  des  Metalls  aus  dem  die  positive  Electrode 
besteht,  zugleich  die  Oberflâche  dièses  Metalls  gewis- 
sermassen  zu  einer  leichtern  Auflôslichkeit  im  Cyanka- 
lium disponire.  Es  ist  in  derThat  nicht  unmôglich,  dass 
in  dieser  Beziehung  der  galvanische  Strom  eben  so  wirkt, 
wie  die  Wârme,  und  wie  dièse  das  Aufschliessen  des 
Metalls  befbrdert 

Eine  noch  krâftigere  Combination  erhâlt  man ,  wenn 
man  Platin  in  concentrirter  Salpetersaure  als  négatives 
Elément  anwendet  Eine  solche  Combination  eignet  sich 

I  vortrefHich  zur,  Bereitung  einer  Kupfer  -  Kaliumcyanùr- 
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auflôsung,  die  bei  dem  galvanoplastischen  Ueberoehen 
tûp  Eisen<,  Stahl  oder  Zink  mît  einer  Knpferachicht, 
ganz  vorzûgliche  Dienste  leistet. 

Bei  allen  diesen  Combination  en  îst  sehr  zu  empfehlen 
mimer  eine  Bussole  einzuschalten ,  indem  min  dadareh 
am   besten    den  Gang  der   ganzen  Opération   verfblgen 
kann.  Nimmt   man    z.    B.    in   den   spitern   Stadîen   der 
Wirksamkeit  eine  Wiikungsabnahme  wahr,  so  kann  man 
entweder  durch  Umrûhren    der  Flûssigkeit   oder   durch 
Reinigen  der  Anode ,   oder   durch  Zusatz  von  Cyanka- 
lium,  oder  endlich  durch  Hinzufûgung  einer  oder  zweier 
d  a n  i  e  1 1 'scher   Elemente ,    die    ursprungjiche    Stromes- 
starke  wiederherstelleu ,  und  sich  so  immer  eine  gleich- 
fôrmige  Wîrkung  erhalten.  Es  ist  nâmlich  zu  bemerken , 
was  ich  auch  schon  frûher  erwâhnt  habe,   dass  die  po- 
sitive   Reaction    des    Cyankaliums   auf    die  Metalle,    in 
dem  Maasse  abnimml,   als  sich  die  Auflôsung  mehr  und 
mehr  mit   dem   Metalle   sâttigt.     Von   ûberaus  grossem 
Nutzen  indessen  ist  es,  wenn  die  Grade  der  eingeschal- 
teten  Bussole  zugleich  auf  eine  feste  electrolytische  Ac- 
tion bezogen  sind.   Nicht  nur  wûrde  man  alsdann  den 
Strom   als   eîn   bestimmtes,   nach    einer  conventionellen 
Emheit  gemessenes  Quantum  aussprechen ,  sondern  auch 
jede  Abweichung  von  dem  far aday'schen  Gesetze  wûrde 
alsdann    am    leichtesten   wahrgenommen ,   ihrer  Ursache 
nachgespûrt ,   die    Entwîckelung .  der  Electrochemie   auf 
dièse  Weise   gefbrdert   und  dieser  jungen  Wissenschaft 
eine  breite  und  sichere  Basis  verschafft  werden  kônnen. 
Eine  fur  practische  Zwecke  brauchbare  Bussole  zu  con- 
slruiren,    ist  ein  Desideratum,   dessen  Erreichung  schon 
manche  Mûhe  und  Arbeit  gewidmet  worden  ist 

63. 

Bei  Anwendung  einer  Goldanode  statt  der  Silberanode 
in  CyankaUum ,  erhalt  man,  besoodera  wenn  man  Platm 
an  Salpelersâure  als  négatives  Elément  anwendei,  eben- 
falls  eine  kràftige  Combination ,  deren  Schéma  sich  also 
daratellt  : 

+  Goldf  Cyankalium  \  Kochsalzauflôsung    Salpetersàure, 

Platin  — 
Die  Wirkungsabnahme  dieser  Combination  ist  indessen 
sehr  bedeutend.  Bei  einem  Versuche  den  ich  anstellte, 
sank  die  Ablenkung  schon  nach  einigen  Minuten  von 
95°  auf  11°.  Nach  Hinzufûgung  emes  daniell'schen  Bê- 
chera stieg  die  Ablenkung  wieder  bis  auf  35°  und  nahm 
sehr  allmSlig  ab ,  so  dass  diesélbe  nach  etwa  7  Stunden 
noch  25°  betrug.  In  dieser  Zert  hatten  sich  bei  Anwen- 
dung  einer  Auflôsung  von  24-  Solotn.  Cyankalhim  in  16 
Unzen  Wasser,  5  Sol.  2»  Doli  Gold  aufgelôst.   Bei  ei- 


ner 12  Stunden  lang  fortgesetzten  WiAung  nahm  dièse 
FlûsstgkeR  zuletzt  nur  noch  1  Sol.  B  Doli  Gold  mehr 
auf.  Die  Auflôsung  des  Goldes  hôrte  aber  von  da  ab 
gânzlich  auf,  obgleich  die  Kette  fiber  3©  Stunden  lang 
geschlossen  geblieben  und  die  Ablenkung  der  Nadel  von 
26°  allmâlig ,  aber  doch  nur  bis  auf  10°,  gesunken  war 
Gleich  Anfengs  hatte  sich  die  Cyankaloimiôsung  tsef 
dunkelbraun,  bis  zur  vôlligen  UndurchsichHgkeit  gefèrbt, 
und  es  war,  besonders  m  den  spâtern  Stadîen  der  Wir- 
kung,  ein  schwarzes,  nach  dem  Trocknen  dunkelbraun 
erscheinendes  Pulver,  m  reichlicher  Menge  theils  zu  Bo- 
den  gefallen,  theils  an  der  Oberflaehe  der  Anode  skzen 
geblieben.  Da  dièses  Pulver  sich  vollkommen  in  concen- 
trirter  Schwefelsaure  auflôste ,  durch  Zusatz  von  Wasser 
sich  aber  wieder  ausschied,  so  muss  dasselbe  unzweifel- 
haft  als  Paracyan  angesprochen  werden.  Die  Bil- 
dung  dièses  merkwùrdigen  Kôrpers  auf  eiec- 
trochemischem  Wege  schetnt  ûbrigens  den  Cbe- 
raikern  bis  jetzt  nicht  bekannt  gewesen  zu  sein. 
Erwâhnen  will  ich  ûbrigens  noch ,  dass  die  auf  elxge 
Weise  zubereitete  Goldauflôsung  zur  galvaniseheii  Ver- 
goldung  nicht  zu  gebrauchen  ist ,  indem  die  dtmit  an- 
gestellten  Versuche  nur  sehr  unbefriedigende  Resultate 
geben. 

64. 

Es  ist  keinem  Zweifel  unterworfen ,  dass  auf  dem  aa- 
gedeuteten  Wege  noch  zahlreiche  andere  CombinaJion&i 
auch  aus  den  andern  Metallen  gebildet  werden  kônnen, 
die  ich  gegenw&rtig  nicht  weRer  zur  Untersnchung  ge- 
zogen  habe.  Der  Erfolg  solcher  Combinatiooen  làsst  sich 
ûbrigens,  was  ihr  electromotorisches  Verhalten  betrifft, 
in  vielen  Fâllen  voraussehen.  Einerseits  kann  man  die 
Reihe  zu  Hûlfe  nehmen,  nach  welcher  Herr  Poggen- 
dorff  (Annalen  66.  B  p.  598)  die  Metalle  m  Cyanka- 
lhim  angeordnet  hat ,  andrerseits  aber  die  Erfahrung , 
dass  Zink  in  Sâuren  oder  verdûnnten  Neutralsalzen  ziem- 
lich  gleich  ist  dem  Silber  in  Cyankalhim.  Auf  dièse 
Weise  ist,  der  bessern  Uebersicht  wegen,  die  folgende 
Tabelle  gebildet  worden,  bei  welcher  sich  die  m  den 
Feldern  befindlichen  Zeichen  auf  die  Metalle  in  Cyan- 
kalmm beziehen.  Bei  den  unausgefullten  Feldern  wûrde 
das  electromotorische  "Verhalten  noch  durch  beaondere 
Versuche  zu  ermRteln  sein.  Wenn  man  Statt  tler  Sal- 
peters&ure  schwfichere  Saurai  oder  verdûnnte  Auflôsna- 
gen  von  Neutralsalzen  anwendet,  so  werden  allepdmgs 
einige  Modificationen  eintreten,  indessen  werden  diesel- 
ben ,  besonders  bei  den  gebrSuchlichero,  auf  den  Extrav 
men  etehendep  Metallen ,  sich  hfofiger  *rf  die  Grifese 
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der  electromotorischeii  Krafte,  als  auf  ihre  Richtung  be- 
ziehen.  Im  Uebrigen  bedarf  der  Gebrauch  dieser  Tabelle 
wobl  weiter  keiner  Erlauterung, 

G  y  a  n  k  a  1  i  u  m. 
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°)  Durcb  Fe-J-C  îst  GusseUen  bezeichnet* 

Anmerkg»  Die  Zeichen  beziehen  sich  auf  die  im  Cyankalium 
befindlichen  Metalle. 

Es  batte  keroe  groeae  SchwierigkeiteD ,  bei  der  obigen 
Tabelle  die  Felder  statt  mît  Zeichen,  zjigleich  mit  Zab- 
len  auszufïillen,  welche  die  Grosse  der  electromotori- 
schen  Krafte  ansdrflckten,  indessen  wâren  solche  Zahlen, 
mit  wenigen  Ausnahmen ,  von  keinem  bedeutenden  wis- 
senschaftlichen  oder  practischen  Interesse.  Die  electromo- 
torischen  Krafte  nâmlich  werden  gerade  bei  diesen  Com- 
binationen  durch  die  secundâren  chemischen  Producte, 
deren  Bildung  durcb  den  galvaniscben  Strom  eingeleilet 
wird ,  so  bedeutend  modificirt ,  dass  solcbe  Zahlen  nur 
fur  die  ersten  Wirkungsmomente  der  geschlossenen  Kette, 
allenfalla  einigen  Werth  hatten.  In  Bezug  auf  dièse  Ne- 
benproducte  und  den  Einfluss  den  sie  ausûben,  feblt  es 
ûberhaupt  nocb  aebr  an  Vorarbeiten. 

65. 

À  n  b  a  n  g. 

Ans  meinem  Beobachtungsjournale  voni  August  1842 
entnehme  kh  noch  folgenden  vereinzelten  Versuch,  den 
ich  damais  ôfters  wiederholte ,  so  dass  von  keinem  Irr- 
thume  die  Rede  sein  kann.  Er  mag  hier  eine  passende 
Stelle  finden,  weil  er  ein  merkwfirdiges  Beispiel  von 
Polarisation 


Dieser  Versucb  bestand  darin,  dass  aua  einer  verdûnn- 
len  Goldchloridauflôsung ,  das  Gold  zwiscben  scbmalen 
Platinelectroden  ,  unter  MHwîrkung  eines  scbwacb  gela» 
denen  daniell'schen  Paares  langsam  reducirt  werden 
sollte.  Mit  Hùlfe  einer,  in  den  Kreis  eingescbalteten  sebr 
empfindlicben  Bussole ,  deren  Multiplicator  aus  einer  an» 
sehnlichen  Anzabl  Windungen  dicken  Dratbes  bestand, 
wurde  der  Gang  der  Opération  beobacbtet  und  contrôlât. 
Die  anfangliche  Ablenkung  war  48°  und  nabm  âusserst 
langsam  ab ,  so  dass  sie  nacb  24  Stunden  noch  45°  be- 
trug.  In  dieser  Zeit  hatten  sicb  beilâufig  40  Doli  Gold 
von  lester  Beschaffenheit  und  scbôner  hellgelber,  matter 
Farbe  auf  der  Cathode  niedergeschlagen.  Nacbdem  lelz- 
tere  gewogen  worden  war,  wurde  dieselbe  wieder  in 
die  Flûssigkeit  gebângt  und ,  bei  Weglassung  der  da- 
niell'schen  Batterie,  die  Verbindung  der  Electroden , 
allein  mit  dem  Multiplicator  bewerkstelligt  Die  mit 
Gold  bedeckte  Platinplatte  zeigte  sich  der  reinen  Platin- 
platte  gegenûber  stark  positiv,  so  dass  man  eine  Ablen- 
kung m  einer  der  fruhern  entgegengesetzten  Richtung 
von  36°  erhielt;  eine  Ablenkung  die  ziemlicb  constant 
war,  und  die  nacb  10  Stunden  noch  21°  betrug.  Wir 
hatten  hier  also  eine  kràftige  Combination ,  deren  osten- 
sible Wirkung  sich  indessen  nur  auf  die  Ablenkung  der 
Nadel  beschrankte,  denn  nach  dieser  ganzen  lOstûndi- 
gen  Wirkung  war  an  der  Platinplatte  keine  Spur  von 
reducirtem  Golde  sichtbar  und  eben  so  wenig  batte  die 
mit  Gold  bedeckte  Platinplatte  das  Mindeste  an  Gewicht 
verloren.  Es  hat  hier  also  ein  starker  Strom  be- 
standen  ohne  eine  Zersetzung  deç  Goldchlorids 
zu  bewirken.  AU  man  die  Verbindung  mit  dem  daniell'- 
schen  Paare  in  der  Weise  herslellte,  dass  die  goldbe- 
deckte  Platinplatte  als  Anode  diente  »  stieg  die  Ablen- 
kung bis  auf  55°,  und  e$  fand  sogleich  eine  Réduction 
an  der  Cathode  und  eine  Auflôsung  an  der  Anode  Statt. 
Nacbdem  durcb  Umkehren  des  Stromes  das  Gold  wie- 
der von  der  Cathode  abgelôst  worden  war,  stellte  man, 
mit  Beibebaltung  der  daniell'schen  Batterie,  die  frû- 
hère  Richtung  wieder  ber,  scbwâchte  aber  durch  einge- 
schaltete  Leitungswiderstande  den  Strom  so  weit,  dass 
er  nur  noch  16°  am  Multiplicator  zeigte.  Aber  augen- 
blicklicb  bedeckte  sicb,  ungeachtel  dièses  schwachen  Stro- 
mes, die  Cathode  mit  einem  Goldûberzuge  Dieser  Ver- 
sucb wurde  deshalb  angestellt,  um  der  Erklârung  diè- 
ses Phânomens  zu  begegnen,  als  sei  ein  Strom  von  31° 
an  meinem  Multiplicator  zu  scbwacb ,  um  uberhanpt 
eine  Zersetzung  des  Goldchlorids  2u  bewirken.  Die  rich- 
tigere  Erkl&rung  aber  môchte  wohl  sein,  dass  dieser 
starke  Polarisationsstrom  entstand ,    einerseits  durcb  das 
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an  der  Goldplatte  adhârirende  Wasserstoffgas ,  andrer- 
seits  durch  daa  an  der  Platinplatte  haftende  Ghlorgas. 
Werdcn  die  Electroden  m  sich  geschlossen,  so  entwickelt 
sich  an  der  posithren  Goldplatte  Chlor,  daa  sich  mit  dem 
Wasserstoff.  nnd  an  der  negativen  Platinplatte  Wasser- 
stoff,  der  sich  mit  dem  Cblor  verbindet  Es  ist  hier  eme 
Analogie  von  dem  vorhanden ,  was  bei  dem  Polarisa- 
tionsstrome  von  Platinelectroden  vor  sich  geht,   die  zur 


Zersetzung  von,  durch  Schwefelsiure  angesinerte  m  Yas- 
ser gedient  haben.  Nur  ist  es  zu  verwnndern  ,  dass  in 
unserem  F  aile ,  der  Strom  so  stark  und  so  andauernd 
war.  Ein  gewôhnliches ,  gewalztes  GoldblecB  zeigte  in 
derselben  Goldchloridlôsung ,  einer  reinen  Platinplatte 
gegenûber,  nur  eine  Ablenkung  Von  l1/*0  i°  dem-Sinne 
von  -f"  Gold  —  Platin, 
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Séance   du  6  (18)  février  1846. 
Lecture   extraordinaire. 

M.  Jacobi  lit  un  mémoire  intitulé:  Galvanische  und  electro- 
magnetische  Fersuche  II.  Reihe  2.  Abth.  Ueber  magnéto -elec fri- 
sette Maschinen.  Ce  mémoire,  conformément  au  désir  de  l'au- 
teur, sera  publié  dans  le  Bulletin-. 

Gorreapondance. 

M.   le   professeur  Marti  us   de  Munie}],   membre   correspon- 
dant, adresse  k  M.  le  Président  quelques  exemplaires  d'une  bro 
chure  qu'il  a  publiée  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre.   Ces 
exemplaires  sont  distribués,  et  MM.  les  académiciens  invités  k  en 
rendre  compte ,  s'il  y  a  lieu. 

G  ommunications. 

M.  Middendorff  présente,  de  la  part  de  M.  Sensinov. 
bourgeois  notable  k  Nertchinsk ,  plusieurs  échantillons  d'em- 
pieintes  de  poissons,  de  coquilles  et  même  d'un  insecte  dans  le 
schiste  argileux  de  la  Daourie.  Ces  pièces  curieuses  sont  accom- 
pagnées d'une  petite  carte  indiquant  les  diverses  localités  d'où 
elles  proviennent,  d'un  échantillon  dn  bois  de  Jthamnus  dauri- 
eus  et  d'une  notice  sur  l'usage  médicinal  de  YHjrosciamus  phy- 
smloides  chez  les  Bourlates.  Tous  ces  objets  sont  rendus  provi- 
soirement k  M.  Middendorff  qui  en  a  besoin  pour  la  rédac- 
tion de  son  voyage. 

Ouvrages    offerts. 

M.  Hamel  'présente,  de  la  part  du  Collège  royal  des  chirur- 
giens de  Londres  un  ouvrage  intitulés  A  descriptive  and  illustra' 
ted  catalogue  qf  the  calculi  and  other  animal  concrétions  con- 
tained  in  the  Muséum  qf  the  Royal  Collège  qf  surgeons  in  Lon- 
don.    1848.   Cet  ouvrage  est  déposé  k  la  bibliothèque. 


Séance  du  20  février  (*>  mars)  1816. 

_  « 

Lecture    extraordinaire. 

M.  Bouniakovsky  Ut  un  mémoire:  Sur  une  application  cu- 
rieuse de  V analyse  du  probabilités  à  la  détermination  approxi- 
mative des  limites  de  la  perte  réelle  en  hommes  qu'éprouve  un 
corps  d'armée  pendant  un  combat 


M.Fritzsche  lit  une  note  intitulée:  Ueber  eine  vortheilhafti 
Méthode  der  Aufschuessung  des  Osmium- hidiums. 

Gorreapondance. 

Le  Département  des  relations  intérieures  du  Mini- 
stère des  affaires  étrangères  adresse  à  l'Académie  de  la 
part  de  M.  le  Comte  Bilandt,  chargé  d'affaires  des  Pays-Bas, 
une  première  livraison  d'un  ouvrage  de  botanique  publié  par  M. 
le  professeur  Yriese  de  Leyde,  sous  le  titre:  Plantât  novae 
et  minus  cognitae  Indiae  Batavae  orientalis 

M.  Hluszuiewicz  de  Wilua  adresse  k  l'Académie  le  rapport 
sommaire  sur  les  observations  faites  k  l'observatoire  de  vTilna  et 
calculées  en  4848.   Il  est  remis  k  M.  Struve. 

M.  le  contre -amiral  W  range  11  adresse  au  Secrétaire  perpé- 
tuel trois  caisses  renfermant  des  minéraux,  des  oiseaux  et  des 
insectes  ainsi  que  des  costumes  et  autres  objets  ethnographiques 
rapportés  par  le  lieutenant  de  la  flotte  Zagoskine,  chef  de 
l'expédition  envoyée  en  484S,  par  la  compagnie  russe  américaine, 
pour  l'exploration  du  continent  de  l'Amérique  russe  adjacent  au 
Kotzebue-Sund.  Le  Secrétaire  fait  annoncer  k  la  Classe  que ,  de- 
puis, M-  Zagoskine  a  été  ehez  lui  pour  lui  déclarer  qu'il  des- 
tine ces  objets  au  Musée  de  l'Académie.  La  Classe  adresse  k  M. 
Zagoskine  les  remerctments  de  l'Académie. 

Rapp  o  r  t. 

M.  Kupffer  présente  k  la  Classe  le  rapport  qu'elle  l'avait 
chargé  de  faire  relativement  k  l'offre  de  la  Direction  générale 
des  écoles  militaires ,  d'établir  des  stations  météorologiques  près 
de  ces  établissements.  La  Classe  approuve  ce  rapport 

Communication  a. 

M.  Jacobi  communique  k  la  Classe  une  lettre  par  laquelle 
M.  Becquerel  de  Paris  lui  demande  des  renseignements  histo- 
riques sur  la  découverte  de  la  galvanoplastique,  et  il  lut  ensuite 
sa  réponse  faite  k  M.  Becquerel  et  dont  il  prie  la  Classe  de 
garder  une  copie  ad  acta*  Approuvé* 

M.  Meyer  annonce  que  le  Musée  vient  de  recevo'r  deux  en- 
vois de  plantes:  1°  470  espèces  rapportées  par  le  docteur 
Thirke  de  la  Turquie  européenne,  et  2°  74&  espèces  recueillies 
dans  la  Perse  méridionale  par  M.  Kotschy. 

Emis  le  88  mai  4846. 


JK  111 


BULLETIN 

DE 


Tome  V. 

Jtf  15. 


LA   CLASSE    PHYSICO-MATHÉMATIQUE 


L'ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES 


Ce  journal  paraît  irrégulièrement  par  feuille*  détachée*  dont  vingt  «quatre  forment  un  volume*  Le  pris  de  souscription ,  par  volumes,  et 
de  2  roubles  argent  tant  pour  la  capitale,  que  pour  tes  gouvernements,  et  de  2  eeus  de  Prusse  pour  l'étranger.  On  s'abonne,  à  St.-Pé- 
tersbourg ,  au  Comité  administratif  de  l'Académie ,  place  de  la  Bourse  No.  2 ,  et  chea  W.  GRAEFF ,  héritiers ,  libraires ,  commission- 
naires de  l'Académie,  Nevsky •  Prospect  No.  1.  —  L'expédition  des  gaaettes  du  bureau  des  postes  se  charge  des  commandes  pour  les  pro- 
vinces, et  le  libraire  LEOPOLD  VOSS  à  Leipzig,  pour  I1 'étranger* 

Le  BULLETIN  SCIENTIFIQUE  est  spécialement  destiné  a  tenir  les  savants  de  tous  les  pays  au  courant  des  travaux  exécutés  par  les 
classes  I  et  III  de  l'Académie,  et  à  leur  transmettre,  sans  délai,  lea  résultats  de  ces  travaux.  A  cet  effet,  il  contiendra  lea  articles  suivants  : 
1.  Bulletins  des  séances  d?  l'Académie;  2.  Mémoires  lus  dans  les  séances,  ou  extraits  de  ces  mémoires,  s'ils  sont  trop  volumineux;  8.  No- 
te* de  moindre  étendue  in  extenso;  4.  Analyses  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimés,  présentés  a  l'Académie  par  divers  savants;  5.  Rapports; 
6.  Notices  sur  des  voyages  d'exploration  ;  7.  Extraits  de  la  correspondance  scientifique  ;  8.  Nouvelles  acquisitions  marquante»  de  la  biblîo- 
tlièque  et  des  musées  v  et  aperçus  de  l'eut  de  ces  établissements  ;  0.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie  ;  10.  Annonces  bibliographiques 
d'ouvrages  publiés  par  l'Académie.  Les  comptes  rendus  annuels  sur  les  travaux  de  l'Académie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin,  et 
les  rapports  annuels  sur  la  distribution  des  prix  Démidnff  seront  également  offerts  aux  lecteurs  de  ce  journal,  dans  des  suppléments  extraordinaires. 


SOMMAIRE.  NOTES.  17.  Doxococcus  Gkhidus  Ehr.  et  description  de  quelques  nouvelles  inf usures.  Wiissi.  18  Variété  des 
formes  des  animalcules  spermatiques  dans  les  animaux  d'une  même  espèce.  Babil.  -RAPPORTS.  4.  Nouvelles  recherches  sur 
révolution  des  animaux.  Rapport  de  M.  Bai*.    ANNONCES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


xr    O    7    B    Se 


17. 


Doxococcus  Globulus  Ehr  ,    nebst  Be- 

SCHREIBUNG  DREIER  KEUER  IlIFUSORIEN, 
WELCHE  BEI  St.  -  PeTERSBURG  IN  8TEHEN- 
DEîf    WisSERN    VORKOMMEN  ;     VOIlDr.    J.   F. 

WEISSE.   (Lu  le  7  janvier  1846) 

lit  einer  Stetndrucktafel. 


Doxococcus    Globulus. 
Fig.  1.  2.  u.  3. 

Ehrenberg  hat  dièses  Infusorium  in  Orenburg  be- 
obachtet,  und  zieht  Mûller's  Volvox  Globulus  zu  dem- 
selben.  Ich  sah  hn  September  v.  J.  zu  wiederholten  Ma- 
len  unter  Wasserlinsen  em  Thierchen ,  welches  ich  nir- 
gends  anders  hinzusetzen  gewusst,  als  zu  diesem  Doxo- 
coccus.1} Bei  einer  Lmear-Vergrosserung  von  2900181, 
unter  weleber   es    auch  Ehrenberg  betrachtete,   fand 

1)  Bulletin  de  la  Classe  physico-mathématique.  T.  V.  No.  5. 


ich  die  Grosse  desselben  mit  seiner  Abbildung  ûberem- 
stimmend  ;  statt  der  Bezeichnung  :  «  corpore  subglohoso  » 
môchte  ich  aber  lieber  mit  Mû]  1er  sagen  :  agloboso», 
weil  das  Thier  bei  rascher  Bewegung  vollig  wie  eine 
rollende  Kugel  erscheint,  und  von  dieser  Form  nur  et- 
was  abweicht,  wenn  die  Bewegung  langsamer  wird.  Ich 
bemerkte  stets  hn  Innern  des  durch  eine  feinkôrnige 
Masse  getrûbten  Kôrpers,  ausser  einigen  kleinen,  zeit- 
weise  hervorblickenden  hellen  Blâschen ,  eine  grosse 
belle  Stelle  mit  schwârzlicher  ringfôrmiger  Einfassung 
(von  den  hier  zusammen  gedrângten  Kôrnchen  berruh- 
rend) ,  welche ,  der  Richtung  der  Bewegung  nach ,  im 
hintern  Theile  des  Leibes  gelegen  wàr  (Fig.  1.),  woher 
wohl  Mûller's  Angabe:  apostice  subobscur  us.»  Dièse 
Stelle  wechselte  jedoch  bei  der  vorwârts  rollenden  Be- 
wegung des  Thierchens  ihren  Sitz,  so  dass  sie  nicht  sel- 
ten  in  der  Mitte  des  Kôipers  erschien  (Fig.  2.).  Ich  be- 
obachtete  auch  eine  Selbsttheilung,  welche  fast  den  An- 
schein  von  Lebendiggebâren  hatte.  Die  grosse  Kugel 
stand  n&mlich  plôtzlich  still  und  schnûrte  eine  kleinere 
Kugel ,  welche  etwa  den  dritten  Theil  des  Mutterthiers 
betragen  mochie,  au  s  sich  ab,  wodurch  sie  die  Ge~ 
stalt  von  Fig.  3  erhielt. 
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Neue    Infusorien. 


1.   Mas  igocerca  lunaris.  Sichelformiger  Peâlschen- 

schwanz. 

Fig.  4.  5.  u.  6. 

M.  testula  hyalina  lunata.  pede  decurvo  falcato,  dimidio 
corpore  breviore  aut  (rarius)  dimidiam  ejus  longitu- 
dinem  aequanle. 

Schon  seit  mehreren  Jahren  sehe  ich  in  allen  Som- 
mermonaten  ein  In fu son»  m ,  welches  beim  flûchtigen 
Anblicke  fur  Ehrenberg's  Rattulus  lunaris  gehalten 
werden  kann ,  vielleicht  auch  von  mir  frûher  fur  letzte- 
ren  ausgegeben  worden  ist ,  da  ich  diesen  seit  der  Zeit, 
wo  ich  das  hier  zu  beschreîbende  Thierchen  genauer 
betrachtete ,  und  ûberhaupt  auf  die  Augen  der  Infuso- 
rien grôssere  Aufmerksamkeit  richtete ,  nicht  wieder  ge- 
sehen  habe. 

Der  Habitua  beider  ist  frappant  âhnlîch ,  sie  unter- 
acheiden  sich  indessen  bei  genauerer  Betrachtung  sehr 
wesentlich  von  einander.  Rattulus  ist  ungepanzert  und 
hat  zwei  Strmaugen  *),  dagegen  das  hier  in  Rede 
stehende  Thier  mit  eineui  Panzer  bekleidet  und  mit  ei- 
nem  (fast  halbmondfbrmig  gestalteten)  Nackenauge 
versehen  ist.  Ehrenberg  gibt  die  Grosse  des  Jtartttlus 
auf  l/14  Linie  an ,  meine  Mastigocerca  variirte  aber  von 
'/10  bis  zu  xllè  Linie.  Der  sichelfôrmig  gebogene  Grif- 
felfnss  ist  bei  heiden  in  der  Regel  drennal  in  der  Kôr- 
perlftnge  entbalten;  ich  sah  jedoch  nicht  selten  von  letz- 
terer  auch  Individuen  (grôssere),  bei  welchen  er  die 
halbe  Kôrperlange  errcichte ,  so  dass  icli  bei  wiederholl 
angestelllen  Vergleichungen  mit  Mû  lier 's  Trichoda  lu- 
naris, welche  Ehrenberg  als  sehien  Jtattulus  in  Be- 
schlag  genommen,  mich  dahin  neige  zu  glauben,  Mûl- 
1er  habe  das  von  mir  bezeichnete  Thier  vor  sich  ge- 
habt.  Sowohl  die  Grosse  der  von  ihm  gegebenen  Ab- 
bildung,  als  auch  die  Linge  des  Griffelfusses  sprechen 
dafûr  ;  aus  ersterer  scheint  auch  hervorzugehen ,  dass  das 
von  ihm  beobachtete  Tbierchen  einen  Panzer  gehabt 
habe,  und  endlich  triffl  auch  der  Standort  zu,  indem 
M ù lier  und  ich  dasselbe  in  Lemna-Gewfissern,  Ehren- 
berg dagegen  den  Jtattulus  in  torfigen  Lachen  gefun- 
don  Schranck  dûrfte  gleichfalls  dasselbe  Thier  mit  mir 
gesehen  haben,  indem  Ehrenberg  angibt,  derselbe 
habe  es  m  Grâben  bei  Ingolstadt  mit  einem  Schwanze 
von  halber  Kôrperlânge   gefunden.  Endlich   vindfc- 


%)  Ehrenberg 's  Schwanken  in  Hinsicht  derselbcn  —  ob  er 
sie  nfttnlich  fur  Si  ira  -  oder  far  Nackeo  -  Augen  gelten  Inssen 
soll  —  ist  sehr  auffnllend. 


cire  ich  auch  Eichwald's  Rultulus  lunaris  als  hierher 
gebôrig ,  weil  er  6agt  :  «  der  einfach  gebogene  Fuss 
scheint  an  der  Unterseite  eine  Fnrche  zu  besHzen  und 
dadurch  gleichsam  zweilheilîg  zu  sein  »  *),  Dièse  Furche, 
welche  Ehrenberg  gewiss  nicht  ûbersehen  haben  wûrde 
hfitte  sein  Rattulus  eine  solche  gehabt ,  ist  so  deutlicb 
in  die  Augen  springend ,  dass  ich  immer  wieder  auf 
den  Gedanken  zurûckkam,  der  Schwanz  sei  nicht  ein- 
fach, sondern  zangenfbrmig.  Ich  habe  mich  jedoch  durrh 
die  sorgfiiltigste  Betrachtung  einer  grossen  Anzabl  dîeser 
Geschôpfe,  von  denen  ich  mehrere  auch  einem  Drucke. 
zwischen  zwei  Glasplatten  unterwarf,  vollkommen  davon 
ûberzeugt,  dass  es  ein  einfacher  Grifielfuss  sei.  Das  Thier, 
welches  m  halbmondfbrmiger  Krûmmung  meistens  auf 
der  Seite  liegend  schwimmt ,  hait  denselben  gewôhnlich 
nach  dem  Bauche  zu  gekrûmmt;  hn  Schwitnmen  auf 
dem  Bauche  schleppt  es  ihn  aber  sichelfôrmig  gebogen 
nach  sich.  Die  in  Fig.  K  und  Fig.  6  mit  a  bezeichnete 
Stelle  ist  eine  contractile  Blase. 

Zu  Folge  obiger  Auseinandersetzung  glaubte  ich,  das 
hier  beschriebene  Thier  in  die  Familie  der  Euchlanidofa 
und  zwar  zur  Gattung  Ma&Vgocerca  zahlen  zu  mûssen. 
[rre  ich  mich  darin  nicht,  so  dûrftep  in  der  von  Eh- 
renberg aufgestellten  Charakterislik  dieser  Gattung  die 
Worte  :  «  testula  dovso  cristata  »  zu  streichen ,  dagegen 
bei  seiner  MaUigocerca  cristata  als  sehr  bezeichnend 
beizubehalten  sein. 

2.  Acineta  cothttrnata.  Gestelzte  Acineta. 

Fig.  7.  8  u.  9. 

Als  ich  mein  d  rit  tes  Verzeichniss  St  Petersburgischer 
Infusorien  bereits  der  Akademie  zugestellt  hatte,  fand 
ich  im  September  v.  J.  an  Wurzeln  der  Lemna  poty- 
rhiza  aus  einem  in  Katherinenhof  gelegenen  Teiche  eine 
Acineta,  welche  sich  sehr  auflallend  von  den  bisher 
bekannten  Arten  unterschied.  Sie  ist  meistens  von  fast 
triangulâr-  kreisrundlicher  Gestalt ,  shzt  vermitlelst  eines 
sehr  kurzen ,  breiten ,  schaftfbrmigen  Stieles ,  welcher 
hohl  zu  sein  scheint ,  an  jenen  Wurzeln ,  und  lâsst  im 
Innern  des  grau  -  weisslichen  ,  femkôrnigcn  ,  durchsichti- 
gen  Kôrpers  fïïnf  bis  sieben  grosse  belle  Blasen  wahr-* 
nehmen ,  welche  gegen  die  Peripherie  hin  gelagcrt  sînd 
und  abwechsclnd  verschwinden  und  wieder  erschemen. 
Der  Korper  ist  an  seiner  obern  "HalAe  mit  vielen.  ge- 
knôpften  Tentakeln ,  welche  sich  bestàndîg  verlângern 
und  verkùrzen ,  mitunter  auch  seitliche  Schwenkungen 
macben  ,    bewaflnet;   sie  sind  oft  um  Vicies  langer,  als 


3)  Beitrng  zur  Tnfusorienkund*  Russlands.  S.  )33> 
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der  grossie  Durchmesser  desKôrpers,  welcher  l/40  — 1/10 
Linie  und  driiber  betrâgt  (Fig.  7.  a  und  b).  Ich  sah 
auch  einige  Exemplare  dîeser  Acineta  frei  liegen,  un  ter 
denen  eines  von  fast  ovaler  Geslalt  (Fig.  8.),  bemerkte 
jedoch  stets  an  der  Basis  des  schaftfôrmigen  Stieles  einen 
vegetabiliscfaeii  Stûtzpunct  und  vermuthe  deshalb,  dass 
solche  von  den  Lemna  -  Wurzeln  abgerissen  worden. 
Endlîch  stiess  ich  auf  Exemplare ,  welche  den  grossten 
Theil  der  Tentakeln  eingebûsst  hatten ,  ja  eines  schien 
ibrer  sogar  vôllig  beraubt  (Fig.  9.),  was  mir  die  neurr- 
Ikhsl  von  Pineau  aufgeslellte  Behauptung,  als  sei  die 
Porticella,  ehe  sie  als  solche  erscheine,  zuerst  eine 
Attinophvys  und  dann  eine  Acineta  %  in  Erinnerung 
brachte  4) ,  woran  ich  aber  niclit  glaube. 

3.    Orcuia  Trochus.    Kreisel-Tônnchen. 
Fig.  10. 11.12. 13.  u.U 

Im  April  v.  J.  entdeckte  ich  unter  verschiedenen  In- 
fusorien,  welche  unter  dem  Eise  fortgelebt  haben  muss- 
ten  $)  ,  em  nirgends  in  Ehrenberg's  System  unterzu- 
brîngendes  Geschôpf.  Der  feinkôrnige  ovale  Kôrper  war 
mit  einem  Panzer  umgûrtet,  welcher  vier  bis  (unf  ûber- 
hâutete  leistenfbrmige  Ringe  und  einen  schwanzahnlichen 
Anbang  wahrnehmen  liess.  Letzterer,  hell  und  tlurch- 
sichtig  .  war  mit  einigen  wenigen  Queerstrichen  bezeich- 
net  und  nach  seinein  Ende  zu  etwas  gekrummt  ;  die 
Lange  desselben  betrug  etwa  den  dritten  Theil  der  gan- 
zen  Kôrperlânge,  welche  Vs0  —  V48  Linie  war.  Im  In- 
nern  des  nîcht  ganz  durchsîchligen  Kôrpers  bemerkte 
icb  deutlich  eine  grosse  contractile  Blase,  welche  sich 
atets  zwischen  den  beiden  obersten  Ringen  befand  (Fig. 
10  und  11.).  Das  periodische  Yerschwinden  und  Wie- 
dererscheinen  dieser  Blase  war  das  Eirizige ,  was  darauf 
hindeutete,  dass  dièse  bochst  regelmâssig  geformten  Kôr- 
perchen  m  s  animalische  Reich  bingehoren  ;  von  Ortsbe- 
weguDg  irgend  einer  Art  kounte  ich  durcbaus  nichts 
wahrnehmen ,  bbgleich  ich  wohl  an  funfzig  Exemplare 
zu  beobachten  Gelegenheit  halte.  Wohl  dacbte  ich  daran, 
ob  es  nicht  vielleicht  Eier  oder  Puppen  irgend  eines 
Wasser  -  Insectes  seien  ?  Da  mir  indessen  aile  iNachfor- 
schuogen ,  sowohl  bei  biesigen  Naturforschern ,  als  auch 
bei  âlteren  und  neueren  Schriftstellern ,  keinen  Auf- 
achluss  darûber  gegeben ,  habe  ich  es  gewagt ,  dièse 
niedlichen  Kxeisel  -  Gebilde  einslweilen  den  Infusorien 
l>eîzugesellen,,  bis  ich  eines  Bessern  belehrt  werde. 


é)  Froriep's  i.eue  Notizeti  a.  d.  Geb.  d.  Nat.  u   Heiik.  Juli 
ffi».   No-  749. 

S)  Bulletin.  T.  V.  No.  5. 


Fig.  10  und  11  stellen  dieselben  dar,  wie  sie  voll- 
stândig  unter  dem  Mikroskope  erscbeinen  ;  die  drei  an- 
dern  Abbildungen  (12.  13  u.  14)  sind  von  Exemplaren 
genommen  worden,  welche  in  verschiedenen  Lagen  und 
mehr  oder  weniger  noch  vom  Wasser  bedeckt  waren. 


18-    Ueber    mehrfache    Formen    von    SPERMA- 
TOZOEN    fff    DEM8ELBE1*    ThîERE  ;     VOIR    Ak&- 

demiker  v.  BAER.    (Lu  le  8  novembre  1845.) 

* 

In  einer  Schrift,  die  schon  vor  einer  Reihe  von  Jah- 
ren  herausgegeben  wurde,  halte  ich  gelegentlich  die  Be- 
merkung  gemacht,  dass  in  einigen  Thieren,  namentlich 
in  Froschen  mehrfache  Formen  von  Saamenthieren  vor- 
kommen.  Dièse  Bemerkung  schîen  wenig  Anklang  zu 
finden ,  da  man  damais  vorherrschend  der  Ansicht  an- 
hing,  dass  die  Saamenthiercben  das  wirksame  Princip 
im  mâonlichen  Zeugungsstoffe  seien ,  und  mit  dieser 
Ansicht  eine  mehrfache  Form  derselben  sich  nicht  leicht 
vereinigen  lassen  wolUe.  Im  Jahr  1836  bat  Siebold 
zwei  ganz  verscbiedene  Formen  dieser  Thierchen  in  Pa- 
ludina  vivipara  bepbachtet  und  durch  Abbildungen  be- 
kannt  gemacht.  Spàter  hat  Kôlliker  mit  anhaltendem 
Fleisse  der  Beobachtung  der  Spermatozoen  in  den  ver- 
schiedensten  Thierarten  skh  gewidmet.  Gegen  den  Satz, 
dass  jede  Species  von  Thieren  ihre  eigene  und  einzige 
Art  habe,  scheint  ihm  nur  die  erwâhnte  Beobachtung 
von  Siebold  zu  sprechen.  Kôlliker  ist  daher  geneigt 
zu  glauben,  dass  die  verschiedenen  von  Siebold  beob- 
achteten  Formen  nur  verchiedene  Enlwkkelungsformen 
derselben  Thierart  seien  Da  ich  nun  in  diesem  Herbste 
lângere  Zeit  die  Spermatozoen  von  Puluulina  vivipara 
beobachtet  habe,  uud  drei  bis  vier  verschiedene  For- 
men fand ,  so  kann  ich  nicht  umhin  bei  der  irùheren 
Ansicht  zii  verharren,  bis  die  Umbildung  dieser  ver- 
schiedenen Formen  aus  einander  wird,  uachgewiesen  sein. 
Auch  jetzt  finde  ich  die  Spermatozoen  welche  die  Fro- 
sche  im  Herbst  haben ,  verschieden  von  denen ,  die  im 
Frùhlinge  die  gewôhnlichen  sind,  doch  ist  hier  die  Um- 
formung  wâhrend  des  Winters  leicht  môglich.  Sehr  auf- 
fallend  ist  es  ûbrigens ,  dass  einige  Spermatozoen  eben 
so  entschieden  Flimmerfâden  haben,  als  sie  andern  ent- 
schieden  fehlen. 
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RAPPORTS. 


1.     AlJSZUG    AUS    BI9BM     BeRICBTE    DES    AkADE- 

mikers  y.  BAER,  aus  Triest  VOM   t.  (13.) 

NoVEMBER    184-5. 

(Der  Verfasser  hat  gewûuscht,  dass  dieser  Bericht  nicht  frûher 
verôffentlicht  wûrde,  ait  bis  er  Gewissheit  halte,  dass  es 
ihm  môglich  seyn  wûrde  in  diesem  Jahre  wieder  das  Mit- 
tellândischc  Meer  zu  besuchen.  Fast  im  Moroente  der  Abreise 
dahin,  bat  er  einige  kleioe  Zusfitze  hinzugcfûgt,  die  spàter 
mehr  ausgefuhrt  werden  sol  le  o.) 

So  cben  habe  ich  eine  Untersuchung  beendet,  die, 
wie  ich  glaubc,  einige  Spur  hinterlassen  wird. l)  Ich  eile 
der  Akademie  einen  Bericht  ûber  dieselbe  abzustatten, 
was  um  so  mehr  geschehen  muss,  als  ich  anzuzeigen 
habe  y  woher  es  gekommen  sei ,  dass  meine  Reise  eine 
ganz  andere  geworden  ist,  als  aie  ursprunglich  beabsich- 
tigt  wurde.  ' 

Wohl  lag  der  Besuch  mehrerer  Kûstenpuncte  schon 
im  Plane.  Meine  Absicht  war,  dort  Versuche  mit  kûnst- 
lîchen  Befruchtungen  an  Eiern  von  Seethieren  anzuslel- 
len ,  ohne  dass  ich  dieser  Absicht  besonders  erwâhnte. 
Es  schien  nâmlich  unglaublich,  dass  von  den  vielen  Na~ 
turforscbern ,  welche  lângere  oder  kûrzere  Zeit  an  der 
Kûste  gelcbt  haben,  oder  noch  leben,  keroer  dièse  Ver- 
suche gemacht  haben  sollte.  Da  ich  aber  nicht  von  ihnen 
gehôrt  zu  haben  mich  erinnerte,  so  mussle  ich  glauben, 
dass  sie  inisslungen  waren.  Indessen  wollte  ich  doch 
selbst  nachsehen,  und  ich  musste  fur  dièse  Versuche  die 
Reise  ins  Ausland  benutzen  ,  da  unsere  Ostsee  in  zoolo- 
gischer  Hinsicht,  besonders  im  Finnischen  Meerbusen, 
ganz  den  Characler  eines  Landsees  hat. 

Seit  fast  70  Jahren  weiss  jeder  Naturforscher ,  wie 
leicht  Frosch-Eier  sich  befruchten  lassen.  Noch  etwas 
aller ,  obgleich  weniger  bekannt ,  sind  die  kûnstlichen 
Befruchtungen,  die  man  mit  Fisch- Eiern  vorgenommen 
hat.  Mit  den  Eiern  von  Insecten  hat  man  wohl  die  frû- 
hssleii  Versuche  gemacht ,  doch  misslangen  sie.  Spàter 
sind  sie  zuweilen  gelungen.  Spallanzani  hat  auch  eine 
Hùndin  durch  kûnsllich  eingesp*  ûtztes  Sperma  befruch- 
tet,  und  Rossi  in  Pi$a  hat  denselben  Versuch  ebenfalls 
mit  gûnstigem  Erfolge  gemacht  In  neuerer  Zeit  hat  man 
freilich  diesen  Berichlen   nicht  vollen  Glauben  schenken 


I)   Wenigstens  in  Bezug  auf  die  kûnstliclien  Befruclitung>Yer- 
suche  an  Eiern  von  Seelhicren. 


wollen ,  allein  nachdem  jetzt  durch  franzôsische  Physio- 
logen  und  besonders  durch  den  treiflichen  L.  W.  Bi- 
se ho ff  fast  bis  zur  vollen  Evidenz  erwiesen  ist,  dass 
auch  bei  den  Sâugethieren  die  Ablôsung  des  Eies  nur 
Folge  einer  innern  Reife  und  unabbàngig  von  dem  Paa- 
rangs -Acte  ist,  fôllt  wohl  jeder  Grund  zum  Zweifel 
weg,  von  dem  auch  Spallanzani's  Name  nicht  halte 
entweibt  werden  sollen.  *) 

Nur  die  falsche  Vors'tellung,  welche  man  zu  der  letz- 
ten  Zeit  von  der  physiologischen  Bedeutung  des  Paa- 
rangs  -  Actes  bei  den  Sâugethieren  hegte  *),  bat  von  der 
Erkenntniss  des  allgemeinen  Satzes  abgehalten  ,  dass 
jedes  reife  Ei  eines  Thiers,  das  mit  reifem 
Sperma  derselben  Thier  -  Species  in  Contact 
kommt,  befruchtet  wird,  und  die  Entwicke- 
lung  des  Embryo's  vor  sich  geht,  wenn  das  Ei 
eine  passende  Lagerstâtte  hat,  um  die  fur  dièse 
Entwickelung  nothwendigen  Stoffe  aufzuneh- 
men.  —  Jedenfalls  lag  es  wohl  auf  der  Hand,  dass  aile 
Eier ,  welche  von  der  Natur  bestimmt  sind ,  ausserhalb 
des  mûtterlîchen  Kôrpers  befiruchtet  zu  werden ,  und 
sich  zu  entwkkeln,  sehr  leicht  kûnstlich  befruchtet  wer- 
den kônnten,  und  dass  man  dadureb  eine  sichere  Gelé- 
genheit  haben  wûrde,  die  noch  unbekannte  Ausbildungs- 

2)  Ich  bin  nach  meiner  Rùckkebr  ôfter  von  Laien  —  mit  ei- 
ner Art  .  Unruhe  befragt  wordrn ,  ob  denn  auch  wohl  beim 
menscb lichen  Geschlechte  eine  kûnstliche  Befmchtung  môglich 
•ei  t  Die>e  Frage  hal  schou  lange  ihre  Erledîguog  gefundeu.  Da 
nâmlich  Ton  Naturforschern  mit  dem  Ausdruck  „kûn»Uichc  Be- 
fruchtung"  immer  nur  die  durch  kùnstliche  Mittei  bewirkte  Ap- 
plication des  Sperma  auf  das  Ovulum  gemeint  wird ,  so  bat 
Hunier  die  Môglichkeil  der  kûnstlichen  Befruclitung  des  meusch- 
lichen  Eies  zu  einer  Zeit  erwiesen ,  in  der  man  den  Paarungs- 
act  noch  durchaus  fur  sehr  wesetitlich  bei  der  FortpfLnzung 
hielt.  Von  etnem  verheiratheten  Hypospadiaeui ,  der  also  keine 
Erben  erzielen  konnte ,  befragt ,  rieth  er  ihm ,  sein  Sperma  mit 
einer  erwftrmten  SprùUe  zu  injiciren,  wodorch  die  Frau  wirklich 
sch  «ranger  wurde.  Burdachr  der  in  sei  ne  r  Physiologie  dièse 
Erfahrung  Hun  t  ers  nach  Home  berichtet,  kann  nicht  umhin, 
beizufùgen  :  «,  Ob  die  Frau  Tor  und  nach  der  Opération  cinge- 
sperrt  worden  war,  ist  nicht  angegeben. "  Andere  Physiologen 
erwflhuen  dieser  Erfahrung  fast  gar  nichl.  Jetzt  wird  man  wobl 
weniger  Grand  haben ,  die  Tugend  der  Frau  zu  bezweifeln. 

S)  Ich  will  hiermit  nicht  zu  erkennen  geben  als  glaubte  ich, 
der  Paarung.«act  habe  bei  den  liôherti  Thiereti  weder  un  mit  tel- 
bar  noch  mil  tel  bar  eiuigen  Einfluss  auf  die  Ablôsung  des  reifen 
Eies.  Vielmehr  scheint,  dass  einsam  gehallene  Vôgel  viel  6fter 
Eier  legen  mûssten  als  wirklich  geschieht,  wenn  dieser  Einfluss 
ganz  feblte.  Selbst  ungepaarte  Frôsche  laichen  offenbar  >p&ter 
ali  gepaar'e. 
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weise  gar  mancher  Thierformen  zu  beobacliteo.  Einige  > 
Schwierigkeiten  liessen  sich  allerdings  erwarten ,  doch  j 
konnte  man  boffen ,  dièse  zu  ûberwinden.  —  So  batte 
icb  in  Kônigaberg  Fisch-Eier  mit  Sperma  gemischt  und 
in  kleinen  Gescbirren  in  der  Stube  gehalten.  Die  Ent- 
wickeliiDg  begann  durch  die  Theilungen  des  Keimes 
sicb  zu  aussern ,  doch  bôrte  sie  nacb  12  bis  16  Stunden 
schon  wieder  auf.  Ru  se  on  i  machte  ahnliche  Versuche 
mil  andern  Fischen,  deren  Eier  sich  vollstfindig  aus- 
bildelen. 

Icb  habe  darauf  in  St.  Petereburg  nene  Versuche  die- 
ser  Art  gemacht ,  aber  wieder  mit  ungûnstigem  Erfolge. 
Da  icb  die  grosse  Empfindlichkeit ,  welche  selbst  aus- 
gekrochene  Fisch- Embryonen  gegen  Temperaturwechsel 
zeigen  „  erfahren  batte ,  musste  ich  glauben ,  dass  der 
Grand  der  Verschiedenheit  des  Erfolges  darin  liège, 
dass  in  Italien,  wo  man  fast  gar  nicht  heizt,  die  Stu- 
benwârme  von  der  des  freien  Wassers  sehr  wenig  ver» 
sebieden  ist .  wâhrend  in  Preussen ,  und  mehr  noch  in 
St.  Petersburg  die  Stuben  zu  der  Zrit ,  in  welcher  die 
von  niir  zu  den  Versucben  gewahlten  Fiscbe  (der  Barsch 
und  der  Gieb,  Abramis  Blicca)  laichen,  sehr  viel  wâr- 
nier  siud  als  das  Flusswasser. 

In  Italien  also  wollte  |ch  m  der  zweiten  Hâlfte  des 
Sommera,  wo  die  Tempérât ur  der  Wohnungen  nicht 
tnerklich  von  der  der  See  abweichen  mochte ,  Belruch- 
tungs- Versuche  mit  verschiedenen  Seethieren  anstellen, 
und  wenn  sie  da  nicht  gelângen,  an  der  Kûste  der  Nie- 
derlande  wiederholen* 

In   den   letzten  Tagen   des  Augustes  machte   ich  die 
ersten  Versuche  in  Genua ,   die  einen  ûberaus  gûnstigen 
Erfolg  hatten.  Ascidien-Eier  durebliefen  in  dem  kurzen 
Zeilraume  weniger  Stunden  die  bekannlen  Dotter- Thei- 
lungen ,   und  bevor  ein  volltr  Tag  von  24  Stunden  be- 
endet  war,    hatten   die  Embryonen    unter   der   aussern 
Form  von  kolossalen  Cercarien,  mit  wahren  oder  schein- 
baren  Augenflecken ,   die  Eihûlle  verlassen  und  schleu- 
derten  sich   mit  grosser  Lebendigkeit  umher.    Die  Eier 
von  See  -  Igeln  bedurften ,  wenn   sie  recht  reif  gewesen 
waren,   sogar  nur  16  Stunden  bis  zur  freien  Beweglich- 
keit.  Sie  âhoellen  dann  der  ersten  Form  der  Larven  von 
Aurélia  aurita,  wie  sie  in  den  Beuteln  an  den  Kândern 
der  Arme  vorkommen ,   doch  sind  sie  viel  flacber.    Das 
war  fàst  zuviel  fur  einen  Tag,  da  es  dem  Naturforscher 
wohl  nicht  leiebt  zu  Theil  wird,   dass  er  venl,    vidé , 
vieil    rufen  konnte.   Auch  musste  ich  nach  dem  ersten 
glânzenden  Tage  gar  manche  trube  durchmachen.  Wàh- 
rend  ich  vor  Ungeduld  ,    die  weitere  Umwandlung  mei- 
ner    Cercarien   in   Ascidien   zu  beobachten,   mich  kaum 


fassen  konnte,  slarben  sie,  ohne  aile  Ausnahme,  wenige 
Stunden  nach  dem  Auskriecben  ab.  Da  aber  die  See- 
Igel  fortlebten  und  zu  neuen  Umwandlungen  sich  an- 
schickten  ,  so  bebielt  ich  dièse  um  so  mehV  *rm  Auge , 
weil  die  neuen  Umwandlungen  sehr  sonderbar  waren  , 
und  sich  dem  Bau  der  Beroen  4)  annâhern  zu  wollen 
schienen.  Allein  am  vierten  Tage  nahmen  auch  sie  ganz 
unregelmassige  und  unter  sich  ungleiche  Gestalten  an, 
und  nach  dem  fûnflen  lebte  kein  Individuum  mehr. 

Das  Absterben  der  Ascidien  schrieb  ich  dem  starken 
Nabrungsbedûrfniss  zu,  das  bei  der  lebhaften  Bewe- 
gung  nicht  fehlen  konnte.  Diesem  Bedûrfniss  wusste  ich 
nicht  zû  begegnen,  denn  in  dem  friseben  Seewasser, 
das  man  mir  brachte,  waren  sehr  wenige  Infusorien. 
Hâufig  fand  ich  dièse  nur  da ,  wo  sicb  organische  Stoffe 
zersetzten.  Ein  solches  Wasser  schien  aber  fur  aile  Em- 
bryonen bald  todlich.  Erst  jetzt,  nacb  etwas  lângerer 
Beobacbtung  der  Seethiere,  wûrde  ich  an  gewissen  Stel- 
len  mehr  mikroskopische  Thiere  in  gutem  Wasser  zu 
6nden  wissen.  —  Die  See-Igel  aber  waren  noch  nicht 
so  weit,  dass  ein  lebhaAes  Nahrungs-Bedûrfoiss  bei  ih- 
nen  zu  vermuthen  gewesen  wâre,  sie  schienen  vielmehr 
in  ihren  eigenen  Ausscheidungen  zu  ersticken.  Leider 
sind  sie  nâmlich  so  klein,  dass  das  unbewaffnete  Auge 
sie  nur  erkennt,  wenn  man  bunderte  von  ihnen  neben 
einander  sebweben  sieht.  Da  ich  nur  mit  einem  Hand- 
mikroskope,  ohne  Mess-Apparal  versehen  war,  so  konnte 
kli  ihren  Durchmesser  nicht  genau  besthnmen,  doch 
glaube  ich  niebt  sehr  zu  iiren,  wenn  ich  ihn  (fur  El  te- 
nus esculentH*  Autor.)  etwa  zu  Vso  Unie  sebâtze.  Ver- 
einzelt  waren  sie  von  kleinen  aufgelésten  Theilcben , 
die  sich  hnmer  im  Wasser,  das  ich  aus  dem  Hafen  er- 
hielt ,  vorfanden ,  nicht  zu  unterscheiden.  Ich  konnte 
mich  also  nicht  entschliessen ,  eiuzelne  wenige  in  gros* 
sen  Gefassen  zu  halten ,  weil  sie  nicht  aufzufinden  ge- 
wesen waren ,  um  sie  auf  die  Glasplatte  des  Mikrosko- 
pes  zu  bringen.  Man  batte  mehrere  Tage  — '  vielleicht 
Wochen  verwenden  mûssen ,  um  jeden  Tropfen  eines 
grossern  Gefasses  mit  dem  Mikroskope  zu  durchmustern. 
Dieser  Kleinheit  wegen  sebeint  auch  das  Durchseihen 
keme  Hûlfe  zu  gewâhren,  denn  auf  derselben  Seite,  auf 
weleber  die  Embryonen  bleiben ,  hleiben  auch  die  klei- 
nen Schûppchen  und  andere  im  Wasser  befindliche  in 
Auflôsung  begriffene  Theilcben.  Versuche,  die  ich  mit 
Durchseihen  durch  sehr  feinen  Batist  machte,  schienen 
zu  lehren  ,  dass  man  dadurch  das  Absterben  nur  noch 
mehr  befôrdert ,    vielleicht  weil   die   Eier  mit  den  zer- 


4)  SpSter  wird  die  Form  ganz  abweichen*i. 


235 


Bulletin  physico-mathématique 

■^■■HHiaKaaHBaBisMMMsi^aagBHeBMHËaHMBEaMHi 


236 


setzten  organischen  StofFen  langer  in  Beruhrung  bleiben. 
Ein  Verauch ,  die  Eier  in  einetn  kleinen  Fâsschen  sur 
weheren  Entwickelung  zu  bringen ,  missglûckte  eben- 
falls ,  da  îch ,  um  die  Eier  nicht  durch  die  Bewegung 
des  Seewassers  ausspûlen  zu  lassen,  nur  eine  enge  Oeff- 
sung  liess  und  dièse  mit  einem  feinen  Linnen  -  Tnche 
glaubte  rerschliessen  zu  mûssen.  Wiederbolte  Versuche 
dieser  Art  dûrften  aber  doch  gelingen.  Ich  zog  es  Yor, 
eine  grosse  Anzahl  zuerst  in  eine  geringe  Quanthât  See- 
wasser  zu  legen ,  dann  taglich  mehr  zuzugiessen ,  doch 
nur  in  so  massigen  QuantHaten ,  dass  man  mit  einem 
Pinsel  immer  ehie  ansebnliche  Zabi  von  ihnen  zugleicb 
auffischen  konnte. 

Es  wàre  unndtbig  der  Akademie  die  ganze  Reihe  mei- 
ner  Yersuche  mitzutheilcn.  Sie  lieferlen  das  allgemeine 
Résultat ,  dass  die  Befruchtung  bei  allen  Thieren  «  die 
ich  mit  reifen  Eiern  fand ,  gelang ,  dass  die  ersten  Um- 
bîldungen  bis  zur  Beweglichkeit  des  Embryo  an  allen 
benbacbtet  werden  konnlen,  dass  aber  gegen  die  spalern 
Transformatinnen  Hemmungen  eintraten,  welche  wahr- 
scbeinlich  fur  jede  Thieraït  besonders  studirt  und  ûber- 
wunden  werden  mûssen.  Die  Ausbildung  der  See-Igel 
brachte  ich  ail  mal ig  etwas,  jedoch  nicht  sehr  viel  wei* 
ter'.  Ich  batte  mich  zuletzt  nur  auf  Echinus  brciisptno- 
sus  Risso  (esculentus  Autorum)  beschrânkt,  da  in  der 
hâutigeren  Art,.  Echinus  lividm  La  m.  {saxatilis  Auto- 
rum) die  Eier  vôllig  unreif  waren,  als  ich  meine  Unter- 
sucbungeu  begann.  Jene  grossere  Art  aber  musste  weit 
hergebracht  werden  und  kh  erhielt  an  manchen  Tàgen 
nur  zwei  oder  drei  Êxemplare,  die  nicht  selten  aile  von 
demselben  Gesrhlechte  waren,  bei  hohem  Seegange  aber 
gar  keine.  Was  niirh  besonders  an  das  Ei  dièses  Thiers 
fesselte,  war  die  Benierkung,  dass  in  seinem  Innern  bald 
nach  der  Befruchtung,  und  yor  jeder  Tbeilung  des 
Dotters,  hâu£g  ein  langgezogener ,  heller  Schein  sich 
zeigte ,  der  aber  bald  wieder  zu  verscbwinden  schien. 
Die  Anwendung  eines  schwachen  Druckes  liess  ein  in- 
neres  lang  gezogeues  Blaschen  (oder  Kern)  erken'nen, 
oder  zwei  neben  einander  liegende.  Durch  den  Druck 
war  nalûrlirh  jede  fernere  Entwickelung  gehemmt.  Wenn 
ich  aber  auf  dem  Tiscbe  die  Richtung  der  Langen-Axe 
des  hellen  Inoero  bemerkte ,  so  zeigten  sich  spâter ,  so- 
bald  die  Dotterkugel  sich  in  zwei  Hâlften  getheilt  batte, 
die  Miltelpuncte  derselben  fast  immer  in  derselben  Rich- 
tung. &)  Es  war  aber  nicht  zu  bezweifeln ,  dass  der  Dot- 

tf)  Spèler  habe  ich  mit  Bi  stimmlhcit  erkanut,  dass  weou  eine 
Abweichung  sich  zeigte ,  da*  in  der  Theiiung  begnflent  Ei  sich 
gedreht  batte. 


tertheilung  Vorgânge  hn  Innern  vorangingen  und  jene 
bedingten.  Allein  zur  vollstàndigen  Erkenntniss  waren 
die  Eier  nicht  durchsichtig  genug  $  auch  horte  dièse  Art 
von  lîchiti m  in  Genua  zu  laichen  auf,  bevor  mir  die 
Theilungsweise  klar  geworden  war 

Unterdessen  war  die  Reiae  nach  England  aufgegeben , 
da  ich  erfahren  batte,  dass  Ow  en"  an  dessen  Anwesenheh 
in  London  mir  besonders  lag,   durch  Genua  nach  Nea- 
pel   gereist  war.     Eine  Seekûste  wollte  ich  gern  noch 
aufsuchen,  entweder  eine  Niederlândische  oder  eine  Ita- 
lienische.  Da  ich  fiber  die  erstere  keine  speciellen  Nach- 
richten  erhalten  konnte ,   die  ûberaus  wichtig  sind ,    um 
die  vortheilhaftesten  Puncte  bald  aufzufinden,    Dr.  Fi- 
lippi  in  Mail  and  mich  aber  versicherte,   dass  m  \ene- 
dig  Dr.  ISardo  mir  ailes  Erforderliche  leicht  verschaffen 
wûrde,    so  wendete  ich  mich  nach  diesem  Orte.    Durch 
die  grosse  Gefàlligkeh   des  Dr.  JN'ardo  erhielt  ich  auch 
noch  am  Tage  meiner  Ankunft  7   bis  8  Exemplare  von 
Echinus  brevispinosus ,  welcber  hier  noch  in  vollem  Lai- 
chen war.    Es  wurde  auch  noch  an  demselben  Abende 
die  kûnstliche  Befruchtung  vorgenommen.  Ein  unzeitiger 
Diensteifer  \erschùttete  mir  aber  meine  Hunderttausende 
von  selbst  geschaffenen  See  -  Igeln  ,    und  da  in  Venedig 
ein  solcher  Yerkist  wegen  Entfernung  des  Meeres  erst 
am  dritten  Tage  wieder  ersetzt  werden  kann,   auch  das 
Wasser  in  den  Kanâlen   und  Lagunen  dieser  Stadt  mir 
viel  zu  unrein  schien  um  die  Embryonen  von  See-lgeln 
lange  zu  erhalten ,  so  beschloss  ich  Triest  aufzusuçhen. 

Die  Hofinung,  wenigstens  mit  einigên  Fischern  oder 
andern  Gliedern    der   arbeiteuden    Klasse   in    deutscher 
Sprache   unterbandeln    zu    kônnen ,   sah  ich  zwar  nicht 
erfûllt ,   aber  in  andern  Hinsicbten  bewâbrte  Triest  den 
Ruf ,    den  es  sich  durch  den  wiederholten  Bésuch   der 
jNaturforscher  Deutschlands  erworben  bat,    die  hier  der 
Wissenschaft   mancherlei    Bereicherungen   erworben    ha- 
ben.  Sobald  ich  einen  jungen  Kaufmann ,  Herrn  Hein- 
rich  Kocb  ,   der  sich  eifrig  mit  der  Fauna  des  Adria- 
tischen  Meeres  beschâftigt,  und  auf  den  ich  durch  Herrn 
Prof.  W  111*5   Horae  Tergestùtae  aufmerksam  geworden 
war ,   aufgefunden  hatte .   konnte  ich  von  Seethieren  er- 
halten ,   was  das  Meer  hier  bietet ,   und  es  ist  reich  bei 
Triest.  Wie  sehr  Herr  Koch  die  Fischer  zu  seiner  Dis- 
position bat ,    kann  man  a  us  folgendem  Beispiele  erken- 
nen.   Durch  die  leere  Schaale  eines  Spatangus  aufmerk- 
sam gemacht ,   bezeugtc  ich  den  Wunsch ,   dièse  Thiere 
lebend  zu  erhalten  und  schon  am  Abend  desselben  Ta- 
ges   hatte   ich   17  Exemplare  von  lebend  en  Spatangen , 
einer  Thierform ,    die    in    den   Saminlungen   doch  noch 
ziemlich  selten  seyn  muss,  da  man  bis  vor  wenigen  Jah- 
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ren ,  nach  blossen  Schaalen  urtheilend ,  deo  Mund  fur 
den  Àfler  gehalten  hat,  und  umgekehrt  •).  Eben  so  er- 
hielt  ich  die  See-Igel ,  mit  dencn  allein  icb  mich  anhal- 
tend  beschâftigt  babe,  einen  Tag  um  den  anderu,  zu  30 
bis  40  Exemplaren,  so  dass  es  weder  an  Mânnchen  noch 
an  Weibchen  fehlte.  Ihre  Entwickehing  babe  ieb  hier 
auch  bedeutend  weiter  gebracbt  als  in  Genua,  obgleich 
noch  lange  nicht  bis  zur  bleibenden  Form  des  Thiers. 
Am  Erfreulichsten  aber  war  es  niir,  dass  hier  jelzt 
Echtnus  Itvidus  La  m.  (Echin.  saxatiti*  Autor.)  reife 
Eier  batte,  und  dass  dièse  Eier  zwar  noch  kl  einer,  aber 
auch  bedeutend  durcbsichliger  sind  als  die  von  der  gros- 
sern  Art,  obgleich  sie  m  dieser  Hinsicht  auch  unter  sich 
sehr  verschieden  sich  zeigten.  An  den  durchsichtigsten 
konnte  ich  nun  den  ganzen  Theilungsproçess  des  Dot- 
ters  und  seinen  Fortscbritt  bis  zur  Géstaltung  des  Be- 
wegungsfahigen  Embryo  vérfolgen,  nicht  bloss  in  seiner 
âusserlichen  Erscheinung,  sondern  auch  fast  vollstândig 
in  seiner  innern  Métamorphose,  und  zwar  niçht  in  ne» 
ben  einander  befind  lichen  Eiern ,  sondern  an  demselben 
Individuum.  Immer  ging  den  ausserlich  sichtbaren  Dot- 
tertheilungen ,  die  Theilung  eines  innern  durchsichtigen 
Kernes ,  der  aber  spàler  vôllig  flûssig  schien ,  voraus. 

Im  reifen  Ei  erkannte  man  an  einer  Stelle  seiner 
Oberflâche  einen  hellen  Kreis,  der  etwa  em  Ach(e)  vom 
Durchmesser  des  gaozen  Eies  batte.  So  bald  die  Dotter- 
kugel  durch  Aufnahme  von  Flûssigkeit  eine  hinlanglichc 
Beweglichkeit  innerhalb  einer  umgebenden  durchsichligen 
Hûlle  erlangt  hat ,  senkt  sich  die  Gegend ,  welche  den 
hellen  Kreis  enthâlt ,  nach  unten ,  mag  also  wohl  die 
schwerste  sein.  Dass  es  nicht  em  Blâschen  oder  eine 
Zelle ,  sondern  ein  sehr  weicher  Kôrper  ist ,  was  aus- 
serlich aïs  bélier  Kreis  erscheint,  glaube  ich  nach  viel- 
falligen  Versuchen,  die  ich  mit  mechanischen  Zerlhei- 
lungen  und  einigeû  Reagentien  anstellte,  mit  Bestimmt- 
heit  erkannt  zu  haben  ,  obgleich  dieser  Kôrper  bald  in 
seiner  Métamorphose  vôllig  durchsichtig  winL  Ich  will 
ihn  den  Kern  des  Eies -nennen,  da  er  diesen  Namen 
durch  sein  Verhalten  bei  der  Métamorphose  des  Eies 
vollstândig  verdient ,  und  seine  Genèse  von  mir  nicht 
hinlânglich  hat  verfolgl  werden  kôonen.  Ich  kenne  nnr 
den  ersten  Anfàng  des  Eies,  ferner  den  Zustand,  wei- 
cher der  vollen  Reife  vorangeht,  und  dièse  selbst  iNach 
dem  ersten  muss  ioh  den  Kern  fur  identisch   mit  dem 


•)  So  noch  Mil  ne  Edwards  in  einem  der  letzten  HeAe  des 
iltii£lriiten  Règne  animai.  Richtig  ist  aber  das  VerhSltmss  iu 
der  Eioleitung  zu  den  Echinodermen  von  Millier  angegeben. 


Theile ,  den  man  den  Wagner'schen  Keimfleck  7)  zu 
nennen  pflegt ,  balteu ,  wofùr  ihn  auch  Wagner  selbst 
erkliirt  bat.  Allein  in  einer  viel  sputera  Zeit  nimmt  der 
Theil,  weicher  ein  Keiinblâscben  zu  sein  scheint,  einen 
so  ansehnlichen  Theil  der  Eier  ein  ,  dass  man  ûber  die 
Deutung  zweifelhaft  werden  kann.  Jedenfalls  scheint  fur 
ein  nicht  ganz  kleioes  Kôrperchen,  das  beim  Zerdrucken 
auffallend  mehr  Resistenz  zeigt ,  die  Benennung  eines 
Flecks  wenig  bezeichnend ,  und  es  scheint  mir  sehr 
wahrscheinlich ,  dass  die  Rolle ,  welche  im  Ei  des  See- 
Igels  dieser  Kern  (  oder  Keimfleck  )  spielt ,  m  andern 
Thieren  dem  Keimblâschen  zu  Theil  wird.  Im  Ei  des 
See  -  Igels  schwindet  aber  der  Theil ,  welchen  man  das 
Keimblâschen  genannt  hat,  ziemlich  lange  vor  der  vollen 
Reife. 

So  bald  nun  das  reife  Eli  das  im  Wasser  ver&heilte 
Sperma  aufgesogen  hat,  senkt  sich  der  Kern  mehr  in 
die  Tiefe.  Ich  glaube  deutlich  gesehen  zu  haben,  wie 
die  umgebende  Dottersubstanz  zuerst  die  fUnder  und 
daxin  auch  die  Mitte  ùberdeckt  Nach  wenigen  Minuten 
scheint  der  Kern  vôllig  geschwunden ,  allein  folgt  man 
ihm  mit  dem  Mikroskope,  indem  man  dièses  langsam 
in  die  Hôhe  schraubt,  so  behalt  man  den  Kern  tonner 
im  Auge,  obgleich  uudeudich  begranzl,  wegen  der  un- 
regeluiâssigeu  Brochung  der  uiugebenden,  kôraîgen  Dot- 
tersubstanz. Zuweilen  sieht  man  allerdings  nicht  viel 
mehr  aïs  einen  hellen,  nicht  deutlich  begriinzlen  Schein. 
Allein  gepresste  Eier  zeigten  mir  ihn  doch  jedes  Mal 
mit  kreisformiger,  sebarfer  Begrânzung.  Nach  einiger  Zeit 
der  Ruhe  verlângert  sich  ziemlich  rasch  dieser  bis  dahin 
kugelfbrmige  Kern ,  indem  er  gleichsam  nach  beiden 
Seiten  aussprosst;  beide  Enden  schwellen  an,  die  Mitte 
aber  verdûnnt  sich  und  theilt  sich  bald  vôllig,  so  dass 
zwei  kometenformige  Kerne  mit  ihren  Schwânzen  gegen 
einander  liegen.  Sehr  rasch  ziehen  sich  dann  die  schwanz- 
formigen  Anhange  auf  die  kugeligen  oder  blasigen  Mas- 
sen  zurûck ,    und  man  hat  zwei.  Kerne.   In  krânkelnden 

t 

7)  Ich  erlaube  mir  hier  die  gelegentliche  Bemerkung,  dass 
ich  diesen  mehr  oder  weiiiger  solidêh  Iuhalt  des  Keimblâschen* 
schon  bei  meinen  frûhosten  Arbeiten  k  eines  weges  ganz  unberûck- 
sichtigt  gelassen  babe»  Icb  babe  bemerkt,  dass  er  zuweilen  sehr 
ansehulich  ist.  Ich  babe  ihn  sogar  abgcbildet.  Dièses  geschuh  in 
einer  Sclirift ,  in  der  ich  die  Allgemeinheit  des  Ketmblftschens 
su  erweisen  strebte ,  nud  vorsclilug,  es  nach  sefnem  ersten  Ent- 
decker  im  Huhnerà  das  Pu  r  k i  n  j e sche  Blâschen  zu  benennen,  Dass 
Herr  Prof.  Wagner  sich  der  bezûglicben  Stelle  nicht  erinnerte, 
finde  icb  sehr  natùrlich,  dass  aber  auch  spflter  Niemand  die 
Fig.  XVII l  der  Epistola  de  ovi  geneù  gesehen  und  des  darùber 
Gesagteu  gedacht  hat  î  ist  wenigstens  ergotzlich. 
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Eiern  erhalten  sich  die  Anhânge  langer.  Schon  vor  der 
Theilung  hatte  der  ursprùngliche  Kern  an  Masse  zuge- 
nommen;  wâhrend  der  Theilung  gescbieht  es  noch  mehr, 
80  dass  jeder  einzelne  der  beiden  neuen  Kerne  ziemlich 
die  Grosse  des  ursprûnglicben  bat  Zugleicb  scheint  aber 
die  Substanz  mehr  flûssig  geworden  zu  sein.  Erst  nach- 
dem  beide  neuen  Kerne  eînige  Zeit  neben  einander  be- 
standen  haben  und  mehr  aus  einander  gewichen  sind , 
erkennt  raan  eine  Einschnûrung  im  Dotter,  wodurch 
dîeser  m  zwei  an  einander  haftende  Hâlften  zerfallt,  und 
jeder  Kern  nun  seine  Umbûllung  an  Dottersubstanz  hat. 

Als  ich  même  Beobachtungen  in  Triest  anstellte  hatte 
ich  keine  vollstândige  Erinnerung  von  der  wichtigen 
Âbhandlung  Koelliker's  in-Mûller's  Àrchiv  4843. 
Ich  konnte  mich  also  nicht  auf  sie  beziehen.  Indem  ich 
aie  aufmerksam  durchlese,  findç,  ich  ,  dass  das  vôllige 
Schwinden  des  Keiinblâschens  von  diesem  ausgezeichne- 
ten  Beobachter  in  den  Eiern  der  Entozoen  (wie  frûher 
von  Bagge)  gar  nicht  in  Zweifel  gestellt  wird.  Icb 
sol  1  te  daher  in  Bezug  der  See-Igel  zweifelhaft  werden, 
und  will  jedenfalls  noch  einmal  untersuchen ,  muss  aber 
bemerken,  dass  ich  frûher  durchaus  keinen  Moment  habe 
finden  kônnen,  in  welchem  mir  der  Kern  ganz  gefehlt 
liâtte.  Ich  glaube  sogar  jetzt  das  Keimblaschen  der  Frosch- 
eier  nach  der  Befruchtung  wiedergefundetf  zu  haben , 
aber  so  verflûs^igt  und  vielleicht  hùllenlos,  dass  es  als 
Ganzes  sich  nicht  darstellen  liess. 

Bald  darauf  beginnt  nun  jeder  von  den  beiden  Ker- 
nen  auf  dieselbe  Weise  auszusprossen  und  geht .  in  der 
Mitte  sich  theilend,  in  zwei  neue  Kerne  ûber,  um  wel- 
che  dann  die  Dottermasse  eben  so  sich  theilt  und  das 
ganze  Ei  in  vier  an  einander  haftende  Massen  zerfâllt 
Jedes  Viertheil  rundet  sich  so  sehr  ab ,  dass  die  Mitte 
schon  jetzt,  oder  in  der  zunlchst  folgenden  Theilung 
vôllig  leer  wird.  Ganz  eben  so  erfolgt  die  Theilung  der 
Quadrauten  und  zwar  so ,  dass  die  Kichtung  des  neuen 
Aussprossen  <enkrechl  auf  den  zunâchst  vorhergehenden 
steht.  So  geht  es  fort  mit  neuen  Theilungep,  indem  fur 
jeden  Dotteitheil  sich  vorher  ein  Kern  durch  Theilung 
emes  frûher  gebildeten  formt.  Dièse  von  mir  Kerne  ge- 
nannten  innern  Massen  erscbienen  mir  aber  jetzt  ent- 
schieden  flûssig  —  ein  umgebendes  Hâutchen  mag  sich 
immer  erst  nach  einiger  Ruhezeit  bilden.  Wenigstens 
glaubte  ich  zu  bemerken,  dass  unter  dem  Mikroskope 
eine  scliârfere  Begrânzungslinie  wâhrend  der  Pcrioden 
der  Ruhe  sich  zeigte ,  die  wfihrend  des  Aussprosseos  ei- 
gentlich  nicht  besthnmt  an  erkennen  war.  Mit  grosser 
Prâcision  sicht  man  in  den  spâtern  Theilungen  ,  welche 
von  eincr  geringern  Schicht  Dottersubstanz  umgeben  sind, 


dass  bei  der  Theilung  der  Kerne  nicht  elwa  neue  Zellen 
in  einer  Mutterzelle  sich  bilden.  Bis  zur  Theilung  m  32 
Dotterkôrper  (wenn  der  Yorgang  ganz  regelmâssig  er- 
folgt) habe  ich  dièse  Theilung  unmittelbar  beobachten 
kônnen.  Dann  wird  das  Bild  durch  su  viele  Schatten 
gekreuzl,  um  deutlich  sehen  zu  kônnen,  was  vorgeht 
Indessen  lâsst  sich  hier  und  da  in  einem  der  den  Rand 
einpehmenden  Kôrper  wohl  noch  derselbe  Theilungs- 
process  erkennen.  Aber  noch  wenn  der  Embryo  die  Ei- 
bûllen  verlassen  hat  und  sich  mit  Hûlfe  von  Cilien  be- 
wegt ,  hat  jedes  Kôrnchen ,  oder  jedes  histogenetische 
Elément  (vulgo  Zellen)  emen  sehr  deutlichen  Kern,  die 
aile  von  dem  ursprûnglicben  Kern  der  Eier  abzustam- 
men  scheinen.  Die  wcitere  Métamorphose  lâsst  sich  der 
Beweglichkeit  wegen  nicht  unmittelbar  beobachten.  AU- 
ein  ich  habe  Grande  zu  dem  Glauben,  dass  auch  die 
bleibenden  Gewebtheile,  durch  ganz  âhnliche  Theilun- 
gen aus  den  ursprûnglichen  bervorgehen  a).  Die  Dotter- 
theilungen  wâren  hiernach  nur  die  Anfange  der  histoge* 
netischen  Sonderung,  welche  stâtig  bis  zur  letzten  Aus- 
bildung  des  Thiers  fortschreiten. 

Ist  dièse  Ansicht  ricbtig,  so  scheint  auch  die  F  rage 
ûber  Praexistena  des  neuen  Individuums  vor  der  Be- 
fruchtung  keinem  Zweifel  mehr  unterworfen.  Das  unbe- 
fruchlete  Ei  ist  der  Embryo  mit  latentem  Leben.  Die 
Befruchtung  macht  das  Leben  activ. 


8)  Remak'«  Beobachtungen,  die  jieuerlich  in  der  Jsis  mttge* 
theilt  waren  ,  scheinen  dièse  Ansicht  in  bestfttigen. 
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9.     UEBER    DIE    CHEMI8CHEN    VeRHÂLTN  1  SSE    DES 
RUTHENIUMS,     VERGLICHEN     MIT    DENEN    DES 

Iridiums;    von  Dr.  G.  GLAUS.    (Lu  le  15 
mai  1846.) 

In  einer,  in  Russischer  Sprache  verfassten,  Schrift  habe 
ich  même  bisherigen  ,  bei  der  Untersuchung  des  Platin- 
rùckstandes  gemachten ,  Erfahrungen  zusammengestellt. 
Spâter  gedenke  ich ,  eine  mit  Zusâtzen  vermehrte  Deut- 
sche Uebersetzung  dieser  Abhandlung  herauszugehen. 
Da  aber  dièse  Arbeit  bis  auf  unbestimmle  Zeit  hinaus- 
geschoben  werden  muss,  so  theile  ich  hier  die  Resultate 
meiner  neueren  Untersuchungen  ùber  das  Ruthénium 
summarisch  mit,  mir  vorbehaltend ,  die  Einzelnheiten  in 
meiner  ausfûhrlichen  Abhandlung  genauer  anzugeben. 

Das  Ruthénium  findet  sich  in  den  flûckstanden  so- 
wohl  des  Russischen ,  als  auch  des  Amerikanischen  Pla- 
tinerzes,  jedoch  in  der  geringen  Menge  von  1  —  lV2g. 
Es  ist  ein  Bestandtheil  des  Osmium-  Iridiums,  in  wel- 
chem  es  zugleich  mit  Platin  und  Rhodium  vorkommt. 
Die  bisher  von  mir   analysât  en  Varietaten  dièses  Mine- 


rais enthielten  5  —  6g  Ruthénium,  10 £  Platin,  lVa 2g 

Rhodium,  nebst  Spuren  von  Kupfer,  Eisen  und  Palla- 
dium. Auch  das  von  Herrmann  aufgeslellte  Jrit  ent- 
hâlt  bedeutende  Antheile  von  Ruthénium  (  3g  ) ,  Platin 
und  Rhodium ,  neben  einer  vorwaltenden  Menge  von 
Osmium ,  Iridium  und  von  Oxyden  des  Chroms ,  Iri- 
diums und  Eisens.  Das  Ruthénium  kommt  nicht  in  dem 
in  Kônigswasser  lôslichen  Theile  des  Platinerzes  vor, 
und  wurde  in  den  Platinruckstanden  aufgefunden ,  weil 
dièse  stets  Osmium -Iridium  enthalten. 

Zur  Darstellung  des  Rutheniums  bediene  ich  mich  ge- 
genwârtig  folgender ,  sehr  leicht  ausfûhrbarer,  Méthode, 
welche  ein  sehr  reines  Metall  liefert.  Osmium  -  Iridium 
wird  in  einem  Môrser  von  Gusseisen  zu  einem  môglichst 
feinen  Pulver  zerrieben,  hierauf  werden  die  von  dem 
Môrser  abgeriebenen  Eisentheile  mit  Salzsâure  ausgezo- 
gen  ,  und  dann  ,  mit  Kochsalz  gemîscht ,  in  einer  Por- 
zellanrôhre ,  beim  Rothglûhen  mit  feuchtem  Chlorgase 
behandelt.  Die  zum  Theil  aufgeschlossene  Masse  zieht 
man  mit  kaltem,  destillirtem,  Wasser  aus,  setzt  zur  con- 
centrirten  ,  rothbraunen  ,  fast  undurchsichtigen ,  Losung 
einige  Tropfen  Ammoniak  hinzu,  und  erwârmt  in  einer 
Porzellanschale.  Hierbei  fallt  ein  voluminôses,  schwarz- 
braùnes  Pràzipitat  heraus,  bestehend  aus  Ruthénium  und 
Osmiumoxyd.  Dièses    wird   nach    dem  Auswaschen    mit 
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einer  hinreichenden  Menge  Salpetersâure  in  einer  Retorte 
bis  zur  Trockene  abdestillirt ,  wodurch  das  Osmiumoxyd 
als  Saure  entweicht  Das  in  der  Retorte  zurûckgebliebene 
Rutheniumoxyd  wird  hierauf  mît  Salpeter  und  kiesel- 
freiem  Aetzkali  in  einem  Tiegel  von  reinem  Silber  eine 
Stunde  hindurch  môglichst  stark  geglûht,  darauf  die  er- 
kaltete  Masse  mit  destîllirtem  Wasser  ausgezogen ,  die 
Lôsung  in  einer  verschlossenen  Flasche  zum  Abklâren 
stebn  gelassen >  die  pommeranzengelbe  Lôsung  von  dem 
Bodensatze  mit  einem  Heber  abgezogen ,  und  endlicbi 
mit  Salpetersâure  l)  neutralisirt.  Es  setzt  sich  bierbei  ein 
sammetschwarzes ,  voluminôses  Rutheniumoxyd  ab ,  wel- 
cbes  gut  ausgesûsst  und  getrocknet  ,  in  einem  Strome 
von  Wasserstoffgas  in  der  Glûhehitze  reducirt  wird,  Nur 
durch  Réduction  dièses  Oxydes  erhâlt  man  das  Ruthé- 
nium in  metalliscb  glanzendem  Zustande. 

Dièse  Méthode  der  Trennung  des  Rutheniums  von 
den  ùbrigen  Platinmetallen,  mit  Àusnahme  des  Osmiums, 
grûndet  sich  auf  das  Verhalten  des  Rutheniumsesquichlo- 
rûrs,  bestehend  darin,  dass  die  wâssrige  Lôsung  dessel- 
ben  beim  Erhhzen  in  Rutheniumsesquioxydul  und  freie 
Salzsàure  zerfàllt.  Das  Osmium  -  Iridium  muss,  un  es 
vollkommen  aufzuschliessen ,  zu  wiederholten  Malen  mit 
Cblor  bebandelt  werden. 

Das  Ruthénium ,  auf  dièse  Weise  dargestellt,  ist  voll- 
kommen rem,  besteht  aus  metallglânzenden ,  grauweis- 
sen ,  eckigen ,  kleinen  Stûcken ,  welche  porôs  und  dem 
Iridium  sehr  âhnlich  sind.  Das  spezifische  Gewicht  dièses 
porôsen  Rutheniums  ist  gering ,  nâmlich  8,6  bei  16°  G.  ; 
bôchst  wahrscheinlich  aber  steht  es  an  Schwere  dem 
Iridium  nur  wenig  nach ,  denn  auf  âhnlfche  Weise ,  aus 
dem  Iridhimoxyde  Ir  02  dargestelltes ,  porôses  Iridium 
zeigte  ein  spezifisches  Gewicht  von  9,8»  Es  ist  sehr  sprôde 
und  lâsst  sich  sehr  leicht  zu  einem  feroen  schwarzgrauen 
Pulver  zerreiben,  schwer  schmelzbar,  da  es  in  der 
Flamme  des  Knallgeblâses  nur  schwach  zusammensintert. 
Seine  Lôslichkeit  in  Sauren  ist  eben  so  gering,  als  die 
des  Iridiums  und  Rhodiums;  denn  bebandelt  man  es 
mit  Kônigswasser,  so  lôst  sich  nur  ein  sehr  geringer  A  n- 
theil  davon  auf.    Nâchst  dem  Osmium  hat  das  Ruthe- 


i)  Fâllt  man  die  Lôsung  des  rutheniurasauren  Kali  mit  Schwe- 
felsàure  y  so  gewinnt  'man  bei  der  Réduction  des  Oxydes  «tels 
ein  schwefelhaltiges  Metall,  weil  das  gefàllte  Oxyd  imrner  etwas 
▼on  der  Sfiure  aufiiimmt,  mît  welcher  das  rutheniumsaure  Kali 
zersetzt  wurde.  Dteser  geringe  Antheil  von  Schwefel  lâsst  sich 
beim  Glùben  mit  Wasserstoffgas  schwierig  entfernen  ,  doch  sehr 
leicht,  wenn  man  das  Metall  an  der  Luft  stark  glûht,  wobei 
es  in  Oxyd  ùbergeht  nnd  der  Schwefel  als  SchwefeUâure  ent- 
weicht. 


nhim  unter  allen  Platinmetallen  die  grôsste  Neigung, 
sich  mit  dem  Sauerstoff  zu  verbinden ,  denn  es  oxydirt 
sich  sehr  leicht  beim  Glûhen  an  der  Luft  und  vor  der 
oxydirenden  Flamme  des  Lôthrohres  zu  einem  blau- 
schwarzen  Oxyde.  Beim  Glûhen  mit  Kali  oder  Salpeter 
oxydirt  es  sich  hôher  und  geht  in  Rutheniumsaure  ûber. 

Oxyde    des    Rutheniums. 

Die  Verhàltnisse  der  Oxydationsstufen  des  Rutheniums 
sind  denen  des  Iridiums  ganz  gleich.  Es  giebt  deren  4, 
nâmlich  : 

f)  Das  RutheniumoxyduL  Ru  O.  wird  erbalten, 
wenn  man  ein  Aequi valent  Rutheniumchlorûr  Ru  Cl  2,  mit 
etwas  mehr  als  einem  A  équivalente  kohlensauren  Pa- 
trons innigst  gemischt,  in  einer  Atmosphâre  von  Kohlen- 
s&ure  stark  glûht,  und  die  geglùhte  Masse  mit  Wasser 
auswâscht.  Das  Alkali  lôst  eine  geringe  Menge  des  Oxy- 
duls  mit  blaugruner  Farbe  und  lâsst  das  Oxydul  als 
schwarzgraues  Pulver  zurûck.  Es  ist  wasserleer,  enthâlt 
kein  Alkali  und  lôst  sich  nicht  in  Sauren. 

2)  Das  Sesquioxydul.  Ru2  0  3. 

a)  Wasserleeres.  Bildet  sich  beim  anhaltenden 
Glûhen  des  feinzerriebenen  Metalles  In  sehr  kurzer  Zeît 
absorbirt  es  18}  Sauerstoff,  hierauf  schreitet  die  Oxy- 
dation sehr  langsam  weiter,  bis  es  nach  ein  Paar  Stun- 
den  nahe  an  2K%  absorbirt  bat.  Das  Sesquioxydul  hat 
eine  blauschwarze  Farbe  und  ist  unlôslich  in  Sauren. 
Bei  sehr  anbaltendem  Weiterglùhen  nimmt  es  sehr  we- 
nig an  Gewicht  zu,  was  andeulet,  dass  es  auf  dièse  Weise 
noch  hôher  oxydirt  werden  kann. 

b)  Das  Hydrat  Ru  2  O  3  -f  Aq.  3  fâllt  als  ein 
schwarzbraunes  Prâzipitat  nieder,  wenn  man  die  Lôsung 
des  Rutheniumsesquichlorûres  mit  reinen  oder  kohlen- 
sauren Alkalien  behandelt  Es  enthâlt,  selbst  nach  dem 
sorgfâltigsten  Auswaschen  ,  stets  3  —  4£  Alkali ,  lôst  sich 
leicht  mit  pomeranzengelber  Farbe  in  Sauren,  und  zeigt 
beim  Erhhzen  m  einer  Atmosphâre  von  Kohlensâure 
ein  plôtzliches ,  starkes  Erglûhen ,  wobei  es  wasserleer 
und  unlôslich  wird.  Das  Hydrat  lôst  sich  nicht  in  einem 
Ueberschusse  von  Alkalien. 

3)  Das  Oxyd  Ru  0  2. 

a)  Wasserleeres  gewinnt  man  beim  anhaltenden 
Glûhen  des  durch  Schwefelhydrogen  dargestellten  Sul- 
phuretes.  Es  hat  eine  schwarzgraue ,  ins  Grûnliche  spre- 
lende,  Farbe  und  ist  unlôslich  in  Sauren.  Es  besteht  in 
100  Th.  aus  76,5  Ru  und  23,5  O. 

b)  Hydrat.  Bildet  sich  in  geringer  Menge,  wenn 
die  Lôsung  des  Chlorides  Ru  Cl  *  mit  wenig  Alkali  er- 
hilzt  wird.   Es  fâllt  als  gelbbraunes,  gelatinôses  Prâzipi- 
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Ut  heraiLS,  hat  grosse  Aehnlichkeit  mît  einem  unreinen 
Rhodhimoxyde ,  lôst  sich  mit  gelber  Farbe  in  Sauren , 
und  giebt  bei  der  Concentration  eine  rosenrothe  Losung. 
Es  enthalt  sehr  viel  Alkali  und  scheint  sich  auf  nassem 
Wege  sebr  leicbt  in  emern  Ueberschusse  von  Alkalien 
zu  lôsen.  Dièses  Oxyd  ist  jedocb  noch  nicht  'analysirt 
worden. 

Die  obigen  Oxyde  werden  in  der  Glûhbitze  nicbt  zu 
Metall  reduzirt.  Mît  Hydrogen  bei  gewôhnlicher  Tempe- 
ratur  bebandelt  reduzirt  sich  das  Oxydul ,  das  Sesqui- 
oxydul  jedoch  nur  beim  Erhitzen. 

4)  Rutheniumsâure  Ru  O  3.  Dièse  Oxydationsstufe 
îst  im  isolirten  Zustande  noch  nicht  bekannt,  Sie  findet 
sich  als  basisch  rutheniumsaures  Kali  in  der  Losung  des, 
mit  Kali  und  Salpeter  oder  chlorsaurem  Kali  geglûhten, 
Metalles.  Die  Analyse  dieser  Verbindung  hat  Resultate 
gegeben,  welche  obiger  Formel  vollkommen  entsprechen. 
Das  rutheniumsâure  Kali  konnte  bisher  noch  nicht  kry- 
stallinisch  dargestellt  werden,  weil  die  Losung  desselben 
sich  ungemein  leicht  zersetzt  und  in  Sauerstoff  und  ein 
schwarzes  Oxyd  zerfàllt.  Die  Losung  des  rutheniumsau- 
ren  Kali  hat  eine  prâchtig  orangengelbe  Farbe ,  ist  voll- 
kommen neutral ,  wenn  man  bei  der  Darstellung  nicht 
zuviel  Kali  und  Salpeter  genommen  hat-,  ihr  Geschmack 
îst  stark  zusammenziehend,  wie  Gerhs&ure,  und  sie  farbt 
die  Haut  sogleich  schwarz ,  durch  Ablagerung  des  aus 
der  Saure  reduzirten  Oxydes.  Sauren  fallen  daraus  ein 
schwarzes  Oxyd  ,  welches  der  Analyse  nach  die  Zusam- 
mensetzung  Ru  02  zu  haben  scheint.  Da  jedoch  dièses 
Oxyd  stets  einen  geringen  Antheil  der  Saure  enthalt, 
durch  Hûlfe  deren  es  gefallt  wurde,  so  wird  die  Ana- 
lyse sehr  schwierig  und  unsicher.  Gegenwârtig  wird  es 
mir  sehr  wahrscheinlich ,  dass  dièses  Oxyd  nicbts  and  ers 
als  Sesquioxydul  ist. 

Chloride    des   Ruthénium  s. 

Mit  dem  Ghlor  verbindet  sich  das  Ruthénium  in  drei 
verschiedenen  Verhaltnissen. 

1)  Rutheniumchlorûr.  Ru  Cl 2. 
a)  Unldsliches  bildet  sich,  wenn  man  pulverfbr- 
miges  Ruthénium  in  einer  Kugelrôhre  bei  scbwacher 
Glûhbitze  lângere  Zeit  hindurch  mit  trockenem  Chlor- 
gase  behandelt.  Hierbei  wird  mit  dem  Strome  des  Gases 
ein  gelbbrauner  Dampf  von  Rutheniumsesquichlorûr  ver- 
flûchtigt,  und  in  der  Kugel  bleibt  das  Chlorur  als  schwar- 
zes krystallinisches  Pulver  zurûck,  ohne  dass  das  Metall 
an  Volumen  merklich  zugenommen  hat.  Mit  der  Loupe 
bemerkt  man  einige  stark  glânzende  Krystalle.  Man  kann 
jedoch  selten  das  Metall  bei  einmaligem  Behandeln  mit 


Ghlor  vollkommen  sâttigen,  sondera  man  muss  das  Chlo- 
rur fein  zerreiben  und  nochmals  mit  Ghlor  behandeln  ; 
daîm  erst  erhâlt  man  ein  Product,  welches  bei  der  Ana- 
lyse eine,  obiger  Formel  entsprechende ,  Zusammen- 
setzung  zeigt. 

Das  Chlorur  ist  vollkommen  unlôslich  in  Sauren,  selbst 
Kônigswasser  greift  es  nicht  an ,  Wasser  zieht  nur  eine 
Spur  gebildeten  Sesquichloriirs  aus.  Auch  Alkalien  wir- 
ken  wenig  darauf  ein.  Dampft  man  darûber  eine  con- 
centrirte  Auflôsung  von  Aetzkali  bis  zur  Trockne  ab, 
zieht  das  Alkali  mit  Wasser  aus ,  und  behandelt  den 
Rùckstand  mit  Salzsâure,  so  erhâlt  man  nur  eine  geringe 
Menge  gelôst,  mit  grûnlicher  Farbe,  wâhrend  das  Meiste 
ungelôst  bleibt,  selbst  wenn  man  es  mit  Kônigswasser 
behandelt.  Die  Losung  nimmt  beim  Erhitzen  die  Farbe 
des  Sesquichlorûres  an. 

b)  Lôsliches.  Wenn  man  die  Losung  des  Ruthe- 
niumsesquichlorures  lângere  Zeit  mit  Schwefelhydrogen 
behandelt,  so  fôllt  ein  braunes  Schwefelmetall  heraus, 
und  die  Flûssigkeit  nimmt  die  charakteristische  schône 
blaue  Farbe  an.  Man  kann  das  fïeie  Schwefelhydrogren 
aus  dieser  Flûssigkeit  durch  einen  Strom  atmosphârischer 
Luft  entfernen ,  und  hat  dann  eine  Losung  des  blauen 
Chlorures  mit  freier  Salzsâure.  Dièse  Losung  scheint  mir 
die  des  Chlorures  zu  sein ,  obgleich  ich  fur  die  Richtig- 
keit  dieser  Ansicht  nicht  stehen  kann.  Meine  Grtinde 
dafûr  sind  folgende  :  1)  Die  hôheren  Chloride  aller  ûbri- 
gen  Platinmetalle  werden  durch  die  Wirkung  des  Schwe- 
felhydrogens  in  niedere  Chlorverbindungen  ûbergefûhrt. 
2)  Das  Sesquichlorûr  des  Rutheniums  nimmt  beim  star- 
ken  Erhitzen,  unter  Entwicklung  von  Chlor,  eine  grûne, 
(ein  Gemenge  von  blauem  Chlorur  und  gelbbraunem 
Sesquichlorûr)  stellenweise  eine  blaue  Farbe  an.  Man 
kann  jedoch  durchs  Erhitzen  des  Sesquichlorûres  kein 
reines  Chlorur  darstellen ,  weil  es  theilweise  in  ein  ba- 
sisches  Salz  zerlegt  wird.  Durch  Analysen  kann  man 
nicht  auf  directem  Wege  die  Zusammensetzung  dieser 
Losung  bestimmen,  weil  sie  sich  sehr  leicht  zersetzt  und 
beim  Abdampfen  in  Sesquichlorûr  ûbergeht  ;  auch  bil- 
det sie  mit  Chlorkalium  kein  Doppelsalz,  das  durch  Ai- 
kohol  fâllbar  wâre.  Ich  suchle  daher  auf  indirectem 
Wege  mir  eine  Yorstellung  von  der  Zusammensetzung 
dieser  blauen  Verbindung  zu  verschafFen,  und  fallte  das 
Oxyd  durch  Aetzkali.  Die  Zusammensetzung  dièses  Oxy- 
des entsprach  der  Formel  Ru  2  O  3.  Dièses  négative  Ré- 
sultat kann  jedoch  nicht  als  Gegenbeweis  wider  meine 
Ansicht  dienen ,  weil  ich  die  Bemerkung  gemacht  habe , 
dass  die  niederen  Oxydationsstufen  mehrerer  Platinme- 
talle, welche  auf  nassem  Wege  dargestellt  werden,  sehr 
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oxyphorische  Substanzen  sind,  welche  gleich  dem  Eisen- 
und  Manganoxydule  sich  hoher  oxydiren.*) 

2)  Rutfaeniunisesquichlorûr.  Ru  2  Cl  6.  Man 
erhâlt  es  dure  h  Auflôsen  des  a  us  deui  rutheniurasauren 
Kali  gefallten ,  schwarzen  Oxydes  in  Salzsaure  und  Ab- 
dampfen  zur  Trockene.  Es  stellt  eine  braungelbe,  kry- 
stallinische,  sehr  hygroskopische ,  zerfliessliche  Masse  dar, 
welche  beim  starkeren  Erhîtzen  dunkelgrûn ,  an  einigen 
Stellen  blau  wird.  Das  braune  Sesquichlorùr  lôst  sich 
un  ter  Rûcklassung  einer  geringen  Menge  gelbbraunen 
basîschen  Salzes ,  mit  schôner  pomeranzengelber  Farbe 
in  Wasser  und  Alkohol.  Es  bat  einen  rein  zusammen- 
ziehenden,  nicht  metallischen  Geschmack.  Eine  der  aus- 
gezeichnetesten  Eigenschaften  dièses  Chlorûrs  ist  die,  dass 
seine  Lôsung  beim  Erhîtzen  sich  in  schwarzbraunes  Oxyd 
und  freie  Salzsaure  zersetzt. 

Die  Lôsung  zeigt  folgende  Reactionen  : 

a)  Alkalien ,  âtzende  und  koblensaure ,  dreibasisches 
phosphorsaures  Natron  fàllen  bei  gewôbnlicher  Tempe- 
ratur  schwarzbraunes  Ruthenhimsesquioxydul  -  Hydrat , 
welches  in  einem  Ueberschuss  des  Fâllungsmittels  nicht 
gelôst  wird.  Bei  dieser  Fâllung  bleibt  jedoch  ein  An- 
theil  des  Oxydes  in  der  Flûssigkeit ,  —  ein  Verhalten , 
das  aile  Platinmetalle  zeigen. 

b)  Boraxlôsung  bewirkt  bei  gewôhnlicher  Temperatur 
keine  Fâllung ,  jedoch  entfarbt  sich  die  Flûssigkeit,  und 
wird  grûnlich  gelb.  Beim  Erhîtzen  fallt  Sesquioxydul- 
hydrat  heraus. 

c)  Ameisensaures  Natron  entfarbt  beim  Erhitzen  die 
Lôsung  des  Sesquichlorùres ,  ohne  metallisches  Ruthé- 
nium zu  fâllen. 

d)  Kaliumeisencyanûr  entfarbt  anfangs  die  Lôsung, 
welche  nach  einiger  Zeit  grûn  wird. 

e)  Quecksilbercyanid  bewirkt,  unter  Fâllung  ei- 
nes  blauschwarzen  Niederschlages,  eine  blaue  Fârbung. 

f)  Zink  fârbt  die  Lôsung  lasurblau ,  hierauf  fallt  Ru- 
thénium heraus  und  die  Flûssigkeit  entfarbt  sich. 

g)  Ammoniumsulphhydrat  fallt  ein  schwarzbraunes 
Sulphuret ,  ein  geringer  Antheil  bleibt  gelôst  mit  gelbli- 
cher  Farbe.  Dieser  Niederschlag  lôst  sich  sehr  wenig  in 
einem  Ueberschusse  des  Fâllungsmittels. 

h)  Die  conzentrirte  Lôsung  des  Sesquichlorùres  giebt 
mit  Chlorkalium  und  Chlorammonium  krystallinische , 
ins  Violette  spielende  Niederschlâge. 


2)  Als  Bclege  fur  die  Ansicht,  dass  die  blaue  Verbindung 
das  Chlorùr  sein  kdnue,  mag  noch  der  thnstand  angcfùhrt  wer- 
den  ,  dass  auch  andere  Réduction smitte)  das  Sesquichlorùr  blau 
ftrben ,  als  z.  B.  Zink  und  Quecksilbercyanid. 


3)  Rutheniumchlorid  Ru  Cl  *.  Dièse  Verbindung 
ist  noch  nicht  im  isobrlen  Zustande  dargestellt  worden; 
sie  findet  sich  aber  in  dem  Doppelsalze  des  Kalhimru- 
thenhimchlorides ,  dessen  Darstellung  spater  angefûhrt 
wird.  Es  hat  eine  rosenrothe  Farbe ,  und  ist  von  dem 
Rhodiumchloride  Ru  2  Cl  6  fast  nicht  zu  unterscheiden. 

Doppelverbindungen. 

1)  Kalium-Rutheuiumsesquichlorûr. 

2  K  Cl  2  +  Ru  2  Cl  6. 
Dièse  Verbindung  ist  von  mir  schon  frûher  beschrieben 
worden  ;  aus  ihrer  Zusammensetzung  wurde  das  Atomge- 
wicht  des  Rutheniums  berechnet,  welches  dem  Atomge- 
wichte  des  Rhodmms  ~  651  gleich  zu  sein  scheint  Die 
Analysen  der  ûbrigen  Verbindungen  des  Rutheniums 
haben  dièse  Annahme  vollkommen  bestâtigt. 

Dièses  Salz  ist  im  krystallisirten  Zustande  ganzlich  un- 
lôslich  in  starkem  Weingeiste,  und  theilt  in  dieser  Be- 
ziehung  die  Eigenschaften  aller  Chlorrerbindungen  an- 
derer  Platinmetalle  mit  Clorkalium  und  Chlorammonium: 
wenn  jedoch  das  Salz  noch  unkrystallisirt  in  einer  con- 
zentriiten  Auflôsung  enthalten  ist,  so  schlâgt  "Weingeist 
nur  einen  Theil  nieder ,  wâhrend  ein  anderer  gelôst 
bleibt.  Wenn  ferner  die  Lôsung  dièses  Salzes  mit  einem 
anderen ,  in  Alkohol  lôslichen ,  Chloride  gemischt  und 
bis  zur  Trockene  abgedampft,  dann  mit  Alkohol  digerirt 
wird,  so  lôst  sich  um  so  mehr  Ruthenhimsalz  auf,  je 
grôsser  die  Menge  des  lôslichen  Chlorides  ist  Dièse  Ei- 
genschaft  besitzen  auch  die  Doppelsalze  anderer  Platin- 
metalle, namentlich  das  in  Alkohol  vôllig  unlôsliche 
Natrium  Rhodiumchlorid.  Das  Kaliumruthenhimsesqui- 
chlorûr  ist  fast  unlôslich  in  einer  conzentrirten  Auflô- 
sung des  Salmiaks,  und  dieser  Lôsung  habe  ich  mich 
bedient,  um  das  Salz  von  einer  Beimengung  von  Chlor- 
kalium zu  befreien ,  was  durebs  Auswaschen  mit  Wem- 
geist  sehr  schwer  gelingt.  Das  Chlorammonium  lasst  sich 
dann  leicht  mit  Weingeist  ausziehen.  Auch  die  Doppel- 
salze des  Iridiums,  Platins  und  Palladiums  sind  fast  un- 
lôslich m  Salmiaklôsung ,  wâhrend  die  Salze  des  Rho- 
diums  davon  gelôst  werden. 

2)  Ammonium  -  Rutheniumsesquichlorùr 
2  JN  2  H  8  Cl  2  +  Ru  2  Cl  6.  Wenn  die  Lôsung  des  schwar- 
zen Oxydes  in  Salzsaure  mit  Chlorammonium  gemischt, 
stark  conzentrirt  wird,  so  krystallisirt  dièse  Verbindung  her- 
aus. Durchs  Auswaschen  mit  Weingeist  von  70°  Alko- 
holgehalt  lâsst  es  sich  leicht  von  einem  Ueberschusse  des 
Chlorammoniums  befreien.  Das  Salz  ist  dem  Kalisalze  so 
âhnlich,  dass  man  es  dem  Ansehen  nach  davon  nicht 
unterscheiden  kann;  es  krystallisirt  in  Oktaedern  und 
kubischen  Tafeln.    Beim    Glûhen    in    einer  Atmosphâre 
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von  WasserstofFgas  lâsst  es  32,7g  Métal  1  zurûck.  Ob- 
gleich  dièse  beiden  Salze  zîemlich  schwerlôslich  inWas- 
ser  sind,  so  krystallisiren  sie  doch  schwer  aus  einer  sehr 
concentrirten  Auflôsung. 

3)  Natrhim-Rutheniumsesquichlorûr.  ?  Dièse  Verbin- 
dung  konnte  nicht  krystallisirt  und  in  einem  solchen  Zu- 
stande  dargestellt  werden ,  dass  es  zur  Analyse  mit  Zu- 
yerlâssigkeit  hâtte  angewendet  werden  kônnen.  Es  wurde 
eine  krystallinische,  zerfliessliche ,  in  Weingeist  leicht- 
lôslicbe ,  braunrothe  Masse  erbalten  ,  welche  beim  Er- 
hitzen  sich  blau  und  grûn  farbte,  und  sich  daher  wie 
ein  Gemenge  von  Gblornatrium  und  Ruthenhimsesqui- 
chlorur  verhielt. 

Chlorbarium  mit  dem  Ruthenhimsesquichlorùre  ver- 
hielt sich  ganz  âhnlich  wie  Ghlornatrium. 

4)  Kalium-Rutheniumchlorid.  K  Cl  2  +  Ru  Cl  4. 
Dièse  Verbindung  wurde  auf  fblgende  Weise  dargestellt. 
Man  glûht  Ruthénium  mit  einer  bedeutenden  Menge  Sal- 
peter  in  einem  Silbertiegel  2  Stunden  hindurch,  weicht 
die  Masse  in  Wasser  auf,  und  digerirt  sie  mit  Salpeter- 
sâure.  Der  dunkelbraunen  Lôsung  setzt  man  Salzsâure 
hinzu ,  und  conzentrirt  sie  durch  Abdampfen ,  wobei  sie 
die  Farbe  des  Sesquichlorûres  annimmt  Hierauf  lâsst 
man  sie  einige  Zeit  stehen,  damit  sich  der  grôssere  Theil 
des  Salpeters  berauskrystallisire ,  und  giesst  die  Lôsung 
von  den  Kryslallen  ab;  dièse  whrd  nun  so  lange  abge- 
dampft,  bis  sie  beim  Erkalten  zu  einem  krystallinischen 
Brei  erstarrt.  Die  krystallisirte  Masse  giebt  man  auf  ein 
Filtrum,  und  wâscht  sie  mit  einer  conzentrirten  Salmiak- 
lôsung  so  lange  aus,  bis  aller  Salpeter  und  das  freie 
Chlorkalium  entfernt  ist  und  ein  feinkrystallisirtes ,  ro- 
thes  Salz  zurûckbleibt.  Zuletzt  wâscht  man  den  Salmiak 
mit  Weingeist  von  70$  Àlkoholgehalt  vollkommen  aus.8) 

Das  Salz  erscheint  als  ein  braune* ,  ins  Rosenrothe 
spielendes,  krystallinische  s  Pulver  von  sehr  zusammen- 
ziehendem  Geschmack.  Bei  starker  Vergrôsserung  erschei- 
nen  die  einzelnen  Krystalle  als  durchsichtige,  rosenrothe 
Prismen  und  sechsseitige  Tafeln,  welche  dem  drei-  und 
emaxigen  Système  anzugehôren  scheinen.  Es  ist  sehr 
leichtlôslich  m  Wasser ,  unlôslich  in  Weingeist ,  und 
sehr  wenig  lôslich  in  Salmiaklôsung.  Die  Âuflôsung  in 
Wasser  bat  eine  tief  rosenrothe  Farbe ,  und  ist  der  Lô- 
sung des  Rhodiumchlorides  so  âhnlich ,  dass  beide  nicht 
von  einander  unterschieden  werden  kônnen.  Beim  Àb- 
dampfen  der  Lôsung  scheidet  sich  eine  geringe  Menge 
eines  grûnen ,    basischen  Salzes   ab ,    und  vermischl  man 


3)   Man  kann  es  auch  darstellen  ,  wenn  man  das  Ruthénium- 
scsquichlorûr  mît  chlorsaurem  Kali  und  freier  Salzsâure  erhitzt. 


sie  mit  wenig  kohlensaurem  Kali,  so  scheidet  sich  beim 
Erwârmen  ein  braungelbes  gelatmôses  Oxydhydrat  ab , 
welches  sehr  viel  Kali  enthâlt.  Beim  Erhhzen  in  einem 
Platmlôffel  gerâth  es  in  starkes  Glùhen.  und  wird  unter 
Verpuffung  umhergeschleudert  Bei  einem  grosse n  Ue- 
berschusse  von  Kali  bildet  sich  gar  kein .  Niederschlag. 
Schwefelhydrogen  wirkt  wenig  auf  dièse  Lôsung  ein; 
erst  nachdem  man  lange  Zeit  das  Gas  hat  durcbstrômen 
lassen ,  wird  sie  trube  und  milchig  (durch  Àbscheidung 
von  Schwefel) ,  und  erst  spàter  setzt  sich  ein  gelbbrau- 
nes  Sulphuret  ab ,  wâhrend  die  Lôsung  noch  stark  ro- 
senroth  gefarbt  bleibt.  Die  blaue  Reaction  lâsst  sich  in 
dieser  Flûssigkeit  nicht  hervorbringen ,  selbst  wenn  man 
sie  sechs  Stunden  hindurch  mit  Schwefelhydrogen  be- 
handelt.  Das  Salz  ist  wasserleer  und  verliert  beim  Er- 
hhzen bis  180°  C  auf  einen  Gramm  nur  einige  Milli- 
gramme Feuchtigkeit. 

Sulphuret  e. 

Es  ist  sehr  wahrscheinlich ,  dass  es  so  viele  Verbin- 
dungen  des  Ruthénium  mit  Schwefel  giebt,  als  dièses 
Metall  Oxydationsstufen  hat.  Die  Darstellung  dieser  Ver- 
bmdungen  unterliegt  vielen  Schwierigkehen  ;  denn  be- 
handelt  man  die  Lôsungen  der  verschiedenen  Chloride 
mit  Schwefelhydrogen ,  so  erhâlt  man  Niederschlàge , 
welche  keinesweges  jenen  Verbindungen  entsprechen , 
sondern  stets  mehr  Schwefel  enthalten  ,  also  Gemenge 
von  bestimmt  zusammengesetzten  Sulphureten  mit  Schwe- 
fel sind.  Die  Analyse  dieser  Kôrper  ist  sehr  schwierig, 
weil  sie  Eigenschaften  besitzen ,  welche  die  Resultate 
der  Analysen  sehr  unsicher  machen.  Es  oxydiren  sich 
gewôhnlich  die  Sulphurete  beim  Trocknen  sehr  leîcht, 
und  gehen  zum  Theil  in  ein  schwefelsaures  Salz  ûber. 
Man  muss  sie  daher  mit  Wasser,  welches  mit  H  2  S  ge- 
sâttigt  ist ,  auswaschen ,  und  im  uacuo  trocknen»  Beim 
Erhilzen  in  einer  Atmosphâre  von  Kohlensâure  erglù- 
hen  sie  plôtzlich  unter  schwacher  Verpuflung  und  Ent- 
wickelung  von  Wasser  und  Schwefel ,  wâhrend  ein 
graues ,  metall isches  Pulver  zurûckbleibt ,  welches  die 
Zusammensetzung  Ru  2  S  3  zu  haben  scheint.  Mit  rau- 
chender  Salpetersâure  oxydiren  sie  sich  sehr  schnell  un- 
ter Erglûhen ,  Funkensprûhen  und  schwacher  Verpuf- 
fung. Salpetersâure  von  1,2  spez.  Gew.  oxydht  sie  sehr 
leicht  und  lôsl  sie  auf.  Wird  aus  diesen  Lôsungen  die 
gebildete  Schwefelsâure  durch  ein  Barytsalz  gefâllt,  so 
schlâgt  sich  ein  hellgelbes  Pulver  nieder,  welches  neben 
dem  schwefelsauren  Baryte  etwas  schwefelsaures  Ruthe- 
nhimoxyd  enthâlt,  welches  weder  durch  Wasser,  noch 
durch  Sâuren    ausgezogen  werden  kann.   Je  mehr  dièse 
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Verbindungen  Schwefel  enthalten,  desto  heller  sind  sie 
von  Farbe.  Unter  der  nicht  unbedeutenden  Anzabl  von 
Sulphurelen ,  welche  icb  zu  analysiren  versuchte ,  hatte 
eines  die  Zusammensetzung  Ru  S  2;  es  besass  im  feuch- 
ten  Zustande  eine  gelbbraune  Farbe,  wurde  aber  beim 
Trocknen  schwarzbraun.  Dièse  Verbindung  wurde  erhal- 
ten  durch  lângere  Einwirkung  des  H  2  S  auf  die  Lôsung 
des  Sesquichlorures.  Eine  andere  Yerbindung  war  nacb 
der  Formel  Ru  2  S  3  zusammengesetzt  \  sie  hatte  im 
feuchten  Zustande  eine  schwarzbraune  Farbe  und  wurde 
erhalten,  wenn  das  blaue  Chlorur  durch  Schwefelammo- 
nium  gefallt  wurde.  Ich  muss  hierbei  jedoch  aufrichtig 
gestehen ,  dass  ich  selbst  sehr  wenig  Werth  auf  die  Re- 
sultate  dieser  Analysen  lege.  Auf  directem  Wege  scheint 
ôkh  das  Ruthénium  mit  dem  Schwefel  nicht  zu  verbin- 
den  \  denn  erhitzt  man  ein  Gemenge  von  Metall  und 
Schwefel  in  einer  Atmosphàre  von  Koblensaure ,  so 
nimmt  man  keine  Erscheinung  wabr,  welche  auf  eine 
chemische  Einwirkung  hindeutet;  der  Schwefel  dunstet 
und  destillirt  ab ,  und  das  Ruthénium  hat  nur  einige 
Procente  an  Gewicht  zugenommen. 

Sauersto  f  f  s  a  1  z  e. 

Ueber  dièse  Reihe  von  Verbindungen  habe  icb  wenig 
Erfahrung ,  weil  mir  das  Material  ausging ,  und  ich  da- 
her  diesem  Tbeile  der  Geschichte  des  Rutheniums  we- 
niger  Aufmerksamkeit  schenken  konnte.  Im  Allgemeinen 
sind  die  Oxyde  dièses  Metalles  sehr  schwerloslich  in 
Sauerstoffsâuren ,  und  ihre  Darstellung  wird  dadurch 
sehr  schwierig.  Nur  ein  schwefelsaures  Salz  lâsst  sich 
leicht  darstellen,  wenn  man  das  Sulphuret  mit  Salzsaure 
oxydirt  und  die  Lôsung  abdampft.  Man  erhâlt  eine  stark 
saure ,  dunkelbraune ,  klebrige  Masse ,  welche  stark 
Feuchtigkeit  anzieht.  Erhitzt  man  dièse  bei  180°  C. ,  so 
blâht  sie  sich  stark  auf,  es  entweicht  Schwefelsaure,  und 
das  Ganze  trocknet  zu  einer  sprôden ,  glânzenden  t  po- 
meranzengelben  Masse  ein ,  welche ,  zu  Pulver  zerrie- 
ben ,  dem  Musivgolde  âhnlich  Lst ,  Feuchtigkeit  anziehtt 
klebrig  wird ,  und  sich  mit  gelber ,  ins  Rôthliche  spie- 
lender,  Farbe  in  Wasser  lost.  Dièse  Yerbindung  hat 
die  Zusammensetzung  R,u  0  2  -f-  SO  3.  Es  ist  neulrales 
schwefelsaures  Rutheuiumoxyd.  Es  hat  einen  sehr  zu- 
sammeijzieheiiden ,  etwas  sauren  Geschmack ,  lost  sich 
leicht  in  Wasser ,  und  dièse  Lôsung  wird  nur  schwierig 
von  H  2  S  afïizirt  ;  Alkalien  bringen  anfangs  gar  keine 
Reaction  hervor,  erst  beim  Abdampfen  scheidet  sich  das 
gelbbraune ,  gelatinôse  Oxydhydrat  aus.  Die  Gewinnung 
dièses  Salzes  aus  einem  Sulphurete ,  welches  aus  einer 
Sesquichlorùrlôsung  gefallt  worden  war,  lieferl  den  Be- 


weis,  dass  die  Sulphurete,  mit  einem  Uebesschuss  von 
Schwefel  herausfallen.  Glûht  man  das  trockene ,  schwe- 
felsaure Salz ,  so  entweicht  die  Schwefelsaure ,  und  es 
bleibt  ein  Oxyd  zurûck  Ru  02,  von  schwarzgrauer 
Farbe,  mit  einem  metallischen  Glanze  in  grûn  und  blau 
schillernd. 

Bei  der  vergleichenden  Untersuchung  des  Rutheniums 
und  des  Iridiums  habe  ich  die  Ueberzeugung  gewonnen, 
dass  man  das  reine  Iridium  bisher  nicht  gekannt,  son- 
dera Gemenge  von  Iridium  und  Ruthénium  untersucht 
hat;  daher  haben  sich  denn  auch  mehrere  chemische 
Verhâltnisse  bei  meiner  Untersuchung  ganz  anders  her- 
ausgestellt,  als  bei  den  Arbehen  meiner  Vorgânger.  Na- 
mentlich  hat  Herr  v.Berzelius  bei  seiner  vortrefflichen 
Bearbeitung  der  chemischen  Geschichte  der  Platinmetalle 
ein  ru  theniumhal tiges  Iridium  unter  Hânden  gehabt,  wie 
aus  folgender  Erôrterung  unwiderleglich  hervorgeht. 

Hr.  v.Berzelius4)  giebt  an,  dass  das  Iridium,  mitSal- 
petër  oder  Kali  geglûht ,  eine  braune  Masse  gebe ,  wel- 
che sich  zum  Theil  in  Wasser  mit  tief  gelbbrauner 
Farbe  lost.  Dièse  Lôsung  zersetzt  sich  sehr  leicht  durch 
die  geringsten  reduzirenden  Ursacben  und  lâsst  ein  schwar- 
zes  Oxyd  fallen.  Der  andere  in  Wasser  unlôsliche  Theil 
der  geglûhten  Masse,  giebt,  mit  Salzsaure  digerirt,  ohne 
sich  vollstandig  zu  lôsen,  eine  dunkelbraune  Auflôsung, 
welche  Sesquichlorûr  enthâlt 

Auf  angegebene  Weise  verhâlt  sich  jedoch  nur  das 
Ruthénium  oder  ein  Ruthénium  haltiges  Iridium,  wâh- 
rend  das  reine  Iridium  bei  dieser  Behandlungsweise  ein 
von  jenem  durchaus  verschiedenes  Verhalten  zeigt.  Da- 
her hatten  auch  das  daraus  dargestellte  Iridiumsesqui- 
chlorûr  und  seine  Doppelsalze  Eigenschaften ,  welche 
nur  dem  Rutheniumsesquichlorure  zukommen,  nament- 
lich  seine  dunkle  Farbe,  die  bedeutende  tingirende 
Kraft ,  die  Eigentbùmlichkeit  unter  gewissen  Bedxngun- 
gen  seine  Farbe  in  blau ,  violett ,  roth ,  und  grûn  um- 
zuwandeln ,  und  die  dem  reinen  Iridiumsesquichlorûre 
kemesweges  zukommende  Eigenschaft,  mit  Alkalien  ei- 
nen braunen  Nieder6chlag  zu  geben. 

Das  reine  Iridiumsesquichlorûr  Ir  2  Cl  6 ,  namentlich 
das  Kalhimdoppelsalz,  ist  von  mir  dargestellt  worden  5). 
Es  hat  nur  eine  geringe,  hell  olivengrûne  Farbe  und 
ist ,  zu  Pulver  zerrieben ,  fast  weiss,  lost  sich  leicht  mit 
grùngelblicher  oder  rôthlicher  Farbe  in  Wasser,  und 
verândert  seine  Farbe  nicht  6).    Alkalien  bringen  in  die- 

4)  PoggeDdorff  s  Annalen  b.  13. 

tt)  Berzelius  Jahresbericht.  1845*  p.  897. 

6)  Berzelius  Jahresbericlit.  1845.  p. 38ti.  Herr  v.Berzelius 
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ser  Losung  keine  Fâllung  hervor;  erst  nach  lângerer 
Zert,  und  beim  Abdampfen  fàrbt  sich  die  Flûssigkeît 
blau,  und  es  fallt  ein  blaues  Oxyd  heraus.  Es  krystalli- 
sirt  in  kleinen  9  sehr  glânzenden ,  augitfôrmigen  Krystal- 
len ,  welebe  nach  der  Formel  3  K  Cl  2  +  Ir  2  Cl  G  + 
aq.  6  zusammengesetzt  sind.  Beîm  Trocknen  in  schwa- 
cher  Wârme  verlieren  aie  ihr  Wasser,  werden  undurch- 
sichtig,  und  bélier  von  Farbe. 

Glûht  man  1  Theil  Iridium  mît  5  bis  6  Theilen  Sal- 
peter  zwei  Stunden  hindurch  in  einem  Silbertiegel ,  so 
erhâlt  man  eine  schwarzgrûne  Masse,  welche  sich  zum 
Theil  in  Wasser  mit  tief  mdigoblauer  Farbe  lôst ,  (basi- 
sches ,  iridhimsaures  Kali)  wâhrend  ein  schwarzes ,  kry- 
stalfinisches  Pulver  zurûck  bleibt  (saures  iridhimsaures 
Kali).  Dièses  Pulver  ist  nach  dem  Âuswaschen  vollkom- 
men  neutral  und  geschmacklos ,  entwickelt  beim  Ueber- 
giessen  mit  Salzsàure  sehr  viel  Chlor ,  und  lôst  sich , 
wenn  gleich  sehr  langsam ,  mît  indigoblauer ,  sehr  in- 
tensiver  Farbe  vollkommen  auf.  Es  besteht  das  Pulver 
in  100  Theilen  aus: 
61,79  Iridium,   11,89  Kali,   14,99  Sauerstoff,  11,33  aq, 

hegt  einige  Zweifel  ûber  nieine  Angabe,  dass  das  von  ihra  dar- 
gestellte  Kaliunuridiumsesquichlorûr  seine  dunkle  Farbe  blos  von 
einer  Beimengung  des  Rutheniumsesquichlorûres  erhalten  habe, 
und  giebt  als  Gegenbeweis  meiner  M  ein  un  g  das  Factum  an,  dass 
die  Losung  des  Kaliumiridiuin  chlorides  beim  Abdampfen  bis  zu 
einem  sehr  gerîngen  Volume  n ,   un  ter  scheinbarer  Entwickelung 
von  Chlor ,   sich  iutensiv  chromgrûn  und  blau  fârbe,   wobei  das 
Salz  seine  Krystallisirbarkeit  und  Schwerlôslichkeit  einbûsst-  Dièse 
Erscheinung  ist  auch  von    mir  bemerkt   und  in  meiner  ersten 
Abbandlung  ûber  den  Platinrùckstand  mitgetheilt  worden.  Dièses 
Verhalten  kônnte  uor  beweisen,  dass  eine  Verbindung  von  Chlo- 
rid  -  und   Sesquichlorurdoppelsalz ,    wofûr    es  von   B.    gehalten 
wird,  dièse  intensive  Farbe  besitze,  nicht  aber  dass  das  reine,  un- 
gemengte  Sesquichlorûr  eine  dunkle  Fârbung  habe.   Auch  ist  es 
keinesweges  sebon  ausgemacht,  dass  jenc  merkwûrdige  Métamor- 
phose des  Chloridsalzes  in  einer  theilweisen  Réduction  zu  Ses- 
quichlorûr bestehe.    Ich  habe  Grund ,    es  zu  bezweifeln ,    denn 
wird  ein  Geraenge  von   Sesquichlorûr  mit  Chlorid  abgedamptt , 
so  tritt  dièse  Erscheinung  nicht  ein,  und  reduzirt  man  das  Chlo- 
rid   mit  Zinnchlorûr,    so  bemerkt   man    eine  regelmfissig    fort- 
schreîtende  Abnahme  der  Intensitftt  der  Farbe ,   ohne  auch  im 
geringsten  die  dunkle  Farbe  des  durch  Abdampfen  metamorpho- 
sirten  Chlorides  wahrzunehmen.    Mir  scheint  es  vielmehr  wahr- 
scheinlich,  dass  das  Chlorid  in  eine,  von  mir  bemerkte,  indigo- 
blaue  ,  isomère  Modification  verwandelt  werde .  welche  mit  dem 
noch  unverânderten ,    rothbraunen  Chloride  die  intensiv  chrom- 
grûne  FSrbung  hervorbringt.    Das  reine  Iridiumsesquichlorûrsalz 
nat  stets  die  hellolivengrune  Farbe,  welche  nicht  verândert  wird, 
man   mag  die  Losung  abdampfen    so  oft  man  will.    Nur  durch 
Ëinwiràung  von  SalpetersSure  geht  es  sehr  leicht  in  Chlorid  ûber. , 


Das  blaue  Chlorid  ist  sehr  unbestandig  und  farbt  sich 
schon  nach  mehrereu  Stunden  chromgrûn  ;  (ein  Gemenge 
Ton  blauem  und  rothbraunem  Chloride) ,  spàter  geht  es 
beim  Erwârmen  in  das  gewôhnliche  rothbraune  Chlorid 
Ir  Cl  4  ûber,  wobei  das  Kaliumdoppelsalz  herauskry- 
stallisirt.  Alkalien  verândern  weder  die  Farbe  dièses 
blauen  Chlorides ,  noch  bringen  sie  einen  Niederschlag 
hervor  \  dampft  man  aber  die  Flûssigkeit  ab ,  so  fallt 
blaues  Oxydhydrat  Ir  O  2  -f*  a<I  2  heraus.  Ueber  die 
Zusammensetzung  dièses  blauen  Chlorides  bin  ich  noch 
nicht  im  Reinen ,  da  es  sich  nicht  m  fester  Form  dar- 
stellen  lâsst ,  sondera  nur  als  Losung  erhalten  wird , 
welche  sehr  wenig  haltbar  ist,  und  leicht  in  das  ge- 
wôhnliche rothbraune  Chlorid  ûbergeht.  Hôchst  wabr- 
scheinlich  ist  es  eine  isomère  Modification  des  rothen 
Chlorides,  denn  da  es  durch  Réduction  der  Iridium- 
sàure Ir  O  3 ,  unter  starker  Chlorentwicklung ,  entsteht , 
so  muss  es  eine  niederere  Chlorstufe  als  die  sein,  welebe 
der  Iridiumsàure  entsprechen  konnte  -,  da  es  ferner  ohne 
Concurrenz  eines  Oxydationsmittels  in  das  Chlorid  ûber- 
geht, so  kann  es  keine  niederere  Chlorstufe  als  dièses 
sein.  Es  bleibt  also  nichts  anderes  ûbrig  als  anzunehmen, 
dass  es  entweder  eine  chemische  Verbindung  des  ge- 
wôbnlichen  rothbraunen  Chlorides  mit  Salzsàure,  oder 
eine  eigenthûmliche  Modifikation  des  gewôhnlichen  Chlo- 
rides, oder  aber  ein  Chlorid  sei,  welches  zwischen  der 
Iridiumsàure  und  dem  Oxyde  mitten  inné  stebt  und  die 
Zusammensetzung  Ir  2  +  Cl  10  bat.  Letzteres  ist  je- 
doch  nicht  sehr  wabrschemlich. 

Wird  das  Iridium  mit  Salpeter  nicht  in  gehôriger 
Menge,  oder  nicht  stark  und  anhaltënd  genug,  geglûht, 
so  bleibt  ein  Theil  Metall  nicht  gehôrig  oxydirt  zurûck; 
das  saure  'iridiumsàure  Kali  enthâlt  Metall ,  lôst  sich 
nicht  mehr  vollstândig  in  Salzsàure,  und  giebt  bei  der 
Analyse  Resultate,  welche  der  Zusammensetzung  des 
Iridiumoxydes  entsprechen. 

Da  nun  die  eben  besebriebene  Oxydationsstufe  Ir  03, 
wie  zu  vermuthen  war ,  eine  Saure  ist ,  so  frâgt  sich , 
was  das  Iridiumsesquioxyd  Ir  O  3  und  das  Sesquichlorid 
Ir  Cl  6  sei. 

Ungeachtet  ich  mir  sehr  viele  Mûhe  gegeben  habe, 
ist  es  mir  doch  bisher  nicht  gelungen ,  aus  dem  Iridium 
auf  die,  von  Herrn  y.  Berzelius  angegebene ,  Weise 
das  Kalium-Iridiumsesquichlorid  darzustellen.  Gleich  an- 
fangs  gerieth  ich  auf  die  Vermuthung,  dass  dièses  Salz 
môglicher  Weise  eine  Rutheniumverbindung  sein  kônnei 
auch  Wùrde  dièse  Verbindung  zur  Wahrscheinlrchkeit , 
als  ich  das  Ruthénium  im  Osmium-Iridium  auffand ,  aus 
welchem  Herr  v.  Berzelius  jenes  Salz  dargestellt  batte. 
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Allein,  da  mhr  anfangs  nur  das  Sesquichloriir  dièses  Me- 
talles  bekannt  war,  welches  eine  pomeranzengelbe  Lo- 
sung giebt,  von  Àlkalien  schwarz  gefallt  wird,  und  mit 
H 2  S  die  bekannte  lasurblaue  Reaction  giebt,  wâhrend 
das  Iridiumsesquichlorid  sicb  in  Wasser  mit  der  Farbe 
des  Rhodhimchlorides  lôst,  mit  Alkalien  einen  gelbbrau- 
nen  Niederscblag  giebt,  und  von  H2S  nur  wenig  affi- 
zirt  wird;  so  blieben  nocb  einige  Zweifel  ûbrig.  Dièse 
Zweifel  wurden  beseitigt ,  als  es  mir  gelang  das  Ruthe- 
niumchlorid  -  Doppelsalz  darzustellen ,  welches  auch  in 
allen  einzelnen  Reactîonen  mit  dem  Iridiumsesqnicbloride 
ûbereinstimmt.  Das  aus  diesemSalze  reducirte  Metall  gab 
mit  Salpeter  geglûht  die  bekannte  Reaction  und  bei  der 
Behandlung  eines  Gemenges  mit  Kochsalz  und  Chlor 
das  Rutheniumsesquichlorur.  Zwar  sind  die  analytischen 
Resultate  ùber  die  Zusammensetzung  dieser  beidenSalze 
sehr  verschieden  ausgefallen,  allein  dieser  Umstand  kann 
nicbt  als  Gegenbeweis  wider  meine  Ansicht  dienen ,  da 
ich  ein  reines,  aus  Ruthénium  dargestelltes ,  Salz  analy- 
sirte  ,  wâhrend  Herr  von  Berzelius,  wie  die  Dastel- 
lungsweise  nachweist,  und  er  selbst  zugiebt,  ein  unrei- 
nes ,  Kalium  -  Iridhimchlorid  haltiges ,  welches  hôchst 
wahrscheinlich  auch  eine  Beimengung  von  freiem  Chlor- 
kalhim  enthielt,  untersucht  bat.  Dass  aber  sein  Salz  eine 
Rutheniumverbindung  enthalten  musste,  geht  aus  der 
Darstellungsweise  und  dem  Umstande  hervor,  dass  die 
Rutheniumchloriddoppelsalze  bei  weitem  lôslicher  als  die 
des  Iridium  sind. 

Die  Zusammensetzung  des  Rutheniumchloridsalzes  war 
in  100  Theilen  folgende  : 

26.82  Ruthénium. 
35,50  Chlor. 
37,68  Chlorkalium. 

Nach  der  Rechnung  musste  sie  sein: 

26,39  Ruthénium. 

35.83  Chlor. 
37,78  Chlorkalium. 

Das  Kalhim-Iridiumsesquichlorid  v.  Berzelius  gab: 

23,92  Iridium. 
24,18  Chlor. 
51,91  Chlorkalium. 
Das  Metall  dièses  Salzes  war  sehr  leicht  mit  Iridium 
zu  verwechseln ,    weil  es ,    mit  Kochsalz  gemischt  und 
mit  Chlor  behandelt ,    stets  das  Rutheniumsesquichlorur 
giebt,    dessen  Losung    so    grosse  Aehnlichkeit  mit  dem 
Iridiumcbloride  hat,  dass  eine  lângere  Bekanntschaft  mit 
dem  Gegenstande  dazu  gehôrt,  um  sie  unterscheiden  zu 
lernen.    Auch    ich    habe    das  Ruthénium,   nachdem  ich 
schon  einige  seiner  ausgezeichnetesten  Eigenschaften  er- 


kannt  batte ,  zu  wiederholten  Malen  fur  Iridium  gebal- 
ten,  denn  die  charakteristische  blaue  Reaction,,  lâsst  sich 
nicht  humer  hervormfen,  namentlich  nicht  in  den  Sauer- 
stofisalzen  und  der  hôheren  Chlorstufe;  auch  ist  die 
ebenfalls  charakteristische  Reaction  mit  Salpeter  in  der 
Glùhhitze  frûher  dem  Iridium  zugeschrieben  worden. 
Erst  als  ich  mehrere  Ruthenhimverbindungen  analysirt 
und  eine  vergleichende  Untersuchung  der  Iridiumsalze 
beendigt  hatte,  schwanden  aile  Zweifel  ùber  die  fiigen- 
thûmlichkeit  des  Rutheniums. 

Man  hat  bisher  das  Iridiumsesquioxydul  Ir  2  O  3  fur 
die  wichtigste ,  und  am  leichtesten  darstellbare  Oxyda- 
tionsstufe  des  Iridiums  gehalten  ;  allein  nach  meinen  Er- 
fahrungen  kann  dièses  Oxyd  nur  un  ter  gewissen  Bedin- 
gungen  erhalten  werden.  Wird  eine  Losung  des  Iridium- 
sesquichlorures  mit  Kali  behandelt,  so  entsteht  kein  Nie- 
derschlag;  erst  beim  anhaltenden  Erhitzen  fàrbt  sich  die 
Flûssigkeit  indigoblau ,  und  lâsst  hierauf  ein  dunkel- 
blaues  Oxyd  ,  Ir.  O  2  +  aoi«  2 ,  fallen  ,  indem  zugleich 
Sauerstoff  aus  der  Luft  absorbirt  wird.  Die  dabei  Statt 
lindende  Sauerstofiabsorbtion  lâsst  sich  durch  folgenden 
Versuch  unwiderleglich  nachweisen.  In  eine  zur  Hâlfle 
mit  Sauerstoff  angefùllte ,  und  mît  Quecksilber  gesperrte 
Rôhre  wird  ein  Gemenge  von  Kali  und  Iridiumses- 
quichloriirlôsung  hineiogebracht.  Nach  einiger  Zeit  fangt 
die  Flûssigkeit  an ,  sich  von  oben ,  an  der  Berùhrungs- 
flàche  mit  dem  Gase,  nach  unten  intensiv  violettblau 
zu  fârben ,  steigt  in  die  Rôhre  empor ,  fàrbt  sich  spâter 
tief  blau ,  wird  undurchsichtig ,  und  setzt  viel  blaues 
Oxyd  ab.  Man  sieht  hieraus,  dass  die  niederen  Oxyda- 
tionsstufen  des  Iridiums  auf  nassem  Wege  nicht  darge- 
stellt  werden  kônnen,  denn  selbst  das  aus  dem  Iridium- 
chlorure  durch  Alkalien  abgeschiedene  Oxydul  geht  in 
das  blaue  Oxyd  ùber.  Man  erhâlt  ein  Sesquioxydul , 
wenn  man  das  entsprechende  Oxyduldoppelsalz  mit  koh- 
lensaurem  JVatron  mischt,  und  in  einer  Atmosphère  von 
Kohlensâure  vorsichtig,  bei  schwacher  Hilze,  in  welcher 
das  Oxydul  nicht  reducirt  werden  kann ,  zersetzt.  Das 
Sesquioxydul  bleibt  nach  dem  Auswaschen  der  Masse  , 
als  schwarzes,  in  Sâuren  unlôsliches,  Pulver  zuruck« 

Von  diesem  Oxydule  existirt  ein  Ilydrat  von  weisser  , 
ins  Grûnliche  spielender ,  Farbe ,  das  jedoch  schwer 
darzustellen  ist  ,  weil  es  sich  sehr  leicht  oxydirt  und  in 
das  blaue  Oxydhydrat  ûbergeht. 

Die  wichtigste,  und  am  leichtesten  darstellbare,  Oxy- 
dationsstufe  des  Iridiums  ist  jedoch  das  Oxyd  Ir  O  2  , 
welches  dem  Chloride  entspricht ,  und  sich  stets  bildet , 
wenn  die  Losung ,  gleichviel  welcher  Chlorverbindung , 
des  Iridiums  mit  Alkalien  vermischt,    und  lângere  Zeit 
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entsteht  ein  weisses,  ins  Grûnliche  spielendes  Prâzipitat, 
das  ebenfalls  Kalhimiridiurasesquichlorûr,  aber  in  hôchst 
fein  zerlheiltem  Zustande  ,  vollkommen  lôslich  in  Was- 
ser  ist ,  und  nach  der  Analyse  die  Zusammensetzung  je- 
ner  Verbindung  hat. 

Dièses  merkwûrdige  Factum  lasst  sich  nur  durch  die 
Annahme  erklâren,  dass  das  Kali  dem  Salze  Chlor  ent- 
zieht ,  ohne  dièses  durch  Sauerstoff  zu  ersetzen  ,  indekn 
es  hier  eben  so,  wie  auf  freies  Chlor  wirkt,  und  auf 
einer  Seile  Ghlorkalium ,  auf  der  anderen  ,  chlorigsaures 
Kali  bildet  Das  dadurch  erzeugte  Kaliumsesquîchlorûr 
erleidet  bei  gewôhnlicher  Temperatur  von  einem  Ueber- 
schusse  des  Kali  keine  Zerselzung  ;  wird  die  Losung 
aber  envârmt ,  so  berner kt  man  eine  Farbcnverânde- 
rung ,  von  olîvengrûn  in  schwach  gelb.  Dies  ist  der 
Zeitpunkt,  wo  auch  das  Sescjuichlorûr  zersetzt  und  Ses- 
quioxydul  ausgeschieden  wird  ;  alleîn  dièses  lôst  sich 
in  dem  Kali ,  und  man  bemerkt  daher  keine  Trûbung 
und  keine  Absonderung  eines  !Xiederschlages.  Erhitzt 
man  die  Flûssigkeit  lângere  Zeit,  so  absorbirt  sie  Sauer- 
stoff,  und  das  Sesquioxydulhydrat  scheidet  sich,  nach 
dem  Uebergange  in  Oxyd ,  als  blaues  Prâzipitat  ab. 

Dass  das  Sesquioxydulhydrat  in  Kali  gelôst  ist,  lâsst 
sich  durch  folgenden  Versuch  nachweisen.  Erhitzt  man 
eine,  durch  Kali  reduzirte,  olivengrûne  Iridiunilôsung 
bis  zu  dem  Punkte,  wo  sie  sich  entfârbt,  und  thut  man 
hierauf  sehr  vorsichtig ,  tropfenweise ,  eine  Saure  hinzu  , 
so  scheidet  sich  ein  weissgrûnliches  Prâzipitat ,  das  Iri- 
diumsesquioxydulhydrat ,  ab  9  welches  aber  sehr  bald , 
unter  Saiierslofiàbsorbtion  erst  hellblau,  dann  dunkler 
und  zuletzt  indigoblau  wird,  und  in  Oxyd  ûbergeht. 

Dièses  Sesquioxydulhydrat  sowohl,  als  auch  das  Oxyd- 
hydrat  sind  in  Alkalien  lôslich ,  aber  nur  in  statu  nas- 
cente  ,•  haben  sie  sich  emmal  abgeschieden ,  so  lôsen  sie 
sich  nicht  mehr  auf. 

Dièse  Einwirkung  der  Alkalien  auf  das  Irfdhimchlorid 
giebt  uns  Aufschluss  ûber  den  Hergang  bei  der,  von 
Dôbereiner  entdeckten  Méthode  der  Darslellung  des 
reinen  Platinsalmiaks  aus  einer  Auflôsung  des  rohen  Pla- 
tinerzes  durch  die  Anwendung  von  Kalkwasser.  Fâllt 
man  nâmlich  eine  solche  unreine  Platinlôsung ,  ohne  sie 
zuvor  mit  Kalkwasser  behandelt  zu  haben ,  mit  Salmiak, 
so  ist  es  vorzugsweise  das  Iridiuiudoppelsalz ,  welches 
mit  dem  Platinsalmiak  niederfâllt,  ihn  verunreinigt,  und 
ihm  eine  mennigrothe  Farbe  mittheilt.  Die  Doppelsalze 
der  ùbrigen  Platinmetalle  sind  leichter  lôslich,  und  wer- 
den  nicht  niedergeschlagen.  Behandelt  man  aber  die  un- 
reine  Platinlôsung  mit  Kalkwasser,  so  wird  das  Iridhim- 
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erhitzt  wird.  Es  fcllt  als  ein  voluminôses,  indigoblaues 
Prâzipitat  nieder,  und  enthâlt  immer,  selbst  nach  dem 
sorgfèltigsten  Àuswaschen  ,  3  —  4g  Al  kali.  Seine  Zusara* 
mensetzung  ist  Ir  02  +  ac[*2,  un<^  ^  ©nth*lt  im  was- 
serleeren  Zustande  14$  Sauerstoff.  Beim  Erhitzen  in  ei- 
nem Strome  von  Kohlensaure  zeigt  es  momentan  ein 
starkes  Erglûhen  ,  wobei  es  schwarz  ,  -wasserleer ,  unlôs- 
Ikh  in  Sâuren  wird,  und  f  —  1  Va  o  Sauerstoff  verliert. 
Das  Hydrat  lôst  sich ,  obgleich  langsam ,  vollkommen  in 
in  Salzsâure  mit  indigoblauer  Farbe T)-,  die  Losung  wird 
spater  chromgrûn ,  und  nimmt  beim  Erhitzen  die  Farbe 
des  gewôhnlichen  braunrothen  Chlorides,  iu  das  es  ûber- 
geht, an.  In  verdûnnter  Salpeter-  und  Schwefelsâure  ist 
es  unlôslich.  Es  ist  das  Oxyd  der  âlteren  Chemiker, 
welches  von  den  Neuern  fur  eine  Verbindung  von  Oxy- 
dul  und  Sescjuioxydul  angesehen  worden  ist. 

Sehr  bemerkenswerth  ist  die  Einwirkung  der  Alkalien 
auf  das  Iridhimchlorid  bei  der  Bildung  dièses  Oxydes. 
Die  dabei  beobachteten  Erscheinungen  blieben  bisher 
ohne  Aufklarung.  Schon  in  meiner  ersten  Abhandlung 
ûber  den  Platinrûckstand  machte  ich  die  Bemerkung, 
dass  es  mir  vorkomme ,  als  wenn  die  Alkalien  das  Iri- 
diumchlorid  zu  einer  niederen  Chlorstufe  reduziren , 
denn  sie  enlfarben  die  stark  tingirte  Losung  dièses  Sal- 
zes ,  ohne  zu  Anfange  eine  Fâllung  zu  bewirken  $  allein 
der  Umstand,  dass  aus  dieser  Losung  beim  Erhitzen 
Oxyd  gefallt  wird ,  stimmt ,  dem  Anscheine  nach  ,  nicht 
mit  dieser  Annahme  ûberein.  Spater  aber  habe  ich  ge- 
funden ,  und  kann  jetzt  auf  eine  unzweideutige  Art 
nachweisen ,  dass  eine  solche  Réduction  wirklich  Statt 
findet.  Reibt  man  nâmlich  pulverformiges  Kalium-  Iri- 
dhimchlorid mit  nicht  zu  conzentrirter  Kalilôsung  in  ei- 
nem Schâlchen  mit  dem  Finger,  so  verwandelt  sich  diè- 
ses Salz  fast  vollstandig  in  ein  hellgrûnes ,  krystallini- 
schesPulver,  welches  unter  dem  Mikroskope  betrachtet, 
aus  olivengrûnen ,  augitfbrmigen  Krystalleu  besteht,  und 
das  Kalium  -  Iridhimsesquichlorûr  ist ,  welches  von  der 
Kalilôsung  nicht  zersetzt  wird.  Es  lôst  sich  vollkommen 
in  Wasser  mit  blasser  gelbgrûner  Farbe. 

Vermischt  man  eine  conzentrirte  Losung  des  Iridium- 
chlorides  mit  Aetzkalilôsung ,  so  entsteht  anfangs  ein 
kirschrother  Nïederschlag  von  sehr  kleinen  Kryslallen 
des  Kaliumiridiumchlorides  )  dieser  lôst  sich  aber  spater 
auf,  wobei  die  Flûssigkeit  eine  olivengrûne  Farbe  an- 
nimmt.   Thut  man  hierauf  starKen  Weingeist  hinzu ,   so 


7)  Dieser  Umstand  spricht  ebenfalls  fur  die  Ausicht,  dass 
das  blane  Ghlorid  eine  isomère  Modification  des  braunrothen 
Chlorides  ist. 
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cblorid  in  Sesquichlorûr  umgewandelt ,  und  dièses 
beim  Fàllen  der  Platinlôsung  mit  Salariait,  nicht  nieder- 
geschlagen ,  weil  es  mit  dem  Salmiak  em  letchtlôsliches 
Doppelsalz  bildet.  Die  Alkalien  kônnen  an  Stelle  des 
Kalkwassers  angewendet  werden ,  obgleicb  dièses  den 
Vorzug  verdient,  weil  es  zugleich  einen  Theil  des  ge- 
lôsten  Iridiums,  Osmium* ,  Rbodiums  und  Palladiums 
als  Oxyde  fallt.  Dass  dabei  aucb  Platin  abgescbieden 
wird,  habe  icb  scbon  frûber  nachgewiesén. 

Nocb  andere  Reductionsmittel ,  als:  scbweflige  Sâure, 
Zinncblorûr,  Quecksilbercblorûr ,  Weingeist,  Scbwefel- 
bydrogen ,  Eisenoxydulsalze ,  Gyankalium  etc.  reduziren 
das  Iridhuncblorid  zu  Sesquichlorûr;  aber  die  Réduction 
bleibt  hier  stehen,   und  geht  nicht  bis  zum  Chlorure 
weiter.    Ich  habe   mir  vergebliche  Mûhe  gegeben ,   auf 
dem  Wege  der  Réduction  das  Iridiumchlorûr  und  seine 
Doppelsalze  zu  gewinnen,   und  ich  glaube  daher,   dass 
dièse  Verbindungen   im   reinem  Zustande  bisher  noch 
nicht  dargestellt  worden  sind.  Zwar  bat  Herr  v.  Berze- 
zelius  bei  der  Behandlung  des  pulverformigen  Iridiums, 
beim  Glûhen  in  einem  Strome  von  Chlorgase  ein  grau- 
grûnes  Chlorur  gewonnen  9  welches ,  nach  der  Analyse , 
die  Zusammensetzung  Ir.  Cl  2  hatte  \  allein  dièse  Sub- 
stanz  scheint  mir  nichts  Anderes,   als  ein  Gemenge  von 
unangegrifienem  Métal]  und  Sesquichlorûr  zu  sein,  denn 
seine  Farbe  ist  ganz  der  des   Sesquichlorûres  abnlich; 
und  behandelt  man  es ,   nachdem  es  zum  feinsten  Pul- 
ver  zerrieben  worden,    nochmals  mit  Chlor,   so  wird, 
ohne   dass   sich   die   Farbe  der  Verbindung  verândert, 
und  ohne  Bildung  einer  Spur  von  Chlorid ,  mehr  Chlor 
absorbirt ,    und   die  Verbindung   nâhert   sich   dann   der 
Zusammensetzung   des  Sesquichlorûres.   Mischt  man  das 
durch  drehnalige  Behandlung  mit  Chlor  erhaltene  Chlo- 
rur mit  Kochsalz ,  und  behandelt  man  dièses  Gemenge , 
bei  einem  eben  so  starken  Hhzegrade ,   als  zur  Bildung 
des  Chlorures  nôtbig  ist,  mit  Chlor;  so  erhâlt  man  ein 
Natrium-Iridiumchlorid ,  allein  beim  Auflôsen  in  Wasser 
bleibt  fast  ein  Drittel   des  Iridiums   als  Metall  zurûck. 
Nhnmt  man  zu  diesem  Versuche  die  dem  Sesquichlorûr 
$tch   n&ernde  Verbindung,   so  bleibt  nur  ein  Zehntel 
Iridium  ungelAst  Auf  trockenem  Wege  lisst  sich  jedoch 
kein  reines  Sesquichlorûr  darstellen,  weil  die  Hitzegrade, 
bei  welchen   das  Chlorur   gebildet  und  wîeder  zersetzt 
wird,   sehr   nahe   an    einander   zu   liegen  se  h  einen.    Es 
bleibt  also ,  meines  Erachtens ,   die  Darstellung  des  rei- 
nen  Chlorure*  und  seiner  Doppelsalze  eine  noch  zu  lô- 
sende  Aufgabe,   denn  die  von  Herrn  v.  Berzelius  be- 
schriebenen,  auf  anderweitrge  Weise  dargestellten,  Chlo- 


scheinen,  der  Beschreibung  nach,  Sesquichlorûr 
salze  gewesen  zu  sein  8). 

Das  Metallhaltige  ,  auf  trockenem  Wege  dargestellte , 
Sesquichlorûr  wird  von  Alkalien  wenig  angegriffen,  und 
es  lâsst  sich  durch  die  Einwirkung  deraelben  kein  reines 
Oxydul  oder  Sesquioxydul  darstellen,  denn  es  verhâlt 
sich  in  dieser  Beaehung  wie  das  Ruthenhimchlorûr.  Em 
geringer  Antheil  der  Verbindung  wird  zwar  zersetzt, 
und  das  ausgeschiedene  Oxydul  filrbt  die  Masse  achwarz, 
allein  dièse  enthfilt  noch  viel  Chlor  und  nur  wenig 
Oxydul.  In  der  Kalilôsung  bleibt  ein  Theil  des  gebilde- 
ten  Oxydes  gelôst,  und  die  Flûssigkeit  farbt  sich  anfangs 
rosenroth ,  dann  violett ,  und  zuletzt  indigoblau.  Sâuren 
fallen  aus  dieser  Losung  das  blaue  Oxyd  Ir  02. 

Dass  aber  eine  Verbindung  Ir  Cl  2  existirt ,  ist  sehr 
wahrscheinlich ,  denn  es  gibt  em  Oxydul  Ir  O,  welches 
sich  bildet,  wenn  schweflige  Sâure  sehr  anhaltend  auf 
Kalramiridhimchlorid  einwirkt.  Man  erhâlt  dabei  ein 
schwerlôsliches ,  weisses  oder  rosenrothes  Doppelsalz, 
welches  Iridiumoxydul,  scbwefelige  Sâure  und  Chlorka- 
lium  enthâlt.  Es  ist  nur  sehr  Schade,  dass  man  die 
scbwefelige  Sâure  aus  diesem  Salze  nicht  durch  Salzsâure 
austreiben  und  das  Chlorur  darstellen  kann. 


Da  es  mir  gelungen  ist,  durch  Réduction  des  Kalium- 
iridiumchlorides ,  mittelst  schwefiiger  Sâure,  ein  reines 
Iridiumsesquichlorûrsalz  darzustellen  ,  so  versuchte  ich  , 
mir  aus  dem  Platmchloride  auf  âbnliche  Weise  eine 
entsprechende  Platinverbmdung  zu  verschaffen  ;  allein  ea 
sebeint  die  Verbindung  Pt  2  Cl  6  nicht  zu  exhtiren. 
Ich  behandelle  eine  conzentrirte  Losung  des  Platinchlo- 
rides  so  lange  mit  schwefiiger  Sâure,  bis  diëtelbe  eben 
anfing ,  mit  Salmiak  keinen  gelben  Niederschlag  zu  ge- 
ben ,  und  eine  rothbraune ,  dem  Iridiumchloride  âbnli- 
che Farbe  anzunehmen.  Hierauf  vermischte  ich  aie  mit 
einer  gesâttigten  Losung  von  Chlorkalhun,  und  erhielt 
sogleich  einen  gelatinôsen  Niederschlag ,  welcher  aber 
sehr  bald  in  kleine,  glânzende,  fleisohrothe  Prismen 
ûberging.    Dièse  wurden  auf  einem  Filtrum  gesammelt , 

8)  Dieser  Ausspruch  ist  mehr  als  eine  gewagte  Vorauasetxung» 
denn  ich  habe  nach  der  Anleitung  von  Herrn  t.  Berzelius  die 
Chlorûrsalze  darzustellen  rersucht,  aber  stets  Sesquichlorurrer- 
bindungen  erhalten.  In  der  Originalarbeit  finde  ich  keine  Ana- 
lyse, sondera  nur  eine  Formel  des  Ammoniumsalzes  N  2  H  8  Cl  2 
-h  Ir.  Cl 2,  und  die  Bemerkung,  dass  in  diesen  Salzen  die 
Menge  des  Chlores ,  welche  mit  dem  Iridium  rerbunden  ist  , 
gleich  sein  soll  der ,  welche  das  andere  Metall  enthâllt  Dièses 
Verhftltniss  findet  sich  aber  auch  in  den  Sesquichlorurdoppel- 
salzep. 
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mit  vraugem  kaltem  Wasser,  und  bierauf  mît  Weingeist 
ausgewaschen.  Das  Sais  war  leicbtlôslich  in  Wasser  und 
gab  eine  rothe  Lfrung*,  es  batte,  der  Analyse  nach, 
die  Zuaammensetzung  K  Cl  2  +  H  Cl  2,  war  also  das 
Chloriirdoppelsalz  Ton  Magnua.  Ans  der,  von  den 
Krystallen  gesonderten ,  FlùssigkeH  schoss ,  beim  weite- 
ren  Abdampfen ,  noch  mehr  von  diesem  Salze  an ,  aber 
in  ziemlich  grossen  ,  glanzenden ,  prismatischen  Krystal- 
len, von  rother,  ins  Brâunliche  spielender,  Farbe. 

Da  nun  dièses  Salz  im  wasserleeren  Zustande  eme  ro- 
the  Farbe  bat,  da  ferner  das  von  Magnus  dargestellte 
reine  Plalinchlorur  braun  von  Farbe  war,  so  fragt  sich, 
ob  das  durcb  starkes  Erhitzen  des  Platincblorides  darge- 
stellte graugrûne  Platinchlorur  eine  isomère  Modification, 
oder  eine  etwas  oxydhaltige  Chlorverbindung  sei.  Bisher 
habe  icb  noch  keine  Zeit  gebabt,  diesen  Gegenstand 
durcb  Versuche  aufzuklàren. 

Àucb  versuchte  icb  das  Verbalten  des  Platins  beim 
Glûben  mit  Salpeter  zu  pruien,  um  zu  sehen,  ob  es 
nicbt  gleicb  dem  Iridium  und  Ruthénium  in  eine  Saure 
Pt  03  verwandelt  Werden  kônne.  Die  geschmolzene 
Masse  wurde  mit  Wasser  ausgelaugt  und  das  Ungelôste 
gut  ausgesûsst  Die  FlùssigkeH  enthielt  etwas  Platinoxyd- 
kali,  und  der  Bûckstand  bestand  aus  eînem  schwarz- 
braunen ,  an  einigen  Stellen  gelbbraunen ,  Pulver ,  wel- 
cbes  sich  ohne  die  geringste  Entwickelung  von 
Chlor  in  Salzs&ure,  zum  Tbeil  als  Platincblorid  lôste, 
zum  Tbeil  als  Kalium-Platinchlorid  und  etwas  metalli- 
sches  Platin  ungelôst  blieb.  Es  war  kein  Grund  vorban- 
den ,  dièse  schwarzbraune  Substanz  zu  analysiren ,  da 
aus  dem  Verbalten  hervorgeht,  dass  sie  ein  Gemenge 
von  metalliscbem  Platin,  Platinoxyd  und  Platinoxydkali 
war.  Obgleicb  dieser  Versuch  ein  négatives  Résultat  ge- 
geben  bat,  so  scbliesst  er  docb  nicbt  die  Môglicbkeit 
einer  Verbindung  Pt  O  3  aus. 

Verglekht  man  das  Ruthénium  mit  dem  Iridium,  so 
siebt  man,  dass  beide  in  ibren  Verbindungen  einem  glei- 
cben  Typus  folgen,  indem  sie  sich  mit  einer  gleichen 
Anzabl  Aequivalenten  des  Sauerstofls,  Chlors  und  Schwe- 
fels  verbindenj  allein  die  daraus  hervorgehenden  Ver- 
bindungen der  einzelnen  Metalle  sind  ibren  Eigenschaf- 
ten  nach  sebr  verschieden.  Wàhrend  die  niederen  Chlor- 
stufen  des  Iridiums  sebr  schwacb  tingirt  sind ,  und  nacb 
Maassgabe  der  Verbindung  mit  mebr  Chlor  intensiver 
gefàrbt  werden,  scheinen  die  Chloride  des  Ruthénium 
die  entgegengesetzte  Eigenscbafl  zu  besitzen.  Das  Ghlo- 
rûr  ist  nâmlicb  schwars  oder  im  gelôsten  Zustande  in- 
tenahr  blau,  das  Sesquichlorur  pomeranzengelb ,  und 
das  Cblorîd  rosenrotb.   Die  Iridhunchloridsalze  gehôren 


ibrer  Form  nach  dem  gleichaxigen  Krysiallsysteme  an,, 
die  Sesquioxydulsalze  einem  ungleichaxigen.  Die  Form 
der  Rutbenhimsalze  ist  in  dieser  Beziehung  gerade  die 
entgegengesetzte,  denn  das  Chloridsalz  krystallisirt  in 
Prismen,  das  Sesquioxydtdsalz  in  Kuben  und  Oktaëdern. 
Das  fridhunchloridsalz  ist  bedeutend  scbwerlôslicber  als 
das  des  Sesquicblorûres.  Die  Loslichkeit  der  Ruthénium* 
salze  verhâlt  sich  gerade  unigekehrt,  denn  das  Chlorid- 
salz ist  bedeutend  lôslicher  «ils  das  Sesquichlorur. 

Nachdem  ich  mieb  mit  den  Fundamentalverbindungen 
des  Iridiums,  mit  Ausnabme  des  Chlorures,  dessen  Dar- 
stellungsweise  ich  aufzufinden  boffe,  bekannt  gemacht 
habe ,  gedenke  ich  eine  Untersuchung  des  Rhodium  an- 
zustellen,  um  es  mit  dem  Ruthénium  zu  vergleichen. 
Bis  ist  sebr  wahrscbeinlich ,  dass  dièses  so  wenig  unter- 
suchte  Metall  eine  grossere  Anzabl  von  Oxydations-  und 
Chlorstufen  hat,  als  man  bisher  aufgefunden  hat,  und 
dass  es  in  seinen  Verbindungen  dem  Typus  des  Ruthe- 
nhims  folgt  Allein  schon  im  Voraus  habe  icb  mich 
ûberzeugt,  dass  die  Darstellung  dieser  Verbindungen 
mit  grôsseren  Schwierigkeiten  verknûpft  ist ,  als  die  der 
ûbrigen  Platinmetalle.  Aucb  das  Osmium  habe  icb  in 
Beziehung  zu  seinen  wichtigsten  Verbindungen  unler- 
sucht,  aber  Resultate  erhalten,  welche  mit  den  Unter- 
suchungen  desHerrn  v.  Berzelius  ganz  ûbereinstimmen. 
Nacbdem  ich  auf  dièse  Weise  eine  genugsame  Erfahrung 
ûber.  das  Verhalten  der  bisher  bekannten  Platinmetalle 
werde  gesammelt  haben,  gedenke  ich  eine  nochmalige 
Untersuchung  des  Platinerzes  und  des  Osmmm-Iridhims 
vorzunehmen ,  um  zu  entscheîden ,  ob  in  diesen  Erzen 
noch  andere ,  zu  der  interessanten  Gruppe  der  Platin- 
metalle gehôrige,  Kôrper  vorkommen.  Nach  meinen  bîs- 
herigen  Untersucbungen,  ist  es  mir  nicbt  unwahrschein- 
lich ,  dass  noch  ein  neues  Metall  darin  enthalten  sei. 
Der  Platinriickstand  eignet  sich  weniger  zu  einer  solchen 
Arbeit,  weil  er  eine  nicbt  geringe  Anzahl  anderweitiger 
Mineralien  enthâlt,  deren  Gegenwart  die  Untersuchung 
sebr  erschweren  wûrde. 


19.  SlIK  QUELQUES  PAPILLONS,  DE  SlBÉRIE  RE- 
CUEILLIS PAft  M.  le  Dr.  STUBENDORFF; 
par  M.  MÉNÊTRIÈS.  (Lu  le  17  avril  18W.) 

La  Sibérie ,  où  l'on  fait  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
découvertes,  vient  encore  de  nous  en  fournir  la  preuve 
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par  l'envoi  de  papillons  que  nous  devons  à  M.  le  Con- 
seiller d'état  Dr.  Gebler.  Parmi  le  petit  nombre  d'es- 
pèces qu'il  renferme  et  qui  ont  été  recueillies  par  M.  le 
Dr.  Stubendorff,  non  loin  de  la  rivière  Khorma, 
dans  le  district  de  Kansk ,  gouvernement  de  Iénisseisk , 
il  y  a  une  espèce  nouvelle  et  plusieurs  variétés  intéres- 
santes ;  or,  si  un  envoi  si  peu  considérable  offre  déjà 
des  choses  nouvelles ,  que  ne  pourrait-on  attendre  à  l'a- 
venir pour  l'enrichissement  des  lépidoptères  de  Sibérie , 
que  l'on  ne  connaît  encore  que  si  imparfaitement!  On 
ne  saurait  donc  trop  encourager  ceux  qui  se  trouvent 
dans  ces  contrées  à  s'occuper  de  cette  partie  de  l'ento- 
mologie ,  car  on  peut  leur  assurer  d'avance  que  leurs 
travaux  seraient  accueillis  avec  empressement  et  contri- 
bueraient considérablement  à  enrichir  la  science,  tant 
sous  le  rapport  des  espèces  que  par  rapport  à  la  distri- 
bution géographique  des  insectes. 

C'est  donc  sous  ce  double  rapport  que  j'ai  l'honneur 
de  prier  l'Académie  d'adresser  des  remerclments  tant  à 
M.  le  Dr.  Gebler  qu'au  Dr.  Stubendorff,  qui  par 
leur  position  sont  à  même  de  nous  envoyer  nombre  de 
choses  du  plus  haut  intérêt  et  qui  sur  le  champ  seraient 
publiées. 

N.  1.  Papitio  Machaon,  Linn.  Latr.  et  God.  hist.  nat.  des 
Lépidopt.  de  France,  T.  I,  P.  38,  PI.  1 ,  fig.  2. 
Il  ma  paru  plus  petit   que  ceux   du  centre  de 
l'Europe. 

2.  Pamassius  Mnemosyne,    (Papilio,   Linn.)   Latr.   et 

God.  List.  nat.  des  Lépid.  de  France,  T.  II,  P.  21. 
Sur  quatre  individus  parfaitement  semblables  on 
n'apercevait  aucune  tache  noire  près  de  la  côte,  à 
la  partie  antérieure  des  premières  ailes ,  ce  qui  au 
premier  abord  lui  donnait  l'aspect  de  la  Pierris 
Crataegi,  peut-être  devrait -on  en  faire  une  espèce 
nouvelle  ? 

3.  Jrgynnis  Aglaia,   (Papilio,   Linn.)  Latr.  et  God. 

hist.  nat.  des  Lépid.  de  France,  T.  I ,  P.  54. 
Outre  le  type  de  l'espèce,  il  y  a  une  jolie  variété 
qui  se  distingue  par  tous  les  points  noirs,  qui  ornent 
les  deux  surfaces  des  ailes,  qui  sont  plus  gros-,  par 
les  taches  nacrées  qui  forment  la  bordure  externe  des 
secondes  ailes  plus  grandes  et  arrondies ,  enfin  par 
les  quatre  taches  verdâtres ,  sur  lesquelles  sont 
adossées  les  taches  nacrées  de  la  bande  interne,  qui 
sont  noires  dans  leur  milieu. 

4.  Jrgynnis  Pales,  (Papilio,  Linn.)  Latr.  et  God.  hist. 

nat.  des  Lépid.  de  France ,  T.  I ,  P.  68. 
var.  [sis,  Hûbn.  PI.  110,  fig.  563,  564. 
5    jirgymiis  Euphrosyne,    (Papilio,    Linn.)    Latr.    et 


God.  hist.  nat.  des  Lépid.  de  France ,  T.  I ,  P.  61. 
PI.  IV,  fig.  1. 

6.  Jrgynnis  Athalia ,  (Papilio ,  Esp.)  Latr.  et  God. 
hist.  nat.  des  Lépid.  de  France,  T.  I,  P.  78.  PI.  4 
quart,  fig.  2.  et  PL  4  tert.  fig.  6. 

7.  Erebta  Stuhbendorfii ,  Nob. 

Erebiay  Daim.  Boisd.  Htpparchia,  Ochs.  Saty- 
rus ,  Latr.  God, 

Jlis  rolundaUs ,  fuscis  j  utr toque  fascia  submar- 
ginali,  nervis  interrupta,  anticis  disco  macula  sub- 
ovala,  posUcis  subtus  macula  oblilerata,  ferrugineis. 

Cette  espèce  est  de  la  taille  de  YE.  Pkarie,  mais 
les  ailes  paraissent  un  peu  plus  larges;  elles  sont 
brunes ,  en  dessus  avec  la  base  de  teinte  plus  fon- 
cée; une  large  bande  ferrugineuse  se  dessine  non 
loin  du  bord  externe,  et  est  composée  de  six  ta- 
ches séparées  par  les  nervures  brunes;  les  trois  ta- 
ches antérieures  sont  plus  étroites  et  plus  allongées 
que  les  suivantes;  sur  le  disque  et  près  du  bord 
antérieur  se  voit  une  tache  ferrugineuse  dont  la  base 
se  confond  avec  la  teinte  brune  de  l'aile,  mais  dont 
l'extrémité,  à  contours  bien  tranchés,  est  de  forme 
ovale  plus  ou  moins  allongée.  Les  ailes  inférieures 
offrent  une  bande ,  qui  suit  le  pourtour  de  l'aile , 
et  qui  est  composée  de  six  taches  de  teinte  ferrugi- 
neuse, dont  les  trois  premières  sont  un  peu  plus 
allongées,  les  trois  autres  plus  arrondies  et  plus 
séparées  les  unes  des  autres.  En  dessous  les  pre- 
mières ailes  sont  d'un  roux  marron  assez  clair  avec 
le  bord  externe  de  teinte  plus  pâle ,  et  les  mêmes 
taches  du  dessus  se  reproduisent  en  dessous;  les  ai- 
les inférieures  sont  d'un  roux  clair,  sablées  de  gri- 
sâtre et  présentent  sept  taches  dont  les  quatre  les 
plus  internes ,  sont  un  peu  cunéiformes  ou  s'oblitè- 
rent; sur  le  disque  et  un  peu  plus  proche  de  la 
base  se  remarque  une  tache  de  teinte  plus  claire, 
mais  dont  les  contours  ne  sont  pas  'arrêta.  Le  corps 
est  noir;  les  antennes  sont  brunes  et  la  partie  infé- 
rieure est  grisâtre  avec  la  moitié  externe  de  la  mas- 
sue roussâtre. 

(NB.   Cette  description  est   faite  d  après  six 
exemplaires.) 

8.  Chclonia  caja,  (Bombyx,  linn.)  Latr.  et  God.  hist. 

nat.  des  Lépid.  de  France,   T.  4,  P,  200,    P]. 
XXX ,  fig.  1. 

9.  C/telonia  plantaginis ,    (Bombyx,   Linn.)   Latr.    et 

God.  hist.  nat.  des  Lépid.  de  France,  T.  4,  P. 
320,  XXXIII,  fie.  3. 
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10. 


Var.  dont  les  bandes  sont  moins  interrom- 
pues que  chez  la  6gure  citée. 

Lithosia  complana ,    Ochs.  Latr.  et  God.  hist.  nat. 
des  Li^pid.  de  France,  T.  5,  P.  16,  PI.  XLI,  fig.  5. 


20.    Beschreibung  des  Diphanit,  eines  neuen 

MlNERALS    AU5    DEN    SftJ  A  R  A  G  DGR  UBEN    DES 

Ural   unweit  Katherinenburg;  yon  Nils 
NORDENSKIÔLD.    (Lu  le  I  mai  18*6.) 

Yon  Seiner  Excellenz  dem  Herrn  Minister  des  Innern 
Perovsky  wurde  mir  gutigst  eine  grôssere  Stufe  aus 
den  bekannten  Smaragdgruben  des  Ural  zur  genaueren 
Untersuchung  mitgetheilt,  auf  welcher  sicb  neben  einem 
weissen  glimmerartigen  Minerai,  einige  blâuliche,  durch- 
skbtîge  9  prismatiscbe  Ki*}  stalle  befanden  ,  welche  dem 
Apatit  sehr  âbnlich  waren.  Bei  nâherer  Untersuchung 
ergab  es  sich,  dass  dièse  beiden  verschieden  aussehen- 
den  Substanzen  ein  und  dasselbe  Minerai  sind  ,  welcbes 
sich  durch  grôssere  Hârte  und  verschiedenes  Yerhalten 
vor  dem  Lothrohre  sowohl  vom  Glimmer  wie  vom 
Apatit  unterscheidet.  Dièses  Minerai  gehôrt,  wie  ich 
weiter  unten  zeigen  werde,  zu  der  Ordnung  der  was- 
serhaltigen  Doppelsilicale ,  und  ich  scblage  fur  dasselbe 
den  Namen  Diphanit  \  or ,  von  dt  und  <pav%iç ,  auf  die 
Eigenschaft  hindeutend ,  dass  es  in  verschiedener  Rich- 
tung  ein  ganz  verschiedenes  Ansehen  haU 

Der  Diphanit  krystallisirt  in  regulairen  sechsseitigen 
Prismen,  mit  einem  ausgezeichnet  vollkommenen  Blât- 
terdurchgange  rechtwinklig  auf  die  Hauptaxe ,  und  ge- 
hôrt mhhin  dem  rhomboëdrischen  Krystallsystem  an* 
Andere  Endflâchen ,  als  die  durch  den  Blâtterdurch- 
gang  hervorgebrachten ,  sind  nicht  zu  bemerken. 

Die  Prismen ,   von  der  Seite  angesehen ,   haben  eine 
blâuliche  Farbe,    Glasglanz  und  sind  durchsichtig ,   auf 
die  vollkomraene  Spallungsflâche  aber  gesehen,   ist  das 
Minerai  weiss ,  perlmutterglânzend  und  undurchsichtig 
vrenn  man  nicht  sehr  dûnne  Blâttchen  nimmt. 

Seine  Hârte  ist  5,0  bis  hôchstens  5,5  ;  auf  der  voll- 
kommenen Spaltungsilâche  ist  sie  etwas  geringer.  Es  ist 
sehr  sprôde  -,  Bruchflàchen  sind  der  sehr  vollkomme- 
nen Spaltungsilâche  wegen  nicht  bemerkbar. 

Sein  specifisches  Gewicht  ist  3,04  bis  3,07 


Vor  dem  Lothrohre  verhalt  es  sich  folgendermaassen  : 
Im  Kolben  nimmt  es  eine  dunklere  Farbe  an ,  giebt  ei- 
nen  brenzlichen  Geruch  und  setzt  Feuchtigkeit  ab,  die 
auf  Curcumapapier  keine  Einwirkung  von  Fluorsfiure 
zeigt.  Fur  sich  allein  wird  es  opac ,  schwîllt  an ,  blât- 
tert  sich  und  schmilzt  in  der  inneren  Flamme  zu  einem 
blasenfreien  Email.  MH  saurem  schwefelsaurem  Kali 
giebt  es  keine  rothe  Flamme.  Von  Borax  wird  es  leicht 
zu  einem  wasserhellen ,  nach  der  Erkaltung  etwas  ins 
Gelbliche  spielenden  Glase  aufgelôst.  Phosphorsalz  lôst 
es  leicht  mit  Hinterlassung  eines  Kieselskelettes  zu  ei- 
nem klaren  Glase  auf  f  das  unter  der  Abkûhlung  gelber 
erscheint,  als  man  bei  der  weissen  Farbe  des  Minerais 
vermuthen  sollte  ;  mît  wenig  Soda  giebt  es  ein  blasiges, 
an  der  Obçrflfiche  dunkeles  Glas ,  mit  mehr  Soda ,  ein 
unschmelzbares ,  etwas  von  Mangan  gefârbtes  Email.  — 
Herr  Obristlieutenant  von  Jewreinoff  bat  dièses  Fossil 
mit  vieler  Sorgfalt  und  Genauigkeit  analysirt.  Von  drei 
wenig  von  einander  abweichenden  Analysen  gab  die 
vollstandigste  : 

Sauerstoff  Sauerstoff 

Kieselerde  34,02  17,66(15) 

Thonerde  43,33  20,23  (18) 

Kalkerde  13,11  3,66(16)) 

Eisenoxydul  3,02  0,68    (3)  [  4,57   (4) 

Manganoxydul       1,05  0,23    (I)  ) 

Wasser  5,34  4,73    (4) 

99,87. 

Hieraus  ergiebt  sich  die  Zusammensetzung  dièses  Mi- 

nerals:  2Ca*Si  :  -f*  3ÂltSî:  -f-  4  H,  wo  Ca  das  zusara- 

mengesetzte  Âtom  Mn  +  3  Fe  -f-  16  Ca  reprâsentirt.  Nach 
dieser  Formel  batte  die  Analyse  geben  sollen: 

Kieselerde  33,21 

Thonerde  44,33 

Kalkerde  13,11 

Eisenoxydul  3,04 

Manganoxydul  1,13 

Wasser  5,18 

ïooT 

Der  Diphanit  kommt  in  den  oben  genannten  Gvuben 
mit  Cymophan,  Smaragd  und  Phenakit  auf  einem  brau* 
nen  Glimmerschiefer  vor. 
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4.  Sur  l'emploi  pratique  dd  voltamètre 
actif.  Lettre  ai  M.  LENZ,  membre  de 
l'Académie  Impériale  de»  science»  de  St-Pé- 
tettbourg,  par  M.  GUSTAVE  GRUSELL. 
(Lu  le  12  juin  1846). 

Monsieur  , 

Encouragé  par  l'attention  que  voua  avez  daigné  prê- 
ter de  temps  k  autre  à  mes  essais  physico-thérapeutiques, 
je  prends  la  liberté  de  tous  adresser  le  suivant  mémoire, 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  communiquer  à  l'A- 
cadémie Impériale  des  sciences. 

Dana  les  premières  années  de  mon  séjour  à  St.-Péters- 
bourg,  qui  ont  été  consacrées  entièrement  à  l'examen 
expérimental  des  avantages  thérapeutiques  de  la  force 
électrolytique ,  j'ai  fait  usage  le  plus  souvent  de  faibles 
courants.  Pour  constater  l'existence  de  ces  courants  mi- 
nimes et  pour  en  comparer  approximativement  la  force, 
j'ai  employé  au  commencement  le  multiplicateur  électro- 
magnétique de  Schweigger,  puis  celui  de  Nobili  et 
enfin  celui  de  Nervander.  J'acquis  bientôt  l'expé- 
rience que  le  multiplicateur  intercalé  dans  la  chaîne,  à 
cause  de  l'extra -courant  (Faraday ,  Dove)  qui  existe 
au  moment  de  la  fermeture  et  celui  de  l'ouverture  de 
la  chaîne,  augmente  les  secousses  que  ressent  le  malade 
intercalé  aux  dits  moments  ;  je  tâchai  de  remédier  à  cet 
inconvénient  en  joignant  les  deux  bouts  du  fil -multipli- 
cateur par  un  corps  métallique,  que  j'ôtai  immédiate- 
ment après  la  fermeture  de  la  éhalne  et  que  je  remis 
immédiatement  avant  l'ouverture.  En  1843,  je  construisis 
au  moyen  de  la  division  un  système  d'aimants  telle- 
ment asiatique,  qu'une  boussole  avec  un  fil  rectiligne 
et  court ,  dans  laquelle  j'avais  pendu  ce  système ,  mon- 
tra la  sensibilité  nécessaire  pour  pouvoir  se  passer  du 
long  fil  multiplicateur  augmentant  les  secousses  (Bullet 
physico-mathém-  de  l'Acad.  Imp.  des  sciences  de  St.-Pé- 
tersbourg,  Tome  H.  p.  204).  Pour  éviter  l'oxydation, 
nuisible,  comme  je  croyais ,  à  la  durée  de  l'astaticité  du 
système,  j'ai  doré  par  la  galvanoplastie  les  aimants  du 
dît  système  (Bull,  phya-math.  T.  IL  p.  288). 

Bientôt  après ,  en  commençant  une  série  d'essais  avec 
des  courants  plus  forts ,  je  sentis  la  nécessité  d'un  appa- 
reil qui  donnât  la  mesure  absolue  du  courant  De  cette 
manière  je  revins  à  la  décomposition  de  l'eau,  surtout 
parce  que  les  instruments  électromagnétiques  ne  donnent 
que  très  difficilement  et  par  de  grands  détours  la  me- 


sure absolue  des  courants  galvaniques.  (Voir  mon  ou- 
vrage :  Utber  den  Galvanismus  ois  cheniisches  Heilmit- 
tel.  Dritter  Zusatz.  St.  Peter sburg  1843  ;  p.  154.) 

L'année  passée  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter  les 
appareils  dont  je  me  sers  dans  mes  cures  électrolytiques. 
La  durée  de  l'action  électrolytique  y  est  réglée  par  un 
voltamètre  qui  n'est  autre  chose  qu'un  élément  zinc- 
platine  efficace,  et  qui  sert  à  mesurer  la  quantité  d'hy- 
drogène dégagé  (Bull.  pbys.  math.  T.  IV.  p.  304).  La 
construction  du  dit  voltamètre-actif  est  réprésentée  dans 
la  figure  suivante. 

Voltamètre-actif. 


/= 


instrument  pour  remplissage  du  tube.  G 
élastique,    p  ~  platine.    Z  —  sine. 


ZZ  gomme 


Quand  on  réunit  par  un  fil  métallique  les  deux  mé- 
taux de  ce  voltamètre-actif,  le  développement  de  l'hy- 
drogène commence  a  l'instant,  ce  qui  a  lieu  encore  plus 
vite  quand  un  élément  plus  fort  que  celui  du  volta- 
mètre-actif est  intercalé    entre    ses   electromoteurs    et 
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agit  dans  le  même  sens  que  celui-ci.   Mais  quand  le    homogènes,  mais  pas  au  voltamètr**ctif  dont  l'efficacité 
voltamètre -actif  est  intercalé   dans  une  chaîne  galvani*  .    —  -  - 

que  dont  la  force*  entière  est  au  -  dessous  de  celle  du 
voltamètre  -  actif  seul  (p.  ex.  si  un  homme  se  trouve 
dans  cette  chaîne  et  que  le  nombre  des  éléments  soit 
petit) ,  le  développement  de  l'hydrogène  ne  commence 
que  dfuis  un  espace  de  temps  qui  est  en  raison  inverse 
de  la  force  de  la  dite  chaîne.  Cette  circonstance  fai- 
sait que  le  dit  appareil ,  dans  sa  construction  primitive , 
n'était  point  applicable  aux  cures  électrolytiques  des  or- 
ganes qui  n'admettent  que  de  faibles  courants.  Pour 
cette  raison  j'employai  pendant  un  certain  temps  tou- 
jours le  galvanomètre,  pour  régler  la  durée  de  l'action 
des  faibles  courants,  conservant  le  voltamètre  pour  les 
traitements  électrolytiques  des  organes  qui  supportent 
l'action  des  courants  plus  forts. 

Puis,  cherchant  la  cause  qui  dans  les  faibles  chaînes 
retardait  le  dégagement  de  l'hydrogène  dans  le  volta- 
mètre-actif, je  remarquai  que  le  dit  développement  ne 
se  faisait  que  lorsque  la  plaque  de  platine  de  cet  appa- 
reil était  couverte  à  un  certain  degré  des  bulles  d'hy- 
drogène. Cette  observation  constatée,  je  pensais  qu'un 
voltamètre -actif  de  petite  plaque  de  platine,  quand  il 
est  intercalé  dans  une  faible  chaîne ,  opérerait  plus  vite 
le  dégagement  de  l'hydrogène  qu'un  autre  dont  la  dite 
plaque  est  plus  grande ,  ce  que  l'expérience  a  parfaite- 
ment constaté  plus  tard* 

Je  fis  construire  un  voltamètre -actif,  qui  n'a  pour 
électromoteur  négatif  qu'un  petit  fil  de  platine.  Cet  ap- 
pareil intercalé  même  dans  les  faibles  chaînes,  dont  je 
ne  pouvais  auparavant  constater  les  courants  que  par  le 
galvanomètre,  donna  instantanément  un  visible  dévelop- 
pement d'hydrogène. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  mes  cures  électroly- 
tiques que  je  recommande  l'usage  du  voltamètre-actif; 
je  le  crois  utile  aussi  pour  les  autres  applications  du  gal- 
vanisme. L'objection  qu'on  a  fait  que  le  voltamètre  af- 
faiblit la  force  de  la  chaîne  par  sa  résistance  et  par  la 
polarisation  de  ses  plaques  par  les  deux  gaz ,  ne  se  rap- 
porte qu'aux  voltamètres  ordinaires  avec  des  électrodes 


augmente  à  l'infini  par  l'agrandissement  de  ses  ékcfeo- 
moteurs. 

Il  n'est  pas  difficile  de  comparer  la  force  d'une  autre 
chaîne  avec  celle  d'un  voltamètre-actif.  On  n'a  qu'à  exa- 
miner la  quantité  d'hydrogène  qui  se  dégage  quand  lee 
deux  électromoteurs  du  voltamètre-actif  se  trouvent  réu- 
nis par  une  simple  union  métallique,  pendant  un  certain 
temps  désigné;  puis  on  examine  combien  d'hydrogène 
se  dégage  pendant  le  même  espace  de  temps,  quand  1* 
chaîne  à  examiner  est  intercalée  entre  les  électromoteurs 
du  voltamètre-actif  et  agit  dans  le  même  sens  que  celui- 
ci.  Si  le  résultat  du  premier  examen  est  plus  grand  que 
celui  de  l'autre,  la  chaîne  examinée  est  plus  faible  que 
le  voltamètre-actif;  si  au  contraire  le  résultat  du  second 
examen  est  plus  grand  que  celui  du  premier,  c'est  la 
chaîne  examinée  qui  est  plus  forte  que  le  voltamètre- 
actif.  De  même  on  peut  comparer  au  moyen  du  volta- 
mètre-actif les  autres  chaînes  entre  elles. 

Ainsi  les  voltamètres -actifs,  sans  affaiblir  la  force  des 
chaînes  galvaniques,  donnent  toujours  de  la  manière  la 
plus  commode  la  mesure  absolue  de  leur  action.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  Les  résultats  du  voltamètre -actif  étant 
proportionnés  aux  quantités  des  métaux  qui  se  rédui«nt 
dans  les  cellules  réductrices  du  galvanoplasticien  9  celui- 
ci  aura  dans  le  voltamètre -actif  un  instrument  qui  le 
débarrassera  de  la  confusion  qui  s'empare  de  lui  chaque 
fois  qu'il  veut  déterminer  le  prix  d'une  pièce  dorée  ou 
argentée  par  lui.  Pour  avoir  un  chrysomitre  galvano- 
pUstique,  on  n'a  qu'à  graduer  le  tube  d'un  voltamètre- 
actif,  de  manière  à  ce  que  les  quantités  d'hydrogène 
dégagé  correspondent  aux  quantités  d'or  réduit  dans  la 
cellule  réductrice.  Par  ce  même  chrysomètre  le  gaWano- 
plasticien  peut  aussi  facilement  savoir  combien  d'or  il  lui 
reste  encore  dans  sa  solution,  si  la  quantité  primitive  est 
connue.  De  même  il  peut  mesurer  au  moyen  du  volta- 
mètre-actif les  quantités  des  autres  métaux  réduits  par 
le  galvanisme. 

Veuillez ,    Monsieur ,    agréer  etc. 


BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance    nu    6    (18)    mars   1846. 
Lecture    ordinaire. 

M.  Brandt  lit  an  mémoire  intitulé:  De  animait  parasytico 
pecukari  (Cjramo?  vel  rectius  forsan  Srenocyamo  ?  Rhytinae)  in 
Rhytinae  articula  a  Stellcro  observato ,  una  curn  Rhytina  et  as- 
caridibus  ejus  deltlo* 


Lectures   extraordinaires. 

M.  Jacob i  Ut  un  mémoire  intitulé:  Gabanische  und  eleetrê- 
magnetische  Versuche ,  Illte  ReiheT  late  Abtheil.  :  Ueber  einige 
neue  Voila' sche  ConùMnationen. 

M.  Struve  présente,  pour  le  Bulletin,  une  note:  Sur  les 
principaux  résultats  des  observations  de  la  nouvelle  planète  dé- 
couverte en  1848,  et  sur  ses  éléments,  calculés  par  M.  Peter  s. 
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Correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  aunonce  à 
l'Académie  que  Sa  Majesté  l'Empereur  a  daigné  ordonner 
que  la  peau  de  Felis  Uncia  provenant  de  la  ménagerie  de 
Tsarskoié  -  Sélo  et  empaillée  par  ordre  suprême  au  laboratoire 
soologique  de  l'Académie,  fut  déposée  et  conservée  au  Musée. 

M*  le  Ministre  et  Président  annonce  à  M.  le  Vice-Pré- 
sident que  le  Ministre  de  la  guerre  a  ebargé  le  lieutenant-géné- 
ral Ten ne r  de  communiquer  au  directeur  de  l'observatoire  cen- 
tral tous  les  matériaux  relatifs  fi  la  continuation  de  la  mesure 
des  degrés  vers  le  Sud,  à  l'effet  de  rédiger  ces  matériaux  d'a- 
près un  plan  convenu  d'avance  entre  eux ,  et  de  les  présenter 
ensuite  a  l'Académie.  M.  le  Prince  Tchernychev  avait  ,  en 
même  temps ,  ordonné  une  reconnaissance  préalable  de  la  Bes- 
sarabie, devant  servir  de  base  à  la  levée  trigonométrique  de  cette 
province  et  à  la  confection  du  devis  de  cette  opération.  Cette 
reconnaissance  a  eu  lieu  en  1818 ,  et ,  d'après  les  données  re- 
cueillies sur  les  lieux,  on  a  dressé  le  plan  et  le  devis  de  la 
triangulation  de  la  Bessarabie  et  du  prolongement  de  l'arc  du 
méridien  fi  mesurer  jusqu'au  Danube ,  lesquels  plan  et  devis  ont 
obtenu  la  sanction  suprême  avec  ordre  de  commencer  les  opé- 
rations dès  le  printemps  1846. 

M*  le  Ministre  et  Président  annonce  à  M.  le  Vice-Prési- 
dent que,  sur  son  rapport  fait  à  l'Empereur  à  la  suite  de  la 
présentation  de  la  Classe,  Sa  Majesté  Impériale  a  daigné, 
le  tt  février,  permettre  la  mission  de  M*  Bac  r  et  du  dessina- 
teur Pape,  pour  cinq  mois,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
avec  conservation  de  leurs  traitements  et  allocation  de  la  somme 
de  1400  r.  arg.  fi  la  disposition  de  M-  Baer. 

IL  Komovsky,  directeur  de  la  chancellerie  de  M*  le  Mi- 
nistre, adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  par  ordre  de  Son  Ex* 
cellence,  un  mémoire  manuscrit  de  M.  le  professeur  K finit*  de 
Dorpat,  intitulé:  Ueber  die  fVindvtrhàltnuse  an  den  NordkU- 
slen  des  alten  Fcsilandes.  M.  le  Ministre  met  ce  mémoire  a  la 
disposition  do  l'Académie ,  si  elle  juge  fi  propos  de  lui  accorder 
une  place  dans  son  Bulletin.  Dans  le  cas  contraire,  le  mémoire 
de  M.  Kàmt*  serait  traduit  en  russe  et  inséré  au  journal  du 
Ministre.  La  Classe  charge  M*  Kupffcr  de  l'examiner  et  de  lui 
en  rendre  compte. 

M*  Komovsky  envoie  fi  l'Académie,  par  ordre  de  M,  le  Mi- 
nistre, une  lettre  adressée  a  Son  Excellence  par  M.  Bache- 
racht,  consul -général  de  Russie  fi  Hambourg,  et  accompagnée 
de  quelques  échantillons  de  copies  produites  au  moyen  d'un 
procédé  imaginé  par  M.  Gendre  et  offert  en  vente  par  l'au- 
teur. La  Classe  charge  MM.  Jacob i  et  Fritzsche  d'eu  prendre 
connaissance  et  de  lui  en  rendre  compte. 

L'Etat  -  major  du  Corps  des  ingénieurs  des  mines 
annonce  au  Secrétaire  perpétuel  que  M.  le  Ministre  des  finances, 
sur  le  rapport  fait  fi  S.  E.  à  l'occasion  de  la  demande  de  M. 
Frilxsche,  a  autorisé  le  laboratoire  de  l'hôtel  des  monnaies 
de^  délivrer  au  dit  académicien  2  zolotniks  de  palladium  métal- 
lique et  80  livres  des  liquides ,  résidus  des  solutions  du  platine 
brut.  A  cette  occasion  M*  Fritzsche  fait  observer  &  la  Classe 
uqe  ses  travaux  sur  les  résidus  liquides  du  platine  l'ont  déjà 


conduit  à  des  résultats  d'un  haut  intérêt  et  lui  ont  fait  entre- 
voir la  possibilité  d'y  découvrir  encore  de  nouvelles  méthodes 
perfectionnées  pour  opérer  la  séparation  des  métaux  qui  y  sont 
contenus.  Mais  à  cet  effet,  la  quantité  de  ces  liquides,  mise  fi  la 
disposition  de  M.  Fritzsche,  s'est  trouvée  insuffisante,  et  il 
prie  instamment  la  Classe  de  lui  en  procurer  la  quantité  double, 
savoir  quarante  livres ,  ainsi  que  quelques  livres  d'un  résidu 
produit  par  le  traitement  de  ces  liquides  au  moyen  du  fer 
(  aferteausl  ocmo»  ).  Il  s'engage  en  revanche  1°  de  restituer 
au  laboratoire  de  l'hôtel  des  monnaies  tout  le  platine  qu'il  pour- 
rait parvenir  fi  séparer  encore  de  ces  liquides  et  2°  de  livrer 
fi  ce  même  laboratoire  une  suite  complète  des  échantillons  des 
différentes  préparations  qu'il  en  tirera. 

M»  de  la  Bêche,  Directeur-général  de  l'inspection  géologique 
de  la  Grande  Bretagne  et  de  l'Irlande,  annonce  fi  M.  le  Prési- 
dent l'euvoi  fi  l'adresse  de  l'Académie  de  la  collection  complète 
des  cartes  géologiques  publiées  sous  sa  direction  et  dont  il  désire 
(aire  hommage  fi  1* Académie. 

Communications. 

M.  Struve  présente  deux  dessins  de  la  comète  double  de 
Bîéla  et  annonce ,  pour  le  Bulletin  ,  une  petite  notice  explicative 
de  ces  dessins. 

M.  Kupffer  fait  observer,  dans  un  rapport,  que  depuis  la 
découverte  d'un  abaissement  régulier  du  baromètre  pendant  les 
mois  d'été  en  Sibérie,  et  d'une  élévation  correspondante  sur  la 
la  côte  nord  -  ouest  de  l'Amérique ,  les  sciences  météorologiques 
réclament  impérieusement  des  observations  barométriques  faites 
sur  un  point  quelconque  de  la  côte  d'est  de  la  Sibérie.  Or,  la 
Compagnie  russe-américaine,  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  fi 
la  science ,  par  la  création  d'un  observatoire  magnétique  fi  Sitka 
et  par  la  protection  qu'elle  accorde  fi  notre  voyageur  Y ozn es- 
se nsky,  ayant  une  factorie  fi  Aian,  dans  le  voisinage  d'Okhotsk, 
M.  Kupffer  pense  qu'il  faut  profiter  de  cette  circonstance  et 
prie  l'Académie,  de  bien  vouloir  écrire  fi  cet  effet  fi  la  Compa- 
gnie, pour  qu'elle  ordonnât  de  faire  des  observations  météorolo- 
giques sur  ce  point. 

M.  Baer  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  un  certificat  signé 
par  dix  médecins  connus  de  Moscou,  et  relatif  aux  cures  heu- 
reuses opérées  par  le  Dr.  Crusell,  au  moyen  du  galvanisme, 
sur  des  ulcères  gangreneux  et  syphilitiques.  Il  expose,  dans  un 
rapport,  les  démarches  qu'a  son  avis  l'Académie  devrait  faire 
encore  pour  s'assurer  de  l'approbation  des  hommes  de  l'art.  La 
Classe  résolut  de  s'adresser  fi  M.  le  conseiller  d'état  actuel 
Richter,  premier  médecin  de  l'administration  civile  et  direc- 
teur du  département  médical  du  Ministère  de  l'intérieur ,  arec 
la  prière  de  faire  examiner  le  procédé  de  M.  Crusell  par  qui 
il  convient  et  d'en  rendre  compte  fi  l'Académie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  fi  la  Classe  la  mort  de 
son  membre  correspondant,  le  conseiller  d'état  actuel  Erd- 
mann  fi  Dresde,  autrefois  professeur  fi  l'université  de  Dorpat. 

M.  le  lieutenant  Zagoskine  envoie  encore  quelques  objets 
ethnographiques  qu'il  prie  d'offrir  de  sa  part  à  l'Académie. 

Kmis  le  22  août  I84G. 
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nflTHA4UAT0Mt  nPHCyjKAEHIH 

AEMH^OBCKHX'b  HArPA^b, 

COCTÀBjIEHHUtt 
HEnPEM*HHbIMT>  CEKPETAPEMT> 

HMIIEPATOPCKOfi  AKA/JEMIH  HA^Kl» 

■    1HTARHMB 

65  nyÔAUHHOMh  Coôpaaiu  ceû  Anadejuiu 

17  Mah  1816  r04A. 


AocTaueHBbiH  kt»  ceaiy  KoBRy'pcy,  ott»  asTopoe-b, 
4ea4uaTb  laectb  cos^HeHià,  kt»  ROTopbiNb  C4*4yerb  npi- 
^■GJHTb  oaho  npeACTa&AeHHoe  6e3i»  rfeAoma  aBTopa,  4sy- 
»*  AnajeaiiiKaBiB,  (■  Toro  27)  DpHBa4.ie2Karb  Rb(xrfc4yio- 
un  HayaairB: 

Kb  4>HjiojioriH  K-iaccmecKoâ  h  boctosboS 6. 

Kb  MaTeMaTn<iecRHM3»  HayRaM'b,  MeAHUBHt  h  lïpa- 

Bort^tHÎio,  no  uenmpe,  m  Toro ,  .  •  12. 

Kt>  HcTopia 3. 

Kb  D04«TM9ecR«M'b  BayRa» 2. 

Kb  <I>BJIOCO*M,  Xubûb,  MOpCKOMy  BCKyCCTBy  DO  oahoh,      . 

■  Toro , 3. 

djeneaTapriafl  yneCflaa  BHira .   ...  « 1. 

llToro  27. 

H3T»    HHXV   HA    PyCCKOMT»   BSblRt 

oesaTaRbiib  15,  pyRonacBbixb  k,  h  Toro 19, 

Ha    BHOCTpaHHblXl,   B3blRaXb 

neiaTBbixb  3,  pyRonBCHbixb  2,  h  Toro 5 

CioBapel  d*  PyccKHMi»  nepeB040irb 

oesaTHbifl  1,  pyRooHCubiib  2,  h  Toro 3. 

Bcero  coiHBeaifi  nesaTBbjxb    19,    pyRonBcaurb  8, 

■  Toro 27. 

Caaa  ARa^CMifl  Morjia  npnaaTb  sa  ceffa  paacMOTptHÎe 

16-tb  B3T»  cbxt>  coiHHeaii,  ocTaJibflbiJi   »e  11  -Tb  pa3- 

CHOTptBbl     ■    Oficyaieflbl     nOCTOpORBBMB     peucB3eBTaMB, 

no  Bbooey  ARa4ei«H. 


Caepxb  BHeceBHbiX'b  aa  18W  ro4i>  20.000  py<5. 
aa  opeMÎH  h  5,000  py6.  Ha  B03Harpam4eme  H34epmeR'b 
B34aHÎfl,  HaKoiiBJOCb   on»  npewBBXb   AtTb  npoueBTaMa 

CJBlDROBTb   TpH  TbICflSH  py&iei,  TaRb  HTO  BCerO  HMfcflOCb 

na  cefi  pa3i>  vb  pacnopflmaflÎH  A Rageai  h  k  no-iBbixb  m 
o^Ha  BTopocTeBeBHafl  opeMÎH  h  5,000  py6.  aa  H34aaie 
yB-fcaiaflabixb  pyRODHcei. 

Kt>  ystHianiio  nojiBbiMH  npeMÎflMH  npeACTaiweBbi 
6bWB  peueH3eHTaMB  ae  MeHte  niecTH  TBopeaiÉ,  83% 
robxt>  04Haao  me,  no  ocHoeaTejibHOMb  oOcyaueBiB  otho- 
CBTe^bHoii  BamHOCTH  n|>e4MeT0Vb  a  Tpy4a  aBTopom», 
y40CToeHbi  ARa^eaieio  TOJbRO  TpH,  HMeaao: 

Ilpooeccopa  C.  ne*rep6yprcRaro  yHHBepcHTeTa  Ca- 
euna:  ^tlpnAonienie  IlpaRTHiecRoà  AcTpoHOiÛB  R*b  Teo- 
rpaaniecROMy  onpe4t.ieHiio  Mtcrc»"  (22  roioca  aai  2i.) 

[lpo»eccopa  Ka3aacKaro  yHHBepcHTeTa  KoeaAeecKwo: 
^MoHro40-PyccRO-4>paHuy3CRÎH  C^OBapb"  (20  nuocoBb). 

Ilpoeeccopa  Toro  me  .Ka3aucaaro  YBHBepcuTeTa 
KAayca  „XHMBiecRoe  H3CJl&40BaHÎe  ocTaTROB*  Ypaib- 
CRoiî  D^aTHHOBoA  py4w  h  ineTa.f^a  PyTenia"  (18rotocoBi.). 

3a  chni  ocTMOCb  bt>  pacnopameHiB  ARa4eMÎi  7,500  p  , 
cyMwa,  AOCTaTOiHaa  na  TpH  BTopocTeneHHwa  opeaiin.  — 
(Ipe4CTaBJieiiHbix'b  me   rt.    y40CToeaiio  TaROBWMH    npe- 

MlflMB  C04HfleHÎfi  6bMO   odlWHaduflmb,   a  Cb     OCTaBIDHMHCa 

Tpewa,  Dpe4CTaBjeaflbiMn  rt>  noiubiMi.  npeniBM'b,  ho  He 
y4ÔCToeBHbiMH  TaaoBbixb,  nemupHaduflMto*  Hn  chx*  to 
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leTfcipaaAiiaTH  coiBfleaiii  npa  aepeoMT»  coGapasiu  ixmo- 
cobt»  aojiy<MMB  aOcaiiOTUoe  GojbinHHCTBO  : 

CTaTCRaro  CoBtTDUKâ  HeauiKOôckaw:  „PyccRO-JaTBB- 
ckîù  Cioeapb",  bt,  pyRonaca  (14-  ro-iocoBi  031»   18) 

CTapinaro  yiBTe.ia  PeBejbcaoA  raMBaaia  BuôeManna: 
^rpaMMaTHRa  HepeMaccRaro  asuRa",  bt»  pyKonaca  (13 
rojiàcon). 

(06a  9tb  ttraflaeaia  md%  Ttxi»,  HOTopua  Gu.ia  y*o- 
CToeubi  peaeHseoTaMu  no.inbin»  npeMÎfi.) 

Ha*  apoiBXi»  HaaSo^bioee  ibcjo  ro.iocoBT»,  ho  Meate 
aOco^iOTHaro  0o.ibniBflCTBa,  BMeaao  8  b3t>  18,    n&io  Ha 

(Ipoaeccopa  PiiniejbeBCRaro  Anne»  reimpuxa  Epy- 
na:  „PyK0B04CTB0  rt>  llo^HTuiecKoi  ApfleMeTBRt",  ro- 
Topoe  npa  OaiOTHpoBaHÎH  uiapaMH  no.iy<nMO  H30upaTe4b- 

HblXT,    15    H3T»    18. 

H31  cyMMbi9  aa3Ba«ieeHoâ  yqpeAHTeJieMi»  npemifi  Ha 
BCDOMOHceme  ajm  B34auifl  yB-feHiaHHbixb  pyRonaceA,  no* 
.loateao  BUAaTb  r-Hy  HBamKOBCROMy  3,500  pyG.  h 
r  Hy  Bfl4eMaflHy  1,500  py6.  ace,  nocjtAHeMy  ct>  ofia- 
3aTe^bCTBOMT»  HaneqaTaTb  b  coqnnaeayio  bbi>  TpaiiMaTBKy 
3upaacRaro  B3URa,  ROTopaa  npa  oabomi  B3i>  npeAine- 
CTBOBasmaxi»    ROBRypcoBi   ObiJia    yAOCToeaa  noieTHaro 

OT3blBa. 

H3*  npoiaxi  OAoGpeaabix'b  peaea3eaTaMB  b  caBoio 
ARa4enieio  RHBri»,  neTupe  pyRonncauxi»  TBopeaifl  B03- 
Bpameau  aBTopaM  b  npa  Roninn>  ch  peaeaaifi,  ct>  npeAO- 
CTaB-ieaieM-b  bmi»  upasa  coacRaTejibCTBa  npa  04homt>  h3t» 
cit4yiomHXi>  ROBRypcoai»;  aoieMy  no-ioweno  h  ae  ynoMB- 
aaTb  06%  bhxt>  ny&inqao  bt»  O-rier*. 

OcTaibBbia  3a  rtarb  aaTb  nesaTiibix-b  coiaaeflii, 
aa  BeBSUmieiirb  Apyraxi»  cqoco6obt>  B03HarpaaMeaia  co- 
iHHHTe.ieii  y40CToeabi  noneTHaro  OT3biBa. — 3arjaBÎa  hxt» 
crtAyiomia: 

1.  CTaTCRaro    CoBtTnuRa    HeGoAbcuha ,   „KoMMep<iecRaa 

CTaTBCTBRau. 

2.  KaaaTaHa-JeâTeHaHTa  C/caAoeacaio,  „PyK0B04CTB0  aah 
(Mywamax'b  aa  Boeaabix-b  MopcRaxi  napoxoAaxV. 

3.  Moahrobt,  Aen>  Tapacoea  m  Cmpn>AKoecKaio>  »ràutxv- 
R^oae4aqecKiâ  MeAHiiBBCRiA  JeRCBRÔB-b". 

I.  GraTCRaro  CoBtTBBKa  Puxmepa,  ,.Der  livlândische 
Strafprocess  narh  den  einbeimiachen  Quellen  und 
den  Hùlfsrcchten,  mit  Bezugnahme  auf  die  Grund- 
•àtze  einer  richtigen  Processtheorie  und  die  neuesten 
Gesetzgebungen",  coiBBeaie,  npeACTaB.ieaaoe  bt>  py- 
robbcb  y  me  bi>  18H  ro4y  h  Tor*a  ace  yAOCToeaaoe 
noneTHaro  OT3biBa.  Ilpa  3aa<iBTe.«baocTB  Buatmaaro 
RoaRypca  oao,  xotb  a  BaneiaTaBBoe,  ya«e  no  orpa- 
BBqeBaoi  cneuia^bBOCTB  npeAMeTa  a  no  asuRy,  aa  *o- 
TopoMi  oao  aflcaao,  ae  moimo  bttb  HapaBH-fe  ci»  4py- 
raMH  bi»  cocTaaaaie  aa  npeMÎa. 

5.  IIpo«peccopa  Te-ibCHar^opcRaro  YaBBepcaTeTa  Teùm- 
-  Mina y  ,,Principia  Grammatices  Neo-Persicae  cum  me- 
trorum  doctrina  et  dialogi»  persici»' . 


113%  3TBXT»  nflTB  co'iBfleatB  Tpa  aepBbiBj  no  bbar- 
MOBiy,  eme  ae  OKoaieflbi;  a  aoTOMy  Tr.  aBTopu  ae  4a- 
meabi  npaBa,  no  oRoaqaaÎB  cbobxi»  Tpy40Bi>,  npe4CTa- 
BHTb  bxt>  BTopaqflo  Ha  coBCRaaie^  h  ÀRaAeniia  ct>  y40- 

B04bCTBÎeMl>    B034aCTb   HMT>,     DO     Mtpt    40CT0BHCTBa,  3a- 

oiymeueyio  aarpaAy. 

HaROflem  BBara  Kbhsh  Eapamaeea:  „HyMBCMaTafiecKie 
«aRTbi  TpysBBCRaro  UapcTBa*  npe4CTaaieaa  PeueB3CH- 
tomt»,  ARaAeNBROMii  Bpocce,  kt»  yAOCToeaiio  eecbMa  no- 
ieTBbiMi>  otsubomx^  wa  sto  ÀRaAeMiH^  Bi  yBaaceaie  H340- 

BCeHBblX'b   B*b    peiieHSÎH   40B040BT»,   OXOTHO  H3T>HBB^a   CBOe 

cor-iacie 

y*ieBbiH  a  AoOpocoBtcTBbia  peueH3ia  bcëxt>  cbxico- 
«iBBeaiii,  cjyHiHBmÎB  ocHOBaHieMi  nparoBopy  ARa^eitiH, 
6y4yTi>  bt>  Beopo40,i>KBTe^bHOMi>  BpeMeaa  npeACTaB^e- 
abi  aa  cy4i»  npocBtweaaoB  nyC.iuKu.  A  noroMy  mu  orpa- 
hbhbmcb    bt,  ce/ai,    oOn^eMi»  Oi-ieTt  aameMi»  KpaTKHMT» 

B3JIO»CeBÎeN'b .  AOCTOBBCTBa  T*fcXT>  T04bR0  KHan»,   ROTopua 

4-feâCTBBTe.ibBo  yAOCToeBbi  npeMÎâ. 


I. 


EeAB  mu  m>  RaRoi  ^b6o  OTpacia  ieJOBtqecKBXi>  3aa* 
biA  onepeABJiB  aacTaBBBROBi»  aatiiHxx,  u^h,  no  RpaflaeA 
mtp%  BopoBHB.iBCb  ci»  3ana4aoio  Esponoio,  to  bto  no 
cnpaseAJiBBOCTB  mohcbo  cRa3aTb  o  aa&uoAaTe^baoâ  ATpo  - 
bomîb  b  npBJOHceaiax'b  ea  kt>  reorpa^ia.  npaB4a>  hto 
B03aaBÎe  Teorpa^îa  OTeiecTBa  aaaiero  npa  orpoMBOMi 
ero  npoTaweHÎB,    ci»  nepaaro  BOABOpenia    y  aacb  toi- 

HblXT»   HayKl>9  A0.19KBO   Cbl.IO  HBJflTbCfl  YieBUMl»  FAaBBOlO 
3aja4CH>     4.1B     HXT»     B 3(^1^40 BaHJli     B     BbI3blBaTb     BX*b   fia 

Bco6uRROBeaaua  yca^ia.  H  AtacTBBTeJbao  ycep4ie,  ci» 
ROTopuM'b  ÀRaAeMÎa,  ct>  caMaro  ea  yipeaueBia,  npa- 
aajacb  sa  o6pa6oTbiBauie  OTeiecTBeHnoà  reorpaoîa, 
(uanôOAte  xotb  ae  BCR.iioiHTe4bBO,  bt»  MaTeMaTa^ecKOMi» 
CMucAf),  ypoRB,  npenoAanaue  ARa4eMBKaau  bi»  nocfBA* 
ctbjh,  n  no  BOB-feâniee  BpeMa,  O^anepaMi»  Boeaao-Tono 
rpa*BiecRaro  4enoy  6bMB  6e3i»  coMiitHia  r.iaeHbiMB  npa- 
inaaMB  y  ne  Haro  aanpaBjeaia  b  ycatniaaro  xoAa  oto- 
lecTBeHHoii  reorpaoia,  Bt.  aostauiee  Bpeaa  nocTenea- 
aoe  ycoBepaieacTBOBaaie  m  aepeaocaux'b  aacTpyMeHTOBb 
bt>  MexaflaieCROMi»  h  onTunecKOMT»  oTaouieaiaxiy  aaoOp-t- 
Teaie  hobuxt»,  TOHHttiuiux  b  mpto4t>  HaCiKMenia  a  ynpo- 
uieHie  cnocoOoBi  Bu^BCieaia,  C04t-iajH  HeoôxoABMbWb 
cocTaa«eHie  no^naro  pyK0B04CTBa,  b-ih  cao4a  npaBM'b 
cefi  aayKH,  no  austaiBeMy  ea  ycoBepmeacTBOBaBHOMy 
cocToaapo,  pyR0B04CTBa,  aaRoro  ae  cyniecrByen  bh  na 
oabomi  EBponeHCKOMi»  asuRt.  HsfffecTBbia  aacTaB.ieHÎfl 
EonenSepiepa,  Eopdu  a  UIy6épma  OTBOcaTautao  acTpoao- 
MflHecaaro  oupeA^jenia  reorpa^aqecRaro  MMÔHteaifl 
MtcrB,  B34aiibi  n  1795,  1802  m  1803  roAaxi.  m  'off*- 
flcu/noTi»    TOJibRO    ynoTpeCieHie  oxpa^«aTe4bHUXT>  bh- 


CTpymeHTOBT».    Csepn,  Toro  oh*  6bMa  aenojiBf»!  h  bo 
Bpeiifl   noaBjeaia  axi,  a  Ttm>  aca-be  Moryn»  yAOBAe 

TBOpflTb  TpeGOBaBiaMT»  HàyRB,   DOCit   BOBfcfllUBXb  bt,  aet 

nepeBopoTOBT».  PyR0B04CTBC  KT»ynoTpe6^eHiio  naccamaaro 
BBCTpyneBTa  yneaaro  co<MeHa  painero  T  Cmpyee,  mm*- 
en  ut.ib  6o.rëe  caeuia.ibnyio;  KHHra  »e  T-aa  3eMnaio 
KOTopafl  bi>  18^2  ro*iy  6u.ia  y40croeBa  4eMB40BCRofi  npe- 
buh,  RsrfceTb  npeAMeTOMi»  npe0MyuyiecTBeHHO  npacnocoG- 
■leaie  Haqaji»  AcTpoaoMÎa  kt.  ptmeaiio  reorpaoaHecRRXb 
3aAaib  Ha  itopi. 

r.  Ilpooeccopt  Caeun*,  nocBflTBBiuifi  ce6a  ct>  paaaBXT» 
ÂtTh  M3yHeuiio  MaTeMaTH^ecKnxi»  HajKT,,  caa<ia.ia  no4i» 
pyKOBOACTBOMi»  IlepeeoutuKoea  bt>  iVIocrb*,  a  botomt», 
yme  ci»  SBaaieMi»  Maracrpa  MocROBCRaro  YaBBepcaTeTa, 

OOCTyDUBliliQ    Bl>   HUCAO   peBBOCTB'feBUIBX'b  y<ieBBROBb   Ha- 

mero  AitaAeMHKa  Cmpyee,  ■m'ëjh  cjyiaft  uayHBTb  bo  Bcefi 
no ipoGaocru  HOBtâuiie  npieMbi  npaRTHiecRoa  AcTpoaoMia 
a  opBcaoco6aTb  hxt»  Ha  4*4*  bt.  coBepaieaaoà  mmt>  y«ie- 
hoh  3Kcne4auia  am\  cpaBBHTe.ibBaro  B3CJt40BaHia  ypo- 
Baei  Hepaaro  a  KacnriicKaro  Mopei.  BbRaHecTBl»  npe- 
noaaBaTejiA  Actpobomib  bt»  C.  IIeTep6yprcKOMT>  Yiia- 
fiepcoTerfc  u  no.ib3yacb  boctobbbo  npifl3Hiïo  a  coB-fe- 
TaMB  3HaM6HHTaro  CBoero  y^BTCia,  oai  noiyBCTBOBajb 
bt»  ceG'Ë  npasBaaie  kt>  cocTaBjeaito  no-iaaro  coBpeaea- 
aaro  pyKOB04CTBa  kt,  reorpaoaiecRoil  AcTpoHOMia,  ko-- 
Topoe  a  H34aHO  hmt>  do4t>  BbiuieapBBeAeBBbiarb  3a- 
iMaeieNv. 

^Ilpajoaieflie  npaRTniecRoâ    AcTpoaoMÎa  kt»  Teorpa- 
oaqecROMy  onpe4tJeaÎH>  Mtcrb". 

H3^o>kubt>  bt>  BB64eaia  oGiuia  hohhtîh  o  cyTOHaornABH 
aceHia  ae6a  a  o  bu4hmomt>  roAOBOMT>4BH»ceaiu  co.iaua,  ore- 
orpaaaiecRax'b  inapoTaxi»B40jîroTaxi»,  onpRMUxi»  bocxo- 
aueuiax-b  a  CKjioaeaiflXT»  3B*34i»,  o3Bfc34BOMT»BCOjtBeiaoin» 
BpeMean,  061»  a3BMyTaxb,  BbicoTaxi»  a  lacoBbixi»  yrjaxT», 
CoqBHBTejb  apacoBORyn^ifleTi»  ntROTopua  apaRTHiecRÛi 
npRatiaaifl  o  npeAtaMeaiax'bj  Teopiio  napaJuaRCOBi», 
ofaflcaeaie  mapoTT»  a  40.iroTi»  CB-fcTiMT»  a  oOaiia  CB-fc- 
4'ftHta  061  yr^oMtpabix-b  caapa4axT»,  Bepaapt,  acrpoao 
iimecKoâ  Tpy6t  a  ypoBat.  3a  cann»  c.it4yeTb  OBBcaaie 
b  yooTpe6.ieaie  HBCTpyMeaTOBT,  naccamaaro,  3pTe4eBa 
acTponoMMsecKaro  Teo40JiBTa  a  Ma.iaro  yaBBepcaibaaro 
BHCTpyaeHTa  b  acTpoBOMuiecKBXi,  qacoBT»:  onpe4tJeflie 
mapoTbi  MtcTa  a  BpeMeaa  fladKMeflià  noaomiio  3ea 
bwxt,  pa3CTOBHÎi  a  naccaiKHaro  aHCTpyMeaTa;  oape4t- 
ieme  adHMyTa  3eMaaro  npe4meTa,  TaRwe  BpeMeaa  a 
a3BnyTa  00  u3Mtpeaiio  pa3HOCTeâ  a3HMyTOBT>  cb^thjit,. 
4a4te  obt»  H3jaraeTT>  co  Bceio  no4po6aocTÎK>  pa3Jas- 
me  cnocoâbi  oope4^flTb  40jiroTy  wfcCTa.  HaKoaeuT»  bt, 
nocjt4aeMT>,  iaecTOMT>  OrxbMum  H3JioaKeBO  BbnBC^eaie 
pa3flocreë  inapoTi,  40^rotT>  a  a3BMyTOBi  noMOiuiio 
reo4eaB«iecRBxi>  aSB-ftpeaii.  -  Bt»  4Byxx  oco6bixT>  npa- 
SaMefliax'b  aBTop%  onaCbiBaeTt»  ycTpoScTBO  a  ynoTpe- 
C^eaie  ceRcraaTa  a  aoBaro  OTpa;aaTe.ibHaro  Rpyra  Ab- 


CTopa  a  MapTBHca  bt»  Eep.iaaty  a3^iaraeTT>  r^aButiuiia 
«opMyjibi  BHTepno.iHpoBaiiia  a  o6%floaaer&  TaSjaiibi  T-aa 
Cmpyee  4^a  ÈbmacAenia  a3nayTOBT»  nojapaoà  3Bt34U. 
IIpajiOHieBBbifl  caepxT»  Toro  kt>  Riiart  Pocnacb  orojio* 
no<m|>ubixT>  ctBepabixT>  3B*3A^,  OTJiBHBbifl  -Bbi6opT>  upa- 
MtpoB*b,  3anMCTBOBaaabixT>  6o.ibiueio  ^acTiio  B3b  co6- 
CTBeaabix-b  Ha04iO4eHia  aBTopa  a  uiecrb  jiBTorpa^apo- 
BaHHbixi»  lepTea  eft,  AonepmaK)TT>  4octohbctbo  h  no^ao- 
Ty  ceA  no.ie3Hott  RHara. 

T.  Cmpyee,  no  npia3au  CBoea  ri»  CoHaaaTe.no  a  no 
ysacTiio,  ROTopoe  obt»,  xotb  TOJibRO  nocpe4CTBeaao, 
apuBBMa^T»  bt»  cocraBjeaiu  3Toâ  kbhib,  cqe^T»  npaJiBH- 
H'ËfiuiHM'b  npe40CTaBBTb  pa36dpb.ea  jtaay  coBepiueaao 
BenpaROcaOBeHHOMy,  B36paBi»  aa  to  B3BtcTBaro  AcTpo- 
aosta  aauiero,  4speRTopa  HaKO.iaeBCRoi  OôcepsaTopia  a 
H^iena  KoppecnoH4eBTa  AKa4ewia  T-aa  Kaoppe  Ht»  pe- 
aea3ia  CBoefi,  aa  19-tb  CTpaaHuaxT»  bt»  jibctt»,  T.  Kuop- 
pe  Ba3biBaeTT>  coqaHeaie  T-aa  Caeuna  04hbmt»  b3t»  ot- 
pa4Btâuiaxvb  a  saMtqaTe^bBtAuiax'b  aaieaià  BOB^ftuieâ 
PyccRoi  -iHTepaTypw,  y40B4eTBopaK)LoauT»  4aBao  omy- 
uiaeaoB  noTpeCaocTa  ocoQeuao  npa  HbiH'fcraHeM'b  ca»ib- 
bomi  pa3BBTÎa  a  MaomecTBt  coBepniaeMbixT»  y  aac%  Teo- 
rpa<»BiecKBXT»  paSon»;  Tpy40MT»,  06'beiuiOnuiM'b  npe4- 
MeTb  CBofl  a  coo6pa3BbiM^  c-b  coBpeMeBauirb  coctoh- 
aieMi»  aayRa;  aaKOBem»  no^atâuiaMT»  pyKOBO4CTB0MT»  ri» 
ynoTpeô^erfiio  nepenocflbix'b  acTpoaoMHiecKoxT»  ancrpy- 
MeaTOBb,   ct>  yRa3aaieMT>    bcIxt»  npieuoBT»  ycTaaoBKu  a 

BCtXT»  TOBROCTeB  BOBtpRB  OBblXT»  B  CT>  B3^0»«eflieMT>  .IJI- 

niHXT»  MeT04T>  4^»  o6pa5oTbiBaaia  a  BbisaoïeBia  cof>paa- 
BbiXT»  Ba6jn04eaÎH.  FIo  y40CTOBtpeaiio  ,Peuea3caia, 
aBTopT»  BB^aeTT»  ceOa  Be34t  ocaosaTe^babiMT»  saaTORom» 
CBoero  4*Ma,  rbri  bt»  Teopia  Taai»  a  bt»  npaRTRRl». 
Flpa  BceMT»  tomt»  Peuea3eaTT»,  c^t4ya  nian»  aa  loaroaT» 
aa  X040MT»  B3jtoHieaia  asTopa^  aaxo4BTT»  MBoatecTBO  no* 
boaobt»  kt»  aaMtHaaiflM^  ROTopua  40RasuBaiorb  Buuaa- 
aie,  ci  RaKHMT»  obt,  pa3caaTpaBajT>  Raary  r  Caeuna 
a  RoaeHao  nociyacaii»  bt>  nô^b3y  coqoaeaifl  npa  bto- 
poMT»  ero  n34aaia,  a^a  bt,  tomt»  ciyiat  eum  6w,  RaRx 
npe4U0jtaraei"b  T.  Cmpyee,  oao  4tficTBBTe4bao  y40CT0 
B40Cb  «icctb  ObiTb  nepeBe4eBBbiMb  aa  04Hht>  H3T,  ÔOAbe 
40CTyBBbixT»  EBponeacRBX'b  bsurobi».  Bo  bcakomt»  c^y- 
qat  Raara  T.  Caeuna9  KaKT,  caMOCTOHTe.ibHbii  Tpyjn,  oto- 
lecTBeaaaro  yqeaaro  aa  CTOJtb  Tpy4B0«n>  a  cT04b  eawBOMT» 
44a  BacT»  nonpiim*,  ne  Mori»  ae  oGpaTBTb  aa  ce6a  bt» 
bmcorob  Mtp*  BBBMaaie  ARa4eaÎB,  ROTopaa   Cb  bctuh- 

BblMT,  y40B0.1bCTBÎeM'b  yBaHiBBT,  X04aTailCTB0  4ByXl  OOblT- 

BbixT,  AcTpoaoMOBT»,  npflcy4B4a  eMy  nepByio  B3T»no.i- 
abiXT,  4eMB40BCRBXi»  Barpa4T>. 

II- 

Moarojio-PyccKO-<I>paBuy3CKiij  C-ioBapb,  cocTaaicH- 
Bbii  OcanoMb  Koea.ieecKUM*,  0p4BBapBbiMT»  [lpooecco- 


pou*  n  Hmdepatopckomt»  Ka3aflCRom»  yaBBepcBTerfc; 
(Tattwe  ch  4>paflity3CRBMi»  aarjaBÎeirb);  Toarb  1,  X1I1  a 
59*  crpaHuabi;  m  6  V  oeiaTBbie  .iBCTa  TOMa  11  orb 
595  40  1006. 

AeTop-b  npeAJieacamaro  coiBaeaia  ywe  caacKa.n>  ce- 
6*  ocHoeaTe-ibHbiMT»  cbobmt.  3aaaieMb  MoaroJbCR«ro 
aauRa,  yieaoïo  o<5pa6oTKOio  ero  h  paaawMB,  Becbwa 
yBaBiBTejibHbiMB,  '  cooOmeuBbiMB    bmt»  yieaoi    nyCaaR* 

TpyABMU     BQ   CBœi    HaCTB,     AOCTOXBaibUOe   BMB    BT»   0T6- 

lecTB*,  He  ocTaBiueecB  6e3i>  oTro-iocRa  fl  Bb  qyacaxi» 
apaaxv  H  Tait*  secbMa  ecTecTBeaao,  itu  b  3TO  BOBoe 
npoB3B64eaie  ero  yteabi»  3aaaTiu  b  BpBjefflaaia  40.1- 
hcbo  6uao  Boa6y4BTb  co6ok>  BeoôbiRBOBeaBaro  po4a  ojkb- 
4aaia,  tînt»  6  04  te,  <rro  oao  BMtma.io  bi»  ce6l»  pe3y4b 
TaTi»  MBorojtTBBXi»,  HeyTOMBMUii»  pa3wctcaaii.  3tb 
ojKBiaaia,  abiat,  bo  OTneiaTaaÎB  boitb  noJOBaabi  Bce- 
ro  coioaeaifl,  Bncua-fc  onpaBja-iBCb;  mu  bb4Bmi>  nepe4i» 

CO0OIO   Tpy4T»,   CT04bR0   Hte   OrpOMBblfi,    CR04bR0   B   4*4b- 

Butt  b  pasHO  CBBA*Te,ibCTByiomii  aaRi»  061»  ocaonaTe4b- 
bomt»  3aaaifl  aBTopom»  \1oar(MbCKaro  B3biKav  TaRi  a 
061  ycntioBOirb  asyieaifl  bmt»  npoiaxi»  B3biROBi>  Aaia. 
H60  xotb  bt>  aaiMaBiB  obi»  oti-feuiaen»  T04bR0  Moanwb- 
CKo-PyccKO-<l>paBuy3ciciâ  CiOBapb,  bo  bt»  cy  iuboctb  4aerb 
ropa340  (forte:  ri»  OoJbOiei  nacTB  c.iobt»,  piqeaiii  a 
opBNtpoBi  BpajiomeBO  TaRHte  TaSeTCROe    bxt>  saaieaie 

Bl»  a04JlflBBblX'b   UBCbMCBaX-by   b  CBepxb     TOIX)  TaRHce   RO 

MiiorBMi»   cootb^tc  rsyiouiee    CaacKpaTCKoe    cjobo  Ja- 

TBBCRBMB,     a   BTi   B'fcKOTOpblX'b     CjyiaBX'b  4affle     b    Ty- 

peaRo  TaTapcKoe  aaaieaie  Apa6cRBMM  4HTepaMB. 

Bi»  npe4iMM0BÎfl  aBiopi»  acwcAHeT-b  4-ibbbuH  pa4i» 
bctoibbrobi».  cjyjfCBBuiaxi»  eMy  MaTepia-iaaa  npa  COCTa- 
ftieaia,  bjib  co4*AcTBOBaBUiBX'b  kt»  noao4aeai|o  b  yco- 
BepmeacTBOBaaiio  ero  Tpy4a.  3th  bctoibbrb,  apoiit 
jyquiaxi»  npoH3Be4eaiù  EsponeScRaxT»  yqeabixi»  bo  ia- 
ctb  CaBCRpBTCRaro,  TaSeTCKaro  b  Moaro4bCRaro  A3biKOBi>, 

COCTOBTb  B31>  MBOMCeCTBa  TB6eTCRO-MoBr04bCRBXl»  4eR- 
CBROrpaOBieCRBXl»     CO^UHeiliâ,     4&ltC      B3T»   B3B-fcCTBblXl» 

IleRBBCRBXi»  3epua.il»  ciobt»  b  b3t>  ae  mente  3iiaiBTeJb- 
aaro  hbcjêb  TaGeTCKBXT»  b  Moaro^bCKHXT»  opuraaa^babixi» 
coiaaeaifi.  Mto  aBTopi  ue  n&b  04floro  meroibCTBa  pas- 
BepTbiBaeTb  nepati»  aawa  TaKofi  4JBBBbii  cdbcokt»  bc- 
toibhkobi»,  a  aanpoTBBb  Toro  cb  3aaaieMT»  b  yMOii-b 
4-bâcTBBTejbno  no^b30Bajicii  bnb  ct>  OojibmflM'b  paiefliem», 

Vb   3TOM1»  CROpO   NOHCBO  y40CT0BtpBTbCB  DpB  OpOCMO- 

Tpft  ero  Tpy4a    b  40Ra3are^bCTBa    TOMy   BCTpMaiOTca 

BOITB      Ha    RaH<40Ml»     AlACTt.        Hb^TÔ    B6     BZÔtTAO     ero 

bbh  Ma  ai  a:  RaRi  ocoGeflaufl  Bbipa»eaia  B3biRa  npocTO- 
aapo4aaro  b  oCmecTBeaaaro,  TaRi  b  TepMBBU  a4M«Ha- 
crpaTBBBaro  b  Rflamaaro  aawKa,  co  Bceio  Bbiqypaoïo 
<»pa3eo.iorieio  Ey44aB3Ma9— Bce  BiaTOMi  CiOBapt  bbomo 

CBOe    WfcCTO. 

ITepBbii  tomt>,  aa  594-  CTpaaRqax-b,  co4epmBT^  bti 
ceOt  04BB  CAona,  aasaBaioaiiflcn  ct>  rjacB2»ixi»  (a,  e,  i,  0, 


y,   »);   BTOpOB   TOMl»,   ROTOparO   Mbt    BM*eM-b     TOJbRO  64* 

neiaTBbie  ^acTa,  aaïaaaiomiecfl  Cb  cor^acawxb  cu.ia- 
40BT>  (aa,  ae,  bb,  ao,  ay,  aïo,  xa,  xo,  4a,  40  a  6a;  no- 
crtaBii  cion,  ewe  ne  OKoa^eai»).  H3i>  3Toro  moskho 
ycMOTp-ftTb  o(h»eMi>  co^BBeaifl;  b  KaKi»  eme  o^eabMHoro 
ocraeTca  40BepmMTb,  to  b  oOttaiaBauMi  TpeTbBMi  to- 

MOMT>,   B^pOBTBO»    e4BB   JIB    6y4eT'b    BpflBe4eB'b     KT»   0K0B- 

Haaiio  Becb  Tpy4i>9  p^3Bt  ito  BTopoa  a  TpeTii  tobu 
6y4yTi»  ropa340  6o.ibuje  nepaaro.  PyccRoe  b  4>paaiiy3- 
CRoe  oO-bflCfleBÎB  MoaroJbCKHXT»  cmobt,  ecer^a  j40Bje- 
TBopaTe.ibBbi;  to  me  caMoe  motkbo  €Ra3aTb  u  0  TaGe-r- 
ckomt»  oepeB04*fe  axi»9  noiepaByTOMT»  B3%  TB0eTcxo- 
Moaro.ibCKuxT»  C^onapea.  Bt»  apBJO>«eaBbixT.  CaacRpBT- 

CKBXT»  OlOBaiT»  BBaTORB    CaBCRpBTCRaro  H3blRa,  Momerb 

GbiTb,  aaaAyTT»  aoe  RaRÎa  norptmaocTB,  bi»  newb  04aa- 
ro  Ba4JeacBTvb  BBBBTb  ae  aBTopa,  a  ôTiacTB  aecBt4>- 
uibxi»  bi»  CaacRpaTCROM'b  asbiRt  nepenacsBKOBT»  cohr- 
aeaiâ,    kobmb    obi  py R0B04CTB0Ba jcb  ,    a  OTiacTB  sto 

BB4O0BO   BpBBBCaTb   6y44ABCTCR0My,   flept4R0   yRJOBBlO- 

uveMyca  si»  CMbiarfc  ott»  BpaMBBCKaro,  aapt^iio  CaBCRpBT- 
CRaro a3biKa 

Co^Baeaiio,  RaROio  Bbiuie  pa3CMOTptaaoe,  ROTopoeoo 
oOpaCoTRl  CBoeB  bi»  CMbicjt  aayRB9  Kan*  bo  «opat 
CBoeft,  Taai»  a  cymecTBeaao  y40B4eTBopfleTi»  Bctai 
cnpaB64viaBbiMi»  Tpe6oBaaiaMi>  rpbtbrb  a  Be34*  BB.iaerb 
co6om>  y6t4BT0JbBbifl  40RaaaTe4bCTBa  ocaoBaTejibBaro 
3aaaia  4*k4a  ayieaocTU  aBTopa,  bo  MBtaiio  r-aa  Pe- 
aeH3eaTa,  ARa4eMBRa  HlMudma,  ae.!b3B  ae  apBcyABTb 
B04B0É  4eMB40BCK0B  DpeMia  M  mu  ci»  pa4ymievb  npa- 

B-fcTCTByeMT»  erO    RaRl»      04B0   B3T»      HaB.iyiUJBXT»    COHBBe- 

aii,  BOCTynflBBiBX'b  sa  cocTB3aaie  ct»  caaaro  yqpewae- 
aia  4eMB40BCRBX'b  apeMÎft  a  y40CToeaBWXT»  aojaoâ  sa- 
rpa4bi. 

111. 

XaMBiecRoe  B3c,i*40Baaie  ocTaTKOBT»  njaTQHOBofi  py4U 
a  MeTajuia  PyTeaia.  Co^BaeBÎe  Ilpo^eccopa  KMyca. 
Ka3aBb.  184-5  r. 

U-kib  4eMfl40BCRaro  y«ipeBC4eBiB9  Koeenao,  coctobti 
Bb  Barpan<4eBifl  ae  04bbxt>  coiafleaiB,  o6oraniaiomBXT> 
Pyccayio  JaTepaTypy,  bt»  tècbomi»  cmuC41»  aroro  <mo- 
sa,  ao  a  no^eaflbix'b  OTKpbiTia,  c4tMaaBbiXb  BioO^acTB 
aayKi»,  eciB  T04bRO  oa-fe  n04X04flTT>  doit»  ycJOBÎa, 
IIojioaKeflieM'b  npe4nBcaaabia.  Kt»  cewy  pa3pa4y 
3ac4yn>,  5e3i»  coNH-bHta ,  apaaa44e^aTi»  co^Bacaie 
KaaaBcaaro  Ilpo^eccopa  I\  KAayca.  Oao  Kpo- 
Mt  oTieTa  a  4pyraxb  MBororpy4Bbix,b ,  o6B4bHbin> 
BOBbiaa  peayjbTaTBMB  BacfMOBaBiJi,  saRjioiaeTT»  bt»  ce- 
6*  OBocaaie  aosaro  aeTa^a,  ROTopuA  npBaa4Jea«a  Rb 
3aaBMaTejibBoi  rpynirt  TaKi»  aa3bJBaeMbixi>  a^aTBDOBbixi» 
MeTa440irb,  40cejt  ocrasajca  BeaaM'feHeBBUM'b-  OrRpbi- 
Tie  dToro  Bonaro  rtua  Xumbru    aaniB,  ARâ4enBRa  feccz 


il  <Ppuituie,  npe4Joa<a.ia  kt»  yBtaïaaiio  46MB40bcroio 
npeaieio,  B&iaraa  bt,  peueH3ia  ceoeé  npaiBBU,  bxt,  rt» 

TOMy    DO(5j4HBinifl. 

H3C.rfc40Baaie  BCTp*fe«iaK>niaxca  bt>  njaTaaoBofi  py4* 
b  Becb«a  cxo4Huxii  aeauy  coflkwo  MeTa.woBT»:  n-iaTu- 
bm,  apa4ia,  po4ia,  oaJMa4in  h  ocaia,  eme  noHbiut  npn- 
Hajtie^BTi,  kt,  Tpy4H'ÈiinBM'b  m  aara^^HtfiuiHMT»  r-ia- 
taa*  HeopraHH4ccRoi  xbmîb,  a  xotb  maorie  xbmbrb, 
ocoGeaao  y  aac*b,  ycep4ao  npe4BBajacb  cero  p04a  aa- 
CJt40Bani»Mi»>  ho  a  no  Hbiat  ae40CTaeTi>  eme  ne  TO-ib- 
ro  Haa.ie;KainBiTi  «6x041  ri»  y4O0aoMy  a  CTporoay  ot- 
At.ieflito  03BaietiHbixi>  MeTa.MOBr,  04aoro  ott,  4|>yraro, 
bo  4aace  toibuxi»  CBrUtnii  0  pasebin»  an  coe4Bae- 
Hiflii>,  40CTaT0^iBbix'b  4Jfl  toto,  «iToObi  aanaMaiomiiicn 
bbb  xbnbkt,  Morb  jierRO  y3HaeaTb  a  pa3Ja<iaTb  bxx  no 
oflBcaaiio.  IIo  ceMy  Kaxubift  B034*fc4biBaTe4b  3Toa  rjaBbi 
AOAHieui,  aanepe4'b  RaRi  6m  npoR.ia4biBaTb  ce6t  aosyio 

CT63H>^    B   e<\1B   npa    CTOJIb   Tpy4BblX'b   OGCTOHTClbCTBaXT, 

T.  KAayty  y4a^ocb  bt»  xaocfi  BemecTBi>,  o(5pa3yeMbixT» 
n.iaTBBOBbiMB  oca4RaMB,  pacno3uaTb  cyuiecTBOBaaîe  ao- 
Baro,  04apeaaaro  xapaRTepacTBiettcBMa  CBoncTsaMM  ae- 
Taj.ia,  to  3to,  Roneqao,  40Jimao  GbiTb  bn^bobo  eay  t*mt» 
bt.  GojibmyH)  aacjiyry.  Ho  3a&iyra  BTa  eme  ycyryttaaeTca 
Tta-b,  ito  y»e  3a  17  âtTb  Gbismii  4epnTCKifl,  nuat 
BapaGyprcRiâ  IIpooeccopB  03awn*  yTBepm4a.IT,,  6y4TO 
eaïue^b  bt,  njaTBHOBbiXT,  oca4RaxT»  HtCROjibKO  uobmxt, 
Meraj.iOB'b,  ne»(4y  tt^mt,  KaRT»  btm  OTRpbma  aa  bmi>  ça- 
mhbt»  oieBB4BO  ae  40Ra3aubi,  aa  rtîmt,  jb6o  4pyraMT> 
noc.it  sero  nox4Bepa«4eBbi  ae  6bMB.  IIo  ceMy  I\  Osannt 
aowerb  pa3B*  TOJibRO  BMlsTb  npaTflaaaie  aa  CAany,  ito 
obt»  BooCme  nepBbiâ  yRasa^x  na  to,  ito  n-iaTBHOfibie  oca4- 
rb  eme  oOtaiaiOTi»  upe4<rraBBTb  aaaaMaTejtbBbie  pe3yjib- 
TaTbi.  Ha  oTKpbiTÎe  me  PyTeaia  oht>  bb  RaRBMT»  o6pa- 
30m,  ne  moacerb  iiMtTb  npaTH3aBia:  btb  qecTb  6e3cnop- 
bo  Bpaaa44e9KaTT».  T.  Kjioycy.  Ecah  mu  ÔAame  pa3CMO- 
TpaMi  OTRpbiTÎe  Ka3aacRaro  x«MUKà,  to  oho  bt>  cymao- 

CTB  COCTOMTb  B*b  cit4yiomeMT>: 

[IjaTaHOBblé   0Ca4RBy     B.IB    KaRT»   ORa3aJIOCb   B3T»    4Bjlb- 

Btfimax'b  onbiTOBi»  JT-aa  Kjtayca,  co4epatanuiica  bt,  hbxt» 
oe«iâ-apB4i&j  aaRAioiaeT:*  m»  ce6t  apoMt  yace  b3btjct- 
buxt,  cnyrBQROBT,  aiaTBHbi,  eme  aoBbift  aeTajjn,,  44a 
ROToparo  T.  K*ayc*  npaHjiJT,  npe440»<eBaoe  yace  T. 
Oïqkhom»  aah  04Boro  83%  npoCieMaTmecRBXT,  ero  ae- 
tawobt,  hua  —  Pymeniu.  On  bctsxt,  nponaxT,  cbobxt» 
co6paTÎH-MeTa4^0BT>  oht>  OTJia^aeTca  wynn  Becbaa  pa- 
3BTe^bauMB  CBOBCTBaaa,  a  aaeaflo:  eo  nepeux*  oht, 
pacTBopaeTca  bt»  njaBnmeàcn  cm*cb  <ft4Roi  mejioHa 
(TfeÇtaii)  cl  cejBTpoio  bah  x.iopoRacjbiMT»  rbjib,  odpa- 
3)  a  RncioTy,  ROTopaa>  bt,  dyiaU  4^âcTBÎa  aa  pacTon- 
Jeasyio  aaccy  soAOto,  cooCcuaeTT,  pacTBopy  TeMBbift 
opaflBiOBo-acejTbifi  iib^tt,  a  BM-feeTT,  cboActbo  ipe3Bw- 
HaÉHOK  y  io6opa34araeMOCTB.  KaciOTa  cia,  RaweTca,  ae 
noaterb  cyniecTBOBarb   bt»  cbo6o4bomi   coctohbîb  b  ae 


mibRO  npa  npecumenia  me.ioinoft  co.ia  (beé  Htfyalié) 
4pyraMa  KBCiOTaMB,  bo  a  on,  Bjiiaaia  oprasaiecRax  b 
eemecTBT,  cRopo  apespamaeTca  bt>  ORBce^b  PyTeaia, 
OT4TMmomificH  bt,  BB4t  odieMBCTaro  oca4Ra  TeMaaro 
UBTîTa.  Bo  emopbix*  pacTBop'T»  4B0iabixi>  C04ei,  oCpa- 
3yeMbiâ  PyTeHiewb,  KaKT,  a  4pyraMB  cpo4BbiMa  ct, 
hbmt,  MeTa^jaMB ,  ct,  xJiopoBbiarb  RaJiieirb  b  uainaTbi- 
peaT,J  ott»  4ticTBia  aa  aero  cfepoB04opo4a9  4aeTT»  Te- 
aaorojiyOott  pacTBopy;  — ■  cboéctbo,  ROToparo  obt» 
ae  pa34*JifleTT,  aa  ct»  KaKBirb  4pyrB«T»  B3B^CTHbiMT»  Me- 

TaJIJOMl. 

T.    K-iOyC*  €00X388.11  ,     CROjfbRO   3T0    Cbl.10   B03N0»(B0 

no  MaJOMy  RO.iBiecTBy  PyTeaia^  ct»  Tpy40nrb  4o6biTaro 

BMT,   B31    MHOrtlXT,  OyHTOBT,     ÎMaTBHOBblXT»   0Ca4K0BT,,    HTÎ- 

CROJibRO  coe4aaeaiâ  BOBaro  aeTajuia  b  no  B3C4t40BaaÎB  a 
onacaflia  bxt»,  cTapa^ca  onpe4tJBTb  83%  bhxt»  bcë  cmtj- 
ineaia  aosaro  MeTa.Ma  \1u  ycaaTpuBaeMT,  B3T,  ero 
Tpy4a,  ito  PyTeaii  o6pa3yerb  no  Rpaaaea  atpt  4Ba 
Onpe4l;.ieHHbiH  coe4BBeaia  ct»  Rac4opo40MT> ,  a  BMeaao 
ORBce^T,  b  RBCiOTy,  a  paBBO  a  to,  vronepBbiA  coe4B- 
aaeTca  cr,  B04010. 

Btbmb  BbiB04aMB>  ROBe^BO,  4ocej-È  orpaaBiBBaiOTca  aa- 
bih  no3Baaia  0  PyTeoia;  ho  ecia  au  npaMeNi»  bt,  coo* 
Gpameaie.  hto  b  o  4aBao  y  me  oTKpwTOMT,  po4ia  3aa- 
eaT»  ae  Naoro  0OJi1»e  Toro,  to  nu  HBKaKT»  ae  bt,  npaBt 
yxopiTb  coo(5meBHoe  aaMi»  CBT54tHie  0  PyTeaiB  bt,  He- 

nO.ÎHOTTÎ,   TtM'b&M'Èe,    HToV.    KJHXfC*  BB04BT1»  BOBbli  Me- 

Ta.WT,  bt,  Xhmîio  ct»  ropa340  Cotise  xapaRTepacTa^ecRa- 

MB    CBOBCTBaMB,    itMT,   Ha   npBMtp'b,    p041B.    ÉdB    me   Mbl 

npBMeMT»  4a.ilic  bt,  yBanceaie  to,  HT0Tpy4*by  Koeroraa- 

BlIblM  b    IU040MT,   eCTb  OTRpblTie  PyTeBlB,  3HaR0MBTb  BBCb 

eme  co  MfloacecTBOM'b  4pyrnxT,  pe3y-ibTaT0BT>,  aatiomaxT, 
CBOto  m»ay  KaKT,  bt,  TeopeTa^ecROMT^  tbri  a  bt»  npaR- 
TB^ecROMb  OTHomenîaxT»,  oCorauiaeTi»  bbct»  bobumb  Me- 
t 04a mb    a    coe4afleflinMB>   ito  r.  Kxayct>   ynoTpefiui» 

BtCROJIbRO   .itTT»    MB0r0Tpy4B0tt    pafiOTbl   fld  B3^0H(eBBbia 

bt,  ero  co^BBeBia  B3CJit40BaHifl  b  uaROHeux,  ito  Poccia 

BdUCTBÎe  BTOrO  OTKpblTÎH  bt»  nepBbiâ   pa3T»     D0Jb3yeT- 

ca  lecTiio  B04Bopeaia  bt,  Xbmîb  aosaro  apocTaro  tt;- 
a&,  oCptTe  i  Haro  bt,  TaROMb  OTeiecTBeHHOMT»  Marepia- 
a%  ROTopoMy  a  caaoe  y<ipeai4eBÎe  npeMÎft  HtKOTopbiMT» 
o6pa30MT»  o6a3ano  cbohmt»  npoHCxoaueBÎeMT, ,  to  bto, 
RaateTca ,  4aeTi  40CTaTociBoe  ocflOBaaîe  R-b-ystmaHiio 
OTRpuTia  BOBaro  aeTa.ua  PyTéaia  ao^aoïo  4eMM40BCROio 
npeMÎeio. 

IV. 

HaiBbiH  PoccîAcro  JaTBHCRifi  CiOBapb,  B34aatouA  Ç. 
HeauucoeCKUM*.  PyRoaacb. 

H3B4eKaeMT,  B3T,  peneB3ia9  cocTaBjeaaoft  yieauMi 
HauiBMT»  4>a404oroM'b4  ARa4eaaK0MT,  rpt$t>  r-iaBiibie  40- 
B04U ,    no6y4MBmie   ARMeMÎio   aaaaaqBTb  coiaaaTe4io 


BTopocTeneHHyio  npeariio  h  cyamy  na  H34ame  DOJiesBa^ 
ro  ■  3aM*qaTeJbHaro  Tpy4a  ero.  BcaKÎfl,  kto  mibKO 
wrajrb  Ha  RaKOMT»  ab6o  BnocTpaaaoftn»  asurK  MHoro  h 

XOTfl    CB   BtKOTOpbIMT»   BBHMaRieMl»,    MOHCeTb   40CTaT01H0 

pa3yMtTb  ero  4-ifl  ofiuRHOBeHHaro  o6HX04a,  ho  ohi  ne 
uorneri,  cRaaaTb  o  ceC*,  itoOm  3aajn»  ero  TBep4e,  e-fcp- 

HO   O   OCBOBaT&tbHO,      40R04*     He   Ha^HCT!»     CaiTb    DHCaTb 

Ha  Henrb  h  ne  M3B*4aeTT>  aa  caMonrb  onbirfc,  n  Hem 
oht.  BMeauo  namôùAte  norptmaeTi»  h  bt»  RaRBki»  sneHRO 
(MyqanxT,  AO-unewb  yRjioHHTbCH  orb  CBoAcTBeBBbiXT»  ero 

OpHpOAHOMy    B3bIKy    BUpaHteHÎi    H    H410TB3MOBT»,    «ITOGb! 

opaBHJibBO  h  H3flmHO  BbipamaTbcfl  Ra  qymowb  Hgburfe  h 
AoftTB  40  flcnaro  cosHanin  ero  ocoGeaHbiXT»  oTjaiii  orb 
npnpo4Haro  CBoero  H3biRa. 

H  TaKT>  y  me    do  aToi    npaqHU'È  44*  Kaauaro  Pycc- 

KarO,   ROTOpufi  B*b  C4t4CTfiie  06fl3aHH0CTH  mh  coCcTBea- 

Haro  BbiCopa,   acejaerb    ocaoBaTcibao  03BaR0MHTbca  cl 

•AaTHHCRQM'b   J13blK0NT>,   TaROBOi    PyCCRO-JaTHHCRÎl   Cio- 

Bapb  —  4awe  h  bt»  ropa340  Mente  coBepmeBBOirb  bb- 
xl  —  3ac.iy>KHBaen»  (taibinaro  yeameain,  Rairb  y  me  4a- 
bho  He40CTaBasuiee  b  3a  bcïmt,  t*mt»  Rpaitae  hco6xo4B- 
Moe  nocoGie. 

Ho  4a«e  A4B  BCiucaro,  kto  h  He  mejtaerb  HiieHHo  no- 

GBBTHTb   CeCfl    H3y<ieHilO  «AaTHHCKarO  H3bIRa,   TaROBOi  no- 

4po0Hbiâ  GiOBapb  nocjyffiHrb  npeRpaCHbiirb  cpe4CTB0Ni», 
■iTo6bi  no  MacmTaffy  R4accH<iecRaro ,   bt,  tohroctb  B3y- 

IHTb  OCOObie  OTTfeHRH  H  OT.lH<liff  npBp04flarO  H3URa  H 
UMeBHO   TtMT»    BT,   GOJIbQiei   Mtpt   H    TtMT»     BT>   (KMbIIieMT> 

oGieirt,  «rtan  ofimopHte  oGpaCoTam,  ciosapb  ■  tèmt> 
ùôuAhute  oh*  CHaGmeH'b  bo  Bctxi>  oTHOineHiaxi»  npaJiBi- 

HblMD  npHMtpaMH  H6o  HIIRTO  He  NOWerb  UOXBaJHTbCJI, 
HTO  r.iyÔoKO  BBHKT»  BT.    CBOH    npap04Bblfi    H3MR1»,   eCJB  '  He 

cjÊBHaJtb  ero  ci»  4pyrHMi>.  h  opeBwymecTBeHHo  ct>  Rjiac- 
CHHecRHMt»  A3biK0MT>,  KaKT,  mm  u  BooGme  ut  h  y  Bemeii 
Hayiaestcn  Toqate  onpe4*fc.i  HTb  mibRO  H3T»  cimeain  un 
cb  4pyrnnn. 

B%  o6ohxi»  chxt,  oTBouiemBX'b  npe44emaiiiii  PyccRO- 
JaTBHCKÎâ  CwioBapb  T-aa  HeauiKoecnato  cocTaBJUierb 
cymeCTBCHBoe  h  aecbMa  3iiaiHTe.ibiioe  npioCptTeaie 
KaKT»  ami  B3yseaifl  .AaTHHCRaro  B3biRa,  Tant  b  aah  ca- 
moh  PyccRoft  JnTepaTypu,  noTowy  ito,  KaKT»  y  me  bw- 
me  CKa3aR0,  TaKoro  no4po6aaro  PyccRO-JaTHHCRaro 
jfeRCUROHa  40  cbxI»  nop%,   cRO.ibRO  3to  hh  noRaweTca 

UeBtpOBTBblMl,   BOBCe    He40CTaBa40.    H0O,  e<MH  KT»  BRblMT 

wfaTHHCRO-PyccRDM'b  C40BapaM^,  —  KOTopue  h  caMH  no 

Ce6t   AOBO^bHO   p^KH,   B   6bl.11»     npH^O/KOHT»   RpaTRÎS 

PyccRÎfi  yKa3arejb,  Kanx  Ha  npBBtpi»  ri»  BecbMa  xopo- 
meMy  RparROMy  «laTHHCRO-PyccROMy  dTBMOJioraHecROMy 
cioBapw  r.  A.  CoicoAoea,  (C.  IleTepCypn»,  18H),  04aa- 
ROHce  y  me  caMo  coOoio  bcho,    «ito  tbro!  RopOTRili  pe- 

3CTpi»     PyCCKHXT»     C^OBT»     Cl»     CCbMRaMB     Ha    JlaTflHCRyH) 

^acTb  He  MoaceT'b  QbiTb  40CTaToqabiMT>,  hb  4a>ne  40B04b* 
ho  y40(5awMT»  kt,    40CTB»^euiio  BbimeyRaaaHHbixi»  qtjefl. 


Bcfc  npenoAaBaTejB  JlaTHBCKaro  fl3ÙRa,  e4BBor^acao  «a- 
jyiOTCfl  na  OHiyTBTe^bHui  4-ia  hbi*  He40craT0Ri»  Pycc» 
KO-JaTHHCKaro  C^osapn,  ocoOeHHO  bt>  ruMHa3H<iecK0Mi 
npeD04aBaaÎH ,  b  ua  to,  ito  ohb  TepaiOTT»  MHoro  Bpe- 
weHH,  0y4y?fl  npHayw4eaw  caMB  cooOmaTb  yieBosy 
JaTHucKia  cjiosa  4^a  JaTHHCKHX'b  aR3epi|Haii9  mo  ca- 
Moe  ^HniaeTT»  ysamaroca  ciyiaa  coÔcTBeuHbiMi  bu* 
OopoMi»  H3T»  Oojibniaro  iHCja  ciobi  ynpa>«HBTb  b  nao- 
mpflTb  CBoe  cy>«4eBÎe  h  npioflp-fccTH  TaRBirb  ofipa- 
3om^    6oAte    caMOCTOBTejibHOCTB    bt,    ycBOHeuonrb  BBl 

H3blRt. 

H  TahT»  r  Hy  HeauiKoeckoMy  npHHa44eH(Hrb  6e3npe- 
rociobho  3ac.iyra,  «ito  obt.  6bixb  nepBbiô,  ROToputty40- 
BjieTBopB4i»  4BBH0  omynuieMol  noTpeGHOCTB  b  npH  TONi» 

CTOJib    y4aiBb!MT>    06pa30Ml»9   «ITO   3T0   404HCH0    H3yMBTb  fl 

o6pa40BaTb  BCHRaro  6e3npHCTpacTaaro  c\4bio. — r.  rpeft 
C03HaeTcfl»  sto  He  6e3i»  HtROToparo  cTpaxa  npBBBii 
T04CTyio  h  He  p*4K0  bt»  pa3Huxi»  HanpaBjeHÎflxi»  aie.i- 
*mwb,  He  Bcer4a  ^eTRHM'b  noiepROirb,  Bo.fbno  b  Gtrxo 
HanncaHHyio  pjKOuacb,  h  Ror4a,  ne  cibuikomt»  40Btpfla 
CBoeMy  3aaaifO  PyccRaro  B3biKa,  oht,  CKopo  y6*fc4HJCfl  bt» 
ueo6xo4BMOCTB  3acTaBBTb  iHTaTb  ee  ce<5*  bt»  ciyxi, 
to  3to  euie  Oojite  ysejiBiH^o  Hey40B04bCTBie  ero  npn 
MbiciH  o  TaRoi  CRyHHoA  nepcneRTBBt,  HocRopo,  nepe- 

CMOTptB'b  TaKBMT»  06pa30Ml»  BtCRO^bRO  T6Tpa4eâ  ,  OBI» 
40CTaT04H0  y6t4H4CA  BT»  40CTOBBCTB'ft  Tpy4B  ,  BT» 
406p0C0B-feCTH0MT>  CTapafllH^  CT»  RaKHMT»  0H*b  BUDO^HeHl» 
BT»   TaROMT»   OrpOMHOMT»   O&beMt    B   CT»    y40B04bCTBieMT»,   a 

uepl»4R0  4a»ce  c-b  y4BBJeHÎesrb   3aBtqa4T>,    cr»  RaRHMi» 

BCKyCCTBOMT»,    CT»  RAROIO  BtpBOCTilO   CBapOBKfl    B  HB«IBTaH- 

hoctîio  aBTop-b,  bt»  6oAhwei  lacrH  (MyiaeBT»,  yM-ur» 
naxo4BTb  aaxie>Kamee  cjiobo,  coCpaTb  Taaoe  B3o6u^ie 
npaBBjibBO  BbipameBHoi  «paaeojiorÎH  b  04bhbt>  ciobomt» 
coopy4BTb  tbroA  Tpy4vb,  *ito  4awe  bt»  repMaflin  atrb 
CTO^b  oCBJbaaro  HtMeuKO-JaTBacKaro  CJOBopa  b  no 
yBtpeBiio  T-Ha  rpeipe,  no  4eMB40BCR0My  ROBRypcy,  eme 
ne  BCTptqajiocb  no  3to1  iacTH  hb  04Horo  co^BBenifl 
TBRoro  oCbema  h  TaRoro  40CT0BHCTBa 

HtoCw  04aaRo  y40CT0BtpHTbcn  ae  onymenbi  jb  Bb 
Bem»  BHbin  PyccRÎH  cjtosa^  F.  rpetfie  bo  nHorax-b  irts- 
CTaxT»  cjH^an»  ero  cr»  Pe&ooBbisrb  PyccRBBT»  CiOBa- 
pem»  a  oRaaaiocb^  «ito  ott»  BHBMaaia  aBTopa  e4ea  au 
ycR04b3Hy40  «itô  ^b6o  cymecTBeHaoe,  a  HanpoTHirb  to- 
ro  HBoe ,  ccbUKow  Ha  cxo4Hbia  CTaTbB ,  Btor^oCbi  eme 
(îbiTb  coRpameao  6e3T»  BCHRaro  yiuepGa  44a  ut^aro  co- 

HHHeHÎH. 

r^aBHblMT»   AtAOWb   BT,  PyCCKO-jIaTHHCKOMT»  ClOBapt  BO 

bcbromt»  Cjiyia'fi   ocTaeTCH  JaTHBCKaa  «iacTb  ero.     OHa 

AOAMHa   TOHHO   COOTBtTCTBOBaTb  ,    BT,    nOHflTÎH    B    06pa3ft, 

CBOBCTBy  npHpo4Haro  H3biRa.  —  Oua  404mHa  CbiTb  bu- 
pameaa  «ihctoio  h  npaBB4bH0K>  JaTbiHbio,  a  r4t  3to  ne- 

B03M0HCH0    BO  BCel  R4aCCH<ieCR0i    IHCTOTt,  TaMb   DO  Rpatf~ 

flea  Mtp*  40JIWHO  6biTb  4aH0  oC-bBCHeaie,  OTRy^a  com- 


RHT&IbHOe    BT»   KaKOMT»   ABÔO   OTBOUieaîfl   C40B0   SaBMCTBO* 

Baao  4a4*e,  bt,  cjyqa'fc  Maoropa34Hiiaaro  o6pa3a  Bupa- 
aceaia,  no,ib3yKKUiùcfl  C.i08apeMi>  AOAmeui,  GbiTb  nocTae- 

JeHT»   BT»    B03MOH<BOCTb   CAftjiaTb    Ua4.ie;Kamili  BblôopT,  H3T, 

oôMbuaro  aanaca  nepeUoateaiif,  cioBaAOJtftHU  6uTb  pa- 

CDO.lOHxeHU     BT,   npUJBHHOMT»     H     y40<5H0MT,    UOpflAKtî,    Cb 

TmaTejibObiM'b  OTAfrieaieMi.  flpo3aa<iecKHXT,  11  aodTuie- 
ckhxt.  Bbipamefliâ  h  aaROBeirb,  npa  noApofoiON  b  b3.iojk6- 

Hifl   CBOiCTéeHHOH  JaTUHCKOMy    H3Ï>IKy  KOHCTpyKUÎH,   404- 

iKBa  CbiTb  cooGuieaa  nojaafl ,  oT6opaaa  <t>pa3eo,iorin, 
CDOcaCeaii  npeAOCTepeib  yqamaroca  ott.  bchrbxt»  aeAO- 
pa3ym»iA.  I\  rpe$e  yAOCTOBtpiMi  Haro»,  ito  rAaBata- 
mia  B3T»  34'tcb  ■3^0Hceaabix'b  yciosifi  Bbiuo.iueubi  aRTo- 

pOMT>   Cb   CO.lbWBMT,   yMtBbeMl»,   HTO   4MlUb  U3ptUKa  BRpa- 

jBCb  HtKOTopbiH  norptuiflocTH  npoTHBy  xopoweiï  .la- 
tmbb;  «rro  flepejoaceaia  no  6o4bmeu  4acm  Tarn,  ofiiub- 
eu,  *rro  AOcraTOiuo  yopattafliOTii  cyaueaie  aatiapaio- 
maro  Meauy  bbmb  ■  naROBeifb  cooflmeBa  CTo.ib  o&nap- 
saa  *pa3eo4oria ,  q-ro  ya&e  03aaK0MUBiuucb  ci»  04»hmt» 
3tbmt>  C^oeapcMT»,  a  dohtb  6c3t.  BCflRaro  4a4bRt»itaiaro 
iTeaia,  RpoMt  OoraTCTBa  ciobt»,  mokho  npioGptCTb  Becb- 
Ma  ocHOBaTe-ibHoe  aaaaie  rpaMMaTBRa,  naiu,  Bb  3TBM040- 
rasecaoïrb,  Taa*b  a  bt»  cBaTaRTaiecRoMi»  OTHouieBiax?» 
a  no.iyqaTb  AOBOAbao  Btpaoe  noaaTie  o  Ayxt;  JtaTaacKa*- 
ro  fl3UKa. 

Ilo€4t  Bcero  CKa3aBBaro,  saKjnoiaeTi»  I\  fpegfc,  mu 
ae  MOHceMi  Me  peROMeaAOBaTb  coiaaeHia  aBTopa,  no- 
BTopflH  bo  1-xt»,  ito  40  cbxt»  nopT,  *oo6me  ae  40CTa~ 
najo  bt,  PyccRoi  4BTepaTyp*  PyccRO-*AaTMacRaro  Cjo- 
Bapai  aeo6xo4BMaro  44B  BCARaro  yqeOaaro  3aBe4eaia 
bi»  iJMnepÎB,  r4t  T04bK0  npeaoAaeTca  JaTaucniâ  A3URT»; 
bt.  2-xi»,  hto  3T0TT,  CjOBapb  ecTb  0T4uiBbiâ,  ycep4ao 
a  AoSpocoBtCTBO,  cr>  3flanieMT>  4t*ia  a  jMtaieMT,  buboj- 

BCHBblg    Tpy4b,    TpefiOBaBDlià    OTT»   aBTOpa  IIOCTOflHHblXT», 

Mfloro^-ËTUBiT,  yciMii  a  3a  ROTopuft  oht>,  6e3b  oco- 
6aro  BcooMoaceaifl^  e4Ba  .ia  MOHceTi»  oacaAaTb  ceCt  hoa- 
^eauuoaro  B03aarpaac4eaia. 

V. 

Versuch  einer  Gramniatik  der  Tscheremissischen 
Sprache  nach  dem  in  der  Rvangclienùbersetzung  von 
1821  gebrauchten  Dialekte,  von  Ferdinand  Johann  Wie- 
demann,  Oberlehrer  der  griechischen  Sprache  am  Gy- 
mnasium  zu  Reval.  Reval,  18^5,  XII  and  263  Seitën, 
in  k°.  (OnwTT»  rpaMMaTUKB  HepeMaccaaro  h 3 bina,  Ha 
ocBOBaaia  Haptiifl ,  ynoTpeÔJteaaaro  si  nepe.ioaieaia 
EBaarejia  1821  ro4a,  xocTarueHHbia  4>ep4aaaa40Mi  loaH- 
bomt»  BaAeMaHBOMi»,  CTapniBM'b  Y^HTe^eMi»  TpenecKaro 
B3URa  bt.  PeBeJbCKOu  raMaa3Îa.  PeBe^b.  18V5,  XII  a 
263  CTp,  bt.  k-w  4.  4.) 

y«e  4Ba  ro4a  aaBaAt»  T.  Uleipen*  oo  c.iy^aio  4eMB- 
AoucRaro  ROHRypca,   nopy«ia4T>  BBQMaaiio   AKaAewia  no- 


4O0abitt  pyRooacBbifi  oouti.  Toro  »e  aBTopa,  no  qacTH 
3btpaacRaro  asuRa ,  RaR-b  OT/aiHbia  a  aaMtiaTejbHbitt 
TpyAT.  (cm.  TpaaaAaaToe  npacyjKAeaie  yqpea<A6BBbiX'b 
11.  H.  AeMudoôbiM*  HarpaAb,  CTp.  101  — 105),  3a  ko- 
Topuà  OAaaao  3acjiy»<ei!Bbiâ  asTopi  bt»  to  BpeMa,  no 
pa3BbiMT>  npHiuHaHi»,  ae  Mon*  noiysuTb  aarpaAU  m  404- 
Hieirb  (5bub  y40B0.ibCTB0BaTbCfl  AaHHbiMT.  eMy  nyO^aqao 
403B04euieMT.  npe4CTaBBTb  ARa4eMÎa  caosa  cbok)  rpaM- 
MaTBRy,  R04b  CRopo  oua  6y4eTT>  oTueqaTaaa.     Ho  boc- 

U04b30BaTbCB    3TRM  b   403B04eflieMT,   6My  ,     BtpOHTBO,    Be- 

40CTaaa4o  cpeACTBb  a  aoceMy  oht.,  euie  bt.  npoiue4nieMT> 
roAy ,  bmtïcto  apencHea  TpaMMaTaRM  npe4CTaBB4T>  bo- 
Byio,  a  BMeHBo  4epeMaccRaro  B3URa9  a  onaTb  bt»  py- 
Rouaca.  Oaa  BBJiaeTT.  iiOBoe,  pasBTejbHoe  40Ra3aTe4b- 
ctbo  OT4MSHaro  ero  AapoBaaia  a  BCRyccTBa  bt.  b3C4tj- 
40Baaiax>b  Tanoro  po4a ,  coe4aaaa  bt,  cefit  BCt  t6  me 
CBoacTBa,  RaRBMayace  0T4B<ia4Cfl  nepBbifi  eroonwTT.,  m 
npBTOMT,  eme  bt.  Bbicuieii  CTeneaa.  M  3AtCb  mu  aa- 
xoabmi.  to  ate  aeycbinaoe  apa^a^aaie,  to  *e  TBepAOe 
a  aeyTOMMMoe  nocToaacTBO  bt>  coOapaaîa  pa36pocaa* 
uàror  aaTepia.ia,  Ty  me  o64yMaaaocTb  bt>  pacno^oaceaiB, 
Ty  me  acHocTb  bt,  pa3BBTÎa  a  as-ioateaiB  a  Ty  me  ca- 

MyiO  TOlBOCTb  Bb  CCbUKaXT,,    bo  bctîxt,  DOApo6aocraxfb 

coiaaeaia. 

VlaTepia4T, ,  KaKT,  y  me  o6o3aa<ieao  bt,  3ar.iaBÎB,.  no- 
lepoHyT-b  B3i>  B34aaflaro  bt,  1821  roAy  MepeMBCCKaro 
nepeB04a  bcëxt.  ^-xt,  EBaare4ift,  MeatAy  ttîmt,  aaRiaB- 

TOpi   4AB   CBOeB    3bipflflCROB    TpaMMaTflRB     MOrb    UOIb30- 

BaTbCH  TOAbRO  nepeBOAOMii  04Horo  jiauib  EsaBroAifl  (Ma- 
TetB) ,  aoTOMy  ito  aa  3upaacR0M-b  aaiero  6o4te  ae 
iiane^aTâHO.  —  H3T,  aToro  aerRO  mohcbo  cyAUTb,  CKO.ib- 
ro  BpeMegM  a  Tpy4a  A04meai>  6bMi.  ynoTpeCaTb  aBTopT, 
a?  04B0  cofiapaaie  rpytfaro  MaTepia^a  aah  csoett  hoboS 
rpaMMaTUKB,  6y4yKiB  upaBymAesi.  TiuaTe4bao  npocMaTpa- 
BaTb  aa  3tott,  ROfleui.  set  k  Efiaarejia  cjobo  3a  cjobo 
a  04fly  6yRBy  3a  Apyroio.  Ho  Aa4lte  b  caMua  pa36opT, 
a  o6pa6oTKa  AoOuTaro  TaRaMT.  o6pa30MT,  MaTcpiaja  6u- 
4B  aah  aero  aecpaBaeaao  TpyAute,  iuiht,  bt,  cocTafueaîa 
SupaacRoa  TpaMMaTaRB.  Hcto^uhkt,  ero — HepeMBCCRifi 
nepeB04i>  EBaare^ia^  o  cbohctbt;  ROToparo  obt>  no4po6uo 
pacnpocTpaaaeTca  bt,  npe4BC40Bia  kt>  CBOeâ  TpaMMaTa- 
Kt,  0Ra3B4ca  eme  ropa340  Meate  ibctmmi  a  (taaroHa- 
4eaiUbiMT,,  itMT,  ropa340  Meabiaîâ  no  oOxemy  3bi- 
paacRifr  nepeB04i».  Mbi  npaBe4eMi»  3ÀtCb  ero  co6- 
CTBeaaoe  «  BecbMa  ysamaTe^baoe  bt.  dtom  b  c\iy- 
qat  cymAeaie  ofib  stomt,  npe4M6Tt:  9,HepeMac- 
cKÎfl  nepeB04T>  RameTca  mbt;  atî^omt,  ae  Oiaoro  To.ib- 
ro,  a  no  Rpaâaetf  Mtpt;  AByxT,  qe^OBtîKT.,  noTOMy  hto 
bt.  EBanrejiaxb  Mapna  a  loaaaa  3aMtTabi  Taaifl  OTCTy- 
uAenia  ott,  AByxb  Apyraxi»  Esaarejiiâ,  ROTOpua  anaqe 
Tpy4H0  6bMO  Ou  oOxacBBTb;  btb  OTCTynjeaîa  BCTpts- 
qaiOTca  OTiacTB  bt.  apaBonacaHia,  KOTopoe  Roaeiao  a 
BooGuie  ae  ae34*  boctoahbo»   OTqacTM  ace  bt.  oopMaxT» 
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cjobt»,  b  ÔTnacTB  bt,  caMOM-b  3anact  CAOwb.  BooGme  ua 
oepeB04%  MaTetfl  h  «AyRB»  no  BBABMOMy,  (forte  6buo 
oftpameao  paiBTejibBOCTB  ■  BBHMaaîa,  «rfem»  Ha  abb  apy- 
rie,  bt»  KOTopbiiT,  0Ka3biBaercfl  ropa3AO  meute  CTJpo- 
roâ  joraqecROË  nocjitAOBaTe.fbHOCTB  a    toiboctb.  Heo- 

ABBBROBOCTb    UpaBODBCaBÎfl   HepeMHCCRBXl»     CJOffb   B006- 

me  cocTaBJBen»  aeAOCTaTORi»  ut^aro  TpyAa,  Gpocaio- 
miicB  vl  rAa3à  ct»  nepBaro  B3rjuua  b  tpjaho  p-fcuiHTb 

COAte    AU     Bb   dTOBTb     OTHOUICUIB      BBBOBaTb     Ba6opiI4HR1> 

ua  nepeB04HHRi>.  Bo  bchkomt,  cjyia'fc ,  nocA'lAHHro, 
OAaaRo,  CAtAy&rb  BBHBTb  bt»  ynoTpefaeHia  UBorAaOeai» 

BCflROfi    HyJKAM  PyCCKHXT>   C10BT> ,    BMtCTO    4epeMB0CRBXl>. 

„Ho  npa  bc*xt>  aTBXb  HeAOCTaTRaxi»,  upoAOAHiaeTb  aB- 
Topi>,  oepeBOAi»  EBaHrejia  Bce  eme  BecbMa  nparoAeB-b 
ajib  tob  iitAH  ,  aab  KaKoi  mu  ero  ynoTpe6fl.ia.  E<MB 
h  BBeAeao  bt»  nero  Muoro.  qywaro  6e3-b  bcbrob  ayatAU, 
to  Bce  Aie  e4B,a.iB  mojkbo  coMHlsBaTbCfl  bt>  BtpHocTH  3a- 
BMCTBOBaHBbix-b  uaMB  B3i  uero  eopirb", —  a  Ttsrb  60- 
jite,    npHCOBOKyiufleMT»   mm  ,    ito    ont»  B3B.ie<ieBbi    aB- 

TOpOMlCT»  CTOJb  pa<IBTeJlbBOIO  B  DpOHBUaTe^bHOlO  Kpil- 
TBROMh 

r.iaBiibiMi  DO(5y>K4eBieMT>,  noieiuy  obt>,  se  B3apaa  aa 
yaa3aBBbie  aeAocTaTRa  ciya<BBniaro  eiiy  bctoihbkomi. 
nepesoAa  EBaare.ua,  ptmuAca  aa  ofipaSoTRy  btoé  TpaM- 

MaTBRB  ,   6bMB  OTiaCTB  OABOCTOpOHHOCTb  B  CRyAOCTb 

y  me  npeacAe  cero,  bt,  1775  roAy,  npa  aaifiea  Arbacmib 
HanenaTaBBoi  rpamiaTBRB,  cocTaiweHBoâ  6e3T>uaHHUbiMT> 
ABKOirbj  b  Kajrb  ywe  roBoparb  caMoe  3arjaBie:  Cohu- 
KeniHj  npuMtdjieoicauiiH  kb  rpaMMamuxib  HepeMuccxaio 
A3urca  (136  CTpaaBivb  in  *°)  cocTaBJeaaoS  h3t>oahbxt> 
4auib  rpyCbixi,  MaTepia.iOBi,  *),  ot<uictb  axe  a  bt>  oco- 
CeuaocTB  oOcTOATe^bCTBo ,  hto  ynoTpeCieaabifi  bt>  ne- 
pesoAt  EsaHre^ifl  AÎa.ieRTi»  (RaRi  yme  iï3*io;kimt>  T.  /V- 
SeAenufi  bt»  RpaTRoË  CTaTb*  BSAaBaeiiaro  daccenoM» 
^ypaa-ia  3«tf##  f™  bie  j?unbe  beô  SRotgentanbe*, 
TOM-b  IV,  rbéhcrb  1  erp.  122—139)  cymecTBeHBO  ot 
JBiaeTca  ott»  aap-fciia  BbimeynoMaayTOH  B3Aaaaoi  rb 
1775  roAy  TpaMMaTaRB  a ,    no  MHtiriio  T.  Bude Manne 

BMeBHO    UO   dTONy   AOAmeWb  OblTb   COITeHT,   BaaCBfcëlUBM'b 

>,hto  oht>  nepe^araTejflMB  EsaBre^ia  B36pafli>  6wjt»  m* 
Hxi»  nepeBOAa,  TorAa  aaKb  bmt>  Gujio  6bi  jerRO  ynoTpe- 
0BTb  aa  tô  /tpyrofl;  t*èm^  6oAte,  ito  ohb  yme  bwèah 
nepe4T>  coCoio,  xotb  cRyAuyio  rpaMwamiecRyio  erooOpa- 
OoTRy/'  BecbMa  craToquoe  AtAO,  ho  CTOJbRO  ace  B03- 
MOHtBO  h  to,  4to  nepejaraTe.iB,  BOBce  ae  3aan  Apyra- 
ro  b*  rpaMMaTBKt  ynorpeCienaaro  uaptHia^  ecTecTBea* 
bo  BdCpajia  to  ,  KOTopoe  ohb  npaKTflqecKii  3Ha^a9  hjib 
no  RpaAaeii  Mtpt  nojiarajta  3HaTb;  noexfc  cero  bxi»  ne- 


*)  HoB'ftauiaji,  Taaaie  B3AaRuaa  6e3bBHeHBbiMi>  BiKa3ann 
Bb  1837  roAy  a  bo  bcbrobi»  c^yna-Ë  jtyqmaa  HcpcwHccKaa 
rpanvaTHRa  (278  CTpaaaub  in  8°)  ocrajiacb  «eii3BtCTHoio 
T-By  BflAenaBuy. 


peBOA*b  BMeaao,  RaRi»  nepBbitf  roTOBuii,  fibui»  aane^aTaBi 
PyccRHMi,  BnCdieacRBM'b  ()6mecTBOMt,  Cea-b  BCBRaro  yxa- 
aattifl,  KtMT>  cocTa&ieH-b  nepeBOAt,  aa  RaROMi»  obt»  aa- 
nacaai>  uaptiiB,  HaROHeicb  noRaRBM*b  npa^BaaM-b  aaeH- 
bo  aa  3tomt>^  a  He  aa  RaROMi»  abôo  ApyroMi»,  Ho  Ka- 
robo  6u  bb  CbMo  npoacxoafiAcaie  HepeaaccRaro  nepe- 
BOAa  EBaHre^ia,  obi»  n  npcA^eHiauieM'b  TpyAt  T.  Bude- 
Mawia  Bbi3Ba.i*b  aa  cb^tt»  nepByio  bt»  ^ajioJiorH^iecKOBi 
Ayxt  o6pa6oTaauyio  HepeMHCCKjio  TpaMMaTaRy.  H6o, 
xoth  oaa  m,  onapaeTca  npcaMyuiecTBeHHO  Ha  nepeBO^ 
EBaarejifl,  OAaaao  aae  aBTopi»  bt>  noTpeOHbixi»  c^y^aaxi 
cooOpaHca^Cfl  TaRBie  Cb  upemuen)  TpaMMaTaROio  1775 
roAa.  HoBtiuiafl  rpaMMaTBKa,  RaR*b  yme  Bbime  3aat- 
iobo,  0CTa.iacb  eay  BeaBBtcTiioio ,  ho  m»  3aKtH'b  Toro 
eay  yAa^ocb  OTbiCKaTb  npnpoAaaro  Ka3ancRaro  Hepe 
Macca,  aa'ycTBbiMB  aacTaBjeuinMB  ROToparo  oht»  Mon» 
pyBOBOACTBOBatbCA  bt>  coMHBTe^bBUX'b  ciy^anxi»  h  ynpo- 
HBTb  TaRHifb  o6pa30Mi»  BBieaao  BecbMa  3bi6Roe  AOTOJit 
upaBooacaaie  ci»  ropa3AO  Co.ibiueio  BtpHOCTiio,  ^-baino 
aaneiaTaiJHofi  bt>  Ka3aaa  TpaMMaTBRt  Bi>  MtcTaxi 
me,  rA't  oui»  aa  bcëmi  rfcMi  ocraBajicB  bt»  neAoyMtaia, 
ohi»  npBMO  co3HaeTCfl ,  BOBce  ae  ycBjiBBaacb  cRpbiBaTb 
cbobxt»  coMH'feaiii^  b  TaRBMi  yKa3aaieMT>  npiyroTOBdiaeTi 
CyAyniee  bxt>  pa3ptuieaie.  nocTaBHBT»  ceCt  r-iaBBOio 
Ut^iio  nzAoniBTb  «aRTBHecRii  cocTairb  HepeMHCCRaro 
ASbiRa,  aBTopv  bohtb  Be3A*ft  B08AepH(BBaeTCB  on  epas- 
HBTe^bBbiX'b  aTBMOJorfliecRax'b  bbiBOAOBii,  ae  nponycicaa 
OAHaao  Hio  yAoCabix-b  ciy^aeRt»  o6i»acflaTb  caMbia  a&ie- 
aia  H3biRa  ccbMRaMU  aa  cxoACTBa  a  aaajtoria  Bb  pa3abixb 

RaRT»   ApeBBBXl»,    TaKT»    B    BOBtttUIBX'b   B3blRaX^. 

06o3ptBaa  BCt  jiauib  BKpaTut  yRa3aBHbia  atteb  ot- 
jtBHHbia  CBoiCTBa  3Toro  coMBHeaia,  bcarîb  KoaeiHO  co* 
r^acHTca,  ito  ecAH  rAt  ria6o9  to  BMeaflo  SAtcbnpacy- 
HCAeaie  BTopocTeneHHoi  4eMHAOBCKofi  npeMia  onpaBAaeT- 
cb  noc4tACTBÎBMaf  b6o,  6e3i»  BCBRaro  coMHtuîa,  TaKOBoe 
noompeaie  nociyacaT'b  I\  BudeManny,  BMliouieMy  CTOJb 
BBByio  aaR^oasocTb  Rb  H3CjitAOBafliflM'b  a  o&iaAaionie- 
ay  yme  CTOJib  oGuiapabiM'b  3anacoMT»  no3Baaii  no  dTofi 
MaCTB,  BtBBtlniBM'b  noonipenieli'b  oCoramaTb  aayRy  a 
bnepeAi»  hobumb  TpyAawa  aa  eme  cro-ib  aa^o  8034^- 
^aaaoMT.  no.ït  cpaBBBTe^baaro  a3WKoyqeHia.  Mu  yme 
Bbime  00'bBBajiB  o  Ha3HaneHiH  coHBHaTe^io  aa  B3AepacRa 
B3Aania  Raara  ero  1,500  p)6j  aceara.  ci»  otiaàaTewtb- 
ctbomi  noAapaTb  yieHbifi  cb*tt>  b  ape^ue  cocTaajea- 
aoK)  bmi»  npeKpacHOH)  TpaMMaTaROH)  3bipaHCRaro  H3biRa. 

VI. 

PjKOBOACTBO     RI»     Ilo^HTBieCKOÙ    ApHOMeTJIRl»  ,     IlpO- 

«eccopa  PamejibeBCRaro    Amuea  Bb  OAecc*,    reiiHpaxa 
Epyna.    OAecca,  184-5.  8°. 

Eme  aa  aainea  naanTa  to  Bpeua,  RorAa,  mb  nocry- 
rtjeaifl  bt>  raMiiadiio,  AoeraTOiao  6buo  Bbuep^aTb  3K3a- 
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Mewb  b3t>  04008  WaTeMaTHKH,  ■  K0r4a  cTeneHb  uo3iia- 
uié,  npioCptTeHUbixi,  bi>  stoS  HayK'fe  do  npeeocjrodcmoy , 

OnpCATMJMa     CTapfflBBCTBO     BOCDHTaHHBROBT»      He     TCMbKO 

npa  npieMt  bxt>  ,  bo  h  npn  BbinycRl»  B3T»  3aBe4eaia. 
ripae^a,  ito  bt»  to  BpeMa  raMaa3B<iecRiâ  RjpcT,  MaTe- 
MaToiecKHxi»  npe4MeT0Bi>  6bi.n»  o6ninpa't>e  tèmi,  Tenepb: 
om>  3aK^ioia^i>  bt»  ceôt  RonaiccRia  cÈienia,  4n**epea- 
uia.ibBoe  a  HaTerpa^buoe  HCHnc^eme,  4a>Ke  AaajinTB- 
qecRyéO  MexaaaRy ,  ae  BX04aaiia  abia*  bt.  upeno>iaBa- 
nie.  Mbi  bdo.ihtî  cor^acHbi,  ito  TaRott  bsGmtort,  bmt>.it> 
cboh)  BpeAHyio  eropoay,  h  npasaaeMi»  bobuB  nopH40KT> 
3a  acTBBBoe  yjyiuieaie.     BocnaTanaaRB  404H(8bi  npio- 

6ptTaTb  BT»  rHMHa31flXT»  TOjIbRO  TaKlfl  MtëBaaia,  KOTO- 
pblA  AOCTyDHbl    OtibIKBOBeBBbIM'b   CnOCOÔHOCTflMT,    H    Beo6~ 

xo4HMbi  BCBKOMy  o6pa30BaaaoMy  qejioB-ËKy;  TaMT»  ae  40J- 
ikbo  40nycnaTb,  hto6l\  040a  OTpacib  3aaaift  npeo6jia- 
4a^a  aa4i>  bcènb  ocTa4bflbiaa.  Htô  me  RacaeTca  40 
pauuBXT»  reaieirb,  to  obb  Tarn»  plURB ,  hto  noaBJieBÎe 
bxt»  do^mao  ciHTaTb  oco6eBBbiM*b  BCRJUOqeaiea'b;  bt> 
ôoAhUieà  nacTB  oiyqaeBT»  cneaia.ibBoe  aanpaBJicaie  boc- 
BBTaRBHRa  o6aapyatBBaeTca  ae  npeaue,  RaRT»  y  me  no 
Bbixo4t  ero  B3T,  3aBe4eaifl. 

CoBCfcMT»  4pyroe  4*40,  Ror4a  ptib  B4erb  o  cneoiajb- 
HbixT»  yiH^HmaxT»  bjb  yaaBepcBTeTCRBX'b  0>aRyjbTeTaxT>; 
TaMT»  Rypcu  AOAniHbi  6biTb  TaiaTejbao  npacuoco64eabi 
kt»  TpeÔoBaaiflMi»  cneuia-ibHbixT»  3aaaTi*i ,  4To6bi  ae 
o6peaeaBTb  yqawBxca  b&iboibbmb  44a  6y4ymaro  bxt» 
Ba3aa4eaia  npeAMeTaMB,  a  ae  yaycTBTb  H3i>BB4y  bcdo- 
uoraTCibBbiXT»,  aeo6xo4BMbixi»  44a  hhxt»  no3aaaifi.  Bt» 
HliKOTopuxT»  3aBe4eaiaxvb  aauiaxii  nporpaaMa  yieCaaro 
Rypca  ae  cobctîm-l  cooTBtîTCTByeTT»  BTOMy  yc40Biio.  He 
roBopfl  ywe  o  tomt>,  <ito  mboHa  cneiiiajbnbia  y^a-iama 
y  aacb  AoaoraiOTca  6biTb  BMtcTfc  ci»  tt»mt>  a  nepBona- 
lajbabiMB,  au  copocBMT»,  Ranyio  nojbsy  aoryn»  BdBJieib, 
HanpflarÊpT»,  M3T»  Bbicuieâ  MaTeaaTBRB  t*  BoenaTaBBaRB, 
KOTopbie  nocBBmaiOTT»  ce6a  rpaauancRoa  bjb  4ao4oaa- 
TB4ecRofi  CAymôt ,  B4B  roTOBATca  bttb  no  3aROBOB$- 
4taiio  mjb  «Baaacaai»?  Kypcr»  FIoAumunectcou  ApuoMe- 
muKu,  ocaoBaaauA  aa  npocTbixT»  Haïa^axT»  A.ire6pbi,  ae 
6y4erb  ab  4.1a  iibxt,  aecpaBBeaflo  no4e3Bte  bt,  bocjtU- 
ctbîb,  qlîMT»  Teopeaa  Tea^opa  B4fl  Hana.ia  B03MO/KHbiXT> 
CRopocTei?  Ec4B  40  cero  BpeMeaa  npocBinjeaBoe  aa- 
la^bCTBO  ae  oOpama^o  enie  BBBMaaia  CBoero  aa  cefi  npe4- 

aCT-b,  TO  3T0,  BtpOBTBO,  DOTOMy,  HTO  40  CBXT,  BOpi  B6 

6bMo  aa  PyccROMT,  a3biRt  BBRaRoro  pyR0B04CTBa  no 
3toA  Baynt.  —  Eô^bmaa  iacTb  88018x1  yHareAeû  Ma- 
TeMaTBKB,    ae   acR^io^aa   4aate   aHoraxi,  cBt4ymaxb 

BT»    CBOeai»  4*^*  9    OHeUb   6bl  3aTpy4HB4BCb,   604861»   B03- 

joxceao  6bM0  aa  dbxt»  npeno4aBaaie  IIojbtbtocroI 
ApaeaeTBRB,  6e3T>  ocoCaro  pyR0B04CTBa  no  3Toay  npe4- 
aeTy.  3to  no6y4BJio  ARa4eaBR0BT»  <Pyca  a  Eyn/iKoe- 
ctcaio  o6paTBTb  BBflaaaie  ARa4eaia,  no  C4y<iaf0  BbiaisniBa- 


ro  4eMB40BCKaro  robkj  pca ,  aa  Ranry  ,  B34aflayio  b% 
04ecclî  noAT»  3ar.iaBieMT»: 

PyR0B04CTB0  R*b  IloJiBTBnecRoS  ApueaeTURtJ  cocTaB- 
4eaaoe  T.  EpynoMv     04ecca  18V5,  8°,  162  CTp. 

ABTop-b  cei  Kfiara,  TeapBX'b^KapjOBfl^ib  Bpyh'ô,  co- 
ctohtt»  npooeccopoMTi  MaTeMaTHKH  npa  Pauie-ibeBCROui» 
ylflaeii  bt>  O^eccTî,  a  aateTi  Taon»  Hie  GpaTa  <I)B4anna 
Kap40BB«ia  Epyna ,  Ilpo^eccopa  Ilo^BTB^ecKoû  3robo- 
aÎB.  MoaiBO  do^tb  4ora4UBaTbca ,  <ito  3to  cosanenie 
ecTb  d,!04t>  GpaTCRoa  4pyHi6u>  a  <ito  a4a4inifi  GpaTi, 
B34aBaa  ero,  bmt^t»  bt»  BB4y  nono^iinTb  ee40CTaT0RT>, 
ROTopbift,  Roae^ao,  ae  pasi»  BÇTptia.n»  CTapuiifi  6paTT» 
bt»  ciyuiaTejax'b  cbobxt». 

Kaara  T.  Epyna  pa34t4eaa  aa  4ecaTb  r^asr» ,  (Mt- 
4yiomaro  C04epa€aaia:  llpaBB^o  C40»«abixi>  npoueHTOBT», 
IIpaBB40  yieTa,  0  40x04a xt,  BOoOme  a  0  Bpeaeaabixii 
40X04axT»  bt»  oco6eaaocTBf  0  caepTaocTB  n  npo404aca- 
TejibaocTB  »h3hb,  0  Bapo4oaace4eaÎB ,  noa«B38eflabie 
40X04W,  CTpaxoBaflie  ?kb3hh,  0  norameniB  ao^tobt»,  0 
JiOTepeflXb,  0  BbiôopaxT»  a  ptmeaia  4*4T»  no  6o4bniaa- 

CTBy    rO.IOCOBT». 

3a  cbmt»  <MTî4yeTT»  npaCaB^eaie,  bt,  ROTopoaT,  aBTopT» 
npe4^araeTT»    ptuieuie  a1»CR04bRBXvb  ^M)6onbiTHbiXT»  bo- 

npOCOBT»   B3T,    XpOBOJOrÎM,    B    npHB048TT»    BT»  ROHUt  CBOeA 

Rflara  ceab  lac^eHUbixT»  Ta6ABm>,  OTaocaniaxca  rt»  bm- 
qacjiefliio  oiomubixT»  npoueHTOBT»  a  rt,  CMepTaocTa. 
TaROBO  C04epmaHie  npe4MeT0BT»,  as.ioaieBaux'b  bt»  stomt» 
ae(k)JibniOMT>  pyR0B04CTBt,  TpeCyioiMeMT»  on»  BoennTaa- 
bbkobt»  TOwibRO  34eHeBTapBbixi>  no3Baaitt  bt»  A^reôp-fe. 
HajoaceBie  aBTopa  acaoe  a  onpe4t4BTe4baoe>  cion,  npa- 
BB.ieuT».  Pacnojoa&eaie  npe4aeT0BT»  npn3aaao  Peaea- 
3eaTaaa  coBepmeaao  y40B-ieTBopHTe JbHbiMT, ,  3a  bcr.iio- 
Heaieui»  MoateTi»  ObiTb  T.iaBbi  VIII,  bt,  ROTopoil  roBO- 
paTca  o  norameaîa  404roin»;  ee,  RameTca,  Ba44ea(a4o 
6u  noatCTBTb  bcm^t»  3a  III  r^acoio.  aatiooioio  npe4* 
M6T0MT»  40X04W  BOoCuie.  SaMt^aaie  3to  ocaoBaao  aa 
tomt»,  ito    Teopîa    norauieaia    40jrom»    BBCR04bR0  ae 

3aBBCBTX     OTT»     OOHflTiÉ     0    B*pOflTBOCTB  ,      TO^IBO   TaRT» 

RaRT»  b  Bonpocw,  B34oa<eflBbie  bt>  nepBbixb  Tpexi»  r4a- 
BaxT»;  no  3Toay  oaa  b  404ataa  CbiTb  OTneceoa  rt»  04* 
aoMy  pa3pfl4y  ct>  hdmb.  Hrà  me  aacaeTca  40  r^aBT» 
IV ,  V ,  VI ,  VII,  IX  a  X,  to  Bel  oa^  3aBacTByiOT- 
ca  atROTopuMB  BaHajbBbiaB  npaBB4aaa  ac^BC^esia  b*- 

pOBTBOCTefi. 

HteJiaTejibBO  6buo  6u  aanTa  bt,  RBart  T.  Epyna 
SJieMeflTapaoe  B340Hieaie  3acTpaxoBaaia  oadaiecRaro 
BMymccTBa.  Kt»  coroa^ttiiio,  3toÂ  Teopia  He40CTaeTT»  bt» 
ero  cowfleaiB.  Ilpa^iBBa  npooycRa,  aa  ROTopyio  aBTopi» 
noBB48MOMy  ccbuaeTca  (CTp.  86),  ne  cobctîmt»  y40B4e- 
TBopaTeJbaa.  Oa*  yTBep»4aeT,b ,  6y4T0  6m  ao40CTa- 
tort.  bt»  cpe4HBXi»  pe3y4bTaTaxT»  Ba6jH04eaift  no  npe4- 
aeTy  3acTpaxoBaaia  BMymecTBt,  ae  no3B04aeT,b  004*111- 
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HBTb  3totb  Bonpoct  crporoiiy  MaTeafaTaiecROiiy  aaa- 
jH3y:  no  aToiiy  oa-b  h  AOBOibCTByeTCfl  pa3CNaTpaBaai~ 
èm  3acTpaxoBaHÎfl  hcb3bb  lejOBtiecKoS.  MaoroqacJieH- 
HocTb  GTpaxoBbixi»  OGmecTBT»  on  oraa,  on  mopcrbxt» 
onacHOCTefi ,  on  rpa^a  a  npoi.  ■  npoi,  AORa3biBaeti» 
aecoMataflo,  «ito  9TH  cpe4aie  pe3y.ibTaTbi  ne  BT»  TaKOU 
CTeneaa  ae40CTaT0iBbi ,    itoSm  an  bbit>  y»e  ae.ib3a 

6bUO   B3BAeib     BBKaROi    D(Mb3bl.     4*   ©CJIB    H    400yCTBTb 

4aace  ci  I\  EpytwMt,  ito  4aaabia,  oroocamiaca  kx  3a- 
crpaxoBaaiio  uMyntecTBT»,  sacjyacBBaiO'rb  uente  AOBtpia 
itarb  DOKa3aHiji  aa6jn04eaiA  o  BtpoaTnocTaxi»  acasaa, 
to  83%  BToro  eme  ae  cAtAyer%  3aRJiioiaTb,  htoGm  mo 
ikbo  ObiJio  yMOJiaTb  o  MarenaTaiecKoà  Teopia  3acTpa- 
xoBaeifi  BMymecTBb,  ctoal  4io6onbiTnoà  bocbobmt»  npu- 
jfOHteaiaM*b« 

Ha  cTp.  132  (J  106)  r.  EpyH*  oftiacaneT'*  eecbaa 
■3Bt€TBbii  cnocofe  B36paain  Raa4BAaTa,  ae  yaoMaaaa9 
ito  BTorb  o6pa3i»  6ajoTBpoBaaia  upe/utometn,  lurreNa- 
TBROire  Eopda.  34tcb  aBTopy  cjrtaOBa.10  Ou  Taxase  npn- 
6aBBTb,  «rronpnyaoTpetfjteaia  CRasaaaaro  cnocofia,  npa- 
BHaaeTca  bt>  cooGpameaie  cpednee  aoctobbctbo  Raa4RAa- 
tobt»;  caMoe  me  AoaasaTejibCTBO  aroro  npeAJomeain,  pa- 
ayirfceTca,  moimo  6w  CbiTb  onymeao. 

Bonpoc-b,  cocTa^Riomiit  upeAMero  $  1 02,  ae  CMOTpa 
■a  ero  saaBiiaTejbBOCTb,  ao  npeAJioacenabitt  6e3%  aorb- 
saTeJbCTBa,  uoitb  iioacao  aasBaTb  a3Janianirb.  3tb  3a- 
4aia,  ae  npeACTaBjaioiiian  aaRaRoft  npaRTBiecRott  nojb- 
su,  npnirfeqaTeju»Ba  to4bro  bt»  yqeaoarb  OTaomeaia  no 
aaa^B3y9  cjyacameiiy  ajm  ea  ptmeaûi. 

OTBOCBTe^bBO  OpB40H(eBB0Ji  Bl>  ROflltf  RflflrB  Ta&imu 

GMepTBOCTB  bt>  Poccia,  Penea3eaTbi  sani'feiaiÇT'b,  ITO  TaKT» 
KaKi>  aBTop-b  AOJimewh  6bWb  yaoTpe6aTb  aaTepnojinpo- 
Baaie  (cTp.  4-9),  iTofe  nojyiBTb  noRasaaie  no  roAOBbar* 
npoMencyTRaM-b,  a6o  aama  TaffMKbi  cocraBjeabi  toaro 
no  nanutTiHirb,  to  a  a&Meacajo  aenpeMtaao  ysaiaTb, 
iota  n  npBMtiaaia*  aa  ynoTpetijeaayio  m  +opnyjy 


BBTepnojnpoBaaia.  Ilpa  cocTamteaiB  ynoMBHaeaofi  Ta- 
CiBiibi,  T.  Epyn*  ocaoBMBajiea  aaTaO^aut  cmoptboctb, 
ROTopaa  noRrfcuicaa  Bb  pftqa  o  Teopia  BfcpoaTBOCTei, 
npOB3aeceaao£  [Ipo+eccopoirb  3epno6biMV  bt»  Topatec- 
TBeaaoM'b  coCpaaîa  MocROBCRaro  YaBsepcaTeTa  bt,  18V3 
roAy.  no  cpaBaeaÎB  oOtaxi  TaOjiBm»,  3aMt>ieflbi  bt,  bbxi 
BtROTopua ,  BaponeMi  MaiOBanfabia ,  aecxo4CTBa  bi 
qacjieBBbiX'b  noKaaaeiflx-b.  FlpBflaBjeaifl,  3aK^i04aiomifl 
bt»  ce6t  plmeaie  pa3Bbin>  xpoaojora^eCRBxi»  Bonpo- 
cobt,,  Becbaa  jHrôonuTBbi  ;  hbc-io  bxt>  Morjo  6u  CbiTb 
3aaciBTeJibBte,  b  Raara  ipeaiTO  Bbiarpa4a  6bi  emeCoxfce. 
flo  cooGpaaceaiB  Bcero  CRa3aaaaro  0  coHBaeflia  T. 
EpyHa,  ARa4enia  aaio^an,  hto  oho,  ae  CMorpa  aa  Ht- 
ROTopue  MMOBaacaue  He^ocTaTKB,  aa  ROTopue  yRa3aao 
bt>  peaoH3ia,  aiftorb  aeocuopaMoe  aoctombctbo  b  mo- 
men*  npaaecTa  (kMbmyvo  noib3y.  CBepx-b  Toro,  upanasi 
b%  yBaaceaie ,  hto  RBara  T.  EpyHa  ecrb  nepsoe  B3b 
B34aflHbiiT>  aa  PyccROirb  a»biKt  pyR0B04CTBi  no  npe4«eTy 
Ilo^BTBiecKoi  ApBeaeTBRB,  a  tto  4ame  aËocTpaBBbia 
•AaTepaTypu  oqeab  OUiau  bt»  3tomt»  OTaomeaia,  Ana- 
4eaîa  ae  oOaayacb  npacy4a^a  aBTopy  BTopocTeaeaayio 
npeaiio. 

Ksi  pa3CopoB%,  npeACTBBJieBnbix'b  ARa4enia  on  no- 
CTopoaaax'b  yqeaux'b,  ocoOeaao  oGpaTBJB  aa  cetfa  bbb- 
Mame  ea  peaeaaia: 

T.  Kuoppe,  o  Tpya*  T.  Caeuna. 

Ilpo^eecopa  4epnTCRaro  yaaBepcaTeTa  BapeunCKaio, 
o  Me4aaBBCR0M%  3ai|BR4one4BHecROM'b  •AeRCBRoat  T. 
ÀtR,  a 

4oRTopa  romeajibda,  o  coiaaeaiB  T.  Topiiay  0  Ma- 
roiieTaacROM'b  3aR0B0Bt4tuia. 

Bt»  B3%aBjieflie  npa3aaTejibBOCTB  CBoefi  3a  cia  ape- 
Rpacflbie  Tpy4w  ,  ARa4eMÎ#i  npacy4Bja  Tr.  Knoppe  m 
BapeuHCKOAty  Ooibmyio,  a  T.  tomeajibdy  aa^yio  4eMB- 
AOBcayio  ae4ajib. 
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W      O      T     X     Se 

21.  Geognostische  Bemerkungen  UBER  DIE 

STEPPENGEGEND      ZWI8CHEN      DEN      FlÎJSSEN 

Samara,  Wolga,  Vrai  und  Manytsch,  gesam- 

MELT  AUF  EINER  ReISB  IM  JàHRE  1843  VON 
À.  NOESCHEL,  BEARBEITET  UND  MIT  ÀN- 
MERKUNGEN     UND    ZlISATZEN     VERSEHN    VON 

G.  y.  HELMERSEN.   (lu  le  20  mars  1846.) 

(Avec  une  planche). 
1.    Die  Wolgaberge. 

Die  Reîse  von  Samara  bis  Saratow  wurde  zu  Was- 
ser  gemacht.  Dreissig  Werat  sûdlich  von  Samara  stand 
ein  sehr  harter,  tufiartiger  Kalkstein  an,  von  weisser 
Farbe,  aber  ohne  Versteinerungen.  Viele  Feuerstein- 
knollen  fanden  sich  unter  dem  Gerôlle;  die  Felswânde 
sind  steil,  scheineh  aber  kaum  150  F  usa  Loch*). 

*)  Dos  ganze  grosse  Promontorium ,  das  die  Wolga  von  Sta- 
wropol  bis  in  die  Nflhe  von  Sysran  umfliesst,  besteht  ans  Berg- 
kalkschichten  mit  Orthis  resum'nata,  Euomphaius  pentagulatus, 
CjrathophyUen,  IWbinolien,  Reteporen  und  Encriniten.  (Geology 
of  Rnssia  in  Europe  an  the  Ural  mountains  pag.  88.) 


Die  weisse  Farbe  gebt  allmâlig  in  Gelb  und  dièse 
ins  Rôthlicbe  ùber-,  das  Gestein  wird  lockerer  und  bleibt 
versteinerungslos.  Mit  der  Annaherung  an  Chwalynsk 
erkennt  man  stellweise  eine  Art  von  Schichtung,  doch 
dièse  verscbwindet  bald  wieder  und  der  Kalkstein  zeigt 
bei  sonderbarer  âusserer  Gestaltung  grossartige  Hôblungen 
im  Innern.  So  zeigt  sicb  hier  ein  offenes  Thor,  durch 
das  man  den  Himmel  sieht,  dort  ein  viereckiger  Thurm 
mit  fensterartigen  Vertiefungen.  Herr  Nôschel  stieg 
durch  eine,  wohl  80  Schritt  lange  Hôhle  hmauf  und 
befand  sicb  am  Ende  derselben  etwa  ehie  balbe  Werst 
weh  vom  Ufer  und  80  Fuss  hoeb  ûber  der  Wolga. 
Durch  eine  zweite  Hôhle  wurde  der  Rûckweg  genom- 
men;  das  Gestein  schien  dem  Bergkalke  anzugehôren. 

Sechszig  "Werst  oberhalb  der  Stadt  Chwalynsk  war 
der  Kalkstein  wieder  deutlich  geschiebtet  in  Platten  von 
eine  m  und  mehr  Fuss  Dicke,  dabei  so  weich  dass  die 
Bewohner  der  Gegend  ihn  mit  Beilen  bearbeiteten.  Die 
Schichtungsklûfle  waren  hàufig  mit  dem  schônsten  As* 
phalte,  oft  l/a  Fu«s  <-ick,  erfïillt*).  Hier  fand  Herr 
Nôschel  folgende  Versteinerungen:    Bruchstûcke   emes 

*)  Pallas  erwfthnle  znerst  dièses  Vorkorameus  bei  den  Dor- 
fern  Kostitschy  und  Petscherskaja.  Es  sind  Jnrascliichten;  man 
hat  die  LokaHtSt  sp&ter  Mers  untersucht. 
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in  gelben  Hornsteins  verwandelten  Cjrathophyllum,  viel- 
leicht  zu  der  Art  ceratites  gehôrend;  ein  Lithodendron 
und  Avicula  Fischeriana  d'Orbigny.  Die  beiden  Ko- 
rallen  sind  zwar  zu  unvollkommen  erhalten  um  die  Art 
genau  bestimmen  zu  kônnen,  allein  man  hnrt  wohl  schwer- 
lich,  wenn  man  die  Gesteine,  aus  denen  sie  herstammen, 
dem  Bergkalke  beizahlt.  Avicula  Fischeriana  dagegen 
ist  eioe  fui  den  russischen  Jura  bezeichnende  Muschel. 

Unterhalb  Chwalynsk  erscheint  kreideartiger  Kalk- 
stein  und  die  Abhânge  sind  blendend  weiss.  Hohe,  weisse 
Felsgipfel  sieht  man  weit  und  breit. 

Unterhalb  Wolsk  scbwindet  die  weisse  Farbe,  die 
Abhânge  werden  immer  dunkler  und  derKalkstein  wird 
von  Thon  und  Sand  verdrangt.  Bei  Saratow  ist  Ailes 
scbon  dunkelfarbig  und  das  Ufer  nhnmt  mehr  eme  Ge- 
birgsgestalt  an;  hier  wurde  un  ter  andern  Juraversteine- 
rungen  Ammonites  Meyendorffii  SOrbigny  gefunden. 

Von  Saratow  flussabwârts  entfernen  sicb  die  Berge 
mehr  und  mehr  vom  Ufer  und  der  Thon  gewinnt  das 
Uebergewicht  ûber  die  andern  Gesteinsarten. 

Von  Kamyschhi  an  erschemen  feste  Sandsteine  von 
grauer,  gelber  und  rôthlicher  Farbe,  die  man  zu  Mûhl- 
steinen  verwendet 

Bei  Zarizyn  fand  Herr  Nôschel  an  dem  Abhânge 
eines  hochroth  gefarbten  Sandberges,  einen  grobkôrnigen, 
rothgrauen  Sandstein,  der  von  einer  dûnnen  Mergelschicht 
ûberlagert  wird,  und  in  einem  Steinbruche  unweit  Za- 
rizyn,  in  einem  lockern  Sandsteine  ein  abgeriebenes  Stûck 
schwârzlichen  Hornsteins  mit  wohlerhaltenen  Abdrûcken 
von  Enkrinitenstielen,  die  zwar  nicht  nâher  bestimmt 
werden  kônnen,  aber  eme  unverkennbare  Aehnlichkeit 
mit  âhnlichen  Stûcken  aus  dem  Bergkalk  haben. 

Bei  Sarepta  wird  der  Sandstein  immer  feinkôrniger 
und  heller;  er  findet  sich  hier  aber  mehr  am  Fusse  der 
Berge  und  enthâlt  nicht  selten  Hôhlen  von  verschiedenen 
Dhnensionen. 

Die  Berge  selbst  aber  bestehn  aus  einem  Wechsel 
von  Lehm  und  lockerem  Sande,  in  welchem  sich  viele 
sogenannte  Klappersteine  und  Goncretionen  von  sehr 
aufiallender  Gestalt  finden;  so  z.  B.  traubenformige,  ko- 
rallenformige  und  cylindrysche.  Letztere  bisweilen  in  Stan- 
gen  von  V/%  Fuss  Lange  und  1  Zoll  Dicke,  meist  mit 
einer  Axe  in  der  Mitte,  die  durch  gelblichen,  feinen 
Mergel  in  den  Cylinder  gleichsam  eingekiltet  erscheint. 
Dièse  Kôrper  haben  ein,e  auffallende  Aehnlichkeit  von 
versteinerten  Pflanzen,  allein  es  ist  keine  organische  Struk- 
tur  an  ihnen  wahrzunehmen.    Tab.  1  Fig.  1. 

In  den  Thonhûgeln  finden  sich  zuweÛen  Nester  von 
Sand,  in  der  sogenannten  Salzgrube  bei  Sarepta  tritt  aber 


wieder  der  bei  Zarizyn  sichlbare  gelbgraue  und  bunte  Thon 
mit  Fraueneis  und  Schwefelkies  auf,  jedoch  vorzugsweise  in 
dem  isolirten,  kegelfbrmigen  Hûgel,  der  Zuckerhut  ge- 
nannt.  Ringsumher  zeigten  sich  Gerolle  von  Feuersietnen 
mit  organischen  Resten,  von  denen  sich  CjratophfUen, 
kleine  Productut-Axien  und  Spiriftr  zwar  noch  generisch 
erkennen,  aber  der  Art  nach  nicht  nâher  bestimmen  las- 
sen.  Auch  aie  erinnern,  wie  die  vorhergehenden  an  die 
bekannten  Gestallen  des  Bergkalks  und  man  wird  un- 
willkûrlich  auf  die  Vennuthung  gefûhrt  dass  dieser  in 
seinem  Vorkommen  an  der  untern  Wolga  nicht  auf  das 
bekannte  Promontorium  bei  Samara,  in  den  Shogulew- 
schen  Bergen,  beschrânkt,  sondern  auch  weiter  im  Sûden, 
wenn  hier  auch  weniger  mâchtig,  entwickelt  sey.  Frei- 
lich  sind  es  immer  nur  gerollte  Bruchstûcke  von  Feuer- 
stein  mit  palàozoischen  Petrefakten,  die  Herr  Nôschel 
theils  ganz  lose,  theils  in  einem  lockern,  wahrschemlich 
tertiairen  Sandsteine,  fand,  allein  es  scheint  mir,  wegen 
der  grossen  Entfernung  nicht  wahrscheinlich  dass  sie  aus 
dem  Bergkalke  bei  Samara  herstammen.  Das  Vorkom- 
men dieser  Kôrper  so  weit  im  Sûden  und  in  einer  Ge- 
gend,  die  nach  den  bisherigen  Erfahrungen  ganz  dem 
Tertiairboden  angehôrt,  ist  jedenfalls  sehr  zu  beachten. 

Die  weiter  nach  Sûden  liegenden  Hûgel  zeigen  wieder 
jenen  gelblichen,  femkôrnigen  Sandstein;  in  den  lockern 
Sandablagerungen  am  Ufer  der  Sarpa  wurde  verkieseltes 
Holz  mit  deutlichen  Jàhresringen  gefunden. 

Bei  Sarepta  verlâsst  die  Wolga  dièse  Hôhen,  welche 
von  hier,  tinter  dem  Namen  der  Sarpahûgel,  an  der  Sarpa 
hinauf  nach  Sûden  ziehen ,  wo  sie  den  Manytsch  errei- 
chend,  plôtzlich  an  dessen  nôrdlîchem  Ufer  unter  rech- 
tem  Winkel  eine  Wendung  nach  Westen  macben. 

Die  geognostische  Beschaflfenhert  dièses  Hûgelzuges, 
der  wohl  nichts  weiter  als  der  Àbfall  einer  niedern 
Terrasse  ist ,  die  das  ehmaligt  Ufer  des  Kaspischen 
Binnenmeeres  bezeichnet,  bleibl  bis  zur  Niederung  am 
Manytsch,  dieselbe  wie  bei  Sarepta.  Immer  sind  es  nur 
Sand  und  Thonhûgel,  welche  bald  an  den  Abhângen, 
bald  an  dem  Fusse  jene  weissen,  gelben  und  roth- 
lichen,  femkôrnigen,  glimmerlosen  Sandsteine  aufdecken. 
Der  letzte  dieser  Hûgel  am  Ufer  des  Manytsch  ist  wohl 
noch  300  Fuss  ûber  dem  Thalgrunde  dièses  Salzsumpfes 
erhaben;  auf  seinem  Gipfel  geht  ein  dunkelblutrother, 
wenig  fester  Sandstein  zu  Tage. 

Anmerkung.  Unter  den  eingesandlen  Probon  dieser  Sand- 
steine, die  man  bUher  aemlich  allgemein  fur  tertiaire  an- 
gesprochen  bat,  verdient  'ein  Stock  von  gelber  Farbe  be- 
sooderer  Erwahnnng,  da  daaselbe  nur  sehr  wenige  abge- 
rondete  Quartkorner  ,  soudera  grôssteutbetis  QaankrystaUe 
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entb&lt,  die  unter  der  Lupe  ihre  Kanten  uud  Flàchen  mit 
Deutlichkeit  entwickeln.  Wir  baben  also  hier  eines  jener 
seltenen  Beispiele  wo  Sandstein  nicht  aus  den  zerriebenen 
Trûramern  einer  praeexistirenden,  craarzfùhrenden  Felsart, 
sondem  wahrscheinlich  selbststfindig,  unmittelbar  ans  einem 
dazu  geeigueteu  Médium  niedergeschlagen  wurde.         H. 


2.   Der  Busuluksche  Kreis  im  Gouvernement 

Orenburg. 

„In  diesein  Kreise"  berichtet  Herr  Nôschel,  „hatte 
îcb  Gelegenbeit  die  sùdlich  von  dem  Flu5.se  Samara 
liegende  Hâlfte  zu  besuchen,  insbesondere  die  Gegend, 
welche  von  den  Flûssen  Tawalschanka,  Domaschka,  Jel- 
schanka,  Bobrowka^  Tanalik^  Suchaja,  fVetlànka^  «$w«- 
shaia  durchflossen  wird:  Es  ist  dîes  eine  bergige  Gegend, 
in  vrelcher  einzelne  Hôben  zu  300  Fuss  ansteigen,  die 
aber  nicht  etwa  durch  Hebung,  sondera  dadurch  entstan- 
den,  dass  sie  bei  der  allgemehien  Denudation  der  hier 
fast  horizontal  abgelagerten  Juraschichten,  ausgespart  wur- 

den. 

Bei  dem  Dorfe  Grtschkina,  8  Werst  von  dem  Fliiss* 
chen  Bobrowka,  beobachtete  ich  am  Abhange  eines  ùber 
100  Fuss  hohen  Flussufers  folgende  Schichten  in  ab- 
steigender  Ordnung: 

à)  Dammerde  mit  Griinsleingerôlle*) 

B)  Gelbrother,  thoniger  Sand  mit  festen,  grauen  Kalk- 
mergelbanken.    Sehr  reich  an  Petrefakten. 

c)  Harter  gelber  Kalkmergel. 

d)  Grauer,  sandiger  Thon. 

Bei  dem  Dorfe  Danilowka,  20  Werst  sùdlich  vom 
Flûsschen  Bobrowka  und  eben  so  weit  von  der  Sweshaia: 

a)  Dammerde. 

b)  gelbgrauer,  thoniger,  versteinerungsreicher  Sand, 

c)  gelblichgrauer,  zerklûfteter,  sandiger  Kalkmergel. 

d)  Grauer,  thoniger  Sand  mit  festen  Kalksteinbanken, 
oft  nur  ein  Conglomérat  von  Muscheln. 

e)  Grauer,  fetter  Thon  mit  blauen  und  gelben  Adern. 
Das  Ganze  60  Fuss  hoch. 

Bei  dem  Dorfe  Gerassimowka^  30  Werst  ôstlich  von 
Danilowka,  an  emem-50  bis  60  Fuss  hohen  Abhange: 
à)  Dammerde. 

*)  Eine  sehr  merkwùrdige,  neue  Thatsache,  wenn  sie  sich 
bewShrt.  Sollten  dièse  Gerftlle  krystallinischen  Gesteins  die 
iasaersten  Vorposten  des  nordischen  Geschiebes  seyn?  Fast 
aollte  inan  es  glauben.  Dana  hitten  wir  die  flttsserste  Grenze 
der  Geschiebe  vtel  weiter  oach  Sàdost  vorzurucken ,  als  bt&her 
geacfcah.  Oder  and  es  SpliUer  oes  Ural?  Allein  dem  Fusse  des 
Ural  maogelt  dos  erratàsche  Phtenomto.  H. 


b)  thoniger  Sand,  rothgelb,  mit  dûnnen,  harten  Zwi- 
schenlagen  von  Thonsandstein. 
*  c)  Reiner,  sehr  feiner,  griinlicher  Sand  mit  Zwischen- 
schichten  eines  hellgelben,  harten,  glimmerlosen, 
feinkôrnigen  Sandsteins. 
d)  Rôthlichgrauer,  thoniger  Sand  mit  Zwischenlagen 
grobkôrnigen  Quarzsandsteins. 

Auf  der  halben  Uôhe  des  Abhanges  lag  Gry- 
phaea  dilatata,  eine  karakteristische  JuramuscheL 

Bei  dem  Dorfe  Samoiwolowka  und  Sergjewka  an  der 
Quelle  des  Tanatikj  bestand  ein  Hùgel  aus  lockerem 
Sande,  Mergelerde,  Lehm  mit  diinnen  Platten  eines  roth- 
braunen  Thonsandsteins  und  graugrunen  Kalkmergelbân» 
ken.  Ein  anderer  Hûgel  aus  grùnlicher,  sehr  feiner 
Mergelerde,  welche  rôthlichgelben  Kalkmergel  mit  gan- 
zen  Nestern  von  Terebrateln  einschloss. 

Ein  dritter  Hûgel  endlich  zeigte  thonigen  Sand  mit 
festen,  graugrunen  Mergelschichten,  aus  denen  Kalkstein- 
lagen  von  etwas  thoniger  Natur,  hervprblickten.  Schwe- 
felkies  und  Gypsspath  waren  in  Menge  anzutreffen.  Das 
Wasser  der  Quellen  war  mebt  eisenhaltig  und  <  mit 
schwefelsauren  Salzen  erfûllt." 

Ueberall  an  diesen  Orten  fànden  sich  folgende  Jura- 
versteinerungen:  Sâulenstûcke  von  Pentacrlnites  scalaris 
GoUf.n  Stacheln  von  Ctdaris,  Belemnites  absolutus  Fi- 
scAer,  Ammonites  vtrgatus  Buch,  Ammonites  biplex  $o\v., 
Ammonites  Jason  Zieten,  Serpula  social is  Goldf.,  Ser- 
pula  Jiaccida  Goldf.,  Lima  proboscidea,  Avicula  Fische- 
riana  d'Orbigny,  Exogyra  reniformis,  {Gfyphaea  rent- 
formis)y  Exogyra  spiralis  Goldf.,  Gfyphaea  dilatata, 
Terebràtula  StrogonoJU  aVOrb.%  Terebr.  personata  Buch, 
Abdrûcke  und  Steinkerne  von  Lysianassa  scripta  Bronn, 
Steinkeme  von  hocardium,  Turbo  Puschianus  dOr- 
bigny,  Ptorocera. 

Ànmerkung.  Dièse  Kôrper  beweisen  klar  dass  die  Schichten 
znr  Juraperiode  gehftren,  und  zwar  wie  allé  bisher  im  eu- 
ropéischen  Russland  aufgefandenen  Juraschichten,  sur  mitt- 
lern  Abtheilung  der  Période*  Wir  fitfden  hier  die  Muscheln 
wieder,  die  man  bei  Bobian  (Popylany)  in  Litthauen,  bei 
Moskau,  bei  Jelatom  an  der  Unsha  und  am  Ural  gefunden 
hat.  Es  ist  aber  am  natùrlichslen  sie  mit  denjenigen  Jura- 
schichten in  Yerbindung  zu  bringen,  welche  von  .den  Quel- 
len der  Emba  in  der  Kirgisensteppe  nach  den  Quellen  des 
Irgis  im  Saratowschen  Gouvernement  hinûberetreichen,  und 
sie  kônnen  als  ein  verraittehides  Glied  zwischen  diesen  und 
den  Juraschichten  an  dem  mittlern  Laufe  der  Wolga  be- 
trachtet  worden.  (S.  Murchisons  geognost.  Kaile  zu  dessen 
grossem  Werke  ûber  Russland.).  H. 
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3.    Der  Nikolajewische   Kreis  im  SaratowecbTen 

Gouvernement. 

Dieser  Kreis  gebôrt  seiner  geognostischen  Natur  nach 
dem  Orenburger  Gouvernement  an.  Der  Obschtschei 
Syrt  schemt  hier  unter  den  Steppenboden  zu  verschwin- 
den.  Gegen  die  Quellen  des  grossen  Irgis  bm  erscbeinen 
sehr  feste,  im  Bruche  glânzende,  braune  quarzige  Sand- 
steine  und  weissgrauer  Quarzfels.  Letzterer  ist  bâufig 
nach  allen  Richlungen  hin  von  geraden,  bis  zwei  Lmien 
brehen,  rohrenfôrmigen  Hôhlungen  durchzogen,  die  bis- 
•  weilen  von  Thon  oder  thonigem  Kalk  ausgefâllt  sind. 

Alleîn  von  den  Thonhûgeln  des  Jablonot  Sjrrt  an, 
erscheint  am  rechten  Ufer  der  Kuschma  und  dem  Ufer 
der  Wolga  parallel  ein  filteres  Gestein,  das  man  bis 
zu  dem  Flûsschen  Podowka  verfolgen  kann,  und  das 
sich  an  die  Gesteine  von  Chwalynsk  zu  schliessen  schemt. 
An  einigen  Orten  nennt  man  diesen  niedern  Hùgelzug 
Kamennoi  Sjrt* 

Herr  Nôschel  beobacbtete  dasGestein  an  folgenden 
Orten: 

a)  Bei  dem  Dorfe  Kamennoi  Sarmass  am  ôstlichen 
Ufer  der  grossen  Kuschma. 

Àuf  den  Hûgeln,  die  nbrdlich  von  diesem  Dorfe  lie- 
gen  und  weit  und  breit  die  Sleppengegend  mit  Baustein 
versorgen,  geht  stellweise  ein  sehr  harter,  gelbgrauer, 
viele  kleine  und  gréssere  Hôhlungen  umschliessender 
Kalkstein  zu  Tage,  der  an  der  Oberfl&che  wellenfôrmig 
abgerundet  erscheint.  Er  ist  bâufig  von  Kalkspathadern 
netzfbnnig  durchzogen  und  bricht  in  grossen,  zwei  Fuss 
dicken  PLatten. 

An  dem  Abhange  eines  Thaleinscbnittes  lag  ûber  ei- 
nem  âhnlichen  Kalkstein  ein,  aus  2  bis  12  Zoll  dicken 
Platten  bestehender,  fester,  hellgelber,  unterm  Hammer 
klingender  Kalkmergel  mit  muschligem  Bruche.  Auf  den 
Schichtungsklùften  bemerkt  man  bisweilen  undeutliche 
Spuren  von  Yersteinerungen.  Unter  den  Trûmmern,  die 
hier  lose  umherlagen  fand  sich  ein  feinkôrniger  Sandstein 
mit  Resten  von  Solen?  und  Abdrucken  einer  Turritella? 
die  sich  ihrer  Undeutlichkeh  wegen  nicht  naher  bestim- 
men  lassen.  Ueber  diesen  Schichten,  welche  bemerkbar 
nach  NW.  fallen,  lagert  ein  gelblichrother,  sandiger  Thon, 
voll  von  Bruchstùcken  dièses  plattenfôrmigen  Kalksteins. 

b)  Bei  dem  Dorfe  Beresowa*  Sieben  Werst  nôrdlich 
von  diesem  Dorfe  zieht  sich  ein  an  30  Fuss  tief  einge- 
schnittenes  Flussbette  mit  Krummungen  von  N.  nach  Ç. 
Hier  zeigte  sich  unter  dem  graugelben  Steppenboden  eine 
ockergelbe,  lockere  und  sandige  Mergelerde,  erfûllt  von 
Stùcken  eines  festen,  gelben,  dûnnschiefrigen  Kalkmergels, 


Unter  ibr  liegt  ein  harter,  rôthlichgelber  Kalkstein, 
dem  viel  sandiger  Thon  beigemengt  ist.  Die  einzelnen 
Schichten  sind  ein  Fuss  dick  und  fallen  deutlich  nach 
W.  Diesen  mergelartigen  Kalkstein  unterteuft  ein  gelb- 
grauer, von  Kalkspath  durchzogener  Kalkstein,  der  in 
dicke,  oft  3  Fuss  mâchtige  Banke  abgetheilt  und  an 
einzelnen  Stellen  von  fussgrossen  Nestern  eines  grau- 
blauen  oder  gelbgrauen,  lockern  Sandes  erfullt  ist,  der 
seinerseits  gewôhnlich  von  einer  concentrisch  schaligen, 
1  bis  il/%  Zoll  dicken  Kalkkruste  umschlossen  war.  An 
andern  Stellen  enthalt  der  Kalkstein  gelblichen,  durch- 
sichtigen  und  doppelbrechenden  Kalkspath  in  Massen  von 
einem  Gubikfuss. 

Das  andere  Ufer  besteht  aus  rothem  Lehm,  welcher 
stellenweise  ûber  einer  mâchtigen,  blaugrauen  Thonschicht 
abgelagert  war.  Der  Boden  des  Flussbettes  besland  an 
einzelnen  Stellen  aus  einem  festen,  dunkelgraugelben, 
glimmerlosen  Sandstein  5  Kalksteinbruchstûcke ,  die  im 
Flûsse  lagen,  enthalten  Fragmente  von  ammonites  biplex 
Sosverby,  in  Braueisenstein  verwandelt.  (Jura)  Die  Stein- 
bruche  bei  Kamennoi  und  bei  der  Stadt  JYikolajewsk 
am  Irgis,  liefern  schiefrige,  gelbliche  und  Mâuliche  Thon- 

mergel. 

c)  Bei   dem  Dorfe  Bartenowka   an   der  Quelle  des 

kleinen  Irgis. 

An  den  Ufern  eines  ausgetrockneten  Frûhlîngsfluèses*) 
trat  unter  dem  Steppenboden  ein  zerklûfteter,  venvitter- 
ter  Kalkmergel  hervor,  der  in  seinen  Klûflen  oft  faust- 
und  kopfgrosse  Stûcke  von  rothem  Thoneisenstein,  gelbem 
Mer gel \  feinem,  weissen  Thon  und  Bruchstucke  von 
Hornstein  enthalt  Unter  ihm  folgt  ein  massiger,  poro- 
ser  Kalkstein,  der  in  den  obéra  Teufen  breccienartig 
wird;  noch  tiefer  ein  geschichteter,  rothgelber,  thoniger 
Kalkstein,  mit  8  bis  10  Zoll  dicken  Schichten  und  unter 
diesem  endlich  ein  grauer,  schiefriger  Thonmergel. 

Bei   dem   Dorfe  Podowka,  am   Flusse  gleiches  Ma- 


mens. 


d)  Zehn  Werst  NW.  von  diesem  Dorfe  bricht  ein 
weisslicher  Kalkmergel .  mit  Productus  Cancrini  (eine 
Muschel  des  russischen  Zechsteins  oder  Permischen  Sy- 
stems, nach  Murchison.) 


In  dem  sûdlichen  Theile  dièses  Kreises  erscheinen 
wieder  Spuren  einer  Jurabildung: 

a)  Bei  dem  Dorfe  Liwenka,  unweit  des  Flûsschens 
Sterch  und  30  Werst  ôstlich  von  der  Wolga,  liegen  in 

*)  In  den  Steppen  giebt  es  onxihiige  Fiasse,  die  nur  im 
Fruhling  fliesscn,  d'en  Rest  des  Jehres  aber  Irockeo  sind. 
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einem  grauen,  sandigen  Thon  fussgrosse,  graugelbe  Kalk- 
mergelstùcke  die  Belemntten  und  OsVeen  éinschliessen 
Àehnliches  sieht  man  am  Flûs&hen  Teplowka. 

b)  Bei  dem  Dorfe  Chotmyschkow  an  der  Quelle  der 
Sakma  liegt  unter  rothgrauem  Lebm  ein  schiefriger,  grauer, 
sandiger  Thonmergel,  mit  verdrûckten  Jurapelrefakten. 
Dièse  drei  Fuss  mâcbtige  Schicbt  ruht  auf  einem  dich- 
ten,  hellgrauen  Kalkstein,  der  bâufig  nur  ein,  Conglomé- 
rat von  Muscheln  und  Pentacrinitengliedern  ist.  Viele 
Terebiateln  enthalten  die  schônsten  Quarzkrystalle  und 
viele  Àmmoniten  waren  durchscheinend. 

Es  kommen  hier  folgende  Petrefakten  vor: 

Ammonites  sdrgatus,  Am.  Jason,  Am.  Panderi  Eich- 
xvaldy  Sâulenstûcke  von  Pentacrinites  scalaris?  Goldf.^ 
Bruchstûcke   von    Belemntten  %    Terebratula   StrogonoJU 
&Orb.)  Terebr.  personata  Buch,  Avîcula  tenui  radiata 
Fischer,  Ljrsianassa ,  Serpula,  Turbo. 
Ànmerkung.  Mebrere  von  den  eingesandten  Petrefakten  sind 
wegen  ihrer  Unvollstândigkeit  nicht  genauer  za  bestimmen, 
indessen   darf  man  nach  deneny  die  eine  seiche  Bestim- 
mung  zuliessen,  annehroen  dass  die  Schichten  zur  Jura- 
bildong  gehôren  and  mit  den  oben  erwâhnten  zosammen- 
hângen.    So  ist  es  denn  dureb  Herrn  Nôschels  erfqlg- 
reiche  Bemùbangen  erwiesen  dass  der  grosse  Orenburger 
Jurastreifen,  dessen  wir  oben  erwâhnten,  weiter  nach  Nord- 
west,  bis  in  die  Nâhe  der  Wolga  heranstreicht.     Ich  kann 
bei  dieser  Gelegenheit  nicht  umhin  za  bemerken  dass  die 
Schichten  der  Juraperiode   im  europâischen    Rassland   in 
den  letzten  Jahren  viel  Terrain   gewonnen   haben.  Wah- 
rend  wir  vor  korzem  noch  anuehmen  mussten  dièse  Schich- 
ten seyen  nur  eine  seltene  und  ganz  sporadisch  auftreteude 
Erscheinang,  haben  neueie  Untersuchangen,  and  ganz  vor- 
zûglich  die  ausgezeichneten,  um  fasse  nden  Arbeiten  des  Gra- 
fen  Keyserling  im  Petschoralande  gezeigt  dass  im  euro- 
pâischen Russland  Juraschichten  in  grosse n,  kontinuirlichen 
Massen  sehr  ansehnliche  Lânderrâurae  bedecken.   Wir  ha- 
ben bereits  ansere  Jurameere   so  gut  wie  Kreide  und  ter- 
tiaire Meere.  H. 


im  Sande,  welcher  am  Ufer  des  Choisol,  eines  Zuflusses 
des  Karaman,  unter  der  Lebmdecke  angetroflfen  wurde. 
Es  war  geiblieber  und  grauer  Kalkmergel  ohne  Verstei- 
nerungen. 


i.    Der  Nowousensche  Kreis  im  Gouvernement 

Saratow. 

Dieser  Kreis  liegt  sûdlicb  von  dem  Nikolajewschen 
und  gehôrt  schon  ganz  der  flachen  Steppe  an.  Die  ganze 
Oberflâche,  soviel  unser  Reisender  davon  in  Augenschéra 
nahm,  ist  mit  rothgrauem  Lebm  becieckt,  der,  je  weiter 
nach  Sûden,  desto  mehr  tertiaire  Muscheln  éhthâlt 
Sandablagerungen  auf  der  Oberflâche  wurden  nur  an 
der  Mûndung  des  Eruslan,  Karaman  und  Turgun  be- 
obachtet  Festes  Gestein  erschien  nur  m  kleinen  Ge- 
scbîebcahnlichen  Massen  von  1 l/%  bis  2  Gubikfuss  Grosse, 


5)    Die  Steppe  vom  Turgun  bis  zum  Manytsch. 

Sùdlich  vom  Turgun  und  gegen  die  beiden  Usenj 
hin  nimmt  die  Oberflâche  der  Steppe  allmâlig  ein  ruhi- 
gères  Ansehn  an;  die  wellenformige  Gestalt,  so  bezeich- 
nend  fur  die  OrenburgiscEen  und  Saratowschen  Steppen, 
ist  hier  schon  so  zurùckgedràrjgt,  dass  dem  Reisenden 
nur  nach  langen  Zwischenrâumen  der  Gesichtskreis  be- 
merkbar  erweitert  oder  verengert  wird.  Der  allgemeine 
Lehmboden  wird  mit  der  Anniherung  an  den  Eltonsee 
immer  sandiger,  bis  endlich  40  Werst  sûdlicb  von  die- 
sem  See  eine  grossartige  Sandablagerung  auftritt,  die  man, 
besonders  an  ibrem  nôrdlicben  Ende  Ryn  Pesky  zu 
nennen  pflegt.  Sie  zieht  sich  von  NW.  nach  SO.  180 
bis  190  Werst  weh,  fast  bis  zum  Ufersande  des  Kaspî- 
schen  Meeres  hin,  bildet  aber  keine  zusammenhangende 
Masse,  sondera  besteht  aus  nackten  Hûgelreiben  lockern 
Sandes,  die  meist  von  SW.  nach  NO.  streichen,  oder 
aus  nackten  Sandflachen,  die  mit  ihrer  gewellten  Ober- 
flâche, inselartig  auf  dem  bewachsenen  .Lehmboden  auf- 

tauchen. 

Im  Norden,  in  der  Nachbarschaft  der  sogenannten 
Chanskaja  Stawka*)  drângen  sich  die  Sandhûgelreihen 
nâber  zusammen;  einzelne  Hùgel  erreichen  eine  Uôhe 
von  60  bis  80  Fuss.  Im  Sûden  und  Sûdwesten  ist  dièse 
Gruppe  von  einem  breiten  Sandstreifen  bogenformig  be- 
grenzt,  den  die  Kirgisen  Dûsoe  nennen. 

Gegen  das  sûdliche  Ende  dieser  Ablagerung  werden 
die  Sandhûgel  immer  niedriger  und  gehn  endlich  in 
jene  wellenfbrmig  abgelâgerten  Flugsandinseln  ûber,  wel- 
che  ûberall  in  dem  sûdlichen  Theile  der  Steppe  in  mehr 
oder  wenjger  grossen  Zwischenrâumen  angetroffen  wer- 
den. Eine  âbuliche  Sandablagerung  findet  sich  auch  in 
der  Astrachanschèn  Steppe,  sùdlich  von  der  Wolga. 

Wenn  gleich  nun  stellweise  die  Wurzeln  kleiner 
Gestrâuche  die  lockere  Sandmasse  zusammenhalten,  so 
dass  der  Wind  die  Gestalt  der  Oberflâche  nicht  plôtz- 
lich  verândern  kann,  so  isl  er  doch  wenigslenfe  im  Stande 
ihn  wellenartig  allmâlig  fortzubewegen,  und  wie  Schnee 
an  geeigneten   Orten   aufzuthûrmen.     So  verbreitet  sich 

*)  DerChaa  der  Bukejewschen  oder  Innern  Kirgisenhorde, 
Dsehihangir  Bukejew  hat  sich  hier  in  festen  Wohnangen 
angesiedelt,  die  er  nur  im  Sommer  za  verlassen  pflegU 
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der  Flugsand  allmalîg  weiter  in  der  Richtung  der  herr- 
achenden  Winde. 

Im  Allgemeinen  rûckt  der  Stnd  auf  bemerkbare  Weise 
der  Stawka  des  Chan  naher  und  thûrmt  sîch,  Besorgniss 
erregend,  zu  ansehnlichen  Hûgeln  an  der  Ost-  und  Sûd- 
seite  mancber  Hâuser  auf.  Vor  zehn  Jabren  befand  sich, 
naéh  einer  Mittheilung  des  Chan,  der  Sand  nocb  einige 
Werst  weit  von  seiner  freundlichen  Niederlassung. 

Àuch  in  der  Astrachanscben  Steppe  riickt  der  Sand 
von  Sûden  ber  gegen  die  Wolga  und  bedrobt  jetzt 
schon  mehrere  Dôrfer,  die  vor  Kurzem  nocb  in  keiner 
Gefabr  waren. 

Aber  nicht  durch  Fortfiihrung  allem  scheint  siçh  der 
Sand  auszubreiten,  sondera  auch  unabhingig  und  selbst- 
stàndig  schemen,  so  môchteHerr  Nôschel  glauben,  neue 
Sandflâcben  sich  zu  bilden,  durch  ein  allmâhliges  Schlim- 
men  des  salzhaltigen  sandiglehmigen  Steppenbodens.  So 
erzàhlten  der  Scbwager  des  Chans  und  andere  altère 
Kirgisen  Herrn  Nôschel  dass  bei  der  Meierei  des  Ghana, 
Chorschoi  genannt,  welcbe  40  Werst  von  den  beiden 
Bogdobergen  und  wohl  160  Werst  von  den  Ryn  Peski 
entferot  iat,  sich  hn  Verlaufe  von  10  Jahren  eine  60000 
Quadratschritte  grosse  Flugsandinael  ganz  von  selbst  ge- 
bildet  habe.  Die  Umgegend  besteht  au*  sandigem  Lehm*). 
Die  Unterlage  des  Sondes  bildet  meist  ein  salzhaltiger, 
hellgelber  Thon,  doch  fand  Herr  Nôschel  den  Sand 
aucb  bisweilen  auf  Gyps  und  einer  dolomitiscben  Kalk- 
steinbreccie  abgelagert,  die  aus  weissen,  eckigen  Bruch- 
stûcken  und  einem  hellgrauen  Cernent  besteht  So  z.  B. 
unweit  der  Brunnenstelle  Tasch-chuduk ,  die  unweit  des 
Berges  Arsargar  liegt 

Mit  dem  Sande  erscheint  zwischen  dem  Eltonsee  und 
dem  Manytsch,  auf  der  ganzen  Steppenflâche  vertheilt, 
eine  ungeheure  Anzahl  von  Terliairmuscheln,  wie: 

Mjttlus  polymorphus ,  Cardtum  subcarinatum,  Car- 
dium  corbuloïdes  Deshayes,  Patudina  achattnoïdes. 

Mit  diesen  Kôrpern  zusammen  findet  man  fossile 
Pferdezâhne  und  Fischwirbel. 

Bisweilen  liegen  in  dem  Sande  und  Thon  feste  Sand- 
steinknauer  von  allen  môglichen  Gestalten  und  angefïillt 
mit  Muscheln,  unter  denen  man  Adacna  vitrea  Etehw., 
Mjtitus  potymorphus  und  kleine  Gardien  erkennt 

In  dieser  ganzen  Sandablagerung,  sieht  Herr  Professor 
Go e bel,  (in  Dorpat,  siehe  dessen  Reise  in  diesen  Ge- 


*)  Mau  mante  also  annehmen ,  dass  der  Thon  allmftlig  Ton 
den  Frùhliogswasaern  und  Regen  weggefûhrt  und  so  die  scbwe- 
reren  SandkArner  fireigegeben  werdes. 


genden)  eine  Art  von  Bergzug,  welcher  von  der  Chan- 
gea Stawka  beginnend,  sich  bis  zum  Kaspischen  Meere 
und  dem  Uralstrome,  und  von  ersterem,  als  schmaler 
Strich  lângs  der  Achtuba  bis  Zarizyn  ausdehnen  soll. 
Eben  so  giebt  er  auf  seiner  Karte  durch  eine  punktirle 
Linie  eine  von  ihm  vermuthete  Fortsetzung  der  Jfyn 
Peski  nach  i^orden  an,  und  Herr  Professor  Kruse,  (eben* 
falls  in  Dorpat)  will  in  dieser  Sandablagerung  die  Rhym- 
mici  montes  des  Ptoleinâus  erkennen ,  weil  çvfipa 
Reinigungsmhtel  heisst  und  Herr  Professor  Goebel  auf 
seiner  Steppenreise  viel  Laugenkrâuter  antraf,  oder  weil 
Ptolemaeus  das  Volk  der  Erymt  in  dièse  Gegend 
setzt  (Goebels  Reise  in  d.  Steppen  d.  sûdl.  Russlands 
2ter  Theil  pag.  343.)  In  dem  Sande  des  Astrachanscben 
Gouvernements  glaubt  Professor  Kruse  die  CeraurUi  montes 
wiederzufinden,  indem  er  dieselben  „auf  jeden  Fall"  als 
schwach  in  dieEbene  sich  verlaufende  ForUetzungen  des 
Kaukasus  ansieht*).  Auch  meint  er  dass  Ptolemaus 
unter  Canodipsas  regio  die  Gegend  um  die  beiden 
Usenj  verstanden  habe,  weil  narra  das  Rohr  und  dvtfng 
durslig  bezeichnet  und  zudem  Herr  Professor  Goebel 
zwischen  den  Usenj  Rohr  gefunden  hat;  jene  Hippici 
montes  sol] en  die  Sarpàhùgel  seyn,  weil  der  Missionair 
Zwick,  aus  Sarepta,  im  Jahre  1827  auf  diesen  Hôhen 
Kalmûckenpferde  weiden  sah. 

Herr  Nôschel  kann  sich  zu  diesen  Deutungen  und 
Vermuthungen  nicht  verstehn,  weil  weder  die  Ryn 
Peski  noch  sonstige  Sandanhaufungen  der  Kirgisensteppe 
einen  Hôhenzug  bilden  oder  mit  dem  Alluvialsande  der 
Achtuba  und  Wolga  zusammenhSngen;  weil  ferner  die 
Sandhûgel  der  Astrachanschen  Steppe  gewiss  nichts  we- 
niger  als  Auslâufer  der  Kaukasischen  Hochkett'e  sind, 
denn  es  lâsst  sich  mit  dieser  auch  nicht  der  mindeste 
geognostische  Zusammenhang  nachweisen;  weil  die  wan- 
dernden,  sich  verandernden  und  zum  Theil  noch  beute 
entstehenden  Sanddùnen  dieser  Gegenden  zu  Ptolemaus 
Zehen  zum  Theil  vîelleicht  noch  gar  nicht  vorhanden, 
jedenfalls  aber  anders  gestaltet  und  an  andenf  Orten 
waren;  es  ist  zu  jener  Zeit  ein  Theil  der  Steppe  wohl 
gar  noch  vom  Meere  bedeckt  gewesen,  und  endlicb  weil 
zufallig  angetroffene  Pferdeheerden,  Schilfwâlder  und 
Krâuter  jene  Deutungen  der  Ptolemâischen  Namen  nicht 
hinlânglich  zu  rechtfertigen  scheinen. 

Die  Sandregion  der  Kirgisensteppe  ist  fast  ringsum 
von  Salzsûmpfen,  Salz-  und  Sûsswasserseen  umgeben, 
und  zugleich  im  Westen,  Sûdwesten  und  Sûden  von 
Hûgeln  und  stellweise  von  kleinen  zusammenhangenden 


*)  Goebel'*  Reise  fcter  Theil  pag.  348. 
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Hûgelzûgen ,  die  eme  Hôhe  von  100  bis  500  Fuss  er- 
rekhen  *).  Es  ist  diess  ûberhaupt  der  héchste  Theil  dieser 
grossen  iNiederung.  Dièse  Berge  gehôren  theils  einer  il* 
tern  Gebhrgsformation  an  wie  z.  fi.  die  beiden  Bogdo, 
der  Tschaptschatscfii,  die  Gypshûgel  um  Bestjok,  welche 
zusammen  die  hôchsten  Kuppen  bilden,  theils  einer  jùn- 
gern  Thonablagerung»  wie  die  beiden  Bistau,  Koktumbae, 
die  beiden  Sasik,  Mùthtubae  u.  s.  w.  Dièse  Hûgel  sind 
nnr  wenig  ûber  100  Fuss  hoch. 

Der  grosse  Bogdo  deckt  an  seiner  steilen  und  zerrâ- 
senen  Nordwestseite  in  absteigender  Ordnung  folgende 
Schichtenreihe  auf,  die  icb  sowobl  aus  Herrn  AT  ose  h  el  s 
aïs  des  Grafen  Keyserling  Beobachtungen  entnehme"*), 
der  den  Bogdo  im  Jahre  1841   besuebte. 

Die  oberste  Schicht  auf  dem  Gipfel  des  Berges  be- 
steht  aus  dichtem,  grauen  Kalkstein,  der  in  Platten  ab- 
getbeilt  ist  und  Gervillien  und  Perna  enthâlt. 

Dann  folgt  ein  sandiger,  buntfarbîger  Thonmergel 
mit  Zwîschenschicbten  grauen  Mergels;  un  ter  diesem  lîegt 
ein  gelblicher  und  buntgestreifter,  grobkôrniger,  aber 
nicht  sehr  fester  Sandstein-,  und  das  Tiefste  bildet  ein 
Thonmergel,  aus  dem  Salzquellen  entspringen  die  in  dem 
benachbarten  See  Salzniederschlâge  hervorbringen  *  **).  Die 

Schichten  fallen  nach  SW. 
Anmerkang.  An  den  Abhflngen  und  auf  dem  Gipfel  des 
Berges  saramelte  Herr  Nôschel  folgende  Petrefàkten:  Go- 
niatites  Bogdoanus  Buch.,  Avicula  Dalailamae  (Verneuil  und 
Keyserling)  Mytilus  Beaumonti,  Vern.  u.  Keys.  und  ein 
Fragment  eines  Saurierknochcns. 

Aile  am  Bogdo  gefundenen  und  bisher  bestlmmten 
Arten  sind  neu  und  diesem  Berge  ganz  eigenthûmlich 
angehôrend,  das  heisst  sie  sind  in  keinem  andern  Theil e 
Russlands  wiedergefunden  worden.  Herr  von  Bue  h,  von 
der  Ansicht  ausgehend,  dass  sein,  vom  Bogdo  herstam- 
mender  Ammonites  Bogdoanus  zur  Abtheilung  der  Ce- 
raUten  gehôre,  die  so  bezeichnend  fur  die  Formation 
des  Muschelkalks  sind,  zâhlte  die  Bogdoschichten  dem 
letztem  zu.  Spàter  fand  Herr  Eichwald  sich  veranlasst 
den  Bogdokalkstein  dem  Silurischen  Système  unterzuord- 
mn.    Beide  hatten  den  Bogdo  nicht  besucht. 

Die  an  Ort  und  Stelle  durch  den  Grafen  Keyserling 

*)  Der  Gipfel  des  grossen  Bogdo  erhebt  sich  804  Par.  Fuss 
uber  dem  Schwarzen  und  etwa  880  Par.  Fuss  ûber  dem  Kaspî- 
fchen  Meere. 

**)  The  geology  of  Russia  in  Europe  and  thte  Ural  mountains 
h  y  Murchison,  Verneuil  and  count  Keyserling  Part  I.  pag*  205. 

**+)  Nach  Pal  las  (Reise  3.  Theil  pag.  848)  kommt  in  diesen 
Gegenden  aoch  reines,   krystallisirtes   Steissalz  unter  mnschel- 
hfùrendem  Lehm  ror,  nftmlich  am  Berge  Tschaptschatschi. 


gemaehten  Beobachtungen  haben  ihn  ,  wie  die  Herren 
Murchîson  und  Verneuil  bewogen  sich  der  Ansicht  des 
Herrn  von  Bue  h  wieder  zu  nfihern.  In  dem  schônen, 
fur  aile  Zukunft  lehrreichen  Werke,  das  die  genannten 
Herren  unlângst  ûber  die  Géologie  des  Europàischen  Russ- 
lands und  des  Urals  bekannt  gemacht  haben,  lesen  wir 
in  Bezug  auf  den  Bogdo  im  ersten  Theile  pag.  196  fol- 
gendes: 

„Der  geognostische  Horizont  des  Bogdokalksteins  ist 
zwar  ungewiss,  doch  haben  unsere  Untersuchungen  die 
Reihe  der  Formationen,  innerhalb  welcher  die  Bestim- 
mungen  schwankten,  verringert;  es  ist  nun  festgestellt 
dass  er  jûnger  als  dais  Peimische  System  (Zechsteinpe- 
riode  mit  Vogesensandstein)  und  âlter  als  Juraschichten 
ist  Betrachlen  wir  aber  die  Physiognomie  und  den 
dominirenden  Charakter  der  Petrefàkten,  und  beden- 
ken  wir  dass  der  Kalkstein,  in  welchem  sie  liegen, 
im  Liegenden  in  salzfûhrende  Schichten  ùbergeht,  die 
einen  Theil  des  Permischen  Systems  auamachen,  so  sind 
wir  geneigt  uns  der  Ansicht  des  Herrn  von  Buch  sehr 
zu  nâhern  und  anzunehmen  dass  der  Bogdokalkstein 
wenn  auch  kein  Aequhralent  des  Muschelkalks  sey,  die- 
sem doch  im  Alter  sehr  nahe  stehe." 

Im  zweiten,  der  Palaontologie  ausschliesslich  gewid- 
meten  Theile  dièses  Werkes,  pag.  323  sagen  der  Graf 
Keyserling  und  Herr  von  Verneuil  dass  sie. den  Kalk- 
stein des  Bogdo  mit  Avicula  Dalailamae,  Goniatites 
Bogdoanus  u.  s.  w.  dem  Trias  beizahlen. 

Vielleicht  wird  es  in  jenen  Gegenden  einem  spâtern 
fieisenden  gelingen  an  andern  Qrten  als  der  Bogdoberg, 
die  unmittelbare  Auflagerung  jûngerer  Sekundairschichten, 
z.  B.  jurassischer,  auf  Kalksteinen  mit  Gon.  Bogdoanus 
aufzufinden.  Dos  Forechen  nach  solchen  Steilen  wurde 
fur  einen  Geognosten,  der  jene  Steppen  bereist,  eine 
Hauptaufgabe  werden.  H. 

Am  nôrdlichen  Ufer  des  Bogdosee's,  befindet  sich 
nicht  weit  von  eiriem  sûssen  See,  dessen  Boden  trichter- 
fôrmig  ist,  eine  Hôhle,  in  die  man  nur  gebûckt  hinem- 
steigen  kann.  Der  schlûpfrige  Boden  derselben  senkt 
sich  gleich  beim  Eingange,  und  im  Hintergrunde  und  in 
der  Tiefe  befindet  sich  eme  reiche,  etwas  eisenhaltige 
Wassersammlung.  Am  Fusse  des  Bogdo  bricht  eine  gute, 
ebenfalls  eisenhaltige  Quelle  hervor,  die  gegen  3  Fuss 
uber  Tage  steigt. 

Die  interes6anten  Gypshûgel  bei  Arsargar  oder  Bestjok 
bilden  trockene  und  unterminirte  Hôhen.  Es  giebt  hier 
manche  zugingliche  Hôhlen,  von  denen  eine,  wohl  40 
Fuss  lang  und  breit  und  20  hoch,  zur  Sommerzeit  von 
einem  kirgîsischen  Mullah  bewohnt  und  dann  zu  einer 
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Art  von  Moschee  umgewandelt  wird.  Der  Gyps  fallt 
hier  nach  O.  und  hat  oft  cine  grûne  Farbe.  Das  Was- 
ser der  Brunnen,  die  in  diesem  Gypse  abgeteuft  sind, 
enthâlt  viel  BHtersalz. 

Die  Gegend  um  die  beiden  Bistau  gehôrt  zu  den 
merkwûrdigsten  der  Steppe.  In  einem  Thaïe  zwischen 
diesen  beiden  Lehmbergen  befinden  sich  nëmlich  zwei 
Quellen,  Assetubae  und  Aissisor  genannt,  welche  von 
den  Kirgisen  als  Heilquellen  benutzt  und  daher  verehrt 
werden.  Man  schreibt  ihnén  besonders  die  Eigenscbaft 
zu  Wahnsinn  zu  heilen.  Die  Kur  besteht  in  Folgendem: 

Nachdem  der  Patient  zu  Hause  gebadet  und  mit  rei- 
ner  Wâsche  versehn  worden,  begiebt  er  sich  zur  Quelle 
und  verbringt  dort  einige  Zeit  mit  Fasten,  Beten,  Wa- 
schen  und  Schlafen.  Das  Schlafen  an  diesen  Quellen  ist 
aber  die  Hauptsache,  denn  es  soll,  besonders  durch  wohl- 
th&tige  Trâume  auf  das  Gemûth  einwirken.  Daher  wer- 
den denn  auch  dièse  Quellen  sehr  gern  von  Bekùmmer- 
ten,  Trostbedûrftigen  besucht. 

Die  Genesenen  bringen  Dankopfer  dar,  die  gewohn- 
lich  in  dûnnen  St&ben  bestehn,  die  man  bei  der  Quelle 
in  die  Erde  steckt  und  mit  bunten  Fâhnchen  verziert. 
Gesunden,  so  glaubt  das  Volk,  ist  der  Genuss  dièses 
Wassers  schadlich  und  die  Berûhrung  der  alten  Lappen 
an  den  Opferstaben  durch  einen  Gesunden,  theilt  diesem 
die  Krankheit  mit,  von  der  der  Opferbringende  geheilt 
wurde. 

Das  Wasser,  welches  bei  einer  Lufttemperatur  von 
—3°  G.  noch  +  2°  C.  hat  te,  schien  nicht  aus  bedeu- 
tender  Tiefe  zu  kommen  und  fullte  die  durch  Kjinst 
erzeugte  Vertiefung  bis  zu  einer  Hôhe  von  4  Fusa.  Es 
hatte  bittersalzigen  Geschmack  und  roch  bemerkbar  nach 
Schwefelwasserstoff.  Bald  bemerkte  Herr  No  se  bel  auch 
dass  unter  einer  zwei  Fuss  dicken  Schicht  eines  grauen, 
ziemlich  festen  Sandsteines  mit  vielen  kleinen  schwarzen 
Punkten,  der  unter  dem  brâunlichen  Steppenthone  liegt, 
grosse  Luûblasen  rasch  hintereinander  und  mit  bemerk- 
barem  Gerausche  durch  das  Wasser  aufstiegen.  Das  in 
einer  Flasche  aufgefangene  Gas  explodirte  beim  Anzûn- 
den  ;  und  als  man  Feuer  unmittelbar  an  das  au&teigende 
Gas  brachte,  schlug  es  lebhaft  zu  einer  ll/%  Fuss  hohen 
und  wohl  eben  so  breiten,  rothgelben  Flamme  auf,  die 
den  kirgisischen  Begleitern  unsers  Reisenden  einen  Ruf 
des  Staunens  abnôthîgte.  Em  blankes  Metallstuck  dem 
Gase  hingehalten,  veranderte  seine  Farbe. 

Der  graue  Sandstein  ist  quarzig,  sehr  fest,  besteht 
aus  sehr  kleinen ,  vôllig  abgerundeten  Kôrnern  weissen 
Quarzes,  zwischen  denen  hâufig  eben  so  kleine  schwarze 
Kôrner  Lydiscben  Stcines  liegen.  Er  enthâlf  Schalen  von 


PaluAina,  Mytilus  polyn^orphus  ^  kleinen  Cardien,  viel- 
leicht  C.  edule  und  Fragmente  anderer,  in  blauen  Chal- 
cedon  verwandelter  Bivalven  fis  ist  also  ein  sehr  jun- 
ger,  tertiairer  Sandstein  und  identiscb  mit  dem  weiter 
oben  beschriebenen. 

Der  ganze  ûbrige  Theil  der  Steppe  bis  zum  Manytsch 
ist  mit  gelbgrauem  Lehm  bedeckt  und  zeichnet  sich, 
besonders  sûdlich  von  der  Wolga  und  dort  wo  der  Lehm 
sandiger  wird,  durch  eine  grosse  Menge  3  bis  10  Fuss 
hoher  Grabhûgel  aus,  die  gewôhnlich  von  Nagethieren 
untergraben  sind.  — 


Bohrversuch    in   Àstrachan. 

Bei  diesem  artesischen  Bohrversuche  wurden  in  ab- 
steigender  Ordnung  folgende  Schichten  durchsunken  : 

Rothgrauer  Thon  mit  Sand 20  Fuss  mâchtig 

Sand 18  «  « 

Blauer  Thon 8  «  « 

Dunkelgrûner  Thon W  «  «c 

Blauer  Thon  mit  tertiairen  Muscheln  23  «  « 

~  Sand  mit  tertiairen  Muscheln  ....  18  «  ci 

F  ester  blaugruner  Thon 66  «  « 

Schlammiger,  blauer,  sehr  sandiger  • 

Thon 25  o  « 

Sand  mit  Muscheln 10  «  « 

Schlammiger  9    blaugruner,    sandiger 

Thon 14Q  «  « 

Feiner,  grauer  Sand,  wasserfûhrend 

368    «  « 

Das  Wasser,  30  Fuss  ûber  dem  Kaspischen  Meere 
stehend,  enthâlt  Bittersalz,  Kochsalz  und  Eisen,  hat  eine 
Temperatur  von  16°  C*)  und  ist  ganz  trûbe. 

Das  merkwûrdigste  Résultat  bei  diesem  Bohrversuche  ist 
die  Àufschliessung  eines  Gases,  welches  sich  in  so  reichli- 
cher  Menge  aus  dem  Wasser  entwickelt ,  dass  die  Oberflâche 
desselben  stets  einen  Zoll  hoch  mit  Schaum  bedeckt  ist. 
Dièses  Gas  ist  geruch-  und  farblos;  mit  atmospharischer 
Luft  gemengt  bildet  es  Knallgas.  Es  entweicht  gegen- 
wârtig  durch  eine  Rôhre  von  1  l/s  Zoll  Durchmesser  mit 
sol  cher  Kraft  dass   beim  Anzûnden    eine  8  Zoll    hohe 


*)  Die  Temperatur  der  Luft  betrug  wfibrend  der  Beobachtung 
82°  C  Nach  Humboldt  (Asie  centr.  T.  III.  pag.  tiMt  TabeUe) 
ist  die  minière  Temperatur  der  Luft  in  Astrachan  10,1  &  —  nach 
Kupffer  ÎÙfi. 
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Flamme  entsteht.  Die  Farbe  der  Flamme  ist  blau  und 
die  Leuchtkraft  bedeutend.  Selbst  bei  gana  freier  Flamme 
konnte  man  in  24  Stunden  25  Eimer  Wasser  von  12° 
C.  auf  fast  40°  G  erwârmen. 


Bohrversuch    in   Sarepta. 

Hier  wurden  folgende  Scbicbten  durchsunken: 

Gelber,  sandiger  Thon 15  Fuss 

Sand 4 

Sand  mit  Thon 39 

Rôthlicher  Thon   . 7 

GraugrûnerThon  mitSpuren  von  Gyps  u.Kalk    6 
Feiner,  grûnlicher,  thonîger  Sand  mit  Schwe- 

felkies  und  Kieaelknauern 30 

Gelbgrauer,  sandiger  Thon  mit  Sand 27 

Feste,  hellgelbe  Mergelschicht .    0,5 

Grûnlicher,  sandiger  Thon 6 

Grune,  feste  Sandateinschicht 1,5 

Grober,  grauer  Quarzsand  ......  ^  ....  22 

Dunkelgrauer,  sandiger  Thon 20 

Grauer  Sandstein 1,5 

Feiner  Sand  mit  Bruchstûcken  von  Gesteinen  12 
Dunkelgrûner,  sandiger  Thon,  der  nach  der 
Tiefe  reiner  und  von  beinahe  grasgrûner 

Farbe  wird 135 

Grauer  Triebsand  mit  Wasser 

326,5  F. 

» 

Das  Wasser  dièses  Bohrlochs  steigt  85  Fuss  ùber  das 
Niveau  des  Kaspischen  Meeres,  ist  eisenhaltig  und  hatte 
eine  Temperatur  von  9°  C  Die  Temperatur  der  atmo- 
sphârischen  Luft  betrug,  wâhrend  man  die  Temperatur 
des  Brunnenwassers  beobachtete  —  10°  Gels. 


Bemerkungen  zu  den  von  Herrn  Nôschel  einge- 
sandten  Versteinerungen  und  Felsarten. 

Avicula  Fischeriana  d'Orbigny  (Murchison,  Verneuil 
und  Graf  Keiserling:  The  Geology  of  Russia  ni  Europe 
and  the  Ural  Mountains  Vol,  Il  Geol.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope etc.  pag  472  PL  41  fig.  8—10).  Bekanntlich  wurde 
dièse  Muschel  frûher  zu  Inoceramus  gerecbnel  (/.  con^ 
centrions)  allera  Herr  von  Buch  und  d'Orbigny  haben 
gezeigt  dass  sie  zu  dem  Genus  Avicula  gehôrt  weil  sie 
mit  einem  Ohre  versehen  ist  und  ihr  die  Grubchen  des 
Inoceramus  im  Schlosse  fehlen.  Herr  Nôschel  fand  sie 
an  der  Wolga,    oberhalb  Chwalynsk  und  im   Busuluki- 


schen  Kreise  des  Orenburger  Gouvernements.  Sie  ist 
auch  bei  Ghoroschowa,  unweit  Moskau,  bei  Woaskrea- 
sensk,  in  der  Nâhe  von  Simbirsk  und  bei  Orenburg  vor- 
gekommen. 

Avicula  semiradiata  Fischer  Taf.  I  fig.  2.  Schief 
elliptisch;  linke  Schale  hoch  gewôlbt.  Der  vordere  Fia» 
gel  rechtwinklig,  der  hintere  mehr  ausgeschnitten  und 
daher  in  eine  Ûeine  Spitze  verlaufend;  14  bis  17  bohe, 
schmale  Rippen,  zwischen  denen  man  bisweilen  eine 
flachere  bemerkt.  Die  Rippen  fehlen  auf  dem  hinteni 
FlûgeL     In  Sandstein  eingewachsen. 

Dièse  Avicula  erinnert  an  Avicula  Mi'ui-teri  Broun 
(Goldf.  Petref.  Taf.,  118  fig.  2)  die  im  eisenflûssigeu 
Oolith  bei  Baireuth  und  Thurnau,  so  wie  am  Warten- 
berge  bei  Geisingen  vorkommt. 

Von  Ghotmyschkow  im  Nikolajewschen  Kreise  des 
Saratowschen  Gouv.  Sie  kommt  auch  bei  Ghoroschowa 
in  der  Nâhe  von  Moskau  vor,  wo  Fischer  von  Wald- 
heim  sie  beschrieben  hat.  (Geol.  de  la  Russie  vol.  2 
pag.  474). 

Exogyra  spiralis  Goldfuss.  Taf.  1.  fig.  3.  (PetreC 
Germaniae.  Div.  4  pag.  33  Tab.  86  fig.  4.)  Von  der 
Grosse  einer  Haselnuss.  Die  untere  Schale  tief,  stark 
gewôlbt ,  mit  dem  grôsseren  Theile  der  linken  Seite 
aufgewachsen  ;  auf  der  sehr  erhabenen  rechten  Seite  mit 
feinen  Ànwachsstreifen.  Die  obère  Schale  ist  an  der 
linken  Seite  flach,  an  der  rechten  kielartig  stumpf  ge- 
wôlbt; der  flache  Wirbel  rollt  sich  fast  bis  auf  die  halbe 
Hôhe  der  Schale  spiralfôrmîg  ein  und  ist  sehr  zierlich 
gestreift  durch  Wachsthumsblâtter,  die  mit  sehr  vor- 
springenden  Rândern  der  Spiral  windnng  folgen.  A  m 
Rande  der  rechten  Seite  sind  dièse  Blâtter  am  deutlich- 
sten. 

Aus  dem  Busulukischen  Kreise  des  Orenburger  Gouv. 
Die  von  Goldfuss  enfrâhnte  E.  spiralis  findet  sich  im 
Khnmeridgethone  am  Harz  und  zu  Osterkappeln  in  West- 
phalen. 

Einen  Steinkern  von  Exogyra  aus  derselben  Gegend 
Taf.  1 .  fig.  4*  wâre  ich  geneigt,  wenn  er  nicht  zu  E.  spi- 
ralis gehôrt,  der  Art  reniforrnis  beizuzâhlen  (Goldf. 
Petref.  Germaniae  Tab.  86  fig.  6).  Der  Steinkern  ist 
langlich,  halb  so  breit  als  hoch;  die  untere  Schale  scheint 
mit  einer  weit  grôsseren  Flache  festgesessen  zu  haben 
d\&E.  spiralis,  und  steigt  an  der  rechten  Seite  senkrecht 
auf,  aber  weniger  hoch.  Bei  beiden  Schalen  ist  die  rechte 
Seite  nierformig  gebogen,  die  linke  aber  verlàuft  mehr 
gerade.  D'Orbigny  beschreibt  ein  grosses Exemplar  die- 
ser  Art,  das  Graf  Keyserling  bei  Saragula  bei  Oren- 
burg fand  (c.  1.  pag.  479  Tab.  42  fig.  9,  10). 
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lerebratula  Strogonofii  d'Orb.  Taf.  1  fig.  5,  6  u.  7. 
(Geol.  de  la  Russie  d'Europe  Vol.  2  pag.  483  Tab.  42 
fig.  31  und  32).  Die  Muschel  ist  eifôrmig,  langer  als 
brait;  die  Dicke  betrëgt  ungefâhr  die  Hâlfte  der  Breite. 
Schpabel  stark  eingebogen.  Schale  glatt  mit  vlelen  An- 
wachsstreifen.  Eine  kleine  Area  ist  zu  bemeiken.  Jûn- 
gere  Individùen  (fig.  6  und  7)  sind  rundlich,  nicht  oval 

Aus  den  Juraschichten  des  Busulukischen  Kreîses  im 
Orenburger  Gouv.  T.  Strogonofii  war  bisher  vorzûg- 
lich  in  den  Juraschichten  des  nôrdlichen  Ural  gefanden 
worden  und  fur  dièse  eine  Leftmuscbeï. 

Serpula  fiaccida  Goldf.  Taf.  1  fig.  8.  (Goldf.  Petref. 
Tab.  69  fig.  7).  Schlaffe,  glatte  Rôhre,  unregelmâssig 
hîn  und  hergebogen  und  vielfach  verschlungen.  Kommt 
nach  Goldfuss  hn  untern,  eisenschûssigen  Oolith  vor 
bei  Rabenstein,  Basel  und  im  Elsass.  Aus  den  Juraschich- 
ten im  Busulukischen  Kreise  des  Orenburger  Gouv. 

Serpula  socialis  Goldf.  Taf.  1  fig.  9.  (Goldf.  Petr. 
Tab.  69  fig.  12)  Dièse  Serpula,  deren  dûnne  Rôhren  zu 
fingerdicken  Bûscheln  verwachsen  sind,  soll  nach  Gold- 
fuss im  untern  Oolith  Bayeras  und  im  Grûnsande  bei 
Regensburg  vorkommen,  aber  auch  im  Uebergangskalke 
der  Eifel  (?).  Aus  dem  Busuluk.  Kreise. 

Belemnites  Wolgensis  d'Orb.  (Geol.  d.  1.  Russie  d'Eu- 
rope vol.  2  pag.  419  Taf.  28.)  Ein  unvollstandiges 
Exemplar.  Indessen,  glaube  ich,  kônnen  folgende  Kenn- 
zeichen  die  Besthnmung  rechtfertigen.  Die  Scheide  ist 
fast  cylindrisch,  sehr  allmàlig  sich  verjûngend  bis  kurz 
vor  die  Spitze.  Lange  5s/4  Zoll  eogl.  obgleich  die  Alvéole 
und  ein  Theil  der  Spitze  fehlen.  Drei  Viertheile  des 
Querschnitts  fast  kreisrund,  nur  auf  der  Baucbseite  etwas 
flach  gedrûckt.  Auf  dieser  befindet  sich  eine  breite 
Rinne,  die  sich  von  der  Basis  bis  an  den  Scheitel  scheint 
erstreckt  zu  haben.  Ihre  grossie  Breite  und  Tiefe  er- 
reicht  sie  in  der  hintern  Hâlfte  und  drângt  sich  gegen 
die  Spitze  schnell  zusammen  in  zwei  schmale  Rinnen 
verlaufend,  die  in  der  Spitze  selbst  scheinen  begonnen 
zu  haben. 

D'Orbigny  (c  1.  pag.  420)  macht  auf  die  grosse  Aehn- 
lichkeit  dieser  Art  mit  Fis  cher  s  Bel.  absolulus  aufmerk- 
sam  und  wâre  geneigt  die  geringen  Unterschiede  von 
der  Geschlechtsverschiedenheit  abzuleiten,  wenn  beide 
Arten  an  demselben  Orte  vorkâmen.  Allein  er  kennt 
sie  nur  von  ganz  verschiedenen  Orten,  nâmlich  B.  abso- 
lulus von  Moskau  und  B,  Wolgensis  von  der.Wolga  un- 
terhalb  Rostroma. 

Fundort*  Aus  dem  Busulukischen  Kreise  des  Oren- 
burger Gouvernements. 


GoniatUes  Bogdoanus  v.  Buch.  Fig.  10.  Es  ist  dièses 
wohl  derselbe  merkwurdige  Kôrper,  dessen  Pallas  schon 
erwâhnte  (Reise,  Theil  3  pag.  668)  in  seiner  Beschreibung 
des  Bogdoberges,  wo  er  sagt  dass  von  den  Versteinerun- 
gen  des  Berges  nur  Weniges  recht  kenntlich  und  ihm 
nur  ein  eraziges  wohl  erhaltenes  Ammonshorn  darunfer 
zu  Gesichte  gekommen  sey.  Die  Sammlungen  unaerer 
Akademie  besassen  bîsher  kem  Exemplar  davon.  Herr 
von  Buch  beschrieb  zuerst  den  Ammonites  Bogdoanus 
nach  einem  Exemplare  der  Konigltchen  Sammlung  zu 
Berlin  (ExplicaL  de  3  planches  d'Ammonites  Pi.  2  fig.  2) 
und  sagte  (Beitr.  zur  Bestim.  d.  Gebirgsformat.  in  Rusfr- 
land  pag.  98)  der  Ammon.  Bogdoanus  zeige  Loben  an 
den  Randern  semer  Kammern,  welche  nur  der  Familie 
der  Ceratiien,  daher  dem  Muschelkalk  zukommen  kônnen. 

Spàter  wurde  der  Bogdokalkstein  durch  Herrn  Eich- 
wald  der  Silurischen  Période  und  der  Bogdoammonit 
den  Clymenien  zugesellt,  weil  seine  Loben  und  Ssttel 
ungezahnelt  sind  und  Herr  Eichwald  vermuthete  der 
Sipho  sey  ventral  (Bullet  de  l'Acad.  Imp.  des  sciences 
de  St.-Pétersbourg  Tome  9  pag.  333).  Allein  im  Jahre 
1841  besuchte  der  Graf  Keyserling  den  Bogdo  und 
zeigte  gemeinschaftltch  mit  Herrn  von  Verne uil  dass 
der  Bogdoammonit  wegen  seiner  ganz  ungezâhnelten 
Kammerwftnde  und  seines  dorsal  en  Sipho,  der  deut- 
lich  zu  erkennen  war,  weder  den  Ceratiten  noch  Cly- 
menien, sondera  den  Goniathen  angehôre  (Geol.  d. 
1.  R.  d'Europe  VoL  2  pag.  366).  Sie  sagten  zugleich 
dass  der  A*  Bogdoanus,  ungeachtet  seiner  einfachen 
Kammerwânde  eine  so  grosse  Aehnlichkeit  mit  den  Ce- 
ratiten des  Muschelkalks,  insbesondere  mit  C.  bipartitus 
habe,  dass  man  ihn  .m  Russland  als  den  Reprâsentanten 
der  Goniathen  dieser  Ab  theil  un  g  betrachten  kann.  So- 
wohl  der  palâonlologische  Karakter  als  die  Lagerungs- 
verhâltnisse  des  den  G.  Bogdoanus  umschliessenden  Kalk- 
sleins  bestimmten  die  Herrn  Murchison,  Verneuil  und 
Keyserling  der  Ansicht  des  Herrn  von  Buch  definhiv 
beizutreten  und  ihn  fur  Muschelkalk  zu  erklâren. 

Dîe  vom  Grafen  Keyserling  mitgebrachten  Exem- 
plare sind  Steinkerne;  von  Herrn  Nôschel  aber  erhielt 
ich  ein  vollstândigeres  Exçinplar,  das  rfioch  zum  Theil 
mit  derSchale  versehen  ist  und  kh  halte  es  daher  nicht 
fur  ûberflûssig  es  abzubilden  und  zu  beschreiben,  so 
weit  diess  nôthig  ist,  verweise  aber  ûbrigens  auf  das  ge- 
nannte  Werk. 

Gomatites  Bogdoanus  stellt  eine  flachgedriickte  Scheibe 
dar,  mit  sehr  scharfem,  kielartigen  Rûcken.  Die  Seiten 
steigen  vom  scharfen  Nabelrande  divergirend  auf  ohne 
sich   zu  wôlbenj   erreichen   auf  der  halben  Hohe  den 
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grôsslen  Ahstand  von  einander  und  laufen  daim  schnell, 
ebenfalls  ohne  Wôlbung  im  scharfen  Rûcken  zusammen. 
An  unserm  Exemplare  kann  man  auf  dem  letzten  Um- 
gange  bis  33  Kammern  zàhlen;  die  Umgânge  fast  zu  */, 
umschliessend;  daa  umschlossene  Drittbeil  ist  glatt,  der 
ûbrige  Theil  aber  mit  35  bis  37  stumpfen  etwas  nach 
▼orne  geneigten  Radien  besetzt,  die  anfangs  flach  und 
undeutlieh  sind,  aber  bald  in  der  Richtung  vom  Nabel 
zum  Rûcken  an  Hôbe  zunehmen  und  in  einem  Knoten 
endigen.  Der  aehr  dûnne  Sipho  liegt  in  der  Scbârfe 
des  Rùckens  An  einem  andern,  weniger  vollstandigen 
Exemplare  bat  die  Schale  an  einigen  Stellen  nocb  ibren 
Perlmutterglanz  behalten. 

Grauer  Sandslein  vom  Arsargar  mit  Mjtilus  po- 
lymorphus,  Paludina  und  Cardien.  Dieser  und  der  wei- 
ter  oben  erwâhnte  Sand  und  Sandstein  am  Eltonsee  ge- 
bôren  zu  den  jûngern  Tertiairgesteinen  des  sûdlicben 
Russlands.  Sie  bilden  den  alten,  nunmebr  trocken  ge- 
legten  Boden  des  Scbwarzen  und  Kaspischen  Meeres,  an 
deren  Ufern  noch  heute  ganz  ahnliche  Niederschlage  sich 
bQden  und  sind  ohne  Zweifel  identisch  mit  âhnlichen 
Sandsteinen  und  Thonen,  die  man  am  Fusse  des  Ustûrt 
und  am  Westufer  des  Kaspischen  Meeres  findet,  wo  sie 
auch  Mytilus  polymorphus,  Cardien,  zusammen  mit  Lhn- 
naeen  und  Paludinen  enthalten. 


lajewschen  Kreises  im  Saratowschen  Gouvernement  bei 
den  Dôrfern  Livenka  und  Chotmjrsckkow. 

Tertiairgebirge.  Auf  der  ganzen  Steppe  zwischen  den 
Flûssen  Irgis  und  Manytsch  bis  an  die  Ufer  des  Kaspi- 
schen Meeres. 

Wir  wissen  ûberdiess  durch  Andere  dass  an  dem 
rechten  Ufer  der  Wolga,  zwischen  Wolsk  und  Kamy- 
schin  und  zwischen  Uralsk  und  dem  obern  Laufe  des 
grossen  Usen  Kreide  auftritt 


Schlussbemerkung.  AusObigem  geht  hervor  dass 
Herr  Nôschel  auf  dem  von  ihm  bereisten  Lânderraume 
in  aufsleigender  Ordnung  folgende  Gebirgsformationen 
beobachtete. 

Bergknlk.  An  dem  rechten  Ufer  der  Wolga  zwischen 
Samara  und  Chwalynsk.  Gerôlle  mit  Versteinerungen 
des  Bergkalks  wurden  noch  in  der  Gegend  von  Zarizyn 
und  Sarepta  angetroffen. 

Zechsteùi  oder  Permisches  System  des  H.  Murchison, 
an  verschiedenen  Orten  im  K  ikolajewschen  Kreise  des 
Saratowschen  Gouvernements:  Bei  den  Dôrfern  Kamen- 
noi  Sarmass  am  grossen  Kuschum,  Beresowa,  Bar  te- 
nvwka,  Podowka. 

Muschelkalk.  Am  Berge  Bogdç  zwischen  der  Wolga 
und  dem  Usen. 

Jura.  An  der  Wolga  oberhalb  Chwaljrnsk*  bei  Sara- 
tow  und  im  Busulukischen  Kreise  des  Orenburger  Gou- 
vernements in  der  Nâhe  folgender  Ortschaften:  Grisch- 
kina,  upweit  des  Flûsschens  Bobrowka-,  Datiilowka,  20 
Werst  sùdlich  vomFlûsschen  Bobrowka;  Gerasstmowka, 
30  Werst  sùdlich  von  Danilowka:  Samoiwolowka  und 
Sergjewka  am  Tanalik;  im  siidlichen  Theile  des  Niko- 


22.    Ueber    die    Windverbaltnisse    an    den 

NoRD&USTEN   DES   ALTEN  FeSTLANDES.    Voit 

L.   F.   KAEMTZ,   Professor  zu  Dorpat. 

Wenn  man  die  Verhâltnisse  betrachtet,  welche  der 
Wind  in  seinem  Wechsel  und  in  seiner  verschiedenen 
Starke  an  irgend  einem  Orte  zeigt,  so  scheint  es  auf  den 
ersten  Anblick  als  ob  hier  gar  keine  Regelmassigkeit 
oder  keine  tief  durchgreifenden  Naturgesetze  vorhanden 
wâren.  Daher  dûrfen  whr  uns  wohl  kaum  wundern,  dass 
ûber  die  Entstehung  derWinde  so  unhaitbare  und  zum 
Theile  so  wunderliche  Hypothesen  aufgestellt  sind.  Un- 
tersucht  man  indessen  die  Erscheinungen  nâher,  so  er- 
kennt  man  hier  grossartige  einfache  .Gesetze,  die  man 
freilich  in  vielen  einzelnen  Fâllen  nicht  immer  im  Détail 
nachweben  kann,  weîl  dem  isolirt  stehenden  Beobachter 
nicht  selten  die  Kenntniss  der  Witterungsverhâltnisse  in 
entfernten  Gegenden  fehlt;  es  zeigt  sich  zugleich  dass 
den  Windrichtungen,  so  wie  den  meisten  Erscheinungen 
in  der  Atmosphâre  eine  sehr  einfache  Ursache  zum 
Grunde  liegt. 

Ich  habe  ûber  diesen  Gegenstand  ausfûhrlicher  ge- 
sprochen  in  meinem  Lehrbucbe  der  Météorologie  (Halle 
1831  Band  I  S.  135);  kûrzer  habe  ich  daruber  gehan- 
delt  in  memen  Yorlesungen  ûber  Météorologie  (Halle 
1839  S.  M).  Da  manchem  der  Léser  vielleicht  die  fran- 
zôsische  Uebersetzung:  Cours  complet  de  Météorologie 
de  L.  F.  Kâmtz,  traduit  et  annoté  par  Gh.  Martins.  8. 
Paris  181*3  (p.  31)  oder  die  «AeKijiH  o  Mereopojorra  Â. 
<D.  KeHiia.  IlepeBeji»  M.  CnaccKÎH.  Mocxsa  (1841.  2  Bande 
Bd.  I,  66)  leicbter  zugânglich  seyn  dûrften,  so  werde 
ich  zugleich  auf  dièse ,  hinsichts  einer  weheren  Ausein- 
andersetzung  von  mehreren  im  folgenden  zu  besprechen- 
den  Punkten  verweisen.  Ich  glaube  mir  aber  erlauben 
zu  dûrfen,  hier  das  allgemeine  Princip  in  der  Kûrze  zu 
beruhren. 
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Es  îst  eine  bekannte  Thatsache  dass  die  Dicbtigkeit 
der  Luft  desto  kleiner  wird,  je  hôher  wir  uns  in  der 
Atmosphâre  erheben,  und  dass  die  Atmosphâre  sich  bis 
zu  einer  Hôbe  von  10  oder  mebr  Meilen  erstreckt,  obne 
dass  wir  ibre  Granze  genau  anzugeben  iin  Stande  sind. 
Fur  den  zu  besprecbenden  Gegenstand  wollen  wir  uns 
indessen  der  Einfachhert  balber  vorstellen,  die  Dichtig- 
keit  der  Luft  nebme  nicbt  ab,  so  wird  die  Atmosphâre 
eine  ebene  scharf  bestimmte  Granze  haben,  deren  Hôbe 
sich  nun  leicbt  angeben  lâsst.  Denn  nehmen  wir  den 
Barometerstand  am  Ufer  des  Meeres  zu  30  Zoll  russisch 
an  und  nehmen  das  specifische  Gewicht  des  Quecksilbers 
10467  grôsser  als  das  der  Luft,  so  wûrde  unter  diesen 
Voraussetzungen  die  obère  Granze  der  Atmosphâre  in 
nahe  26200  Fuss  liegen.  —  Eben  so  wollen  wir  den 
tJmstand  ûbersehen,  dass  die  Temperatur  nach  der  Hôhe 
hin  kleiner  wird}  wir  wollen  uns  vielmehr  vorstellen, 
das  Thermomeler  habe  bis  zur  Hôhe  von  26200  Fuss 
denselben  Stand,  als  am  Boden.  Ebenso  wollen  wir  dem 
Boden  auf  einer  sehr  grossen  Strecke  zunâchst  dieselbe 
Wârme  geben. 

Ist  dièses  nun  der  Fall,  so  bat  die  Luft  in  diesem 
grossen  Raume  auch  allenthalben  dieselbe  Dichtigkeît 
und  die  ganze  Atmosphâre  befindet  sich  hn  Zustande 
des  Gleichgewicbtes ,  Winde  finden  nicht  statt. 

G  H 


D 


K 


A  E  F  B 

Stellen  wir  uns  dièse  grosse  Strecke  AB  als  eine  Ebene 
vor,  die  etwa  hn  Niveau  des  Meeres  liège,  und  ist  CD  die 
obère  Granze  der  Atmosphâre,  so  ist  dièse  ebenfalls  ho- 
rizontal und  das  Barometer  bat  allenthalben  in  AB  den- 
selben Stand.  Wir  wollen  uns  nun  vorstellen,  die  Gegend 
ùber  EF  werde  durch  irgend  eine  Ursache  stark  er- 
wârnit,  wâhrend  AE  und  BF  dieselbe  Temperatur  be- 
balten,  so  wird  die  Luft  ùber  EF  ausgedehnt  und  ibre 
obère  Granze  G  H  erhebt  ëicb  iiber  das  allgemeine  Ai- 
veau  CD  der  Atmosphâre.  Aber  damit  ist  auch  das  Gleich- 
gewicht  gestôrt.  Die  erhobcne  Luftmasse  GHKZ  brei- 
tet  sich  nach  den  Seiten  aus  und  es  entstehen  oben 
Winde  in  der  Richtung  der  Pfeile,  d.  h.  die  Luft  fliesst 
in  den  oberen  Schichten  der  Atmosphâre  von  der  wâr- 


ineren  Gegend  nach  der  kâlteren.  Zugleich  aber  ân- 
dert  sich  der  Barometerstand  in  dem  Niveau  von  AB\ 

« 

denn  die  Luft  welche  in  der  Hôhe  von  der  wârmeren 
Gegend  EF  abfliesst  drùckt  dort  nicht  mehr  auf  das 
Barometer  und  dièses  ainkt,  es  steigt  dagegen  ùber  AE 
und  FB^  weil  dort  Luft  angekommen  ist  Durch  dièse 
Aenderung  des  Druckes  aber  wird  zugleich  die  Ruhe 
am  Boden  gestôrt,  denn  da  dieser  Druck  ùber  AE  und 
FB  grôsser  ist  als  ùber  EF,  so  werden  die  Luftmassea 
am  Boden  gegen  die  wârmere  Gegend  einen  starkeren 
Druck  ausûben,  als  dièse  entgegengesetzt,  und  so  bewegt 
sich  die  Luft  unten  in  der  Richtung  der  Pfeile  von  der 
kâlteren  Gegend  gegen  die  wârmere. 

Allen  Verânderungen  in  der  Windrichtung  und  in  dem 
Stande  des  Barometers  liegt  dièse  Tl\atsache  zum  Grande* 
Man  darf  ganz  allgemein  den  Satz  aussprecben,  dass 
wenn  eine  Gegend  bedeutend  wârmer  ist,  als  die  um- 
herliegenden,  in  ihr  das  Barometer  sinke  und  dass  nach 
dem  Beobacbtungsacte  im  AUgemeinen  der  Wind  aus 
der  Gegend  kam,  wo  gleichzeitig  die  Temperatur  am 
niedrigsten,  der  Luftdruck  am  grôssesten  ist.  Ich  habe 
in  den  angefubrten  Schriften  eine  Reihe  von  Thatsachen 
mitgetheilt,  welche  das  Gesagte  vollkommen  bestatigen; 
dièse  Thatsachen  bezogen  sich  meisteus  auf  Erscheinun- 
gen  welche  in  der  Nâhe  des  Aequators  beobachtet  wa- 
ren,  indessen  auch  in  hôheren  Breiten  lâsst  sich  dasselbe 
erkennen.  Untersuchungen,  welche  sich  auf  die  înancher- 
lei  Fehler  beim  Hôhenmessen  mit  dem  Barometer  bezo- 
gen, macbten  es  mhr  wùnschenswerth,  die  Beobachtungen, 
welche  ich  eine  Reihe  von  Jahren  in  Halle  gemacbt 
hatte,  mit  dem  gleichzeitigen  Stande  der  Instrumente  an 
anderen  Orten  zu  vergleichen.  So  sammelte  ich  ailes  was 
ich  in  ôffentlichen  Blâttern  und  wissenschaftlichen  Zeit- 
schriften  fand  und  tndem  ich  Halle  als  Mittelpunkt  der 
Untersuchung  ansah,  nahm  ich  fur  jeden  Tag  der  Jàhre 
1837  his  1844  die  Temperatur  und  den  Barometerstand 
fur  Halle;  dièse  Beobachtungen  stellte  ich  in  den  ern- 
zelnen  Monaten  dergestalt  zusammen,  dass  ich  die  Tage 
an  denen  die  verschiedenen  Winde  wehten,  besonders 
betrachtete.  Hier  mussle  sich  nun  das  anderweitig  be- 
kannte Gesetz  ergeben,  dass  der  N.-Wind,  besonders 
>0.-Wind  weit  kàlter  und  mit  einem  hôheren  Barume- 
terstande  verbunden  ist,  als  der  S.-  und  S W.-  Wind. 
Aber  fur  denselben  Tag,  wo  in  Halle  z.  B.  NO.-Wmd 
wehte,  nahm  ich  die  Beobachtungen  von  allen  ûbrigen 
Orten  und  indem  ich  zugleich  auf  den  verschiedenen 
inittleren  Barometerstand  an  denselben  achtete,  erkannte 
ich,  dass  die  Witterungsdisposition,  welche  Ursache  war, 
dass  in  Halle  NO.  wehte,   sich  im  Mittel  mehrjâhriger 
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Beobachtungen  ùher  den  ganzen  Kaum  verbreitete,  aus 
welchem  ich  Messungen  besass,  uod  doch  lagen  in  dem- 
aelben  Reikiavig  auf  Island,  Stockholm,  Petersburg*  Ca- 
tharinenburg  im  Ural,  Odessa,  Mailand  und  Paris.  In 
Halle  z.  B*  stand  das  Barometer  bei  diesem  Winde  2 
panser  Lînien  ûber  demMittel,  Ton  hier  gegen  N.  nahm 
dièse  Différent  zu,  in  Danzig  war  der  Unterscbied  etwas 
ûber  3  Linien,  in  Dorpat,  Peteraburg  und  Baltiscbport 
etwa  4  Ionien,  docb  war  in  dieser  Gegend  derLuftdruck 
un  grossesten.  Ging  icb  von  Halle  gegen  Sûden ,  so 
wnrde  der  Barometerstand  immer  kleiner  und  in  Krems- 
mûnster  in  Oesterreicb  z  B.  war  er  etwa  dem  Mittel 
gleich.  Ich  habe  auf  ehier  Landcharte  die  Or  le  verbun- 
den,  an  welchen  die  Abweichung  vom  mittleren  Luft- 
drucke  gleich  war,  und  hier  zieml  ich  regel mâssige  Linien 
erhalten.  Der  Mittelpunkt  derselben  lag  fur  den  er- 
wâhnten  Wind  in  der  Ostsee  vielleicht  hn  Finnischen 
Meerbusen.  Àber  gleichzeitig  nahm  von  allenSeiten  bin 
gegen  dièse  Gegend  die  Wârme  ab,  Und  so  haben  wfa* 
dann,  wenn  in  Halle  NO.  weht  in  der  Ostsee  eine  Ge- 
gend grosser  Kâlte,  von  dort  weht  der  Wind  gegen 
Halle.  Das  Material,  welches  ich  benutzte,  war  nicht  ge- 
nûgend,  um  die  gleichzeitige  Windrichtung  in  anderen 
Gegenden  zu  prûfen  und  nachzuweisen,  dass  auf  einem 
grossen  Theile  Europas  der  Wind  an  denselben  Tagen 
aus  dieser  Gegend  kam-,  ich  habe  nur  das  Tagebuch  ge- 
prûft,  welches  in  der  Dôrpt'schen  Zeitung  fur  jene  Jahre 
mhgetheîlt  wurde,  und  hier  eine  Bestâtigung  des  Gesag- 
ten  gefunden,  es  wehte  nâmlich  an  diesen  Tagen  in  Dor- 
pat  durchschnittlich  NW. 

Allerdings  kann  man  hier  den  Einwurf  machen ,  dass 
ja  die  erwâhnte  Gegend  nordôstlich  von  Halle  liegt  und 
also  schon  der  geographischen  Lage  nach  wcit  kâlter 
seyn  musse 5  ich  glaube  diesen  Einwand  durcb  die  ein- 
fache  Bemerkung  zurûckweisen  zu  kônnen,  dass  ich  die- 
sen geographischen  Emfluss  dadurch  corrigirt  habe,  dass 
ich  die  Messungen  an  jedem  Orte  mit  semer  mittleren 
Temperatur  verglich.  Und  end I ich  wird  dièse  Bemer- 
kung durch  die  Verhâltnisse  bei  anderen  Winden  voll- 
stândig  widerlegt.  Bleiben  wir  z.  B.  bei  den  Wintermo- 
nâten  steben,  so  ist  Petersburg  weh  kâlter  als  Wien. 
Aber  fast  an  allen  Wintertagen,  wo  in  Halle  der  SO.- 
Wind  wehte,  besonders  wenn  er  mit  heiterer  Witterung 
verbunden  war,  stand  das  Thermometer  in  Wien  nied- 
riger  als  in  Petersburg  und  nach  Halle  musste  also  der 
Wind  aus  der  kâlteren  Gegend,  d.  h.  aus  SO.  kommen. 
Es  «nd  mir  sogar  einzelne  Fâlle  vorgekommen,  wo  bei 
Winden  selbst  Mailand  kâlter  war  als  Peters- 


burg, und  man  darf  die  Witterungsnachrichten ,  welche 
sicb  zuweilen  in  den  politischen  Zeitungen  finden,  nur 
aufmerksam  ansehen,  um  fast  in  jedem  Jahre  auf  That- 
sachen  dieser  Art  zu  stossen.  So  zeichnete  sich  der  2. 
und  3.  Januar  N.  St.  1846  in  Algier  durch  grosse  Kâlte 
und  Schnee  aus,  so  dass  eine  Iranzôsische  Kolonne  so 
sehr  dadurch  lilt,  dass  ein  Berichterstatter  das  Ganze  mit 
dem  Feldzuge  nach  fiussland  i.  J.  1812  verglich.  Aber 
aui  2.  Januar,  wo  in  Dorpat  S.  wehte,  stand  das  Ther- 
mometer im  allgemeinen  ûber  0,  und  noch  am  Morgen 
des  3.  war  bei  schnell  steigendem  Barometer  die  Tem- 
peratur —  1°,7  R.,  sank  am  Nachmittage  bis  5°,0,  stieg 
dann  aber  wieder,  so  dass  es  um  10  Uhr  Abends  auf 
—  1°,0  stand. 

Dass  die  oben  fur  NO.  angegebene  Gegend  der  grôss- 
ten  Kâlte  und  des  grôssten  Luftdruckes  nur  fur  das  Mit- 
tel sehr  vieler  Beobachtungen  gilt,  bedarf  wohl  ketner 
weiten  Erôrterung;  es  kann  in  einzelnen  Fâllen  gesche- 
hen,  dass  dièse  Çlegend  nôrdlich  von  Europa  liegt,  sie 
kann  aber  auch  weit  nàher  an  Halle  liegen.  Ein  auflal- 
lendes  Beispiel  der  letzteren  Art  ereignete  sich  hn  Wm- 
ter  1836.  Bei  lebhaflem  NO.- Winde  war  in  Halle  die 
Temperatur  —  8°  R.,  in  Kônigsberg  gegen  —  20°  R., 
und  entsprecbend  waren  dieAngaben  an  den  Zwischen- 
orten,  gleichzeitig  nahm  der  Luiïdruck  von  Halle  aus 
sehr  schnell  zu.  Der  nâchste  Punkt  hinter  Kônigsberg 
welchen  ich  nâber  verglichen  habe,  war  Petersburg,  und 
hier  stûrmte  es  bei  milder  Witterung  und  niedrigem  Ba- 
rometerslande  aus  SW.  So  also  lag  die  Gegend  grôsster 
Kâlte  in  der  Nachbarschaft  von  Kônigsberg,  und  von 
hier  wehte  NO.  nach  Halle,   SW.  nach  Petersburg. 

Ich  habe  dièse  Thatsachen  so  ausfuhrlich  hervorgeho- 
ben,  weil  sie  zum  Theile  erst  nach  Erscheinen  der  obi- 
gen  Arbeiten  von  mir  aufgefunden  sind,  und  ich  glaube 
auf  dieselben  ein  um  so  grôsseres  Gewicht  legen  zu 
dûrfen,  da  sie  auf  mehreren  Hunderttausend  Beobach- 
tungen beruhen,  deren  Zusammenstellung  und  Yerglei- 
chung  mich  mehrere  Jahre  fast  anhaltend  besch&ftigt  hat. 
Ich  glaube  jedoch  hinzuftigen  zu  mûssen,  dass  ich  nur 
bei  nôrdlichen  und  ôstlichen  Winden  eine  so  regelmâs- 
sige  Vertheilung  von  Luftdruck  und  Wârme  gefunden 
habe,  weniger  ist  dièses  bei  westlichen  Winden  der  Fall, 
offenbar  desbalb,  weil  Halle  schon  verhâltnissmâssig  zu 
nahe  an  den  Kûsten  des  atlantischen  Meeres  liegt,  wo 
natârlich  die  Beobachtungen  aufhôren  und  ich  aus  gana 
Frankreich  nur  das  Pariser  Tagebuch  benutzen  konnte, 
Ich  habe  deshalb  angefangen  das  vorhandene  Material 
dergestalt  zusammen  zu  stellen,   dass  ich  das  Tagebuch 
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von  Moskau,    welches  in  der  Moskauer  Zeitung  mitge- 
theilt  wird,  zu  Grund  lege*). 

Àusser  den  allgemeinen  Passatwinden  finden  wir  eine 
grossartige  Bestâtigung  dièses  Gesetzes  in  einer  Klasse 
von  Winden,  von  denen  sich  Spuren  auf  dem  mittel- 
lândischen  Meere  zeigen,  die  aber  weit  grossartiger  in 
Hindostan  und  auf  dem  benachbarten  Meere  auftreten. 
Dièse  Winde  richten  sich  nach  den  Jahreszeiten  und  die 
Griechen  nannten  sie  deshalb  Etesische  Winde,  um  die 
Àbhângigkeit  derselben  von  der  Jabreszeit  (èroç)  anzudeuten, 
gewôhnlich  heissen  sie  gegenwârtig  Moussons  nach  dem 
Franzôsischen,  oder  Monsoons  nach  dem  Englischen  Aus- 
drucke  eines  Wortes,  welches  in  der  Malayischen  Sprache 
Jahreszeit  bedeutet,  und  da  wir  es  in  dem  Folgenden 
vorzugsweise  mit  diesem  Phânomene  zu  thun  haben,  so 
will  ich  es  kûrzlich  beschreiben. 

In  Hindostan  und  den  benachbarten  Meeren  weht  nâm- 
lich  etwa  im  Mârz  gar  kein  Wind  constant,  schwache 
verânderliche  'Winde  wechseln  mit  Jieftigen  Orcanen. 
Àber  bereits  an  der  Sûdspitze  des  Landes  weht  dann 
der  Wind  aus  SW.  mehr  oder  weniger  stark  und  ail- 
mâhlich  dringt  dieser  SW.  bis  zu  den  nôrdlichen  Ge- 

*)  Die  Arbeil  ist  allerdings  selbst  noch  for  Halle  nicht  vollen* 
det,  wenigstens  so  weit  als  es  sich  um  die  letzte  scharfe  Be- 
stimmang  der  Zahlengrôsscn  und  eine  Berechoung  der  Ionien 
handelt,  durch  welche  die  Orle  verbunden  werden,  an  denen 
die  Abweichung  vora  miltleren  fiarometer-  oder  Thermometer- 
stande  dieselbe  ist.  Ich  liabe  dicse  Vollendung  deshalb  un  ter- 
lassen,  weil  ich  noch  immer  von  Zeit  zu  Zeit  Beobachtungsjour 
nale  aus  en l féru t en  Gegenden  et  balte  und  ein  jedes  derselben 
zur  môglichtt  genauen  Bcrechnung  benuUen  will,  So  habe  ich 
aus  dem  gauzen  Gebiete  des  Russischen  Reiches,  ausser  de»  von 
dem  Berg- Corps  publicirteu  Beobachtuogen,  nur  noch  die  des 
Thermometers  in  Odessa,  so  wie  die  zu  Dorpat  und  Moscau  be- 
nutzen  kônnen,  welche  letztere  in  den  Zeiiungcn  dieser  Orte 
erscbienen  sind,  und  ausserdera  bat  Hcrr  Kalk  zu  B.dti.>chport 
mir  gefftlligst  seiu  Tagebuch  mitgetheilt.  Sol I te  vielleicht  ciner 
von  den  Lèse rn  dieser  Zeit schrift  in  der  Pei  iode  voin  I,  Decembor 
183K  N.  St.  bis  zum  51.  Decbr.  1841  ein  meleorologischcs  Ta-» 
gebuch  gekalten  haben  ,  so  wûrde  er  roich  sehr  vcrpflichten, 
wenn  er  die  Gûte  halte  mir  dasselbe  zur  BenuUung  mitzutheilen, 
Àuch  fur  spâtere  Zeiten  wùrde  mir  diesc  Mittheilung  sehr  lieb 
seyn,  da  ich  die  Beobachlungen,  welche  ich  in  Dorpat  moche, 
auf  eine  âlinliche  Weise  bearbeile,  doch  noch  mehrere  Jabre 
warten  muss,  che  ich  ReMiUnte  daraus  nbleite.  Ich  glaube  noch 
hinzufûgen  zu  nuissen,  dass  wenn  die  Thatsachen  im  Allgemei- 
nen schon  intéressant  sind,  sie  noch  dann  eine  grôsscre  Wich- 
tigkeit  erlangen,  wenn  man,  wie  ich  es  ebenfalls  gethan  habe, 
xugleich  auf  den  Zustand  der  Witterung  Rùcksicht  nîinmt,  in- 
dem  viele  dunkle  Punkte  dadurch  Aufkliirung  erhalien. 


genden  dea  Landes,  wo  er  desto  spâter  ankommt,  je 
weiter  der  Punkt  nach  JVorden  liegt  und  in  den  Som- 
mermonaten  der  nôrdlichen  Halbkugel  weht  dort  der 
Wind  mit  einer  grossen  Regelmâssigkeit  aus  SW.,  einer 
Richtung  die  hier  oder  dort  durch  Hohenzûge  etwas  ab- 
geândert  wird,  aber  wie  sie  auch  geàndert  werden  muge,» 
doch  constant  bleibt.  Dièse  Regelmâasigkeit  verschwindet 
etwa  im  September,  einige  Zeit  wechseln  Windstillen 
und  Orcane  ab,  und  in  den  Wiutermonaten  weht  der 
Wind  eben  so  regelmâssig  aus  einer  Richtung  die  im 
Allgemeinen  NO.  ist. 

Zwei  Thatsachen  liegen  der  Erscheinung  zum  Grande, 
nâmlich  die  Temperaturverschiedenheit  zwischen  Festland 
und  Meer,  und  sodann  die  Drehung  der  Erde  um  ihre  Axe. 
Wenn  gleich  nâmlich  die  mittlere  Temperatur  des  gan- 
zen  Jahres  auf  dem  Festlande  eben  so  grosa  ist  aïs  auf 
dem  Meere,  so  zeigt  sich  doch  in  den  einzelnen  Jahres- 
zeiten eine  Verschiedenheil  zwischen  beiden.  Wâhrend 
nâmlich  die  Sonnenstrahlen  bis  zu  bedeutender  Tiefe  in 
das  durchsichtige  Wasser  dringen  und  dièses  mehr  in 
seiner  ganzen  Masse  erwârmen,  bleibt  die  Wârme  der- 
selben auf  dem  Festlande  vorzugsweise  in  der  obersten 
Schicht  der*  Erdrinde,  und  letztere  muss  daher  eine 
weit  hôhere  Temperatur  Un  Sommer  erlangep,  als  das 
Meer,  Ea  gesellt  sich  dazu  noch  der  Umstand,  dass.  wenn 
wir  dem  Wasser  oder  irgend  einem  Bestandtheile  der 
Erdrinde  eine  gewisse  Wârmemenge  mittbeilen,  das 
Thermometer  welches  wir  in  das  Wasser  stelleu,  durch 
dièse  Wârme  weit  weniger  steîgt  als  m  dem  Weine, 
welcher  dasselbe  Gewicbt  haben  môge  als  das  Wasser. 
So  ist  also  die  Temperatur  des  Heeres  hn  Sommer  nied- 
riger  aïs  diç  dçs  Landçs.  Wenn  nun  im  Winter  Fest- 
land und  Meer  kâlter  werden,  so  erkaltet  auch  das  Fest- 
land weit  schneller  als  das  Meer,  dièses  ist  daher  wârmer. 

Wenden  wir  nun  auf  dièse  Verlheilung  der  Tempe- 
ratur das  obige  allgemeine  Gesetz  fur  die  Entatehung 
der  Winde  an,  so  ist  im  Winter  das  sûdliche  Asien 
kâlter  als  das  Indische  Meer,  und  es  wird  daher  in  den 
unteren  Schichten  der  AtmosphSre  ein  Nordwind,  in  den 
oberen  ein  Sûdwind  wehen.  Im  Sommer  dagegen  ist 
Asien  wârmer  als  das  sùdlich  gelegene  Meer,  und  am 
Boden  muss  daher  ein  Wind  aus  S.  kommen. .  Daran 
aber,  dass  dièse  beiden  Winde  nicht  N.  und  S.,  sondent 
NO.  und  SW.  sind ,  ist  die  Drehung  der  Erde  und  die 
Beweglichkeit  der  Atmosphâre  Schuld.  Wenn  nâmlich 
auch  die  Luft  derselben  einen  zur  Erde  gehôrigen  Kôr> 
per  bildet,  so  ist  es  doch  eine  Eigenthûmlichkeit  aussi- 
ger  Kôrper,  dass  sie  nicht  aogleich  an  der  Bewegung  der 


301 


de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


302 


festen  Kôrper  Tfaeil  nehmen,  mit  denen  sie  in  Verbm- 
dung  stehen.  Man  setze  z.  B.  ein  mit  Wasser  gefûlltes 
Gefâss  auf  einen  Kahn,  welcher  sicb  in  Ruhe  befindet, 
60  îst  seine  Oberflâche  horizontal  ;  wird  der  Kahn  in 
Bewegung  gesetzt,  so  nimmt  das  Wasser  nicht  sogleich 
an  dieser  Bewegung  Theil,  es  sprûtzt  ûber  den  Rand 
des  Gefasses  nach  der  Seite,  welche  der  Kahn  verlâsst 
oder  steht  an  dieser  Seite  hoher,  und  erst  nach  einiger 
Zeît  nimmt  es  wieder  die  horizontale  Oberflâche  an, 
wenn  sich  der  Kahn  gleichfôrmig  fortbewegt.  Steht  letz- 
terer  stille  oder  wird  seine  Bewegung  langsamer,  so  hebt 
das  Wasàer  sich  auf  der  Seite  des  Gefasses  nach  welcher 
der  Kahn  geht.  Und  dieser  einfache  Versuch  erklârt  uns 
dièse  Wendung  der  Windrichtung.  Betracbten  wir  z.  B. 
einen  PunLt  am  Aequator  und  in  etwa  20  Grad  Breite, 
so  hat  ersterer  bei  der  Axendrehung  der  Erde  eine  viel 
grossere  Geschwindigkeit  als  der  letztere.  Stellen  wir 
uns  also  vor,  eine  Luftmasse  sei  zuerst  am  Aequator  ge- 
wesen  und  habe  die  Geschwindigkeit  jener  Gegend  er- 
langt,  hierauf  komme  sie  in  20°  N.  an,  so  hat  sie  eine 
grossere  Geschwindigkeit  als  dièse  Gegend,  sie  eilt  also 
schneller  nach  Osten  aïs  die  Punkte  der  festen  Erdober- 
flâche,  d.  h.  sie  hat  am  Boden  eine  Richtung  aus  W, 
und  da  sie  aus  Sûden  kommt,  so  vereinigen  sich  beide 
Richtungen  und  geben  SW.  Aus  dem  umgekehrten 
Grunde  entsteht  aus  dem  N.-Wind  ein  NO. 

In  den  Schriften  ûber  Physik  wurden  lange  Zeit  dièse 
Winde  nur  als  eine  Eigenthûmlichkeh  von  Hindostan 
und  den  benachbarten  Meeren  angefôhrt,  ich  wiess  in* 
dessen  nach,  dass  sie  sich  auch  in  andern  Gegenden 
zeigten,  die  eine  âhnliche  Lage  gegen  benachbarte  Meere 
haben,  doch  gehôrten  dièse  Gegenden  immer  zu  der 
wârmeren  Zone  der  Erde ,  wie  z.  B.  die  Wùste  des 
nôrdlicben  Africa's  und  das  Mittellândische  Meer,  welcbe 
durch  ihre  gegenseitige  Lage  das  eigenthûmliche  Klima 
des  sûdlichen  Europa  bedingen.  Ira  hoben  Grade  in- 
dessen  war  ich  ûberrascht  als  ich  erkannte,  dass  sich  ein 
âbnlicbes,  wenn  auch  weniger  regel mâssiges  Verhâltniss 
im  hohen  Norden  zeige.  So  weit  die  bisherigen  Erfah- 
rangen  reichen4  mùssen  wir  an  der  ganzen  Nordkùste 
von  Russland  Moussons  annehmen. 

Da  wo  die  Winde  unregelinasstg  wehen  muss  ihre 
Yorfaerrschende  Richtung  auf  eine  etwas  andere  Weise 
bestfmmt  werden,  als  da  wo  sie  mit  geringen  Schwan- 
kuugen  fast  aus  derselben  Richtung  kommen.  Wir  kôn- 
nen  die  ûber  uns  befindlicbe  Atmosphâre  als  eine  Masse 
ansehen,  welche  die  Winde  von  der  Stelle  zu  bewegen 
suchen,  und  letztere  als  die  wirksamen  Krafte.  Nehmen 


wir  nun  z.  B.  die  Dauer  ernes  Monates,  und  sind  tâglich 
etwa  dreimal  Richtung  und  Stârke  des  Windes  aufge- 
zeicbnet,  so  dass  wir  90  einzelne  Angaben  haben,  so 
stellen  wir  uns  nach  emem  von  Lambert  empfohlenen 
Verfahren  vor,  dass  dièse  Winde  m  demselben  Augen- 
blicke  geweht  hâtten.  Gesetzt  es  wâren  unter  diesen 
Richtungen  20  aus  N.  und  15  aus  S.  gekommen,  und 
beide  bâlten  einerlei  Stârke  gehabt,  so  wâre  das  Résultat 
dasselbe,  als  wenn  nur  5  Winde  aus  N.  gekommen  wâ- 
ren. Auf  dieselbe  Weise  kônnen  wir,  wofem  8  Wind- 
richtungen  beobachtet  werden,  aile  Winde  zu  einem  ein- 
zigen  Resultate  vereinigen.  Es  mùsste  biebei  allerdings 
auf  die  verschiedene  Stârke  der  Winde  Rûcksicht  ge- 
noramen  werden;  da  dièse  jedoch  selten  beobachtet  ist, 
so  begnûgt  man  sicb  nur  die  Zahl  zu  nehmen,  wie  oft 
jeder  Wind  geweht  hat  Zahlen  wir  nun  die  Winde  von 
N.  nach  NO.  u.  s.  w«,  und  bezeichnen  mit  diesen  Na- 
men  zugleich  die  Zabi  wie  oft  jeder  Wind  geweht  hat, 
bezeichnen  wir  ferner  mit  <p  den  Winkel  welchen  die  mitt- 
1ère  Windrichtung  mit  dem  Meridiane  macht,  so  giebt 
eine  Verfolgung  der  obigen  Betrachtung  den  folgenden 
mathemathischen  Ausdruck*): 

O  -  W  +  (NO+  SO  —  SW— NW)  sin.  45° 

^"fr  9  —    N—  S  +  (NO+NW—  SO  —  SW)  sin.  4J*6 

Durch  weitere  Verfolgung  dieser  Betrachtung  kônnen 
wir  auch  sehr  leicbt  einen  Ausdruck  fur  die  Stârke  des 
Windes  finden;  gesetzt  nun  die  Zahl  aller  Winde  wâre 
1000  und  man  fânde  fur  die  Stârke  die  Zahl  236,  so 
heisst  dièses  so  viel,  aile  tausend  Winde  haben  auf  die 
Bewegung  der  Atmosphâre  dieselbe  Wirkung  gehabt, 
als  wenn  236  aus  der  Richtung  geweht  hâtten,  die  oben 
durch  den  Winkel  9  angegeben  wird. 

Um  nun  meine  obige  Behauptung  ûber  die  Windver- 
hâltnisse  an  den  Kûsten  des  Eismeeres  zu  rechtfertigen, 
habe  ich  vorzugsweise  die  Beobachtungen  benutzt,  wel- 
cbe Herr  Silvestrov  vom  Junius  1813  bis  zum  De- 
cember  1831  zu  Archangel  gemacht,  und  welche  Herr 
Akademiker  Kupffer  in  den  Mémoires  de  C Académie 
de  Pétersbourg,  VI  Série  T.  III  bekannt  gemacht  hat. 
Bezeichnen  wir  die  Uebersicht  aller  Winde,  welche  in 
jedem  Monate  geweht  haben  mit  1000,  so  ergiebt  sich 
folgende  Tafel  : 


*)  Lehrbocli  der  Météorologie,  Band  I.  S.  16tf. 
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» 

N. 

NO.I 

o.| 

SO. 

S. 

sw. 

• 

W. 

NW. 

Januar    .  .  . 

53 

44 

107 

192 

114 

240 

202 

49 

Februar.  .  • 

58 

48 

109 

201 

139 

192 

199 

55 

Màrz   .      .  . 

85 

40 

87 

160 

166 

174 

169 

120 

April  .... 

146 

82 

146 

139 

86 

105 

134 

162 

214- 

108 

152 

121 

61 

59 

92 

193 

Junius    .  •  . 

217 

148 

138 

129 

56 

44 

67 

201 

Julius  .... 

195 

117 

159 

181 

60 

70 

66 

144 

August  .  .  . 

135 

99 

128 

118 

87 

105 

213 

117 

Septeinber  . 

178 

75 

114 

116 

109 

161 

141 

105 

October.  .  . 

115 

66 

100 

119 

136 

185 

198 

81 

November    . 

59 

39 

104 

164 

144 

237 

212 

42 

Deceraber    . 

68 

55 

106 

161 
185 

121 

206 

239 

H 

Winter  .  •  . 

60 

49 

107 

125 

213 

213 

49 

Frûhling  .  • 

148 

77 

128 

140 

104 

113 

132 

158 

Sommer    .  . 

182 

121 

142 

143 

68 

76 

115 

154 

Herbst   .  *  . 

117 

60 

106 

133 

130 

194 

184 

76 

Jahr 

127 

77 

121 

150 

107 

149 

161 

109 

Ich  babe  die  vonHerro  Kupffer  in  dem  Tableau  Y II 
(p.  19)  mitgetheilten  Grôssen  genommen,  indem  icb  die 
Windstillen  nicht  berûcksichtigte.  Herr  Kupffer  giebt 
daselbst  als  mittlere  Windrichtung  des  ganzen  Jahres 
S  47°  42*  W,  d.  h.  einen  Wind  an,  welcher  zwischen 
S.  und  W.  liegend  aus  einer  Ricbtung  kommt,  welcbe 
47°  42'  von  S.  abstebt.  Dièses  ist  dieselbe  Richtung, 
welcbe  ungefahr  mit  der  in  der  ganzen  nôrdlichen  ge- 
mâssigten  Zone  ùbereinstimmt,  so  dass  wir  daraus  sehen, 
dass  dteselben  grossartigen  Verbal  tnisse,  welcbe  die  Wind- 
ricbtung in  der  gemàssigten  Zone  bestimmen,  sicb  nocb 
bis  Arcbangel  erslrecken. 

Aber  betrachten  wir  die  obige  Tafel  genauer,  so  zeigt 
sich  eine  merkwùfrdige  Abhângigkeit  fast  aller  Winde 
von  der  Jabreszeit.  Der  Nordwind,  welcher  im  Januar 
nur  53  Mal  weht,  nimmt  an  Hâu&gkeit  fast  regelmâssig 
bis  zum  Sommer  zu,  so  dass  er  im  Junius  4  Mal  so  oft 
weht  als  im  Januar,  und  âbnliches  zeigen  uns  i\0.  und 
NW.  Ganz  anders  dagegen  verhàlt  es  sich  mit  dem  Sud" 
winde,  dieser  weht  im  Sommer  weit  seltener  als  im 
Winter  und  noch  auSallender  tritt  dièses  bei  SW.  und 
W.  hervor,  wenîger  deutlich  ist  die  Abhângigkeit  bei 
SO.  Ich  babe,  uin  das  Gesagte  nocb  deutlicher  in  die 
Augen  fallen  zu  lass'en,  die  Werthe  fur  die  einzelnen 
Jalireszeiten  hinzugefugt,  und  man  vergleiche  in  dieser 
Hinsicht  nur  Sommer  und  Winter.  Die  Zeit,  wàbrend 
welcher  die  Beobachtungen  gemacht  wurdep,  ist  binrei- 
chend  gross,  dass  wir  wohl  annebmen  dûrfen,  dass  die 
Zabi  der  Winde  sich  in  eînem  ah n lichen  Verhaltnisse 
auch  in  einer  lângeren   Reihe  von  Jahren   zeigen  werde, 


uni  so  mehr  da  fast  jedes  einzelne  Jahr  einen  àhnlichen 

Leiten  wir  aus  den  Zablen  die  mittlere  Windricbtung 
ber,  so  erhalten  wir  folgende  Grôssen 

Januar S  Jl°  W 

Februar.  .  ....  S  17  W 

Màrz S  «  W 

April N  19  W 

Mai N  10  O  • 

Junius N  19  O 

Julius N  38  O 

August N  50  O 

September S  88  W 

October S  48  W 

November S  25  W 

December S  34-  W 

So  kommt  also  in  den  Wintermonaten  der  Wind  aus 
einer  Richtung  welche  zwiscben  SW.  und  SSW.  iiegt, 
aber  bereits  im  April  ist  die  Ricbtung  etwa  NNW.  und 
nun  ist  sie  den  grôssten  Theil  der  warmen  Jabreszeit 
nôrdlich  und  ôstlich.  S  tell  en  wir  die  mittlere  Wind- 
richtung  des  Sommers  und  Winters  einander  gegenûber, 

so  finden  wir 

Winter   S  24°  W 

Sommer  N  18°  O 
also  die  vorherrschende  Windricbtung  ist  wâhrend   des 
Sommers  gerade  der  des  Winters  entgegengesetzt. 

Man  kann  die  Windverhaltnisse  bekanntlich  noch  auf 
eine  andere  Weise  untersuchen,  wie  dièses  namentlich 
der  Dâne  Schouw  bei  seinen  klimatologischen  Arbeiten 
gethan  hat,  und  da  es  wûnschenswerth  ist,  dass  eine  so 
ûberraschende  Tbatsache  als  die  hier  mitgetheilte  auf 
moglichst  verschiedene  Weise  erwiesen  werde,  so  will 
ich  auch  nach  diesem  Verfabren  die  Resultate  angeben» 
Verstehen  wir  unter  nôrdlichen  Winden  die  Summe  der 
drei  Winde  NW.,  N.  und  NO.;  unter  ôstlichen  die 
Winde  NO.,  O.  und  SO.  u.  s;  w.  so  kônnen  wir  auch 
das  Verhâltniss  der  nôrdlichen  Winde  zu  den  sûdlicben, 
so  wie  das  der  ôstlichen  Winde  zu  den  westlichen  be- 
trachten.   Auf  dièse  Weise  ergiebt  sich  folgende  Tafel: 

*)  Noch  ehe  Herr  Kupffer  sich  das  Verdienst  erworben  batte, 
dièses  Tagebuch  dem  Drucke\  zu  ûbergeben,  batte  ich  mehrejne 
Witterungsverhfiltnisse  nach  der  mir  gûtig  mitgetheilten  Hand- 
schrift  untersucht,  und  indem  ich  namentlich  den  Einfluss  der 
Winde  auf  das  Barometer  berechnete,  fand  ich  dièses  Gesetz 
bereits  in  den  beiden  erslen  Jahrgfingen  und  es  wurde  in  der 
Folge  fast  stets  hestfttîgt. 
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•  • 


Nôrdlioh  zu  sUdlich. 

Januar 1 :  3,74  .  •  . 

Febmar 1 :  3,31  .  .  . 

Mârz 1 :  1,70 

April 1  : 0,8» 

Mai 1:0,47 

Junius 1 :  0,40 

Julius *■:  0,70 

Alignai 1  : 0,88 

September    ....!:  1,08 

October 1:1,68 

jVovember    ....  1  :  3,89 
December 1:2,92 


Oestlkh 
1 


1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 


zu  westlich. 

1,43 
1,25 
1,61 
0,82 
0,90 
0,75 
0,63 
1,26 
1,33 
1,63 
1,60 
1,52 


Hier  trht  besonders  die  Aenderung  iii  dem  Verhâlt- 
nisse  der  nôrdlichen  zu  den  sùdlichen  Winden  hervor, 
denn  wâhrend  die  sùdlichen  ira  Winter  drei  bis  vier 
Mal  so  oft  wehen  als  die  nôrdlichen,  weben  sie  in  der 
Vf  armer  en  Jahreszeit  kaum  halb  so  oft-,  eine  fihnliche 
obgleich  nicht  so  ausgezeichnete  Période  zeigen  uns  die 
westlichen  und  ôstlichen  Winde  in  ihrem  gegenseitigen 
Verhàltnisse.  So  sehen  wir  also  hier  eine  âhnîiche  Aen- 
derung  als  diejenige  ist,  welche  die  Winde  zu  Dum- 
Dum  bei  Calcutta  nach  den  Erfahrungen  von  Hardwicke 
zeigen*). 

Fragen  wir  nun  nach  der  Ursache  dieser  Erscheinun- 
gen,  so  liegt  dieselbe  in  der  gegenseitigen  Lage  des  F  est- 
landes  und  des  Eismeeres.  Es  ist  sehr  wahrscbeinlich, 
dass  die  mittlere  jahrliche  Temperatur  des  Eismeeres 
nicht  bedeutend  Lleiner,  ja  vielleicht  sogar  etwas  grôsser 
seî  als  die  des  nôrdlichen  Kussland.  Die  freilich  etwas 
unsichere  Temperatur  des  Aortf-Cap  auf  der  Insel  Ma- 
geroe  in  Norwegen  ist  mebrere  Grade  wârmer  als  das 
sûdlicher  gelegene  Enontekis  in  Lappland.  Wie  es  sich 
aber  auch  in  dieser  Hinsicht  verhalten  môge,  so  viel  ist 
gewiss,  dass  der  Winler  des  nôrdlichen  Russlands  bedeu- 
tend kàlter  ist  als  ûber  dem  Eismeere,  wâhrend  der 
Sommer  viel  wàrmer  ist  Bleiben  wir  daher  zunàchst 
beim  Winter  stehen,  so  wird  sich  die  Luft  von  dem 
kâlteren  Festlande  gegen  das  nôrdlich  gelegene  wfirmere 
Meer  bewegen,  daher  das  entschiedene  Uebergewicht  der 
sùdlichen  Winde  in  dieser  Jahreszeit;  indem  dièse  LunV 
stromung  aber  gewiss  schon  sûdlich  von  Archange!  be- 
ginnt,  so  ward  der  Wind  wegen  seiner  Bewegung  gegen 
den  Pol  etwas  gegen  Osten  gelenkt  und  daher  treffen 
wir  auch  so  viele  westliche  Winde.    lin  Sommer  dage- 


gen  kommt  ein  Luftslrom  von  dem  kalten  Eîsmeere  ge- 
gen das  sûdliche  wârmere  Festland,  wir  treffen  daher 
vôrherrschend  nôrdliche  Winde,  aber  wegen  der  Bewe- 
gung gegen  den  Aequator  wird  dieser  Zug  so  abgelenkt, 
dass  der  Wind  oft  aus  O.  kommt.  Dass  die  Verhàltnisse 
in  Archangel  nicht  so  rein  erscheinen  als  in  Hb  dos  tan 
hat  seinen  Grund  nur  darin,  dass  Archangel  zugleich  an 
den  grossen  Wind-  und  dadurch  bedingten  W  itterungs- 
verhàllnissen  der  ganzen  gemâssigten  und  kalten  Zone 
Theil  nimmt;  vielleicht  wùrden  dièse  Thatsachen  sich 
noch  deutlicber  zeigen,  wenn  Archangel  nicht  so  sehr 
!  in  der  iNâhe  der  Kûste  lâge,  wo  gewiss  die  Land-  und 
%  Seewinde  noch  einigen  Einfluss  auf  den  Stand  der  Wind- 
fahne  haben,  und  sollten  einst  in  einem  Abstande  von 
100  oder  mehr  Werst  von  der  Kûste  Aufzeichnungen 
dieser  Art  gemacht  werden,  so  dûrften  dièse  Gesetze 
noch  weit  reiner  hervortreten. 

Ich  glaube  mit  Besthruntheit  behaupten  zu  dûrfen 
dass  dièse  Moussons  der  ganzen  Kûste  des  Eismeeres  ei- 
genthumlich  sind.  Betrachten  wir  z.  B.  die  Grôssen* 
welcheFerd.  y.  Wrangel  fur  Nishne-Kolymsk  angiebt*), 
so  finden  wir  im  Januar,  Februar  und  December  1821, 
im  Januar,  ftovember  und  December  1822  vorherrechende 
Winde  aus  SO.,  dagegen  im  April,  Junius,  Julius,  Au- 
gust  und  September  1821  und  im  Junius  1822  grôssten- 
iheils  nôrdliche  Winde,  also  âhnlich  wie  in  Archangel, 
jedoch  mûsste  behufs  einer  naheren  Untersucbung  das 
Tagebuch  mehr  im  Détail  abgedruckt  seyn,  als  es  jetzt 
der  Fall  ist. 

Es  isl  einleuchtend,  dass  ein  solcher  Gegensatz  der 
Windrichtung  auf  eine  grosse  Zabi  anderweiliger  Er- 
scheinungen,  die  mit  dem  Winde  in  Verbindung  stehen, 
von  grossem  Einflusse  seyn  mûssen.  Ich  bebe  hier  nur 
die  Abhangigkeit  des  Barometerstandes  von  dem  Winde 
hervor.  Durch  die  schônen  Untersuchungen  von  Léo- 
pold  v.  Buch  wurde  zuerst  erwiesen,  dass  das  Barometer 
nicht  bei  allen  Winden  dieselbe  Hôhe  habe.  So  isl  nach 
mehrjâhrigen  Beobachtungen  zu  Berlin  der  mitllere  Ba- 
romelerstand  bei  den  einzelnen  Winden  in  pariser  Linien 
in  folgender  Tafel  enlhalten**): 


«)  Vorlesungen  S.  38.  Cours  complet,  p.  42.  Jeutfa  P-  88- 


*)   Reise  lfings  der  Nordkusle  von   Sibirien  8.   Berlin  1338, 
II,  2S5. 

**)    Vorlesungen    S.   329*   Cours   complet   p.  287.     AeKOJfl 
p.  833. 
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N.    ....  33<f,32 

NO 6,62 

0 6,36 

SO *,55 

S 3,06 

SW 3,61 

W 5,13 

NW 5,85 

Es  steht  also  bei  den  kalten  nordôstlichen  Winden  das 
Barometer  um  mebrere  Linien  hôher  als  bei  den  wâr- 
mereii  sûdwestlichen,  und  Untersuchungen,  welcbe  von 
mir  und  anderen  angestellt  sind,  baben  dasselbe  fur  ganz 
Europa  nachgewiesen.  Aber  dasjenîge,  was  sich  an  ei- 
nem  Orte  am  Barometer  offenbart,  ist  nur  der  Ausdruck 
dessen,  was  in  einem  grossen  Raume  vorgebt.  Wenn  in 
Berlin  z.  B.  nordôstlicbe  Winde  weben,  so  bat  nacb  dem 
frùher  Gesagten  das  Barometer  nicht  bloss  hier,  sondern 
auch  in  London  und  Petersburg  einen  ganz  andern  Stand, 
als  bei  sûdlichen  Winden.  Gesetzt  also  im  nôrdlichen 
Russland  berrsche  wâbrend  des  Winters  eine  ungewôhn- 
licb  grosse  Kâlte,  so  ist  ein  hoher  Barometerstand  die 
Folge  davon,  und  diesem  entspricbt  in  Petersburg  und 
tief  nach  Deutschland ,  selbst  bis  England  ein  nordôst- 
licber  oder  ôstlicher  Wind.  Archangel  nimmt  Theil  an 
diesem  hoben  Luftdrucke  und  an  dem  tiefen  Thermo- 
meterstande,  aber  der  Wind  kommt  hier  aus  Sûden. 
Wenn  dagegen  Russland  sich  durch  ungewohnliche 
Wârrae  auszeichnet,  wenn  der  damit  verbundene  kleine 
Luftdruck  sicb  bis  Archangel  erstreckt,  dann  weht  eine 
k&ltere  Luft  vom  Meere.  Es  war  mir  bei  Bearbeitung 
des  bandscbriftlichen  Tagebuches  auffallend,  wie  nament- 
lich  im  Winter  ungewôhnlich  hobe  Barometerstande  bei 
sûdlichen,  ungewôhnlich  nîedrige  dagegen  bei  nôrdlichen 
Winden  eintreten;  aber  nicbt  bloss  in  einzelnen  Fâllen 
geschieht  dièses,  sondern  wir  finden  dasselbe  im  Mit  tel 
aller  Beobarhtdngen.  Ich  ziehe  es  vor,  zur  Bestâtigung 
des  Gesagten,  das  Tableau  III  von  Herrn  Kupffer  zu 
geben,  da  in  demselben  die  Temperatur  des  Quecksilbers 
beruchsichligt  ist,  was  icb  bei  meiner  Bearbeitung  nicht 
gethan  batte,  obgleich  Herr  Kupffer  eben  so  wenig  auf 
dièses  als  auf  das  frûher  erwâhnte  Verhâltniss  in  Betreff 
der  Windrichlung  aufmerksam  gemacbt  hat.  Folgende 
Tafel  enthâlt  Herrn  Kupffer 's  Çerechnung  dieser  Gros- 
sen fur  die  einzelnen  Monate.  Die  mitgetheilten  Zahlen 
sind  halbe  russische  Linien,  und  es  ist  zu  allen  nbch  590 
halbe  Linien  zu  addiren. 


Monat 

N. 

NO. 

O. 

SO. 

S. 

SW. 

W. 

NW. 

Wiod- 
still. 

Januar 

2,09 

3,59 

5,09 

5,25 

4.66 

3,66 

4,00 

8,15 

7,48 

Februar 

3,51 

2,03 

5,91 

5,47 

7,14 

4,46 

4,31 

6,07 

7,81 

Mârz 

4,69 

6,01 

4,73 

6.27 

1.80 

3,63 

125 

3,45 

7,45 

April 

6,56 

6,44 

5,73 

6.35 

4,44 

3,00 

4,07 

6,02 

7,17 

Mai 

6,60 

6,43 

6,47 

4,11 

4^3 

3,69 

5,28 

6,47 

7,71 

Junius 

5,07 

5,44 

3,90 

3,41 

3,25 

2,71 

1,81 

4,73 

5,87 

Julius 

3,02 

5,07 

4,50 

3,73 

23 

2,61 

3,06 

4,20 

6,11 

August 

4,25 

4,41 

3,35 

3,96 

1,88 

2,63 

2,49 

2,98 

5,30 

Septemb. 

5,94 

5,22 

6,20 

4,65 

5,48 

5,43 

4,63 

4,55 

8,22 

October 

3,46 

2,94 

4,92 

4,34 

4,03 

4,39 

4,64 

5,44 

6,15 

Novemb. 

3,12 

3,73 

3,73 

3  67 

3,76 

4,80 

4,01 

1,98 

5,52 

Decemb. 

2,56 

3,62 

4,03 

4,68 

2,22 

1,75 

5,32 

3,92 

5,45 

Jabr 

4,24 

4,58 

4,88 

4,66 

3,76 

3,56 

3,74 

4,83 

6,69 

Ich  habe  dièses  Elément  fur  eine  grosse  Aqzahl  von 
Orten  berechnet  und  ein  Theil  der  gpfundenen  Resultate 
ist  in  den  erwâhnten  Scbriften  mitgelheilt,  andere  nocb 
nicht  publicîrt,  aber  an  so  vielen  Orten  dièse.  Einwir- 
kung  der  Winde  theils  von  mir,  theils  von  andern  \m- 
tersucht  ist,  nirgends  auf  der  Erde  habe  ich  so  eigen-r 
thûmliche  Verbâltnisse  gefunden.  Denn,  wenn  sich  auch 
fast  allenthalben  ein  geringer  Einfluss  der  Jahreszeiten 
erkennen  lâsst,  so  tritt  dieser  doch  nur  in  so  fera  auf, 
als  die  Gegend,  aus  welcher  der  Wind  mit  dem  hôch- 
sten  Barometerslande  weht,  zu  einer  Zeit  des  Jahres  nâ- 

• 

her  an  N.,  zu  einer  andern  nâher  an  O.  liegt,  und  dass 
der  Unterschied  zwischen  dem  hôchsten  und  niedrigsten 
Barometerstande  grôsser  oder  kleiner  ist.  Betrachten  wir 
hier  z.  B.  den  Junius,  so  finden  wir  den  hôchsten  Ba- 
rometerstand zwischen  N.  und  JN'O.,  jedoch  nâher  an 
dem  letzteren  Winde  liegend,  und  nun  sinkt  das  Baro- 
meter bis  es  zwischen  SW.  und  W.  den  niedrigsten 
Stand  erreicht,  also  ganz  eben  so  wie  es  im  ûbrigen  Eu- 
ropa der  Fall  isl.  Wie  ganz  anders  dagegen  erscheint  es 
im  Januar!  Bei  N.  und  .NO.,  welcbe  allenthalben  mit 
hohem  Barometerstande  verbunden  sind,  steht  das  Baro- 
meter fast  am  niedrigsten;  geht  man  durch  die  Wind- 
rose,  so  nimmt  der  Barometerstand  zu  und  erreicht  zwi- 
schen O.  und  SO.  ein  Maximum,  es  sinkt  nun,  erreicht 
bei  S  W.  ein  Maximum  und  hebt  sichschnell  gegenNW. 
zu  einem  Minimum,  das  allerdings  im  Januar  auffallend 
gross  ist,  aber  durch  meine  Berechnung  ebenfalls  besta- 
tigt  wird. 

Um  dièses  eigenthûmliche  Verhâltniss  in  ein  noch  hel- 
leres  Licht  treten  zu  lassen,  gebe  icb  im  folgenden  die 
Mittel  fur  die  Jahreszeiten,  indem  ich  December,  Januar 
und  Februar  als  Winter  ansebe  und  so  fort  rechne;  um 
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aber  hier  zum  Theile  die  kleinen  noch  vorhandenen 
Anomalien  zu  entfernen,  weude  ich  hier  eioe  Formel  an, 
deren  ich  mich  bei  âhnlichen  Untersuchungen  stets  be- 
diene.  Bezeichne  ich  in  dem  in  360  TheiJe  getbeilten 
Horizontalkreise  den  Punkt  N  mit  0,  und  gebe  die  Ricb- 
tung  der  Winde  in  Graden  dièses  Kreises  an,  so  dass 
also  45°  dem  Punkte  NO,  90°  dem  Punk  te  O  entspricht 
u.  s  w.;  nehme  ich  nun  den  Punkt  n  in  der  gewôhn- 
lichen  Theilung  des  Horizontes  in  8  Theile  und  be- 
zeichne den  ihra  entsprechenden  Barometerstand  mit£ny 
so  lâsst  sich  Bn  durch  folgende  Gleichung  ausdrucken: 

Bn=zB  +  ul  sin  (n.  45°+  ^)  +  u% sin (n.  90°  +  v%) 

Ich  will  nun  neben  den  durch  die  Beobachtungen  ge- 
gebenen  Grôssen  zugleich  die  nach  dieser  Formel  be- 
rechneten  geben  und  den  Unterschied  beider  hinzufûgen. 

"W  i  n  t  e  r. 


Wind 

Beob- 

Berecfc- 

Unter- 

Wind 

Beob- 

Berech- 

Unter- 

TT tUU 

achtet 

net 

schied 

TT  &UU 

achtet 

net 

schied 

>'. 

592,72 

593,(1 

+  0,69 

S. 

594,67 

594,12 

—  0,55 

KO. 

3,08 

2,80 

—  0£8 

sw. 

3,29 

3,43 

+  0.14 

O. 

5,01 

1,76 

—  0,25 

w. 

4,54 

4,93 

+  039 

SO. 

5,10 

5,69 

+  0,59 

NW. 

6,05 

5,31 

-0,74 

Indem  ich  die  aus  den  Beobachtungen  hergeleiteten 
Grôssen  zur  Bestimmung  von  2?,  ul9  i*^,  vx,  v%>  in  der 
obigen  Gleichung  zum  Grunde  lege,  iinde  ich 

Bn—  594,307  +  0,367  sin  («.  45°  +  256°  12') 
+  1,311  sin  (n.  90°  +  1,311) 

Was  wir  bei  dem  Januar  einzeln  betrachteten ,  das 
tritl  noch  entschiedener  im  Mittel  des  Winlers  und  na- 
mentlich  m  den  berechneten  Werthen  hervor.  Es  liegt 
zwischen  N.  und  NO.,  jedoch  nâher  an  dem  letzteren 
Winde,  ein  entschiedenes  Minimum,  darauf  nimmt  der 
Luftdruck  zu  und  erreicht  in  der  Nâhe  von  SO.  ein 
Maximum;  zwischen  S.  und  SW.  zeigt  sich  ein  zweites 
Minimum,  welchem  zwischen  W.  und  NW.  ein  zweites 
Maximum  folgt.  Wahrlich  ein  merkwûrdiges  Verhalt- 
niss!  Von  den  beiden  Wind  en,  denen  îm  ganzen  ûbri- 
gen  Europa  der  hôchste  (NO.)  und  der  niedrigste  (S W.) 
Barometerstand  entspricht,  ist  der  eine  (SW.)  zwar  eben- 
falls  mit  einem  Minimum  verbunden,  aber  dem  NO.  ent- 
spricht, der  ganzen  nôrdlichen  Halbkugel  zuwider,  ein 
Minimum,  welcbes  sogar  noch  niedriger  ist,  als  das  bei 
SW.;  wâhrend  im  ubrigen  Europa  der  minière  Baro- 
melerstand  zwischen  O.  und  SO.,  so  wie  zwischen  W. 
und  NW.  liegt,  finden  wir  an  diesen  Stellen  die  Ma- 
xima. 

Die  LTrsache  dieser  Abweichungen  lâsst  sich  nur  dann 


angeben,  wenn  wir  das  frûher  ûber  die  Winde  Gesagte 
vor  Âugen  behalten.  Gesetzt  das  nôrdliche  Russland 
zeichne  sich  durch  hohe  Temperatur  und  niedrigen  Ba- 
rometerstand aus,  so  weht  in  einem  grôssen  Theile  Eu- 
ropa's  S.  oder  SW.,  wie  er  dem  Stande  von  Barometer 
und  Thermometer  entspricht.  Dann  aber  ist  das  Eismeer 
k  al  ter,  indem  es  nach  der  Nalur  des  W  assers  zwar  eben- 
falls  an  dieser  localen  Erwârmung  Theil  nimmt,  aber 
nicht  in  dem  hohen  Grade  als  das  Festland,  und  so  ha- 
ben  wir  in  Archangel  eînen  nôrdlichen  Wind  mit  nied- 
rigem  Barometerstande.  Wenn  dagegen  das  Innere  Russ- 
lands  sich  durch  Kâlte  auszeichnet  und  einen  hohen 
Barometerstand  hat,  so  nimmt  zwar  Archangel  an  diesem 
Barometerstande  Theil ,  aber  es  slrômt  die  Luft  vom 
Lande  gegen  das  wârmere  Meer,  d.  h.  es  weht  dortSO. 
oder  S  ,  welche  im  ubrigen  Europa  aus  wârmeren,  hier 
aber  aus  kâlteren  Gegenden  kommen.  Nur  dann,  wenn 
heflige  weit  verbreitete  Slûrme  aus  Sûden  oder  Sùd- 
westen  dem  ganzen  Europa  eine  hohe  Temperatur  mit- 
theilen  und  ein  Uebergewicht  ûber  den  localen  Wind 
erhalten,  wird  es  môglich,  dass  auch  bei  diesen  ein  Mi- 
nimum S  tait  finde,  wie  wir  es  bei  SW.  suchen.  Sind 
endlich  die  Gegenden  in  NW.  ungewôhnlîch  kalt,  und 
bringen  die  daher  kommenden  Winde  zugleich  einen 
hohen  Luftdruck  mit  sich,  so  ûberwâUigen  sie  ebenfalls 
die  Localverhâltnisse.  So  schliessen  sich  also  aile  Ver- 
hâltnisse  aufs  innigste  an  einander  zu  einem  harmoni- 
schen  Ganzen  und  zeigen  uns,  dass  auch  in  den  Er- 
scheinungen  der  Witterung,  ungeachtet  aller  Anomalien, 
grossartige  und  regelmàssige  Gesetze  herrschen. 

Betrachten  wir  die  oben  fur  die  Monate  gegebeneTa- 
fel  genauer,  so  dauert  dieser  hohe  Barometerstand  bei 
SO.  fort  bis  zum  April,  im  Mai  sinkt  er  bei  diesem 
Winde,  aber  bereits  im  Màrz  finden  wir  bei  NO.  einen 
hohen  Barometerstand.  Die  folgende  Tafel  enthalt  die 
barometrische  Windrose  fur  den 

Frûhl ing 


Wind 

Beob- 

Berech- 

Unter- 

Wind 

Beob- 

Berech- 

Unter- 

achtet 

net 

schied 

▼▼  mu 

achtet 

net 

schied 

N. 

595,95 

596,04 

+  0,09 

S. 

593,49 

593,90 

+  0,41 

NO- 

6,29 

6.13 

-  0,16 

SW. 

3,U 

3,09 

—  0,35 

O. 

5,64 

5,91 

+  0,27 

w. 

3,53 

3,86 

+  0,33 

SO. 

5,58 

5,20 

—  0,38 

NW. 

5,31 

5,90 

+  0,59 

Die  berechneten  Werthe  sind  hergeleitet  aus  der  Glei- 
chung 

Ba  =  594,904  +  1,520  sin  («.  45°  +  44°  47') 
+  0,298  sin  (/».  90°  +  166°  54') 
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Das  Maximum  liegt  bereits  zwischcn  N.  and  JNO.,  dis 
Minimum  bei  SW.,  wie  im  ûbrigen  Europa,  und  eben 
so  ist  es  im 

Sommer 


Wind 

Beob- 

Berech- 

Unler- 

Winrl 

Bcob- 

Berech- 

Unter» 

»»  iUU 

achlet 

net 

schied 

ff  IUU 

achtet 

net 

scbied 

N. 

594,11 

594,45 

+  0,34 

S. 

592,44 

592,70 

+  0,26 

NO. 

4,97 

4,65 

—  0.32 

sw. 

2,65 

2,38 

—0,27 

O. 

3,92 

4,21 

+  0,29 

w. 

2,45 

2,75 

+  0,30 

SO. 

3,70 

3,43 

-0,27 

>'W. 

3,97 

3,64 

—  0,33 

Die  beobachtelen  Werthe  lassen  sich  ausdrûcken  durch 
die  Gleicbung 

Bn  =  593,526  +  1,139  sin  (n.  45°  +  50°  H') 
+  0,0*7  sin  (n.  90°  +  105°  31') 

Wenn  aber  aucb  die  ganze  Einwirkung  in  Betreff  ih- 
rer  Art  mit  den  in  enlfernten  Gegenden  ûbereinstimmt, 
ao  ist  doch  die  Grosse  dieser  Variationen  kleiner  als  in 
Deutscbland  und  im  Innern  Russland*s,  denn  in  vielen 
Fàllen,  wo  Arcbangel  an  dem  niedrigen  Barometerstande 
Theil  nimnit,  welcher  in  Petersburg  Statt  fîndet,  weht 
hier  nicht  S.,  sondern  der  vom  Eismeere  kommende 
nôrdlicbe  Wind,  und  so  entspricht  den  nôrdlicben  Win- 
den  ein  Barometerstand,  welcher  niedriger  ist,  als  es 
obne  Vorherrschen  der  Moussons  der  Fall  seyn  wûrde. 

Gehen  wir  vom  Sommer  nach  der  k&lteren  Jahreszeit, 
so  sinkt  wieder  der  Barometersland  bei  nôrdlicben  Win- 
den  und  wir  iinden  folgende  Yerhaltnisse  fur  den 

11  e  r  b  s  t 


Wind 

Beob- 

achtet 

Berecfa- 

net 

Unter- 
schied 

Wind 

Beob- 
achlel 

Berech- 
uet 

Untcr- 
achicd 

A. 
AO. 

O. 
SO. 

594,17 
3,«M> 
4,95 
4,25 

593,91 
4,35 
4,59 
4,43 

—  0,26 
+  0,39 

—  0,36 
+  0,18 

S. 

SW. 

w. 

i\W. 

594,42 
4,87 
4,63 
3,99 

594,45 
4,71 
4,56 
4,03 

+  0,03 
—  0,16 
+  0,13 
+  0,04 

Die  berechneten  Werthe  sind  hergeleitet  aus  der  Glei- 
cbung 

Bn  =  594,380  +  0,270  sin  (n.  45°  +  273°  13') 
+  0,246  sin  (».  90°  +  306°  5') 

Das  ganze  Yerhalten  wâhrend  des  Herbstes  ist  nicbt 
bestimmt  ausgesprochen,  die  Dépression  bei  ôstlichen 
Winden  ist  nicht  bestimmt  hervorgetreten  und  daher  ist 
das  Barometer  fast  bei  allen  Winden  gleich  hocb. 

Finden  wir  also  in  Àrchangel  emen  so  verschiedenen 
Einfluss  der  Jahreszeit  auf  dièses  Phfinomen,  so  dûrfen 
wir  uns  nicht  wundern,  dass  die  barometrische  Windrose 
im  Mittel   des  Jahres  eine  so  kleine  Schwankung  zeigt, 


wie  die  obige  Tafel  beweist,   obgleich  im  Allgemeinen 
das  Maximiun  bei  nôrdlicben  Winden  Statt  fîndet 

Zugleich  ergrebt  sich  aus  dem  Gesagten  die  Thalsache, 
dass  kein  Wind  —  mit  Auanahme  des  N  W.  im  Januar  — 
im  Mittel  mit  einem  so  hohen  Barometerstande  verbun- 
den  ist,  als  die  Wmdslille,  weil  gewiss  sehr  hâu6g  dann, 
wenn  dem  nôrdlicben  Europa  ein  hoher  Barometerstand 
entspricht,  hier  die  local  en  sûdlichen  Winde  mit  nord- 
lichen  fan  Kampfe  begriffen,  die  letzteren  mehr  oder  we- 
niger  vollst&ndig  aufheben  und  Windstille  erzeugen. 

Recht  intéressante  Gesetze  bielen  sich  noch  dar,  wenn 
wir  auf  die  Regenverhaltnisse  von  Archangel  Rûcksicht 
nehmen  und  dabei  zugleich  den  Barometerstand  beriick- 
sichtigen,  indem  in  dieser  Hinsicht  Archangel  eine  gros* 
sere  Uebereinstimmung  mit  Deutschland,  England  und 
Frankreich  zeigt,  als  mit  dem  ûbrigen  Russland,  welches 
so  sehr  von  den  zuerst  genannten  Gegenden  abweicht, 
weshalb  die  Regeln  z.  B.  welche  fur  den  Zusammenhang 
zwischen  Barometerstand  und  Witterung  im  ûbrigen  Eu- 
ropa gelten,  in  Russland  nur  mit  bedeulenden  Modifica- 
tionen  anwendbar  sind,  doch  wûrde  die  Verfolgung  diè- 
ses Gegenstandes  hier  zu  weit  fuhren  und  ich  werde 
darauf  bei  einer  spâteren  Gelegenheit  zurûckkommen. 

Ich  kann  diesen  Aufsatz,  in  welchem  ich  ein  bis  dahin 
nicht  geahnetes  Pbânomen  an  den  Meereskûsten  Russ- 
lands  beschrieben  habe,  nicht  schliessen,  ohne  noch  ûber 
eine  vom  Herrn  v.  Wrangel  erwâhnte  Thatsache  zu 
sprecben,  welche  er  als  eine  Eigenthûmlichkeit  der  Kiïste 
iNord-Asiens  anfuhrt  Da  wo  er  in  seiner  lehrreichen 
und  fïir  physikalische  Géographie  so  wichtigen  Reise  von 
dem  Klima  von  Nishne-Kolymsk  spricht,  sagt  er*)  : 
«Eine  merkwûrdige  Naturerscheinung  ist  der  hier  unter 
dem  Namen  teploi  fPéter,  der  warme  Wind,  bekannte 
OSO.,  oder  richtiger  SO.  g.  Sûdwmd,  welcher  zuweilen 
bei  heilerem  Himmel  plôtzlich  eintritt  und  mxlten  im 
Winter  die  Temperatur  in  kurzer  Zeit  von  —  35°  bis 
-f  1 1  °  briogt,  so  dass  die  Eisscheiben,  die  hier  die  Stelle 
des  Glases  m  den  Fenstern  vertreten,  auflhauen.  In  den 
Thâlern  von  Aniuj  findet  sich  der  warme  Wind  hâufig, 
dagegen  aber  hôrt  westlich  vom  Vorgebirge  Tschukotskoj 
seine  bewunderaswûrdige  Wirkung  ganz  auf.  —  Gewôhn- 
lich  hait  dieser  Wind  nicht  langer  als  24  Stunden  an«. 

Es  wûrde  voreilig  seyn,  wollte  ich  meineAnsicht  von 
einem  Phânomene,    das  ich  selbst  nicht  beobachtet  habe 


*)  Reise  lings  der  Nordkuste  Sibiriens.  Bd.  I  S.  186  (deutsche 
Uebcrjs.) 
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und  bei  dessen  Bescbreibung  ein  sogleich  zu  erwfihnen- 

der  Umstand  fehlt,  fur  unumstôsslich  auageben,  aber  seit 

dem  Jahre  1834,    wo  ich  in  Deutschland  zuerst  auf  eine 

âhnliche  Thatsache  aufmerksam  wurde,  babe  icb  dieselbe 

dort,  so  wie  hier  in  den  wenigen  Jahren  meines  Aufent- 

balte3  in  jedem  Winter  mehrmals  beraerkt     Gesetzt  es 

sei   bei  ôstlichen  oder  nôrdlicben  Winden  mâs&ig  kalt, 

das  Barooieter  stehe  hoch  und,  wîe  es  unler  diesen  Ver- 

hàltnissen  hâufig  geschiebt,  der  Himmel  bewôlkt.    Wàh- 

rend  die  Windfahnen  hâufig  noeb  die  angegebene  Rich- 

tung  bebalten,  smkt  das  Barometer  anfangs  langsam,  dann 

aber  sehr  schnell.     Âuf  eine  bewundernswûrdige  Weise 

versch winden  in   kurzer  Zeit  die  Wolken,    der  Himmel 

und  die  Sterne  erscheinen  mit  ungemein  grossem  Glanze, 

aber  dabei  ganz  den  gewôhnlichen  Gesetzen  fur  die  Be- 

wegung  des  Barometers  zuwider,  eine  schneidende  Kâlle. 

Doch   nicht  lange   dauert  dièses   fort;   die   Windfahnen 

gehen  nach  Sûden,    der    so  heitere  Himmel  wird  bald 

matt,  um  Sonne  oder  Mond  erscheinen  Hôfe  und  Neben- 

sonnen,  nach  wenigen  Stunden  oft  ist  der  Himmel  dicht 

bewôlkt,  es  fallen  Regentropfen  herunter,  die  anfanglich 

noch  als  gefrome  Eismassen  den  Boden   erreichen,    und 

es  tritt  meistens  mit  stûrmischen  sud  lichen  Winden  Thau- 

wetter  ein.     Wie   hoch  das  Thermometer  steige,    hângt 

natûrlich  von  den  Witterungsverhâltnissen  in  andern  Ge- 

genden    ab,    oft    schneît  es  nur  und  das  Thermometer 

bleibt  noch  unter  dem  Gefrierpunkte,  stets  aber  ist  Âb- 

nahme  der  Kâlte  mit   diesem  Gange  verbunden.     Unter 

Umstânden   dieser   Art   wehen   nâmlich   in   den    oberen 

Schichten  der  Atmosphâre  starke  sùdliche  aus  der  Nâhe 

des  Aequators  kommende  Winde  $  indem  dièse  mit  ihrer 

Wânne  auf  die  oberen  Schichten   der  Atmosphâre  wir- 

ken,  versch  winden  in  kurzer  Zeit   aile  Wolken  und  das 

Barometer  sinkt;   bei  dieser  schnellen  '  Auf heiterung  des 

Himmels  erkaltet  der  Ërdboden  besonders  wâhrend  der 

Nacht  sehr  stark.     Aber   dièse    Kâlte   ist  nur  der  Tiefe 

eigenthûmlich,  in  der  Hohe  von  mehreren  tausend  Fussen 

ist  es  bedeutend  wârmer,    wie  mich  meine  Erfahrungen 

auf  den  Alpen   und  mehrjâhrige  gleichzeitige  Beobachtun- 

gen  in  Halle  und  auf  dem  Brocken  gelehrt  haben.  Aber 

dièse    Heherkeit   uod   die   damit  verbundene    Kâlte  der 

unteren   Regionen  dauert   nicht   lange.     Dièse  sûdlichen 

Wmde  bringen  zugleich  eine  Menge  von  Dâmpfen  mit 

sich,    welche  in   den    kâlteren   nôrdlicben    Regionen   zu 

Wolken  niedergeschlagen   werden,   die  als  Schnee  oder 

aucb  alsRegen  niederfallen,  der  anfânglicb  noch  bei  der 

Kâlte  der  unteren  Luftsrhichten    zu    kleinen    Ëiskugeln 

gefriert    End  1  icb  dringt  dieser  heftige  Sûdwind  mit  sei- 

ner  Wârme  zum   Boden  und  das  Thecmotnetar  erreiebt 


einen  hohen  Stand.  Ich  glaube  noch  hinzuiïigen  zu  mûs- 
sen,  dass  sich  dièse  Erscheinung  entschiedener  in  milden 
Wintern  zeigt,  als  in  kalten. 

Ich  vermuthe  dass  elwas  Aehnliches  an  der  Kûste 
Sibiriens  Stait  findet  und  wâre  Herr  v.  Wrangel  nicht 
durch  die  Umstânde  verbindert  worden,  das  Barometer 
zu  beobachten,  so  wûrde  dièses  Aufschluss  darûber  ge- 
ben,  ob  meine  Hypothèse  richtig  sei.  Winde  dieser  Art 
aber  werden  besonders  in  Thalern  ungemein  màchtig 
und  zeichnen  sich  durch  ihre  grosse  Wârme  aus.  So  ist 
es  mit  dem  Fôhnwinde  in  der  Schweiz,  welcher  in  den 
von  S.  nach  N.  laufenden  Thalern  auf  dem  Nordabhange 
der  Alpen  oft  mit  grosser  Starke  weht,  und  hier,  wâh- 
rend meines  Aufenthaltes  in  den  Alpen,  grosse  Ver- 
wûstungen  anricbtete,  wâhrend  icb  zu  gleicher  Zeit  auf 
den  Spitzen  freistehender  Berge,  zwar  lebhafte  Winde, 
aber  nicht  von  dieser  Starke  hatte.  Wenn  demnach  in 
der  Gegend  von  Nishne-Kolymsk  ein  warmer,  slarker 
Wind  weht,  welcher  aus  den  wârmeren  Gcgenden  des 
grossen  Océans  kommt,  so  wird  er  sich  besonders  in  den 
ôstlich  davon  gelegenen  Thalern  heftig  erheben  und 
durch  seine  Wârme  auszeichnen,  wâhrend  dièses  auf  der 
westlich  gelegenen  Tundra  weniger  der  Fall  ist. 


23.   Sur  un  crâne  de  Dodo  du  Musée   de  Co- 
penhague, par  M.  HAMEL.    (Lu  le  29  mai 

1816.) 

Icb  babe  die  Ehre,  der  Classe  einen  vorKurzem  aus 
Gopenhagen  erhaltenen  Abguss  von  dem  im  dortigen 
Kôniglichen  Aaturhistorischen  Muséum  befindlichen  Kopf 
eines  Dodo  vorzulegen. 

Dieser  Kopf  stammt  aus  der,  ursprûnglich  von  Palu- 
danus  gebildeten  und  1651  durch  den  —  uns  so  wohl 
bekannten  —  Olearius  fur  den  Herzog  Friedrich  von 
Schleswig-Holstein  aus  Ënkhuysen  nach  Gottorff  ûber- 
brachten,  aucb  1666  in  einem  besondern  Bûche  besebrie- 
benen,  Kunstkammer,  deren  Inhalt  unter  Kônig  Fried- 
rich IV,  wâhrend  des  Kriegs  mit  Schweden,  nach  Go- 
penhagen gebracht  war,  wo  dieser  Kopf  bis  vor  wenig 
Jahren  in  der  dortigen  Kunstkammer,  unerkannt,  unter 
den  verachiedenartigsten  Gegenstânden  gelegen  batte. 

Da  ich  bereits  den  in  Oxford  befindlichen,  von  dem 
in  der  Tradescantischen  Sammlung  .  gewesenen  Dodo- 
Exemplar  abgehauençn  Kopf  untersùcht  hatte  und  davon 
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Abgùsse  besass,  so  verlangte  mich  sehr  den  Copenhage- 
ner  —  als  den,  ausser  jenem,  einzigen  in  der  Welt  be- 
kannten  —  damit  vergleichen  zu  konnen  und  ich  freute 
mich,  auf  meiner  Hieherreise  aus  England  die  wenigen 
Stunderi,  welche  das  Anhalten  des  Dampfschiffes  vor 
Dânemarks  Hauptstadt  gestattet,  hiezu  benutzen  zu  kon- 
nen. Da  es  sich  traf,  dass  gerade  fur  dièse  Stunden  Seine 
Kaiserliche  Hoheit  der  Grossfurst  Constantin  iVicola- 
jewitsch  von  Seinem  Schiffe  nach  Copenhagen  ge- 
kommen  war,  und  da  kurz  zuvor  die  zoologiscbe  Ab- 
theilung  des  Muséums  ihren  Yorsteher  verloren  halte, 
so  ward  es  mir  unmôglich  eine  Zeichnung  anzufertigen; 
es  gelang  mir  aber,  durcb  Professor  Eschricht's  Ge- 
falligkeh  emzuleiten,  dass  ein  Abguss  mir  hieber  gesandt 
werden  sollte,  was  denn  auch  nun  erfolgt  ist;  nur  fehlt 
nocb  der  Unterkiefer. 

Die  Classe  wird  bemerken,  dass  man  weder  aus  der 
1666  (und  1674)  von  Olearius,  nocb  aus  der  kûrz- 
licb  vonHerrn  Lehmann  in  Copenhagen  gelieferten  Be- 
scbreibung  und  Zeichnung  eine  richtige  Yorstellung  von 
diesem,  nun  in  getreuer  plastischer  Nachbildung  vor  uns 
liegenden,  Ueberreste  des  so  merkwûrdîgen  Yogels  be- 

kommen  konnte. 

• 

Die  Vergleichung  des  Oxforder  und  des  Copenhage- 
ner  Kopfes  zeigt  uns,  dass,  obgleich  ersterer  um  ein 
Kleines  ûberhaupt  grosser  ist  aïs  letzterer,  sie  jedoch 
in  den  verscbiedenen,  bei  beiden  vorhandenen,  Theilen 
vollkommen  ûbereinsthnmen.  Der  Oxforder  ist  aber  mit 
der  Haut  ûberdeckt;  es  ist  schlecbtweg  der  1755  abge- 
backte  und  getrocknete  Kopf,  da  hingegen  der  Copen- 
hagener  bloss  die  abprâparirten  Knochentheile  darstellt 
und  daber  den,  hn  Oxforder  unsichtbaren ,  Knocbenbau 
zeigt.  So  fallt  an  dem  Copenbagener  die  characterislische 
Grosse  der  Stirne  und  ihre,  einen  "Winkel  von  etwa 
hundert  und  vierzig  Grad  mit  dem  Schnabel  bildende, 
Stellung,  so  wie  auch  der  ungewôhnlicb  grosse  Brei- 
tendurchmesser  des  ganzen  Schàdels,  mebr  auf  wie  bei 
dem  in  Oxford  befindlichen.  Der  Oxforder  misst  vom 
Hinterkopf  bis  zur  Schnabelspitze  (ohne  die  Gnathothek, 
welche  bei  beiden  fehlt)  8/9,  der  Copenhagener  8^9 
englische  Zoll.  Der  grôsste  Breitendurchmesser  des  Schà- 
dels ist  bei  ersterem,  mit  der  Haut  bedeckten,  3T99,  bei 
dem  letztern,  kahlen,  3^v  Zoll. 

Der  Abguss  von  dem  Dodo-Fuss  ist  von  dem  hn  Bri- 
tischen  Muséum  aufbewahrten  gemacht.  Es  wird  vermu- 
thet,  dassdieser  Fuss  derselbe  sey,  welchen  Clusius  vor 
1605  in  der  Sammlung  des  Professors  Pauw  zuLeiden, 
als  aus  Maurithis  gebracht,  vorfané.    Da  nun  gemeldet 


worden,  dass  ein  Dodo  1598  zu  Mauritius  von  den  Hol- 
lândern  lebendig  eingeschifft  worden  sey,  Clusius  aber 
1605  noch  nichts  von  emem  lebend  in  Holland  vorhan- 
denen, oder  vorhanden  gewesenen,  Dodo  wusste,  so  darf 
man  glauben,  dass  der  1596  auf  Maurithis  eingeschiffte 
Yogel  auf  der  Fabrt  nach  Holland  gestorben ,  und  dass 
von  ibm  der  bey  Pauw  gewesene  Fuss  abgehackt  wor- 
den sey.  Den  Kopf  konnte  Paludanus  bekommen  haben. 
Da  ûbrigens  die  Nacbricht  von  der  Mitnahme  eines  Dodo 
von  Mauritius  nach  Holland  im  Jahr  1598  nur  von  den 
De  Brys  gegeben  wird,  so  muss  man  sie  nicbt  als  ganz 
zuverlâssig  ansehen. 

Den  zu  Oxford  befindlichen  Fuss,  welcher  von  dem 
im  Tradescantischen  Muséum  aufgestellt  gewesenen  Dodo, 
gleichzeitig  mit  dem  Kopf,  abgetrennt  worden,  hat  Dr. 
Kidd  von  seiner  Hautbedeckung  befreit,  so  dass  nun 
die  Knocben,  Ligamente  und  Sehnen  anschaulich  sind" 
und  untersucht  werden  konnen.  Hievon  habe  ich  fùnf 
verschiedene  photographische  Ansichten  angefertigt,  um 
der  Classe  dièses  Unicum  vollkommen  richtig  vorstellen 
zu  konnen.  Dièse  Lichtbilder  werden  jetzt  auf  Papier 
abgezeichnet,  um  sie  zu  graviren,  da  durcb  unmKtelbares 
Aetzen  Daguerrescher  Platten  und  galvanische  Auftragung 
von  Kupfer  auf  die  Silberflâchen  so  feine  Sachen  nicbt 
immer  rein  erhalten  werden  ;  auch  liefern  solche  Fizeau- 
sche  Platten  nur  wenig  gute  Abdrucke. 

Im  Ashmolschen  Muséum  zu  Oxford  befindet  sich  ein 
grosses,  bisher  wenig  beachtetes,  1651  von  Johannes 
Savery,  wahrscheinlich  nach  der  Natur  gemaltes  Bild  ei- 
nes Dodo.  Dièses  habe  ich  mittelst  durchscheinenden 
Papiers  genau  kalkirt  und  dann,  dem  Original  ganz  gleich, 
colorirt.  Es  ist  besonders  wegen  der  Flûgel-  und  Schwanz- 
Fédéra  wichtig,  ol^leich  Kopf  und  Fusse  keineswegs 
mit  der  Treue,  die  man  wùnschen  konnte,  vom  Kûnstler 
dargestellt  zu  seyn  scheinen.  Unten  ist  ein  Frosch,  so 
wie  auch  einige  Pilze  gemalt,  wa^  wol  auf  die  Nahrung 
des  Yogels  hindeuten  sollte. 

JiU  ich  1814  das  Ashmolsche  Muséum  mit  Dr.  Kidd 
besuchte,  war  ihm  dièses  Bild  unlângst  von  einem  jungen 
Heirn  W.  G  Darby,  welcher  in  Christ  Churcb  Col- 
lège als  Gentleman  Commoner  seine  Studien  betrieben 
und  bei  ihm  Yorlesungen  gehôrt  batte,  geschenkt  wor- 
den; von  Dr.  Kidd  ward  es  dem  Muséum  verehrt. 

Johannes  Savery  kann  1651  leicht  noch  einen  leben- 
den  Dodo,  oder  wenigstens  eine  nach  dem  Lebeu  gemachte 
Skizze,  zum  Yorbild  seines  Gemftldes  gehabt  haben.  Aus 
einer  im  *ritischen  Muséum  aufbewahrten,    handschrift- 
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lichen  Notiz  von  L'Estrange  wissen  wir  mit  Gewissheit, 
dass  ums  Jahr  1638  ein  lebendiger  Dodo  in  London, 
in  einem  Hause  mit  dem  vor*  demselben  ausgehangten 
Bilde  des  Vogels  auf  Canne  vase,  fur  Geld  vorgezeigt 
wurde.  Auf  jeden  Fall  gab  es  1651  ein  ausgestopfles 
Eiemplar.  In  dem  1656  gedruckten,  aber  schon  vor 
dem,  1652  erfolgten,  frùhen  <Hinscheiden  Tradescant's 
des  Dritten,  von  Dr.  Wharton  und  Ashmole  abgefassten 
Gatalog  der  Tradescantischen  Sammlung  zu  South  Lam- 
beth  bey  London  findet  sich  auf  Seite  4  der  Dodo  un- 
ter  dem  Namen  Dodar  (sollte  Dodaers  seyn)  erwâhnt. 
Von  diesem,  1682  durch  Ashmole  nach  Oxford  trans- 
portaient dort  aber  von  den  Motten  zerslôrten  und  des- 
balb  1755  verworfenen  Dodo,  konimt  der,  glûcklicher- 
weise  gerettete,  Kopf  und  Fuss.  Es  ist  mir  wahrschein- 
lich,  dass  der  in  London  um's  Jahr  1638  lebendig  vor- 
gezeigte  Dodo  nach  seinem  Tode  von  Tradescant  dem 
Zwehen  fur  das  von  seinem,  1638  verstorbenen ,  Vater 
begrûndete  Muséum .  acquirirt  worden  sey,  so  dass  also 
der  jetzt  im  Ashmolschen  Muséum ,  befindliche  Kopf 
und  Fuss  dieselben  wâren,  welche  L'Estrange  in  London 
am  lebenden  Vogel  gesehen  halte. 

Das  oft,  chirte  und  copirte  Bild  eines  Dodo  in  dem 
aus  Sloaaes  Nachlass  kommenden  (nicht  aber,  wie  Owen 
sagt,  von  Edwards  angefertigten)  Gemalde  im  Britischen 
Muséum  Scheint  mir  nicht  nach  der  iNatur  gemalt  zu 
seyn.  Ausser  dem  Dodo  sind  hier  Papageyen  und  andre 
Vogel  undThiere  vorgestellt.  Es  ist  ein  Bild,  nicht  ein 
Portrait  Der  Maler  und  die  Zeit  der  Anfertigung  sind 
nicht  angegeben*,  ich  halte  es  daher  der  Beachtung  we- 
niger  werth. 

Dagegen  habe  ich  unsern,  vor  Kurzem  zurûckgereis- 
ten,  ersten  Gesandtschafts-Secretair  in  Holland  ersucht, 
in  dem  Kôniglicben  Muséum  im  Haag  von  dem  kleraen, 
beilâufig  fûnf  Zoll  hohen,  Bilde  eines  Dodo  in  des, 
schon  1639  verstorbenen ,  Kûnstlers  Roeland  Savery's 
bekanntem  Gemalde,  wo  Orpheus  die  Thiere  bezaubert, 
eine   treue  colorirte  Copie  fur  uns  machen  zu  lassen. 

Roeland  Savery  war  der  Onkel  des  bereits  erwâhnten 
Johannes  Savery.  Man  hat  von  ihm  noch  zwei  âhnliche 
Bîlder,  welche,  so  wie*  andere  seiner  Gem&lde  mit  Thie- 
ren  (Paradiese,  der  Einzug  in  die  Arche  u.  d.  m.)  von 
Zoologen  untersucht  zu  werdéh  verdienen  môchten.  Der 
um  1638  in  London  gezeigte  lebende  Dodo  war  ver- 
muthlich  aus  Holland  dahingebracht  worden,  und  wenn 
frûher  gerade  dièses  Individuum  Roeland  Savery  zum 
Vorbild  gedient  haben  sollte ,  so  hàtten  wir,  wenn  es, 
nachdem  es  geslorben,  wirklich  m  Tradescants  Muséum 


aufgestellt  worden  ist,  von  dem  Pinsel  dièses  berûhmten 
Thiermalers  die  Flùgel,  den  Schweif,  die  Form  im  AU- 
gemeinen  und  das  Golorit  nach  dem  Leben  aufbewahrt, 
namentlich  von  dem  Dodo-Exemplar,  dessen  Kopf  und 
dessen  Knochen  des  linken  Fusses  mit  den  ossificirten 
Sehnen  der  Flexoren  noch  in  Oxford  vorhanden  sind 
und  von  welchen  ich  Abgûsse,  Zeichnungen  und  pho- 
tographische  Darstellungen  angeschafit  habe. 

Aus  dem  Angefûhrten  wird  man  beînerkt  haben,  dass 
ich  wûnsche,  unsere  Akademre  môge  ailes  Authentische, 
was  von  dem  Dodo  existirt,  so  beisammen  sehen,  wie  es  nir- 
gend  anderswo  der  Fall  ist,  und  es  macht  mir  Vergnû- 
gen,  der  Classe  anzeigen  zu  kônnen,  dass  bereits  nach 
den  zusammengebrachten  Materialien  ein  talentvoller  Schû- 
ler  Thorwaldsens,  Herr  Jenssen,  mit  Herrn  von  Reis- 
sig's  gefalliger  Zulassung,  auf  mein  Gesuch,  einen  Dodo 
in  natùrlicher  Grosse  modellirt,  von  welchem  Original 
sodann  Abgûsse  in  grosser  Zabi  angefertigt  werden  kôn- 
nen. Den  ersten  derselben  werde  ich,  wenn  er  nach 
Roeland  und  Johannes  Savery  s  Originalgemâlden  wird 
colorirt  seyn,  der  Classe  vorzustellen  die  Ehre  haben. 

Ich  glaube  dies  ist.  das  erste  Mal,  dass  die  Technik 
der  Zoologie  auf  solche  Weise  dient,  um  einen  lângst 
verlilgten  Vogel  —  der  Natur  môglichst  âhnlich  —  wieder 
in  den  Museen  aufstellen  zu  kônnen.  J.  Hamel. 


24.   vorlaufige    notiz   uber  gal van0pl asti- 
sche  Réduction  mittelst  einer  magneto- 

ELE&TRISCHEN    MàSCHINE;    TON    M.    H.    JA~ 

COBI.     (Lu  le  12  juin  18^6.) 

Ich  habe  die  Ehre  der  Académie  zwei  kupferne  Me- 
daillen  und  eine  Kupferplatte  vorzustellen  deren  galva- 
noplastische  Réduction ,  nicht  durch  eine  galvanische 
Batterie  bewirkt  worden  ist.  sondera  durch  die  magneto- 
electrische  Maschine  von  welcher  ich  in  der  SHzung  vom 
6  Februar  d.  J.  gesprochen  habe.  Die  damais  angestellte 
Berechnung  hatte  ergeben,  dass  dièse  Maschine  fur  die 
Réduction  des  Kupfervitriols  in  einem  Zersetziyigstroge 
zu  stark  sein  wurde,  ich  setzte  daher  gleich  anfinglicb 
zwei  Zersetzungstrôge  hintereinander  an;  aber  auch  fur 
dièse  war  die  Maschine  zu  kraftig;  das  Kd|>fer  fîng  an 
sich  braunrôtblich  niederzuschlagen  und  ich  war  genô- 
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thigt  noch  emen  Zersetzungstrog  anzusetzen,  so  dass  die 
Réduction  dreier  hintereinander  befindlicher  Gegenstânde 
zugleich  geschah.  Ich  batte  indessen  recht  gut  noch  ei- 
nen  vierten  Trog  hinzufugen  kônnen ,  denn  die  sprôde  Be- 
scbaffenheh  des  reducirten  Kupfers  und  die  an  den  Rân- 
dern  noch  Statt  Gndende  schwach  braunrothe  Fârbung 
zeigt,  dass  fur  die  Grosse  der  Medaillen  welche  21/s  ™ 
Durcbmesser  hatten,  and  fur  ibre  bintereinander  verbun- 
dene  Ânzahl,  der  Strom  iminer  noch  zu  stark  ist. 

Vi  18  Stunden,  wâbrend  welcher  Zek,  die  Maschine 
-rat  einer,  wiewiederholte  Meseungen  zeigten,  sebr  glekb- 
fôrmigen  Gesçhwindigkeit  Ton  143  Umdrehungen  in  der 
Minute  oder  31  Wechseln  in  der  Seeunde»  gedrebt  wor- 
den  war,  hatten  sich  in  jedem  Troge  5  &  14  Doli  Kupfer 
reducirt,  im  Ganzen  also  13  Sol.  42  Doli,  was  auf  24 
Stunden  20  S.  56  Doli  ausmacbt  é> 

Es  weîas  aber  jedermann,  dass  um  eine  solcbe  Menge 
Kupfer  in  24  Stunden  vermittelst  einer  Daniellschen  Bat- 
terie zu  redueiren,  die  Oberflache  derselben  ziemlicb  an- 
sehnlich  und  die  Ladung  sebr  kriftig  sein  muas.  Hat 
nun  eine  solcbe  energiache  Wirkung  die  Erwartungen 
die  ich  von  raeiner  Maschine  hegte,  welche  zu  ganz  an- 
dern  Zweeken  construirt  worden  war  und  die  fur  die 
'Galvanoplaatik  nicht  eben  am  voitheilhaftesten  eingericb- 
tet  ist,  weit  ûbertroffen,  so  stebt  zu  erwarten,  dass  fur 
galvanoplastische  und  andere  electrochemische  Reductio- 
nen  im  Grossen ,  besonders  da  wo  BewegungskrSfte  zu 
Gebote  stehen,  die  magnetô-etectrischen  Maschinen  bald 
die  bisher  angewandten  galvanischen  Batterieen  ersetzen 
werden.  Indessen  hângen  die  guten,  von  diesen  Maschi- 
nen zu  erwartenden  Resultate,  durchaus  von  einer  zweck- 
màssigen  Ânordnung  ab.  Fur  die  Anwendung  im  Gros- 
sen sind  noch  manche  Versuche  zu  macben,  von  denen 
es  zu  wûnschen  wâre,  dass  aie  vernûnflig  angeordnet 
wûrden,  um  schnell  zum  Ziele  zu  fuhren.  Ich  hoffe 
in  den  nâchsten  Sitzungen  elnige,  memen  schwachen 
Mitteln  angemessene  Beitràge,  zur  nâhem  Kenntniss  die- 
ser  Maschinen  zu  Iiefern. 

Ich  erlaube  mir  hier  noch  eine  kleine  sogenannte  phr- 
losophische  Betrachtung  hmzuzufûgen. 

Langjâhrige  Bemûhungen  batte  ich  auf  die  Benutzung 
galvanischer  und  electro- magne  tïscher  Krâfte  zur  Bewe- 
gung  von  Maschinen  verwendet.  Was  war  das  Résultat 
dieser  Bemûhungen?  Dass  sie  sich  in  ihrGegentheil  ver- 


*)  Von  der  einen  Anode  waren  5  S.  28  Doli.  von  der  andern 
»  S.  54  Doli  doigelôst,  die  drittc  war  nicht  gewogen  worden. 
Es  hatte  sich  also  auch  hier  raehr  Kupfer  aufgelôst  ab  redudrt 
worden  war. 


kehrten.  Der  Dampfkessel  wird  nicht  durch  die  galva- 
msche  Batterie  sondera  dièse  durch  jenen  verdrâogt 
Dieselbe  physikalische  Reaction,  welche  die  electro-mag- 
netîsche  Bewegung  zûgelt  und  regel t,  welche  den  Lauf 
meines  Botes  massigte  —  derselben  phyaikalisrhen  Re- 
action darf  man  sich  jetzt  bedienen,  um  durch  aie  stabile 
Monumente,  colossale  Statuen  zu 
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10.  Geologische  Skizzen  aus  Transkauka- 
sien,  vom  Herrn  Professor  ABICH.  (Lu  le 
17  avril  18*6.) 

1.   Die  vulkanischen  Plateauverhâltnisse  des 

Unteren  Kaukasus. 

Die   physikalische   Géographie,   sobald    aie  sich  be- 

schreibend  ûber  die  Gebirgalânder  verbrehen  will,  wel- 

che  sich  zwischen  dem'Schwarzen  und  Kaspîschen  Meere 

im  Suden  des  Kaukasus  ausdehnen,  empfindet  das  drin- 

gende  Bedûrfniss  fur  die  reiche  Gliederung  dieser  Ge- 

birgswelt  eine   oder  mehrere   Collecthrbenennungen  in 

Ànweodung  zu  bringen,  welche  bisher  wohl  nur  des- 

halb  gefehlt  haben,  weil  zusammenhângende  geologische 

Untersuchungen  Klein -Asien  ûberhaupt  noch  nicht  er- 

reicht  hatten.   Die  groasen  Naturverhâltnisse ,  welche  in 

durchgreifenden  und  einfachen  Grundzûgen  der  Obeiv 

flâchengestaltung  dieser  Lânder  den  eigenthûmlkhen  phy- 

atkalischen  Charakter  verleihen  «  der  ihre  bistorôche  Be- 

deutuog  80  wesentlkh  mit  bedingt ,  30)4  die  Resultate 


geologischer  Bildungsprocesse ,  bei  welchen  aus  dem  fa- 
nera derErde  nach  Aussen  wirkende  Krâfte  den  haupt- 
sàchlichsten  Antheil  hatten.  Durch  die  Thatigkeh  die- 
ser Bildungsprocesse ,  welche  in  bestimmbaren  Perioden 
auf  einander  folgten ,  wurden  aus  gleichartigen  Elemen- 
ten  gleiche  und  âhnliche  Naturformen  geschaffen,  und 
nach  einem  und  demselben  Gesetze  ûber  grosse  fiâume 
aneinander  gereihet  Dièse  Sâtze,  welche  eine  geologi- 
sche Beschreibung  des  armenischen  Hochlandes  nachwei- 
sen  wird,  zeigen  die  innere  naturhistorische  Verwandt- 
schafl  aller  Theile  der  in  fiede  stehenden  Gebirge  und 
begrûnden  die  wissenschaftliche  Zulâssigkeit  einer  ge- 
meinsamen  Benennung  fur  dieselben.  Die  Wahl  dieser 
Benennung  ist  willkûrlich;  allein  da  thatsichliche  Grûnde 
von  WichtigkeH  vorliegen ,  eine  durchgehende  geologi- 
sche Verwandtschaft  dièses  Gebirgsganzen  mit  dem  Kau- 
kasus als  bestimmt  vorhanden  ankûndigen  zu  dûrfen,  so 
erscheint  es  am  naturgemâssesten ,  auf  dem  Tsthmus 
zwischen  beiden  Meeren  emen  oberen  und  einen  un- 
teren Kaukasus  anzunehmen  und  diesen  letzteren  Be- 
griff  vorqrst  nur  auf  den  Gebirgscomplex  zu  ûbertragen, 
welcher  von  dem  Araxes  emerseits  und  dem  Kur  an- 
drerseits  m  nahe  elliptischen  Bogen  umschlosseo  wird. 
Eine  genauere  Feststellung  des  Umfanges  und  derGran- 
zen  des  unteren  Kaukasus  wird  dann  ejst  môglich  sein, 
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w'enn  genaue    geologische  Forschungen    sich  ûber  ganz 
Grusien  ausgedehnt  haben  werden. l) 

Der  untere  Kaukasus.  Diesel  hohe  und  durch 
physikalische  Mannigfaltigkeit  so  reich  ausgestattete  Ge- 
birge  nun ,  befindet  sich  mit  selnen  selbst  bis  zu  12000 
Fuss  und  darûber  aufsteigeoden  Hôhenpunkten ,  merk- 
wurdig  genug ,  noch  ausserhalb  des  Bereiches  dcr  Ein- 
flûsse,  welcbe  perennirende  Schnee-  und  Eisanhfiufun- 
gen  auf  den  Gebirgshôben  ûberhaupt  und  am  Elburuz 
und  Kasbek  insbesondere ,  scbon  in  Hôhen  von  10380 
und  9950  P.  F.  hervorrufen.  *)  In  seinen  Hauptzûgen 
befolgt  dièses  Gebirge  eine  Richtung,  welche  der  des 
oberen  und  eigentlichen  Kaukasus  parallel  geht.  Inner- 
halb  einer  Linie,  welcbe  dem  Begriffe  der  Hauptmasse 
des  Gebirgaganzen  entspricht,  wird  dasselbe  von  einem 
Zuge  mit  einander  zusammenhângender  Plateauhôben 
duxchsetzt,  welche  sammtlich  eine  bedeutende,  nicht 
immer  ûbereinstimmende  mittlere  Erbebung  ûber  dem 
Meere  besitzen.  Die  Felsarten,  welche  dièse  Plateauhô- 
ben zusammenaetzen,  gehôren  allein  zu  deqjenigen,  wel- 
che im  feurig  fiûssigen  Zustande  an  die  Oberflache  der 
Erde  gelangten.  —  Dièse  vulkanischen  Masaen  brachen 
im  Sehoosse  derseiben  Gebirge  hervor,  deren  Hôhen 
sie  jetzt  in  wellenfbrmigen ,  mehr  horizon talen  Schichten 
Ton  ausserordentlichem  Umfange  und  grosser  Mâchtig- 
kett  wie  mit  einer  Decke  ûberlagern.  Sie  wurden  von 
denselben  Krâften  aus  den  Erdtiefen  emporgetrieben , 
welche  die  vielen  und  regelmassig  geformten  Kegel  ge- 
bildet  haben  ,  die  jene  merkwûrdigen  Plateauhôben  in 
einer  Ausdehnung  von  54*  geographischen  Meflen  in  lân- 
geren  und  kûrzeren  Intervallen  krônen  und  soviel  zu 
dem  Reize  der  Landséhaften  des  armenischen  Hochlan- 
des  beitragen.  An  dièses  eigenthûmliche  Naturverhâltniss 
dicht  an  einander  gereiheter  vulkanischer  Plateauhôhen , 
welches  sich  in  den  westlich  gelegenen  kleinasiatrschen 
Gebirgslândern  durcbgftngig  zu  wiederholen  schemt,  sind 
klimatologische  und  physikalische  Verhâltnisse  von  ho- 
her  WichtrgkeH  geknûpft,  welche  auf  die  Lebensweise 
und  den  Entwickelungsgang  der  Vôlker  dieser  Lânder 
einen  bestimmenden  Emfluss  ausûben.  Die  Zersetzungs- 
fâhigkeit  solcher  vulkanischen  krystallinischen  Gesteme , 
welche  wie  Dolent  und  Trachyt  so  âusserst  gûnstige  Bo- 
denbestandtheile  fur  die  Végétation  der  Gramineen  und 
Gerealien  darbieten ,  hat  auf  diesen  Plateauhôhen  ,  wel- 
che grôsstentbeils  die  Baumgrânze  hiesiger  Gegenden 
ûbersteigen,  die  man  im  unteren  Kaukasus  zu  7000  bis 
7800  P.  F.  annehmen  kann  *) ,  vorzugsweise  jene  uner- 
messlichen  Àlpenwiesen  hervorgerufen ,  auf  welchen  die 
Existenz  der  nomadîsirenden  Vôlker  Kleinasiens  haupt- 


«achlich  beruht.   Wâhrend  die  Horizon talitât  der  zusam- 
menhàngenden    Hochebenen    die    gleîchmàssige   Verthei- 
lung   und   Apsammlung   der  Schneemassen  im   Winter 
ausnebmend  begûnstigt,    trâgl  die  porôse  Beschaffenheit 
des  Gesteins  selbst  vorzûglich  dazu  bei ,    dass  auf  dieser 
Unterlage  ein  weit  geringener  Antheil  der  niedergeschla- 
genen  Wasser  durch  Verdunstung  wieder  in  die  Atmos- 
pbâre  zuruckkehrt,  als  dies  auf  den  steileren  Gebirgs- 
hôhen  der  Fall  ist ,   die  aus  dichteren  Gesteinen  beste- 
hen ,  und  entweder  gar  nicht  oder  nùr  mit  einer  schwa- 
chen   Huile   von  Dammerde    bedeckt   sind.   Daher  die 
Erzeugung  und  Entstehung  jener  zahlreichen  und  ergen- 
thûmlichen  Quellen,  fur  welche  die  Benennung  Karassi*» 
gewàsser4)  in  sofern  den  Werth  einer  physikaliscben  Di- 
stinction erhâlt,   als  dadurcb  aile,    von  den  durch,  Vul- 
kanismus  hervorgebrachten  Hochgebieten  entspringenden 
Quellen,  von  solchen  unterschieden  werden  kônnen,  die 
aus  anderen  Formationen  hervortreten.  Ueberall  erschei- 
nen  dièse  Karassuquellen  mit  ûberraschender  Wasserfûlle, 
theils  an  den  Rândern  der  vulkanischen  Plateaumassen , 
bis  zu  den  bedeutendsten  Hôhen,  theils  brechen  sie  un* 
mittelbar  aus  und  unter  den  Lavaschichten  hervor,  die 
von   den  Gebirgen   in   die   flachen   Thaler   binabaieheD. 
Die   grosse,   5500   Fuss    ûber    dem   Meere    befindliche 
Wa8seransammlung  des  Goktschaisee  von  1126  Quadrat- 
werst  Oberflache ,    die  im  Laufe  der  verschiedenen  Jah- 
reszeiten  so  folgereich   und  gûnstig   auf  das   Glima  der 
Umgegend  und  besonders  die  meteorologischen  Zustande 
der  Araxes  -  Ebene  einwirkt ,   wird  fast  allein  durch  die 
starkcn  Zuflûsse  unterhalten  ,    welche  von  den  vulkani- 
schen Hôhen  ausgehen,  die  den  See  in  Sûden  und  We- 
sten   ohne    Unterbrechung   umschliessen.  ')     Die   Sanga 
ware  ein  unbedeutender  Fluss,  wenn  sie  nicht  auf  ih- 
rem  100  Werst  betragenden  Laufe  die  zahlreichen  Ka- 
rassuge wasser  aufnâhme,  die  den  Laven  entquillen,  wel- 
che sich  in   ungeheuren  Strômen  vom  Agmanganplateau 
in  nordwestlicher  Richtung  ergossen  haben.    Die  bedeu- 
tendsten Zuflûsse,  welche  der  Araxes  auf  seinem  Laufe 
durch  die  Hochebene  aufnimmt,    wie  Akurean,    Abar- 
ran,    Garni,   Wedi,    Arpatschai    und  Makutschai   ent- 
springen   unmittelbar  durch  Karaasugewasser  den  vulka- 
nischen Auflagerungen  der  Hôhen  und  Niederungen.  — 
Jene  Flûsse  sind  in  der  That  die  eigentlichen   Schlag- 
adern  des  blûhenden  vegetativen  Lebens,  welche  eînzig 
und  allein   vermôge  des   Venensystems   der  Ganâle   an 
den  Thalmûndungen  Cultur  und  Fruchtbarkeit  auf  dem 
dunkleren  Boden  der  Araxes -Ebene  hervorbringen.   Ihr 
Wasaerreichthum  ist  ein  Geschenk  der  vulkanischen  Tha- 
tfgkeit   vorgeschichtlicher  Zeiten  !  —   Was   die  Araxes- 
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Ebene  sein  wûrde ,  ohne  jene  quellenreichen  vulkani- 
schen Hochflichen  im  Innern  der  Gebhçe  ,  lasst  sich 
zum  Theil  ans  der  ateppenartigen  und  wusten  Beschaf* 
fenheh  derjerrigen  Strecken  abnehmen.  welche  den  Mûn- 
dungen  solcher  Querthaler  vorliegen ,  die  nicht  wie  die 
ûbrigen  mit  ihren  obersten  Enden  in  die  vulkanischen 
Plateauhôhen  einschneiden ,  wie  z.  B.  das  Wazargach- 
thaï  zwischen  dem  Arpatsehaithale  und  dem  von  Sarda- 
rack.  Durr  und  verôdet,  werden  dièse  Tbaler  von  kei- 
nen  perennirenden  Bachen  durchschnitten  $  Steine  und 
Bergacbutt  haben  ihren  Boden  unnatûrlich  erhôht ,  und 
alljahrlich  schwemmen  die  bkweilen  plôtzlich  aus  ihnen 
herabstùrzenden  Friihiingswasser  neue  Massen  desselben 
zur  Ebene  hînab.  —  Die  auf  dièse  Weise  auf  der  letz- 
teren  entstandenen,  oft  sehr  bedeutenden  Bodenerhôhun- 
gen  kônneh  durch  Canalisirung  von  den  tiefer  Kegenden 
Fluasbetten  der  Nachbarthaler  aus,  nur  6chwer  oder  gar 
nicht  erreicht  werden.  Sie  haben  den  Gharakter  der 
Steppe  angenommen  und  bringen  jetzt  nur  Haidekràuter 
und  Salzpflanzen  hervon  Dùrch  Bohrung  artesischer 
Brunnen  wurden  auch  dièse  und  ihnliche  Strecken,  wel- 
che nur  aus  Mangel  an  Wasser  unbebaut  bleiben,  in 
Culturland  umgewandelt  werden  kônnen.  e) 

Innerhalb  der  Centralregîon  des  grossen  vulkanischen 
Zuges  nun,  von  dem  in  dem  Vorhergegangenen  nur 
einige  Beziehungen  von  Wichtigkeit  for  die  Gesammt- 
verbâltnisse  angedeutet  worden  sind ,  befinden  sich  die 
grossten  Hôhen  des  unteren  Kankasus.  —  Àls  isolirtes 
und  selbststfindiges  System  erhebt  sich  dort  die  impo- 
sante und  ausgedcfhnte  Berggestalt  des  Alagéz  auf  einer 
Basis  ,  welche  170  Werst  im  Umfange  besitzt  ;  eme 
eben  so  eigenthûmliche  ala  denkwûidige  Naturform ,  m 
welcher  die  Gesetze  des  Erhebungskraters  einen  vollen* 
deten  Auadruck  finden  und  eme  Fûlle  von  Thatsachen 
vereinigen ,  welche  fur  die  Gebirgslehre  von  der  wich- 
tigsten  Bedeutung  sind.  Die  Hochflichen ,  welche  sich 
im  Seheitel  der  flachen  Wôlbung  des  Alagéz  befinden , 
beshzen  nach  einer  Ànzahl  von  Messungen  geeigneter 
Punkte  eine  mhtlere  Erhebung  von  9970  P.  F.  ûber  d. 
M.  — -  Vier  pyramidale  Felsgipfel  umringen  auf  eine  re- 
gelmfissige  Weise  die  hochste  Stufe  der  excentrischen 
Caldera.  7)  Der  hochste  hat  nach  Fedorow's  trigono- 
metriacher  Bestimmuug  eme  absolute  Hôhe  von  12886 
P.  F. ,  und  der  niedrigste  sûdwestliche  liegt  nach  mei- 
ner  barometrischen  Messung  866  P.  F*  unter  demselben. 
Die  klhnatischen  Verhâltnisse  im  Umkreise  des  Beiges 
sind  sehr  verschieden.  Kaum  gedeibt  noch  das  Getreide 
auf  der  6343  P.  F.  ûber  d.  M.  befindlichen  Hochebene 
von  Goeseldara  8)  am  nordlichen  Fusse   des  Alagéz, 


wâhrend  an  seinetn  Sûdiusse  bei  Astatab ,  auf  den  fêlai* 
gen  Ufern  des  Abarran  in  2462  P.  F.  absolute*  Hôhe 
vortreffliche  Weine  erzeugt  werden.  Auf  dem  sudwestli* 
chen  Abhange  des  Berges  wurde  der  Weinbau  unter 
dem  gûnstigen  Einflusse  der  benachbarten,  von  vulkani- 
schen Auflagerungen  bedeckten  Ebene  in  alten  Zeiten 
bis  zu  einer  bei  Western  grôsseren  Hôbe  betrieben.  Da* 
fur  spricht  nàchst  der  Geschichte  ait  Umgebung  defr 
wunderbaren  Feste  m  der  i\6he  der  Ruinen  der  altar* 
menischen  Stadte  Talyn  und  Eschnak  8) ,  denn  die  ver* 
ôdeten  Weingirten,  welthe  mit  ihren  noch  wohl  ei> 
kennbaren  Winzerhfiusern  dort  in  regelm&ssiger  Anl^e 
in  grosser  Menge  terrassenfbrmig  ûber  einander  gefunden 
werden,  liegen  memen  Messungen  zufolge  in  4254  P.  F* 
absoluter  Hôhe.  —  Durch  ununterbrocbene  vulkanische 
Auflagerungen  und  eine  Reihe  anderer  physikalisch  sehr 
von  einander  verachiedener  Bergformen  steht  nun  d«fc 
Alagéz  mit  dem  hohen  Gewôlbe  des  Agmanganplatean 
in  geognostischer  Verbindung,  wekhes  zum  Thèil  von 
Eruptionsprodukten  doloritischer  Natur  gebâdet  wini* 
Es  zieht  dasselbe  dem  Ararat  gegenûber  m  Sudwest  am 
Goktschai  hinunter  und  besitzt  einen  Umfang  von  etwa 
140  Werst.  Den  besten  mittleren  Werth.fùr  die  àbso* 
lute  Erhebung  dièses  flachen  Gewôlbes  giebt  das  Ni- 
veau des  grossen  Kratersee  Kanlygoell  (Blutsee)  mit 
9278  P.  F.  *°)  Die  Culturverh&ltmsse  l&ngs  der  Sud- 
westseite  und  Sûdseite  des  Goktschaisees  sind  denen  des 
nordlichen  Europa  entsprechend  ;  aber  auf  der  Sûdwesf- 
seite  des  Agmanganplateau  treten  die  Laven  des  Naltapa  uud 
Agmangan  schon  bis  in  die  Région  der  vielgeprieaenen 
Obstgfirten  der  Umgegend  Erivans.  Die  cûlminirenden 
Hôhenpunkte  der  in  Rede  atehenden  Plateauwôlbung 
werden  bestfanmt:  durch  den  prachtigen  Eruptions-  und 
Schlackenkegel  Agmangan ,  der  eine  absolute  Hôhe  von 
11168  P.  F.  besitzt  und  auf  dem  Grande  seines  mj&ssig 
tiefen  Kraters  den  bôchstenSee  in  Arménien  emschliesst; 
ferner,  weiter  sûdôstlioh  durch  die  .'majestatischen  Erhe* 
bungskrater  Agdag  (weisser  Berg)  11480  und  Bosdag 
(grauer  Berg)  oder  Altundag  10728  P.  F.  ûber  dem 
Meere.  Die  petrographische  Natur  dieser  schônen  Tra- 
chytporphyrsysteme  reiht  dieselben ,  vermôge  des  ùber- 
wiegenden  Antheils ,  den  gewisse  glasartige  Modification 
nen  an  ihrem  Baue  nehmen,  petrographisch  an  die  gros- 
sen Obsidianbeiçe  in  Mexico. u)  Die  Hochebene  von 
Agridja,  welche  eme  natûrliche  sûdôstliche  ForUeUung 
des  Agmanganplateau  bildet ,  und  wegen  ihrer  vortreff* 
lichen  Weiden  vorzugsweise  beriihmt  ist,  fuhrt  im  all-< 
màligen  Ansteîgen  auf  die  flachen  Hochrûcken  der  drei 
grossen  vulkanischen  Système,  welche  dicht  an  einander 
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gereiht  die  sûdliche  Gebirgsumwallung  des  Goktschai 
vollenden.  Es  sind  :  der  grosse  Erhebuogskrater  Karan- 
lyschdag  (dunkler  Berg)  n),  mit  dem  Hauptgrpfel  von 
10431  P.  F.  absoluter  Erhebung;  der  Tik  Pilâkân  (steile 
Treppe)  oder  Taschpilâkan  (Steintreppe)  und  der  Goe- 
seldara  baschi  (Haupt  des  schônen  Thaïes).  Die  sûdli- 
chen  Abhânge  dieser  hnposanten  Berggestalten ,  deren 
Baranco's  parallel  zum  See  hinunterziehen ,  vermitteln 
nun  emen  unmittelbaren  Uebergang  m  schwacber  Nei- 
gung  auf  das  letzte  sûdliche  Glied  des  grossen, 
vorhin  nfiher  bezeichneten  Plateanzuges.  Dièses  quellen- 
reicbe  und  weite  Hochland ,  dessen  ûppige  Grasfmren 
skh  im  Sommer  mit  zahllosen  Schwarmen  nomadisiren* 
der  Tataren  und  Kurden  aus  Karabag  beleben ,  wird 
gegen  SO  vom  Akaran  und  gegen  SW  vom  Bazartschai 
umflossen,  welche  sich  in  12  Werst  Entfernung  vom 
Araxes  zur  Bildung  des  Berguscbet  im  spitzen  Winkel 
vereinigen.  Es  nimmt  den  Raum  einer  langlichen  Ellipse 
ein,  deren  kleiner  Durchmesser  32  und  deren  Umfang 
180  bis  190  Werst  betrâgt.  Die  hôcbsten  Flâchenrâume 
dièses  Hochgebietes  befinden  sich  in  der  Umgebung  des 
Tik  Pilakan  ;  ihre  mittlere  Erhebung  wird  am  Besten 
durch  das  Niveau  des  Alagoell  bestimmt,  dessen  Spie- 
gel  8492  P.  F.  ûber  dem  Meere  liegt.  Von  hier  auage- 
hend  ergiebt  sich  die  mittlere  Neigung  des  Gesammt- 
plateau  18)  gegen  SO  mit  einer  Fallhôhe  von  47  Fuss 
auf  die  Werst  kaum  zu  einem  Grad,  wibrend  gegen 
NW  vom  Alagoell  aus  zum  Goktschai  binab  eine  Ab- 
dachung  im  Mittel  von  1ST  P.  F.  auf  die  Werst  Statt 
findet.  Die  meteorologischen  Verhàltnisse  des  centralen 
Plateaugebietes  ûben  emen  sehr  wicbtigen  bestimmenden 
Einfluss  auf  das  Clima  von  Karabag  aus.  Die  Feuchtig- 
keit,  welche  durch  die  Ost-  und  Sûdostwinde  fort- 
wà'hrend  vom  kaspischen  Meere  herangefâhrt  wird,  con- 
densirt  sich  unter  dem  abkûhlenden  Einflusse,  sowobl 
der  bewaldeten  Berge  von  Karabag,  wie  ganz  besonders 
ûber  den  ausgedehnten  mit  Gras  bedeckten  vulkanischen 
Hochflâchen  und  wird  dort  in  Form  von  Nebel  und 
Regen  wéit  hâufiger  niedergeschlagen  als  weiter  hinanf 
in  den  Erivanischen  Kreisen.  u)  Oft  wenn  im  hohen 
Sommer  Tage  lang  das  reinste  Wetter  ûber  der  Araxes* 
ebene  und  selbst  am  Goktschaisee  und  am  Agmangan 
herrscht ,  ziehen  dichte  Nebel  sûdlich  von  der  Seeum- 
wallung  in  den  Th&lern  von  Karabag  herauf  und  >  in- 
dem  sie  sich  auf  den  Plateauhôhen  lagern ,  halten  sie 
die  Végétation  frisch  und  hemmen  den  allzu  raschen 
Gang  ihrer  Entwickelung.  —  So  findet  der  Botaniker 
auf  diesen  centralen  Hochgebieten  so  wie  in  den  bewal- 
deten Thâlern,  die  sich  von  denselben  abwlrts  erstrecken, 


noch  in  den  Zeiten  eine  reiche  Erndte,  wo  die  Floren 
der  Araxesebene  und  der  angrânzenden  Gebirge  langst 
verdorrt  sind.  Auf  den  hier  charakterisirten  Plateauflâ- 
chen  erheben  sich  nun,  genau  in  der  Richtung  ihrer  ge- 
meinsamen  Lingenachse,  in  nahe  gleicben  Intervallen 
von  einander,  vier  grosse  vulkaniscbe  Eruptionssysteme. 
In  32  Werst  Entfernung  vom  sudlichen  Ufer  des  Gok- 
tschai und  in  18  Werst  Entfernung  vom  Tik  Pilakan 
begmnt  der  Cariai  oder  Kissiltappa  die  imposante 
Reihe.  Dièses  umfangreiche  System  stellt  eine  Gruppe 
abgerundeter  Berge  dar,  aus  deren  Mhte  eine  flache 
Kraterform  emporragt,  und  umfasst  in  seinem  Umkreise 
das  Quellengebiet  der  drei  bedeutenden  Flûsse  Arpat- 
schai,  Bazartschai  und  Terter,  welche  in  entgegenge- 
setzten  Richtungen  gegen  NO  und  SW  vom  Cariai  aus» 
laufen.  Wichtiger  ist  es  in  geologischer  Beziehung,  dass 
sich  auf  dem  Grande  der  Flussthâler  des  Arpatschai 
und  Terter  die  beiden  bedeutendsten  Thermen  des  gros- 
sen vulkanischen  Zuges  finden.  Die  heisse  Quelle  im 
Terterthale  von  39°  R.  liegt  12  Werst  vom  Cariai  enl- 
fernt  in  absoluter  Hôhe  von  6794,  und  die  heisse  Quelle 
von  29°,5  R.»  welche  dem  oberen  Arpatschaithale  den 
Namen  Istissudara  (warmes  Wassertbal)  giebt,  entspringt 
in  6712  P.  F.  absoluter  Hôhe  nahe  in  gleicher  Entfernung 
vom  Cariai. 

Auf  den  Cariai  folgt  14  Werst  weiter  gegen  SO  das 
System  des  Baluglù  oder  Dawagoesu,  eine  Ihn- 
liche  Gruppe  mit  einem  flachen  Eruptionskegel  in  der 
Mhte ,  noch  deutlich  gefurcht  von  den  Lavenergussen , 
die  ûber  seinen  Abhang  strômten  Auf  den  Dawagoesu 
(Kameelauge)  folgt  in  16  Werst  Entfernung  das  auage- 
dehnte  System  des  Kissilbogasdag  mit  seinem  wei- 
ten  Krater  Maphraschtappa  l*)  genannt.  Die  brehesten 
Lavastrome  ,  welche  noch  heute  mit  rauher  und  steini- 
ger  Oberflfiche  grosse  Riume  des  Plateau  einnehmen , 
sind  aus  diesem  Krater  herausgetreten.  Endlich,  16  Werst 
weiter,  ragt  der  ausgezeichnete  Erhebungskrater  des 
Klissalidag.,  das  letzte  und  grôsste  System  der  gan- 
zen  Reihe ,  mit  ausdrucksvollen  Bergformen  hervor ,  de- 
ren hôchster  Gipfel  nach  meinen  Messungen  9738  P.  F. 
ûber  dem  Meere  liegt  Vom  Klissalidag  begmnt  die  Ab- 
lagerung  eines  Tuff-  und  TrachyUruinmerconglomerats 
von  ausserordentlicher  M&chtigkeh  und  setzt  das  Plateau- 
verhaltniss  mit  der  bisherigen  Neigung  bis  zum  Araxes 
fort  (73  Werst  entfernter).  Ein  wehes  Thaï  ist  am  Sud- 
fusse  des  Klissalidag  962  P.  F.  tief  in  dièse  TuffForma- 
tion  eingesenkt  Auf  dem  Grande  dièses  Thaïes,  in  15 
Werst  Entfernung  vom  Berggipfel ,  liegt  der  Hauptort 
des  Kreises  von  Sangysur  Gùrus  amFlusse  gleiches  Na- 
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mens  in  3900  Fuss  absoluter  Hôhe,  rings  umgeben  von 
den  phantastischen  Gestalten  spitzer  kegelfôrmiger  Tuff- 
pfeiler,  die  sich  theils  an  die  steilen  Thalwfinde  lehnen, 
theils  sdtsame  freisteheode  Gruppen  bîlden. 

Wenn   man  non  vom  Gipfel   des  Klissalidag  in  58° 

westlicher  Abweichung  vom  Meridian  eine  grade  Linie 

zieht  und  dieselbe  bis  zum  Kaspischen  und  Schwarzen 

Meere  verlângert,   so  trifflt  sie  gegen  SO  in  176  Werst 

Entfernung  den  Gipfel  des  Alagéz.   Anf  diesem  Wege 

zieht  dièse    Linie  dicht   an  den  erloschenen ,   centralen 

Eruptions-  und  Schlackenkegel  des  Daralagéz  u)  Dalych- 

tappa  (Lochberg)  genannt,   voriiber,   dessen  Kraterrand 

einen  Um&ng  von  i960  Schritt  und  eine  absolute  Er- 

hebung   von  8042  P.  F.  beshzL    Dann  trifil   sie  in  75 

Werst  Entfernung  von  ihrem  Ausgangspunkte ,  den  be- 

reits  erwâhnten  Karantychdag  und  hîerauf  nach  einander, 

den  85%  Fuss  hohen  Eruptionskegel  Abul  Hassar  auf 

der  Hochebene  Agridja  mit  einem  Kratersee,  den  schon 

genannten  Agdag,  den  Scham  Iram  oder  Hadis  und  den 

7111  P.  F.  ùber  dem  Meere  befindlichen  Eruptionskegel 

Kiotandag  "  )    beides    Obsidian  -    und    Bimsteinreiche 

Bildungen  am  nordwestlichen  Abbange  der  Agmangan- 

wôlbung,  20  Werst  von  Erivan.  Endlich  durchschneidet 

die   angedeutete   Linie,  ebe   sie   den    Alagéz    erreicht, 

nocb  den  Karnijarach  (geplatzter  Bauch).  Der  Bau  dieser 

flachkegelformigen  Berggestalt,  den  die  tatarische  Sprache 

in  ibrer  bildlichen  Ausdrucksweise  so  treffend  bezeich- 

net,  reibt  dieselbe  als  eine  intéressante  Modification  den 

Erhebungskrateren  in  Arménien  an.   Mit  einer  absoluten 

Hôbe  von  791 3  P.  F.  ragt  der  Karnijarach ,   ein  stemi- 

ges   und   stériles  Dolent  -  Hûgelterrain  dominirend,   20 

Werst  von  Erivan  empor,    welches  sicb  mit  16  Werst 

Brette  und  einigen  20  Werst  Lange  zwischen  den  Flûs- 

sen  Saqga  und  Abarran  ausdebnt  Der  wehere  nordwest- 

liche  Yerfolg  der  in  Rede   stehenden  Linie   fïihrt  zu- 

nâcbst  auf  den  grossen  Kratersee  des  Tschyldirsystems  * 

der  116  Quadratwerst  Oberf lâche  besitzt  und  in  geologi- 

scher  Beziehung  einen  Vergleich  mit  den  Seen  von  Brao 

ciano  und  Montefiascone  im  Kirchenstaate  zulâsst,   und 

dann  ûber  die  Gipfelhôhen  der  mâchtigen  vulkanischen 

Grânzgebirge   der  heutigen   Provinz  Achalzik    im  alten 

Lande  der  Lazen  und  Chalybâer.  Dièse  Gebirge ,  welche 

den  grossen  Kalteheerd  des  armenischen  Hochlan- 

des  einschliessen  und  wegen  ihres   rauhen  Climas  seh 

den  iltesten  Zeiten  berûchtigt,    werden  am  vollst&ndig- 

sten  von  den  Hohen  des  Meskischen  Gebirgszuges  binter 

Abastuman  erblickt.  Unter  ihnen  ragen ,  von  SO  begin- 

nend ,  der  Docbuspungar ,   der  Ardagandag ,  der  Arzian 


und  Pozehowdag  mit   ihren    flachen  Kegelgestalten   am 
bedeutendsten  hervor. 

Werden  die  Gipfel  der  beiden  Ararate  durch  eine  grade 
Linie  verbunden,  so  liuft  sie  mit  derselben  westlichen  Ab- 
weichung von  58°  zum  Meridian  der  so  eben  n&her  unter- 
suchten  parallel.  In  entgegengeretzter  Richtung  verlën- 
gert  Irifft  sie  die  isolirten  Felsenpyramiden  des  Takjaltu 
bei  Kulpi  und  des  Ylanlydag  (Schlangenberg)  bei  Na- 
chitschewan.  Beides  petrographisch  verwandte  Bildungen, 
welche  bei  ûberraschender  physiognomischer  Aehnlich- 
keit  in  gletch  bedeutungs^ller  geologischer  Beziehung 
zu  den  grossen  Steînsalzaïassen  stehen ,  die  sich  an  den 
beiden  entgegengesetzten  Extremhaten  der  Araxesthal- 
ebene  im  Scboosse  bunter  Mergel  vorfinden.  In  150 
Werst  nordwestlicher  Entfernung  vom  Ararat  trifil  die 
angedeutete  Linie  den  Gipfel  des  Saganlugdag,  die  wald- 
reiche,  vulkanische,  dominirende  Gebirgserhebung  des 
Plateau  von  Kars. 

Wird  in  der  bisher  befolgten  Weise  vom  Gipfel  des 
Kasbek  eine  Linie  von  66l/,°  westlicher  Abweichung 
vom  Meridian  gezogen,  so  schneidet  sie  in  176  Werst 
nordwestlicher  Entfernung  den  Gipfel  des  Elburuz  und 
trifil  196  Werst  gegen  SO  den  Djultidafc ,  der  auf  der 
Katnmhôhe  der  Dagestanschen  Gebirge  bereits  die  Scbnee- 
granze  ùbersteigt  Es  darf  dièse  Linie  aber  als  ein  natur- 
gemâsser  Ausdruck  f&r  die  Lângenmasse  des  ganzen  un~ 
teren  Kaukasus  betrachtet  werden. 

Die  in  dem  Vorhergegangenen  angegebenen  Verhilt- 
nisse  und  ûbereinstimmenden  Beziehungen  in  der  gegen- 
seitigen  Lage  der  bedeutendsten  Gipfel  der  gesammten 
Kaukasischen  Gebirgswt  H  sind  kerne  Zuftlligkeiten  ;  es 
sind  bedeutungsvolle  Thatsachen ,  welche  aus  dem  Ge- 
sichtspunkte  jener  inneren  Gesetzmâssigkeit  aufgefasst 
werden  mûsseu,  die  am  Eiugange  dieser  Betrachtungcn 
angedeutet  wurde. 

Es  war  bekannt9  dass  vulkanische  Krafle  an  der  Er- 
hebung  des  Kaukasus  auf  eine  ahnliche  Weise  gearbeitet 
haben ,  wie  dies  bei  den  sùdamerikaniscben  Andes  der 
Fall  gewesen  ist;  allein  der  ausserordentliche  Antheil, 
welchen  der  Vulkanismus  auf  die  Oberflficbengestaltung 
der  Gebirgslander  im  Sûden  des  Kaukasus  ausgeùbt  hat* 
war  nicht  gekannt,  ja  kaum  geahnt.  Die  geologische  Bil- 
dungsperiode ,  in  welcher  dièse  ausserordentlichen  Wir- 
kungen  Statt  fanden ,  ist ,  relativ  verstanden ,  eine  sehr 
junge;  ihre  letzten  Manifesta tionen  schimmern  deutlich 
durch  das  Frûhroth  der  Geschichte  des  Menschenge- 
schlechts.  In  der  ganzen  Ausdehnung  der  Araxesebene 
bis  zu  der  Hochebene  von  Schuragel  und  Kars  làsst  sich 
als  oberste  sedimentaire  Schicht  ein  lockerer  Kalktuff 
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nachweisen ,  der  mit  den  wohlerhaltenen  Scbaalen  der- 
selben  Mytilusart  erfûllt  ist,  welcbe  noch  heute  das  Kas- 
pbche  Meer  bewohnt  Dieser  Kalktuff  wird  unmittelbar 
von  den  Lavcn  uod  sonstigen  Eruptionsprodukten  be- 
deckt,  die  von  den  vulkauischen  Hochgebieten  zu  den 
Ebenen  hinahsleigen ,  welcbe  jetzt  resp.  2400  und  4500 
P.  F.  ûber  dem  Niveau  des  Océans  liegen. 

Hôchst  bemerkenswerth  ist  die  Verschiedenbeit  der 
Resullate ,  welche  erbebende  plutonische  Krâfte  und 
insbesondere  die  eruptiv  wirkende  vulkanische  Thâtig- 
keit ,  die  in  der  Gegenwart  nocb  immer  auf  unserem 
Planeten  »  wenn  gleich  in  bei  weitem  schwâcheren 
Maasse ,  fortwirkt ,  in  der  Formenentwicklung  des  obè- 
res und  unteren  Kaukasus  hervorgebracbt  haben.  Dort 
erboben  sie  in  dem  Maximum  ibrer  Kraftâusserung  in 
vertikaler  Richtung  eine  bohe  zusammenhângende,  Welt- 
tbeile  von  einander  trennende  Gebirgsmauer  von  145 
geograpbiscben  Meilen  Lange,  welcbe  nur  an  wenigen 
Stellen  2u  ûbersteigen  ist;  hier  ûberwogen  die  bebend 
und  eruptiv  wirkenden  Krafte  entschieden,  und  ihre 
unmittelbar  aus  dem  vulkanischen  Heerde  an  die  Ober- 
flâche  getriebenen  Massen  erreicbten  das  Maximum  ibrer 
Anschwellung  und  Ausbreitung  in  borizontalen  Dimen- 
sionen.  Aus  dieser  Verschiedenbeit  résultât  die  hôhere 
Mannigfaltigkeh  und  gûnstigere  allseitige  Entwickelung 
der  Naturverhâltnisse  des  unteren  Kaukasus  und  hiermit 
hângt  seine  ethnographische  Bedeutung  auf  das  Unzer- 
trennlichste  zusammen, 
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Anmerkungen, 

1)  Die  wichtigste  Aufgabe  ist  hier  zunâchrt  eine  ge- 
nauere  Untersuchung  des  Meskiscben  Gebirgszuges  und 
semer  Parallelen,  m  Bezug  auf  ihre  wahre  gemein- 
same  Erbebungsrichtung.  Die  geologische  Untersuchung 
der  Provinzen  Imeretien ,  Gurien  und  Achalzik  Mit  mit 
der  Lôsung  dieser  Aufgabe  zusammen,  und  wird  ûber 
die  nordwestlichen  Granzen  des  unteren  Kaukasus  be- 
stimmter  èntscbeiden. 

2)  Es  gehôrt  zu  den  mteressantesten  phynkalischen 
Wahrnehmungen,  die  ûberhaupt  vom  unteren  Kaukasus 
ausgehen,  dass  die  Schneegrânze  in  diesen  Gebirgen  in 
der  That  ûber  2000  Fuss  hôher  binaufrûckt  als  am 
oberen  Kaukasus.  Dièses  Verhâltniss,  in  dem  sich  der 
continentale  Charakter  des  Glima  so  entschieden  zeigt, 
liefert  zugleich  einen  interessanten  Beleg  fur  die  Stâfke 
des  thertnischen  Einflusses ,  der  von  den  ausgedehnten 
Hochebenen,  die  dasGebirge  vielfach  durchsetzen,  ûber- 
haupt ,   vorzûglïcb  aber  Ton  der  00  ausserordentlich'  in*- 


solationsfahigen  Araiesthalebene  ausgebt,  deren  mittlere 
jâhrliche   Temperatur  die  bedeuteflde   Hôhe  von  11°,8 
bis  12°  R.  erreicht,    woher  ja  denn  auch  die  Schnee- 
granze vom  Ararat  auf  der  Araxe?seite  bekanntermaassen 
sogar  bis  zu  1300  F.  und  darûber  hinaufrûckt  Dass  der 
Gipfel  des  Alagér    sich  ganz  ausser  dem  Bereiche  der 
perennhrenden   Schnee-   und   Eisanbâufungen   befindet, 
lâsst  sich  nicht  mit  Strenge  behaupten  ;  denn  wenn  auch 
seine  schroflsten  und    dunklen  Felspyramiden  sich  aus 
denselben  Grûnden  sogar  schon  frûh  hn  Jahre  zum  Theil 
von  Schnee  entblôssen,    weshalb  es  am  Sûdostabhaoge 
des   Ararat   Stellen   giebt,   welche   im   hohen   Sommer 
scbneefrei  bis  dicht  unter  den  Gipfel  himufziehen,  se 
bleiben  auf  der  bôchsten  %44  Fuss  ûber  dem  Meere 
befindlichen  Stufe  der  Caldera  des  Alaglz  auf  der  Sud- 
ostseite  des  Berges  allj&hrltch  eben  so  gut  ansebnliche 
Schneemassen  zurûck,  wie  dies  s  têts  in  den  Sehluch- 
ten  dicht  udter  den  Uauptgipfeln  auf  der  Nordwestseite 
der  Fall  ist   De*  zerrissene  Bau  des  Gipfelgebiets  des 
eigentlichen  Berges,  bewirkt  nur,  dass  jene  Schneemas- 
sen dem  Blicke  aus  der  Ferne  grôsstentheils  entzogen 
werden.  Môglich  dass  m  heisseren  Sommern  als  diejeni- 
gen  der  Jahre  1844  und  1845  dièse  Schneemassen  um 
Vieles  geringer  sein  werden. 

3)  Eine  genauere  Bestimmung  der  Baumgrânze  fur 
die  armenischen  Gebirge  (im  Sinne  der  alten  Géogra- 
phie des  Landes)  vermag  ich  hier  nicht  zu  geben.  Sie 
erfordert  eine  grôssere  Anzahl  von  vergleichenden  Be- 
obachtungen,  die  sich  ausschliesslich  und  mit  Vôrsicht 
auf  diesen  interessanten  Gegenstand  zu  '  richten  haben  , 
da  lokales  Vorhandenseîn  und  Fehlen  der  Baume  natûr* 
lich  nicht  unmittelbar  posithr  oder  negativ  èntscbeiden 
dûrfen. 

Am  Ararat  fand  ich  den  Gorganberg  (am  Nord- 
westabhange  des  Ararat  ,  unterhalb  der  flachen  Plateau- 
wôlbung  von  Kippogoell)  bis  zum  7798  P.  F.  hohen 
Gipfel  mit  dichtem  baumartigen  Gebûsch  besetzt,  wo 
die  Kurden  starke  Stangen  und  sonstiges  scbwftcheres 
Nutzholz  von  10  Fuss  Lange  und  darûber  schlagen. 
Starkes  Gebûsch  von  Juniperus  und  Lùtonoaster  fand 
ich  am  Sûdwestabhange  des  Ararat  noch  etwas  ûber 
eine  barometrisch  zweimal  gemessene  Hôhe  von  8018  F. 
hinauf ,  auf  emem  felsigen  sebwer  zu  passirenden  Ter- 
rain von  Doleritnatur.  Der  Gorgan  besteht  aus  scbônen 
kryslallinischen  Gesteinen  der  Trachytischen  Abtheilung 
mit  MonolithShnlichen  Modifikationen  aie  in  gewaltigen, 
wild  ûber  einander  gethûrmten  Klippen  aufstarren.  Diè- 
ses VerhâJtniss,  so  wie  das  dichte  beinahe  undurch- 
drmglicbe  Gebûsch ,  welches  diesen  seltsamen  Berg  vom 
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Fusse  bis  zum  Gipfel  bekleidet ,  machen  seine  Bestei- 
gang  ftusserst  schwierig.  In  nahe  gleicher  Hôhe  wie  am 
Ararat  kommen  am  Sûdwestabhange  des  Alagéz  neben 
Cotoneaster  und  anderen  Strâuchern  dicbte  kleinblât- 
trige  Eichengebûsche  vor,  deren  knorrige  und  verkrûp~ 
pelte  Slamaie  auf  ein  sebr  hobes  Àlter  deuten.  Die  Ju- 
niperengestrâuche  ,  die  hier  noch  ganz  ansehnlich  sind, 
bilden  weiter  hmauf  eine  dichte ,  am  Boden  kriechende 
Végétation ,  welche  dann  von  Astragalus-Bedeckungen 
verdrângt  wird.  Es  ist  sebr  wahrscheinlich ,  dass  dièse 
holzreichen  Gestr&uche  die  letzten  Reste  einer  Baûmvege- 
tation  sind,  welche  einst  die  Abbânge  des  Alagéz  be- 
deckte;  indess  scbeint  die  jâhrliche  Consumtion,  welche 
die  Nomaden  von  denselben  machen ,  in  keinem  Ver- 
bâhnisse  zu  dem  Nacbwucbse  zu  stehen  und  so  wird 
denn  aucb  dièses  Ueberbleibsel  allmalig  wohl  ganz  ver- 
schwinden.  Sicher  bestimmt  kann  ich  eine  Baumgrânze 
bezeicbnen,  die  ich  am  Abbange  des  hohen  Trachytge- 
bh^es  Alyhell  oder  Mûschana  oberbalb  des  an  Bluinen 
und  schônen  Eichenwaldungen  reicben  Thaïes  von  Da- 
ratschitschak  gemessen  habe*  Die  letzten  verkûmmerten 
Eichen  fiuden  «ich  dort  am  Sûdwest-  und  Sûdostab- 
hange  in  7126  P.  F.  ûber  d.  M. 

4)  Durch  die  Benennung  Karassu,  schwarzes  Wasser, 
scheint  die,  so  oft  Naturverhâltnisse  sehr  passend  bild- 
Hch  ausdrûckende  Nomenklatur  der .  Tataren  auf  die 
dunkle  Besebaffenheit  des  Gesteines  hinweisen  zu  wol- 
len,  aus  oder  unter  welchem  dièse  Quellen  entspringen  ; 
indess  kônnte  dièse  Benennung  aucb  von  der  dunkeln 
Farbe  des  sumpfigen  Terrains  entnommen  sein,  welches 
das  Hauptquellengebiet  des  eigentlichen  grpssen  Karassu- 
Fluss68  bildet,  der  seine  Entstehung  an  den  Grânzen 
der  Doleritlaven  der  Kissiljeriberge ,  eine  Grappe  von 
Eruptions-  und  Schlackenkegeln  am  Sûdwestfusse  des 
Alaglz  nimmt  und  in  die  Sanga  mûndet  Dieser  Karas- 
sufluss  beisst  in  der  altarmenischen  Géographie  Medza- 
mor  (grosser  Sumpf  wo  Rohr  wâchst)  \  es  gab  mehrere 
Medzamor,  wie  aucb  heute  einen  oheren,  einen  mitt- 
leren  und  einen  unteren  Karassu,  die  beiden  letz- 
teren  vom  Araratsystem,_ausgehend.  Aber  aucb  der  heu* 
tige  Garnitscbai,  der  auf  und  an  dem  Agmanganplateau 
entspringt,  hiess  nach  Moses  v.  Chorene  II  «  W  und 
II ,  8 ,  Medzamor  ;  aber  er  sagt  aucb  Il ,  4 ,  dass  :  «  Va- 
gbarchag  an  einen  Ort  uuterhalb  der  Quellen  des  Mor- 
med-Sumpfes  am  Ufer  des  Eraskh ,  nahe  bei  dem  Hû- 
gel  von  Amavir  gekommen  sei  »  Dièse  Stellen ,  welche 
zeîgen,  dass  die  Arroenier  s&mmtliche  aus  Sumpfter- 
rain  hervortretende  Wasser  Medzamor  genannt  zu  baben 
scheinen,  kônnten  den  geographischen  Werth  des  Med- 


zamor fur  den  heutigen  Garnitschai  schwankend  machen, 
wodurch  die  Frage  :  wo  lag  das  vvahre  Ardacbad  oder 
Ardaxata?  eine  neue  Bichtung  nehmen  wûrde.  Berner- 
kungen  verdient  es  jedenfalls,  dass  sich  auf  allen  Thei* 
len  des  kleinen  Systems  von  Felserhebungen ,  welche 
in  11  Werst  sûdlicher  Entfernung  von  dèr  Mûndung 
des  heutigen  Garnitschai  in  den  Araxes  inselartig  aus 
der  Ebene  aufsteigen,  nicht  allein  die  zusammenhângen* 
den  Reste  cyklopischer  Mauern ,  sondern  die  deutlichen 
Substructionen  einer  Citadelle  finden,  welcbe  den  hôcb-» 
sten  Punkt  der  ganzen  Gruppe  dommirt  Ein  sumpiiges 
Terrain  bildet  einen  Tbeil  der  Umgebung  des  Felsens 
von  Corvirab ,  deren  Klippen  der  Araies  bespûlt ,  der 
aus  physikalischen  Grunden  in  dieser  gauaen  Gegend 
niemals  sein  Bette  geândert  baben  kann.  Dièses  sunv 
pfige  Terrain,  mor->merd  im  Sinne  der  alten  Lande** 
géographie,  zieht  sich  jenseits  des  heutigen. Dorfes  Tschi-» 
glar  am  Fusse  der  Felspartie  auf  welcber  das  berûbmte 
Kloster  von  Corvirab  steht,  weit  gegen  Sûden  hinunter 
am  Araxes  fort.  Dass  nun  an  dieser  gunstig  gelegenen 
Lokalitât  ein  sehr  aller  Ort  von  Bedeutung  sich  befun- 
den  bat ,  léidet  keinen  Zweifel  ;  dass  es  Artaxata  gewe- 
sen ,  bebaupte  ich  nicht  Die  ausgedehnten  Reste  einer 
alten  Stadt,  welcbe  in  11  Werst  nôrdlkher  Entfernung 
von  Corvirab  bei  dem  heutigen  Dorfe  Ardascbir  liegen, 
verlangen  eine  Deutung.  lhre  Lage  ist  im  Widerspruche 
mit  den  ûbereinstimmenden  Angaben  von  Strabo  und 
Tacitus,  welche  Artaxata  dicht  an  den  Araxes  set  zen. 
DieFelsen  von  Corvirab  werden  aber  vom  Araxes  be-. 
spûlt ,  der  hier  eine  flache  Felsenenge  passhrt ,  die  sich 
zur  Anlage  einer  Brticke  vortrefflich  eignet.  Eine  solcha 
fuhrte  aber  nach  Tacitus  unterhalb  der  Mauern  von  Ar- 
taxata  ûber  den  Fluss. 

5)  Das  Wasser  wird  dem  Goktschaisee  durch  28  kleine 
Flûsse  und  eine  grosse  Anzahl  von  kleinen  Bachen  zu- 
gefûhrt  Von  diesen  26  Fluss»  entspringen  nur  8  aus 
den  nicbtvulkanischen  Gebirgen,  die  den  See  in  Nord 
und  Nordost  umschliessen.  Es  sind  der  Goktschai  und 
Kacaman,  der  Tschisohkaja ,  de*  Tschil,  Ardanis,  Ach- 
bulach  ,  der  Tochludja  und  Balychly ,  und  nur  die  bei- 
den letzten  sind  einigermassen  bedeutend.  Die  Haupt- 
ûûsse,  die  vom  Agmanganplateau  kommen,  sind  der  Fluss 
von  Kawar,  aus  Karassuquellen ,  von  denen  die  bei 
Kulalii  die  bedeutendsten  ;  der  Agdagtschai,  der  Da- 
lytasch  ,  der  Goelkschai ,  die  letzteren  aus  Karassuquel- 
len von  ausserordentlicher  Fûlle  und  5°8  und  6°  R, 
Temperatur.  Die  grossen  Système  im  Sûden  des  Goktschai, 
sind  sehr  wasserreich;  von  ihnen  kommen  der  Adiaman- 
i,  der  Karanlychtschai  ;  zu  ihnen  stosaende  Karassu* 
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quellen  im  Niveau  des  Sees  baben  6°,8  R.  Température 
ferner  der  Tucblulu  tschai  und  Goeseldara  tschai  der 
Alitschalu  und  Goedacb  bulacb  ,  wo  dicbt  am  Seeufer 
Karassuquellen  von  7°2  R.  T.  hervortreten  \  eudlicb  die 
grosse  Anzahl  von  Karassuflûssen ,  welche  sich  im  sud- 
ûstlichen  Gebirgswinkel  der  Seeumwallungen  vereinigen, 
tod  deneh  die  wichtigsten  der  Tscbascherlu  und  Kirch- 
bulach,  so  wie  der  Masra  und  Sod  tschai.  Hier  bei  dem 
Dorfe  Kannykenf  entspringen  im  Niveau  des  Sees  Ka- 
rassubâcbe  von  8°  u.  8°,1  R.  T.  (sammtliche  Messungen 
im  Àugust). 

6)  Das  einfache  Gesetz,  welches  die  Lagerungsver- 
hfiltnisse  der  nicht  vulkaoischen  Gebirgsmassen  des  ar- 
menischeu  Hochlandes  beherrscht,  giebt  dem  gûnsligen 
Erfolge  artesiscber  Brunnen  auf  der  Araxesebene  eînen 
hohen  Grad  von  wissenschaftlicher  Wahrscheinlichkeit. 
Die  Richtung,  m  welcher  die  an  versteinerten  Resten 
ehemaliger  Seebewobner  so  ûberaus  reichen  neptuni- 
schen  Gebîrgsscbicbten  von  Arménien  durch  unterirdi- 
sche  Krâfte ,  wie  am  Corîandng ,  innerbalb  der  Central- 
région  des  grossen  Erhebungstbales  von  Gyneschek  zu 
8192  und  am  Chustupdag  zu  9896  P.  F.  absoluter  Hôbe 
aufgerirhtet  wurden ,  ist  dieselbe ,  welche  die  Lfingen- 
ausdehnung  der  Araxesebene  befolgt.  Aus  die&em  Gronde 
findet  eine  durchgângige  Neigung  der  Schichten  von 
dem  Gebirge  abwàrts  gegen  die  Ebene  StalL  Am  unge- 
Stôrtesten  und  deutlichsten  ist  dièses  Verhâltniss  auf  der 
ganzen  42  Werst  betragenden  Strecke  von  den  Mûn- 
dungen  des  Garni-  und  Wedithales  an  bis  Sardurack 
ausgepr&gt.  Weniger  deutlich,  aber  nur  durch  die  mach- 
tige  Ablagerung  von  Bergschutt  verhûllt,  zeigt  es  sich 
von  Sardarack  bis  Nuraschin,  so  wie  von  dort  an  den 
Ausg&ngen  der  Thaler  von  Achura  und  Kasanjaita  vor- 
ûber  bis  Gueurach,  wo  bereits  die  beinahe  horizontal  en 
Auflagerungen  eines  sehr  festen ,  durch  Traversinsub- 
stanz  commentirten  Geschiebconglomerats  beginnen ,  un- 
ter  welchen  unmittelbar  ûber  thonigen  Mergeln  die  schô- 
nen  Quellen  von  11°,4  bis  11°,8  R.  constanter  Tempe- 
ratur  hervorlreten ,  welche  weiter  hinab  Nachitscbevan 
versorgen.  Bemerkenswerth  ist  das  mehrfach  sich  wie- 
derholende  Erscheinen  von  Sauerwassern  auf  der  ange- 
gebenen  Strecke ,  iinmer  dicht  am  Fusse  der  Gebirge, 
welche  die  verschiedenen  Temperaturen  von  15°,  7, 
16°  4,  19°  und  19°,8  R.  besitzen  und  deshalb  schon  zu 
den  Thermen  gehôren,  da  die  mittlere  Bodentemperatur 
der  Araxesebene  aus  guten  Grûnden  zu  11°,8  R.  ange- 
nommen  werden  kann.  Aber  auch  Sûsswasserquellen 
treten  an  mebreren  Slellen  *uf  dem  Trûmmer terrain  zu 
Tage  und  sprechen  fur  das  Vorhapdepsejn  des  kostba- 


ren  Elementes,  welches  durch  Bohrung  aus  nichl  allzu- 
grosser  Tiefe  gewiss  in  grôsserer  Fûlle  zu  erhalten  sein 
wird. 

7)  Der  Punkt,   wo  bei  der  Entstehung  der  grossen 
Wôlbung   des   Alagëz   das   Maximum    der  erhebeoden 
Kraflfiusserung  zersprengend   auf  das  Continuum  wirkte 
und  die  getrennten  R&nder  der  entstandenen  Spaltuogen 
zu    culminirenden   Gipfeln    aufgerichtet   wurden,   triffl 
nicht  mit  der  Centralaxe  hn  wahren  Scheitelpunkt  des 
ganzen  Gewôlbes  zusammen,  vielmehr  liegt  der  Mittel- 
punkt  der  Gipfelregion  in  etwa  7  Werst  nordôstlicher 
Entfernung  von  jenem  Scheitelpunkt.    Unter  den  sieben 
Hauptthilern,  welche  sich  symmetrisch  dergestalt  am 
die  Gipfelgruppe  des  Alagëz  legen,   dass  die  Lângen- 
achse  dieser  Thftler  in  radikaler  Richtung  von  den  Gip- 
feln auslaufen ,   entspricht  auf  der  Sûdostsehe  des  Ber- 
ges  das  mittlere  Thaï,   den  Gesetzen  des  Erhebungs- 
kraters  gemâss ,  dem  Baranco.   Dieser  Baranco  >  von  der 
Basis   des  Berges   bei   dem  Dorfe   Kasafar   tief  in  den 
Kôrper  des  Berges  einschneidend,  wird  von  dem  Haupt- 
flusse  des  Alagëz,  dem  Balytschai  (tôlier  Fluss)  in  star- 
kem  Falle  durchrauscht  und   fûhrt  in  9  Werst  Entfer- 
nung aufwârts  von   Kasafar   in   erae   imposante  amphi- 
theatralische  Thalweitung,  welche  rings  umschlossen  von 
senkrechten  Felswfinden ,   den  Werth  einer  Caldera  fur 
sich  in  Anspruch  nhnmt  Dièse  Caldera  rûckt  aber  nicht 
bis  dicht  unter  die  hôchsten  Felsgipfel  des  Alagëz,  son- 
dera der  Baranco  durchsetzt   sie   diamétral    und  endet 
oberhalb  derselben  in  zwei  muldenfôrmrgen ,  stufenartig 
ûber  einander  liegenden  Thalweitungen  ,  die  von  den  4 
Felsgipfeln  des  Alagëz  eingeschlossen  werden.  Auf  dièse 
Weise  zerfôllt  nun  die  in  derThat  excentrische  Caldera 
des  Alagëz  in  drei  grosse  Thalstufen,  welche  einen  Lin- 
genraum  von  5  Werst  einnebmen  und  m  folgenden  Hô- 
henverhaltnissen  zu  einander  stehen.  Die  absolute  Hôhe 
des  Bodens  des   Circus  oder  der  untersten  Stufe,   von 
der  zweiten  durch  eine  senkrechte  Felswand  getrennt,  an 
welcher  der  Dalytschai  in  schônen  Cascaden  berabslûrzt, 
betrftgt  8254  Fuss.    Der  Boden  der  zweiten   Stufe  h*t 
eine  absolute  Erhebung  von  8806  Fuss,  und  die  drilte 
und  letzte  Stufe  dicht  unter  den  betden  Hauptgipfeln  liegt 
9644  Fuss  ûber  dem  Meere, 

8)  Die  Hochebene  yon  Goeseldara  im  Norden  des 
Alagëz,  gehôrt  zu  derjenigen  Abtheilung  der  vulkani- 
schen  Ebenen,  welche  ihre  jetzige  Hôbe  grosseren  Theils 
durch  Ablagerung  und  Aufschuttung  vulkanischer  Erup* 
tionsprodukte  in  prâexistirenden  Thalweitungen  erhalten 
haben,  wie  z.  B.  die  Hochebene  von  Akalkalakii  wo 
die  Hôhendifferenz  von  Akalkalaki  von  5125  und  Kert* 
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wis  von  3344  P.  F.  ein  annâherendes  Maass  der  Mâch- 
tigkeit  solcher  Auflagerungen  abgiebt  Die  vulkanischen 
Auflagerungen  der  Hochebene  von  Goescldara,  ûber  wel- 
cher  der  grosse  isolirte  Dolent- Eruptionskegel  Meschet 
Golgeta  1237  Fuss  emporragi,  haben  das  fruher,  mit 
bei  weitem  grôsserer  Tiefe  bestehende  Thaï  zwischen 
den  Urgebirgshôhen  des  Pambakzuges  und  den  Alagéz 
dergestalt  ausgefûllt ,  dass  die  ràtbselhaften  rothen  und 
schwarzen  Trachyttuflstrôme,  die  voni  Alagéz  ausgegan- 
gen  sind,  sich  selbst  an  den  Stellen  der  niedrigsten 
Einsaltlnogen  des  Pambakzuges  Uber  den  lelzteren  hin- 
weg  in  das  wehe  und  tiefe  Thaï  von  Hamamli  stûrzen 
konnten.  Dièses  intéressante  Verhâltniss  gewâhrl  noch 
heute  durch  die ,  wie  schwarze  Gletscher  ûber  dem 
Pambakzug  hinwegziebenden  schmalen  Tuffstrôme  einen 
ûberraschenden  Anblick. 

9)  Die  ehemalige  Grosse  des  alten  Aschnack  ist  noch 
heute  in  den  weitlâuftigen  Ruinen  zu  erkennen,  auf 
welchen  sich  die  wenigen  Tatarenfamîlien  angesiedelt 
haben,  die  das  Fortbestehen  des  Ortes  unter  dem  Na- 
men  Eschnack  veranlassen.  Der  Sage  nach  soll  Asch- 
nack eine  Militaircolonie  und  Winteraufenthalt  armeni- 
scher  Kônige  gewesen  sein ,  und  unter  Arschag  III 
120,000  Einwohner ,  worunter  86000  Soldaten ,  gehabt 
haben,  die  zur  Zeit  Narses  I  zu  Kriegszûgen  verwen- 
det  wurden*  Diesen  Angaben  soll  ein  vorhandener  Plan 
der  alter  Stadt  von  Ananias  Schirakan  entsprechen.  Das 
einzige  noch  einigermassen  erhaltene  Bauwerk  in  Asch- 
nak  ist  ein  grosser  viereckiger  Tburm  von  roh  behaue- 
nen  Steinen  âhnlich  wie  auf  dem  vulkanischen  Hûgel 
des  alten  Arinavir.  Er  sleht  dicht  am  Rande  einer  tiefen 
fast  wasserleeren  Schlucht ,  die  sich  in  Ost  und  Sûdost 
der  Stadt,  Iftngs  des  Abhangs  hinunterziehend ,  einen, 
durch  Kunst  befestigten  Schutz  gewihrte.  Die  copiôsen 
Karassuquellen  von  Megriban,  welche  oberhalb  desDor- 
fes  Irint  mit  einer  Temperatur  von  6°,2R.  unter  gewal- 
tigen  Trachytlavamassen  hervortreten ,  bilden  das  Flûss- 
chen  Almalik,  dessen  Wasser  jetzt  nicht  mehr  hinrei- 
chen  wûrde  wie  ehemals  die  Bedûrfnisse  einer  zahlrei- 
chen  Bevôlkerung  in  und  bei  Aschnak  zu  versorgen. 
Schon  bei  dem  jetzigen  Zahlenverhaltnisse  der  auf  die- 
ser  so  ûberaus  gûnstigen  Bergseite  angesiedelten,  so- 
wohl  tatarischen  wie  armeniscben  Bevôlkerung  genûgt 
das  vorhandene  Quellwasser  kaum ,  und  in  trockenen 
Jahren  macht  sich  der  Mangel  desselben  lebhaft  fùhlbar, 
mdem  er  fortwâhrend  zu  blutigen  Streitigkeiten  zwischen 
den  einzelnen  Gemeinen  Veranlassung  giebt  Die  gànz- 
liche  Entblôssung  des  Alagéz  von  jeder  Bewaldung,  so 
wie  die  slarke  Wasserconsumtion,  durch  das,  wohl  erst 


in  spateren  Zeiten  ûberhand  genommene  Heranziehen 
fremder  Nomaden  im  Sommer  veranlasst,  môchten  die 
hauptsâchlichsten  Grûnde  fur  die  physikalische  Umwand- 
lung  sein ,  welche  dièse  Gegenden  seit  der  blûhenden 
Zeit  der  altarmenischen  Reiche  jedénfalls  erlitten  haben. 

Dieselbe  Vereinigung  gunstiger  Naturverhailnisse,  wel- 
che die  Umgegend  von  Aschnack  zur  Blûthe  einer  frû- 
hen  Gultur  berief,  erstreckt  sich  nun  auch  ûber  die 
weiie,  das  scbônste  Culturland  enlhal tende  sanftgeneigte 
Tuffebene,  auf  welcher  nordwestlich  von  Aschnack  Stadt 
und  Festung  Talin  das  wissenschaflliche  Interesse  in 
Anspruch  nehmenr 

Das  alte  Talyn  liegt  am  oberen  Ende  des  ebenen  Ab- 
hanges  von  Lavahûgeln  imHalbkreise  umschlossen;  dicht 
bei  dem  Dorfe  gleiches  Namens,  welches  tûrkische  Ar- 
menier  angesiedelt  haben ,  in  absoluler  Hôhe  von  4231 
P.  F.  Es  erhftlt  sein  Wasser  von  den  Karassuquellen 
des  Sultanbulack  und  des  Goeslû  tscbai,  der  zwet  Stun- 
den  weiter  hmauf  entspringt  Aus  der  Mitte  der  um- 
fangreichen  Ruinen  von  Talyn  erheben  sich  noch  meh- 
rere  intéressante  Kirchen ,  theils  erhalten  ,  theils  stark 
durch  Erdbeben  beschsdigt.  Das  wichtigste  Monument 
und  werthvoll  fur  die  Kunstgeschichte ,  ist  die  grosse 
Kirche  von  drei  SchiSen  in  Kreuzesform,  deren  Kuppel 
im  Jahre  1830  zur  Hâlfte  einstûrzte.  Das  innere  Kreuz 
der  Kirche  hat  115  englische  Fuss  Lange  und  79  Fuss 
Brerte.  Auf  4  Pfeilern,  die  22  Fuss  im  Quadrat  von 
einander  stehen,  steigt  der  mittlere  Bau  auf,  der  die 
Kuppel  trâgt.  Das  ganze  Bauwerk  isl  rein  armenisch , 
ohne  Spur  arabischen  Einflusses,  aber  es  entbehrt  bei 
selbst  aussergewôhnlicben  Dimensionen ,  jene  barmoni- 
schen  Verbâltnisse ,  die  bei  déni  Eintritt  in  den  Dom 
von  Ani  so  mâchtig  ergreifen. 

Der  Dom  von  Ani  hat  nur  eine  mnere  Linge  von 
102  Fuss  und  eine  durchgângige  Breite  von  66  Fuss, 
aber  die  Hôhe  seiner  mftchtigen ,  aus  einem  Agrégat 
schlank,  beinahe  gothisch  aufsteigender  S&ulen  gebilde- 
ten  Pfeiler  betrâgt,  vom  Boden  der  Kirche  bis  zum 
Anfang  der  etwas  en  ogive  gewôlbten  Bogen,  46  engl. 
Fuss,  In  der  Kirche  von  Talyn,  wo  nur  Rundbôgen 
herrschen,  haben  die  scbwerfïlligen  Pfeiler  nur  eine 
Hôhe  von  23  Fuss.  Auf  dem  sechs  Werst  betragenden 
Wege  von  Talyn  zur  alten  Festung  beânden  sich  die 
noch  zumTheil  erhaltenen  Reste  einer  der  grôssten  Ca- 
ravanseraien  in  Arménien  in  der  vollen  Soliditât  und 
Scbônhert  der  Kunst,  welche  die  damalige  Zeit  auf  Ge- 
bâude  dieser  Art  so  sorgftltig  verwendete.  Das  ganze 
Bauwerk  besteht  aus  drei  Theilen ,  die  sich  zu  einem 
oblongen  Ganzen  vereinigen  von  235  engl.  Fuss  Lange 
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und  125  F.  Breite.  Den  mittleren  Raum  nimmt  ein  of- 
fener  Hof  ein ,  rings  umgeben  von  breiten  gewôlbten 
Arkaden,  die  mit  grossen  cellenartigen ,  geschlossenen 
Râumen  commun iciren.  Zu  beiden  Seiten  schliesst  sich 
vollkomraen  symmetrisch  eine  eigenllîche  Caravanserai 
von  125  Fuss  Lange  und  64-  Fuss  Breite  an  \  eine  jede 
aus  drei,  parallel  ceben  einander  das  Iunere  durchset- 
zenden  Gewôlbereihen  gebildet,  die  sehlich  mit  einan- 
der in  Verbindung  stehen  uud  24  Abtbeilungen  her- 
vorbringen. 

Im  hohen  Grade  merkwùrdig  ist  die  alte  Festung  Talyn, 
welche  gleicbfalls  von  weit  ausgedehnten  Ruinen  umge- 
ben wird  und  der  Gentralpunkt  einer  sehr  umfangrei- 
chen  ,  durch  die  Beschaffenheit  des  hier  terrassenfôrmig 
herabsteigenden  Terrains,  begûnstigten  Gartencultur  ge- 
wesen  ist.  Unter  der  bizarren  Àneinanderbâufung  un- 
freundlicher  Tbûrme  von  verschiedenen  Dimensionen  , 
verbfrgt  sich  ein  einfacher  viereckîger  Bau  der  unstreitig 
das  urspriingliche  Gastell  bildele ,  welches  nichl  genau 
in  der  Mitte  eines  unregelmâssigen  oktogonalen  Baumes 
von  160  Fuss  Durchmesser  liegt,  den  eine  sehr  starke 
mit  Brustwehr  versehene  und  durch  1 1  halbrunde  Tbûrme 
gedeckte  Bcfestigungsmauer  mil  zwei  Thoren  umgiebt. 
Eine  einzige  enge  Pforte,  welche  durch  Steinplatten 
von  6  Fuss  Hôhe,  K%/%  Breite  und  11  Zoll  Dicke  ge- 
scblossen  werden  konnte,  fiihrte  in  diesen  inneren  Bau, 
an  dessen  successiver  âusserer  Verstârkung  gewiss  mehr 
als  ein  Jahrhundert  gearbeitet  hat.  Dieselben  Emblème, 
welche  in  roher  Sculptur  an  den  âusseren  Mauern  des 
Kônîgsbaues  von  Àni  zu  beobachten  sind ,  zeigen  sich 
auch  hier ,  namentlich  an  den  Thûrmen ,  deren  Mauer- 
construction  der  von  Àni  gleicht.  An  beiden  Orten  ist 
es  liauptsâchlich  eine  rohe  Figur ,  wohl  nur  durch  Ver- 
stûmmlung  ohne  Kopf,  welche  eine  Krone  in  der  Hand 
hait.  Der  lângste  Durchmesser  des  inneren  Baues  betrâgt 
90  Fuss  Die  grossie  Hôhe  der  bald  elliptischen ,  bald 
kantigen,  bald  halbrunden  7  Thùrme,  die  das  centrale 
Viereck  maskiren  ,  ist  zwischen  30  und  60  engl.  Fuss  - 
ihre  urspriingliche  Hôhe  war  indess  bedeutender.  Eine 
kleine  zierliclie  Gapelle  von  21  Fuss  Breite  und  30  F. 
Lange  lehnt  sich  zwischen  dem  Caslell  und  der  Befe- 
stfgungsmauer  drcht  an  die  letztere  ;  in  îhrer  Nâhe  be- 
fimlet  sich  ein  zugestûrzter  Brunnen.  Das  Ganze  ruht 
auf  dem  eigenthûmlrchen  feslen  TrachytlufF  des  Alagéz 
und  ist  auch  aus  diesem  Material  gebaut.  Hussein  Chan 
von  Erivan  liess  im  Jahre  1842  dièse  alte  Festung  in 
einer  Entfernung  von  200  Fuss  mit  einer  sehr  starken 
massiven  Mauer  mit  Brustwehr  und  acht  Thiirmen  an 
den  Ecken  umgeben ,   und  verlegte  eine  Besatzung  zur 


Bewachung  daselbst  eingerichteter  Kornmagazine  in  die 
Festung.  An  einer  kleincn  Kirche,  eine  Viertelstunde 
von  der  Festung,  von  zierlicher  Bauart  und  mit  einge- 
stùrzter  Kuppel,  finden  sich  Inschriften,  wie  man  «agi, 
mit  der  Jahreszahl  981.  Ananias  Patriarch  zur  Zeit  Ar- 
schot  des  Kônigs  Sohn  . . .  Chosra  —  ...  eh  bekam  von 
Gott  Befehl  . .  •  habe  es  gemacht  ....  Eine  Inschrift  in 
der  Festung  soll  das  Jahr  981  und  1018  enthalten. 

10)  Der  Kanlygoell  befindet  sich  in  der  Mitte  der 
grossen  Agmanganwôlbung,  auf  einer  ziemlich  betracht- 
lichen  Ebene,  welche  wie  der  See  selbst  mit  dem  In 
neren  eines  halbgeôffneten  Eiuptionskraters  communicirt 
Das  nahe  Aneinanderrûcken  einer  grossen  Anzahl  von 
Eruptionsgebilden  im  ganzen  Umkreise  giebt  dieser  Oert- 
lichkeit  den  Werth  eines  culminirenden  Centralpunktes 
der  ganzen  Agmanganerhebung  und  wirklich  sind  auch 
von  dort  eruptive  Wirkungen  in  solcher  Fûlle  der  La- 
vaergûsse  ausgegangen ,  dass  eine  domartige  Intumescenz 
an  dieser  Stelle  der  Plateaawôlbung  sich  schon  im  Fern- 
blick  von  der  Araxesseite  frappant  hervorhebt.  Der  Ka- 
ragoell  (schwarze  See)  auf  dem  Alagéz  mit  einem  dm- 
fang  von  drei  Werst  hat  eine  absolu  te  Hôhe  von  9778 
Fuss;  beide  Seen  auf  Agmangan  und  Alagéz  enthalten 
keine  Fische  (zu  erwartender  Maassen). 

11)  Die  silberartig  schillernden  Obsidiane,  die  in  Me* 
xic#  «  plateadas  »  genannt  werden,  finden  sich  in  ausge* 
zeichneter  Schônheit  insbesondere  um  Hadis  oder  Scham 
Iram. 

12)  Der  Karanlychdag  ,  der  seinen  Namen  von  der 
hâufigen  Nebelumhûllung  erbalten  haben  soll ,  welche 
sich  ûber  seine  Uefe  und  weite  Caldera  zu  lagern  pflegt, 
ist  einer  der  interessantesten  Hôhenpunkte  des  unteren 
Kaukasus;  von  seiner  Hôhe  kônnen  die  Hauptgipfel  von 
Transkaukasien  bei  klarer  Luft  mit  einem  Blicke  ûber* 
sehen  und  in  einer  geodâtischen  Opération  mit  einan- 
des  verbunden  werden.  Am  24.  Sept,  sabe  ich  von  die* 
ser  Hôhe ,  wohm  man  bequem  zu  Pferde  gelan^t ,  den 
Elburuz  und  Kasbek  unter  der  vollkommensten  Schârfe 
der  Umrisse  beider  Kegelgestalten  und  erkannte  in  sud* 
ôsllicher  Richtung  jenseit  der  flachen  Domgestalt  des 
Sabalan  mit  unbewaffnetem  Auge  hohe  mit  Schnee  be* 
deckte  Piks. 

13)  Fur  die  Bestimmung  dieser  Neigung  bat  dieHô* 
hendifferenz  zwischen  dem  Alagoell  nnd  einem  Punkte 
gedient,  der  in  77  Werst  Entfernung  vom  Alagoell  das 
Niveau  der  Ebene  oberhalb  Gûrûs  beslimmt.  Die  abso- 
lute  Hôhe  dièses  Punktes  ist  1862  P.  F.  In  acht  Werst 
sûdôstlicher  Entfernung  von  dort ,  am  Vereinigungs* 
punkte  der  Thaler  von  Gûrûs  und  Bazartschat  liegt  dès 
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Niveau  der  Ebene  4490  Fusa  hoch.  Ausser  dieser  Nei- 
gung  gegen  SO  hat  die  Basis  des  ganzen  hier  in  Rede 
stehendea  Hochgebietes  noch  ein  schwaches  Einfallen 
gegen  NO,  welches  etwa  19  Fuss  auf  die  Werst  betrâgt. 
Demgemâss  haben  auch  die  Flussbetten  desAkarjak  und 
Bazartschai  an  grade  gegen  einander  iiber  liegenden 
Punkten  verschiedene  Hôhen.  Unterhalb  Tatiew  hat  das 
Bazartschamiveau  eine  absolute  Erhebung  von  3044  P.F., 
wàhrend  dîe  des  Akarjak  auf  der  andern  Seite  des  Ila- 
tau  an  correspondirender  Stelle  nur  2463  P.  F.  betragt. 

14)  Die  Gebirgshôhen  im  Sûden  des  Goktschai  bilden 
eine  hôchst  beachtungswerthe  Demarcationslinie  zwischen 
den  meteorologischen  Zustànden  der  Erivanschen  und 
der  Karabagschen  Seite.  Die  Ausgleichung  dieser,  durch 
mannigfaltige  .Bedingungen  sehr  verschiedenartig  modifi- 
zirten  Zustânde,  unter  welchen  die  Differenzen  der 
Temperatur  und  Dunstspannung  der  Luft  wohl  die 
wichtigste  Stelle  einnehmen,  bewirkt  namentlich  in  dem 
sûdôstlicben  Winkel  der  Gebirgsumwallung  des  Gok- 
tschai sehr  intéressante  Phânomene.  Nirgend  in  der  Ura- 
gebung  des  Sees  erscheinen  hâuGger  und  plôtzlicher  Ge- 
witter  als  dort,  und  nirgend  ist  (nach  einstimmiger  Aus- 
sage  der  Anwohner  des  Sees)  der  Hagel  im  Laufe  des 
Sommera  eine  gewôbnlichere  Erscheinung  als  an  und 
auf  den  Hochrûcken,  welche  hn  Osten  von  Basagaschert, 
m  26  Werst  Entfernung  vom  Seeufer,  zwischen  dem 
Kongurdag  und  Elidshadag  die  14  Werst  lange  Gebirgs- 
scheide  zwischen  den  Zuflûssen  des  Terter  und  des  Gok- 
tschaisee  bilden.  Hier  in  diesem  Gebhrgswinkel  ist  die 
grosse  meteorojogische  Schleuse,  durch  welche  die  herr- 
schenden  nordôstlichen  uijd  sûdôstlicben  Winde  in  das 
Seebecken  hinabfluthen.  Eine  jede  Witterungsverânde- 
rung  hat  hier  ibjre  bestimmtep  Vorzeichen,  ihre  piemals 
trugenden  Mejrkmale.  Der  Anwohner  des  Goktschai  er- 
kennt  sie  in  dem  Spiel  der  Erscheinungen,  die  der  Luft* 
kreis  an  jener  Stelle  vorzugsweise  darbietet,  und  die 
dann  am  anziehendesten  aber  auch  am  ominôsesteq  siud, 
wenn  die  aus  den  jenseitigen  Karabagschen  Tbâjerp  her- 
9nziehenden  Nebel  sich  als  lockeres  und  weisses  Cumu- 
lusgewôlk  wie  eine  Wojkenfluth  ûber  das  Gebirge  her- 
abwâlzen  und,  in  cascadenartigem  Falle  allmâlig  sich 
auflôsend,  in  den  tieferen  Regionen  versch wraden ,  bis 
die  Scène  sich  ândert  und  mit  einer  allgemeinen  Wol- 
kenbedeckung  eine  unfreundliche  Période  der  Nieder- 
schlàge  beginnt. 

15)  Maphrascbtàppa  ist  die  tatariscbe  Benennung  fur 
den  grossen  weitbauchigen  orientalischen  Packsack,  und 
Mapbrascbtappa  demnach  ein  sehr  treffender  bildlicher 
Ausdruck  fur  eine  lângliche  geôffnete  Kraterforn*. 


16)  Der  Dalyschtappa ,  dem  Schoosse  nicht  vulkani- 
scher  Formationen  entstiegen,  hat  bei  seiner  Entstehung 
zersprengend  und  dislocirend  auf  prâexistirende  geogno- 
stische  Verhâltnisse  in  sehr  lehrreicher  Weise  einffewirkt. 
und  namentlich  gewisse  Mergelbildungen  und  Aummuli- 
lenreiche  Kalksteinflôtze  dergestalt  erhoben ,  dass  ihre 
aus  einander  gerissenen  Schichien  wie  das  Glacis  einer 
Festung  dem  vulkanischen  Da^lyschlâppa  an  "der  Seite 
vorliegen ,  nach  welcher  die  vorherrschende  Neigung 
des  Terrains  die  Lavenstrôme  des  Eruptionskegels  bis  in 
das  ArpatschaHhal  hinabgefùhrt  hat,  wo  der  Flubs  un- 
weit  des  Dorfes  Mos  einen  ihrer  Arme  auf  eine  âhnli- 
che  Weise  durchschnitten  hat ,  wie  der  Simeto  Laven- 
strôme aus  historischer  Zeit  am  sûdwesllichen  Fusse  des 
Aetna.  Aile  Erscheinungen,  welche  Lavenstrôme  bei  ih- 
rem  Vorwârtsschreiten  noch  heute  an  thâligen  Vulkanen 
darbieten  und  die  sich  im  Erstarrungsmomente  lixiren  , 
zeigen  sich  auch  hier  in  voiler  Frische,  wo  die  Ober- 
flâche  der  Massen  selbst  durch  zersetzende  Einwirkung 
nur  theilweise  afficirt  ist.  Aber  noch  bei  weitem  werden 
dièse  Massen  in  der  angedeutelen  Beziehung  von  den 
Lavastrômen  iibertroffen ,  die  auf  dem  sûdôstlicben  Ab- 
hange  des  Karanlyschdag  von  dem  schônen  und  charak- 
teristiscben  Eruptionskegel  Damyrtappa  (Eisenliûgel)  aus- 
gingen  und  ûber  die  tlachgewôlbten  Bergrûcken  des  Tra- 
chytsystems  hinweg,  in  mehrfachen  Verzweigungen  zum 
Rande  des  Alagézthales ,  einem  Seitenthale  des  Darala- 
géz  -  oder  Arpatschaithales  gelangten ,  von  wo  sie  sich 
in  stufenartigen  Abstûrzen  zum  tiefen  Grunde  hinab- 
wâlzten ,  upd  auch  dièses  Thaï  in  einer  Lange  von  6 
Werst  ausfûllten,  Bemerkenswertb  ist  es ,  dass  ein  Di- 
strict des  armenischen  Hochlandes,  wo  die  JNatiir  so 
ûberaus  frappanter  Erscheinungen  dem  Glauben  an  das 
wirklich  historiscbe  Al  ter  dieser  vulkanischen  Ergusse  in 
das  Thaï  das  Wort  reden  môchte ,  in  der  altarmenischen 
Géographie  den  Namen  Vaïotz-tzor  fîihrt,  d.  h.  Thaï 
des  klagenden  Getôns.  Die  Benennung  Yegeckna  -  tzor , 
d*  h,  ein  Thaï  wo  Schilf  .wâchst ,  die  sich  namentlich 
fur  die  unteren  Stufen  des  Arpatschaithales  angegeben 
findet,  erhajt  in  derPhysik  derselben  eine  befriedigende 
und  ungezwupgene  Erklârung. 

17)  Kiotandag  (Pflugberg) ,  eine  Benennung ,  welche 
dem  Berge  ,  dem  Anschein  nach ,  nur  durch  ein  kûnst- 
liches  Verhâltniss  geworden  ist,  welches  der  EiniJuss 
mensclicher  Thâtigkeit  an  den  unteren  Abhângen  zur 
bequemeren  Benutzung  und  Zugutemachung  der  ein  vor- 
treffliches  Heu  lieferaden  Grâser,  in  der  Anlage  von 
terrassenfôrmigen  schmalen  Abstufungen  geschaffen  hat, 
Der  Kiotandag  besitzt  einen  regelmâssigen ,   nicht  tiefen 
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Krater,  der  gegen  Sûdost  geôffnet  ist.  Die  Tracbytpor- 
phyrlaven  ,  die  von  dîesem  Eruptionsbûgel  ausgehen , 
desaen  ThâligkeH  wahrscheinlich  der  Erhebungsakt  des 
nahen  Scharm  Yram  begleitete  ,  durchlaufen  aile  Grade 
glasartiger  Modificationen  und  zeichnen  sich  besonders 
durcb  ibre  grôsstentheils  in  rotben  und  braunrothen 
Farbentônen  spielenden  Obsidiane  so  wie  durcb  Bim- 
steine  aus,  die  den  besten  von  Lipari  an  Gûte  gleich- 
konunen. 


11.    Einige    Bemerkungen    ûber    Coulomb's 
Verfàhrbn    die    Cohasion    der  FlCssig- 

KEITBN     ZU    BBSTIMMEH,     VON    A.    MOR1TZ. 

(Lu  lé  28  août  1816).    Extrait. 

(Auszug  ans  einer  Dissertation  zur  Erlançuog  dtê  Candidaten- 
grades  auf  der  UnWersttftt  zu  Dorpat.) 


Vorwort    vod    L.    F.    Kamtz. 

Die  Untersuchungen ,  welche  von  einer  Zahl  von  Be- 
obachtern  ûber  die  Wirkung  der  Corpuscularkrafte  an- 
gestellt  worden  sind,  haben  uns  zwar  fur  die  festen 
Kôrper  manche  intéressante  Thatsachen  geliefert,  die 
uns  jedocb  nocb  weH  mehr  von  dem  inneren  Zusam- 
menhange  zwischen  den  wirksamen  Krâften  ahnen ,  als 
diesen  Zusammenhang  selbst  klar  durcbscbauen  lassen. 
Jedocb  noch  ûbler  stebt  es  mit  der  Cohasion  flûssiger 
Kôrper;  theils  ist  die  Zahl  der  Versucbe  ûberhaupt 
klem ,  theils  sind  die  Resultate  derselben  durcb  ander- 
weitige  Umstânde  getrûbt.  Und  doch  scheinen  gerade 
die  flùssigen  Kôrper  geeignet,  uns  eine  Menge  von 
Punkten  erkennen  zu  lassen,  welche  hier  eine  Rolle 
spielen.  Môgen  wir  annehmen ,  dass  die  Wârme  das  ré- 
pulsive Princip  sei ,  oder  m6gen  wir  eine  andere  eigen- 
thûmliche  Kraft  substituiren ,  so  ist  so  viel  gewiss ,  dass 
dièse  abstossende  Kraft  mit  der  Temperatur  im  hohen 
Grade  abgeândert  wird.  Dièse  Abânderungen  selbst  las- 
sen skh  weit  weniger  bei  festen ,  als  bei  flùssigen  Kôr- 
pern  studiren. 

Schon  vor  Jahren  batte  ich  die  Idée,  dass  der  Zusam- 
menbang zwischen  den  Theilen  der  Flûssigkeiten  oder 
die  FluidHât  desto  geringer  wûrde,  je  nâher  wir  der 
Temperatur  kommen,    bei   welcher  dièse  Flûssigkeiten 


sieden  ;  ja  dass  die  Fluiditât  verschiedener  Flûssigkeiten 
eine  Functîon  ihres  Siedepunktes  sei.    Ich  sprach  mich 
darûber  in  einer  Recension  der  neuen  Ausgabe  des  Geh- 
ler'schen  Wôrterbuches  in   der  Allgemeinen  Literatur- 
zeitung  1826,   No.  270,    p.  501  aus,    indem  ich  gegen 
Muncke  die  bekannte  Ansicht   von  Laplace  ûber  die 
Identitât  der  Wârme  und  abstossenden  Kraft  in  Schutz 
nahm.    Ich   fuhr  dann  fort:   «Ausserdem  glauben  wir, 
«  dass  ein  anderes  weniger  beachtetes  Phânomen  die  obige 
«Hypothèse  bestâtigt.    Wenn  wir  nâmlich  davon  ausge- 
«  hen ,   dass  die  FluidHât  der  tropfbar  flùssigen  Kôrper 
a  ihren  Grand  darin  babe ,  dass  sich  die  Theilchen  der- 
«  selben  gegenseilig  von  einander  abstossen,  so  muss  die 
a  Beweglichkeit   der  Theile   bei   denjenigen  Fluidis  am 
«  grôssten  seyn,  bei  welchen  die  Repulsivkraft  vorherrscht 
«Nehmen  wir  nun  mehrere  Fluida,   z.  B.  Quecksilber, 
a  Wasser ,    Alkohol    und   Schwefelâther ,    giessen  jedes 
a  derselben  in  ein  Gefass ,   und  setzen  sie  sodann  durcb 
a  eine  mechanische  Erscbûtterung  in  Bewegung,  so  hô- 
«ren   die   Undulationen    auf  der  Oberflâcbe  nicht  zu- 
«gleich  auf;  diess  geschieht  vielmehr  in  derselben  Ord- 
«nung,   in  welcher  die  obigen  Fluida  aufgezâhlt  sind, 
«so  dass  beim  Schwefelâther  die  FluidHât  am  grôssten 
a  ist.  Zugleich  ist  dièses  Fluidum  dasjenige,  welches  bei 
«  der  niedrigsten  Temperatur   siedet   Nehmen   wir  an , 
a  dass  das  Princip  der  Wârme  die  Ursache  der  Abstos- 
«  sung  sei ,  so  ist  beim  Aetber ,  als  dem  flûssigsten  der- 
«  selben ,  ein  weit  geringerer  Zusatz  dieser  Kraft  nôthig , 
«  um  das  Uebergewicht  ûber  die  Anziehungskraft  zu  be- 
«  wirken ,  um  also  das  Fluidum  zum  Sieden  zu  bringen, 
<(  als  dièses  beim  Quecksilber  erforderlich  ist ,    was  aucb 
a  die  Erfahrung  bestâtigt.  » 

Obgleich  ich  hier  ganz  deutlich  bloss  von  dem  Zu- 
sammenhange  zwischen  der  Temperatur  des  Siedens  und 
der  Fluiditât  gesprochen  batte ,  so  waren  zuftllig  die  als 
fieispiel  angefûhrten  Flûssigkeiten  so  beschaffen ,  dass 
die  oben  gewâhlte  Reihe  auch  ihren  DicbtigkeHen  ent- 
sprach  ,  an  die  ich  indessen  beim  Niederschreiben  der 
obigen  Zeilen  nicbt  im  entferntesten  dachte.  Allein,  so 
deutlich  ich  mich  auch  ausgesprochen  zu  haben  glaube, 
so  hat  doch  Muncke  im  Artikel  Flûssigkeit  fGehler 
IV,  494)  gerade  die  DichtigkeH  aufgefasst  und  nur  dièse 
bervorgehoben.  Er  sagt  nâmlich.  «Kfimtz  findet  einen 
aBeweis  fur  die  RichtigkeH  dieser  (Laplaceschen)  Hy- 
apothese  auch  darin,  dass  die  Fluiditât  der  tropfbaren 
a  Flûssigkeiten  bei  den  leichtesten  am  grôssten  ist, 
a  der  Siedepunkt  aber  bei  den  letzteren  am  tiefsten  liegt 
«  Als  einen  Beweis  der  ersteren  Behauptung  fuhrt  er  an, 
a  dass  wemr  Quecksilber,  Wasser,  Weingeist  undNapbta,  je- 
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ii  des  in  einem  besonderen  Gefasse,  gleichmassig  geschûttelt 
«werden,  die  Undulationen  so  viel  spâter  aufhôren,  je 
«leichter  die  Flùssigkeiten  sind.  Nach  beiden  Sâtzen 
«  muss  man  also  annehmen,  dass  die  Molecùlen  der  leich- 
«teren  Flùssigkeiten  durch  den  Wârmestoff  weiter  von 
«  einander  gehalten  werden ,  und  dass  eine  geringere  Ver* 
«  mehrung  des  letzteren  erfordert  wird ,  um  die  gegen- 
«  seitige  Attraction  der  Molecùlen  bis  zur  Erzeugung  der 
a  Dampfform  vôllig  zu  ùberwinden.  Obgleicb  indess  beide 
«durch  Kâmtz  aufgeslellte  Sâtze  in  demVerbalten  ver- 
«schiedener  Flùssigkeiten  eine  aufï'allende  Bestàtigung 
«  finden  ,  so  kônnen  sie  doch  auf  Allgemeinbeit  keines- 
«  weges  Anspruch  machen.  Die  felten  Oele  z.  B.  sind 
«  sammtlich  specifîsch  leicbter  als  das  Wasser,  haben  aber 
a  eine  weit  geringere  Fluiditat,  und  in  Beziehung  auf 
«den  Siedepunkt  liegt  derselbe  namentlich  bei  der  was- 
«serfreien  schwefligen  Sâure  nach  Bussy  bei  —  10°  G. 
a  und  dennoch  ist  ihr  specif.  Gew.  zzl,l5,  bei  der  Salz- 
*  sâure  aber  liegt  der  Siedepunkt  bei  48°  G.  und  doch 
«ist  ihr  specif.  Gew.  ~  1,1978,  und  andere  Anoma- 
le lien  mehr.  » 

Indem  ich  ganz  mit  Muncke  darin  einverstanden  bin, 
dass  Siedepunkt  und  Dichtigkeit  der  Flùssigkeiten  gar 
nichts  mît  einander  zu  schaffen  haben ,  glaube  ich  doch 
hinzufugen  zu  mûssen ,  dass  seine  Einwendungen  nicht 
die  yon  mhr  ausgesprochenen  Sâtze,  sondera  vielmehr 
den  Sinn  treSen ,  welchen  er  in  meine  Worte  gelegt 
bat,  der  aber  nach  meiner  Ansicht  keinesweges  darin 
liegt 

Schon  vor  einer  Reihe  Ton  Jahren  machte  ich  eine 
Anzahl  von  Versuchen  ûber  Fluiditâl  des  Wassers  nach 
dem  Verfahren  von  Coulomb,  welches  so  wenig  be- 
kannt  ist,  dass  selbst  Frank enheim  in  seinem  so  fleis- 
sig  gearbeiteten  Werke  ûber  die  Cohâsion  desselben  gar 
nicht  gedenkt  Indessen  Hess  der  Apparat  Vieles  zu  wûn- 
schen  ùbrig  und  mitten  in  der  Stadt  wohnend  konnte 
ich  es  nie  verhindern,  dass  der  Apparat  zugleich  pen- 
delartig  oscillirte.  So  wenig  daher  meine  Versuche  An- 
spruch auf  Genauîgkeit  machen  konnten,  so  ùberzeugten 
aie  mich  doch  von  dem  grossen  Einflusse  der  Tempera- 
tur  auf  die  Cohâsion  des  Wassers.  Anderweitige  Arbei- 
ten  verhinderten  mich  m  der  Folge  an  einer  zweekmas- 
sigeren  Wiederholung  der  Versuche.  Vesonders  nachdem 
die  Arbeit  Frank  enheim*  s  erschienen  war,  nachdem 
Hess  und  Andere  die  Untersuchungen  ûber  die  Wârme 
bei  der  Bildung  derKôrper  angestellt  hatten  und  Kopp 
und  Schrôder  mit  ihren  Arbeit  en  auftraten,  schien  es 
mir  ein  Bedûrihiss,  den  Gegenstand  wieder  aufzunehmen. 

Unter  diesen  Umstânden  forderte  ich  Herrn  Moritz, 


einen  ausgezeichneten  Zogling  unserer  Hochschule ,  auf  <» 
eine  Reihe  von  Versuchen  ûber  diesen  Gegenstand  zu 
machen.  Er  wâhlte  dieselben  zum  Gegenstande  seîner 
Candidatenschrift ,  welche  er  nach  der  Einrichtung  der 
hiesigen  Universitât  verfassen  musste.  Es  zeigten  sich  an- 
fânglich  viele  Schwierigkeiten  bei  derErhaltung  genauer 
Resultate,  so  dass  die  Arbeiten  der  ersten  ZeR  ganz  ver- 
worfen  werden  mussten.  Obgleich  im  physicalischen  Ka- 
binette  mehrere  feste  steinerne  in  die  Fundamente  ge- 
mauerte  Pfeiler  sind ,  so  musste  er  doch  hier  die  Ver- 
suche aufgeben ,  da  jeder  vorûberfahrende  Wagen  den 
Apparat  in  Unordnung  brachte;  nicht  viel  besser  ging  es 
ihm  in  einem  entlegenen  Hause  der  Vorstadt,  bis  end- 
lich  Herr  Professor  M  ad  1er  ihm  ein  Local  in  der  Stern- 
warte  gab.  Gern  hatte  er  nun  die  Versuche  noch  weiter 
ausgedehnt,  aber  er  musste  mit  der  Abfassung  der  Ab- 
handlung  eilen,  da  nach  einer  neueren  Verordnung  die 
Candidatenschriften  innerhalb  einer  gewissen  Zeit  einge- 
reicht  werden  mûssen,  und  der  Termin  in  kurzer  Zeit 
verfiossen  war.  Durch  dièse  fur  experimentelle  Untersu- 
chungen etwas  spârlich  zugemessene  Zeit  ist  es  denn  ge- 
schehen ,  dass  das  Endresultat  keinesweges  ein  ganz  all- 
gemeines  ist  —  Der  folgende  Auszug  aus  der  Arbeit 
enthâlt  die  wichtigsten  Resultate  derselben. 
Dorpat,  den  13.  (1.)  Mai  18W. 


I.    Der   Apparat*) 

1.  Der  zu  nachstehenden  Versuchen  benutzte  Apparat 
ist  im  Wesentlichen  ûbereinstimmend  mit  dem,  welchen 
Coulomb  gebrauchte  (Mém.  de  l'Inst.  T.  III,  p.  250); 
besteht  also  aus  einer  Scheibe,  die,  mit  einer  anderen 
getheilten  fest  verbunden ,  an  einem  Drahte  dergestalt 
aufgehângt  ist,  dass  man  erstere  Scheibe  in  einem  Ge- 
fasse mit  Flûssigkeit  um  ihren  Mhtelpunct  Oscillationen 
vollfûhren  lassen  kann ,  deren  Grosse  sich  an  der  zwei- 
ten  getheilten  mittelst  eines  feststehenden  Zeigers  beob- 
achten  lâsst 


*)  Aus  dem  Titel  der  Abhandlung  geht  schon  hervor,  dass 
es  dem  Verfasser  far  jetzt  hauptsâchlich  darum  zu  thun  war, 
den  Apparat  und  die  Beobachtungsmethode  Goulomb's  zu  ver- 
voHkommnen  nnd  dass  die  hinzugefûgten  Versuche  ûber  den 
Einfluss  der  Temperatur  auf  die  Cohâsion  des  Wassers  nur  ei- 
nen Beleg  fur  die  Brauchbarkeit  des  Apparates  geben  sollen.  Da 
jedoch  dièse  Versuche  «t  Resultaten  von  allgemetnerem  Interesse 
gefûhrt  haben ,  wàhrend  die  detailHrte  Beschreibung  des  Appa- 
rates nur  fur  denjenigen  von  Wichtigkeit  ist ,  der  dièse  Expéri- 
mente fortsetzen  will ,  —  so  wird  hier  auch  der  Hauptthml  der 
Arbeit,  das  lste  und  2te  Capitel,  nur  môglichst  kurz  wiederge» 
geben  werden. 
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2.  Àus  den  Abweichungen  dièses  Apparates  yod  dem 
Coulomb  schen  môgen  folgeode  hervorgehoben  yrerden: 

Die  in  die  Flûssigkeit  tauchenden  Scheiben  werden 
gegen  eine  feste  Ansatzplatte  von  1  7"',7  Durchmesser 
angedrùckt.  Ausser  einer  Scheibe  von  4"  Durcbmesser 
(Scheibe  I  )  wird  noch  eine  andere  von  der  Grosse  der 
Ansatzplatte  gebraucht  (Scheibe  O),  und  die  Anwendung 
des  Apparates  mit  dieser  letzteren  entspricht  der  des 
Coulomb'schen  Apparates  ohne  Scheibe. 

Das  obère  Ende  des  die  Scheiben  verbindenden  Cy- 
lrnders  bat  eine  Durchbohrung  von  der  Form  J.  ;  das 
eine  Ende  des  Aufhângedrahtes  wird  durch  das  verticale 
Loch  und  durch  die  Hâlfte  des  horizontal  en  geschoben, 
in  letzterem  durch  einen  Stift  festgeklemmt  und  in  das 
erstere  durch  einen  conisch  durchbohrten  kleinen  Cylin- 
der  centrirt.  Auf  âhnliche  Weise  ist  das  andere  Ende 
des  Drahtes  an  den  Wirbel  im  Galgen  befestigt.  | 

Die  zu  untersuchende  Flûssigkeit  befindet  sich  in  ei- 
nem  weiten  Glascylinder  (Durchmesser  13",  Hohe  7"), 
der  auf  einem  Fusse  in  einem  geràumigen  hôlzernen 
Kûbel  steht.  Dieser  dient  zur  Aufoahme  von  Schnee 
oder  siedendem  Wasser,  wodurch  die  gewûnschten  Tera- 
peraturen  in  der  Flûssigkeit  des  inneren  Gefâsses  her- 
vorgebracht  werden.  In  dem  Glascylinder  sind  drei  Tber- 
mometer  angebracht  ;  die  Kugel  des  einen  (a)  liegt  in 
der  Hohe  der  oscillirenden  Scheibe,  die  des  anderen  (b) 
môglichst  nahe  dem  Apparate  dicht  un  ter  der  Oberflëche 
der  Flûssigkeit ,  und  die  des  dritten  (c)  dicht  ûber  der 
Mitte  des  Bodens. 

Der  Zeiger  war  fest  an  den  Rand  des  Glascylinders 
geklemmt. 

IL    Die    Methoden, 

nach  welcben  die  Beobachtungen  angestellt  und 

berechnet  wurden. 

3.  Der  Apparat  mit  der  Scheibe  O  wird  in  die  Flûs- 
sigkeit gesenkt,  nach  etwa  15  Minuten  werden  die  drei 
Thermometer  abgelesen  und  gleich  darauf  wird  der  Wir- 
bel im  Galgen  gedreht.  Die  Scheiben  beginnen  jetzt  eine 
Reihe  von  Oscillationen  um  ihre  gemeinsame  Axe  und 
man  notirt  sich  die  Angaben  des  feststehenden  Zeigers 
auf  der  getheilten  Scheibe  bei  dem  Uebergange  einer 
Drehung  in  die  ihr  entgegengesetzte.  Sind  endlich  die 
Schwmgungsbôgen  sehr  klein  geworden  (etwa  8°),  so 
schliesst  man  die  Beobachtung  und  liest  abermals  die 
Thermometer  ab.  Ganz  eben  so  verfahrl  man  nun  mit 
Scheibe  I  und  dann  abermals  mit  Scheibe  O. 


Wàhrend  solcher  drei  zusammengehôriger  Reihen  muss 
sich  die  Temperatur  der  Flûssigkeit  und  des  Locales 
môglichst  gleichformig  und  môglichst  wenig  geandert 
haben.  Die  Temperatur  des  Locales  habe  ich  slets  nahe 
gleich  der  der  Flûssigkeit  gebracht,  um  Strômungen  in 
dieser  zu  vermeiden. 

4.  Da  eine  vorlâufige  Untersuchung  es  sehr  wahr- 
scheinlich  machte,  dass  die  erhaltenen  Reihen  zu  den 
geometrischen  gehôren ,  so  wurde  eine  in  dem  Tagebu- 
che  als  von  mittlerer  Gûte  bezeichnete  Beobachtungs- 
reihe  mit  Scheibe  O  der  Berechnung  nach  der  Méthode 
der  kleinsten  Quadrate  unterworfen  ,  indem  das  Gesetz 
der  geometrischen  Reihe  zu  Grunde  gelegt  ward,  von 
der  erst  zwei,  dann  drei  Glieder  in  Rechnung  gezogen 
wurden.    Das  Résultat  ist  folgendes: 


Beobachtet 

Berechnet  nach   der   Formel 

-*  + 

Bx 

Diff. 

A  +  Bx  +  Cx* 

Diff. 

1 

540,» 

540,55 

-0,17 

540,11 

-0,39 

8. 

—  59,7 

-  39,87 

—  0,17 

—  39,69 

+  0,01 

5. 

588,3 

588,79 

+  0,49 

588,20 

-0,10 

4. 

-88,0 

-88,69 

-0,69 

-88,19 

-  0,19 

& 

316,9 

317,94 

+  1,04 

517,08 

+  0,18 

6- 

—  17,1 

— 18,17 

-4,07 

-  17,43 

-0,53 

7. 

306,3 

807,7» 

+  4,4» 

506,68 

+  0,38 

8* 

-   7,* 

-    8,88 

—  1,18 

-    7,38 

-0,88 

9- 

896,» 

896,16 

+  1,86 

896,9» 

+  0,4» 

10- 

+  *,* 

+   1,08 

-1,18 

■ 

+  2,08 

—  Q,18 

11- 

887,» 

889,14 

+  1,64 

887,87 

+  0,37 

18' 

11,1 

9,76 

-  1,34 

10,88 

—  0,88 

15 

879,1 

880,66 

+  4056 

879,58 

+  0,86 

14- 

19,1 

47,96 

-1,18 

19,06 

—  0,04 

!»• 

871,1 

878,69 

+  1JJ9 

871,39 

+  0,89 

ie! 

86,8 

8»,71 

—0,79 

86,76 

+  0,86 

17- 

864,0 

865,80 

+  1,80 

863,93 

—  0,07 

18- 

54,0 

58,96 

-  1,08 

33,98 

—  0,08 

19- 

857,0 

8»8,1» 

+  1,1» 

8*6,94 

—  0,06 

80- 

40,6 

59,81 

-0,79 

40,74 

-  -  0,14 

81- 

880,5 

8»1,»5 

+  1,85 

8»0,40 

-  -  0,10 

88. 

46,8 

46,83 

-0,»7 

47,08 

--0,88 

85. 

844,8 

84»,30 

+  1.10 

844,86 

--0,06 

84 

»5,0 

»8,88 

-0,78 

83,08 

-  -  0.08 

8». 

838,3 

839,44 

+  1,14 

838,80 

--0,80 

86* 

»8,8 

»7,9» 

-0,8» 

»8,6I 

—  0,19 

87. 

835,0 

833,94 

+  0,94 

833,40 

+  0,10 

88. 

654 

63,89 

-0,»1 

65,84 

--0,04 

89. 

887,9 

888,76 

+  036 

888,03 

--0,13 

50. 

68,7 

68,31 

-0,59 

68,7» 

+  0,0» 

51. 

283,3 

885,89 

+  OU59 

885,87 

-   0,03 

58. 

73,6 

75,05 

-0^7 

73,36 

—  0,84 

55. 

818,8 

819,51 

+o#\ 

818,8Q 

0,0 

54. 

78,0 

77,47 

0,»5 

77,69 

-0,31 

3». 

814,7 

81»,01 

+  0,51 

814,61 

—  0,09 

56. 

81,9 

81,6» 

T0,8;t 

81,78  —  0,14 

57. 

810,8 

810,96 

+  0,16 

810,67 

!-0,13 

58. 

8»,8 

8»,»7 

^0,85 

8»^7 

—  04» 

59. 

807,0 

807,16 

+  0,16 

806.97 

—  0,03 

4a 

89,1 

89,86 

+  0,16 

89,17 

+  0,07 
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Ferner  ergab  sîch  : 

wahrsch.  Fehler  einer  Beobachtung  zz  0,147 

Nullpunct  der  Torsion ,  d.  h.  der  Punct  auf  wel- 
chen  der  Zeiger  gewiesen  hat,  wenn  die  Torsion 
des  Drathes  ~  0  war  —  147,18 

mit  dem  wahrsch.  Fehler  ~      0,02. 

Jede  Beobachtungsreihe  ist  also  von  der  Form  : 

«  +  P 

«  —  Pr 

«  +  Pf 

a  -  pr' 

a  +  ^"-*>  : 

a  —  pyi»-i) 

woraus  ein  angenaherter  Werth  von  a,  dem  Nullpuncte 
der  Torsion ,  leicht  gefunden  wird  $  inan  nimmt  nehm- 
lich  drei  auf  einander  folgende  fieobachtungen  a  -f-  /ff-y"1, 
a  +  p.^m+l>9  a  +  /fy*1"***  bildet  ihre  Differenzen 
Pf  C1  +  y)  ™*  ^ll,+l>  (1  +  y),  die  durch  einander 
dividirt  y  geben ,  durch  dessen  Substitution  man  fi  und 
dann  a  erhâlt.  So  geben  z.B.  die  Beobachtungen  No.  17, 
18,  19  der  obigen  Reihe  a  —  147,22. 

Wenn  a  gefunden  ist ,  so  bestimmt  man  A  und  %A% 
ferner  —  log  (1  —  m)  und  endlich  m  (Coulomb  a.  a. 
O.  $.  16.  32.) 

5.  Die  Entfernung  der  Thermometer  vom  Mhtelpuncte 
der  Scheibe  war  fur  a  =  4",  *=2",  c  =  4".  Der  Ra- 
dius* der  Scheibe  O  n:  0*8 ,  der  der  Scheibe  I  rz  2/0. 
Hieraus    folgt   fur    die   Temperatur   des   Mittelpunctes  ; 

t'  — — - —  ,  und  fur  die  der  Peripherie 

.  — ^t^  fïir  Scheibe  O 
i±î  fïir  Scheibe  I. 

Also   ist   die  minière  Temperatur  der   ganzen  Scheibe 
t—  —5—  °àcr 

—  I  <,+6iQ+8C  fur  Scheibe  O 
!  t "*"c    fôr  Scheibe  I. 

Das  arithmetische  Mhtel  aus  dem  t  fur  den  Anfang  und 
dem  fur  das  Ende  einer  Beobachtung  ist  als  mittlere 
Temperatur  dieser  Beobachtungsreihe  betrachtet  worden. 


6.   Man  habe  gefunden: 


dA 


Scheibe  O  . . .  Temperatur  1 1 . .  •  -j-  ~  mx 


Scheibe  O . . .  Temperatur  t2 . . .  —^-  ~  m% 

Scheibe  I . . .  Temperatur  T. . .  —  =  M  (wo  tx  ^  7*^  t2) 


Ist  nun  T  ~ 


—    l-^~  und  tt  —  t%  klein ,  so  hat  man 

Pi+p* 


wo  px  und  p2  die  Gewichte  von  ml  und  m%  smd ,  die 
von  der  Anzahl  der  Oscillationen  abhângen ,  aus  denen 
ml  und  m%  bestimmt  sind  ;  c  ist  aber  das  Moment  der 
Cohision,  die  die  an  dem  Rmge  Scheibe  I  —  Scheibe  O 
haftenden  Wassertheilcben  an  das  ûbrige  Wasser  bei  der 
Temperatur  T  bindet. 

War  T  ^  *"*   %  oder  betrug  t x  —  tt  mehrere  Grade, 

so  wurden  n^ ,  ms  u.  s.  w.  fur  die  Temperaturen  t0 ,  t% 
u.  s.  w.  mit  in  Rechnung  gezogen  und  aus  ihnen  das  m 
fur  die  Temperatur  T  mit  Beriicksichtigung  der  hôheren 
Differenzen  bestimmt. 


III.    Résultat  e. 

7.  Da  der  ganzen  Rechnung  der  von  Coulomb  (Hist. 
de  FAcad.  pour  1784)  ausgesprochene  Satz  zu  Grunde 
liegt,  dass  die  Torsionskraft  dem  Torsionswinkel  pro- 
portional  ist,  so  schien  es  nicht  unwesentlich,  die  Wahr- 
heit  desselben  durch  wiederholte  Versuche  zu  prùfen. 
Aus  den  angestellten  Beobachtungen,  die  ihn  sâmmllich 
bestâtigen ,  werde  als  Beispiel  folgende  hervorgehoben  : 

Scheibe  O.  Aus  vorlâufig  beobachteten  Ausschlags- 
winkeln  wurde  200,0  als  Nullpunct  der  Torsion  bestimmt 
und  dann  die  Zeit  des  Vorûberganges  dièses  Theilstriches 
der  Scheibe  am  Zeiger  beobachtet 
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5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
H. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 
40. 
41. 
42. 
43. 


3' 
3 
3 
4 
4 
4 
5 
5 
5 
6 
6 
6 
7 
7 
8 
8 
8 
9 
9 
9 
20 
20 
20 
21 
21 
21 
22 
22 
22 
23 
23 
24 
24 
24 
25 
25 
25 
26 
26 
26 
27 
27 
27 


24,6 
46,0 

7,2 
28,4 
49,6 
11,0 
32,1 
53,3 
14,6 
35,9 
57,2 
18,2 
39,6 

0,8 
22,1 
43,2 

4,6 
25,8 
47,1 

8,2 
29,5 
50,6 
11,7 
33,1 
54,3 
15,5 
36,7 
58,0 
19,2 
40,3 

1,6 
22,8 
44,1 

5,3 
26,6 
47,2 

8,9 
30,1 
51,2 
12,5 
33,7 
54,9 


21,4 

21,4 

21,2 

21,2 

21,2 

21,4 

21,1 
21,2 

21,3 

21,3 

21,3 

21,0 

21,4 

21,2 

21,3 

21,1 

21,4 

21,2 

21,3 

21,1 

21,3 

21,1 

21,1 

21,4 

21,2 

21,2 

21,2 

21,3 

21,2 

21,1 

21,3 
21,2 

21,3 
21,2 
21,3 
20,6 
21,7 

21,2 
21.1 
21,3 
21,2 
21,2 


t 

1. 

2,°58  R 

2. 

2,63 

3. 

3,03 

4. 

3,11 

5. 

3,20 

6. 

4,79 

7. 

5,30 

8. 

8,68 

9. 

11,82 

10. 

19,03 

11. 

22,78 

12. 

31,05 

8.  Mit  Ausschluss  der  als  unsicher  bezeichneten  Rei- 
hen  wurden  aus  den  BeobachtuDgen  folgende  Zahlen- 
werthe  nach  den  in  (II)  angegebenen  Methoden  gefunden  : 


0,203 
0,203 
0,205 
0206 
0,206 

0,199 
0,197 
0,186 
0,173 
0,150 
0,143 
0,139 

Mebrere  dieser  Resultate  sind  scfaon  die  Mitlel  ans  sol- 

chen,   die  bei  sehr  nahe  an  einander  liegenden  Tempe- 

raturen  gefunden  wurden. 

9.  Bei  Berechnung  einer  allgemeinen  Formel  fur  c  aus 
den  gefundenen  Werthen  glaubte  ich  No.  1  —  4  aus- 
schliessen  zu  mûssen,  da  sie,  zugleich  von  geringerem 
Werthe  als  die  folgenden ,  auf  ein  zu  kleines  Tempera- 
turintervall  vertheilt  sind,  als  dass  sie  den  m  ihnen  aus- 
gesprochenen  zweiten  Arm  der  Curve  bestimmen  kônn- 
ten.  Lasst  man  ferner  No.  12  als  Résultat  einer  durch 
anhaflende  Luftblasen  influirten  Beobachtung  fort,  so  ge- 
ben  die  ûbrigen  folgende  Formel: 
c  =0,2513  —  0,01118 1  +  0,0004-387 1*  —  0,000003258  ls 
mit  dem  wahrscheinlichen  Fehler  von  c  —  0,0008. 

10*  Yergleicht  man  die  oben  erwâhnten  Werthe  von 
c  mit  der  Dichtigkeit  des  Wassers  bei  den  entsprechen- 
den  Temperaturen ,  so  findet  man  : 

1)  Die  Cohâsion  des  Wassers  erreicht  ein  Maximum 
bei  einer  Temperatur,  die  (wenigstens  nabezu)  gleich 
der  ist ,  bei  welcher  das  Dichtigkeitsmaximum  eintritt 
(3°,2  R  =  4°,0  C). 

2)  Die  Gobâsion  des  Wassers  nimmt  zwischen  3°,2  R 
und  31°  R  rascher  ab  als  die  Dichtigkeit  desselben.  Denn 
z.  B.  bei  22°,8  R  ist  die  Gobâsion  1,3916  Mal  klemer 
als  bei  l°,8  R ,  wfthrend  die  Dichtigkeit  es  nur  1,0038 
Mal  ist  (Dove  Repert.  Bd.  I,  S.  1U);  folglich  nhnmt 
in  dieser  Gegend  die  Gohâsion  fast  1,4  Mal  rascher  ab 
als  die  Dichtigkeit. 

Dieser  zweiteSatz  wird  auch  durch  die  von  Becque- 
rel verôffentlichten  vorlau6gen  Resultate  seiner  mît  Haar- 
rôhren  angestellten  Versuche  besUtigt  (Populare  Natur- 
lehre  mit  besonderer  Rûcksicht  auf  die  Chemie  u,  s.  w. , 
ûbersetzt  von  Kissling.  1845,  Bd.  6,  S.  178).  Danach 
ergiebt  sich ,  dass  die  Abnahme  der  Gohâsion  zwischen 
12°CL  und  73°C.  1,3  Mal  rascher  ist  als  die  der  Dichtigkeit. 


Emis  le  6  octobre  1846. 
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ANNÉE      181  h. 


I. 

.  a)  T 

empérature  me 

►y  en  ne.     Thermomètre  de  Réaumur. 

Heures 

Mai       Juin 

Juillet 

Août  | 

'  Sept. 

Octbr. 

[  Nov. 

Dëcemb. 

Eté 

Automne 

0 

16,3 

18,7 

23,2 

23,4 

18,2 

12,8 

6,9 

1,5 

21,77 

12,63 

i 

163 

18,8 

23,3 

22,8 

18,2 

12,6 

6,5 

1,0 

21,63 

12,43 

2 

16,1 

18,9 

23,5 

22,7 

17,8 

12,2 

6,1 

0,7 

21,70 

12,03 

3 

15,9 

18,5 

23,4 

22,2 

17,1 

11,5 

5,5 

0,1 

21,37 

11,37 

4 

14,7 

17,2 

22,0 

21,2 

16,3 

11,0 

5,1 

-0,1 

20,13 

10,80 

5 

13,8 

16,2 

20,8 

20,4 

15,7 

10,4 

4,8 

-0,4 

19,13 

10,30 

6 

13,0 

15,4 

19,8 

19,6 

15,2 

9,8 

4,5 

—  0,5 

18,27 

9,83 

7 

12,6 

14,6 

19,1 

18,7 

14,7 

9,5 

4,2 

-0,5 

17,47 

9,47 

8 

12,1 

140 

18,4 

18,0 

14,4 

9,2 

4,1 

-0,6 

16,80 

9,23 

9 

11,8 

13,7 

17,8 

17,5 

14,1 

8,9 

3,9 

-0,6 

16,33 

8,97 

10 

11,5 

13,3 

17,1 

17,1 

13  8 

8,6 

3,7 

-0,7 

15,83 

8,70 

11 

11.4 

12,9 

16,8 

16,7 

13,7 

8,3 

3,6 

—  08 

15,47 

8,53 

12 

11,2 

12,6 

16,5 

163 

13,4 

8,1 

3,5 

—  0,8 

15,13 

8,33 

13 

11,0 

12,4 

16,1 

15.9 

13,2 

8,0 

3,3 

—  0,8 

14,80 

8,17 

14 

11,0 

12,2 

15,8 

15,6 

12,9 

7,7 

3,2 

-0,9 

14,53 

7,93 

15 

10,9 

12,7 

15,9 

15,5 

12,8 

7,6 

3,1 

—  0,9 

14,70 

7,83 

16 

11,6 

13,3 

16,8 

16,2 

12,8 

7,4 

3,0 

-1,0 

15,43 

7,73 

17 

12,2 

14,1 

17,8 

17,0 

13,3 

7,7 

3,1 

-M 

16,30 

8,03 

18 

12,8 

14,9 

18.8 

18,1 

14,1 

8,4 

3,4 

-0,8 

17,27 

8,63 

19 

13,6 

15,9 

20,1 

19,1 

15,1 

9,2 

4,2 

-0,3 

18,37 

9,50 

20 

14,5 

16,9 

21,1 

20,1 

16,1 

10,2 

5,0 

+  0,3 
+  0,7 

19,37 

10,43 

21 

15,0 

17,4 

22,0 

20,7 

16,8 

11,3 

5,7 

20,03 

11,27 

22 

15,7 

18,2 

22,8 

21,4 

17,5 

11,9 

6,2 

1,0 

20,80 

11,87 

23 

16,0 

18,5 
15,47 

23.3 

22/) 

18,0 

12,4 

6,4 

M 

21,27 

12,27 

Moy. 

13,37 

19,68 

19,09 

1  15,22 

9,78 

4,54 

0,17 

18,06 

*• 

9,85 
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• 

b)    Température  maximum  et  minimum. 

Mois 

Maximum 

Minimum 

Moyenne  du  Différence  du 

Variation  journalière  de  la 

température 

max.  et  min. 

max.  et  min. 

plus  grande 

plus  petite 

moyenne 

Juin  .... 

25,2 

8,2 

16,7 

17,0 

11,3 

3,8 

7,8 

Juillet  .  .  . 

27,6  (le  30) 

12,4 

20,0 

15,2 

9,8 

5,3 

8,5 

Août .... 

27,4 

i«,4 

19,4 

16,0 

9,5 

5,9 

7,9 

Septembre 

21,8 

8,8 

15,3 

13,0 

8,9 

4,0 

6,5 

Octobre  .  . 

20,7 

3,0 

11,8 

17,7 

10,9 

3,2 

6,5 

Novembre . 

13,8 

-    7,7  (le  29) 

3,0 

21,5 

8,9 

2,5 

5,0 

Décembre  . 

4,2 

-    5,9 

—    0,9 

10,1 

6,9 

1,8 

3,8 

II.  a)     Hauteur  du  baromètre,  à  O1/»0  R.     Demi -lignes  anglaises. 


Heures 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Sept. 

Octobr. 

Nov. 

Décciub. 

Eté 

Automne 

0 

566,66 

568,28 

568,21 

567,87 

570,75 

571,22 

572,95 

574,20 

568,120 

571,640 

i 

66,64 

68,11 

67,99 

67,59 

70,67 

71,16 

72,93 

74,22 

67,890 

71,587 

2 

66,55 

68,08 

67,84 

67.49 

70,64 

70,80 

73,01 

74,29 

67303 

71,483 

3 

66,25 

68,12 

67,83. 

67,45 

70,66 

71,15 

71.11 

74,33 

67,800 

71,640 

4 

66,51 

68,27 

67,95 

67,57 

70,69 

71,37 

73,25 

74,39 

67,930 

71,710 

5 

66,74 

68,52 

68,17 

67,94 

71,06 

71,51 

73,42 

74,49 

68,143 

71,99? 

6 

67,16 

68,71 

68,48 

68,36 

71,41 

71,70  . 

73,51 

74,63 

68,517 

72,207 

7 

67,29 

68,82 

68,83 

68,64 

71,56 

71,81 

73,60 

74,72 

68,763 

72,323 

8 

67,35 

68,96 

68,94 

68,94 

71,60 

71,87 

73,58 

74,78 

68,947 

72,350 

9 

67^5 

69,01 

68,94 

68,96 

71,67 

71,90 

73,66 

74,82 

68,970 

72,410 

10 

67,25 

69,06 

69,02 

68,99 

71,66 

71,96 

73,64 

74^4 

69,023 

72,420 

11 

67,19 

69,02 

69,04 

68,98 

71,68 

71,94 

73,61 

74,82 

69,013 

72,410 

12 

67,03 

69,02 

69,02 

68,97 

71,61 

71,86 

73,53 

74,83 

69,003 

72,333 

13 

66,97 

69,06 

69,06 

69,03 

71,58 

71,85 

73,48 

74,80 

69,050 

72,303 

14 

66,93 

69,06 

69,13 

69,10 

71,55 

71,85 

73,39 

74,72 

69,097 

72,263 

15 

66,85 

69,05 

69,26 

69,23 

7153 

71,87 

73,39 

74,66 

69,180 

72,263 

16 

67,40 

6937 

69,35 

69,29 

71,57 

71,94 

73,41 

74,63 

69,337 

72,307 

17 

67,51 

69,38 

69,41 

69,35 

71,74 

72,09 

73.44 

74,71 

69,380 

72,423 

18 

67,94 

69,39 

69,41 

69,38 

71,81 

72,22 

73,68 

74,90 

69,393 

72,570 

19 

67,49 

69,24 

69,30 

69,35 

71,69 

72,25 

73,75 

75,06 

69,297 

72,563 

20 

67,39 

69,11 

69,15 

69,19 

71,63 

72,27 

73,73 

75,17 

69,150 

72,543 

21 

67.23 

68,96 

68,92 

69,03 

71,35 

72,07 

73,73 

75,02 

69,970 

72,384 

22 

67,05 

68,79 

68,65 

68,79 

71,12 

71,87 

73,50 

74,75 

68,743 

72,163 

23 

66,87 

68,50 

68,32 

68,41 

71,05 

71,56 

73,21 

74,53 

68,410 

71,940 

Moy. 

567,063 

568,829 

568,759 

568,663 

571,345 

571,754 

573,355 

574,680 

568,747 

572,176 

b)     Hauteurs  barométriques  maxima  et  minima. 


Mois 


Mai  ...  . 
Juin  .  .  . 
Juillet  .  , 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


Maximum 


571,05 
73,11 
72,17 
74,22 
77,50 
77,04 
79,41 
80,90  (Ie30) 


Minimum 


561,22 
63,58 
64,32 
64,45 
66,37 
66,58 
65,74 
68,30 


Moyenne  du 
max.  et  min. 


566,13 
68,34 
68,24 
69,33 
71,93 
71,81 
72,57 
74,60 


Différence  du 
max.  et  min. 


9,83 

9,53 

7,75 

9,77 

11,13 

10,46 

13,67 

12,60 


Variation  journalière  des  hauteurs  barora. 


plus  grande 


plus  petite 


4,34 
4,19 
4,23 
4,86 
4.45 
6,73 
5,80 


1,09 
0,94 
1,04 

0,56 
0,65 
0,54 


moyenne 


2,34 
2,12 
2,46 
2,48 
2,54 
2,83 
2,39 
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III.  a)    Quantité  des  vapeurs  d'eau  répandues  dans  l'air,  —  absolue,  exprimée  en  lignes 
anglaises,  et  relative,  exprimée  en  centièmes  parties  de  celle  qui  aurait  saturé  l'air. 


Heures 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septbr. 

Octo] 

t>re 

N  o  v  b  r. 

Dec] 

• 

br. 

• 

£  t 

é 

Automne 

•        • 

abs. 

rel. 

abs.  reL 

abs. 

rel. 

abs. 

rel. 

abs. 

rel. 

abs. 

rel. 

abs.  rel. 

abs* 

rel.  . 

abs. 

rel. 

• 
abs.  rel. 

0 

3,86 

58 

3,70   47 

4,61 

44 

4,56 

43 

4,23 

55 

3,14 

60 

2,51    74 

1,68 

83 

4,29 

45 

3,29   63 

1 

3,87 

58 

3,67   46 

4,62 

42 

4,63 

42 

4,21 

55 

3,08 

61 

2,44   73 

1,69 

85 

4,31 

43 

3,24   63 

2 

3,80 

58 

3,73   46 

4,66 

42 

4,62 

43 

4,23 

57 

3,11 

63 

2,44   76 

1,68 

87 

4,34 

44 

3,26   65 

3 

3,76 

58 

3,77   48 

4,68 

42 

4,58 

44 

4,24 

61 

3,10 

67 

2,42   78 

1,66 

89 

4,34 

45 

3,25   69 

4 

3,75 

65 

3,74   52 

4,70 

46 

4,62 

47 

4,21 

62 

3,06 

68 

2,41    80 

1,62 

90 

4,35 

48 

3,23   70 

5 

3,73 

67 

3,70   55 

4,61 

50 

4,56 

58 

4,15 

65 

3,02 

71 

2,39   82 

1,60 

89 

4,29 

54 

3,19   73 

6 

3,71 

71 

3,65   58 

4,66 

54 

4,69 

55 

4,17 

68 

3,03 

74 

2,38    83 

1,60 

90 

4,33 

56 

3,19   75 

7 

3,81 

74 

3,70   61 

4,79 

58 

4,81 

60 

4,25 

71 

3,03 

76 

2,37   85 

1,60 

91 

4,43 

60 

3,22   77 

8 

3,88 

77 

3,70   65 

4,72 

60 

4,79 

62 

4,29 

74 

2,95 

76 

2,33   85 

1,57 

91 

4,40 

6* 

3,19   78 

9 

3,88 

80 

3,57   64 

4,67 

62 

4,78 

64 

4,29 

75 

2,92 

77 

2,31    86 

1,56 

91 

4,34 

63 

3,17  79 

10 

3,84 

81 

3,61    67 

4,63 

64 

4,80 

67 

4,27 

76 

2,90 

77 

2,29   86 

1,56 

92 

4,31 

66 

3>15    80 

.       il 

3,79 

81 

3,57   68 

4,56 

65 

4,72 

67 

4,23 

76 

2,91 

81 

2,27   86 

156 

92 

4,23 

67 

3,14   81 

12 

3,80 

82 

3,62   70 

4,53 

66 

4,69 

69 

4,20 

77 

2,90 

81 

2,25    87 

1,58 

92 

4,28 

68 

3,12   82 

13 

3,76 

82 

3,56   70 

4,54 

68 

4,72 

71 

4,23 

79 

2,84 

80 

2,24   88 

1*58 

92 

4,27 

70 

3>,10   82 

14 

3,71 

82 

3,57   71 

4,44 

68 

4,74 

73 

4,19 

80 

2,85 

81 

2,25   89 

1,57 

91 

4,25 

71 

3,10   83 

15 

3,71 

82 

3,61    70 

4,54 

69 

4,76 

74 

4,19 

81 

2,84 

82 

2,23   89 

1,55 

91 

4,30 

71 

3,09   84 

16 

3,76 

79 

3,61   68 

4,73 

67 

4,86 

72 

4,20 

81 

2,81 

82 

2,21    88 

1,54 

92 

4,42 

69 

3,07   84 

17 

3,81 

77 

3,75    65 

4,73 

63 

4,87 

68 

4,22 

79 

2,79 

79 

2,19   87 

1,54 

92 

4,45 

65 

3,07   82 

18 

3,78 

73 

3,81    62 

4  81 

59 

4,81 

62 

4,25 

74 

2,83 

77 

2,22   86 

1,53 

90 

4,48 

61 

3,10   79 

19 

3,95 

72 

3,84   58 

478 

53 

4,81 

59 

4,34 

71 

2,92 

75 

2,27    82 

1:56 

87 

4,48 

57 

£18    76 

20 

3,97 

72 

3,82   54 

4,80 

50 

4,67 

52 

4,36 

66 

2,97 

70 

2,33    79 

1,62 

86 

4,43 

52 

3,22   72 

21 

3,94 

65 

3,72   51 

4,71 

46 

4,62 

50 

4,42 

63 

3,04 

67 

2,35    75 

1,63 

84 

4,35 

49 

3,27   68 

22 

3,97 

62 

3,73   48 

4,64 

45 

4,57 

46 

4,34 

59 

3,11 

64 

2,46   76 

1,66 

82 

4,31 

46 

3,30   66 

23 

3,93 

60 

3,62   45 

4,57 

42 

4,50 

44 

4,30 

57 

3,09 

62 

2,48    76 

1,67 

83 

4,23 

44 

3,32   65 

Moy. 

3,82 

71 

3,68    59 

4,66 

55 

4,70 

58 

4,25 

69 

2,97 

73 

2,34   82 

1,60 

89 

4,35 

57 

3,19   75 

b)     Quantité  de  vapeur  d'eau  maximum  et  minimum. 


Mois 

Maximum 

Minimum 

Moyenne  du 
max.  et  min. 

Diffër.  du 
max.  et  min. 

Variation 
de 
plus  grande 

journal,   des  quantités 
i  vapeur  deau 
plus  petite      moyenne 

% 

abs.  rel. 

abs.  rel. 

abs    rel. 

abs    rel. 

abs.  rel. 

abs.  rel. 

abs.  rel. 

JuÎTi     .... 

5,80    92 

1,72    14 

3.75    53 

4,06   78 

2,96   61 

0,64   20 

1,64   39 

Juillet   .  .  . 

6,54    97 

2,46   20 

4,50   58 

4,06    76 

2,56   54 

0,51    23 

1,60  36 

Août  .... 

6,41     97 

2,78    36 

4,60   66 

3,63   61 

2,63   59 

0,40   24 

1,81    41 

Septembre  . 

5,54  100 

2,24   24 

3,89   62 

3,30   76 

2,28    57 

0,53   21 

1,12   35 

Octobre    .  . 

6,06    97 

1,77   34 

3,91    66 

4,29  63 

3,24   48 

0,33    13 

0,98    31 

Novembre  . 

4,39  100 

0,85   44 

2,57   72 

3,54  56 

1,59   49 

0,16    13 

0,75    27 

Décembre    . 

2,49  100 

0,94   60 

1,71    80 

1,45   40 

0,85   37 

0,17     8 

0,49   22 

* 

IV.     Pluie  ou  neige.     Pouces  anglais. 


... 


Neige 
Pluie  .  .  .  . 


Mai 


5,411 


» 


Juin 


2,747 


i, 


Juillet 


3,057 


Août 


1,567 


„ 


Septbr. 


2,132 


„ 


Octbr. 


1,592 


>, 


Novbr. 


0,687 
1,416 


Décbr. 


», 


1,106 


Eté 


7,371 


„ 


Automne 


4,411 
1,416 
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V.     Nombre    et    direction    des    vents;    direction    (&)    et   intensité   (R.)    des    vents 

dominants. 


Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

E  t  é 

Automne 

N 

146  ou  231 

100  ou  174 

129  ou  217 

71  ou  129 

84  ou  166 

76  ou  174 

181  ou  601 

375  ou  206 

231  ou  157 

NE 

4-      6 

2-     3 

8-13 

5-      9 

7—14 

3—     7 

43  —  143 

4-     8 

15-    10 

E 

53-    84 

76  -  133 

53-    89 

52-    95 

50-   99 

13-29 

22-75 

182  -  102 

115—    74 

SE 

25-40 

156-269 

123  —  207 

149  -  271 

60-118 

43-98 

0-     0 

303  —  172 

252-162 

S 

27-43 

58-100 

98  -  165 

92  -  167 

29-57 

61  - 139 

1-     3 

183  -  103 

182  —  121 

so 

6-     9 

10-    18 

9-15 

17-    31 

19-   38 

4—     9 

0—     0 

25-    14 

40—   26 

o 

17-    27 

4-      7 

13—22 

15-    27 

22-    43 

11-   25 

0—     0 

34-    19 

48—  32 

NO 

354-560 

170  -  296 

162  -  272 

149  -  271 

236-465 

227  -  519 

54  - 180 

686  —  376 

612  —  418 

Somme 

632—1000 

575  -1000 

595  - 1000 

550-1000 

507—1000 

438-1000 

301  -1000 

1082  -  1000 

1495  — 1000 

Calme 

88 

169 

149 

170 

217 

282 

443 

406 

669 

$ 

O60i°N 

N  49l°E 

N  12i°E 

E55°S 

0  58£°N 

048i°N 

N24°E 
817 

0  75°N 

O60°N 

636 

127 

99* 

74 

395 

444 

252 

255 

N:S 

6,40:1 

1,22:1 

1,30:1 

0,87:1 

3,03:1 

2,84  :  1 

308,3:1 

2,04:1 

1,89  : 1 

0  :E 

4,58  :  1 

0,80  : 1 

1,00:1 

0,88  : 1 

2,36   i 

4,13  :  1 

0,83  :  1 

1,45:1 

1,94  :  1 

ANNEE     1  8  V  5. 


I.     a)  Températures  moyennes.    Thermomètre  de  Réaumur. 


Heu- 
res 


0 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 


Janvier 


-2,4 


0,3 
0,0 
0,6 
1,5 

1,8 

2,1 

2,4 

2,7 

2,9 

3,0 

3,2 

5,5 

3,5 

5,7 

3,9 

4,1 

4,3 


Février 


17 

-4,6 

18 

-3,7 

19 

-2,9 

20 

-2.0 

21 

-M 

22 

-0,2 

23 

0,2 

Moy, 

-2,37 

4,4 
4,3 
3,6 

3,1 
2,6 
2,2 
i,9 
1J 
1,7 
1,4 

1,5 
1,3 
1,2 
1,0 
0,9 
0,8 
0,8 
0,8 

1,3 

1,9 
2,7 

3,4 
3,9 
4,3 


2,23 


Mars 


10,5 

10,4 

9.8 

9,0 

8,1 
7,5 
7,0 
6,5 
6,0 
5,6 
5,4 
5,1 
4,8 
4,6 
4,4 
4,2 
4,2 
4,8 
5,8 
6,8 
7,7 
8,6 
9,4 
10,1 


6,94 


Arril 


Mai 


13,7 
13,7 
13,7 
12,6 
12,0 

ti,2 
10,5 
9,8 
9,2 
8,8 
8,4 

8,1 

7,7 

7,4 

7,0 

6,9 

7,3 

8,3 

9,6 

10,6 

11,6 

12,5 

13,2 

13,9 


10,32 


18,3 

18,0 

17,8 

17,5 

16,5 

15,4 

14,6 

14,0 

13,5 

13,2 

12,9 

12,5 

12,1 

11,9 

11,5 

11,6 

12,3 

12,9 

13,8 

14,9 

15,7 

16,9 

17,7 

17,9 


Juin 


14,72 


16,22 


Juillet 


19,4 

22,4 

19,5 

22,7 

19,5 

22,9 

19,2 

23,2 

18,1 

21,7 

16,8 

20,2 

16,0 

19,0 

15,3 

18,2 

14,8 

17,7 

«4,4 

17,0 

13,9 

16,7 

13,7 

16,3 

13,4 

15,9 

13,1 

15,6 

12,9 

15,5 

13,3 

15,9 

14,2 

16,7 

15,5 

17,6 

15,7 

18,6 

16,6 

19,2 

17,5 

20,1 

18,2 

21,0 

18,9 

21,6 

19,3 

22,1 

19,08 


Août 


23,0 

23,3 

23,0 

23,3 

21,6 

20,4 

19,5 

18,7 

18,1 

17,6 

17,1 

16,9 

16,6 

16,3 

16,0 

15,8 

16,2 

17,2 

18,1 

19,2 

20,4 

21,3 

22,0 

22,6 


19,34 


Septbr. 


17,1 
17,0 
16,9 
16,0 
15,3 
14,7 
14,0 
13,7 
13,3 
12,9 
12,7 
12,5 
12,3 
12,1 

11,9 
11,7 
11,9 
12,3 

12,8 
13,8 
14,7 
15,6 
16,3 
16,8 


14,10 


Octbr. 


14,2 

14,2 

13,7 

12,9 

12,2 

11,5 

11,0 

10,5 

10,1 

9,9 

9,6 

9,4 

9,2 

8,9 

8,6 

8,4 

8,2 

8,6 

9,1 
10,1 
11,1 
12,1 
13,0 
13,7 


10,84 


Novbr. 


7,6 
7,3 
6,6 
6,2 

5,6 
5,3 
4,9 
4,6 
4,3 

4,1 
3,8 
3,6 
3,3 
3,2 
3,0 
2,9 

2'8 
2,8 

3,2 

3,9 

i* 

5>8 
6,7 

7,2 


Décbr. 


4,68 


5,2 
5,1 
4,5 
4,0 
3,6 
3,2 
2,9 
2,7 
2,5 
2,3 
2,2 
2,0 
1,9 

î'7 
M 

î'5 
1,4 

!'5 
1,5 

2,3 

3,0 

3,9 

4,5 

5,0 


Hiver 


Print. 


2,92 


2,30 
2,13 
2,50 
1,87 
1,47 
1,10 
0,80 
0,57 
0,43 
0,23 
0,10 
0,00 
-0,13 
-0,33 
-0,47 
-0,60 
-0,70 
-0,77  | 
-0,30 
0,43 
1,23 
2,07 
2,73 
3,17 


Eté 


0,93 


14,17 

14,03 

13,77 

13,03 

12,20 

11,37 

10,70 

10,10 

9,57 

9,20 

8,90 

8,57 

8,20 

7,97 

7,63 

7,57 

7,93 

8,67 

9,73 

10,77 

11,67 

12,67 

13,43 

13,97 


10,66 


21,60 

21,83 

21,80 

21,90 

20,47 

19,13 

18,17 

17,40 

16,87 

16,33 

15,90 

15,63 

15,30 

15,00 

14,80 

15,00 

15,70 

16,77 

17,47 

18,33 

19,33 

20,17 

20,83 

21,33 


Àutom. 


I 


12,97 

12,83 

12,40 

11,70 

11,03 

10,50 

9,97 

9,60 

9,23 

8,97 

8,70 

8,50 

8,27 

8,07 

7,87 

7,70 

7,60 

7,90 

8,37 

9,27 

10,20 

11,17 

12,00 

12,57 


Année 


18,21 


9,8é 


13,010 

12,955 

12,617 

12,125 

11,292 

10,525 

9,910 

9,417 

9,025 

8,682 

8,400 

8,175 

7,910 

7,677 

7,457 

7,417 

7,632 

8,142 

8,817 

9,700 

10,607 

11,520 

12,247 

12,760 


9,917 


OhAIUu  +4,60  +4,71  +3,38  +4,40  +1,50  +2,86  +0,26  -5,24  -3,26  -6,16  -0,76  -         +9,73  +7,55  -8,32 
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* 

b) 

Températures  maxima  et  minium. 

Moyenne  du 

Différence  du 

Maximum 

Variations  journalières  de  la  température 

Mois 

Maximum 

Minimum 

mai*  et  min* 

max«  et  min. 

au  soleil 

• 

plus  grande 

plus  petite 

moyenne 

Janvier   .  .  . 

»                       ■ 

64 

-  9,5  (le  20) 

-  1,7 

15,6 

21,6 

8,4 

3,* 

55   lll 
5,0    J  M 

Février   , 

9,0 

—  3,0 

3,0 

12,0 

21,2 

7,5 

8,8 

Mars    .  , 

22,9  (le  21) 

-  4,3  (le  10) 

9,3 

27,2 

34,2 

16,0  (le  22) 

8,i 

8,2   ) 

Avril    .  , 

20,2 

2,1 

9,0 

22,3 

31,4 

10,7 

4,8 

8,3    U,2 

Mai   •  •  . 

24,0 

8,2 

16,1 

15,8 

37,4 

11,6 

3,8 

8,1   J 

Juin     •  . 

25,1 

7,5 

16,3 

17,6 

39,0 

11,3 

5,6 

8,0  \ 

Juillet .  . 

28,0  (le  20) 

il,l 

19,2 

16,9 

41,0 

12,8 

5,7 

8,7    18,4 

Août    .  . 

27,4 

12,8 

20,1 

13,6 

44,0  (le  10) 

11,0 

6,0 

8,6    f 

Septembre    • 

25,6 

8,2 

16,9 

17,4 

38,0 

10,6 

3,3 

6,4   i 

Octobre  . 

19,7 

2,3 

11,0 

«7,4 

34,5 

10,1 

3,7 

7,0    >6,4 

Novembre    • 

13,6 

-  2,2 

5,7 

15,8 

30,4 

10,2 

1,6 

5,7   J 

Décembre     . 

9,5 

-  2,7 

3,4 

12,2 

23,9 

9,5 

2,7 

4,8 

Année  •  . 

•  • 

28,0 

-  9,5 

9,3 

37,5 

44,0 

15,3 

«,6 

7,0 

c)     Température  moyenne  pour  chaque  vent. 


Vents 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Bfai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septbr. 

Octobr. 

Novbr* 

Décbr. 

N 

—  1,48 

3,/9 

7,24 

8,26 

14,32 

16,15 

19,38 

17,80 

13,87 

13,23 

4,40 

0,65 

NE 

0,65 

1,05 

7,69 

7,93 

16,19 

19,73 

21,39 

20,75 

16,20 

14,11 

3,82 

4,10 

E 

-2,43 

2,63 

5,36 

13,82 

17,07 

20,09 

22,11 

21,85 

15,40 

14,90 

5,01 

3,70 

SE 

-2,88 

1,94 

7,47 

13,83 

16,71 

18,98 

21,93 

21,97 

16,33 

13,53 

4,42 

2,52 

.      s 

-2,66 

2,99 

8,22 

13,36 

15,34 

16,64 

21,85 

16,62 

15,84 

14,51 

5,40 

4,90 

so 

0,48 

2,48 

5,87 

14,96 

18,54 

16,65 

16,78 

18,91 

13,97 

10,95 

6,65 

3,50 

o 

2,06 

3,36 

13,45 

10,87 

14,45 

15,18 

17,68 

17,85 

13,43 

8,03 

5,11 

3,33 

NO 

-0,92 

1,85 

6,40 

9,40 

14,49 

14,83 

18,35 

18,49 

13,96 

10,27 

6,30 

3,06 

Calme 

-3,55 

1,91 

7,16 

9,49 

13,69 

15,23 

17,61 

17,85 

13,02 

10,53 

4,45 

2,71 

d)      Températures    moyennes   des    vents    à   chaque   saison    (calculées   d'après    la    méthode    de 
M.  Kaemtz)  et  leurs  différences  avec  les  moyennes  indépendantes  de  l'influence  des  vents. 


H  i  i 

r  e  r 

Printemps 

E    t    é 

A  u  t  c 

>  m  n  e 

A  n 

née 

Vents 

Te  m  p.  du 

Différ*  avec 

Temp.  du 

Différ.  avec 

Temp.   du 

Différ.  avec 

Temp.  du 

Différ*  avec 

Temp.  du 

Différ.  avec 

veut 

la  moyenne 

vent 

la  moyenne 

vent 

la  moyenne 

vent 

la  moyenne 

vent 

la  moyenne 

N 

2,00 

+  1,07 

9,86 

—  0,80 

17  77 

-0,44 

10,10 

h  0,21 

9,66 

-0,26 

NE 

3,22 

+  2,29 

«1,11 

-0,45 

20,62 

+  2,41 

11,98 

-2,09 

11,76 

+  1,84 

E 

1,31 

+  0,38 

11,57 

0,91 

21,13 

+  2,92 

12,23 

« 

-2,34 

11,84 

+  1,91 

SE 

0,52 

-0,41 

12,91 

h  2,25 

20,93 

+  2,72 

11,76 

M,87 

11,97 

+  2,03 

S 

1,57 

+  0,64 

12,40 

-1,74 

16,72 

—  1,49 

11,87 

-1,98 

10,82 

+  0,90 

SO 

2,08 

+  M5 

12,37 

-1,71 

17,31 

—  0,90 

10,28 

h  0,39 

10,45 

-f  0,53 

O 

1,58 

-4-0,65 

11,96 

-1,30 

16,91 

-1,30 

8,63 

-1,26 

9,40 

-0,52 

NO 

1,29 

+  0,36 

10,10 

-0,56 

17,19 

-1,02 

9,84 

-0,05 

9,54 

-0,38 

Calme 

0,54 

-0,39 

10,14 

-0,52 

-  16,83      J 

-1,38 

9,44 

•  - 

-0,45 

9,33 

-0,59 
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II.  a) 

Hauteurs 

barométri 

quca  i 

moyennes,  à 

13%p 

R.     Demi-1 

ignés  anglaises. 

Heu 
res 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril  i     Mai 

i 

Juin 

Juillet 

Août 

Septbr. 

Octbr. 

Novbr. 

Décbr. 

,  Hiver 

Priut. 

Eté 

Autom. 

Année 

Pres- 
sion de 

l'airsec 

0 

573,98 

569,50 

570,21 

570,13    568,34 

568,06 

567,02 

568,33 

369,80 

570,81 

574,21 

570,09 

571,19 

569,59 

567,80 

371,61 

570,047 

563,915 

f 

73,97  • 

69,49 

70,08 

69,75  |  68,25 

67,87 

66,92 

68,07 

69,63 

70,70 

74,20 

70,16 

71,21 

69,36 

67,62 

71,51 

69,925 

63,809 

2 

74,Of 

69,52 

70,05 

69,86     68,30 

67,76 

66,83 

68,06 

69,59 

70,72 

74,20 

70,22 

71,25 

69,40 

67,55 

71,50 

69,925 

63,789 

3 

74,05 

69,55 

70,13 

69,96 

68,31 

67,79 

66,79 

68,08 

69,67 

70,83 

74,31 

70,34 

71,31 

69,47 

67,55 

71,61 

69,985 

63,851 

4 

74,20 

69,68 

70,39 

70,14 

68,44 

68,06 

66,97 

68,19 

69,74 

71,05 

74,47 

70,43 

71,44 

69,66 

67,74 

71,71 

70,137 

64,029 

5 

74,30 

69,81 

70,58 

70,37 

68,60 

68,27 

67,20 

68,31 

69,89 

71,27 

74,67 

70,64 

71,58 

69,85 

67,93 

71,94 

70,325 

64,249 

6 

74,36 

69,87 

70,80 

70,73 

68,88 

68,60 

67,53 

68,73 

70,13 

71,47 

74,76 

70,72 

71,65 

70,14 

68,29 

72,12 

70,550 

64,470 

7 

74,41 

69,88 

70,87 

71,04 

69,15 

68,90 

67,82 

69,02 

70,33 

71,60 

74,90 

70,81 

71,70 

70,35 

68,58 

72,28 

70,727 

64,643 

8 

74,47 

69,98 

70,89 

71,15 

69,18 

69,05 

67,96 

69,14 

70,43 

71,70 

74,96 

70,90 

71,78 

70,41 

68,72 

72,36 

70,817 

64,733 

9 

74,52 

70,01 

70,95 

71,25 

69,19 

69,11 

68,14 

69,25 

70,48 

71,75 

74,98 

71,04 

71,86 

70,46 

68,83 

72,40 

70,887 

64,835 

10 

74,515 

70,05 

70,89 

71,31 

69,22 

69,15 

68,11 

69,32 

70,47 

71,81 

75,01 

70,99 

71,87 

70,47 

68,86 

72,43 

70,907 

64,893 

11 

74,56 

70,07 

70,89 

71,28 

69,21 

69,14 

68,25 

69,37 

70,49 

71,83 

75,03 

70,95 

71,86 

70,46 

68,92 

72,45 

70,922 

64,932 

12 

74,03 

y  70,12 

70,82 

71,20 

69,14 

69,16 

68,22 

69,37 

70,53 

71,82 

75,03 

70,88 

71,84 

70,41 

68,92 

72,46 

70,907 

64,963 

13 

74,54 

70,14 

70,76 

71,26 

69,09 

69,13 

68,27 

69,37 

70,51 

71,82 

74,92 

70,84 

71,84 

70,35 

68,92 

72,42 

70,882 

64,988 

14 

74,54 

70,08 

70,76 

71,20 

69,14 

69,10 

68,28 

69,59 

70,48 

71,84 

74,86 

70,78 

71 ,80 

70,37 

68,92 

72,39 

70,870 

65,002 

15 

74,55 

70,07 

70,79 

71,29 

69,21 

69,15 

68,34 

69,41 

70,51 

71,83 

74,84 

70,67 

71,76 

70,43 

68,97 

72,39 

70,887 

65,003 

16 

74,57 

70,08 

70,85 

71,40 

69,31 

69,21 

68,39 

69<49 

70,54 

71,96 

74,89 

70,74 

71,80 

70,52 

69,01 

72,46 

70,917 

65,003 

17 

74,63 

70,22 

70,94 

71,51 

69,38 

69,26 

68,38 

6952 

70,67 

72,05 

74,98 

70,82 

72,89 

70,61 

69,05 

72,57 

71,047 

65,003 

18 

74,75 

70,38 

71,00 

71,54 

69,33 

69,30 

68,40 

69*60 

70,64 

72,14 

75,11 

7090 

72,01 

70,62 

69,10 

72,63 

71,090 

65.015 

19 

74,91 

70,34 

71,01 

71,55 

69,25 

69,21 

68,21 

69*48 

70,76 

72,24 

75,10 

71,02 

72,09 

70,60 

68,97 

72,70 

71,090 

64,946 

20 

74,96 

70,40 

70,91 

71,42 

69,11 

69,14 

68,07 

69>47 

70,73 

72,24 

75,01 

71,02 

72,13 

70,48 

68,89 

72,66 

71,040 

64,870 

'21 

74,62 

70,31 

70,76 

71,11 

68,90 

68,98 

67,87 

69,19 

70,55 

72,16 

74,73 

70,72 

71,88 

70,26 

68,68 

72,48 

70,825 

64,661 

22 

74,39 

70,05 

70,52 

70,79 

68,64 

68,69 

67,60 

68.97 

70,38 

71,88 

74,45 

70,40 

71,61 

69,99 

68,44 

72,24 

70,570 

64.388 

23 

74,19 

69,90 

70,28 

70,53 

68,49 

68,43 

67,31 

68,69 

70,22 

71,56 

74,24 

70,15 

71,41 

69,77 

68,15 

72,01 

70,333 

64rf?l 

Moy- 

574,440) 

569,97a 

570,672 

570,915 

568,911 

568,397 

567,789 

568,993 

570,299 

571,628 

574,601 

570,676  571,698 

570,168  568,517 

572,217  570,65C 

64,586 

Oscillai.  -4,471  +0,243  +0,243  -1,997  -0,521  -0,608  -H,204  +1,306  +1,329  +2£73  +3,925 
in^yenn.  °>5i        °'49        °'58        °&         °>62        °'80        °'88        °'77        °>61         °'77        °»55 


0,60       0,53       0,69       0,78       0,64     0,608     1,226 


b)     Hauteurs  barométriques  maxima  et  minima. 


Mois 

Maxima 

Minima 

Moyenne  du 

Différence 
du 

Variations 

i  journalières  des  hau- 
teurs barom. 

max.  et  min. 

max.  et  min. 

plus  grande 

plus  petite 

moyennes 

• 

Janvier  .  . 

581,75 

564,09 

572,92 

17,66 

4,30 

0,67 

2'49  \  3  10 

Février  »  . 

77,68 

60,18 

68,90 

17,57 

8,18 

1,04 

3,75  f  3'1U 

Mars    •  .  . 

79,00 

62,32 

70,66 

16,68 

7,78 

1,52 

3,30) 

Avril  .  .  • 

77,42 

65,06 

71,24 

12,36 

7,02 

1,21 

2,81  >  2,82 

Mai  .  •  .  . 

73,38 

64,08 

69,09 

9,58 

4,92 

1,03 

2,35  j 

Juin     .  .  . 

74,29 

63,26 

68,78 

11,03 

4,38 

1,10 

2,28) 

Juillet    .  . 

72,21 

63,14 

67,68 

9,07 

4,40 

0,99 

2,22  >  2,26 

Août    .  .  . 

72,59 

64,64 

68,62 

7,95 

4,62 

1,08 

2,27) 

Septembre 

76,34 

65,06 

70,70 

11,28 

4,50 

1,07 

2,47) 

Octobre.  . 

78,31 

63,57 

70,94 

14,74 

5,94 

1,20 

2,90  >  2,58 

Novembre 

81,37 

68,15 

74,76 

12,22 

6,30 

1,30 

2,36  ) 

Décembre 

78,90 

62,34 

70,77 

16,26 

8,78 

1,00 

3,16 

Année.  .  . 

81,75      |       60,18 

70,97     1 

21,57 

8,78 

|      0,67        2,70 

r)     Hauteurs  barométriques  i 

moyennes  pour  eli 

aque  vent. 

l             i 

| 

! 

Diffcr.  avec 

Vents 

Janvier 

Février 

Mars 
569,84 

Avril 

M,i 

Juin 

Juillet 

Août 

Sept. 

Octbr. 

Novbr.  i  Décbr. 

Hiver 

Print. 

Eté 

Autom. 

Année 

la  moyenne 
générale 

N 

575,31 

569,87 

370,32 

i  ■—— 

568,55 

565,55 

567,64 

59,58 

569,86 

571 ,36 

571,70  570,73 

573r52 

569,51 

567,33 

570,13 

569,745 

—  0,905 

NE 

74,37 

72,38     70,07 

71,37 

68,76 

69,65 

68,89 

67,98 

69,72 

(  71,84 

76,891  67,32 

73,04 

69,54  |  68,81 

72,41 

70,058 

—  0,592 

E 

76,26 

72,52 

72,14 

71,51 

73,29 

69,90 

67,58 

68,77 

71,29 

73,19 

76,84 

74,94 

74.07 

72,13 

68,52 

73,57 

71,405 

4-  0,395 

SE 

74,92 

72,97 

72,34 

71,92 

73,84 

70,81 

71,99 

68,84 

70,53 

72,32 

77,96 

75,33 

74,00     72,76 

70,23 

72,57 

71,904 

-h  1,554 

S 

72,23.  70,89 

71,24 

71,38 

70,30 

70,88 

67,47 

68,85 

70,15 

73,03 

75,12 

71,70 

71,33 

70,99 

69,43 

70,60 

70,599 

—  0,051 

SO 

68,10     71,63 

70.63     68,59 

68,63 

68,62 

68,04 

70,54 

71,89 

72,50 

75,48 

69,11 

70.20 

69,56 

68,81 

72,89 

70,319 

—  0,331 

0 

71.38     69.01 

68,56!  69,51     68,44 

68,60 

67,58 

69,68 

70,12 

71,59 

74,22  i  68,95 

69,10 

68,97 

'68,33 

72,27 

70,060 

—  0,590 

NO 

69,04 

68,57 

70,27  1  71,38 

68,44 

67,38 

67,41 

69,65 

70,09 

70,78 

72,36j  69,41 

69,03 

70,08 

67,87 

70,78 

69,278 

—  1,372 

Calme 

75,27 

69,78  1 

70,77  i 

70,79 

68,83 

68,! 

>4 

68,22 

( 

^8,96 

70,84 

71,62 

74 

,99 

71,64 

72,54 

70,1 

0 

68,61 

73,09 

7t,561 

-f-  0,911 
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III.  a)    Elasticité  ou  quantité   absolue  des  vapeurs  d'eau  répandues  dans  l'atmosphère, 

exprimée  en  lignes  anglaises. 


Heu- 
res 

Janv. 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septbr. 

Octbr. 

Novbr. 

Décbr. 

Hiver 

Print. 

Eté 

Autom. 

Année 

0 

1,89 

2,16 

2,41 

3,70 

4,19 

4,93 

4,76 

4,09 

3,20 

2,23 

1,88 

1,707 

2,757 

4,627 

3,173 

3,066 

1 

1,38 

1,89 

2,10 

2,39 

3,81 

4,28 

4,85 

4,71 

4,06 

3,16 

2,19 

1,86 

1,710 

2,767 

4,619 

3,137 

3,058 

2 

1,33 

1,87 

2,11 

2,33 

3,77 

4,35 

4,84 

4,85 

4,06 

3,25 

2,19 

1,87 

1,690 

2,737 

4,680 

3,167 

3,068 

3 

1,36 

1,84 

2,09 

2,34 

3,76 

4,35 

4,91 

4,87 

4,11 

3,19 

2,15 

1,84 

1,680 

2,730 

4,710 

3,150 

3,067 

4 

1,38 

1,80 

2,06 

2,38 

3,78 

4,34 

4,89 

4,83 

4,12 

3,10 

2,15 

1,86 

1,680 

2,740 

4,687 

3,123 

3,057 

5 

1,32 

1,82 

2,07 

2,36 

3,79 

4,32 

4,90 

4,68 

4,10 

3,15 

2,13 

1,82 

1,653 

2,740 

4,633 

3,127 

3,038 

6 

1,32 

1,81 

2,02 

2,39 

3,80 

4,34 

4,92 

4,75 

4,06 

3,17 

2,10 

1,80 

1,643 

2,737 

4,670 

3,110 

3,040 

7 

1,28 

1,79 

2,03 

2,41 

3,77 

4,35 

4,94 

4,87 

4,07 

3,12 

2,09 

1,79 

1,620 

2,737 

4,720 

3,093 

3,042 

8 

1,28 

1,80 

2,01 

242 

3,80 

4,35 

4,95 

4,90 

4,06 

3,11 

2,05 

1,78 

1,620 

2,743 

4,733 

3,073 

3,042 

9 

1,29 

1,78 

2,01 

2,43 

3,78 

4,27 

4,91 

4,88 

4,06 

3,06 

2,05 

1,77 

1,613 

2,740 

4,687 

3,063 

3,026 

10 

1,25 

1,78 

2,01 

2,42 

3,74 

4,24 

4,92 

4,86 

4,02 

3,08 

2,03 

1,74 

1,590 

2,723 

4,673 

3,045 

3,007 

11 

1,24 

1,77 

2,02 

2,44 

3,71 

4,23 

4,87 

4,78 

4,02 

3,07 

2,04 

1,75 

1,587 

2,723 

4,627 

3,043 

2,995 

12 

1,23 

1,76 

1,99 

2,43 

3,69 

4,19 

4,81 

4,76 

4,01 

3,03 

2,04 

1,73 

1,573 

2,703 

4,587 

3,027 

2,972 

13 

1,23 

1,74 

1,98 

2,43 

3,63 

4,15 

4,82 

4,72 

3,95 

3,03 

1,99 

1,70 

1,557 

2,680 

4,563 

2,990 

2,947 

14 

1,2a 

1,74 

1,98 

2,48 

3,60 

4,11 

4,80 

4,68 

3,95 

3,00 

1,97 

1,70 

1,547 

2,687 

4,530 

2,973 

2,934 

15 

1,17 

1,72 

1,97 

2,50 

3,65 

4,12 

4,90 

4,70 

3*96 

2,95 

1,94 

1,72 

1,537 

2,707 

4,567 

2,950 

2,940 

16 

1,14 

1,74 

1,98 

2,55 

3,71 

4,20 

5,01 

472 

3,96 

2,96 

1,97 

1,73 

1,537 

2,747 

4,643 

2,963 

2,972 

17 

1,14 

1,77 

2,00 

2,61 

3,77 

4,33 

5,12 

4,73 

3,97 

2,98 

1,96 

i,71 

1,540 

2,793 

4,727 

2,970 

3,007 

18 

1,21 

1,78 

1,96 

2,63 

3,83 

4,35 

5,12 

4,85 

3,96 

3,07 

1,96 

1,72 

1,570 

2,807 

4,773 

2,997 

3,037 

19 

1,94. 

1,80 

1,93 

2,63 

3,95 

4,35 

5,15 

4,87 

44)4 

3,15 

2,02 

1.74 

1,593 

2,837 

4,790 

3,070 

3,072 

20 

1,31 

1,82 

1,97 

2,59 

3,94 

4,34 

5,12 

4,84 

4,09 

3,21 

2,03 

1,76 

1,630 

2^833 

4,767 

3,110 

3,085 

21 

1,33 

1,85 

1,96 

2,57 

3,96 

4,35 

5,07 

4,74 

4,05 

3,25 

2,10 

1,81 

1,663 

2,830 

4,720 

3,113 

3,082 

22 

1,32 

1,87 

2,03 

2,55 

3,89 

4,34 

5,03 

4,70 

4,08 

3,26 

2,18 

1,84 

1,677 

2,823 

4,690 

3173 

3,091 

23 

1,41 

1,92 

2,06 

2,55 

3,94 

4,26 

4,90 

4,70 

4,16 

3,26 

2,21 

1,91 

1,747 

2,850 

4,620 

3210 

3,107 

Moy. 

1,28 

1,81 

2,02 

2,47 

3,78 

4,28 

4,94 

4,78 

4,04 

3,12 

2,07 

1,78    | 

1,623 

2,757 

4,669 

3,077 

3,032 

Oscillât.  +0,53  +0,21  +0,45  +1,31  +0,50  +0,66  -0,16  -0,74  -0,92  -1,05  -0,29 


+1,134  +1,912  -1,592 


b)     Humidité   de  l'air  ou  quantité  relative  des  vapeurs  d'eau  répandues  dans  l'air, 

exprimée  en   centièmes  parties  de  celle  qui  l'aurait  saturé. 


Heu. 
res 

Janv. 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Julliet 

Août 

Septbr. 

Octbr 

Novbr. 

Décbr. 

Hiver 

Print. 

Eté 

Autom. 

Année 

0 

73 

71 

49 

42 

49 

50 

47 

43 

57 

55 

65 

67 

70,0 

46,7 

46,7 

59,0 

55,6 

1 

76 

74 

49 

42 

50 

48 

45 

42 

56 

54 

66 

66 

72,0 

46,7 

45,0 

58,7 

55,6 

2 

80 

76 

53 

41 

51 

51 

45 

44 

57 

58 

69 

69 

75,0 

48,3 

46,7 

61,3 

57,8 

3 

85 

78 

55 

43 

52 

52 

45 

44 

60 

61 

70 

72 

78,3 

50,0 

47,0 

63,7 

59,7 

4 

87 

80 

59 

47 

56 

56 

49 

48 

65 

63 

73 

75 

80,1 

54,0 

51,0 

67,0 

63,0 

5 

87 

81 

62 

49 

61 

62 

56 

51 

68 

66 

76 

76 

81,0 

57,3 

56,3 

70,0 

662 

6 

88 

85 

61 

53 

64 

66 

60 

56 

71 

68 

76 

77 

83,3 

59,3 

60,7 

71,7 

68,7 

7 

88 

85 

65 

56 

67 

68 

64 

59 

73 

71 

77 

78 

83,7 

62,7 

63,7 

73,7 

71,0 

8 

89 

87 

67 

59 

69 

71 

66 

63 

75 

72 

78 

78 

84,5 

65,0 

66,7 

75,0 

72,8 

9 

89 

87 

68 

61 

71 

72 

68 

65 

77 

73 

80 

79 

85,0 

66,7 

68,3 

76,7 

74,2 

10 

89 

87 

70 

66 

72 

74 

71 

66 

77 

75 

80 

79 

85,0 

69,3 

70,3 

77,3 

75,5 

11 

89 

88 

71 

64 

73 

75 

72 

67 

78 

76 

82 

81 

86,0 

69,3 

71,3 

78,7 

76,3 

12 

90 

88 

73 

68 

75 

76 

73 

68 

79 

76 

84 

80 

86,0 

72,0 

72,3 

79,7 

77,5 

13 

91 

88 

74 

69 

75 

78 

74 

69 

80 

77 

83 

81 

86,7 

62,7 

73,7 

80,0 

78,4 

14 

91 

89 

75 

71 

76 

78 

75 

71 

81 

78 

84 

81 

87,0 

74,0 

74,7 

80,7 

79,1 

15 

88 

89 

76 

75 

77 

76 

75 

72 

82 

79 

84 

82 

86,3 

76,0 

74,3 

81,7 

79,6 

16 

88 

90 

75 

72 

75 

72 

71 

70 

81 

80 

84 

83 

87,0 

73,3 

71,0 

81,7 

78,3 

17 

89 

90 

73 

70 

72 

69 

69 

62 

79 

78 

84 

82 

87,0 

71,7 

66,7 

80,3 

76,4 

18 

88 

87 

66 

63 

68 

67 

67 

62 

76 

77 

52 

80 

85,0 

65,7 

65,3 

783 

73,6 

19 

86 

84 

60 

57 

64 

62 

61 

58 

71 

73 

79 

77 

82,3 

60,3 

60,3 

743 

69,3 

90 

84 

80 

57 

52 

59 

58 

57 

52 

68 

69 

75 

74 

79,3 

56,0 

55,7 

70  7 

65,4 

91 

79 

76 

53 

48 

56 

56 

52 

48 

62 

65 

71 

71 

75,3 

52,3 

52,0 

68> 

61,9 

92 

72 

73 

51 

45 

53 

53 

49 

46 

59 

60 

69 

69 

713 

49,7 

49,3 

62  7 

58,2 

93 

72 

74 

49 

44 

49 

51 

48 

43 

58 

56 

67 

68       71,3 

47,3 

47,3 

6Q,Z 

56,6 

Moy. 

84,9 

82,8 

63,0 

56,5 

63,9 

64,3 

60,8 

57,2  | 

70,4 

69,2 

76,6  1 

76,0 1 

81,2 

61,1 

60,7 

72,1 

68,78 

367 
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c)     Quantités  de  vapeur  d'eau  maxima  et  minima. 


O   1    8 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. . . 

Octobre 

Novembre  . . . 
Décembre  . . . 

Année 


Maiiroum 


abs.    rél. 


2,78 
2,78 
3,91 
4,54 
5,87 
5,87 
6,93 
6,54 
6,03 
5,09 
3,02 
2,67 


100 

100 

100 

93 

94 

100 

95 

91 

97 

92 

98 

100 


Minimum 


abs.      rél. 


6,93    100 


0,70 
0,97 
0,71 
0,65 
1,33 
2,55 
2,85 
2,98 
2,26 
1,40 
0,80 
0,90 


42 
44 
14 
17 
15 
22 
23 
29 
31 
27 
27 
44 


0,65     14 


Moyenne  du 
max.  et  min. 


abs.      rél* 


1,74 
1,88 
2,31 
2,60 
3,60 
4,*1 
4,89 
4,76 
4,14 
3,24 
1,91 
1,79 


Différence  du 
max.  et  min. 


abs.      rél. 


Variations  journal,  des  quantités  de  v.  d'eau 

_i„- i^         _l— -  _«:»_         .  ^ 


plus  grande 


71 
72 
57 
55 
55 
61 
59 
60 
64 
60 
62 
72 


3,79  57 


2,08 
1,81 
3,20 
3,89 
4,54 
3,32 
4,08 
3,56 
3,77 
3,69 
2,22 
1,67 


58 
56 
86 
76 
79 
78 
72 
62 
66 
65 
61 
56 


abs.      rél. 


plus  petite 


1,34 
1,67 
1,40 
2,26 
2,80 
2,26 
2,62 
2,34 
2,26 
2,22 
1,54 
0,95 


48 
56 
70 
57 
54 
53 
57 
57 
48 
56 
46 
44 


abs.  rél. 


0,25 
0,13 
0,31 
0,43 
0,58 
0,72 
0,48 
0,69 
0,41 
0,55 
0,26 
0,24 


11 
16 
14 
29 
20 
21 
24 
21 
17 
19 
12 
14 


6,28  86    2,80  70  |  0,13  11 


moyenne 


abs.   rél* 


0,53 
0,69 
0,83 
1,05 
1,35 
1,25 
1,49 
1,29 
1,24 
1,10 
0,63 
0,50 


28 
31 
45 
44 
38 
38 
38 
37 
35 
35 
30 
27 


1,00  36 


d)     Quantités  moyennes  de 

vapeui 

1  d'eau 

pour  c 

haque 

vent. 

Vents 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septbr. 

Octobre 

Nofbr. 

Décbr. 

abs.    rél. 

abs.     rél. 

abs.     rél. 

abs.     rél. 

abs.     rél. 

abs*     rél. 

abs.     rél. 

abs.    rél. 

abs.    rél 

abs.     rél. 

abs.     rél. 

abs.    rél. 

N 

1,39    79 

2,01     81 

1,79    55 

2,04    53 

3,57    62 

3,78    64 

4,80    57 

4,39    63 

3,56    62 

3,14    59 

1,89    72 

1,49    78 

NE 

1,68     87 

1,39    71 

1,71    47 

2,01     52 

3,80    59 

4,98    48 

5,23    52 

4,78     51 

4,53    67 

3,91    68 

2,06    78 

1,76    69 

E 

1,33    89 

1,71     70 

1,90    66 

2,94    52 

4,29    63 

4,79    51 

5,40    52 

4,91     49 

4,32    68 

3,86    65 

2,13    76 

1,89    76 

SE 

1,28    88 

1,71     74 

2,23    68 

2,96    55 

4,31    61 

4,97    59 

5,23    52 

4,75    48 

4,41     67 

3,95    68 

1,98    73 

1,74    77 

S 

1,23    86 

1,75    77 

2,19    59 

2,69    48 

4,27    68 

5,00    65 

5,14    51 

4,65    53 

4,04    68 

4,06    78 

2,09    73 

1,96    73 

so 

1,37    78 

1,66    76 

2,11    73 

3,09    52 

2,27    54 

4,66    61 

4,69    65 

4,16    59 

3,70    66 

2,78    62 

1,79    57 

1,74    71 

0 

1,51     89 

2,09    85 

1,84    40 

2,24    50 

3,32    64 

3,76    61 

4,63    62 

5,02    66 

3,87    70 

2,48    69 

1,67    61 

1,75    73 

NO 

1,37    80 
1,22    89 

1,71     83 

1,30    60 

2,16    53 

5,33    57 

3,85    65 

4,58    59 

4,71    60 

3,83    68 

2,65    63 

1,92    62 

1,75    74 

Calme  1 

1,83    85 

2,29    69 

2,83    70 

4,04    73 

4,56    73 

5,08    70 

4,68    64 

4,33    80 

3,31    78 

2,12    80 

MO    79 

e)     Quantités  moyennes  de   vapeur  d'eau  pour  chaque  vent  â  chaque  saison  (calculées  d'après  la 
méthode  de  M.  Kaemtz)  et  leurs  différences  avec  les  moyennes  indépendantes  de  l'influence  des  vents. 


Vents 


N 
NE 

E 
SE 

S 
SO 

o 

NO 


Calme 


Hiver 


abs.        diff. 


1,757 
1,976 
1,611 
1,576 
1,594 
1,564 
1,618 
1,606 


-M>,!34 
+0,353 
-0,012 
-0,047 
-0,029 
-0,059 
-0,005 
-0,017 


1,616  -0,007 


rél.diff    abs.        diff. 


77 
80 
76 
79 
77 
74 
79 
79 


4 
1 
5 
2 
4 
7 
2 
2 


84  +3 


Printemps 


2,462 
2,574 
2,965 
2,812 
2,050 
2,463 
2,457 
2,244 


-0,295 
-0,183 
-0,208 
-4-0,055 
+0,293 
-0,294 
-0,300 
-0,513 


3,049  +0,292 


rél,  diff. 

57  -4 

53  -8 
61  -0,2 

61  -0,4 

58  -3 

62  +1 

54  -7 
57  -4 


70  +9 


E    t    é 


abs»        diff. 


4,309 
4,990 
4,975 
4,948 
4,904 
4,564 
4.392 
4,340 


-0,360 

-  -0,321 

-  -0,306 

-  -0,279 

-  -0,235 
-0,105 
-0,277 
-0,329 


4,732  4-0,063 


rél.   diff. 

62  +1 
53  -8 

52  -  9 

53  -8 
59  -3 
62  +1 
62  4-1 
61  +0,3 


Automne 


69  4-8 


abs.        diff. 


2,684 
3,611 
3,515 
3,498 
3,204 
3,748 
2,609 
2,717 


-0,395 

-  -0,534 
--0,438 

-  -0,421 
-0,127 
-0,329 
-0,468 
-0,365 


3,221  4-0,144 


rél 


64 
71 
69 
69 
69 
64 
66 
68 


Année 


-8 
! 
3 
3 
3 
8 
6 
4 


79  4-7 


2,793 
3,262 
3,297 
3,228 
3,221 
2,836 
2,763 
2,726 


diff. 

-0,239 
-0,230 
--0,265 
--0,196 
4-0,189 
-0,196 
-0,269 
-0,306 


3,140  4-0,108 


rél    diff. 


65,0 
62,8 
63,8 
64,8 
65,5 
65,8 
65,8 
66,4 


-3,8 
-6,0 
-5,0 
-3,9 
-8,3 
-3,0 
-3,0 
-2,4 


74,9  4-6,1 


IV. 

Pluie    ou 

neig 

e.     Pouces 

anglais. 

Janvier 

Févr. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Sept. 

Octbr. 

Novbr. 

Décbr. 

Hiver 

PrinL 

Eté 

Aut. 

Année 

Pluie 

Neige 

0,414 

0,220 
1,137 

0,224 

0,512 

3,981 

3,876 

4,047 

0,607 

2,870 

0,664 

0,801 

0,449 
0,300 

0,669 
1,851 

4,717 

8,530 

4,435 

18,251 
i,S5t 

20,102 

de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 
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V.    Nombre  des  heures  sereine»   (I),  avec  nuages  à  l'horizon  (II),  avec  nuages  disséminés  ou  accumulés  par 
places  (III),  nuageuses  (IV)  et  couvertes  (V).    Nombre  des  heures  pluvieuses  ou  neigeuses  (a). 


J  a  n  t  i  e  r 

Février 

M  a  i 

r  s 

A 

v  r  i  1 

M  i 

.i 

Juin 

(1)    (II)  (III)  (IY)  (V) 

« 

(I)    (II)  (III)  (IV)    (V) 

M 

(i) 

(il)  (in) 

(IV)  (V) 

M 

(i) 

(") 

(III)  (IV)  (V) 

M 

(t)  («) 

(in) 

(IV)    (V) 

W 

« 

(II)    (III)  (IV)  (V) 

« 

N 

31  19    42    9  16 

3 

7    5    28     16 

10 

24    76 

16    3 

3 

17 

35 

91  18  11 

6 

3    20  102 

36    27 

15 

1 

22    41     6    1 

1 

NE 

2    2      1          9 

5 

1      1 

5      8 

1 

8     1 

1      2 

8 

19 

5     15    4 

E 

7    8      6    11 

17    15    12 

3 

2 

23    23 

10    9 

8 

6 

11 

24    8     1 

5 

11 

8      2 

2 

1 

7    30    4    1 

1 

SE 

15    7    15    1     8 

1     10      8    22 

8 

2 

2     17 

10  17 

9 

9 

18 

39    9    8 

3 

8 

39 

22    14 

17 

11     67    4    8 

7 

S 

il            4 

3     15     11      8 

4 

3 

2     16 

6  12 

7 

9 

8 

26    6    2 

1      4 

9 

19    10 

10 

6     18    3    2 

4 

SO 

4           6 

1     13      3 

3      7 

2    3 

3 

5     1     1 

1 

2 

4 

4 

1 

2      8     11 

3 

0 

5    2 

1            4 

2 

4 

2 

2 

11 

2 

3 

1      5 

5 

2 

5    24    2    8 

7 

SO 

64  21     63  13    2 

2 

13  30    77    41     17 

6 

16 

48  111 

33    9 

1 

14 

33 

89  20  13 

12 

6    38 

90 

19    12 

12 

19 

59  150  30  41 

31 

Calme 

182  29    69  15  54 

24 

27  17    59    95    94 

41 

13 

22    86 

63  25 

11 

33 

21 

67  25  18 

6 

10    20 

78 

37    52 

52 

13 

23    47  17  10 

11 

Sonuu. 

316  86  211  41  90 

34 

48  58  224  189  153 

62 

48 

129  348 

141  78 

42 

90  128  360  88  54 

28 

21  101 

344  156  122 

89,37  140  400  71  72 

65 

Juillet 

A 

0  û  t 

Se 

ptembi 

re 

0  c  t  o 

b  r  e 

Novembre 

Décembre 

(I)   (II)    (III)  (IV)  (V) 

M 

m 

W 

(III)  (IV)  (V) 

M 

(0  (n) 

(III)    (IV) 

(V) 

W 

TO 

(H)  (ni) 

(IV)   (V) 

M 

(I)  (II)    (III)  (IV)     (V) 

(•) 

(I)  (II)  (III) 

(IV)    (V) 

(•) 

N 

1      9    26    5 

1 

4 

13 

31    2    1 

1 

6    20 

17    12 

43 

6 

6 

5      6 

3 

1 

1 

1             1 

NE 

1    21     11     1    1 

1 

5 

6 

11    3 

1 

5 

1 

1 

1 

5      4 

3    1 

6 

3 

E 

3    28    41     2    1 

1 

14 

24 

48  12 

1 

8 

5    11 

12 

2 

4 

11     21 

11  12j  4 

3           9    13      7 

3 

2      2 

5  11 

SE 

6    21     25  17    1 

3 

5 

37 

60  13    1 

3 

14 

9    16 

27 

1 

4 

10    17 

9    1 

5            8    10      4 

3 

3 

1     1 

S 

8       3    4    1 

1 

7 

8 

10  11     1 

1 

9 

10    13 

32 

1      7 

1    1 

1 

1 

4 

3 

SO 

5      2      3    3    2 

2 

2 

4    1     1 

2 

3 

6 

2 

3 

4    10 

1      5 

1 

2 

0 

5    16    23    8    6 

4 

5 

2 

11    3    2 

2 

3    10 

3      6 

9 

4 

24 

22    16 

12    4 

3 

12  13    23     13 

18     6    60 

71     8    4 

NO 

12    77  126  21  14 

13 

6 

49 

81     7    3 

4 

7    36 

7    23 

36 

6 

22 

45    86 

32  24  18 

18  13    28     11       3 

18  27  114 

25  19   8 

Calme 

46    29     55  38  13 

14 

74 

37 

92  28    3 

21     13 

66    63 

77 

33 

66 

37  125 

41  29 

12 

59 

150  42    94  136    31 

45 

54  44  133 

92  55  31 

Somm. 

29  201  313  96  45 

46 

120  178  348  86  12 

15 

37  115 

120  145  303 

54 

130  158  292  112  72 

188  69  169  189  105 

51 

91  82  318 

159  94  43 

Hiver 

» 

Printemps 

E    t 

é 

Automne 

Année 

(1) 

(II)    (III)    (IV)    (V)  1 

(I)     (II)      (III)     (IV)    (V) 

M 

(i)   C") 

(in) 

(IV) 

(V) 

M 

(I)    (II)    (III)    (IV)     (V) 

M 

(I) 

(II)      (III)        (IV) 

(V) 

(•> 

N 

39 

24    71    25    16 

3 

30    79    269    70    41 

24 

6    44 

38 

13 

2 

3 

12    25    24    15    42 

7 

87 

172    462     123 

102 

37 

NE 

2 

3      5              9 

5 

1      7      24    12 

6    32 

37 

8 

1 

2 

1     10      4    10      3 

10 

52      70      30 

12 

7 

E 

7 

10    25    21    24 

3 

8    39      58    26    12 

10 

18    59 

119 

18 

2 

3 

7    19    35    35    31 

9 

40 

127    237     100 

69   25 

SE 

15 

H     25    10    31 

8 

11     28      95    41    39 

29 

Il     69 

152 

37 

10 

13 

3    24    34    35    32 

4 

46 

132    306    123 

112    54 

S 

11 

3    23    14      8 

4 

13    14      51     31    24 

17 

7    22 

31 

18 

4 

6 

10    18     14    33 

1 

31 

49    123      77 

69 

28 

SO 

4 

1     20      5 

5      16      7      4 

4 

6      6 

15 

5 

4 

7 

3      5     18              6 

2 

13 

17      69      17 

14    13 

0 

19 

6    69    33      8 

4 

4      4      18      1.     5 

2 

12    23 

58 

13 

16 

13 

39    45    41     31     13 

7 

74 

78     187      78 

42!  26 

NO     95 

78  254    79    38 

16 

36  119    290    72    34 

26 

37  185 

557 

58 

58 

54 

47    92  121    66  123 

24 

215 

274  1023     275 

255*120 

CaJjoe  ' 

DOfBm. 

263 

90  261  202  203 

36 

56    63    231  125    35 

46 

133    88 

195 

83 

32 

25 

237    92  285  240  197 

90 

689 

333    972    650 

527  257 

455  226  753  389  337 

139 

159  358  1052  385  254 

158 

236  528 

1062  253  129 

126 

355  322  581  446  480 

144 

1205 

1434  3448  1475  1200,567 

Ha;  Nombre  des  vents  très  faibles  (I),  faibles  (II),  modères  (M),  fort 8  (IV)  et  très  forts  (V)  dans  chaque  saison. 


Hiver 

Printemps 

E    t     é 

• 

Automne 

Année 

(I)     (II)    (III)    (IV)    (V) 

Sofiun. 

(I)     (II)    (III)    (IV)    (V) 

SomiD. 

(I)      (II)    (III)   (IV)     (V) 

Sonun. 

(I)     (II)    (III)    (IV)   (V) 

Somm. 

(I) 

(") 

(III)     (IV)    (V) 

Somme 

36    66    38    27    8 

175 

49    73  116  167    84 

489 

31     32    54    44      2 

163 

22    31     29    26  26 

119 

138 

202 

237  264  105 

946 

9      7      12 

19 

11     17      7      6      3 

44 

25    43    15      1 

84 

13    10      3      11 

27 

58 

77 

26    10      3 

174 

27    51      9 

87 

36    57    35      7      8 

45 

48  124     39      4       1 

216 

61     55     11 

127 

172 

287 

94     11       9 

573 

47    42      3 

92 

70  104    30    10 

1214 

70  159    45      3      2 

279 

55    65     10      4 

134 

242 

370 

88     17      2 

719 

30     24      5 

59 

41     58     28       5       1 

133 

29    39    12      2 

82 

23    42    10 

75 

123 

165 

55      7      1 

349 

21       8      1 

30 

9     14      7      2 

32 

14     12      7      3 

36 

18     11      3 

32 

62 

45 

18      5 

130 

47    71     14      12 

135 

13     10      4       1      4 

32 

30    51     20      9    12 

122 

60    52    30    20    8 

170 

150 

184 

68    31     26 

459 

151  164  104    73  52 

544 

96  137  115    56  107 

551 

88  157  208  152    90 

695 

70    78  130  117  54 

449 

405 

536 

557  438  303 

2239 

368  493  175  103  62 

1141 

325  470  342  294  207 

1638 

335  617  400  218  107 

1677 

322  344  226  168  73 

1153 

1350  1864  1143  783  449 

5589 

2k 
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b)    Nombre  de  fois  que  chaque  vent  a  soufflé. 


Vents 


N 
NE 

E 
SE 

S 
80 

O 

NO 
Calme 


Janvier 


117 

14 

23 

46 

15 

10 

7 

163 

349 


Février 


56 

2 

44 

41 

37 

17 

5 

178 

292 


Mars 


129 

14 

67 

48 

39 

15 

6 

217 

209 


Avril 


172 

9 

50 

83 

51 

7 

15 

169 

164 


Mai 


188 
21 
26 
83 
43 
10 
11 
165 
197 


Juiii 


71 
24 
43 
90 
29 
13 
41 
299 
110 


Juillet 


41 
35 
75 
67 
16 
15 
58 
250 
187 


Août 


51 
25 
98 
122 
37 
8 

23 
146 
234 


Septbr. 


98 
7 

36 

66 

64 

9 

31 

169 

240 


Oclbr. 


20 
14 
59 
41 
10 
17 
78 
207 
298 


Novbr. 


1 

6 

32 

27 

1 

6 

61 

73 

513 


Décbr. 


2 

3 

20 

5 

7 

4 

123 

203 

378 


Hiver 


175 

19 

87 

92 

59 

30 

135 

544 

1019 


Priut. 


489 

44 

143 

214 

133 

32 

32 

551 

570 


Eté 


163 

84 

216 

279 

82 

36 

122 

695 

531 


Autom. 


119 

27 

127 

134 

75 

32 

170 

449 

1051 


Année 


946 
174 
573 
719 
349 
131 
459 
2239 
3171 

I  8760 


c)  Nombre  des  vents  en  supposant  leurs  sommes  égales  à  1000;  direction  (<£r)  et  intensité  (R)  du  vent  dominant. 


Vents 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septbr 

Octbr. 

Novbr. 

Décbr. 

Hiver 

Print. 

Eté 

Antora. 

Année 

N 

299 

147 

241 

310 

344 

116 

74 

100 

204 

45 

5 

5 

150 

299 

97 

105 

163 

NE 

35 

5 

26 

16 

38 

39 

63 

49 

15 

32 

29 

8 

16 

27 

50 

24 

29 

E 

58 

115 

125 

90 

47 

71 

135 

194 

75 

132 

154 

55 

76 

87 

129 

112 

1<H 

SE 

116 

108 

90 

149 

152 

148 

120 

239 

137 

92 

130 

14 

79 

131 

166 

118 

124 

S 

38 

97 

73 

92 

79 

48 

29 

72 

133 

22 

5 

19 

51 

81 

49 

66 

62 

so 

25 

45 

28 

12 

18 

21 

27 

15 

19 

38 

29 

11 

27 

19 

22 

29 

24 

0 

17 

13 

11 

27 

20 

67 

104 

45 

65 

175 

295 

335 

122 

19 

73 

150 

91 

NO 

412 

407 

406 

304 

302 

460 

448 

286 

352 

464 

353 

553 

479 

337 

414 

394 

406 

& 

0711°N 

067°N 

074°N 

078±°N 

078J°N 

048£°N 

060°N 

N58l°E 

057°  N 

042°  N 

022i°N 

029°N 

048°N 

079°  N 

068°N 

044°  N 

058|°N 

R 

533 

332 

405 

303 

321 

340 

350 

164 

263 

419 

412 

757 

503 

376 

263 

332 

356 

N:S 

4,17  :  1 

2,491 

3,521 

2,49:1 

2,74  : 1 

2,94  ;  1 

3,321 

1,33    1 

1,98  1 

3,561 

2,36  : 1 

12,861 

4,1M 

2,871 

2,371 

2,451 

2,85  : 1 

OE 

2,17   1 

2,32:1 

1,85.1 

1,35  : 1 

1,44:1 

2,24  : 1 

1,821 

0,72  : 1 

1,92:1 

2,64:1 

1   2,16:1 

11,68:1 

|  3,6M 

1,53:1 

1,48:1 

2,26.1 

[2,05  1 

d)     Nombre  des  vents  pour  chaque  heure  du  jour. 


Janvier 


Heures 

0 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 


N  NE 


10 
4 
6 
3 
3 
4 
6 
7 
6 
5 
5 
5 
5 
4 
5 
3 
4 
4 
4 
3 
5 
4 
4 
8 


1 

1 
1 


E  SE 
2   2 


S  SO  O  NO 


1 
1 
1 


1 
1 


1 
1 
2 
1 
2 
1 


3 
4 
5 
3 
1 
1 
2 
3 
2 
2 

1 
1 


I 

1 
1 

1 


1 

2  1 

2  2 

1  1 

1  1 


2 
2 
1 
2 
2 


1   2 
1   1 


1 
2 
2 
2 
1 


2 
1 

4 
4 
2 


1 

2 
2 
2 
2 


6 
7 
5 
5 
5 
5 
4 
5 
4 
5 
6 
8 
9 

10 
8 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
9 
9 
8 


Somroelm   14  23  46   15   10   7163 


Sm. 
23 
20 
22 
17 
13 
10 
11 
14 
13 
14 
15 
15 
16 
18 
14 
10 
13 
16 
16 
19 
20 
21 
22 
23 


395 


Février 


N 
3 
5 
5 
3 
2 
1 
1 
1 


2 
3 
1 
1 
2 
2 
2 
2 
1 
2 
5 
3 
4 
5 


NE  E  SE 
2  4 
3 

4 


S  SO 
3     1 


1 
1 


3 
5 
7 
3 
2 
2 
1 

2 
2 


1 
1 
1 

1    .2 
1     1 
1 
1 
1 


5 

3 
4 
4 
1 
1 
1 
2 
2 
i 


1 


1 

2 
2 


1 
1 


1 

2 
4 
5 
7 
6 


1 

1 


2 
1     2 


1 

2 
2 


1 
1 
2 
1 

2 


3 
2 
2 
1 


O  NO 
7 
6 
7 
7 
5 
5 
6 
6 
9 
9 
8 
6 
7 
8 
8 
8 
8 
8 

11 
7 
9 

11 
7 
5 


1 
1 


Sm. 
20 
23 
24 
23 
17 
11 
12 
10 
12 
14 
14 
12 
10 
10 
11 
11 
11 
13 
16 
16 
23 
24 
23 
20 


Mars 


N  NE 
3     2 


56     2   44    41 37    17  5  178 


380 


6 
3 
3 

4 
5 
3 
4 
3 
4 
6 
4 
4 
5 
4 
3 
4 
4 
7 

10 

9 

12 

11 


1 
1 

1 


1 
1 
1 
1 

3 


E  SE  S  SO 

4  8 

4  5   2 

5  5  3  1 
3  2  7  2 
8  2  3  5 
12  5  1 
2  14  1 
2  2   2 

2  3   4 

1  1    6 
12   2 

2  2 

2  2 
3 

3  1  1 
3 

2  1  1 

1  1 

2  1    1 

4  1 


ONO 
8 
7 
8 


2 
1 


8      2 


4 
4 
5 
4 


1 
1 
1 
3 


1 
1 
1 


6 
6 
9 
9 
7 
9 
9 
5 
9 
9 
8 

12 
11 
12 
13 
13 
10 
11 
9 
7 
10 


Sm. 
25 
25 
26 
26 
24 
23 
20 
18 
21 
21 
16 
17 
17 
17 
21 
18 
20 
19 
25 
27 
27 
28 
27 
27 


129   1467    48  39   15  6  217 


535 


A*v  r  î  1 


N  NE 

8  1 
9 

7 

8 

5 

8 

6 

7 

6 

5    1 

3 

4 

5 

7 

7 

6 

6 

9 

9  2 
9   1 

10   1 
11 

8    2 

9 


E  SE 
5   6 


2 
2 
2 


1 


1 

9 

10 

6 

4 
5 


6 

7 
6 
5 
% 
4 
2 
2 
2 
2 

1 

1 
1 
1 
3 

1 
3 
5 

4 
7 
7 
5 


S  SO 

s 

1  1 

3    1 

3   2 

5    1 

8 

1 

2 

2 

2 

3 

2 

3 

2    1 

1 

1 

2 
2 


O  NO 
7 
8 


Sm. 
50 
27 
50 


1      1 

1 
1 


1  9, 
9!  30 

2  10  28 
4     5  27 

10]  24 

8:  19 

4!  16 

6!  17 

10  18 

10  18 


1 
1 


1 

2 


1 

4 


7 

7j 
6 
6 
7 
7 
6 
5 
4 
5 
7 
6 


17 
18 
16 
16 
18 
19 
23 
29 
29 
29 
29 
29 


172   9  50  83   51    7    15169556 
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Heures 


M    a 


N  NE  E  SE  S  SO  O  NO 


0 

7 

i 

10 

2 

7 

3 

5 

4 

7 

5 

3 

6 

9 

7 

9 

8 

8 

9 

9 

10 

11 

il 

8 

12 

8 

13 

6 

14 

6 

15 

7 

16 

8 

17 

11 

18 

12 

19 

11 

20 

7 

21 

6 

22 

8 

23 

5 

1 

1 
1 

1 
1 


1 

2 
3 
4 
2 
1 
2 
1 


3 

2 

3 
1 
1 
1 


5 
4 
3 
2 

4 
2 
1 
2 

1 
2 
2 
2 
1 

1 
4 
3 
3 
6 
6 

4  10 
2  10 
1      9 


1 
2 
5 


8 

2  1 

3  1 
2  2 
2   2 

4  1 
2  1 
1 

2 

2 

1 

2 

1    1 

1 

2 

2 

1 
1    1 

2 
2 
1 
1 
3 


10 

1  7 
12 

2  11 
2     8 


Sm. 


Juin 


N  NE  E  SE  S  SO  O  NO 


2 
i 
i 


2 


9 

3 

5 

6 

5 

5 

9 

5 

9 

7 

7 

9 

5 

3 

4 

7 

7 

6 

6 


29 

27 

27 

28 

26 

21 

18 

17 

16 

17 

191 

21 

19 

18 

16 

17 

22 

22 

24 

29 

29 

29 

29 

27 


1 

3 
1 

2 
3 
2 
2 
2 
3 
3 
1 
3 
1 
1 
2 
2 
5 
7 
10 
8 
5 

1 

3 


2 


1 
3 
4 
8 
2 
3 


6 
3 
3 

2 
2 


1 

4 
5 
4 
3 
4 
5 


5 
8 
7 
6 
7 
3 
1 
3 
2 


2 
5 
3 
4 

4 
5 
4 
1 
1 
2 
2 
8 
9 


2 

1 

1 

3 

1 

3 

3 

2 

2 

2 

2 


1 
4 
1 


2 
1 


1 
1 

1 

2!  1 
1 


3 

2 

4 

3 

1 

2 

3 

3 

•1 

1 

3 

2 

1 


Sm 


Juillet 


N  NE  E  SE   S  SO  O  NO 


12 

6 

9 

13 

11 

13 

12 

12 

15 

15 

18 

13 

11 

12 


2   11 


4 
1 


1 
1 
1 
2 


15 
16 
16 
13 
12 
12 
12 
12 
8 


27 

26 

25 

29 

28 

28 

21 

22 

26 

23 

23 

21 

18 

17 

19 

25 

27 

29 

30 

29 

29 

29 


4 
3 
2 


2 
5 
3 
1 
1 
1 
2 
2 


1 
1 
1 

4 
2 
3 


29!  2 
30   1 


2 
3 

4 


1 
8 
4 
5 
5 
2 


8    5 

4  7 
8   2 

5  5 
1    7 

1  6 

2  5 
6 
4 
2 
1 


1  1 

2  2 

2  1 

3  1 

8 
4 
8 
7 
7 
8 


3 
3 
2 
4 


1 

4 
3 
2 
3 


1 
3 
1 


2 
2 
1 
2 
2 


2     8 

1  9 

2  11 


4 
5 

8 
1 
1 

4 
2 
3 

2 

4 
1 

2 

4 
4 

1 
1 

1 
1 

2 

2 


12 

101 

8 

14 
101 
11 
14 
13 
10 
7 

10 

9 

8 

9 

14 

14 

11 

11 

10 

8 

9 


Août 


Sm. 

29 

28 

28 

291 

26 

29 

25 

22 

23 

21 

2! 

15 

16 

15 

13 

17 

17 

19 

25 

28 

29 

29 

26 

27 


N  NE  E  SE  S  SO  O  NO 


3 
2 


1 
1 
3 
2 
3 
2 
1 
1 
1 
1 

1 

2 

4 
8 
5 
2 

1 
3 

4 


1  8 

2  12 


2 
2 


3 
5 
2 
1 
2 


1 
1 
1 

1 

2 
2 

2  4 
8  7 
5    13 

3  11 
S  11 
1    10 


10  3 
9    1 

16    1 

12 

13  5 
5  10 
2    1 


3 
2 
2 

4 
2 

1 
2 
2 
1 
3 
2 
3 
1 
7 
9 
11 


1 
2 
2 
1 
1 
2 
1 
2 
1 
2 


1 
2 
1 
1 


2 

1 
3 
1 
1 
1 

2 
2 
3 
1 
1 
2 
2 


1 


5 
4 
6 
7 
7 
5 
6 
5 


Sm. 

30 
30 
30 
27 
29 
26 
15 
12 
6   15 


7 
8 
5 
5 
7 
7 
5 
9 
9 
7 
7 
8 
6 
3 


13 
16 
13 
12 
12 
12 
13 
18 
19 
25 
27 
30 
29 
29 
28 


Somme:  188  21  26  83  4310  11165 


547 


71  24  43  90  2913  41299  61041  35  75  67  1615  58  250 
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26.  Ueber    die    Bildurg    und    die    Bestand- 

THEILE     ElNEft    SCHWARZEN     NlEDERSCHLAGS 

an  der  Anode,  bei  der  Zersrtzung  de* 
kupfervitriols  durch  den  g  a  l  v  amschen 
Strom.  Von  MAXIMILIAN,  Herzog  von 
Leuchtenberg.    (Lu  le  26  juin  18M>.) 


Die  Méthode,  das  Kupfer  und  die  Schwefelsâure  in 
den  KupfervitriolauQôsungen  schnell  quantitativ  zu  be- 
stimmen,  welche  icb  in  meinem  letzten  Aufsatze  beschrie- 
ben  habe,  veranlasst,  dass  gegenwârtîg  bei  galvaniscben 
Untersuchungen  das  Wiegen  der  Kathoden  und  Anoden 
nicht  mebr  genûgt,  um  posittv  zu  bestimmen:  ob  wirk- 
lrcb,  durch  Einwirkung  des  galvanischen  Stroms,  so  viel 
Kupfer  von  der  Anode  aufgelôst,  als  davon  an  der  Ka- 
thode  niedergeschlagen  wird.  Bei  der  ersten  Yersuchs- 
reibe  nabm  ich  einc  neulrale  Kupfervitriolauflôsung, 
welche  mit  Wasser  bis  zu  1,13  verdûnnt  war.  Die  Auf- 
lôsung  wurde  mit  Wasser  verdûnnt,  um  der  Krystallia- 
tion  vorzubeugen,  welche  bei  concentrirten  AuflôsungeD, 
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durch   blosse  Verdampfung   an   der  Luit  wàhrend   der 

Arbeit,  welche  einige  Tage  dauert,  hnmer  Statt  findet 

Dieser  dem  Anscheine  nach  unbedeutende  Umstand  hat 

grossen   Einfluss    auf  die   Verânderung   der  Auflôsung, 

d.  b.  auf  das  Verhâltniss  des  Kupfers  zur  Schwefelsâure, 

wenn  man  annimmt,  dass  die  Kupfervitriolauflôsung,  bei 

der  Einwirkung  des  Stromes,  nach  Verlauf  einiger  Zeit 

sauer  geworden  sein  sollte;  denn  die  Auskrystallisirung 

des  Kupfervitriols  kônnte  die  Ursache  der  Vermehrung 

des  Prbcentgebalts  der  Schwefelsâure  im  Verhâltniss  zum 

Kupfer  sein.     Ailes  Obenangefïibrte  in  Betreff  der  neu- 

tralen  Kupfervftriolauflôsungen  findet  bei  den  sauren  Auf- 

lôsungen ,   welche   in  meiner  galvanoplastischen  Anstalt 

gebraucht  werden,  wirklich  Statt,  wo  die  der  Luft  bloss- 

gestellte  Oberflâche  220  Quad  rat -Mètres  betrâgt    Bei  so 

bedeutender  Oberflâche  ist  die  Verdampfung  der  Auflô- 

sungen  in  der  That  sebr  bedeutend,  und  man  bemerkt 

an  den  aus  der  Flûssigkeit  hervorragenden  Wânden  der 

Anoden  und  am  Boden  der  Gefâsse  immer  erae  Krystal- 

lisation   des  Kupfervitriols.     Wenn  man  annimmt,   dass 

die  saure  Auflôsung  12°/0CuS  und  3°/0  freie  Schwefel- 
sâure  enthielt,  so  wird  das  Verhâltniss  des  Kupferoxyds 
zu  der  gesammten  Schwefelsâure  wie  2 : 3;  krystallisirt 
aber  */,  des  Kupfervitriols  aus  der  Auflôsung,  in  Folge 
der  Verdampfung,  aus,  so  verândert  sich    das  Verhâltniss 


des  Kupferoxyds  zur  Schwefelsâure  und  wird  wie  1 : 2; 
folglich  werden  die  Auflôsungen  durch  dièse  Verdamp- 
fung immer  mehr  und  mehr  sauer.  Da  es  mhr  intér- 
essant schien  zu  wissen,  ob  bloss  aus  dieser  Ursache  die 
Vergrôsserung  des  electronegativen  Gliedes  der  Propor- 
tion  abhângt,  so  unternabm  ich  in  dieser  Absicht  die 
erste  Versuchsreihe ,  wie  schon  oben  bemerkt  ist,  mit 
einer  neutralen  Kupfervitriolauflôsung, 

Die  electrocbemische  Wirkung  in  der  Auflôsung  wurde 
durch  ein  Bunsensches  Elément  erzeugt,  und  der  Strom 
ging  durch  eine  Inductionsmaschine.  Den  Commulator 
dieser  Maschine  setzte  ich  vermittelst  eines  kleinen  ober- 
schlâchtigen  Wasserrades  in  Bewegung,  welches  unter 
den  Krahn  eines  Wasserleitungsrohres  in  meinem  Labo- 
ratorhim  gestellt  war,  und  ich  konnte  also  bei  vollkom- 
men  gleichen  Umstânden  von  zwei-  bis  dreimal  24-  Stun- 
den  ununterbrochen  operiren.  Die  Zabi  der  Umwen» 
dungen  des  Wasserrades,  folglich  auch  die  des  Commu- 
tators,  in  einer  gegebenen  Zeit,  war  bei  allen  Versuchen 
dieselbe,  die  Grosse  der  Anoden  und  Kathoden,  so  wie 
deren  Entfernung  von  einander ,  ebenfalls  dieselbe  ,  die 
Batterie  wurde  nach  Verlauf  einer  bestimmten  Aozahl 
Stunden  von  Neuem  geladen,  folglich  war  die  Stârke 
des  Stromes  bei  allen  Versuchen  gleich. 

Die  folg.  Tabelle  zeigt  die  Résulta  te  der  Untersuchungen: 
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6i  3,37 
H  88,30 

100. 

6,34 

3,41 

88,23 

100. 

▼or  d*  Yers. 

1   :  1,46 

nach  d.  Vers. 
1  :  1,46 

S      6,03 
Cu  3,48 
te   0,16 
H  88,31 

6,34 

3,90 

0,16 

88,60 

▼or  d.  Vers. 

1  :  1,33 
nach  d.  Vers. 

1  :    1,30 
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Môglichkeh,  auf  galvanischem  Wege,  die  edlen  Métal  le 
ans  dem  gold-  und  silberhaltigen ,  im  Handel  vorkom- 
menden  Kupfer  auszuscheiden;  bietet  eine  Méthode  dar, 
welche  mit  der  Méthode,  die  zur  Scheidung  des  Goldes 
vom  Silber  angewendet  wird,  wetteifert,  und  dem  Be- 
reiche  der  Technik  ein  neues  Mittel  giebt,  bei  gûnstigen 
Umstânden  die  Schâtze  sich  zu  Nutzen  zu  ziehen,  wel- 
che die  Natur,  um  gleichsam  den  Menschen  zu  neuen 
Forschungen  zu  reizen  und  seiner  Wissbegierde  zu  ge- 
nûgen,  in  ausserordentlich  dûrftîgem  Gehalte  an  ver* 
schiedenen  Fundorten  der  Kupfererze  zeretreut  bat 


M  TT  q±  b  s. 


1.  Acquisitions  du  Musée  zoologique,  dues 
au  voyage  du  preparateur  voznes- 
sensky;  rapport  de  M.  BRANDT.  (Lu  le 
11  septembre  18M>.) 

Der  Prâparant  des  Zoologischen  Muséums  unserer 
Akademie  Ilja  Wosnessenskij  hat  im  Jahre  1845  den 
Sammlungen  derselben  theils  ûber  Ochotsk,  tbeils  durch 
ein  der  Hudsonsbai  -  Compagnie  gehôriges  Schiff  ûber 
London  ùberaus  betrâchtlicbe  und  belangreiche  Sendun- 
gen  von  ethnographischen,  mineralogischen,  palâontolo- 
gischen ,  botanischen  und  besonders  zoologischen  und 
zootomischen  Gegenstanden  gemacht,  die  sich  in  36  Ki- 
sten  befanden,  wovon  27  blos  zoologische  Objecte  ent* 
hielten.  Die  Classe  erhâlt  also  einen  neuen,  hôchst  er- 
freulichen  Beweis  von  dem  unermwjUichen  Eifer  und  'der 
rastlosen ,  fast  bewunderungswùrdigen  Thatigkeit  des 
Reisenden.  Der  Wertb  der  Sendungen  darf  um  so  hô- 
her  angeschlagen  werden ,  da  ailes  m  dem  môglich- 
trefflîchsten  Zuslande  der  Conservation  sich  beGndet,  und 
die  Haute  der  Thiere  nicht  blos  brauchbare,  sondera 
sehr  saubere  Prâparate  bilden.  Da  die  nicht -zoologischen 
Gegenstande  den  betreSenden  Sammlungen  ûbergeben 
sind ,  so  erlaube  ich  mir  nur  ûber  den  Umfang  der  zoo- 
logischen Ausbeute  Einiges  zu  berichten. 

Im  Allgeméinen  muss  ich  bemerken,  dass  dieSendung 
vom  Menschen    abwârts  bis  zu  den  niedrigsten  Polypen 


und  Schmarotzerthieren,  getrocknete,  in  Weingeist  aufbe- 
wahrte  Stûcke  aus  den  verschiedensten  Weltgegenden, 
welche  die  Reise  berûhrte,  enthâlt.  Wegen  des  langera 
Àufenthaltes  des  Reisenden  in  den  Russisch  -  Amerikani* 
schen  Colonien  bildet  aber  natùrlicb  die  dort  gemacbte 
Ausbeute  den  bei  weitem  grôssern  Tbeil  der  Sammlun- 
gen ,  und  verschafft  somit  ûberaus  wichtige  Materialien 
zur  Kenntniss  der  Fauna  Russlands.  Der  Hauptzweck 
der  Sendung  Wosnessenskij 's  wird  also  durch  seine 
umsichtige  Thatigkeit  vôllig  erreicht;  ja  die  Erwartungen, 
die  man  von  ihm  hegen  durfte,  werden  durch  seine  Lei- 
stungen  noch  ûbertroffen. 

Es  wûrde  zu  weitlâufig  und  fur  jetzt  sogar ,  wegen 
Kûrze  der  Zeit,  unmôglich  sein,  einen  speciellen  Nach- 
weis  der  beilâufig  auf  gegen  5  bis  6000  sich  belaufen- 
den  zoologischen  und  zootomischen  Objecte  zu  liefern, 
welche  das  Muséum  der  Akademie  der  fraglichen  Sen- 
dung Wosnessenskij's  verdankt.  Ich  verweise  daher 
theils  auf  die  von  ihm  selbst  gesandlen,  theils  beim  Aus- 
packen  der  Objecte  entworfenen  Verzeichnisse ,  die  sich 
im  Zoologischen  Muséum  befinden ,  erlaube  mir  jedoch 
auf  einige  wichtige  Stûcke,  so  wie  auf  einzelne  hervor- 
stechende  Parthieen  der  Sendung  aufmerksam  zu  niachen. 

Die  Zahl  der  Insecten,  Yôgel  und  Mollusken  erscheint 
im  Yerhâltniss  am  betrâchtlichsten ,  obgleich  auch  die 
andern  Thierklassen,  vorzûglich  die  Sâugethiere,  Krebse, 
Stachelhàuter  und  Polypen  ebenfalls  sehr  reichlich  be- 
dacht  erschienen.  * 

Bemerkenswerth  ist  es,  dass  die  Sendung  ein  vollstan- 
diges  Wall  fisc  hskelet  enthâlt.  Die  wichtigste  Erwerbung 
bilden  aber  unstreitig  die  neu  auf  der  Berings  -  insel 
aufgefundenen  Reste  der  Stellervschen  Seekuh ,  die  aus 
einem  vollstandigen  Schadel,  dem  ersten  Halswirbel,  drei 
Fragmenten  von  Rippen  und  drei  andern  Knochen  be- 
stehen,  wovon  ich  zwei  fur  Brustbeine  zu  halten  geneigt 
bin.  Ein  kleiner  Aufsalz,  den  ich  der  Classe  am  heu- 
tigen  Tage  zu  ûberreichen  die  Ehre  habe ,  enth&lt  dar- 
ûber  nahere  vorlâufige  Bemerkungen. 

Es  dûrfte  daher  wohl  angemessen  erscheinen ,  dem 
Prâparanten  Wosnessenskij  als  vorlâufige  Aufmunte- 
rung  eine  schriftliche  Anerkennung  zu  Theil  werden  zu 
lassen,  da  seine  Sendungen  offenbar  die  reichhaltigsten 
sind,  welche  aus  dem  von  ihm  bereisten  Lândern  nach 
Europa  gelangten. 


Emis  le  8  octobre  1846. 
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1.  Tabelle  uber   die  in  den   qffentljchen  Museen  su   St.  Petbr&burg  befindlichrn  Aerolithbn 

UKD    KURZE    ChàRAKTERISTIK    DER8ELBEN,   SO    W^E    A$GABE    DER    «IERÔBER    VORHANDBNEN    NaCHRICH- 

ten;  von  BLOEDE.  (Lu  le  25  septembre  f8lÇ.) 


Fundort. 


Fallzeit 


Mineralogische  Beschaffenheit. 


Gewicht, 
russ. 


Q« 


3 


Ortd.Auibewahr. 


Anmerkungen,  msbesondere  mit 
Rùc^sicljt  auf  die  publichten  Nach- 

richten. 


4.    Meteorsteine  in  Rus$land  gefallen. 


1*  Timoschin 
im  Gouvernem. 
Smolensk. 


13.  Mârz, 
wahrschein- 
lich  ait  3t. 
1807. 


Ein  fast  ganzerStein  y  on  unre- 
gelmâssig  iseîtig  pyramidaler  Ge- 
stalt,  12  Zoll  hoch  und  10  Zoll 
an  der  Grundflâche,  mit  schyfar^er 
fast  matter  Rinde,  die  auf  der  Ober- 
flâcbe  chagrinartiff  und  dabei  stel- 
lenweise  runzlicb  ist  Im  Inneri} 
aschgraue  Grundmasse  mit  vielen 
Rostflecken  und  aus  der  Haupt- 
masse  heraustretenden  kuglichen 
Ausscheidungen,  dabef  sehr  vielem 
eingesprengtem  Gediegen.  Eiseq, 
seltener  mit  gelben  metallisch  glfin- 
zenden  Partikelchen ,  die  Magnet 
oder  Eisenkies  sein  dûrften,  und 
mit  weissen  erdigen  Partien. 
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Der  beschriebné 
Stein  beQndet  sicb 
im  Muséum  der 
Kaiserl.  Akademie 
der  Wissenschaf- 
ten;  kJeinereStû- 
cke  u.^vahrschein- 
lich  von  dem$el- 
ben  Stein  besitzt 
das  Muséum  des 
Berjj-Instituts. 


Partsch  in  seiner  Schrift  «ùber 
die  Meleoriten  im  Kaiserlichen  Mi- 
neralienkabinet  zu  "Wien  1843,» 
bescbreibt  das  Vorkommniss  nacb 
Fragmentée,  die  von  demselb.  Stein 
herrubren1)  undgiebtdasursprung- 
iiche  Gewicbt  des  letztern  zu  140  PC 
an.  Zuvor  ist  des  Steinfalls  auch 
von  Ghladni  in  seiner  Schrift 
ûber  Feuermeteore  1819,  gedacht 
und  neuerlichst  hat  darûber  Eich- 
wald,  in  einer  Abhandlung  ùber 
die  Meteorsteine,  die  Beschreibung 


*)  Sie  sind  vor  einigen  Jahren  auf 
Herrn  von  Partsch's  Bitte  von  Lier 
uacb  Wien  gesandt 


Bulletin  physico-mathématique 


Fundort. 


Fallzeit. 


Mineralogische  BeschafienheiL 


2.  Kuleschow- 
ka  im  Romen- 
schen  Kreise  des 
Gouvern.  Pol- 
tawa. 


3.  Gouvernement 
Poltawa,  ohne 
nâhere  Angabe 
des  Fundortes, 
doch  wahr- 

scheinlich    auch 
y.  Kuleschowka. 


28.  Febr. 
(12.  Mârz) 
1811. 


1 3.     Mârz 
1807. 


Gewicht 
russ. 


Ortd.  Aufbewahr. 


Anmerkungen,  insbesondere  mit 
Rûcksicht  auf  die  publicirten  Nach- 

richten. 


4.  K  i  r  g  i  s  e  n- 
steppe  diesseits 
des  Flusses  Ir- 
tisch  im  Bezirk 
von  Ajagus. 


27.  April 
(9.Mai)18W 
Mittags. 


Fast  ganzer  Stem  von  stumpf- 
eckigrundlicher  Form  6  Zoll  im 
Durchmesser,  mit  schwarzer  cha- 
grinartiger  Rinde  und  unrcgelmas- 
sigen  Eindrûcken,  die  von  frenid- 
artigen  Kôrpern  behn  Einschlagen 
in  die  Erde,  herzurùhren  scbeinen. 
Im  Innern  lichte  graue  fast  grau- 
lichweisse  Grundmasse,  ûberiùllt 
mit  Kômern  von  Magnetkies  und 
Gediegen  Eisen,  das  zum  Theil 
oxydirt  und  als  Rostflecken  er- 
scbeint 

Ein  fast  ganzer  Stein,  zwar 
von  unregelmâssrger  Gestalt,  doch 
sieht  man  im  Ganzen  immer  die 
pyramidale  Form  durchblicken. 
Das  zeigen  auch  seine  Dimensions- 
verhâltnisse:  3}  Zoll  hoch,  unten 
3$  Zoll  und  oben  1|  Zoll  messend. 

Aeusserlich  ist  nur  stellenweise 
noch  eine  schwarze  dûnne  Rinde 
vorhanden  und  da  wo  sie  fehlt, 
zeigtsich  eine  braunliche  Fârbung. 
(m  Innern  blaulichgraue  kleinkôr- 
nige  und  porôse  Grundmasse  mit 
kuglichen  Ausscheidungen  dersel- 
ben  Substanz  und  imprâgnirt  mit 
Magnetkies  und  Gediegen  Eisen. 

Ein  gar  denkwûrdiger  vollkom- 
men  ganzer  Stein  von  koniscber 
Gestalt,  5  Zoll  hoch  und  von 
demselben  Durchraesser  an  der 
Grundflâche,  schwarz  ûberrindet 
und  auf  der  Rinde  voiler  lângli- 
cher  blasenartiger  Yertiefungen, 
die  nicht  von  Eindrûcken  fremder 
Kôrper  herruhren  kônnen,wàhrend 
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Im  Muséum  der 
Akademie  d.  Wis- 
senschaften  und 
Fragmente  in  der 
Samml.  der  mine- 
ralogischen  Ge- 
sellschaft. 


Muséum  d.  Kai- 
serlichen  Akade- 
mie der  Wissen- 
schaften. 


nach  Partsch  wiederholt  Natûr- 
lich  geht  dieser  Beschreibung  als 
wie  auch  der  des  nachfolgend 
aufgefuhrten  Steines,  die  Voll- 
st&ndigkeit  ab,  da  die  Charakteri- 
stiken  nur,  wie  gesagt,  nach  Frag- 
menten  entworfen  sind. 

In  obigen  Schriften  nach  Frag- 
menten  beschrieben,  die  sich  im 
Wiener  Mineralienkabinet  befinden 
und  von  dem  hier  beschriebenen 
Stein  abstammen,  da  gegen  \  sei- 
ner  Masse  abge  schlagen  sein  mochte . 
Ebenfalls  dùrfte  das  Fragment  in 
der  Sammlung  der  hiesigen  mi- 
neralogischen  Gesellschaft  von  dem 
beschriebenen  Stein   herruhren. 


Desgleichen. 


In  den  zuvor  angerahrten  Schrif- 
ten nach  Fragmenten  beschrieben. 
Obwobl  die  Steinmasse  etwas  ver- 
schieden  von  dem  zuvor  aufge- 
fuhrten Aerolit  ist,  so  macht  es 
doch  der  Mangel  einer  n&hern 
Angabe  des  Fundorts  und  die  um 
12  Tage  differirende  Angabe  der 
Fallzeit  hôchst  wahrscheinlich9 
dass  beide  einem  und  demselben 
Steinfall  angehôren  und  dass  die 
bisherige  Annahme,  als  rûhre  je- 
der  von  einem  besondern  Me- 
teor  her,  nur  auf  einer  Verwechs- 
lung  des  Falltags  nach  altem  und 
neuem  Kalenderstyl  beruhn  dùrfte, 

Dieser  Steinfall  scheint  noch 
ganz  unbekannt  und  unbeschrieben 
zu  seyn.  Fundort  und  Fallzeit  sind 
der  dem  Stein  beigefâgten  Eti- 
quette entnommen  und  ans  der- 
selben  ist  noch  femer  zu  ersehen, 
dass  der  Steinfall,  nach  Aussage 
von  Kirgisen,  welche  Augenzeu- 
gen   davon   waren,   bei   ziemlich 


de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


Fuudort. 


5.  Gouvernement 
Simbirsk.  Nâ- 
here  Angaben 
ùb.  d.  Fundort 
fehlen. 


6.  Gouvernement 
Kursk.  Nahere 
Angaben  man- 
g«ln. 


Fallzeh. 


Scheint  un- 
bekannt. 


Mhieralogische  Beschaffenheit. 


Gewicht, 

HISS* 
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B 
O 
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Ort  d.  Aufbe  wah  r. 


Scheintun- 
bekannt. 


dagegen,  namentlich  auf  der  Grund- 
flache ,  grôssere  unregelmâssigere 
Vertiefungen  sich  zeigen,  die  wohl 
ihren  Ursprung  von  dem  Ein- 
schlagen  des  Sternes  in  das  Erd- 
reich  haben  und  dann  deutlich 
beweisen  dass  die  Masse  beim 
Herabfallen  nocb  in  einem  fur  Ein- 
driicke  iahigen  Zustande  war.  Viel- 
leicht  kônnte  selbst  die  untere  Ab- 
plattung  des  Sternes  aucb  zum 
Theil  davon  berrûbren.  —  Im  In- 
nern  licbte  ascbgraue  sehr  feinkôr- 
nige  und  Teste  Grundmasse,  sebr 
rosifleckig,  mît  vielem  eingespreng- 
tem  Magnetkies  und  weniger  Ge- 
diegen  Eisen. 

Ein  fast  ganzer  Stein  von  hôcbst 
deutlich  ausgesprochener  iseitig 
pyramidaler  Gestalt  und  dadurch 
von  besonderm  Werth.  Bis  an 
die  abgeschlagene  Spitze  ist  er  7 
Zoll  hoch,  unten  \\  Zoll  und  oben 
2}  Zoll  dick.  Die  Rinde  ist  sehr 
dûnn,  matt  und  schwarz.  Im 
Innern  zeigt  er  ascbgraue  klein- 
und  feinkôrnige  Grundmasse  mit 
kuglichen  Ausscheidungen ,  wenig 
Gediegen  Eisen,  aber  viel  Mag- 
netkies, mitunter  in  erbsengros- 
sen  Kôrnern  und  bunt  angelaufen. 
Selbst  Magneteisen  scheint  darin 
emgèmengt  zu  seyn. 

Fast  ganzer  Stein  von  unregel- 
massig  rhomboidaler  Gestalt  3  Zoll 
im  Querschnitt  und  mit  schîm- 
mernder  dûnner  Rinde,  die  an  der 
einen  Seite  nur  durch  einen  brâun- 
lichen  Ueberzug  ersetzt  wird.  Auf 
dieser  Flâche  befioden  sicb  zu- 
gleicb  auch  vertiefte  Eindrûcke  und 
deshalb  ist  dies  wohl  auch  die 
Flâche,  womit  der  Stem  aufgcfal- 
len  ist.  Im  Innern  dunkel  asch- 
graue  feinkôrnige  Grundmasse  mit 


Anmerkungen,  msbesondere  mit 
Rûcksicht  auf  die  publicirten  Nach- 

richten. 
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Muséum  derKai- 
serl.  Akademie  d. 
Wissenschaften. 


klarem  nur  steilenweis  bewôlktem 
Himmel,  un  ter  starken  Detonatio- 
nen  verbunden  mit  heftigem  Ge- 
tose  und  Pfeifen,  statt  hatte,  was 
ailes  die  Augenzeugen  dergestalt 
erschreckte,  dass  solche  erst  nach 
Verlauf  einer  halben  Stunde  sich 
dem  Orte  n&herten,  wo  der  Stein 
2  Fuss  tief  in  die  Dammerde  em- 
geschlagen  war  und  noch  schwef- 
licben  Geruch  verbrehete. 


Die  von  demselben  Stein  abge- 
schlagenen  Stùcke,  sind  in  den 
angezeigten  Schriften  beschrieben. 


Ebendaselbst. 


Auch  hier  ilndel  die  obige  Be- 
merkung  Anwendung. 


Bulletin  physico- mathématique 


8 


Fundort. 


7.  Bialistok,     7 
Werst  davon. 


Fallzeit. 


T 


Mineralogische  Beschaffenheit. 


5.(17.)Oct. 
1827angebl. 
Vormittags. 


Gewicht,! 
russ. 


8.  Bachmut  ini 
Gouvern.  Jeka- 
terinoslaw. 


9.  Slerlitainak 
îm  Gouv.  Oren- 
burg. 


3.  Februar 
18U. 


Kôrnern  einer  weissen  Substanz 
nnd  sehr  fein  und  nicht  hâufig 
eingesprengtem  Gediegen  Eisen. 

Ein  Fragment,  das  auf  einen  4 
bis  5  Zoll  grossen  Stein  schliessen 
làsst.  Auf  der  unverritzten  Flâche 
mit  glânzender  wulstiger  schwar- 
zer  Rinde  und  im  Innern  von 
1  icht  ascbgrauer  feinkôra  iger  Grund- 
masse,  worin  kugliche  Auschei- 
dungen  und  zugleicb  schwarze 
Augit-  oder  Lavaartige  Kôrner  er- 
schemen,  dagegen  nur  in  sehr  ge- 
ringer  Menge  fein  eingesprengter 
Magnet-  oder  Eisenkies  aucb 
wobl  Gediegen  Eisen. 

Ein  Fragment,  auf  der  unver- 
ritzten Oberflâche  mit  schim- 
mernder  schwarzer  Rinde  und 
licht-aschgrauer  Grundmasse,  mit 
Kôrnern  von  Magnetkies  und 
fein  eingesprengtem  Gediegen  Ei- 


Im      Juni 
1824,     an- 
geblich  mit 
Schlossen 
gefallen. 


sen. 


Meist  so  flache  und  bis  zur  Lin- 
senform  zusammengedriickte  und 
an  den  Kanten  abgestumpfte  ok- 
taedrische  Gestalten,  dass  sie  im 
Ganzen  Aebnlichkeit  mit  der  zum 
Eroffnen  bestimmten  Seite  eines 
elwas  in  der  Mitte  aufgebauschten 
Briefcouverls  besitzen.  Sie  haben 
die  Grosse  von  wenigen  Li- 
nien,  sind  âusserlich  scbimmernd 
schwarz  zum  Theil  mit  einem 
schmelzartigen  Anhauch ,  und 
zeigen  im  Innern  ganz  die  Be- 
schaffenheit    des     aus    Schwefel- 


a 
.a 


o 


Ortd.  Aufbewabr. 
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serl.  Akademie  d. 
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Anmerkungen,  insbesonderemit 
Rûcksicht  auf  die  publicirten  Nach- 

richten. 


Von    Chladni    und   Partscb 
in  ihren  Scbriften  gedacht 


fm  Muséum  des 
Berg-Instituts. 


Muséum  d.  Aka- 
demie d.  Wissen- 
schaften und  Mu- 
séum des  Berg-In- 
stituts. 


Bei  Chladni  und  Partsch  ist 
des  Steinfalls  gedacht.  Ob  ûbrigens 
das  aufgefuhrte  Bruchstùckchen  so- 
gleich  an  Ort  und  Stelle  einge- 
sammelt  oder  ob  es  erst  spâter 
von  einem  ganzen  Stein  abgeschla- 
gen,  und  wo  sich  letzterer  be- 
findet,  bat  nicht  ermittelt  wer- 
den  kônnen.  Im  Wiener  Muséum 
befinden  sich,  nach  Partsch,  eben- 
fall s  nur  Fragmente,  dieausKlapp- 
roths  nachgelassener  Sammluog 
herruhren  sollen. 


Sowohl  Partsch  als  ganzneuer- 
lich  Humboldt  m  seinem  Cos- 
mos, zweifeln  an  der  Aechtbot 
dieser  Kôrper  als  Aerolithen  und 
schemen  sie  nur  fur  Schwefelkies 
gelten  zu  lassen.  Gleichwohl  bat 
iljr  ganzer  âusserer  Habhus  etwas 
Fremdartiges,  und  berùcksichtigt 
man  noch  das  Vorkommenderselben 
auf  freiemFeldeund  in  einem  scharf 
be^renzten  Verbreitungsstrich,  so 
wie  dass  kaum  anderwàrts  etwas 
Aehnliches  und  am  allervrenig- 
sten    innerhalb    irgend  einer  Gc- 
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T>              1 

Fallzeit. 

Mineralogische  BescbafFenheiU 

Gewicht, 

TU85. 

Ortd.Àufbewahr. 

Anmerkuagen,  insbesondere  mit 

ruodort. 

c 

• 

o 
o 

3 

Rucksicnt  aui  die  publicirten  JNach- 

richten. 

kies  entstandenen  Brauneisensteins. 

« 

birgsschicht  in  Russland  auige- 
funden  worden  ist,  so  wird 
man  veranlasst  jene  Meinun- 
gen  nicht  zu  theilen,  im  Gegen- 
theil  eine  gleiche  Abstammung 
wie  die  der  Aerolithen  anzu- 
nehmen. 

N~B.  Von  den  ûbrigen  Meteorsteinfàllen,  die  in  Russland  noch  auf  verschiedenen  Punkten  und  zu  verschiedenen  Zeiten 
stattgehabt,  und  wovon,  nach  Partscb,  im  Kaîserlichen  Mmeralienkabinet  zu  Wien,  Belegstûcke  sich  finden,  lâsst  sich  in 
hiesigen  Museen  nichts  auffinden.  Na menti ich  fehlen  Stùcke  von  folgenden  Steinfallen:  von  Doroninsk  hn  Gouvernement 
Irkutsk,  Zamorziena  in  Volhynien,  Lixna  bei  Dûnaburg  im  Gouv.  Witebsk,  Lontalax  in  Finnland,  von  Krasnoi  Ugol  hn 
Gouv.  Râ'san,   von  Charkow,  und  von  Slobodka  im  Gouv.  Smolensk. 


B.    MeUoreisen  in  Russland  gefallen. 


10.  Die  sogen. 
Pallassche  Ei- 
senmasse  zwi- 
schen  Krasno- 
jarsku.  Ahakarsk 
od.  zwischenden 
Flûssen  Ubei  u. 
v*sû  m  bibinen 
gefunden. 


Unbekannt. 


Meist  beschrieben  als  ein  Ge- 
menge  von  Gediegen  Eisen  und 
Olivin  oder  ChrysolHh  in  gleichem 
Verhâltniss,  und  so  dass  ersteres 
ero  âstiges  oder  schwammiges  Ge- 
rippe  nnd  der  letztere  die  Aus- 
fiïllung  bildet,  und  endlich  mit 
jenem  zugleich  auch  noch  Mag- 
netkies  verbunden  sei.  Ueberhaupt 
scheint  aber  wohl  das  Eisen  vor 
dem  Olivin  vorzuwalten  und  der 
Magnetkies  nicht  gleichmâssig  ein- 
gemengt  und  wohl  auch  stellen- 
weise  ganz  zu  fehlen.  Grôslen- 
iheils  ist  der  Olivin  in  aufgelôstem 
Zustand,  doch  auch  ganz  frisch, 
nnd  hier  und  da  Kôroer  von  re- 
gelmâssiger  Gestalt  zu  erkennen. 

Der  rundliche  und  jetzt  noch 
2\  Fuss  im  Durchmesser  habende 
Block  ist  meist  beschlagen ,  nur 
an  emer  Stelle  scheint  noch  die 
ursprungliche  Oberflâche  vorhan- 
den  zu  sein.  Dièse  Stelle  ist  wie 
geglâttet,  so  dass  man  fast  schlies- 
sen  kônnte,  der  Block  habe  ur- 
sprunglich,  wenn  auch  keine  Rinde, 
wenigstens  'einen  dûnnen  glasur- 
artigen  Ueberzug  gehabt.  | 


1270 


|  Im  Muséum  der 
Akad.  d.  Wissen- 
schaAen  u.  Faust- 
bis  Kopf  grosse 
Stucke,  die  davon 
abgeschlagen,  im 
MuseumdesBerg- 
Instituts  so  wie  m 
den  mraeralog. 
aunmlungen  der 
Universitat,  d>  Ru- 
mânzowsch.  Mu- 
séums u.  der  mine- 
rai. Gesellschaf  t. 


Dieser  allgemein  bekannte  Me- 
teorif  soll  beim  Funde  1680  Pf. 
gewogen  haben;  aber  schon  vor 
dessen  Auffindung  durch  Pal  las, 
im  Jahr  1749,  sollen 'Stûcke  da- 
von abgeschlagen  und  das  Eisen 
zur  Anfertigung  verschiedener  Ge- 
genstânde  gebraucht  worden  sein. 
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Fundort. 


11.  Goldseife  Pe- 
tropawl  ows  k 
in  Sibirien,  20 
Min. 


Fallzeît. 


Mineralogische  Beschaffenheit. 


Gewicht, 
russ. 


UnbekannL 


Da  bei  allen  von  ihm  ab- 
geschlagenen  Stùcken  der  Olivin 
meist  ganz  herausgefallen ,  so  tritt 
dadurch  erst  das  Gestaltverhâltniss 
des  Eisens  hervor,  aber  jedes  Stûck 
hat  damit  das  Massive  des  grossen 
Klumpens  verloren  und  ist  letzte- 
rem  so  unâhnlicb  ge  worden,  dass 
sie  von  verscbiedener  Abstaminung 
gehalten  werden  kônnten. 

Ein  rundlicher  Klumpen.  Die 
Masse  ist  ein  ziemlich  compaktes 
Eisen,  ganz  verschieden  von  den 
vorhergebenden  in  der  Gestalt, 
auch  obne  fremde  Beiinengungen 
namentlrch  Olivin,  beslebt  aber 
ausserErsen  auch  aus  Nickel,  und 
zeigt  auf  angeschliffenen  und  ge- 
beizten  Flâchen  zwar  schwacb 
markirte,  docb  erkennbare  Wid- 
manstedtsche  Fîguren. 


Ort  d.  Auf bewabr. 


iî 


Anmerkungen,  insbesondere  mit 
Kûcksicht  auf  die  publicirtenNach- 

richten. 


Muséum  d.Berg- 
Instituts. 


Im  Gorny  Journal  1841  und  in 
Erman's  Arcbiv  fur  wissenschaft- 
licbe   Kunde   von   Russland,  sind 
mit    Recht    die    Zweifel,    welche 
ûber  die  Aechtheit   der  Masse  aU 
Âerolit   herrschen,     zu   beseitigen 
gesucht  worden.    Und  gevriss,  so- 
bald    es    fur    ausgemacht    gelten 
kann,  dass  der  Slein  bei  31  Fuss 
Tiefe  in  den  Goldseifen  gefunden, 
worinnie  Gegenstande  von  raensch- 
licbem  Kunstfleiss  noch  vorgekom- 
men>  so  ist  wohl  auch  der  ausser- 
irdiscbe  Ursprung  jener,   als  con- 
slatirt  zu  betrachten. 


C.  Miteorsteine  und  Meteoreisen  aus  andern  Landern. 


12.  Aaigle  im 
Département  de 
l'Orne  in  Frank  - 
reicb. 


26. 
1803. 


April 


13.  Dcparlcm.  de 
l'Orne  inFrank- 
reich,  ohne  nà- 
here  Angabe, 
docb  auss.  Zwei- 


Fast  ganzer  Stein  Von  unregel- 
mâssiger  Gestalt,  von  dem  nur 
an  der  Seite  abgeschlagen  worden 
ist.  Die  schwarze  Rinde  an  der 
unverritzten  Oberflâcbe  ist  theils 
ein  wenig  rauh,  theils  runzlicb  und 
hôckrig,  und  es  scheint  dies  die 
Aufiallsseite  des  Steins  zu  sein. 
Im  Innern  zeigt  er  lichte  aschgraue 
feinkornige  Grund masse  und  darin 
hôchst  fein  eingesprengten  Mag- 
netkies  und  Gcdiegen  Eisen. 

Ein  Fragment,  dadurch  sehr  in- 
téressant, dass  zuvôrderst  der  da- 
von  erbaltene  Rindentheil  sehr 
schwarz  und  glânzend  ist  und  zum 
Theil    ein    fadenartiges   Geflechte 


H 


22 


1 


Muséum  derKai- 
serl.  Akademîe  d. 
Wissenschaflen. 


12»  Desgleichen. 


Ausser  von  Ghladni  und 
Partsch  in  den  angezeigten  Schrif- 
ten,  ist,  wenn  auch  nicht  der  an- 
gefubrte  Stein,  doch  der  Stemfall 
ùberhaupt,  mehrfach  beschrieben 
und  daber  allgemein  bekanot. 


Gebôrt ,  wie  bereits  bemerkl. 
das  Fragment  dem  Steinfall  von 
Aigle  an,  so  findet  auch  die  obige 
Anmerkung  darauf  Anwendung 
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U 


Fundort. 


fel  dem  zuvor 
angefuhrt.Slein- 
fall  angehôrig. 


14.  Sta  n  n  ern, 
EylauerKreis  m 
Màhren. 


15.    Ensisheim 
in  Frankreich. 


Fallzeit. 


Mineralogische  Beschafienheit. 


Gewicht, 
russ. 


22.Mail808 


7.Nov.U92 


16.  Cap  der  gu- 
tenHoffnung; 
Bokkswald  bei 
Tulpagh70engl. 
M.  von  der  Cap- 
stadt.    Afrika. 


13.Oct.1838 
Morgens. 


zeigt,  80  wie  dass  es  ira  Innern 
mit  schimmernden  Klûflen  und 
Schnûren  einer  schwarzen  Sub- 
stanz  durchzogen  ist,  welche  der 
Rinde  gleicht.  Sonst  ist  die  Grund- 
masse  grau  und  feinkôrnig  und 
mit  eingesprengtein  Gediegen  Ei- 
sen  und  Magnetkies  ûberftillt. 

Eih  Brucbstûck  mit  glânzender 
schwarzer  Rinde,  die  gerunzelt  ist 
und  im  Innern  von  blâulich  grauer 
ungleichkôrniger  Grundmasse,  zu- 
sammengesetzt  aus  vorwaltenden 
Augit  -  Ausscheidungen  von  Erb- 
sen-  bis  fast  Haselnussgrôsse  und 
einer  mehr  nur  die  Zwischenrâume 
ausfùllenden  weissen  erdigen  Sub- 
stanz.  Durch  die  Lupe  zeigt  sich 
etwas  Porositàt,  ûbrigens  kaum  eine 
von  den  gewôhnlieh  den  Meleo- 
riten ,  beigemengten  metalliscben 
Substanzen. 

Eîn  kleines  Fragment  von  dem 
âltesten  der  bekannten  Meteor- 
steine,  dessen  Grundmasse  dunkel- 
grau  und  rostfleckig,  imprâgnirt 
mit  Gediegen  Eisen  und  aufge- 
lôstem  Kies  und  vielfach  von 
schwarzen  glânzenden  Ablôsungs- 
klûften  durchzogen  ist. 

Ein  Bruchstûck  mit  dûnner 
brâunlicber  matter  Rinde  und 
in  seiner  Grundmasse  bekannt- 
lich  ganz  abweichend  von  al- 
len  andern  bis  jetzt  gefundenen 
Aerolhen,indemdieselbe  eine  grau- 
lichschwarze  cômpakte  Substanz 
ist,  die  matten  unebenen  Bruch 
zeigt,  weich  ist,  sich  etwas  fett 
anfûhlt,  beim  Anhauchen  emen 
Thûngeruch  von  sich  giebt  und 
statt  Gediegen  Eisen  und  Eisen- 
kies,  wie  die  meisten  andern  Me- 


32 


4* 


60 


Ort  d.Àufbe  wahr. 


Muséum  der  Kai- 
serl.  Akademie  d. 
Wissenschaften. 


Anmerkungen,  insbesondere  mit 
Rùcksicht  auf  die  publicirten  Nach- 

richten. 


».  *■ 


Am  ausfûhrlichsten  ist  der  ail- 
gemein  bekannte  Steinfall  von 
Schreibers  in  dessen  Schrift 
«Beitrage  zur  Geschichte  und 
Kenntmss  meteorischer  Stein-  und 
Metall-Massen  »  beschrieben  und 
dann  auch  von  Chladni  und 
Partsch  in  jhren  Schriften  ûber 
Meteoriten,  gedacht. 


Ebendaselbst. 


Desgleichen. 


Weltbekannt  und  auch  m  allen 
hier  mehrfach  angefûhrten  Schrif- 
ten erwâhnt. 


Zunachst  von    Partsch  m  sei- 
ner Schrift  gedacht. 
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Fundort 


17.  Macao  am 
Fluss  Assa  in 
Brasilien. 

18.  BahiainBra- 
silien. 


Fallzeit. 


Mineralogische  Beschaffenheit. 


19.  Lenarto    in 
Ungarn. 


20.  Rasgata  in 
d.RepublikNeu- 
Granada  in  Sùd- 
Amerika. 

21.  Magdeburg. 


H.Novemb. 
1836. 

Unbekannt, 
gefund.  im 
Jahr  1784. 


Unbekannt; 
gef.  im  Jahr 
18U. 

Unbekannt, 
gef.  im  Jahr 
1810. 


Unbekannt, 
gef.  im  Jahr 
1832. 


teorilen,  voiler  weisslicher  und 
grûnlicber  glasartig  glânzender 
Kôrper  ist.  Ueberhaupt  hat  der 
ganze  Gesteinhabitus  entfernte 
Aebnlichkeit  mit  gewissen  aufge- 
losten  Meloapbyren. 

Ein    Fragment    mit    schwarzer 
dûnner  Rinde. 


Meteoreisen,  das  beim  Fonde 
ein  Klumpen  von  17300  Pf.  Ge- 
vricht  gewesen  sein  soll.  Das  hier 
befindliche  Fragment  ist  ein  ge- 
schliffenes  und  geatztes  Plâttchen 
von  fast  silberweisser  Farbe  und 
mit  Widmanstedtschen  Figuren. 

Meteoreisen,  als  geschliffenes 
und  geatztes  Plâttchen  mit  hôchst 
ausgezeichneten  Widmannstedt- 
schen  Figuren. 

Meteoreisen,  als  geschliffenes 
und  polirtes  Plattchea  Die  Ei- 
senmasse  scbeint  so  dicht  und  com- 
pakt  wie  gehâmmert 

Blâttrige  Eisenmasse,  fihn- 
licb  einem  Huttenprodukt. 


Gewicbt, 
ru&i. 


1± 


Ortd.Aufbewahr. 


H 
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Muséum  der  Kai- 
serl.  Akademie  d. 
Wissenschaften. 

Desgleichen. 
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Anmerkungen,  insbesondere  mit 

Rûcksicht  aufdiepublicirlenNach- 

richten. 


Ebendaselbst 


Desgleichen. 


Desgleichen. 


Desgleichen. 


In  Partsch's  Schrift  und  zu- 
vor  schon  in  den  Pbilosophical 
Transactions  of  the  Roy.  Soc.  of 
London  1816  beschrieben. 


Partsch  giebt  in  semer  Schrift 
das  Gewicht  des  im  National-Mu- 
seum  zu  Pesth  aufbewahrten  Stûcks 
zu  134  Pf.  an 

Bei  Partsch  und  zuvor  schon 
in  den  annales  de  Chimie  et 
de  Physique  1824  erwàhnt  und 
beschrieben. 

Wird  fast  allgemein  fur  ein 
Kunstprodukt  gehalten  und  dièse 
Meinung  auch  von  den  msbeson- 
dere  hier  angefîihrten  Schriftstel- 
lern  geaussert.  Das  môchte  auch 
keinem  Zweifel  unterliegen. 


Emis  le  13  février  1847. 
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icÉicoxnss. 


Galvanischb    uni» 
Versuche;   von   M. 
17  avril  1816.) 


ELBCTâOMAÔNETISCHB 

H.  JACOBI.    (Lu  le 


Vierte  Reihe.    Erste  Àbtheilung. 

Ueber  electrotelegraphische  Leitungen. 

(Mit  einer  TafeL) 

66. 
Indem  ich  mir  erlaube  der  Akademie  we itère  wissen- 
schaftlkhe  Untersuchungen  vorzulegen,  die  ich  bei  eleo 
tro-telegraphischen  Leitungen  anzustellen  Gelegenheit 
batte,  will  ich  bemerken,  dass  dièse  Untersuchungen  eine 
bereîts  vor  mehr  als  3  Jahren  ausgefuhrte  Arbeh  zur 
Grupdlage  haben.  Seîtdem  sind  zwar  in  England,  Frank- 
reich  und  Âmerika  electro-telegrapbische  Linieo  von 
grôsserer  Âusdebnung  ausgefûhrt  worden,  indessen  war 
man  ûberall,  bei  dem  von  Sleinheil  zuerst  in  Anwen- 
dung  gebrachtem  Système  der  in  freier  Luft  auf  Stûtzen 
fortgefùhrten  Drâthe  steben  geblîeben,  naturlich  mit  man- 
chen  technischen  Verbesserungen,  die  ans  den  reichern 
Erfahrungen,  die  man  gesarjunelt  batte,  bervorgegangen 


waren.  Die  Anlage  electriseber  Telegraphen  .ist  also  bei 
den,  unter  bestàndiger  Aufsicht  sich  befindlichen  Ei- 
senbahnen  steben  geblîeben.  Ausserdem  aber  haben  sich, 
wie  vorauszusehen  war ,  bei  den  auf  solche  Weise  aûs- 
gefubrten  Linien,  manche  âussere  schâdliche  Einflûsse, 
besonders  von  Seiten  der  atmosphànschen  Electricitàt  her, 
kund  gegeben,  die,  wie  man  vernimmt,  bis  zur  theilwei- 
sen  Zerstôrung*)  der  Drâthe  uud  Zerrûttung  der  zeichen- 
gebenden  Apparate  gingen»  Unterhrdische  Leitungen  sind 
in  andern  L&ndern  nicht  ausgefûhrt  worden;  so  dass  die 
von  mir  im  J.  1843  angelegte  etwa  3l/a  deutsche  Meilen 
lange  Lraie  von  St,  Petersburg  nach  Zarskoe-Selo,  von 
der  hier  die  Rede  sein  wird,  bis  jetzt  die  einzige  derar- 
tige   geblîeben   ist.     Indessen  gestehe  ich  dass  ich  gern 

*)  Am  17,  Dec;  1845  um  4  Ubr  20  Minuten  Nachmittags  ent- 
lud  sich  ein  von  Westen  heranziebendes  Gewitter,  unter  Regen 
und  Hagel,  in  ci  ne  m  einzelnen  Blilzschlage  ûber  die  Stadt  Gflt- 
tingeu,  der  die  Spitze  des  ndrdlichen  Johannisthnrmes  traf,  und 
von  hier  ans  in  zwei  Wegen  auf  der  galvanischeu  Drathleitung 
einerseits  nach  dem  Blitzableiter  der  Bibliothek,  andererseits  eine 
ISngere  Strecke  ûber  die  Stadt  hin  naeh  dem  Blitzableiter  des 
Entbinduogshauses  fahrend,  den  Boden  erreichte.  Die  Drâthe 
auf  den  genannten  Strecken  jener  Leitung  sind  dadureb  grossen- 
theils  geschmolzen  und  boten  im  Augenblick  der  Explosion  den 
imposanien  Anblick  eines  Funkenregens  dar.  (Hamb.  Correspon- 
dent Nr.  301.) 


19 


Bulletin  physico-mathématique 


20 


■1 


auf  diesen  Vorzug  verzichtet  hâtte.  Denn  hâulîgere  An- 
wendung  unterirdischer  Leitungen,  batte  das  Gebiet  der 
hierbei  zu  machenden  Erfahrungen,  die  mir  dann  auch 
zu  Gute  gekommen  waren ,  nothwendiger  Weise  erwei- 
tern  mûssen.  Ueberall  wo  die  Théorie  noch  nîcht  so 
auagebildet  ist,  um  aus  Erfahrungen  im  Klemen,  ausge- 
dehnte  Folgerungen  zieben  zu  kônnen,  oder  mehr  noch, 
wo  die  Zeit  gewissermaassen  als  Elément  auftritt,  indem 
es  gilt  langsam  aber  fortdatiernd  wirkende  und  um  so 
tiefer  eingreifende  Einflùsse  abzuwebren ,  ûber  deren 
Macbt  man  weder  ein  Urtheil  a  priori  noch  durch  die 
Erfahrung  bat ,  musa  man  sich  gewissermaassen  dem 
Glûcke  anvertrauen  und  sich  begnûgen  seiner  besten, 
dem  speciellen  Standpunkte  der  Angelegenheit  ange- 
messenen  Einsicht  gefolgt  zu  sein.  Ich  will  daher  vor- 
weg  erklâren,  data  die  ni  Rede  stehende  Linie,  nacb  ih- 
rem  dreijâhrigen  Bestehen,  zwar  ibre  Functionen  voll- 
kommen  erfûllt,  aber  dass  dièses  Résultat  weniger  dem 
guten  Zustande  zuzuschreiben  ist,  in  welchem  sich  die 
Leitung  erbalten  hâtte,  als  dem  Umstande,  dass  die  Em- 
pfindlichkeit  der  zeichengebenden  Apparate  von  Jahr 
zu  Jahr  gesteigert  worden  und  jelzt  gewissermaassen  ih- 
rem  Extrême  nabe  ist.  Der  Bericbt  ûber  dièse  Anlage 
wird  also  auch  Résulta  te  enthalten,  die  bisweilen  nega- 
tiver  Natur  sind,  die  aber  vielleicht  eben  darum  fur  das 
technische  und  wissenschaftliche  Publicum  nicht  ohne 
Interesse  sein  dûrften. 

In  meinen  frùbern  Aufsâtzen  ûber  denselben  Gegen- 
stand,  hatte  ich  mit  Recbt  ein  grosses  Gewicht  auf  ver- 
gleichende  Messungen  gelegt,  weil  dièse  allein  den  wis- 
senschaftlichen  Standpunkt  zu  erweitern  und  zugleich  zu 
einer  richtigen  Erkenntniss  von  der  Beschafienheit  einer 
ganzen  Linie  oder  einzelner  Strecken  zu  fûbren  im  Stand e 
sind.  Es  ist  mir  daher  erfreulich,  der  sehr  schâtzbaren 
Versuche  erwâhnen  zu  kônnen,  welcbe  von  Herrn  B  re- 
guet bei  der  Linie  von  Paris  nacb  Rouen  anges  tell  t 
worden  sind ,  und  die  wenn  sie  von  Zeit  zu  Zeit  wie- 
derholt  werden ,  ein  gewiss  lebrreiches  Résultat  geben 
kônnen.  Von  England  aus  darf  man  nicht  erwarten  der- 
gleichen  zu  vernehmen.  Da  dort  die  electrischen  Tele- 
graphen,  pat  en  tir  te  Privalspeculationen  sind,  so  liegt  es 
in  deren  Intéresse,  aile  mit  der  Zeit  sich  berausstellenden 
Nachtheile  der  dort  ûblichen  Méthode  den  Orath  zu  le- 
gen,  dem  Publicum  aorgfaltig  zu  verbergen.  —  Auch  in 
Italien  bat  namentlich  Herr  Matteucci  nicht  aufgebôrt, 
diesem  Gegenstande,  der  bei  Gelegenheit  des  wiasen- 
schaftlichen  Congresses  in  Mailand,  dort  zuerst  zur  Spra- 
cbe  kam,  seine  Aufmerksamkeit  zu  widmen.  Auf  die 
dièses   Gelehrten    ûber   einige    bei  Leitungen 


vorkommende  Phânomene  ,  und  auf  einige  Aufsatze  des 
Herrn  Magrini,  welche  denselben  Gegenstand  behan- 
deln,  werde  ich  vielleicht  in  der  Folge  zurûckzukom- 
men,  Yeranlassung  haben. 

67. 

Im  J.  1843  erhielt  ich  den  Befehl  zur  Anlage  dieser 
unterirdischen  Leftnng  von  hier  nach  Zarskoè-Selo,  langs 
der  dorthin  fûhrenden  Chaussée.  Die  ein  Jahr  frûher 
angewandte,  m  der  L  Reihe  beschriebene  Méthode, 
die  Drâthe  durch  Glasrohren  zu  fûhreu,  hatte,  wie  wir 
gesehen  haben ,  manche  Unbequemlichkehen  mit  sich 
gefuhrt,  und  wûrde  bei  einer  so  bedeutenden  Auadeh- 
nung,  nur  daim  die  vollstândige  Garantie  eines  srchern 
Erfolges  dargeboten  haben,  wenn  man  sich-  entschloasen 
hstte ,  statt  die  Glasrohren  m  der  blossen  Erde ,  sie  m 
gut  construirte  bedeckte  hôlzerne  Rinnen  zu  legen.  Be- 
greiflîcher  Weise  wâren  aber  hierdurch  die  an  aich  schon 
betrâchtlichen  Kosten  dieser  Rôhren,  noch  um  em  Be- 
deutendes  erhôht  worden. 

Indessen  war  bei  dièse*  Leitung  die  Erfahrung  ge- 
macht  worden,  dass  die  zur  Verbindung  der  Glasrohren 
angewandten  Kautschukhûlsen,  sich  die  Zeit,  die  sie  in 
der  Erde  gelegeo,  vortrefflich  erhalten  hatten.  fis  schien 
mir  daher  recht  wohl  môglicb  dièses  Material  als  isohV» 
rende  Huile  zur  fiedeckung  der  Drâthe  anwenden  und 
dièse  unmittelbar  in  die  Erde  legen  zu  kdnnen.  Zabi- 
reiche  Proben  im  Kleinen  die  hîerauf  angestellt  wurden, 
gaben  in  der  That  ziemlich  gùnstige  Resultate.  Ich  werde 
indessen  sogleich  auf  einige  Vorsichtsmaassregeln  aufmerk- 
sain  machen,  welcbe  zwar  bei  der  in  Rede  stehenden  Lei- 
tung nicht  aile  beobachtet  worden  sind,  die  sich  mir  aber 
spater  als  sehr  empfehlenswerth  herausgesteUt  haben. 
Der  Kautschuk  wurde  in  schmale  l/t  bis  %l*  breite 
Streifen  geschnitten ,  welche  auf  den,  auf  eine  Lange 
von  60  bis  70  Fuss  ausgespannten  Drath,  spiralformig  so 
umwickelt  wurden,  dass  die  Kanten  dieser  Streifen  sich 
wenigstens  zur  Hâlfte  ûberdeckten.  Solcher  Streifen  ka- 
men  2  Lagen  ûbereinander,  wovon  die  untere  aus  dûn- 
nerm,  die  obère  aus  dickerm  Kautschuk  bestand.  Um 
dièse  Streifen  innig  unlereinander  zu  vereinigen,  mûssen 
dieselben  mit  dicker  Kautschukauftosung  bestrichen  wer- 
den, die  spater  erhârtet  und  auf  dièse  Weise  eine  com- 
pacte dichte  Rôhre  bildet.  Sehr  vortheilliaft  ist  es,  was 
leider  bei  unserer  Leitung  nicht  beobachtet  werden 
konnte,  wenn  die  so  zubereileten  Drâthe,  vor  ihrer  Le- 
gung  in  die  Erde  gehôrig  austrocknen  kônnen  und  ihnen 
hierzu  eine  Frist  von  wenigstens  einigen  Monaten  be- 
willigt  wird. 
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68. 
Es  versteht  sicb,  dass  man  sich  zu  diesen  Streifen,  die 
aus  kûnstlich  gebildeten  dicken  runden  Kautschukstûcken 
durch  besondere  Maschinen  geschnitten  wurden,  nur  ei- 
nes  ganz  vorzùglicben  Materials  bedienen  muss.    Natûr- 
liche  Kautschukplatten ,    wie  man  sie  oft  aus  den  Colo- 
nieen  erhâlt,  scbeinen  nicht  so  vortbeilbaft  zu  sein,  weil 
die    Kautschukauflôsung  nicht  so  gut  daran    haftet   und 
sich  nicht  so  innig  damit  verbindet.     Hôcbst  rectiiicirtes 
Terpentinôl,    womit   man  die  Streifen  benetzte  um  eine 
Yerbindung  derselben  unter  einander  zu.bewirken,   ist, 
wie  sich  spâter  herausgestellt  hat,  keinesweges  so  gut  als 
wirkliche  Kautschukauflôsung,   obgleich   dièse  schwerer 
austrocknet.    Fur  die  Zukunft  ist  es  unbedingt  anzura- 
then,    die  Drâthe  nach  dem  Glûhen  nicht  weiter  abzu- 
putzen,   sondera  noch  vor  dem  Bewickeln  so  stark  wie 
môglich  unmittelbar  mit  Kautschukauflôsung  zu-bestrei- 
chen.     Geschieht  dièses  nicht,   so  sitzt  die  Bewicklung 
nicht  fest  auf  dem  Drathe,    der  auf  dièse  Weise  gewis- 
sennaassen  mit  einer  Capillarrôhre  umgeben  ist,  in  wel- 
che  sich  die  Feucbtigkeit  leicht  einzieht,   wenn   sie  zu- 
fâllig  irgendwo  einen  kleinen  Zugang  erlangt  hat.     Von 
der  fruher  in  der  I.  Beihe  beschriebenen  Leitung,  wa- 
ren noch  einige  Werst  der  mit  Zwirn  besponnenen  und 
in  Wachsinastix  getrânkten  Drâthe  ûbrig  geblieben.  Von 
diesen  Dràthen  erwartete  ich  einen  vorzùglicben  Effect, 
wenn   dieselben    nun   noch   mit   Kautschukstreifen    be~ 
wickelt  wurden.     Indessen   hatle    ich  mien  hierin  voll- 
kommen   getâuschl;   denn   gerade   dièse   Drâthe  zeigten 
spâter  hôcbst  bedeutende  Nebenschliessungen,  was  einzig 
und  allein  dem  oben  erwâhnten  Umstande  zuzuschre^>en 
ist,  indem  die  Zwirn  bewicklung  auf  dem  Drathe  so  we- 
nig  fest  sass,   dass  sie  sogar  leicht  verschoben  und  von 
dem  Drathe  abgdzogen  werden  konnte. 

Spâter  liess  ich  Drâthe  auf  folgende  Weise  anfertigen, 
die  ein  sehr  schônes  Résultat  gab,  selbst  wenn  die 
Drathe  sich  im  Wasser  befanden.  Statt  der  zweifachen 
wurde  eine  dreifache  Lage  dicken  Kautschuks  genommen, 
die  wie  fruher  aus  ûbereinander  greifenden  Streifen  be- 
stand ,  die  aber  vorher  mil  dicker  Kautschukauflôsung 
bestrichen  Word  en  waren.  Dièse  eînzelnen  Lagen  wur- 
den von  einander  getrennt  oder  vielmehr  mit  einander 
vereinigt ,  durch  eine  Lage  Firniss ,  der  auf  âhnliche 
Weise  wie  der  Jeffrey  sche  Marineleim  aus  Kautschuk 
und  Aspbalt  bereitet  worden  war.  Endlich  wurde  die 
ebenfalls  stark  gefirnisste  Oberflâcbe  noch  mit  starken 
Hanfladen  nach  Art  der  Reitpeitschen  beflochten  und 
hierauf  das  Ganze  wiederholt  mit  dem  erwâhnten  Fir- 
nisse  bestrichen.    So   zubereilete  Drâthe  konunen   zwar 


theurer  zu  stehen,   sie  leisten  dafûr  aber  auch  vorzûglt- 
chere  Dienste. 

Um  die  Arbeit  des  Bewickelns  zu  erleichtern  und  die 
Anwendung  langer  Kautschukstreifen  môglich  zu  machen, 
war  es  nôthig  dem  Drathe  eine  rotirende  Bewegung  um 
seine  eigene  Axe  zu  geben,  so  dass  der  straff  angezogene 
und  mit  der  Hand  fortgefûhrte  Streifen  sich  von  selbst 
spiralfôrmig  aufwickeln  konnte.  Da  es  nicht  môglich  war 
schnell   genug   eine  regelmâssige  Einrichtung  zu  treffen, 
so   suchte   man    diesen  Zweck  durch  2  in  einer  Entfer- 
nung  von  60  —  70  Fuss  aufgestellte  hôlzerne  Schwung- 
râder  zu  erreichen,   deren  Axen  zur  Aufnahme  und  Be- 
festigung  der  Drâthe  der  Lange  nach  durchbohrt  waren. 
Obgleich  die  Drehung  beider  Schwungrâder  regelmâssig 
genug  geschah,  so  erlitt  doch  der  Drath  hin  und  wieder 
eine   Torsion,    die   ihn    sprôde    machte  und  sogar  sein 
Zerreîssen  bewirkte.   Auf  Beseitigung  dièses  Uebelstandes 
und   auf  eine   mathemalische  Genauigkeit  dieser  Bewe- 
gung, mûsste  bei  fabrikmâssiger  Anfertigung  solcher  Drâthe 
Bedacht  genommen  werden. 

69. 
Wenn  nun  ûber  die  Dauer  der  in  der  Erde  befind- 
lichen  Drâthe  oder  vielmehr  daruber,  wie  lange  sich 
die  isolirende  Kraft  einer  solchen  Huile  erhâlt,  allein 
die  Erfahrung  entscheiden  kann,  so  ist  es  nichts  desto 
weniger  nolhwendig,  sich  wenigstens  von  der  anfangli- 
chen  guten  Beschaflenbeit  derselben  zu  ûberzeugen.  — 
Jedermann  weiss  und  wir  haben  keinen  Grund  von  die- 
ser Annahme  abzuweichen,  dass  der  Begriff  der  Isolatoren 
ein  relativer  ist,  der  von  der  Energie  des  Stromes,  von 
der  Ausdehnung  der  Isolatoren  und  von  der  Empiind- 
lichkeil  der  Galvanoscope  abhângig  ist.  Ein  Drath  von 
geringer  Ausdehnung  kann  leicht  so  isolirt  werden,  dass 
selbst  energische  Strôme,  auch  die  empfindlicbsten  Gal- 
vanoscope nicht  afïiciren.  Auf  der  andern  Seite  kann 
wieder  der  Drath  eiue  solche  Ausdehnung  erlangen, 
dass  schon  die  schwâchsten  galvanischen  Krafte  die  Iso- 
lation zu  durchbrechen  fan  Stande  sind.  Scbeint  es  doch, 
dass  bei  grossen  Lângen,  sogar  die  feuchte  LuA  eine 
Leitung  schwacher  galvanischer  Strôme  vermittelt,  wie 
solche  bekanntlich  bei  Anwendung  der  Spannungselec- 
tricitât  schon  bei  geringer  Dimension  der  Drâthe  in  ho- 
hem  Grade  Statt  findet  Bei  einer  solchen  vorlàutigen 
Untersucbung  ûber  die  Beschaffenheh  der  zur  Isolation 
angewandten  Mittel,  bei  der  man  nur  auf  geringe  Drath- 
lângen  beschrânkt  ist,  muss  man  daher  soviel  wie  môg- 
lich die  Energie  der  angewandten  Strôme,  so  wie  die 
Empnndlichkeit  der  Galvanoscope  zu  steigern  suchen, 
'  um  wenigstens  eine  relative  Sicberheit  zu  erlangen. 
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70, 
Aus  Fig  I  der  beifolgenden  Tafel  îst  die  Einrichtung  zu 
erseben,  deren  ich  mich  zur  Prûfung  der  Drâlhe  bedientc. 
abcdial  ein  8'  langer,  2*/a'  breiter  und  3'  tiefer  wasserdich- 
ter  Trog,  der  mit  einer  Auflôsung  von  Kochsalz,  der  man, 
um  sic  noch  besser  leitend  zu  machen,  etwas  Schwefelsâure 
zugesetzt  haUe,  angefâllt  ist.  Am  Rande  dièses  Troges  und 
auf  dem  Boden  desselben  bei  e  und  f  sind  kupferne 
Leitrollen  oder  Leitringe  befestigt,  durch  welche  der 
Drath  g  e  f  h  leicht  und  ohne  Reîbung  durcbglehen 
kann.  A  und  B  sind  grosse  hôlzerne  Spulen  auf  wel- 
chen  250  Faden  oder  1750"  regelniâssig  aufgewickelten 
Drathes  Platz  haben.  Dièse  Spulen  sind  auf  viereckîgen 
eisernen  Axen  festgekeilt,  die  mit  ihren  rund  abgedreh- 
ten  Enden  auf  den  eisernen  Zapfenlagern  /  i  etc.  laufen. 
Auf  dem  eînen  Zapfen  der  Spuhle  B,  ist  bei  k  ein  mes- 
singener  Ring  befestigt,  auf  welchem  eine  starke  messin- 
gène  Feder  drûckt,  die  an  ihrem  andern  Ende  die 
Scbraubenklemme  /  trâgt.  C  ist  ein  magnetoelectrischer 
Inductionsapparat,  der  aus  einer  hohlen  hôlzernen  Hûlse 
besteht,  die  mit  geglûhten  und  sorgfallig  lackirten  Ei- 
sendrâthen  gefûllt  ist  Die  electromagnetische  aus  dik- 
kem  Dratbe  bettehende  Spirale  dieser  Inductionsrolle, 
rat  mit  dem  einen  Ende  mit  der  daniellschen  Batterie 
bei  K  verbunden,  das  andere  Ende  aber  geht  zum 
Pôle  der  Batterie  Z,  vermittelst  eines  bei  m  angebrachten 
Unterbrechers  oder  Rbeotomen.  Dieser  bestebt  ganz  ein- 
fach  aus  einem  Râdchen,  das  an  semer  Peripherie  durch 
Elfenbeinstûcke  unterbrochen  ist,  und  aus  2  Federn  von 
denen  die  eine  auf  der  Axe  dièses  R&dchens,  die  andere 
aber  auf  der  Peripherie  desselben  ruhu  Ueber  der  elec- 
tromagnetischen  Spirale  ist  die  magnetoelectrische,  aus 
zahlreichen  Windungen  dûnnern  Drathes  bestehende 
Spirale  gewickelt,  deren  eines  Ende  zu  einer  in  den 
hôlzernen  Trog  tauchenden  Kupferplatte  n  lâuft,  deren 
anderes  Ende  aber  in  einen  messingenen  Handgriff  o 
endigt,  von  der  Art  wie  sie  gewôhnlîch  zu  physiologi- 
schen  Versuchen  gebraucht  werden.  Ein  anderer  solcher 
Handgriff  p  steht  durch  einen  daran  gelôtheten  Leitungs- 
drath  mît  der  obenerwâhnten  Scbraubenklemme  /  in 
Verbindung.  Der  auf  der  Spuhle  A  aufgewickelte  und 
mit  Kautschuk  bedeckte  Drath,  wijd  durch  den  Trog 
ûber  die  Leitungsrollen  e  und  f  gefûhrt  und  an  der 
Axe  der  Spuhle  B  befestigt.  Auf  dièse  Weise  wird  er 
von  der  Spuble  A  langsam  ab  auf  die  Spuhle  B  aufge-, 
wirkelt,  so  dass  nach  und  nach  der  Drath  seiner  ganzen 
Lange  nach,  durch  die  in  dem  Troge  a'b  c  d  befind- 
licbe  FkissîgkeH  durchgeht,  die  immer  eine  Lange  von  elwa 
2'  desselben  umspûlt.  Wâhrend  dieser  Zeit  dreht  ein  Ge- 


hûlfe  das  Râdchen  des  Rheotomen  m,  und  erzeugt  hier- 
durch  einen  hôchst  energischen  lnductionsstrom,  dessen 
Existenz  das  Individuum ,  welches  die  Handgriffe  p  o 
mit  benetzten  Hânden  hait,  sogleich  wahrnimmt,  wenn 
eine  Beschâdigung  oder  sonst  ein  Fehler  m  der  Kaut- 
schukhûlle,  diesem  Strome  den  Durchgang  von  der  Kupfer- 
platte n  aus  durch  die  Flûssigkeit  hindurch  in  den  Drath 
e  f  gestattet  In  der  Zeichnung  ist  die  Inductionskettc, 
welche  bei  p  o  durch  den  menschlichen  Kôrper  ge- 
schlossen   ist,   durch  kleine  Pfeile  bezerchnet. 

71. 

Zur  electromagnetischen  Erregung  bediente  ich  mich 
gewôhnlich  einer  Batterie  von  h>  danielFschen  Elemen- 
ten  von  mittlerer  Grosse  Dièse  gab  einen  so  krâftigen 
Inductionsstrom,  dass  der  geringste  Fehler  in  der  Kaut- 
schukbewicklung  sich  durch  physiologische  Wirkungen 
manifestirte.  Die  Empfindungen  waren  sehr  verschie- 
dener  Art  War  die  Kautschukbewicklung  zu  dûnn 
oder  das  Material  poros,  so  verspûrte  man  ein  mehr 
oder  weniger  starkes  Prickeln  in  den  Hânden.  War 
aber  in  der  Umhûllung  zufallig  eine  kleine,  mit  blos- 
sen  Augen  kaum  sichtbare  Oeffhung ,  so  erhielt  man 
unertrâgliche  Stosse,  welche  die  Hânde  krampfhaft  zu* 
sammenzogen,  und  ein  schnelles  Lôseu  der  Inductions- 
kette  nôthig  machten.  Die  Stelle  des  Fehlers  lâsst  sich 
leicht  finden,  wenn  man  den  Drath  auf  A  wieder  zu- 
rûckwickelt  und  ihn  dann  langsam  in  die  Flûssigkeit 
wieder  eintreten  lâsst,  bis  zum  Momente  wo  die  Erschût- 
terungen  wieder  beginnen.  Gewôhnlich  aber  wurden 
die  Handhaben  so  zusammengelegt  dass  sie  sich  beruhr- 
ten.  Ein  Gehûlfe  liess  dann  den  Drath  beim  Zurûck- 
winden  durch  die  Finger  gleiten,  wo  sich  dann  die  feh- 
lerhafte  Stelle  genau  herausfûhlen  liess.  Gesetzt  eine 
solche  Stelle  sei  x,  so  ginge  in  diesem  F  aile  der  In- 
ductionsstrom von  der  Kupferplatte  n  aus  in  die  Erde, 
und  von  da  durch  den  Kôrper  des  Gebûlfen,  in  den 
noch  feuchten  Drath  ûber,  also  lângs  der  punktirten 
Linie  n  x. 

72. 

Wâhrend  der  Untersuchung  war  es  oft  nôthig,  sich 
von  der  gehôrigen  Wirkung  des  Inductionsapparates  zu 
ûberzeugen.  Diess  geschah  dadurch,  dass  der  bei  der 
Spule  A  beGndliche  Àrbeiler,  indem  er  das  entblôsste 
Anfangsende  des  darauf  gewickelten  Drathes  berûhrte, 
gleichzeitig  mit  der  Person ,  welche  die  Handhaben  o  p 
hielt,  einen  Schlag  empfand.  Wurden  aber  die  Hand- 
haben o  p  zur  unmittelbaren  Berûhrung  gebrachl,  so  em- 
pfand der  Arbeiter  dièse  Erschûtteruog  allein.    Auch  in 
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diesem  FaJle  ging  der  Strom  von  der  Platte  n  aus  in 
den  feuchten  Erdboden  und  durch  den  Arbeiter  in  den 
Drath  ûber. 

Die  bci  p  o  eingescbaltete  Person  musa  vom  Erdboden 
gui  isolhrt  sein ,  weil  sie  sonst ,  besonders  bei  feùcbter 
WUterung,  hnmerfort  mehr  oder  weniger  starke  physio- 
logische  Erschûtterungen  verspûrt,  die  dann  leicbt  dieje- 
nigen,  welche  von  der  schlechten  Isolirungdes  Drathes  her- 
rûhren,  verhûllen  oder  mit  ihnen  verwechselt  werden. 
Im  An  fange,  ehe  man  nocb  die  gehôrigen  Erfahrungen 
gemacht  batte,  entstand  hieraus  manche  Unannehmlich- 
und  mancher  Aufenthalt. 


73. 

Âuf  dièse  Weise    unterzog  icb  micb  ganz  allein  der 
Prûfung  von  mehr  als  50  Werst  Drâthen,   eine  Arbeit 
die  nicbl  zu  den  deliciis  scientiae  gehôrt,  und  die  mich 
die  ganze  Stufenfolge  electrophysiologischer  Erschûtterun- 
gen  vollkommen  kennen  lehrte,  Auf  Substituten  konnte 
oder  wollte  icb  mich  nicht  verlassen,  denn  wenn  dièse 
auch  die  stârkern  Schlage  nicht  hâlten  verbergen  kônnen, 
so  vriren  ihnen  vielleicht  docb  die  schwâchern  Empfin- 
dungen   entgangen,   welche  sich  gewôhnlich   ûber  eine 
grôesere  .Lange  des  Drathes*  ausbreiten  und   einen   po- 
rôsen  oder  zu  lockern  Zustand  des  Kautschuk  anzeigen. 
Solche  Stellen  sind  aber  gerade  die  gefahrlichsten,  weil 
aie  um  desto  stârkere  Nebenschliessungen  hervorbringen 
je  langer  sie  in  der  Feuchtigkeit  verbleiben*    Ich  muss 
indessen  bemerken,  dass  die  erste  Hàlfte  dieser  Unter- 
suchungen  die  mûhevollste  war.    Spâter  wurde  der  Fa- 
brikant  von  selbst,  bei  der  ihm  ganz  neuen  Arbeit  auf 
manche  Yerbesserungen  aufmerksam,  welche  die  Anzahl 
der  Fehler  ansehnlich  verininderlen. 

Es  ist  freilich  wûnschenswerth,  sich  bei  solchen  Prii- 
fuogen,  einer  weniger  mûhevollen  und  peinlichen  Mé- 
thode zu  bedienen;  aber  ich  glaube  kaum  dass  ein  em- 
pfindlicheres    und   leichter    verstândlicbes    Galvanoscop 
geiunden  werden  dûrfte,   als   der   menschliche  Kôrper. 
Nachdem  man  Dovcs  Beobachlungen  zu  Folge,  das  in 
der  Inductorrolle  befindliche  Drathbûndel,  durch  einen 
solidên  Eisenkern  ersetzt  hatte,  erbielt  man  bei  Anwen- 
dung  eines  sehr  empfindlicben  Galvanometers,  keine  oder 
nur  hôchst  schwache  Indicationen  in   vielen  Fallen,  wo 
doch  bei  Ergreifung  der  Uandhaben  mit  benetzten  Hâa- 
den,   noch  stark   prickelnde  Empfindungen  Slatt  gefun- 
den  hatten. 

7*. 

Ein   zweiter  Tbeil   der  Vorunlersuchungen  betraf  die 


rollen,  bevor  sie  in  die  Erde  gelegt  wurdën.  Die  er- 
forderliche  Drathmenge  war  anschlagsmissig  zu  50  Pfd. 
pro  Werst  bestimmt  worden.  Nimmt  man  das  specifische 
Gewicht  des  Drathes  zu  7,88  so  entspricht  diesem  Ge- 
wichte  von  50  Pfd.  eine  Drathdicke  von  ©"009  engl. 
Indessen  erhâlt  man  die  Drâthe  ans  den  Fabriken,  na- 
menllicb  in  grôssern  Quantitâten  selten  so  gleichmâssig 
wie  man  sie  wûnscht,  woran  zum  Theil  die  Verschie- 
denheit  der  gebrfiuchlichen  Drathmasse,  zum  Theil  der 
Umsland  Schuld  ist,  dass  die  Zieheisen  namentlich  durch 
Kupferdrath  sehr  angegriffen  werden.  Selten  erhâlt  man 
einen  Drathring,  dessen  eines  Ende  nicht  dicker  wàre 
als  das  andere. 

Es  bedarf  kaum  der  Erwâhnung  dass  das  Glûben  der 
Drâthe  mit  Sorgfalt  und  in  verschlossenen  GeÛLasen  ge- 
schehen  muss.    Ob  hierbei  etwas  vernachlâssigt  worden 
war,   oder  ob  das  Kupfer  an  sich   von  etwas  sprûder 
Beschaffenheit  gewesen,  oder  ob  vielleicht  die  oben  er- 
wâhnte  Torsion,  welche  die  Drâthe  beim  Umwickeln  mit 
Kautschukstreifen  erlitten  hatten,  daran  Schuld  war,  ge- 
nug  bei  mehreren  Drathrollen  zeigten  sich  bâufige  Bru- 
che, die  unter  der  Kautschukbewicklung  schwer  aufzu- 
finden  waren.    Nicht  selten  trat  der  Fall  ém,  dass  eine 
Rolle  den  Strom  vollkommen  gut  durchliess,  und  den- 
nocb  spâter  versagte,   nachdem  dieselbe  nur  von  einer 
Stelle  zur  andern  transportirt  worden  war.  Dièses  Durch- 
lassen  und  Versagen  trat  wiederholt  ein,  je  nachdem  die 
Bruchstellen  zufallig  in  Beruhrung  gekommen  waren  oder 
nicht.    Solche   Stellen,   wenn  sie  bei  einer  unter  der 
Erde  befindlichen  Leitung  vorkommen,   geben  zu  den 
unangenehmsten  Erfahrungen  Veranlassung.   Ist  die  Lei- 
tung an  einer  Stelle  auf  entsebiedene  Weise  beschldigt, 
so  lâsst  sich  die  Stelle  des  Fehlers  leicht  aufBnden  oder 
in  enge   Grenzen   einschliessen.    Sind  aber  die   Drâthe 
nach  dem  Bruche  noch  etwas  mit  einander  m   Contact, 
so  geschiebt   es  oft,  dass  ganz  zufèllige  Umstânde,  das 
Vorbeifahren  eines  Lastwagens  oder  eine  geringe  Tem- 
peralurverânderung,  die  Verbindung  herstellen  oder  Ui- 
sen.    Das  AufBnden   des  Fehlers  wird  alsdann  âusserst 
mûhsam  und  hângt  beinahe  ganz  von  emem  glûckliq^en 
Zufalle  ab.  In  dièse  Catégorie  gehôrt  auch  das,  von  den 
Arbeitern  hâufig  beliebte  Zusammenknûpfen  der  Drath- 
enden  durch  schleifenartige  Ringe,    was  mir  frûher,  na- 
mentlich bei  eleefromagnetischen  Maschinen.  grosse  Un- 
annehmlicbkeiten  verursacbt  hatte.  Im  Uebrigen  bin  ich 
durch  das  Messen  der  Leitungswiderstânde  der  Drath- 
rollen, ôfters  auf  die  Existent  âhnlicher  Fehler  aufmerk- 
sam gemacht  worden.    Solllen  in  der  ZukunA  nochLei- 


Messung  der  Leitungswiderstânde  der  einzelnen  Drath-  |  tungen  auf  âhnltche  Weise  ausgefûbrt  werden ,  so  wâre 
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zu  empfehlen,  statt  eines  dickern  Drathes  mehrere  dûn- 
nere  su  nehmen,  weil  dièse  geschmeidiger  sind,  und 
weil  bei  ihnen  der  Bruch  eines  derselben,  keinen  Nach- 
theil  herbeHuhrt,  mdem  aie ausserdem  ihnr  ganzen  Lange 
nach,  mît  einander  in  metalliscber  Berûhrung  stehen. 

75. 

Zum  Messen  der  Leitungswiderstande  bediente  ich 
mich  eines  grossen  Agometers  Ton  âhnlicher  Construction 
wie  ich  dieselbe  im  10.  Bande  des  Bulletin  scientifique 
beschrieben  nabe.     Die  marmorne  Rolle  desselben  war 

9Ê  M 

9  lang,  batte  4%  im  Durchmesser  und  war  mît  200 
Windungen  eines  etwa  0,025  dicken  NeusOberdrathea 
bedeckt  Die  Linge  der  einzelnen  Windung,  welcbe 
ala  Einheit  diente,  betrug  also  ungefcKr  13?188. 

Kleiner  seitdem  an  die6em  Instrumente  von  mir  ge- 
macbter  Verbesaerungen ,  will  ich  bei  dieaer  Gelegen- 
hek  erwâhnen.  Sie  hatten  besonders  2um  Zwecke  eine 
bessere  V erbindung  der  kleinen  Rollen  mit  dem  ûbrigen 
Système  dadurch  herzustellen,  dass  an  letzterm  kleine 
Federn  befe6tîgt  wurden,  welche  au/  den  Axen  der  Rol- 
len sehleiften,  so  dass  der  Durchgang  des  Stromes,  aucb 
auf  diesem  Wege  geschah  und  nicht  wie  biaher  durch 
die  dûnnen  Zapfen  und  Zapfenlager  allein.  Das  Messen  mit 
dem  Agometer  bal  seine  Schwierigkeiten,  besonders  wenn 
von  der  Bestimmung  kleinerer  Leitungswiderstande  die 
Rede  ist  Da  n&mlrch  die  Rolle  den  Drath  nur  in  einem  bei- 
nahe  mathematiaehen  Punkte  beiûhrt,  so  entstehthierdurch 
eine  kleine  veranderliche  Fehlerquelle,  welche  durch  die 
mindesten  Unebenheiten  hn  Dratbe,  oder  den  leisesten 
Hauch  von  Unreinigkeiten  afficirt  wird.  Desbalb  ist  es  be- 
sonders nôthig,  das  Agometer  vor  Staub  und  Unreinigkeiten 
sorgftltig  zu  bewahren  und  vor  jeder  Beobachtungsreihe, 
oder  auch  wihrend  derselben,  von  Zeit  zu  Zeit,  nicht 
nur  den  Drath,  sondern  auch  die  Kehle  der  Rolle  sorg- 
fâltig  zu  putzen.  Ich  bediente  mich  hierzu  frûher  des 
segenannten  Wiener  Kalks,  ziehe  aber  die  mir  von  Herrn 
Poggendorf  zu  diesem  Zwecke  empfohlene  Zinnasche 
vor.  Da  ich  haufig  bemerkte,  dass  ein  vorbeifahrender 
Wagen  oder  andere  zuûdlige  Erschùtterungen  des  In- 
struments, sebon  eine  geringe  Verânderung  im  Leitungs- 
widerstande  hervorbrachten,  so  traf  ich  spâter  die  Ein- 
riebtung,  dass  die  Rollen  nicht  durch  ein  Gewicht  gegen 
den  Drath  gepresst  wurden,  sondern  durch  starke,  ver- 
stellbare  Federn.  In  der  That  ist  dadurch  einige  Sicherhoit 
mehr  erlangt  worden.  Werden  grôssere  Widerstande  ge- 
messen,  bei  denen  man  sich  mit  einer  gewissen  procen- 
tischen  Genauigkeit  begnûgen  kann,  so  ist  dièse  Fehler- 
quelle natù^Uch  nuf  von  geringem  Einflusse, 


76. 
Eine  andere  Fehlerquelle  entstebt  ans  den  in  der 
Kette  befindliehen  Klemmschrauben,  welcbe  die  Drathc 
der  versebiedenen  Système  mit  einander  verknûpfcn. 
Dièse  Schrauben ,  wie  man  sie  gewôhnlich  constnnrt, 
scheinen  mit  der  Zeit  und  durch  zufâllige  Erschùtterun- 
gen locker  zu  werden ,  und  mûssen  hin  und  wieder 
nachgezogen  werden.  Ich  habe,  seitdem  ich  dieser  Feh- 
lerquelle inné  wurde,  das  von  mir  bisher  gebrauchle 
System  von  Verbindungsscbrauben  ûberall  geandert  und 
mit  gutem  Erfolge  solche  angewendet,  welche  grôssere 
Flâchen  der  Drâthe  mit  eiuander  in  Verbinduog  brin- 
gen.  Die  von  Herrn  Poggendorff  bei  seinem  Wider- 
standsmesser  angewandten  Klemmschrauben ,  erfïillen 
z war  diesen  Zweck  vollkommen,  sie  sind  aber  etwas  un- 
bequein  im  Gebrauche  und  kostspielig. 

77. 

Bei  meinem  Agometer  kann  man  die  geomelrische 
Lange  des,  dem  zu  messenden  Widerstànde  aequrvalen- 
ten  Neusilberdrathes  bis  auf  l/2000  einer  Umdrehung  oder 
bis  auf  etwa  0*006  genau  messen.  Eine  solcbe  Ge- 
nauigkeit bleibt  aber  90  lange  illusorisch,  als  noch  an- 
dere Fehlerquellen  von  grftsserem  Einflusse  vorhandea 
sind. 

Hierzu  ist  unter  andern  die,  allen  derartigen  Wider- 
standsmessern  gemeinschafUiche  Ungleichfôrmigkeit  des 
Agometerdralhes  zu  rechnen.  Es  ist  bekannt,  dass  sel- 
ten  zwei  Drathstûcke  von  einiger  Lange  gefunden  wer- 
den ,  die  bei  vollkommen  gleichen  Dimensionen  auch 
einen  gleichen  Leitungswiderstand  besassen,  ja  oft  sind 
die  Differenzen  sehr  betrâchtlich.  Aus  diesem  Grunde 
darf  man  nun  keinesweges  die  Werthe  der  einzelnen 
Wmdungen  obne  weiteres,  als  gleich  ansehn,  vielmehr 
ist  es  nothîg,  sobald  man  auf  Genauigkeit  der  Messungen 
Ansprûche  machl,  eine  Prûfung  der  einzelnen  Windungen 
vorzunebmen.  Eine  Méthode,  nach  welcher  dièses  ge- 
schehen  kann,  habe  ich  in  einem  frûhern  Aufsat2e  (fia/- 
lettn  scientifique  T.\  Nr.  18)  angedeutet,  indessen  jetzl 
ein  anderes  Verfahren  bei  dieser  Prûfung  beobacbtet 
Ich  befinde  mich  namlich  im  Besitze  zweier  Agome- 
ter, des  oben  erwàhnten  grossen,  mit  Neusilberdrath 
bezogenen,  und  eines  kleineren  a.  a.  O.  beschriebenen , 
das  aus  Pla  tin  drath  und  einer  Platinrolle  besteht.  Dièse 
beiden  Agometer,  welche  ich  mit  A  und  B  bezeichnen 
will,  wurden  in  die  Paralleldrâthe  einer  spâter  zu  be- 
schreibenden  Differentialbussole  emgeschaltet  Ein  drit- 
tes  kleineres  Agometer,  das  nur  einige  Windungen  hatte 
und  nur  roh  construirt  war ,   diente  dazu  die  Parallel- 


/ 


29 


DE  L\ACAt>*MIË  DE   SAINT-PÉTEHSBOURG. 


30 


dr&the  der  Bussole  so  zu  regulhen,  dass  bei  dem  Stande 
0  der  Agometer,  die  Nadel  der  Bussole  sich  genau  im  magne- 
tischen  Meridiane  befand.  Die  Windungen  der  beiden  Ago- 
meter  wurden  nun  auf  folgende  Weise  mit  einem  Normal- 
drathe  aua  Kupfer  verglichen,  der  beilauBg  ffî  lang  und 
0?Q6t3  dick  war,  und  der  als  willkûhrliche  Einheit  diente. 
In  Fig.  2,  welche  daa  Schéma  dieser  Opération  darstellt, 
ist  M  der  mit  einem  Doppeldrathe  bewickelte  Multiplie*- 
tor,  dessen  ungleich  liegende,  Enden,  einerseits  mit  dem 
Pôle   Z  der  Batterie,   andersek*  mit  dem  Agometer  A 
und   B   verbunden   sind  ;    C  ist  das  kleinere  oben  er- 
wSbnte  Agometer.    1)  iat  der  Normaldrath,  der  an  den 
Quecksilbergefissen  a  und  b  angeschraubt  ist,   c  und  d 
sind   zwei  andere  Quecksilbergefasse ,   welche  respective 
mit  ji  und  B  verbunden  sind  und  mit  der  Linie  a  b 
zwei  gleicbschenklichte  Dreiecke  acb  und  adb  bilden. 
Zuerst  werden  cb  und  db  verbunden  und  C  so  lange 
gedrebt  bis  die  Nadel  auf  0  kommt  Verbindet  man  nun 
ac*  so  wird  das  System  I  au  welchem  A  gehôrt  um  den 
Normaldrath  D  verlângerL,  und  B  muas  so  lange  z.  B.  bis  x 
gedreht  werden,  bis  die  Aequivalenz  wieder  hergestellt  ist 
Jetzt  wird  e  b  wieder  verbunden  ac  aber  gelôstund  ^bis 
y  gedreht,  so  dass  l^nx^zjr4  Durch  âhnliche  Opération 
nen  erhalt  man  die  Wifidungszahlen  auf  den  Agometern 
B  und  A,  welche  der  doppelten  dreifachen  u.  s.  w.  Lange 
des  Normaldrathes  entsprechen.  Auf  dièse  Weise  babe  ich 
Behufs  der  Anfertigung  einer  Correctionstabelle,  aile  ein- 
zelnen   Windungen   beider   Agometer   mit   vieler  Mûbe 
untersucht,  und  die  Beobachtungen,  wo  sie  nur  einiger- 
nt«Mu»n   zweifelhafl   waren,   wiederholt   und   daraus   die 
Mittel  genommen.     Bei  dieser  Arbeit,  die  ich  noch  kei- 
nesweges  fur  abgeschlossen  halte,  und  die  ich  spater  mit 
noch  bessern  Hûlfsmitteln  zu  wiederholen  gedenke,  haben 
sich  mrr  die  meisten  der  oben  erw&hnten  Fehlerquellen 
and    noch  einige  andere  sonderbare  Umstfinde  offenbart, 
denen  ich  in  der  Folge  eine  besondere  Untersuchung  zu- 
gedacht  babe.  Zugleich  bat  es  sich  denn  auch  gezeigt  dass 
das  genaue  Messen  der  Leitungswiderstande,  eine  von  gros- 
sern  techntschen  Schwierrgkeiten  umgebene  Opération  ist, 
als  man  auf  den  ersten  Anblick  vermuthen  sollte.    Die  Ein- 
flûsse  der  Tempera tur  und  der  unzweifelhaft  statt  iinden- 
den  thermoelectrischen  Wirkungen,  werden  erst  dann  her- 
vortreten  kônnen,  wenn  die  zufâlligen  Fehlerquellen  ver* 
mindert  oder  vôllig  besekigt  sind.    Die  folgende  Tabelle 
ist  etn  Auszag  aus  meiner  grôssern,  indem  ich  darin  nur 
die  Windungswerthe  von  1  bis   10  und  weiter  von  iê 
zn  lO  Einheitcn  angegeben  babe. 


Tab.  I. 

Ein- 

Neusilber- 

Plaliu- 

Eiuheiten 

Neusilber- 

heiten 

Agometer 

Agometer 

Agometer 

1 

0,768 

1,793 

80 

67,405 

2 

f,5i>9 

3,623 

90 

76 

3 

2,407 

5,453 

100 

84,576 

4 

3,269 

7,287 

110 

93,002 

5 

4,103 

9,123 

120 

101,640 

6 

4,947 

10,961 

130 

H  0,280 

7 

5,789 

12,797 

140 

118,880 

8 

6,640 

14,640 

150 

127,490 

9 

7,482 

16,487 

160 

136,167 

fO 

8,311 

18,294 

170 

144,820 

20 

16,726 

36,628 

180 

153,464 

30 

25,201 

54,899 

190 

162,010 

40 

33,590 

73,302 

200 

170,711 

50 

41,931 

91,836 

210 

17937 

60 

50,374 

110,102 

220 

187,800 

70 

58,735 

225 

192,083 

Dieser  Auszug  erhalt  dadurch  ein  allgemeineres  In- 
teresse, dass  er  gewissermassen  auf  die  Nothwendigkeit 
aufmerksam  macht  jedenfalls  eine  âhnliche  Prûfung  vor- 
nebmen  zu  mûssen,  bevor  man  seinem  Instrumente  das 
Zutrauen  scbenkt,  zu  dem  es  die  Sorgfali  berechtigt,  wel- 
che auf  seine  Construction  verwendet  worden  ist.  Ein, 
mit  grôsseren  Drathlângen  versehenes  Agometer,  bei  dem1 
bei  genauen  Beobachtungen  sich  aile  Windungen  als 
gleichwerthig  erweisen  wurden,  mùsste  fur  eine  grosse 
Seltenheit  gehalten  werden. 

78. 

In  Fig.  3  ist  das  Instrument  în  der  Hfilfte  der  natâr- 
lichen  Grosse  abgebildet,  dessen  ich  mich  bei  der  Messung 
der  Leitungswiderstânde  bediente.  ABCD  ist  ein  hol- 
zerner  l  Zoll  breiter  Kasten  mit  Glaswânden,  und  in 
Rahmen  gefasstem  Glasdeckel.  Letzterer  ist  der  Queere 
nach  m  zwei  Hâlften  getheilt  und  durch  die  kleinen 
Haken  a  et  an  dem  Kasten  so  befestigt ,  dass  er  leicht 
abgenommen  werden  kann.  E  F  G  H  ist  ein  starker 
messingener  Bûgel,  auf  dessen  Grundplatte  der  obige 
Kasten  angeschraubt  ist,  und  der  oben  eine  zmn  Anf- 
h&ngen  der  Nadel  besthnmte  Vorrichtting  I K  und  das 
Glasrobr  L  M  trSgt.  Dièses  ist  mit  der  verschiebbaren 
und  federnden  Hûlse  M  versehen,  an  welcher  unten  ein 
Plâttcben  b  b  befestigt  ist ,  welches  die  hn  Deckel  des 
Kaslens  befindliche  Oefihung  schliesst.  Die  Vorrichtung 
I H  ist  mit  einem  abgedrehten  Zapfen  in  den  Bûgel  ein- 
gelassen  und  dient  zugleich  als  Tonsionskreis,  zu  wel- 
chem Zwecke  die  Scheibe  ce  eine  Eintheilung  bat.  Der 
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Multiplicatorrahmen  der  beî  d  d  sichtbar  ist,  besteht  aus 
einem  atarken  kapfernen  ll/x  breiten  viereckigen  Bûgel, 
der  etwas  kûrzer  als  der  Kasten  und  tuf  dessen  Boden 
aufgeschraubt  ht.  Der  Multiplicator  besteht  nur  aus  zwei 
Windungen  eines  doppelten,  sorgfaltig  mil  Seide  be- 
sponnenen  und  zusammengewickelten  Kupferdrathes  von 
der  Stârke  Nr.  18  der  gewôhnlichen  Drathmaasse.  Die 
Windungen  liegen  genau  in  der  Mitte  des  Bahmens, 
geben  durch  die  durchbobrte  Axe  des  Instruments,  und 
sind  an  den  3  Stellen  wo  der  Faden  und  die  Microscope 
durchgehen,  kreisfôrmig  auseinander  gebogen.  Die  Drâthe 
sind  natùrlich  angemessen  verlângert,  und  nicht  straff 
angespannt,  um  die  Drebung  des  Multiplicators  nicht  zu 
behindern.  PQ  ist  ein  auf  dem  Dreifusse  des  Instru- 
ments befestigter  und  in  1/a°  eingetbeilter  Kreis,  auf 
welchem  vermittelst  zweier  Nonien  die  durch  das  Stûck 
JtS  mit  der  in  der  Hûlse  NO  laufenden  Axe  des  In* 
struments  verbunden  sind,  die  Winkel  bis  auf  20*  genau 
gemessen  werden  kônnen.  In  der  Zeichnung  ist  einer 
der  Nonien  bei  F  und  eine  der  zum  Ablesen  bestimm- 
ten  und  mit  Blendung  versehenen  Lupen  bei  V  sicht- 
bar. Die  grobern  Drehungen  des  Instruments  um  seine 
Axe,  so  wie  die  feinern  Micrometerbewegungen  gesche- 
hen  auf  der  bei  TheodolHen  gebr&uchlichen  Weise. 

Die  Nadel  XY  deren  Dimenâonen  aus  der  Zeichnung 
ersîchtlich  sind,  ist  cylinderfbrmig  und  aus  einem  Stûcke 
wootzâhnlichen  Stable  gearbehet,  welches  ich  der  Ge- 
falligkeh  des  Herrn  General  von  Anossoff  verdanke. 
Zu  Magnetnadeln  ist  dieser  Stahl,  derleider  nicht  jn  gros- 
aern  Maasen  erhalten  werden  kann,  unûbertrefflich,  weil 
er  einen  ungemein  starken  Magnetismus  nicht  nur  beim 
Streichen  annimmt,  sondern  auch  lange  Zeit  conservirt. 
Die  Nadel  trftgt  bei  Z  Z  zwei  kleine  Bleche,  auf  welchen 
sich  2  fein  eingetheilte  Scalen  befinden,  welche  durch  2 
vortreffliche  Microscope  Jf  B*  von  14 — 16facherVergrôs- 
serung  observirt  werden  kônnen.  Die  lineâre  Grosse  der 
Eintheilungen  ist  0*005  und  der  Winkelwerth  derselben 
betrâgt  ungef&hr  V.  Da  sich  nun  vermittelst  der  Mi- 
croscope der  20ste  Theil  eines  Theilstriches  noch  be- 
quem  sch&tzen,  die  Goncidenz  der  Fadenkreuze  mit  den 
Theilstrichen  sich  aber  noch  viel  genauer  bewerkstel- 
ligen  lâsst,  so  kann  man  annebmen  ,  dass  dièses  Instru- 
ment fur  die  Beobachtung  des  Standes  der  Nadel  eine 
Sicherheit  von  6  bis  8  Secunden  gewëhrt.  Da  mein 
Arbeitslocal  leider  keine  Aufstellung  von  Spiegelap- 
paraten  geslattet,  so  musste  ich  mich  schon  mit  einer 
solchen  Genauigkeit  begnûgen.  Erwâhnen  will  ich,  dass 
eins  der  Microscope,  27,  eine  Micrometereinrichtung  hat, 
wodurch   man  im  Stande  ist,   auch  olme  Drebung  <fc* 


Instruments,  das  Fadenkreuz  auf  einen  bestimmten  Theil- 
strich  der  Scale  einzustellen.     Die  Nadel  tragt  eben  so 
wie  meine  Tangentenbussolè  einen  Pktinaschwinuner  C\ 
der  in  ein  mit  Oel  gefûlltes  staik  galvanisch  vergoldetei 
Kupfergefàss  D'  taucht.    Der  Zweck  dièses  Schwimmero 
ist  bekanntlich  eine  schnelle  Abnahme  der  Schwinguug»- 
amplitûdeu  zu  bewirken  und  dadurch  die  Beobachtungea 
zu  erleichtern.    Sind  die    Dimensionen   desselben  nach 
der  Schwere  der  Nadel  abgcpasst,  und  bat  man  sich  ge- 
hûtet  das  Oel  zu  zàbe  werden  zu  lassen,  so  komnit  die 
Nadel,    wenn  ihre  anfângliche  Amplitude  nur  etwa  1° 
betrug,  nach  ungefahr  4  Schwingungen  genau  auf  ihitn 
vorigen   Stand  wieder   zurûck.     Die  Anwendung  dièses 
Mittels  dûrfte  in  der  That  nicht  genug  empfohlen  wer- 
den, da  es  in  semer  Wirksamkeit  dem  bei  dem  Spiegel- 
instrument  gebriuchlichen  Dimpfer  gleich  kommt,  wenn 
nicht  ûbertriffL    Zur  horizontalen  Einstellung  dient  die 
an  dem  Bûgel  befestigte  Libelle  É  F\  fur  welche  an 
dem   Instrumente   kein   besserer  Platz  aufzufinden  war, 
da  man  dieselbe  nicht  auf  dem  hôlzernen  Boden  des  die 
Nadel  umschliessenden  Kastens  befestigen  wollte. 

Da  bei  zufélligen  zu  sUrken  Ablenkungen,  die  Nadel 
leicht  gegen  die  Wande  des  Kastens  geschleudert  wird, 
wodurch  eine  Yerrûckung  der  an  derselben  befestigten 
Scale  entsteben  kônnte,  so  sind  am  Multiplicatorbûgel 
zwei  seidne  elastische  Faden  ausgespannt,  welche  die 
Schwingungen  begrenzen,  ohne  dass  zu  barte  Stôsse  statt 
finden. 

T9. 

Der  Zweck  des  so  eben  beschriebenen  Instrumentes 
ist,  als  sogenannte  Differentialbussole  zu  hôchst  genauen 
Beobachtungen  im  magnetbchen  Meridiane  zu  dienen. 
Wie  dessen  Gebrauch  als  Sinusbussole  nur  auf  sebr 
schwache  Strôme  beschrankt  bt,  wie  es  aber  als  Diffe- 
rentialbussole zu  mannichfaltigen  galvanometrischen  Mes- 
sungen  angewandt  werden  kônne,  werde  ich  bei  einer 
andern  Gelegenheit  zeigen.  Hier  handelt  es  sich  zunâchst 
darum,  die  Leitungswiderstande  der  telegraphischen  Drit- 
the  mit  Genauigkeit  zu  messen,  was  leicht  geschieht, 
wenn  man  den  Strom  getheilt  und  in  enlgegengeseUter 
Richtung  durch  die  beiden  verlângerten  Multiplicator- 
drithe  fiihrt,  von  denen  der  eine  den  zu  messenden 
Drath  der  andere  ein  Agometer  enthalt  Bekanntlich 
letzteres  so  lange  gedreht  bis  die  Nadel  in  den 
len  Meridian  wieder  ein  tri  U,  wo  dann  die  An- 
zahl  der  Windungen  dem  zu  messenden  Leitungswideis 
stande  aequivalent  sind*  Von  dem  haufigern  Gebrauche 
fthnlicher  Instrumente    halteo    eigentlich  die    Schwierig- 
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keiten  ab,  welche  es  hat,  die  paralellen  Multiplicator- 
drathe  genau  symmetrisch  anzuordnen.  Auch  bei  memem 
Instrumente  fand  fruher  nocb  eine  ansehnliche  Ablenkung 
von  etwa  l/%°  statt,  wenn  man  den  Strom  in  entgegen- 
gesetzter  Richtung  durch  die  beiden  bintereinander  ver- 
bundenen  Multiplicatordrâtbe  fûhrte.  Nachdem  ich  man- 
nichfache  Versuche  gemacht  batte,  diesen  Uebelstand  zu 
beseitigen,  musste  ich  mich  endlicb  entschliessen ,  das 
Multiplicatorgestelle,  das  frûber  die  Nadel  dicbt  umgab, 
ao  lang  und  weit  zu  machen,  als  es  die  Umstânde  zu- 
liesaen ,  und  die  Anzabl  der  Windungen  bis  auf  2  zu 
veraiindern. 

Hierdurcb  gelang  es  mir  denn,  die  bei  der  fortlaufen- 
den  Yerbindung   der  Multiplicatordrathe  statt  findende 
Ablenkung,  selbst  bei  Ânwendung  eines  energiscben  Stro- 
mes    auf  etwa  12    zu  vermindem,   ein   Fehler,  dessen 
Einfluss  dadurch  nocb  vermindert  wird,  dass  ich  gewôhn- 
lich  sebr  sel  wacbe  Strôme  anwende.  Um  aber  auch  die- 
sen Fehler  zu  vermefden,  bediene  ich  mich,  da  wo  fius- 
serst  genaue  Messungen  eifordert  werden,  derselben  Mé- 
thode,  welche  ich   oben  art.  77  zur  Vergleichung  der 
Agometerwindungen  mit  einem  Normaldrathe  angewandt 
habe.     Bei  dieser  Méthode  zu  der  jedoch  2  Àgometer 
erforderlich  stnd,  wird  nfimlich  der  zu  messende  Drath, 
zugleich  mit  einem  auf  o  stehendea  Agometer  in  den  ei- 
nen  Mtdtiplicatordrath  eingeschaltet  und  durch  ein  zweitea 
Agometer  compeosirt,  das  sich  im  zweiten  Mulliplicator- 
dralhe  befindet.    Hierauf  wird  der  Drath  entfemt  und 
die  Compensation  durch  die  Drehung  des  ersten  Ago- 
meters    wieder   hergestellt,   dessen  Windungszahl  dem- 
nach    dem  zn  messenden  Drathe  genau  aequivalent  ist*)» 

80. 

Obgleich  die  Détails  der  einzelnen  Messungen  von 
weher  kemem  allgemeinen  Interesse  sind,  so  habe  ich 
doch  in  der  3ten  Columne  der  Tabelle  II  art.  82  fur 
jede  etwa  1  Werst  (3500  )  lange  Station  die  Lehungs- 
widersiande  in  Agometerwindungen  angegeben.  Spâter 
wurden,  wie  wir  sehen  werden,  einige  Abânderungen 
an  der  Leitung  vorgenommen,  in  Folge  welcher  der  be- 
rechnete  totale  Leitungswiderstand  der  Zarskoë-Seloschen 
Linie  sich  auf  2146,083  Agometerwindungen  belief.  Nach 
den  vorgenommenen  Reductionen  ist  dieser  Widerstand 
«équivalent  einem  Kupferdrathe  von  153293  Lange  und 
0*06*3    Dicke   oder  von   17564  mètre  Linge  und  !■* 

*)  Wenn  ich  nicht  irre  erwfthnt  Herr  Poggendorff  irgend 
wo  dieser  selben  Méthode,  und  vergleicht  sie  mit  der  Borda*- 
jehen  doppcllcn  Wfigung. 


Dicke.  Die  absolute  Lange  betrug  inclusive  emiger  Ne- 
benleitungen  23  Werst  170  Faden  oder  163380',  woraus 
sich  denn  ergiebt,  dass  der  zu  dieser  Leitung  verwendete 
Drath,  im  Durchschnitte  eine  etwas  grossere  Dicke  besitzt, 
als  der  zur  Vergleichung  der  Agometerwindungen  ver- 
wendete und  oben  art  77  erwâhnte  Normaldrath,  dessen 
Dicke  0?0643  betrug. 

Leider  konnte  aus  Grunden,  die  sich  spâter  ergeben 
werden,  die  Messung  des  totalen  Leitungswiderstandea, 
an  dem  in  der  Erde  befindlichen  Drathe  nicht  wieder- 
holt  werden.  Es  ware  intéressant  gewesen,  dièse  beiden 
Angaben  mit  einander  zu  vergleichen,  wie  ich  es  fruher 
bei  der  Winterpalaislinie  gethan  habe;  aber  die  Neben- 
schliessungen,  die  sich  alsbald  zeigten,  erlaublen  keine 
solche  Messung. 

81. 

Nachdem  dièse  vorbereitenden  Arbeiten  beendigt  wa- 
ren ,  wurde  zur  Legung  der  Leitung  geschritten ,  eine 
Arbeit  bei  der  mich  die  beiden,  bereits  den  fruhern  te- 
legraphischen  Arbeiten  zucommandirten  Ingénieur- Offi- 
ciere,  Herr  von  Gôtschel  und  Baron  von  Herwart  eif- 
rigst  unterstûtzten.  Es  war  bestimmt  worden,  dass  die 
Drathe  lfings  der  nach  Zarskoë-Selo  fïihrenden  Chaussée 
auf  dem  westlichen  Bankett  2l"  tief  eingegraben  und 
ohne  weitere  Bedeckung  in  die  Erde  gelegt  werden 
sollten.  Dièse  Tiefe  schien  mir  hinreichend,  um  einer- 
seits  emen  binlanglichen  Schutz  vor  âussern  Beschâdi- 
gungen  zu  gewàhren,  andrerseits  aber  um  die  Drathe  m 
gehôriger  Hôhe  ûber  der  benachbarten  Grabensohle  zu 
erhalten.  Von  Werst  zu  Werst  wurden,  mit  Stemplat- 
ten  bedeckte  Brunnen  angelegt,  um  leicht  zu  den  Drathen 
gelangen,  und  sp&ter  etwa  vorkommende  Beschâdigungen 
entdecken  zu  kônnen.  An  diesen  Stellen  waren  die  Dra- 
the durch  Schraubenklemmen  mit  einander  verbunden, 
die  ebenfalls  sorgftltig  mit  Kautscbuck  bewickelt  waren. 
Aehnliche  Schraubenverbindungen,  deren  Stellen  durch 
kieinere  Steinplatten  markirt  waren,  befànden  sîch  aus- 
serdem  noch  in  der  Erde,  auf  jeder  halben  Werst  Ich 
will  hierbei  gleich  erwâhnen,  dass  dièse  Schrauben- 
verbindungen manche  Ungelegenheit  veranlassten,  weil 
sie  anfangs  nicht  sorg&ltig  genug  hergestellt  waren.  Es 
i$t  ein  Gegenstand  der  von  keinem  weiteren  Belange 
ist,  wenn  man  nur  einmal  weiss,  dass  er  mit  grosser  Auf- 
merksamkeit  behandelt  werden  muss.  Es  geschieht  nâm-» 
lich  leicht,  dass  wahrscheinlich  durch  Tempérât  urverân- 
derungen  oder  durch  wiederholte  Erschûtterungen  des 
Bodens,  die  Drathe  in  den  Schraubenhûlsen,  nach  und 
nach  locker  werden,  wodurch  eine  Unterbrecbung  oder 
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wenigstens  eine  unvollstàndrge  Verbindung  der  Drath- 
kette  eirtstebt.  Weniger  gehôrt  es  hierher,  dass  die  er- 
wàhnten  Brunnen  anfangs  hâufige  Untersuchungen  durch 
Unberufene  erfubren,  welcbe  die  Depechen  zu  hôren 
sîch  bemûhten,  und  als  Lohn  ihrer  Bemûhungen  we- 
nigstens  die  geheimnissvollen  Scbntuben  niitnahtnen.  Man 
sab  sich  spâter  genôthigt,  die  Steinplatten  veTsehwinden 
zu  lassen,  indera  raan  sie  mit  Erde  bedeckte.  —  Ungefabr 


atif  der  H  al  f te  der  Linie  zwiscben  den  Stationen  XII 
und  XIHîmOorfe  Kamenka,  wtirde  eine  Nebenleitung 
nach  einem  in  der  Nâhe  der  Chaussée  befindliehen  Hanse 
gefûhrt.  Dièse  Hauptzwischenstalion  sol  1  te  theila  zu  Un- 
tersuchungen dienen  ,  theils  beabeichtigte  man  auf  ihr 
gelegentlich  die  Wirkung  selbstthatîger  Zwiscbentelegra- 
pheu  zu  prùfrn,  falis  solche  Apparate  iu  der  Folge  bei 
Fûlirung  làngerer  Linien  erforderlicb  sein  wùrdeo. 


Tab.  II. 


Nummer 
der 

Gemrs- 

sene  Ent- 

fernang. 

Faden 

Leitnngs- 
wid»  r- 
staud. 

Wirkung. 

Geschlossene 
Kette 

Gtôfl'uete 
Kette 

Gesclilossene 
Kette 

Geôffnele 
Kette 

12  Elemeute 

25  Elemente 

YeitûUni» 
derartarâM- 

Station 

4  El. 

12  El. 

4  El. 

12  El. 

4  El. 

12  El. 

4  El. 

12  El. 

geben 

er- 
halten 

geben 

er- 
hallen 

lichen  vnd 
der  ôbertra- 
geun  Knft. 

i    * 

u    * 

m  [ft 

IV  Vt 

v* 

VI  Vl 

vn'A 

vraVï 
7* 

IX 

xi1/» 

XII  '/' 

xra  '* 

y 

XIV 

xv l/% 

1/ 

XVI 

'A 

xvu 
xvra 

ixx'A 

XX  j/m 

XXI  '* 

XXII 

XXUI 

505*/, 
4967, 
5021/, 

497 
50Ô"V, 
497 
•  5001/, 

502»/, 

W'/i 
497»/» 

MO»/, 

493'/, 

504*/, 

508*/, 

502 

501 

500»/, 

498 

495»/, 

351»/, 

500 

500 

68,25 
47,75 
53,18 
45,92 
48,65 
48,60 
3733 
59,73 
63,69 
40,87 

41,50 
40.95 
40  50 

54,70 
56,47 
49,77 
4*69 
38,27 
43,06 
38,63 
37,93 
43,05 
36,64 
39vé& 
394)7 
4316 
38.95 
38,51 
40,88 

41,71 
40,69 
38,24 
37,70 
4086 

37  19 

38  21 
50,75 
58,79 
55,99 
50,69 
53,82 
21,23 
40,83 
42,67 
38  64 
39,93 
40,63 

12,33 
14  33 
15,33 

16 
17,66 

12.66 

12,33 

16,67 

16 

18 

18 

1433 

12 

13,33 

12,33 

15,33 

16 

17,33 

18,67 

16,67 

17,33 

17,67 

17,33 

18,5 

18 

18  83 

19 

16 

18,67 

18 

18.17 

15,67 

15 

12,17 

7 

10,33 

12 

13 

225 

17 

15,83 

18,17 

17,5 

17,33 

54,67 
72,33 

78,67 

74,5 
77,5 

65,5 
59  5 
79,33 
81 

86,67 

83,33 

71 

54,5 

59,67 

69 

72,33 

72 

83,33 

92,67 

76,67 

86,67 

82 

82,33 

88s67 

82,67 

83,33 

88,67 

78 

84,67 

85,67 

84 

84 

72,33 

60,67 

52 

56 

60 

6133 

73 

80 

89,67 

81,33 

91 

0,03 
0,03 
0,03 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

o 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

■ 

0,33 
0,17 
0,17 
0,03 

0 

0 

0 

0 

0 
0,03 
0,03 
0,03 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

• 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0,33 
003 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

75 

5  33 

4,33 

333 

3  33 

2,83 

2,83 

4,08 
11,17 

36,17 

27 

21,17 

17,33 

16 

14 

12,33 

21,92 
27,67 
30,67 
52,67 

- 

0,08 
0,11 
0,11 
0,17 
0,17 
0,17 
0,17 

0 
0 

0,5 

0,83 

083 

0,75 

1 

1 

1 

—  * 

0 
0 
0 
0 

7,83 
8 

7,5 
7 

6,67 

5 

5,17 

4,5 
5,83 

5,33 
5,5 

17,67 

7,17 
7,67 
6,42 
6,17 

5,5 

3,67 

3;83 

3,17 
3,75 

3,08 
2.58 

17,42 

15,67 
12^3 

14 

14 
9,33 

5,33 

0,915 
0^58 
0,856 
0,880 
0,894 
0,825 

0,733 

0742 

0,727 

0,704 

0,643 

0^78 

0,470 
0,381 

0,986 

Anmerk,     Bei  den   mit  *  und  **  bezeichneten  Beobachtungen  wurden   Battcrieen  von  resp.  16  und  18  Elément  en    angeweodct 
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82. 

Gleich  bei  Legung  der  Linie,   welche  von  St.-Peters- 
burg  aus  begann,  und  vom  19.  Juni  bis  24.  August  1843, 
also  in  ungeiahr  2  Monaten,  vollendet  war,  wurden  mit 
Vollametem,    welche  wie  die,  bei  den  frùhern  telegra- 
phischen    Arbeiten    gebrauchten,    in   \/l0    Cubcentimeter 
getbeilt  waren,    theils  von  mir,    theils  von  Herrn  von 
Gôtschel,  galvanische  Strommessungen  vertuittelst  Gas- 
beobachtungen  vorgenommen.   Dièse  Messungen,  zu  denen 
man    sich    kleiner  daniell'scher  Elemente    von    ungefàhr 
30        Kupferflâche  bedienle,  batten  zunachst  den  Zweck, 
sich  gleicb  nach  Zuschûttung  des  Grabens,    worin    sich 
die    Drâthe    befanden,    theils  von   der    Inlegritât    dieser 
letztem,    tbeils  von  der  guten  Beschaffenheit  der  Isoli- 
rung   zu  ûberzeugen.    Sie  wurden  jedesmal  nach  Vol- 
lendung  einer  halben  Station  (etwa  x/%  Werst)  angestellt, 
und   zwar    so    dass    sich    das  Voltameter   dicht  bei  der 
Zarskoe-Seloschen  Seite  befand,   wâhrend    auf  der  vor- 
hergehenden  Station  die  Rette  entweder  gescblossen  oder 
geofihet  wurde.     In  der  Tabelle  II  sind  dièse  ernzelnen 
Versuche  zusaramengestellt  und  in  den  ersten  7  Colum- 
nen  so  angeordnet,  wie  es  deren  Ueberschriften  bezeich- 
nea.     Da  die  Rollen  worauf  sich  jedesmal  çine  Drath- 
strecke  von  ungefàhr  250  Faden  befand,    numerirt  und 
bei  der  Yerwendung  notirt  waren,  so  sind  aus  dem  ûber 
die  L*ehungswiderstânde  gefûhrten  Register,  die  den  ver- 
schiedenen  Strecken  zugehôrigen  "Widerstânde  berecbnet 
und  in  die  2te  Columne  eingetragen  worden.  Als  Strom- 
einheit   ist    diejenige   Kraft    angenommen    wor- 
den, durch  welche  in  1  Minute  f/10  Cub.  centi- 
meter  gemengte  Gase  entwickelt  wird. 

83. 

Ans  den  Columnen  6  und  7  der  vorstehenden  Tabelle 
ersieht  man  nun,  dass  auf  den  meisten  Strecken,  die  an- 
f&ngliche  Beschaffenheit  der  Isolirung,  nicbts  zu  wûnschen 
ûbrig  liess,  indem  die  Gasentwicklung  bei  ungeschlossener 
Kette  ,  beinahe  ûberall  —  0  war.  Auf  den  Anfangs- 
slrecken,  bei  denen  sich  eine  obwohl  nur  geringe  Gas- 
entwicklung zeigte,  befanden  sich  zum  Theil  die  art 
68  erwâhnten  alten,  vorber  mit  Zwirn  und  spâter  mit 
Kautschuk  bewickelten  Drâthe,  welche  wie  sich  spâter 
zeigte,  auf  die  ganze  Linie,  einen  sehr  nachtheiligen 
Einfluss  ausûbten. 

Bei  den  Zablen  der  4.  und  5.  Columne  ist  es  auffal- 
lend*  dass  die  den  Stromesstarken  entsprechenden  Gas- 
entwickelungen,  nicht  ûberall  umgekebrt  wie  die  dazu 
gehôrîgen  Leitungswiderstande  zu  oder  abnehmen.  Ein 
cUeser  Unregelmassigkeiten  mag  von  Beobachtungs- 
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fehlern  herrûhren,  welche  bei  den  mannichfachen  un- 
gûnstigen  Umstânden,  unter  denen  die  Beobachtungen 
oft  angestellt  werden  mussten,  kaum  zu  vermeiden  wa- 
ren; der  grôsste  Theil  dieser  Unregelmassigkeiten  aber, 
muss  wohl  den  Batterieen  zugescbrieben  werden,  die  es 
beinah  unmôglich  war,  bei  den  Transportent hin  und  her 
und  bei  hâufigem  Regenwetter,  immer  m  der  gehôrîgen 
Ordnung  zu  erhalten.  Man  wird  mir  glauben ,  dass  in 
Bezug  auf  die  mannichfaltigen  hierbei  vorkommenden 
Détails,  die  nie  zur  Sprache  kommen,  vfenn  nur  im  Ca- 
binette  gearbeitet  wird,  manche  Erfahrungen  gemacbt 
worden  sind ,  die  spâtern  Arbeiten  zu  Gute  kommen 
werden.  Ueberhaupt  weiss  jedermann  ,  welche  grosse 
Schwierigkeiten  gerade  solche  Arbeiten  haben,  bei  denen 
wissenschaftliche  und  technische  Interessen  Hand  in  Hand 
gehen  mûssen.  Die  vorgenommenen  Messungen  waren 
kem  Luxus,  sondern  dienten  vielmebr  dazn,  ein  rich tiges 
Urtheil  ûber  die  Beschaffenheit  der  ganzen  Linie  und 
ihrer  einzelnen  Theile  zu  gewinnen.  Sie  dienten  gewis- 
sermasen  als  Bussole  auf  dem  Oceane  vager  Vermuthun- 
gen,  welchen  man  bei  spâtern  Yorkommnissen  sonst  Preis 
gegeben  w§re.  Frucbtbringender  waren  dièse  Unter- 
suchungen  allerdings  gewesen,  wenn.es  den  Pbysikern 
schon  vergônnt  wâre,  ûber  constante  Electricitâtsquellen 
zu  gebieten. 

84. 

Die  Columnen  8,  9,  10,  11  enthalten  âhnliche  Ver- 
suche, wie  die  vorhergehenden ,  mit  dem  Unterschiede 
jedoch,  dass  nach  Legung  je  einer  halben  Station,  nicht 
dièse  allein,  sondern  die  ganze  gelegte  bereits  Strecke,  mit  in 
die  Kette  eingeschlossen  wurde.  Batterie  und  Voltame- 
ter befanden  sich  auch  hierbei  auf  dem  Zarskoe-Seloschen 
Ende,  wâhrend  die  Drâthe,  bei  dem  Anfangspunkte  m 
St.  Petersburg,  fur  die  Versuche  der  Columnen  8,  9 
untereinander  verbunden,  fur  die  der  Columnen  10  und 
11  aber  geofihet  waren.  Bei  den  4  letzten  Versuchen 
von  Stat.  XXL  l/2  an,  ist  indessen  zu  bemerken,  dass  das 
Schliessen  und  Oeffhen  der  Kette  in  [Zarskoe-Selo  ge- 
schah,  wâhrend  sich  Batterie  und  Voltameter  auf  den  re- 
specliven  Stationspunkten  befanden.  Aus  den  Columnen 
10  und  11  ersieht  man  nun  sogleich,  dass  bei  den  Un* 
gern  Strecken  auch  reichlicbere  Gasentwkklungen  bei 
ungeschlossener  Kette,  oder  grossere  Nebenschliessungen 
Statt  fanden.  Bei  den  vier  letzten  Versuchen  war  dièses 
nicht  der  Fall;  wie  wir  denn  noch  in  der  Folge  sehen 
werden,  wie  dièse  Zwehe  Hâlfte  der  Linie  von  Kamenka 
nach  Zarskoe-Selo,  sich  gleich  anfangs  als  besser  erwies» 
und  auch  besser  erhielt,  als  jene  erste,  auf  welcher  sich 
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die  zuerst  angefertigten  Drâthe  befanden,  beî  welchen 
einige  Verbesserungen  m  der  Umwicklung  noch  nicht 
gemacht  waren,  welche  die  Praxis  spâter  an  die  Hand 
gegeben  batte. 

85. 

Die  Columnen  12  bis  15  enthalten  vergleichende  Ver- 
suche,  die  mit  2  Voltametern,  welche  auf  eben  die  Weise 
wie  die  friihern,  angestellt  wurden,  ûber  welcbe  icb  der 
Classe  in  der  Sitzung  vom  8.  October  1842  bericbtet 
babe  (Bulletin  d.  1.  Cl.  Physico-Mathématique  T.  I  Nr.  9). 
Das  eine  dieser  Voltameter  befand  sich  auf  der  Anfangs- 
station  in  St.  Petersburg,  das  andere  nebst  einer  Batterie 
auf  den  respectiven,  m  der  ersten  Columne  bezeicbneten 
Stationspunkten.  Obgleich  dièse  Versucbe  auf  keine  grosse 
Genauigkeit  Ansprûche  macben  kônnen,  indem  von  den, 
bei  Gasbeobachtungen  sonst  nôthigen  Correctionen  nicbl 
die  Rede  sein  konnte,  aucb  die  Ablesungen  selbst,  bis- 
weilen  nur  von  gemeinen  Soldalen  gemacht  und  notirt  wer- 
den  konnten,  so  ersieht  man  doch  daraus,  dass  bei  fort- 
scbreitender  Entfernung  von  St.  Petersburg  aus,  der 
Yerlust  an  galvanischer  Kraft  immer  mehr  zunahm,  ob- 
gleich die  Drâthe  a  zwar  hâufig  bei  Begenwetter  gelegt, 
doch  nur  erst  eine  kurze  Zeit  in  der  Erde  gelegen  hat- 
ten.  Der  bessern  Uebersicht  wegen  habe  ich  in  der  16 
Columne  die  Verhâltnisszahlen  zwischen  der  ursprûng- 
liehen  und  der  ûbertrageneu  Kraft  angegeben,  eine  Ru- 
brik,  welche  bei  der  Anlage  unterirdischer  Leitungen 
wichtig  ist  und  besonders  in  Betracht  gezogen  werden 
muss.  Auch  hier  zeigte  sich  obwohl  nur  aus  einem  ein- 
zelnen  auf  der  Station  XXII  angestellten  Yersuche,  bei 
dem  sich  das  zweite  Voltameter  in  Zarskoe-Selo  (Stat. 
XXII 1. 1/2)  befand,  der  bessere  Zustand  dieser  Seite,  in- 
dem die  ûbertragene  Kraft  von  der  ursprûnglichen  gar 
nicht  abweicht 

86. 

Nach  Yollendung  der  ganzen  Linie  wurden  endlich 
die  in  Tab.  III  aufgefuhrlen  vergleichenden  Versuche 
angestellt,  welche  man  diesesmal  so  angeordnet  hatte, 
dass  Batterieen  auf  jeder  Endstation  aufgestellt  waren, 
um  auf  beiden  Sehen  Gas  geben  und  empfangen  su 
kônnen.  Um  die  Tabelle  zu  vereinfachen  und  den 
Vergleich  der  ursprûnglichen  und  ûbertrageneu  Strôme 
bu  erleichtern ,  sind  die  beobachteten  Gasquantitaten 
procentisch  berechnet  worden,  dagegen  bat  man  in  der 
7len  Columne  die  ûbertragenen  Gasquantitaten  in  ab- 
solutem  Maasse  angegeben,  namlich  (s.  art.  82.)  l/l0 
Cub.  centimeter  in  der  Minute  aïs  Einheit  genommen. 
Die  mei&ten  der  aufgefuhrten  Zahlen  sind  die  Mittel- 
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werthe  aus  2  oder  3  nahe  ûbereinstimmenden  Beobach- 


tungen.  In  Erinnerung  will  ich  es  bringen,  dass  die  Stat. 
XII.  !/a  die  fruher  erwâhnte  beinahe  in  der  Mitte  der 
Linie  liegende  Zwischenstation  hn  Dorfe  Kamenka  ist. 

Tab.  III. 


Nr.  der 
Ver- 
sucbe. 


1 

2 
3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

H 

15* 

16* 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 


Aozahl 
der 
Ele- 

menle 


16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 
16 
25 


Station 

des 
Volta- 
meter 
a 


0 
0 
0 
0 

% 

% 
V. 

V. 
i 

i 

i 

i 
xii.  y» 
xn.  y» 
xn.  % 
xn.  y, 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


Station 

des 

Voltameter 

b 


XII.  y, 
XII.  y» 

xn.  yt 
xn.  ya 

xn.  y, 
xu.  y, 
xil  % 
xn.  y, 
xn.  y, 
xn.  y, 
xn.  y, 


Gas 

in 
a 


100 

100 

37 

47,3 

100 

100 

43 

52,1 

100 

100 

46,5 

53,5 

83,3 

87,7 


Gas 

in 
b 


31,3 
37,7 
100 
100 
37,2 
43,1 
100 
100 
35,6 
42,6 
100 
100 
100 
100 


Ueber- 

tragene 

Kraft 


2,73 
3,31 
2,78 
4,73 
3,72 
6,62 
2,69 
6,06 
3,56 
6,87 
3,02 
7,04 
5,55 
10,25 


xxiii.  y, 
xxiii.  y, 
xxin.  y, , 

xxiii.  £   10°  95'6 

XII.  >/,  100  32,4  2,27 

XII.  V,  100  40,2  3,90 

XII.  >/,  48,4  100  3,32 

XII.1/,  56,1  100  5,10 

XXIII.  »/,  100  15,2  0,68 

XXIII. '/,  100  23,5  1,67 

XXIII.  >/,  29,5  100  1,31 

XXIII.  7,  42,5  I  100   |    2£3 

Anmerk.    Die.  mit  *   beteichneten  Beobachtungen   sind   etwas 
onsicher. 

Bei  dieser  Tabelle  ist  zu  bemerken,  dass  die  Beobacb- 
achtungen  von  1  bis  12  an  einem  Tage  (20.  Aug.  1843) 
und  die  von  13  bis  24,  10  Tage  spâter  angestellt  worden 
sind.  Ausserdem  wurden  noch  mit  einer  Batterie  von 
25  Elementen  Yersuche  mit  ungeschlossener  Kette  ge- 
macht, die  folgendes  Résultat  ergaben: 

#1)  Batterie  in  Z.-S.  Kette  in  Kamenka  geofibet  1,75 

2)  «         «  SL-P.       «     «  «  «      Il 

3)  «         «  Kamenka  «      «      St-P.  «         9 

4)  «         «   Z.-S.        «     «  «  «         3,75 

5)  «         «   St-P.       «     «      Z.-S.  «      11,5 
Dièse  beiden  letzten  Beobachtungen  sind  indessen  etwas 
unskher. 
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87. 

Aus  den  vorstchenden  Versuchen  21  bis  24  ersieht 
man,  wîe  der  Kraftverlust  auf  der  ganzen  Linie  so  be- 
deutend  war,  dass  bei  Anwendung  einer  Batterie  von  25 
Elementen,  dut  etwa  */4  der  ursprunglichen  Kraft  von 
St.  Petersburg  nach  Zarskoë-Selo  hin  gelangte,  wogegen 
das  Yerhâltniss  fur  die  von  Zarskoë-Selo  ausgehenden 
Strôme  beinah  doppelt  so  gûnstig  war.  Da  vsir  bereits 
wissen,  dass  die  Drâtbe  ra  der  Nâbe  von  St.  Petersburg 
minder  gut  isolirt  sind,  so  rangirt  sicb  dièse  Erscheinung 
unter  die,  in  der  I.  Reihe  art.  17  meiner  galvanischen 
und  eleclromagnetischen  Versuche,  gegebenen  Formel. 
{B.  d.  1.  Cl.  Ph.-rn.  T.  IV  p.  131.) 

Es  ist  keine  F  rage,  dass  wenn  die  ganze  Linie  so  gut 
isolirt  gewesen  wâre.  als  dièse  zweite  Hâlfte,  das  Ergeb- 
niss  dieser  Anlage  gleich  Anfangs,  ein  vollkommen  zu- 
firîedenstellendes  gewesen  wâre  \  so  aber  sab  icb  mich  ge- 
nôthigt,  noeb  einmal  eine  genaue  Revision  der  ganzen 
Linie  vorzunehmen,  um  wenigstens  die  schadhaftesten  Stel- 
len  kennen  zu  lernen.  Icb  will  das  Détail  dieser  mûhe- 
vollen  Arbeit  nicbt  weiter  geben  und  nur  erwâhnen 
dass  in  Folge  derselben  auf  den  StaU  0  bis  !/a,  III  l/% 
bis  IV.  %  Vn.  bis  VU.  %  und  XVIII.  ll%  bis  IXX.  die 
alten  Drâthe  herausgenommen,  und  durcb  besser  isolirte 
ersetzt  wurden.  Ausserdem  fûbrte  micb  zu  sehr  wesent- 
licben  Verbesserungen,  die  sicb  besonders  in  der  Folge 
gelteud  machten,  eine  emfache  Regel,  deren  Ricbtigkeit 
und  Einfachbeit  man  einsiebt,  sobald  man  sie  nur  aus* 
spricht.  Wenn  man  nâmlicb  eine  Leitung  bat,  die  theil- 
weise  aus  guten,  theilweise  aus  mhider  gut  isolirten 
Strecken  besteht,  so  dûrfen  dièse  nicht  untereinander 
abwechseln  -,  vielmebr  muss  man  es  so  einzurichten  suchen, 
dass  die  Drâthe  von  gleicber  Beschaffenheit,  so  viel  wie 
môglich  aile  hintereinander  gelegt  werden,  oder,  was 
dasselbe  ist,  dass  z.  B.  aile  gut  isolirten  Drâtbe  auf  der 
Kupferseite ,  die  schlecbteren  aber  auf  der  Zinkseite 
oder  umgekebrt  zu  liegen  kommen.  Das  folgende  Bei- 
spiel  wird  dièse  Regel  und  ibre  Wichtigkeit  erlâulern. 

Bei  der  erwâbnten  Revision  der  Linie  erhielt  man  auf 
der  Strecke  II  —  III,  bei  Anwendung  einer  Batterie  von 
25  Elementen,  die  fur  eine  so  kurze  Strecke  bôchst  be- 
deutende  Gasentwicklung  von  1,3  Cubcenthneter  in  5 , 
wenn  nach  der  hier  beigefùgten  Skizze  Fig.  I,  Batterie 
und  Voltameter  sich  in  II  befanden,  wâhrend  die  Kette 
in  III  geôflhet  war.   .Als  Ursache  dièses  schlechten  Zu- 


Fig.  1. 


Fig.  2. 


r  II 


a 


standes  ergab  sich  aus  den  Registern,  dass  gerade  auf  dieser 
Strecke  sich  zwei  Rollen  von  den  âlteren  ôfters  erwâhnten 
Drâthen  befanden,  welche  durch  c  und  b  bezeichnet  seien. 
Ich  liess  hierauf  die  Verbindungsstelle  xy  aufgraben  und 
die  Strecken  a  und  d,  und  r  und  b  ûbers  Kreuz  mit  ein- 
ander  verbinden,  wie  die  Fig.  2  zeigt.  Der  Erfolg  die- 
ser Verânderung  war,  dass  man  in  derselben  Zeit  und 
mit  derselben  Batterie  statt  1,3  cub.  cent  nur  noch  0,4 
erhielt.  Der  Gegenversuch,  bei  dem  die  vorige  Verbin- 
dung  zwischen  a  und  b  wieder  hergestellt  wurde,  gab 
wiederum  1,3  cub.  cent  Jn  Folge  dièses  gunstigen  Résul- 
tats, liess  ich  noch  auf  einigen  andern  Strecken,  bei  de- 
nen  âhnliche  Verhâltnisse  Statt  fanden ,  die  alten  Ver- 
bindùngen  losen,  und  nach  dem  obigen  Principe  umân- 
dcrn. 

88. 
Die  Tab.  IV.  enthâlt  die  Resultate  einer  Untersuchung 
der   ganzen  Linie ,   welche    ich  vornahm  nachdem   aile 
dièse  erwâhnten  Abânderungen  getroffen  waren. 

Tab.  IV. 


Nr.  der 
Ver- 
suche 


Anzahl 
der 
Ele- 

mente 


Station 

des 

Voha- 

meter 

a 


Station 
.  des 
Voltameter 
b 


1  16  0        XII.  ya        100    6*    4,55  2,27 

2  24  0        XII.  %        100   67,4  7,49  3,90 

3  16  0        XIL  l/z        79,4  100  4,53  3,32 

4  25  0        XII.  Va        80,2  100  7,78  5,10 

5  16  0        XXIII.  %    100    48   2,36  0,68 

6  24  0        XXIII.%    100   46,8  3,34  1,67 

7  16  0        XXIII.  y2   60,5  100  2,22  1,31 

8  25  0        XXIII.  !/2   62,6  100  3,80  2,83 
9*        24  0        XXIII.  l/2    100   35,7  6,83 

10 #        25  0        XXIII.  %  I  44    100  |7,33 

Ausser  diesen  Versuchen  wurden  noch  einige  andere 

bei  geôfineter  Kette  angestellt,  die  obgleich  sie  mit  den 

rrûheren  direct  nicht  verglichen  werden  konnen,  weil  andere 


Gas 

in 


Gas 

in 
b 


De- 

ber- 

tra- 

gene 

Kraft 


Ueber- 

tragene 

Kraft 

aus 

Tab.  111 
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Batterieen  genommen  worden  waren,  im  allgemeinen  cben- 
faUsgunstigere  Resultateergaben.  Umeine  bessere  Ueber- 
sichtùber  den  Grad  derVerbesserung  zu  geben,  welchen 
man  erreîcht  batte,  habe  icb  die  8.  Columne  hinzugefûgt, 
welche  die,  den  Versuchen  Nr.  17—24  der  Tabeile  III 
zugehôrigen,  und  der  dortigen  7.  Columne  enlnomnienen 
Zahlen  entbàit.  Man  ersieht  hieraus  z.  B.  dass,  wenn 
eine  in  St.  Petersburg  befindliche  Batterie  von  16  Paaren 
m  Zarskoe-Selo  nur  0,68  gegeben  batte,  jetzt  dagegen 
beinah  eine  vierfache  Kraft,  nâmlicb  2,36  ûbertragen 
wurde.  Wenîger  auflallend  hat  sich  nach  dem  Versucbe 
Nr.  7,  die  von  Zarskoë-Selo  nach  St.  P.  ûbertragene 
Kraft  veràndert,  und  zwar  aus  dem  Grunde,  weil  die 
gemacbten  Verbesserungen,  nur  meist  auf  der  erslen 
Hàifte  der  Linie  nahe  bei  St.  P.  vorgenommen  worden 


waren. 


89. 

Wàhrend  der  erwâbnten  Untersuchungen  halte  icb  an 
beiden  Endatationen,  Metallplatten  von  ungefâhr  10  DF. 
Oberflâche,  in  Z.-S-  eine  Zink-  und  hier  eine  Kupfer- 
platte  in  die  Erde  bis  zum  Wasserspiegel  einsenken,  und 
die  Einrichtung  treffen  lassen,  um  nôthigenfalls,  auch 
denErdboden  alsLeitung  benutzen  zu  kônnen.  Zugleich 
war  aber  auch  derZeitpunkt  nahe  herangeriickt,  welcher 
fur  den  Beginn  der  dienstlichen  Thâtrgkeit  dieser  tele- 
graphischen  Linie  festgesetzt  war,  so  dass  man  nun  bei 
den  erhaltenen  Resultaten  stehen  bleiben  und  die  zei- 
chengebenden  Àpparale  der  disponiblen  Kraft  gemass  ein- 
richten  mussle.  Die  mit  einem  Àsterik  bezeîchneten  Ver- 
sucbe Nr.  9  und  10  der  IV.  Tabelle  sind  mit  dem  Erd- 
boden  als  Leitung  angestellt,  und  zwar  so  dass  die  bei- 
den  Leitungsdrâthe  zusammen  als  eîner  verbunden  wur- 
den.  Obgleich  bei  dieser  Combination  das  Yerhàitniss 
zwischen  der  ursprûnglichen  und  der  ùbertragenen  Kraft 
elwas  ungiinstiger  ist,  als  bei  den  mit  2  Leitungsdrâthen 
angestellten  Versuchen  Nr.  6  und  8,  so  ist  doch  die  ab- 
solule  ûbertragene  Kraft,  bei  Anwendung  der  Erde  als 
Leitung  ungefâhr  doppelt  so  gross  als  frûher.  Die  mit 
einander  vergleichbaren  Versuche  Nr.  6  und  Nr.  9  er- 
gaben  nâmlich  3,34  und  6,83.  Die  Versuche  Nr.  8  und 
Nr.  10  aber  3,8  und  7,33.  Der  von  mir  zuerst  ausge- 
sprochene  Satz,  dass  der  Widerstand  der  Erde  —  Null 
soi,  (Bullet.  se.  ph.  m.  T.  I  p.  41)  wûrde  bei  vollkom- 
men  guter  Isolirung  auch  hier  seine  Beslàtigung  gefunden 
haben. 

Ein  Strom,  dessen  Kraft  ausgedrûckt  wird  durch  0,334 
cubcent.  in  1\  war  vollkommen  hinreichend,  zur  Thëtig- 
keit  der   Telegraphen,    wie  àe  damais  bestanden,   und 


bedurfte  zu  semer  Erzeugung  von  der  entgegengesetzten 
Station  aus,  24  kleiner  daniellschen  Elemente.  Nichts  desto 
weniger  liess  ich  es  bei  der  Verbindung  mit  der  Erde 
bewenden,  um  entweder  einen  Ueberschuas  von  Kraft 
zur  Disposition  zu  haben,  oder  um  die  Anzahl  der  Ele- 
mente der  Batterie  verringern  zu  kônnen.  — 

In  den  folgenden  Jahren  wurden  noch  weitere,  mitun- 
ter  sehr  lehrreiche  Versuche  angestellt,  die  ich  aber  hier 
ûbergehen  muss.  Es  ergab  sich  aus  ihnen  allerdings  eine  zu- 
nehmende  Verminderung  der  ùbertragenen  Kraft,  der,  wie 
ich  schon  oben  erwâhnt  habe,  nur  durch  eine  gesteigerte 
Empfindlichkeit  der  zeichengebenden  Apparate  compen- 
sirt  werden  konnte  Die  Tbâtigkeit  der  ganzen  Linie  ist 
aber  dièse  ganze  Zeit  ûber,  nie  dauernd  unterbrochen 
gewesen. 

90. 

Ich  lege  dièse  Arbeit  der  Akademie  vor  und  wùnsche 
ihre  Publication,  weil  dieselbe  niebt  bloss  einen  partku- 
laren,  sich  auf  den  gegebenen  Fall  beziehenden  Nutzen 
gehabt  hat  Die  auf  diesem,  bisher  noch  ganz  unbekann- 
tem  Gebiete  gemachten  Erfahrungen,  haben  zum   Resul- 
tate  einen  ganz  bestimmten  Maassstab  gegeben,  nach  wel- 
chem  die  Tauglichkeit    irgend    eîner,    fur   unterirdische 
Leitungen  zu  wâhlenden  Isolirungsmethode,    nicht  bloss 
a  posteriori  beurtheilt  werden  kann.  Einen  solchen  Maass- 
stab  batte   ich   nicht,  und  entbehrle  ich,   als   ich  dièse 
mûhevolle  Arbeit  begann. 


2.     UfiBER   DIE  ZlNftlTROSEN,   INSBESONDERE  ÛBEE 
DIE,     IW   RUSSLAND    WILD  WACHSENDE  N    A  RTEK 

derselben.  Ein  Beitrag  zu  der  Flora 
Russlands.  Von  C.  A.  MEYER.  (Extrait.) 
(Lu  le  15  mai  18t6.) 

Eine  Rose,  die  ich  zuerst  aus  dem  Gouvernement 
Wialka  erbielt,  fiel  mir  durch  die  Glâtte  der  Blâtter 
sogleich  auf,  und  obgleich  ihre  nahe  Verwandtschaft  mît 
R.  cinnamomea  nicht  zu  verkennen  war,  so  glaubte  ich 
sie  doch  fur  eine  besondere,  noch  unbeschriebene  Art 
ansehen  zu  kônnen.  Es  war  aber  nôthig,  um  dîese  ver- 
meintlich  neue  Art  zu  prûfen  und  genauer  zu  begrûnden, 
aile  Zimintrosen  zu  vergleichen  und  zu  untersuchen. 
So  entstand  denn  dieser  Aufsatz,  den  ich  jetzt  veroffent- 
liche 
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Die  Zraimtrosen  sind  eben  so  schwierig  zu  unterschei- 
den ,  wie  aile  Rosenarten  ûberhaupt;  denn  fàst  kein  ein- 
siges  Kennzeichen  bat,  emzeln  genommen,  absolute  Gûl- 
tigkeit.  Es  sind  vielmehr  aile  Kennzeichen  veremt  zu 
berûcksichtigen,  um  die  Art  mit  Sicherheit  zu  charakte- 
râiren.  Âucb  bin  icb  beî  meinen  Untersuchungen  dieser 
Rosen  zu  Resultaten  gelangt,  die  in  manchen  Stûcken 
von  den  Arbeiten  meiner  Yorgânger  nicht  unwesentlicb 
abweichen. 

Die  Gruppe  der  Zimmtrosen  begranze  ich  etwas  anders, 
als  sie  Kocb  in  seiner  Synopsis  Florae  germanicae  an- 
genommen  bat  \  denn  icb  ziehe  zu  derselben  blos  die 
Rosen  mit  kurzgestielten  Fruchlknoten ,  deren  Neben- 
blâttchen  an  den  blùhenden  Zweigen  deutlicb  breher 
sind,  und  deren  rothe  Fruchtkelcbe  von  den  steben 
bleibenden ,  zusammengeneigten  Kelchzipfeln  gekrônt 
werden.  —  Kaum  binreichend  von  den  Zimmtrosen  un- 
terschieden  sind  die  Pimpinellrosen,  deren  Nebenblâtt- 
chen  an  den  blûbenden  Zweigen  kaum  breiter  sind  und 
deren  (meistens)  schwarze  Fruchtkelcbe  gleicbfalls  die 
stehen  bleibenden,  zusammengeneigten  Zipfel  behalten, 
wie  z.  B.  R.  spinosissima,  pimpinellifolia  und  andere. 
Dagegen  ziebe  ich  R.  alpina  mît  vollem  Rechte,  wie  ich 
glaube,  zu  den  echten  Zimmtrosen.  —  R.  lutea  trenne 
ich  als  eine  besondere  Gruppe  (A  eglanteriae),  die  skh 
durch  die  gelben  Fruchtkelcbe,  deren  gleichfalls  stehen 
bleibende  Zipfel  zurûck  geschlagen  sind,  unterscheidet. 
Ferner  bilden,  nach  meiner  Emtheilung,  R.  rubrifolia, 
lucida,  nitida  und  einige  andere  Arten  eine  besondere 
Gruppe  {R.  operculatae),  durch  die  Fruchtkelcbe,  deren 
Kekbsaum  abfâllt,  ansgezeichnet,  daher  sie  an  der  Spitze 
mit  einer  cirkelrunden  Oeffnung  ausgeschnitten  sind. 

Même  speciellern  Untersuchungen  habe  ich  auf  die 
echten  Zimmtrosen  beschrânkt,  die  ich  in  vier  Abtbei- 
lungen  bringe. 

I.  Glatle  Zweîge.  Der  blùhende  Stamm  mit  seinen 
Zweigen  ist  unbewehrt,  oder  hôcbst  selten  mit  einem 
einzelnen  borstenformigen  Stacbel  versehen. 

1.  B.  alpina  Z.,  mit  welcber  ich  R.  pyrenaica  und  la- 
genaria  vereinigt  lasse. 

2.  R  blanda  Ait.  R.  fraxmifolia  Borkh.  kann  ich  nicht 
fur  verse hieden  halten. 

3.  R.  macrophylla  Lindl.  Rosar.  monogr.  t.  6.  Von 
dieser  scheinl  aber  die,  in  Wallichs  Plant,  asiat. 
rar.  II  t.  117,  unter  demselben  Namen  abgebildete 
Rose  vôllig  verschieden  zu  seyn. 

II.  Glatte  Zweige,  die  so  wie  der  Stamm  blos  mit 
korstenfôrmigen    oder    pfrieralichen   Stacheln    bewafihet 


sind.     Keine   anders   geformte   Stipularstacheln   an  der 
Basis  der  Nebenblàltchen. 

4.  R.  stricta  Bonn. 

5.  R.  acicularis  Lindl.  Hierber  R.  alpina  Pall.,  bai- 
calensîs  Turcz.,  Gmelini  Bge,  carelica  Frie& 

III.  Glatte  Zweige,  die  entweder  blos  mit  Stipularsta- 
cheln, oder  ausserdem  auch  noch  mit  andern,  anders 
gestalteten,  zerstreut  stehenden  Stacheln  bewafihet  sind. 

*.  R.   Woodsii  Lindl. 

7.  R.  californica  Cham.y  Schlechtd. 

8.  R.  taxa  Retz,  mit  einer  var.  /?  R.  songarica  Bge. 

9.  R.  cinnamomea  L.  Eine  in  Russland  an  Varietâten 
sehr  rerche  Art,  zu  welcber  R.  mutica  und  fluvialis 
FI.  dan.,  R.  majalis,  R.  cmerea  und  turbinella  Sw., 
R.  moscpiensis  Spr.,  R.  gorenkensis  Bess.,  R.  glabri- 
folia  m.,  daurica  Pall.,  Willdenowii  Sprf  und  mi- 
crocarpa  Retz,  gehôren.        ■ 

10.  R.  amblyotis  m.  Eine  gute  Art  aus  Kamtschatka, 
die  oft  mit  R.  kamtschatica  und  R.  cinnamomea 
verwechselt  worden  ist. 

IY.  Dicht  wollige,  behaarte  Zweige. 

11.  R.  rugosa  Thb.  Hierher  ziehe  ich,  als  besondere 
Varietâten,  R.  ferox  Lindl.,  R.  kamtschatica  Lindl., 
Vent  und  Chant. 

R.  taurica  MB.,  mollis  Ledeb.,  Gebleriana  Schrenk 
sind  nicht  den  Zimmtrosen  beizuzâhlen. 


M  V  S  I  I  3. 


1.  BSRICHT  ÎJBER  NBUERDINGS  VON  DEN  PfiAPA- 
RANTEN  DES  ZOOLOGISCHEN  MUSEUMS  IlIA 
WOSNESENSRI  VON  DER  BeHRINGS-InsEL 
EINGESANDTE    SRELETRESTE   DER   NORDISCHEN 

Seeruh.     (Rhytina  borealis  seu  Stelleri.)    Von 
J.  F.  BRANDT.     (Lu  le  11   septembre  1846.) 

Unser  eifriger  und  unermûdeter  Préparant  des  Zoolo- 
gischen  Muséums  hat  der  kûrzlich  hier  angelangten,  ûber- 
aus  betrâchtlichen  Sendung  von  Gegenstânden,  die  er 
an  verschiedenen  Puncten  der  Nordwestkûste  von  Ame- 
rika  und  auf  den  zwischen  Asien  und  Amerika  gelegenen 
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Inselgruppen  zusammenbrachte,  mehrere  von  ihm  auf  der 
Behringsinsel  gefundene  Knochenreste  der  Seekub  (Jlhy- 
tina  borealis  seu  Stelleri)  beigefùgt.  Sie  besteben  aus 
einem  vollstandigen  Scbâdel  mit  dem  Unterkiefer,  2)  dem 
Atlas  (ersten  Halswirbel),  3)  drei  Fragmenten  von  Rip- 
pen  und  4)  aus  drei  Knochen,  deren  Bedeutung  mir 
nocb  etwas  ungewiss  erscheint,  da  mir  kein  vollstândiges 
Sirenien-Skelet  zu  Gebote  stebt.  Die  Osteologie  der 
nordischen  Seekub  bat  also  durcb  diesen  F  und  mehr- 
fache  Âufklârungen  zu  erwarten. 

In  Betreff  des  Scbâdels  erlaube  icb  mir  nur  zu  be- 
merken,  dass  der  Gesammteindruck  desselben  entschieden 
auf  eine  grôssere  Verwandtschaft  mit  den  Manatis  {Ma- 
natus)  als  mit  dem  Dugong  hindeutet;  was  namentlich 
von  der  Form  der  Hirnkapsel,  dem  breîten  Hinterhaupt, 
der  weniger  senkrechten,  gerâumigen,  weiter  nacb  oben 
reichenden  Schlâfengrube ,  den  breiten  Jocbfortsâtzen 
der  Schlaienbeine,  den  breiten,  platten  Jochbeinen,  den 
durcb  eine  knôcberne  Scheidewand  von  der  Nasenhôhle 
gesonderten  Scblâfengruben  und  der  Gestalt  des  Unter- 
kiefers  herrûbrt.  Es  fehlt  mdessen  allerdings  aucb  nicht  an 
solchen  Merkmalen,  die  tbeils  an  den  Dugong  erinnern, 
tlieils  die  Rhytina  als  vom  Letztern  sowohl  als  von  den 
Manatis  verschieden  erscheinen  lassen.  Namentlich  finde 
icb  um  bei  denjenigen  Âebnlichkeiten  mit  den  Dugongs 
und  Unterscbieden  von  den  Manatis  stehen  zu  bleiben, 
die  in  meinen  S/mbolis  Sirenologicis  aus  Mangel  an 
Materialien  nocb  nicht  erwâbnt  werden  konnten,  folgende 
Aehnlichkeiten  der  nordischen  Seekuh  mit  dem  Dugong: 
1)  Das  vordere  Ende  des  Jochfortsatzes  der  Schlâfen- 
beine,  ebenso  der  untere  Rand  derselben,  weichen  durch 
geringere  Breite  von  den  entsprechenden  Theilen  der 
Manatis  ab  und  nâhern  sich  den  gleichnamigen  Knochen 
des  Dugong,  ,2)  der  untere  Rand  der  Jochbeme  bildet 
unter,  nicht,  wie  bei  den  Manatis  hinler  den  Augen- 
hôhlen  einen  winklichen  Vorsprung,  3)  das  abgestutzte 
vordere  Ende  des  Unterkiefers,  welches  mit  seiner  obern 
wie  bei  den  Manatis  nach  unten,  nur  stârker  gebogenen 
Flàche  die  hornige  untere  Kauplatte  auihahm,  nâhert 
sich  durch  seine  Lange  mehr  dem  des  Dugong.  —  Zu 
den  frûber  von  mir  noch  nicht  nach  eigener  Beobachtung 
angefùhrten  Merkmalen,  wodurch  der  Schâdel  der  nor- 
dischen Seekuh  von  dem  der  Manalis  sowohl,  als  dem 
des  Dugong  abweicht,  gehôren  1)  der  bis  zur  Symphyse 
dreieckige,  scharfe,  nach  innen  gebogene  Alveolarrand 
des  Unterkiefers,  2)  der  gânzliche  Zahnmangel  desselben 
und  3)  die  weit  nach  hinten  befindliche  âossere  Oeff- 
nung  des  Unterkieferkanales. 

Was  die  Rippen  anlangt,  so  stimmen  die  der  Rhytina 


wegen  ihrer  ansehnlichen  Breite  offenbar  mehr  mit  denen 
der  echten  Manati's  als  mit  denen  des  Dugong  ûberein. 

Wenn  zwei  der  oben  genannten  Knochen  von  etwas 
ungewisser  Bedeutung  wirklich  Brustbeinfragmente  sind, 
wofûr  ich  sie  wegen  ihrer  Aehnlichkeit  mit  den  Abbil- 
dungen  des  Brustbeins  der  Manatis  zu  halten  geneigt 
sein  môchte,  so  dûrfte  Rhytina  auch  im  Bau  des  Brust- 
beins in  eine  nâhere  Beziehung  mit  den  echten  Manatis 
gestanden  haben. 

Die  eben  mitgetheilten  Bemerkungen  môgen  als  Haupter- 
gebnisse  der  Untersuchung  des  neuen,  den  Knochenbau  der 
nordischen  Seekuh  betreffenden  Fundes,  vorlâufig  genù- 
gen.  Spater  boffe  ich,  vielleicht  mit  Hûlfe  eines  noch 
umfàssendern  Materiales,  eine  genauere  Beschreibung  des- 
selben als  Supplément  meiner  Sjrmbolae  Sirenologicae 
liefern  zu  kônnen. 
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Untersuchungen  uber  die  Samen  von  Pe- 
ganum  Harmala;  von  J.  FRITZSGHE.  Lu 
le  27.  novembre  1846. 

Vorwort» 

Seit  dem  Jahre  1857  bereits  ist  die  Aufmerksamkeit  der  Che- 
milcer  auf  die  Saroen  von  Peganum  Harmala  dadurch  geleitet 
word en,  dass  anfânglich  in  russischeu,  uud  aus  ihnen  ûbergehend 
attch  in  auslfindischen  Zeitschriften  uber  einen  rothen  Fnrbstoff 
geschnebeu  wurde,  welcher  durch  eine  geeignete  Behandlung 
ans  jenen  Samen  erbalten  werden  kônne.  Die  darauf  bezûglichen 
Artiste]  in  den  russiseben  Zeitschriften  rùhren  entweder  vom 
Herrn  Prof.  Goebel  in  Do r pat  selbst  her,  oder  sie  erwàhnen 
wenigstens  seiuer  als  Entdecker  eines  Verfahrens  zur  Darstcllung 
der  rothen  Farbe»  welche  in  il  en  Samen  nicht  fertig  gebildet 
enthaltcn  ist.  Einor  derselben ,  welcher  sich  im  Journal  des 
Minisleriums  des  Innern  von  1837  Heft  11  pag.  359  benndet, 
theilt  einc  allé  Vorschrift  zur  Darstcllung  dieser  Farbc  mit,  uber 
das  Verfahren  des  Hrn.  Prof.  Goebel  jedoch  enthâlt  keiner 
nfihere  Nachrichten ,  und  nirgends  ist  auch  bis  jelzt  von  dem 
Entdecker  desselben  etwas  daruber  bekannt  getnacht  worden: 
dajgegen  sind  aber  von  deroselben  sebon  vor  mehreren  Jahren 
dçn    Miuisterien  der  Fmauzen  und  der  Reicbsdomainen  Milthei- 


lungen  daruber  gemacht  worden,  in  Folge  deren  icb  von  letzte- 
rem  Mi  ni  s  ter  io  im  Jahre  1840  zu  einer  Untersuchuug  uber  die- 
sen  Gegen stand  veranlasst,  und  mit  dem  nôthigen  Materialc  dazu 
versehen  wurde.  Es  war  mir  nun  zwar  damais  r  sowohl  durch 
die  genannten  Journalartikel,  als  auch  durch  die  Mittheilungen 
des  Ministeriums  der  Heichsdoroainen  wohl  bekannt,  dass  Hr. 
Prof.  Goebel  sich  mit  der  technischen  Ausbeutung  des  rothen 
Farbstoffs  beschâftige,  allein  es  konnte  darin  kein  Grand  fur 
mie  h  liegen,  dem  Wunsche  jenes  Ministeriums  nicht  zu  willfab- 
ren;  und  als  mir  im  Laufe  meiner  Unlersuchungen  bald  nicht 
nur  die  DarsteShing  der  rothen  Farbe,  und  zwar  im  Wesentli- 
chen  nach  jener  alten  Vorschrift,  gelang,  sondern  aucb  die  AJ>- 
scheidung  krystalli oiselier  Produktc  aus  dem  rohen  Samen,  so 
stand  ich  um  so  weuiger  an ,  der  Akademie  am  26.  Juoi  1840 
einc  mùndlicbe  Mittheilutig  fur  das  Bulletin  des  Séances  ùber 
dièse  Résulta  te  zu  machen,  als  einerseits  das  Gelingen  der  Dar- 
stellung  der  rothen  Farbe  nur  die  Richtigkeit  einer  alten  Vor- 
schrift dazu  bestfitigte,  andererseits  aber  es  mit  vôllig  un  bekannt 
war,  dass  die  Beschaftigung  des  Hrn.  Prof.  Goebel  mit  diescin 
Gegenstande  auch  einc  wisseiischaftliche  IVndeuz  babc.  Ich 
konnte  das  Letztere  sogar  um  so  weuiger  vennuthen,  als  nicht 
nur  jcne  krystallinischen  Substaiizcn  iu  keiner  so  directen ,  Be- 
ziehung  zu  dem  rothen  Farbstoflfe  standen,  dass  eine  Bekannt- 
machung  daruber  dem  Geheimnisse  des  Verfahrens  zur  Darstel- 
lung  des  Farbstoffes  Etntrag  thun  konnte,  sondern  auch  ihre 
Gewinnung  aus  den  Samen  durch  so  einfacbe  MUtel  zu  bewerk- 
steliigeu  war,   dass  sie   bei  einer   wissenschaftlichen  Behandlung 
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des  €egenstandes  nicfat  ûberseben  werden  konnten.  Desto  mehr 
uberraschte  es  micb  dalier  auch,  als  ich,  mit  der  YerfolgoDg 
obiger  Resultate  bescbflftigt ,  iin  Juoibefte  der  Annalen  der 
Chenue  und  Pharmacie  von  1841  die  Abhandluag  des  Hrn.  Prof. 
Goebel  las,  in  welcher  derselbe  erst  ungefàbr  0  Monate 
nach  der  im  Bulletin  vom  3.  October  1840  erfolgtcn  Pu- 
blication meiner  Notiz  bekannt  macht,  er  babe  das  Harmalin 
bereits  im  December  1837  entdeckt;  und  ich  kanu  mir  noch 
jetxt  nicht  erklfiren,  warum  Hr.  Prof.  Goebel,  wefehem  es  m» 
dem  angefûhrten  Aufsatze  im  Journnle  des  Mioisteriums  des 
Innern  bekannt  sein  musste,  dass  dnrch  den  damaligen  Oberisv 
spector  des  Seidenbaues,  Hrn.  von  S  te  v  en,  auch  andern  Che- 
mikern  Harmalasamen  znr  Untersuchnng  mitgethcilt  worden  wa- 
ren,  einerseits  nicht  schon  vor  1840  seine  intéressante  En tdeckung 
aakùndigte,  andererseits  aber  nicht  nnmittelbar  nach  der  Be~ 
kanntwerdung  meiner  Notiz  seine  Réclamation  erhob.  Nichts- 
destoweniger  aber  bin  ich  weit  entfernt,  Hrn.  Prof.  Goebel  die 
Entdeckung  des  Harmalin*  streitig  machen  su  wollen;  nur  in 
Bezug  auf  die  mich  betreffende  Stelle  in  der  citirten  Abhand- 
huig  von  1841  mich  zu  rechtfertigen ,  halte  ich  jetzt,  wo  ich 
auf  den  fraglicheu  Gegenstand  wieJer  zurùckkomme,  fur  noth- 
wendig,  und  glaube  es  nicht  besser  als  auf  dièse  Weise  thun 
su  kônnen.  Noch  aber  habe  ich  mîch  auch  darober  su  recht- 
fertigen, dass  ich  ùberhaupt  einen  Gegenstand,  dessen  weitere 
fiearbcitung  Hr.  Prof.  Goebel  laut  jener  Abhandlung  «ch  vor- 
behàlt,  wieder  aufnehme.  Es  geschieht  dies  erst,  nacbdem  ich, 
im  Besttze  von  interessanten  Resultaten  und  den  doppelten 
Wunsch  hegend,  dieselben  nicht  vielleicht  von  einem  dritten 
publiait  und  genauere  Mittheilungcn  ûber  dièses  russische  Pro- 
dnct  nicht  vom  Auslande  ausgehen  zu  sehen,  Hrn.  Prof.  Goe- 
bel zuerst  im  Januar  1844  und  auch  spftter  noch  einroal  drin- 
gend  sur  Beianntmachung  seiner  weiteren  Untersuchungen  auf- 
gefordert,  und  von  meiuer  Wiederaufuahme  der  Bearbeitung  der 
Harmalasamen  in  Kenutniss  gesetzt  habe.  Auf  jenen  ersteu  Brief 
wurde  mir  iblgende  Antwort  vom  9.  Januar  1844  *■*  Theil,  wel- 
che  ich  meiner  Abhandlung  beizugeben  ersucht  wurde,  und 
deshalb   hier  wôrtlich  mitthede: 

„Arbeiten   vielfacher  Art   unterbrachen   meine    wissen- 
schaftlichen    Beschàftigungen    mit  meinem  Harmalin   vor 
S  Jahren  und  eben   so  meine  im  Auftrage  der  Regierung 
im  letsten  Sommer  nach  Deutuchland  unternommene  Reise, 
so  wie   mein  Erkranken   nach  meiner  Rùckkehr,   so  dass 
die  Reibe  der  Untersuchungen  nicht  hat  gesehlossen  wer*- 
den  kftnnen." 
Seitdem  sind  wiederum  fast  drei  Jahre  vernoasen,  wihrend 
welcher  auch  ich  durch  mancherlei  Umstflnde  von  der  Publica- 
tion meiner  Resultate  abgehalten  wurde,  und  indem  ich  aie  jetzt 
bekannt  mâche,  glaube  ich  die  Ueberzeugung  hegen  zu  kônnen, 
dass  ich  Niemandes  Redite  dadurch  beeintrichtige* 


lung  des  in  ihnen  DÎcht  fertig  gebildel  enthaltenen 
rothen  Pigments  zum  Zwecke  hatte,  erkannte  ich,  dass 
zur  ErkUruug  «1er  Bflduogsweise  dièses  Kârpers  ein 
genaues  Studium  der  in  den  rdhen  Samen  enthaltenen 
Stoffe  unerlâsslich  sey,  und  auf  sie  richtete  ich  daher 
auch  sogleich  meine  Aufmerksamkeit.  Nachdem  das 
Harmalin  als  Bestandtheil  der  Samen  erkannt  worden 
war,  lag  die  Vermuthung  nahe,  dass  dasselbe  beî  der 
Bildung  des  rothen  Farbstoffes  eine  Hauptrolle  spiele, 
und  als  ich  in  Folge  dieser  Vermuthung  das  Harmalin 
verschiedenartigen  chemischen  Euaflûssen  unterwarf,  ge- 
lang  es  mir  zwar  nicht,  dièses  Alkaloid  direct  in  den 
rothen  Farbstoff  unizuwaudeln,  allein  ich  fand,  dass  aus 

* 

demselben  durch  die  Einwirkung  oxydîrender  Substan- 
zen  mehrere  neue  Alkaloide  erhalten  werden  kônnen, 
von  denen  ich  das  eine  spater  auch  als  einen  ureprung- 
lichen  Bestandtheil  der  Harmalasamen  erkannte.  Die 
Untersuchung  dieser  neuen  Kôrper  erheischte  auch  eine 
Revision  der  von  Varrentrapp  und  Will  angestellten 
Analyse  dès  Harmalins,  und  sowohl  deswegen  als  auch 
um  ausfuhrlichere  Mittheilungcn  ûber  das  Harmalin  ùber- 
haupt zu  machen,  muss  ich  auch  diesem  Alkaloide  in 
Folgendem  ein  Gapitel  widmen.  Ich  werde  nun  zuerst 
die  beiden  in  den  Harmalasamen  als  Hauptbestandtheile 
enthaltenen  Alkaloide  abhandeln,  dann  zu  den  Um- 
setzungsprodukten  derselben  ûbergehen,  zu  welchen  auch 
der  rothe  Farbstoff  gehôrt,  «md  an  diesen  zuletzt  meine 
Untersuchungen  ûber  die  auf  seine  Bildung  Bezug  ha- 
benden  Nebenbestandtheile  der  Haimalasamen  anschliessen. 


Schon   beim  Beginne   meiner  Beschiftigung  mit  den 
Harmalasamen,    welche   ursprûnglich    nur   die   Darstel- 


I.    In  den  Harmalasamen  fertiggebildete 

Alkaloide. 

Die  Samen  der  in  den  Steppen  des  sûdlichen  Russ* 
lands  hâufig  wildwachsenden  Steppenraute,  Pegatwm 
Harmala,  enthalten  ausser  dem  schon  unter  dem  iNamen 
Harmalin  beschriebenen  Pflanzenalkali  noch  ein  zwehes, 
welchem  ich  semer  Verwandtschaft  mit  dem  Harmalin 
wegen  den  Namen  Uarmln  beilege.  Der  Sitz  dieser 
Alkaloide  sind  die  Tegumente  des  Samens  oder  die  Sa- 
menschale,  wâhrend  der  Kern  des  Samens  entweder 
nichts  oder  doch  wenigstens  nur  Spuren  von  ihnen  ent- 
hâlt.  Beide  Alkaloide  erhàlt  man  gemeinschaftlicb  in 
dem  Auszuge  der  gepulverten  Samen  durch  mit  Easiç- 
sâure  oder  Schwefelsâure  angesauertes  Wasser.  Man  kann 
sich  dazu  eines  Verdràngungsapparates  und  W  assers  von 
der  gewôhnlkben  Temperatnr  bedienen,  wodureb,  da  die 
Salze  der  Alkaloide  mit  den  genannten  Sfiuren  lussent 
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leichtlôslich  smd,  dieselben  binreichend  gut  ausgezogen 
werden,  ohne  dass  zuglekh  zuviel  von  den  anderen  lôslichen 
Bestandtheilen  der  Samen  mit  aufgelost  wird.   Àuf  dièse 
Weise  erhalt  man  eine  braungelbe  Lôsung,  welche  aus- 
ser  den  Salzen   der  Alkaloide   noch   sowobl    organische 
als  unorganische  Stoffe  aus  den  Samen  aufgelost  enth&lt; 
dièse   letzteren  werden  behn  Fâllen  der  Flûssigkeit  mit 
Àetzkali,  wie  Goebel  es  vorschlâgt,   theilweise  zugleich 
mit  den  Alkaloiden   mit   niedergeschlagen ,  deren  ftemi- 
gung  sie  erschweren,  und  deshalb  empfeble  icb  ein  an- 
deres  einfaches  Verfahren ,   durch  welches  die  Alkaloide 
but  noch  mit   Farbstoff  verunreinigt  ausgeschieden  wer- 
v  den.     Es  grûndet  sich  dasselbe  auf  die  Unlôslichkeit  der 
salzsauren    Salze  der  Alkaloide  in  einer  Kochsalzlôsung, 
und  besteht  in  der  Auflôsung  einer  binreichenden  Menge 
Kochsalz  in  der  erhaltenen  roben  Flûssigkeit.  Die  Menge 
des   nôthigen    Kochsalzes    ist    verschieden   je   nacb   der 
grôsseren  oder  geringeren  Menge  von   ûberschûssiger  in 
der  Flûssigkeit  enthaltener  Saure  ;  wâhrend  aus  neutralen 
Losungen  die  Alkaloide  schon  durch  concentrirte  Koch- 
salzlôsung als  salzsaure  Salze  ausgefallt   werden,   bedarf 
es  bei  sebr  sauren  Losungen  einer  vollkômmenen  S&tti- 
gung  der  Flûssigkeit  mit  Kochsalz:  ein  Uebelstand,  wel- 
chen  man  jedoch  durch  vorherige   Sattigung  der  freien 
Sâure   beseitigcD  kann.    Bei  einer  richtigen  Behandlung 
mit  Kochsalz  werden   die  Alkaloide  aus  der  Flûssigkeit 
rasch  und  so  vollkommen  ausgefallt,    dass  behn  nachhe- 
rigen  Zusatz*  von  Aetzkali-  nur*  noch  unbedeutende  Spu- 
ren    erbalten   werden    kônnen;    dagegen    aber    bewirkt 
Aetzkali  in  der  rûckstfindigen  Flûssigkeit   einen  bedeu- 
tenden  Niederschlag,  auf  welchen  ich  im  letzten  Kapitel 
dieser  Abhandlung  wieder  zurûckkommen  werde. 

Die  auf  dièse  Weise  erhaltenen  salzsauren  Salze  der 
Alkaloide,  welche  noch  mehr  oder  weniger  durch  Farb- 
stoff verunreinigt  sind,  und  ein  in  der  Flûssigkeit  schwim- 
mendes  krystallinisches  Pulver  von  hellbrauner  Farbe 
darstellen,  werden  nun  auf  einem  Filter  gesammelt,  und 
so  lange  mit  Kochsalzlôsung  ausgewaschen,  bis  die  ihnen 
anhàngende  Mutterlauge  entfernt  ist;  dann  lôst  man  sie 
von  dem  Filter  durch  fortgesetztes  Aufgiessen  von  kal- 
tem  Wasser  auf,  welches  einen  Theil  des  Farbstoffe  un- 
gelôst  zurûcklasst,  und  erhalt  so  eine  dunkelgelbe  odèr 
auch  mehr  oder  weniger  braune  Auilôsung,  welche  man 
durch  Behandlung  mit  Thierkohle  môglichst  zu  entfar- 
ben  sucht,  was  jedoch.  nur  bis  zu  einem  gewissen  Grade 
gelingt,  indem  der  Lôsung  des  salzsauren  Harmalins  eine 
schwefelgelbe  Farbe  eigenthûmlich  ist.  Aus  der  so  er- 
haltenen Flûssigkeit  nun  lassen  sich  die  beiden  Alkaloide 
lekht  und  ztemlkh  vollstândig  getrennt  durch  allmaliges 


Zusetzen  von  Ammoniak  abscheiden,  durch  welches  das 
Harmin  zuerst  fast  vollkommen  ausgefcllt  whrd,  ehe  auch 
Harmalin  nîederftillt.     Man  erhhzt  zu  diesem  Behufe  die 
Flûssigkeit   bis   auf  50—60°   und   setzt   ibr   nun   unter 
fortwâhrendem  starken  Umrûhren  so  lange  tn^>fenwehe 
Ammoniak  zu,   bis  sich  eine  Trûbubg  emstellt  oder  ein 
Niederschlag  zu  erscheinen   anfângt,   dessen  Menge  sich 
bei  fortgesetztem  Umrûhren  gewôhnlich  rasch  vennehrt, 
ohne  dass  ein  weiterer  Zusatz  des  Fâllungsmittels  nôthig 
ist     Durch  Betrachtung  dièses  Niederschlages  unter  dem 
zusammengesetzten    Mikroscope    kann    man ,    besonders 
wenn   die    Flûssigkeit   môglichst   von    Farbstoff  befieh 
worden  war,  sehr  leicht  erkennen,  ob  man  nur  Harmin 
oder  ein  Gemenge  desselben  mit  Harmalin  erhalten  hat; 
das  Harmin  bildet  nSmlich  in  reinem  Zustande  nadetfoi^ 
mige  Krystalle,  welche  sich  bei  hinlinglicher  Vergrôsse- 
rung  von  den  bhttartig  ausgebreiteten  des  Harmalin  auf 
den   ersten    Blick    unterscbeiden    lassen.     Zwar   werden 
dièse    Formen    durch    die    Anwesenbeh   von .  Farbstoff 
wenriger  charakteristisch ,  allein  bei  einiger  Uebung  wird 
man   fast   immer  durch  die  mikroscopische  Betrachtung 
zu  richtigen  Schlûasen  gelangen  und  erkennen,  ob  man 
zuviel  Ammoniak    hinzugesetzt   hat,   in   welchefm   Falle 
man  den  Niederschlag  noch  einmal  in  môglichst  weniger 
Sâure  lôsen  und  derselben  Behandlung  unterwerfen  muss, 
oder  ob  die  Flûssigkeit  noch  eines  weiteren  allm&ligen 
Ammoniakzusatzes  zur  Abscheidung  eines  fiûckhaltes  von 
Harmin   bedarf.     In  den  meisten  Fâllen   ist  es  mir  auf 
dièse  Weise  gelungen,   gleich   beim  ersten  Zusatze  von 
Ammoniak    das   Harmin    vollstandig    abzuscheiden .   was 
wahrscheinlich  darin  seinen  Grund  hat,  dass  Harmalmlô- 
sungen  durch  sehr  geringen  Ammoniakzusatz  nur  allmâlig 
gefallt  werden;  allein  es  hangt  die    vollkommene   Ans** 
scheidung  des  Harmins  sowohl  von  den  relativen  Mengen 
der   beiden  Alkaloide,    als   auch   von  der  Concentration 
der   Flûssigkeit  und  von   andern    Zufalltgkeiten   ab,   so 
dass  nicht  immer  unfehlbar  auf  dies  Résultat  zu  rechnen 
ist.  Eben  so  kann  man  zuweilen  bei  der  mikroscopiscben 
Betrachtung  des  aus  wâssrigen  Losungen  erhaltenen  Nie- 
schlages  in  Zweifel   bleiben ,  mit  welchem   von   beiden 
Alkaloiden  man  es  zu  thun  hat,    und  dann,   oder  auch 
beim  Mangel  eines  zusammengesetzten  Mikroscops  kann 
man  beide  Alkaloide  dadurch    unterscbeiden,   dass  man 
das   fragliche    Praparat   mit   Hûlfe   von    Essigsâure   odei' 
Chlorwasserstoffsaure   m  wenig  Alkohol    lôst,   und   der 
heissen  Lôsung  Ammoniak  im  Ueberschusse  zusetzt    Ist 
darin  Harmin  in  einigermassen  erheblicher  Menge  enthal- 
ten,  so  scheidet  sich  dasselbe.  sehr  bald  in  der  Form 
von   langen   prismatischen  Krystallen  aus,   wâhrend  das 
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Harmalin  erst  ail  mal ig  in  der  weiter  unten  zu  beschrei- 
benden  Form  krystallisirt  jNach  vollendeter  vollkom- 
mener  Ausscheidung  des  Harmins  filtrirt  man  die  Flûs- 
sigkeit noch  heiss,  und  fàllt  darausn un  auch  dss  Harmalin 
dureb  einen  Ueberschuss  von  Ammoniak. 

Statt  des  Kochsalzes  kann  man  sich  zum  Ausfallen 
der  Alkaloide  auch  des  salpetersauren  iVatrons  bedienen, 
durch  welches  sie  ganz  in  derselben  Weise  als  salpeter- 
saure  Salze  ausgeschieden  werden;  da  dièse  weuiger  lôs- 
lich  als  die  salzsauren  sind,  so  bedarf  man  auch  gerin- 
gerer  Mengen  des  Fâllungsmittels,  und  es  kann  daher 
die  Ànwendung  des  salpetersauren  iVatrons  zuweilen  vor- 
tbeilbafier  als  die  des  Kochsalzes  sein.  Da  jedoch  die 
Salpelersaure,  namentlich  bei  Gegenwart  von  Schwefel- 
saure,  leicht  zersetzend  auf  die  Alkaloide  einwirkt,  so 
muss  man  bei  der  Anwendung  des  salpetersauren  Naî- 
trons einen  Ueberschuss  von  Schwefelsaure  zu  vermeiden 
suchen.  Im  Uebrigen  ist  die  weitere  Behandlung  der 
ausgefâtiten  salpetersauren  Salze  ganz  wie  die  der  salz- 
sauren. 

In  Bezug  auf  das  Entfarben  der  Flûssigkeiten  mil 
Kohle  ist  noch  zu  bemerken,  dass  man  sich  dabei  vor 
sauren  Lôsungen  môglichst  zu  hùten  hat,  indem  dièse 
viel  schlechter  als  neutrale  entfarbt  werden,  dass  man 
aber  auch  essigsaure  Lôsungen  nicht  mit  Kohle  erhitzen 
darf,  weil  sich  aus  ihnen  gewohnlich  schon  beini  blossen 
Erhitzen  bedeutende  Mengen  von  Flarmin  namentlich, 
niederschlagen. 

Die  Mengen  der  beiden  aus  den  Samen  zu  erhalten- 
den  Alkaloide  fand  ich  in  einem  desbalb  quantitativ 
angestellten  Versuche  ungefàhr  4  pr.  G.  betragend,  wo- 
von  das  Harmalin  ungefàhr  zweî  Dritlheile,  und  das  Har- 
min  ein  Drittheil  ausmachten:  Zahlen,  deren  absolûtes 
sowohl  als  auch  relatives  Yerhâltnisssich  jedoch  schwer- 
lich  immer  gleich  bleîben  dûrfte.  So  enthielt  z.  B.  eine 
mir  vom  Minislerîum  der  Reichsdomânen  zugescbickte 
Quantitat  durch  Cullur  erhaltener  Samen  eine  bedeutend 
grôssere  Quantitat  Alkaloide  desbalb,  weil  sich  darunter 
sehr  viele  Samen  mit  verkùmmertem  Kerne  befanden, 
und  also  die  den  Sitz  der  Alkaloide  bildenden  Samen- 
schalen  in  grosserem  Verhaltnisse  vorhanden  waren. 

So  weit  musste  ich  die  Darstellung  der  beiden  Al- 
kaloide gemeinschaftlich  abhandeln;  was  jedoch  die  wei- 
tere Reinigung  der  beiden  so  erhaltenen  Produkte 
betrifft,  so  werde  ich  dièse  jetzt  bei  jedem  einzelnen 
derselben  besonders  anfùhren. 

A.    Harmalin. 

Das  Harmalin  ist  in  seinem  reinsten  Zustande  voll- 
kommen  farblos,   allein  gewohnlich  erhalt  man  es  mehr 


oder  weniger  gel bl ich  brâunlich  oder  rothlich  gelarbt, 
und  daher  kommt  es  wahrscheinlich ,  dass  ihm  Goebel 
eine  ins  brâunlich  gelbe  spielende  Farbe  zuschreibt  Es 
ist  zwar  nicht  schwer,  dasselbe  von  allem  ihm  hartnâckjg 
anbângenden  Farbstoffe  vollkommen  zu  befreien,  und  es 
aus  der  wâssrigen  Losung  als  ein  blendend  weisses  kry- 
stallinisches  Pulver  niederzuschlagen,  allein  es  gelingt 
nur  selten,  ihm  dièse  Farblosigkeit  auch  beim  TrocKnen 
zu  erhalten;  namentlich  aber  ist  es  schwierig,  grôssere 
farblose  Krystalle  durch  langsame  Krystallisation  aus  al- 
coliolischen  Lôsungen  darzustellen,  weil  die  alcoholische 
Losung,  zuweilen  selbst  beim  Ausschlusse  der  Luft, 
gewohnlich  bald  eine  braunrotbe  Farbe  anniinmt,  und 
dièse  auch  den  aus  ihr  sich  absetzenden  Krystallen 
mittbeilt. 

Um  nun  das  auf  obige  Weise  erhaltene  robe  Harma- 
lin,   welches   ein    mehr    oder    weniger    braun    gefarbtes 
krystallinisches  Pulver  darstellt,  zu  reinigen,  verfâhrt  man 
auf  folgende  Weise.    Man  vertheilt  es   in  Wasser,  setzt 
deinselben    tropfenweise  so   lange  Essigsaure   binzu,   bis 
der  grôsste  Tbeil  des  Harmalins  aufgelôst  ist,  und  filtrirt 
nun,  wobei  gewôbnlicb  mit  dem  ûbeiçchûssigen  Harmalin 
auch  ein  Theil  des  fârbenden  Stoffes  ungelôst  zuruckbleibt 
Die  filtrirte  Losung  verdùnnt  man  binreichend,   und  fàllt 
sie  durch  salpetersaures  Natron,  Kocbsalz  oder  Salzsaure, 
worauf  man  abermals  filtrirt  und  das  mit  verdûnnter  Lo- 
sung des  Fâllungsmittels  ausgewaschene  Salz  durch  lau- 
w  a  raies  Wasser  vom  Filter  auflôsl.  Dièse  Losung  behan- 
deltman  so  lange  mit  Thierkohle,  bis  sie  nur  noch  eine 
rein    schwefelgelbe    Farbe    besitzt,    und    nachdem    man 
abermals  filtrirt    bat,    schlâgt  man  sie  noch  heiss   durch 
einen  Ueberschuss  von  Aelzkali  nieder.     Erscheint  der 
>  iederschlag  in  der  Flûssigkeit  noch  nicht  vollkommen 
weiss,   so  erreicht   man  diesen  Zweck  durch    tbeil  weise 
oder  gânzliche  Wiederholung  derselben  Opération;  auch 
dann   jedoch   nimmt    das    Prâparal  beim    Filtriren   und 
Auswaschen    gewohnlich    einen    brâunlichen    Schein   an. 
Eine    noch    auffallendere   Brâunung    findet    Statt,    wenn 
mai),  anstatt  Kali,  aïs  Fâllungsmittel  Ammoniak  anwen- 
det;  wenn  auch  das  Harmalin  dabei  anfangs  vollkommen 
farblos  niederfallt,  so  nimmt  es  doch  bald  schon  in  der 
Flûssigkeit   eine    gelblichbraune   Farbe  an,    und    es    ist 
mir  nicht  gelungen,  auf  diesem  Wege  so  gute  Resultate 
als  durch  Kali  zu  erhalten.  Bei  der  Fâllung  durch  Am- 
moniak behâlt  auch  die  Flûssigkeit,    welche  durch   Kali 
sich    vollkommen    enlfarbt,    fast  immer  eine  mehr  oder 
weniger  gelbe  Farbe,  und  nach  dem  Abfîlti  iren  des  Har- 
malins  findet  man  dann  gewohnlich  auf  der  Innenseite 
des  Filters  eine  geringe  Ablagcnmg  eines  hraunen  Stof- 
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fes,  welcher  ihm  hartnâckig  anbângt,  und  sich  nicht  mit 
dem  Harmalin  davon  abspûhleo  lâsst.  Àuch  beim  Filtri- 
ren  von  Auflôsungen  reiner  Harmalinsalze  habe  ich  ge- 
wôhnlich  eine  sol  eh e  Brâunung  des  Filters  beobachtet, 
und  beim  Wiederauflôsen  der  durcb  Kochsalz  oder  sal- 
petersaures  >Tatron  gefàllten  Salze  vom  Filter  durcb 
fortgesetztes  Aufgiessen  kalten  Wassers  bleibt,  selbst 
wenn  sie  ganz  rein  erschieuen,  gewôhnlich  ehi  brauner, 
dem  Filter  fest  anhaftender  Rûckstand;  da  aucb  die 
gelbe,  von  der  Fàllung  wâssriger  Harmalinsalzlôsungen 
durcb  Ammoniak  herrûhrende  Flûssigkeit  bei  lângerem 
Steben  einen  geringen  braunschwarzen  Niederschlag  ab- 
setzt,  so  bm  icb  geneigt,  aile  dièse  Erscheinungen  einer 
Einwrrkung  des  Sauerstoffs  der  Luft  zuzuschreiben,  wo- 
bei  wohl  aucb  das  ûberscliùssig  zugeselzte  Ammoniak 
mitwirken  mag. 

Das  auf  solche  Weise  erhaltene  Harmalin  bildet  blatt- 
artig  ausgebreitete,  schuppenartige ,  perlmutterglâuzende 
Krystalle,  welche  uni  so  grôsser  sind,  je  allmâliger  man 
das  FâllungsmHtel  unter  stetem  Urarûbren  zugesetzt  hat; 
einmal  erhielt  icb  es  ans  einer  verdùnnten  Lôsung  durcb 
Fâllen  mit  Ammoniak  in  fast  linienlangen  Blattern.  Ura 
es  in  grôsseren  farblosen  Krystallen  zu  erhalten,  muss 
man  sicb  zuerst  ein  farbloses  Prâparat  darstellen,  welches 
sich  in  Alcobol  ohne  Rûckstand  lôst,  und  da  dies  bei 
den  mit  Thierkoble  gekocbten  gewôhulicb  nicbt  der 
Fall  ist,  so  muss  man  das  auf  obige  Weise  erhaltene 
und  durcb  Anwendung  ausgekochten  Wassers  beim  Aus- 
wascben  vor  jeder  Brâunung  môglîchst  geschûtzte  Har- 
malin nocbmals  in  Essigsâure  lôsen,  fillriren,  durcb 
salpelersaures  Natron  fâllen,  den  Aiederscblag  in  kaltem 
Wasser  lôsen,  und  dièse  vorher  zum  Kocben  erbitzte 
Lôsung  durch  Aetzkali  fâllen.  Nachdem  man  aucb  die- 
sen  Niederscblag  mit  ausgekochtem  Wasser  au sge wascben 
hat,  ûbergiesst  man  ibn  nocb  feucbt  mit  einer  zum  Auf- 
lôsen  in  der  Siedbitze  hinreîcbenden  Menge  starksten 
ammonîakfreien  Alcohols,  womit  man  ibn  auch  nôlbi- 
genfalls  erst  einmal  abspûhlen  kann,  in  einem  Kolben ,  in 
dessen  Oeflnung  durch  eineu  bermetiscb  schliessenden 
Kork  ein  Gasleitungsrohr  eingesetzt  wrrd,  welches  mit 
einem  mehr  als  30  Zoll  langen  senkrechten  Scbenkel 
unter  Quecksilber  mùndet  Man  erhitzt  nun  den  Inbalt 
des  Kolbens  mit  der  \  orsîcht  zum  Sieden,  dass  die 
Wânde  des  Kolbens  vor  der  Flamme  und  ûberhaupt 
ror  zu  grbsser  ErhHzung  geschûtzt  sind,  und  kocht  so 
lange,  bis  aile  Luft  durcb  Alcoholdâmpfe  ausgetrieben 
ist,  worauf  man  die  Flamme  entfernl  und  die  Flûssigkeit 
in. dent  durcb  Quecksflber  gesperrten  Appàrate  der  Kry- 
stallbation  ûberlassL     Bei  sorgfaltiger  Beobachtung  aller 


dieser  Vorsichtsmaassregeln  ist  es  mir  geluogen,  vollkom- 
men  farblose  Krystalle  von  Harmalin  zu  erhalten,  und 
es  leidet  daher  keinen  Zweifel,  dass  dièses  Alkaloid  im 
reinen  Zuslande  farblos  ist.  Zuweilen  auch  habe  ich  das- 
selbe  Résultat  durcb  Versetzen  einer  heissen  alcobolischen 
Lôsung  eines  Harmalinsalzes  mit  einer  zur  Sâttigung  al- 
ler Sâure  nicht  hinreichenden  Menge  Ammoniak  oder 
Aetzkali  erreicht;  im  allgemeinen  aber  erhâlt  man  das 
Harmalin,  wenn  es  beim  Zutritte  der  Luft  aus  alkalbchen 
Lôsungen  der  einen  oder  der  anderen  Art  krystallisirt, 
mimer  gefârbt,  und  zwar  verschieden,  je  nachdem  man 
kûrzere  oder  lângere  Zeit  kocht,  filtrirt  oder  nicht  fil- 
trirt,  Koble  und  Ueberschuss  des  Fâllungsmittels  an- 
wendel  oder  nicht  u.  s.  w.,  so  dass  man  es  in  allen 
Nûancen  vom  gelben  durch  das  rôthliche  bis  zum  dun- 
kelbraunen  erhalten  kann ,  wie  die  mir  vorliegenden 
Proben  es  beweisen. 

Durcb  Krystallisation  aus  Alcohol  lassen  sich  die  Kry- 
stalle des  Har malins  hinreichend  gross  erhalten,  uin  sie 
messen  zu  kônnen.  Hr.  v.  Nordenskiôld  hat  die  Ge- 
fâlligkeit  gehabt,  dièse  Mûhe  zu  ubernehmen,  und  seine 
mir  zum  Behufe  der  Publication  gûtigst  gemachten  Mit- 
theilungen  sind  es,  welche  hier  folgen. 

Die  Grundform  der  Krystalle  ist  ein  Rhombenoctaë- 
der;  die  beistehende  Figur  stellt  eine  idéale  Zeichnung 


eines  Krystalles  mil    allen  daran    beobachteten   Flâchen 
dar,  welche  auf  folgende  Weise  zu  bezeîchnen  sind: 

p  ~  (a  :  b  :  c) 

m  zz  (ooa  :  ooi  :  c)  ' 

n  ~  (ooa  :  b  :  oo  c) 
l  ~  (a  :  oob  :  c) 
Durch  Messung  sind  gefunden: 

p:p  ûber  die  Makrodiagonalpolkante—  116°34 
p  :  p  ûber  die  Brachydiagonalpolkante  =  1 31°  18 

n:m  —  90°. 
Demnach  ist  p:p  ûber  die  Mittelpolkante  ~  83  54 
und  die  Hauplaxe  zu  den  beiden  Xebenaxen 

a:£:c::l:l,80l:f,4f5. 
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Durch  Messung  vMirde  ferner  gefiinden: 

p  :  p  ûber  die  Krystallspitze  zz  %°35', 
und  darnach  wâre  p  :  p  ûber  die  Mrttelpolkante  —  38°25#, 
oder  29  geringer  als  obige  Zabi:  eine  Difterenz,  wovon 
der  Grund  wahrscheinlich  in  einem  durch  die  Schwie- 
rigkeit  der  Messung  wegen  der  schiefen  Lage  der  Kry- 
atalle  leicht  môglichen  Fehler  liegt. 

Von  den  Eigenschaften  des  Harmalins  habe  ich  nocb 
Folgendes  anzufûbren. 

Das  Harmalin  ist  zwar  in  Wasser  schwer  lôslich, 
wenn  es  einmal  ausgeschieden  ist,  allem  bei  seiner  Fâl- 
lung  aus  den  wâssrigen  Lôsungen  semer  Salze  durch 
Âlkalien  bleibt  eine  nicht  unbedeu tende  Menge  davon 
aufgelôst.  Bei  einem  Versucbe.  welchen  ich  zur  Aus- 
mittelung  der  Genauigkeit  anstellte,  mit  welcher  man 
den  procentischen  Gebalt  seiner  Salze  an  Alkaloid  be- 
stimmen  kônne,  fand  ich,  dass  0,304  schôn  krystallisirtes 
Harmalin  nach  dem  Auflôsen  in  Chlorwasserstofisaure 
und  Fâllen  durch  Ammoniak  nur  noch  0,299  wogen, 
und  es  hatte  also  ein  Verlust  von  1,64  p.  C.  statt  ge- 
funden.  Bei  den  Untersuchungen  ûber  die  Zusainmen- 
setzung  des  cblorwasserstofisauren  Harmalins  erhielt  ich, 
wie  ich  weiter  unten  an/uhren  werde,  einmal  sogar 
3,3  p.  C  Verlust. 

Seiner  geringen  Lôslichkeh  wegen  ist  das  Harmalin  in 
freiem  Zustande  fast  geschmacklos,  wâhrend  seine  lôsli- 
chen  Salze  einen  mâssig  starken,  rein  bhtern  Geschmack 
beshzen. 

Versetzt  man  eine  kalte  wâssrige  Lôsung  eines  Har- 
malinsalzes  mit  Ammoniak,  so  findet,  im  ersten  Augen- 
blicke  wenigstens,  eine  milchige  Trûbung  der  Flûssigkeit 
statt,  welche,  wie  man  durch  Hûlfe  des  Mikroscopes 
deutlich  erkennt,  darin  ihren  Grund  hat,  dass  das  Alka- 
loid sich  unter  diesen  Umstânden  zuerst  als  sehr  kleine 
ôlartige  Tropfchen  ausscheidel.  In  reinen  Lôsungen 
verschwinden  dièse  Tropfchen  ziemlich  bald  wieder,  in- 
dem  sich  grôssere  Krystalle  aus  ihnen  bilden,  welche  an 
einzelnen  Punkten  entstehen,  von  denen  aus  die  Klârung 
der  Flûssigkeit  zuerst  beginnt,  und  nun,  theils  unter 
Vergrosserung  der  schon  gebildeten,  theils  unter  Bildung 
neuer  Krystalle  weiter  fortschreitet.  In  durch  Farbstoff 
verunremigten  Lôsungen  geht  die  Umwandlung  der  ôl- 
artigen  Tropfchen  in  Krystalle  gewôhnlich  langsamer 
von  statten.  Fâllt  man  concentrirte  Lôsungen  kalt  durch 
reichliches  Zusetzen  von  Ammoniak  auf  ein  Mal,  so  bal- 
len  sich  dièse  Tropfchen,  namentlich  beim  Umrûhren 
der  Flûssigkeit  mit  einem  Glasstabe,  zu  harzartigen,  je 
nach  der  Reinheh  der  Flûssigkeit  mehr  oder  weniger 
weichen  und  gefarblen  Klumpen  zusammen,  welche  erst 


ail  mai  ig  erhârten;  bei  recht  unreinen  Lôsungen  setzeo 
sich  dièse  Klumpen  an  die  WSnde  und  an  den  Glasstab 
zuweilen  in  so  weiclierForm  an,  dass  sie  von  letzterem 
beim  Herausnehmen  desselben  aus  der  Flûssigkeit  sogar 
langsam  abfliessen.  Ob  bei  der  Bildung  dieser  Tropfen 
das  Ammoniak  eine  Rolle  spielt,  habe  ich  nicht  ausmit- 
teln  kônnen,  es  ist  dies  aber  nicht  wahrscheinlich,  indem 
auch  bei  der  Anwendung  von  Aetzkali  hn  wesentlichen 
diesel  ben  Erschemungen  Statt  finden.  Fur  die  Praxis 
ist  aus  diesem  Verhalten  die  Regel  zu  entnehmen,  die 
Harmalinlôsungen  nicht  kalt,  sondera  warm,  und  durch 
allmâliges  Hinzusetzen  des  Fâllungsmittels  unter  Um- 
rûhren niederzuschlagen ,  wobei  die  ôlartigen  Tropfchen 
gewôhnlich  nur  momentan  beim  Eintragen  des  Failungs- 
mittels  erscheinen. 

Ip  kaltem  Alcohol  ist  das  Harmalin  nur  wenig  lôslich, 
so  dass  man  sich  nôthigenfalls  des  Abspûhlens  des  auf. 
nassem  Wege  gefallten  Alkaloides  ohne  zu  grossen  Ver- 
lust bedienen,  und  dadurch  es  zuweilen  etwas  reinigen 
kann;  in  siedendem  Alkohol  aber  lôst  es  sich  in  reich- 
licher  Menge  auf,  und  sondert  sich  aus  dieser  Lôsung 
nach  dem  Erkalten  langsam  m  grôsseren  Krystallen  aus, 
wobei  sich  jedoch,  wie  ich  bereits  angefûhrt  habe,  ge- 
wôhnlich sowohl  Flûssigkeit  als  Krystalle  mehr  oder 
weniger  ftrben.  Kocht  man  das  aus  wâssrigen  Lôsun- 
gen gefallte  Harmalin  mit  einer  zur  Auflôsung  nicht  hin- 
reichenden  Menge  Alcohols,  so  verwandeln  sich  die  fei- 
nen  Blatter  nach  und  nach  m  kôrnige  Krystalle. 

In  Aether  ist  das  Harmalin  nur  wenig  lôslich,  und 
eine  concentrirte  alcoholische  Lôsung  desselben  wird 
durch  Zusatz  von  Aether  krystallinisch  gefàllt. 

In  rectificrrtem  Steinôl  lôst  sich  das  Harmalin  beim 
Kochen  in  geringer  Menge  auf,  und  scheidet  sich  daraus 
nach  dem  Erkalten  krystallinisch  wieder  aus,  ohne  dass 
auch  bei  lângerem  Stehen  und  Kochen  eine  Fârbung 
weder  der  Krystalle  noch  des  Oeles  Statt  findet  Frisch 
rectificirtes  Terpentinôl  und  Chronenôl  lôsen  beim  Ko- 
chen ebenfalls  kleine  Mengen  Harmalin  auf,  ftrben  sich 
aber  sowohl  schon  beim  Kochen  allmSlig,  als  auch  bei 
nachherigem  Stehen.  Sind  dièse  beiden  Oele  jedoch 
vorher  der  Einwirkung  der  atmosphârischen  Luft  ausge- 
setzt  gewesen,  so  ftrben  sie  sich,  namentlich  das  Cîtro- 
nenôl,  schon  bei  anfangendem  Kochen,  und  zwar  letzteres 
intensiv  braun,  ersteres  aber  roth;  es  leidet  wohl  keinen 
Zweifel,  dass  dièse  FMrbungen  von  gegensehigen  Ein- 
wirkungen  des  Harmalins  und  der  harzartigen  Oxydations- 
producte  der  Oele  herrûhren. 

Aus  Ammoniaksalzen  treibt  das  Harmalin  in  der  Wârme 
das  Ammoniak  aus,  und  wenn  man  unreines  Harmalin 
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mît  Salmiaklôsung  kocht,   so  bleibt  cm  nicht  unbedeu-    Platindoppelsalzes  abgelehete  Formel  OAHt%N*0  ist  mit 


tender  Thetl  des  fârbenden  Stoffes  ungelôst  zurûck,  und 
es  krystallàrirt  aus  der  filtrirten  FJûssigkeit,  namentlich 
wenn  Salmiak  im  Ueberschusse  angewendet  worden  war, 
ealzsaures  Harmalin  heraus.  Man  kann  dièses  Verhalten 
in  gewissen  Ffillen  mit  Vortheil  als  em  Reinigungsmhtel 
anwenden,  wobei  man  auch  so  verfabren  kann,  dass  man 
Salmiakpulver  und  pulverfbrmiges  Harmalin  mit  wenig 
Wasser  zusammenrûhrt  und  in  der  Wârme  zur  Trockne 
verdunstet 

Mit  Sauren  bildet  selbst  das  reinste  Harmalin  gelbe 
Âuflôsungen,  und  Salze  Ton  rein  scbwefelgelber  Farbe, 
ein  Verhalten,  welches  wabrscheinlich  Gôbel  zu  der 
Angabe  veranlasst  bat,  der  wàssrige  Auszug  der  Samen 
Terdanke  dem  m  ihm  enthaltenen  phosphorsauren  Har- 
malin seine  gelbe  Farbe.  Même  ûber  diesen  Punkt  an- 
gestellten  Yersuche  haben  aber  ergeben,  dass  dièse  An- 
gabe unrichtig  ist,  indem  der  wàssrige  Auszug  der  Samen 
nacb  dem  Ausfallen  des  Harmalins  durcb  Aetzkali,  wobei 
die  von  Harmalinsalzen  herrûhrende  Fârbung  vollkom- 
men  verschwindet,  noch  fast  eben  so  braungelb  geiarbt 
ist  als  vorher,  wodurcb  es  also  klar  wird,  dass  man  es 
darin  noch  mit  einem  anderen  farbenden  Stoffe  als  dem 
Harmalin  zu  thun  bat.  Bei  der  Prûfung  der  weiteren 
Angabe  Gôbel's,  dass  der  wà'ssrige  Auszug  der  Samen 
mit  Alaun  gebeizte  Zeuge  schôn  gelb  farbe,  habe  îch 
allerdings  eine  Fârbung  erhalten,  allein  sie  war  weder 
eine  schôn  gelbe  noch  kann  sie  allein  dem  Harmalin 
zugeschrieben  werdeu;  der  dure  h  Aetzkali  von  Harma- 
lin befreile  Auszug  nâmlich  bewirkt  sie  ebenfalls,  und 
zwar  uoeh  intensiver,  wenn  mau  ihn  durch  Essigsàure 
neutralisirt  und  mit  etwas  Ammoniak  versetzt  bat.  Dass 
aber  das  Harmalin  an  dieser  Fârbung  einen  Antheil  ha- 
ben kônne,  geht  daraus  hervor,  dass  eine  Auflôsung  von 
reinem  salzsaurem  Harmalin  mit  Alaun  gebeizten  Zeugen 
eine  remgelbe  Farbe  iuiltheilt,  welche  jedoch  so  schwach 
und  so  wenig  haltbar  ist,  dass  sie  unmôglich  einen  Grand 
abgeben  kann,  das  Harmalin  vorzugsweise  einen  Farbstoff 
zu   nennen,  wie  Gôbel  es  thut 

Ueber  die  Zusammensetzung  des  Harmalins  sind  die 
einzigen  Angaben  die  von  Varrentrapp  und  Will 
mitgetheilten  Analysen  (AnncUen  der  Chemie  u.  Pliarm. 
Bd.  3$  pag.  251),  welche  mit  einem  von  Gôbel  Bebufs 
der  Ausmittelung  der  Zusammensetzung  an  Liebig  ge- 
sebickten  Prâparate  angestellt  worden  sind.  Die  Resultate 
derselben  stimmen,  wenn  man  sie  nacb  den  revidirten 
Atomgewichten  berechnet,  hinsichtlich  der  erhaltenen 
Mengen  von  Kohlenstoff  und  Wasserslofl,  sehr  nahe  mit 
den    meinigen  ûberein,   allein  die  ans  der  Analyse  des 


meinen  Resultaten  nicht  im  Einklange.  Es  ergiebt  akh 
vielmehr  aus  meinen  Untersuchungen  fur  das  Harmalin 
die  Formel  C*ylï*8iV*0*,  mit  welcher  allé  meine  Resul- 
tate in  hinreichendem  Einklange  stehèn,  um  sie  als  die 
richtige  annehmen  zu  kônnen.  Folgendes  sind  die  bei 
meinen  Verbrennungen  erhalteneft  Zahlen: 

A.  Verbrennungen  im  Platinanachen  im  Hessschen 
Apparate  mit  Kupferoxyd,  wobei  zur  Vermeidung  der 
Bildung  von  salpetriger  Sâure  Anfangs  ein  Strom  von 
atmospharischer  Luft,  und  erst  spâter  zum  Verbrennen 
der  Kohle  Sauerstoflgas  angewendet  wurde. 

L  0,369  Grm.  Harm,  gab.  0,999  Kohlens.  u.  0,218  Wasser 
IL  0,450    «       «         «    1,210        «        «   0,265      « 
IIL  0,578    «       «         «    1,559        «        «  0,341      « 

B.  Verbrennungen  im  Hess'schen  Apparate  durch 
Mengung  mit  chromsaurem  Bleioxyde  und  Vorlegung 
von  Kupferspâhnen  in  einem  Strome  atmospharischer 
Luft  und  nachheriges  Daruberleiten  von  Sauerstoff. 

IV.  0,416  Grm.  Harm.  gab.  1,125  Kohlens-  u.  0,251  Wasser 
V.  0,382    «         «        «    1,031        «        «  0,228     « 

G  Verbrennung  durch  chromsaures  Bleioxyd  nach  der 
gewôhnlichen  Méthode. 
VI.  0,564  Grm.  Harm.  gab.  1,511  Kohlens.  u.  0,331  Wasser. 

Bei  der  Stickstoffbestimmung  gaben  0,953  Gramm. 
Harmalin   1,871   Platiusalmiak. 

Dièse  Zahlen  geben  fur  100  Harmalin*): 

I.        IL         III.       IV.        V.        VI. 
Kohlenstoff    73,92    73,42    73,64    73,84    73,70    73,15 
Wasserstoff      6,56      6,54      6,55      6,70      6,63      6,52 

Stickstoff        12,33 

Vergleicht  man  nun  die  Miltelzahlen  aus  diesen  Analy- 
sen mit  den  nach  der  Formel  CFEPW&  berechneten 

in  100  Theilen 


berechnet 

gefund.  1 

Vhttelzahl.  von 

Fr. 

V.  u.  W. 

C"  202824 

73,672 

73,61 

73,23 

H"    17i,72 

6,346 

6,58 

6,76$ 

i\4      350,12 

12,718 

12,33 

13,29 

O*      200,00 

7,261 

2752,08    100,000 

so  ergiebt  sich  eine  hinreicheode  Ueberemstimmung,  und 
es  kônnte  nur  ein  Zweifel  darûber  obwalten,  ob  nicht 
ein  Aequi valent  Wasserstoff  mehr  anzunehmen  sei.    Da 


*)  Bei  allen  hier  vorkommenden  Berechmingen  sind  die  neuer- 
dings  von  Berzelius  angenoramenen  Àtomgewichte  zum  Grande 
gelegU 
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nun  aber  eine  solche  Annabme  nicht  nur  durcb  die  wei- 
ter  unten  anzufûhreDden,  mit  obiger  Formel  im  besten 
Einklange  stebenden  Analysen  des  salzsauren  Salzes  und 
des  Platindoppelsalzes  nicbt  bestâtigt,  sondern  aucb  da- 
durcb  unwahrscheinlich  wird,  dass  dann  aile  Analysen 
zu  wenig  Wasserstoff  gegeben  bâtten ,  so  balte  icb  aucb 
diesen  Zweifcl  fur  unstatthaft,  und  scbreibe  den  Ueber- 
schuss  m  dem  erhalteoen  Wasser,  welcher  bei  einigen 
Analysen  gewiss  nicht  von  hygroscopischem  Wasser  her- 
rûhren  konnte,  theilweise  wenigstens  einer  Bildung  von 
Salpetersàure  zu.  In  der  Tbat  fand  icb  aucb  sowohl  das 
gebildete  Wasser,  welches  ich  iramer  von  einem  vor  der 
Yerbrennung  in  die  erste  leere  Kugel  des  Chlorcalcium- 
rohres  eingebracbten  langen  und  scbmalen  Streifen  Fliess- 
papier  aufsaugen  lasse,  in  mehreren  Fâllen  deutlicb  sauer 
reagirend,  als  aucb  das  aus  dem  hinter  dem  Kaliapparate 
angebrachten  Robre  mit  trocknem  Aetzkali  entweichende 
Gas  dentlich  einen  Gerucb  nacb  salpetriger  Sâure  ver- 
breitend;  eine  Fehlenjuelle,  welche  zu  vermeiden  mir 
namentlicb  bei  der  Anwendung  des  cbromsauren  Bleies 
nicht  gelingen  wollte,  deren  Auflindung  aber  zu  Gunsten 
meiner  Formel  spricbt. 

Die    empirische    Formel    fur   das    Harmalin    ist   also 

C*THt8N40*  und  als  sein  Symbol  schlage  ich  rîl  vor.  Be- 
trachtet  man  es  aber  als  ein  gepaartes  Ammoniak,  wie  es 
Berzelius  jetzt  entscbieden  bei  allen  organischen  Basen 
annimmt,  so  ist  seine  rationelle  Formel  C*7H2*i\,02+HNa, 
und  es  gehôrt  dann  zu  derjenigen  Klasse  von  Alkaloi- 
den,  deren  Paarling  stickstoffhaltig  ist. 

Salze  des  Harmalin* 

Chlorwasserstoffsaures  Harmalin.  Man erbâlt  diè- 
ses Salz  am  leichtesten  durcb  Fàllung  von  essigsaurem  oder 
scbwefelsaurem  Harmalin  durcb  Ghlornatrium,  in  dessen 
Lôsung  es  unlôslich  oder  wenigstens  schwerlôslich  ist. 
Da  man  jedoch  die  anhângende  Mutterlauge  nur  scbwer 
davon  gânzlich  entfernen  kann,  ohne  eine  sebr  betracht- 
liche  Menge  davon  wieder  mit  aufzulôsen,  so  wendet 
man  besser  Salzsaure  zur  Fàllung  der  essigsauren  Har- 
malinlosung  an,  worin  das  salzsaure  Harmalin  nur  scbwer 
lôslicb  ist.  Aucb  aus  nicbt  ganz  farblosem  Harmalin 
erbâlt  man  es  auf  dièse  Weise  von  scbôn  scbvvefelgelber 
Farbe,  wenn  man  die  Mutterlauge  von  der  auf  einem 
Filter  gesammelten  Krystallmasse  anfangs  durch  Auswa- 
schen  mit  verdûnnter  Salzsaure  verdrângt,  dann  letztere 
durch  starkes  Pressen  zwiscben  Papier  entfernt  und  hier- 
auf  mit  der  Vorsicht  trocknet,  dass  das  Prâparat  nicht 
durcb  Anzieben  ammoniakalischer  Dâmpfe  verunreinigt 
werden  kann.     Hat  dasselbe  nacb  dem  Auswaschen  mit 


Salzsaure  noch  keine  reingelbe  Farbe,   so  kann  man  es 
dadurcb  reinigen ,    dass  man  es  durcb  fortgesetztes  Auf- 
giessen  kalten  W assers   vom   Filter  auflôst  und  die  Lô- 
sung  in    massig   verdûnnte  Salzsaure  tropfen   lasst,   aus 
welcher  es  sich  allmâlig  wieder  ausscheidet.  Dabei  bleibt 
ein    Tbeil    des    verunreinigenden    larbenden   Stoffes  auf 
dem  Filter,    ein  anderer  Tbeil  aber  in  der  Lôsung  auf- 
gelôst,    und    es    ist  dièse    Méthode   im    allgemeinen   zu 
empfehlen.     Das    chlorwasserstoffsaure    Harmalin    bildet 
lange,    feine,  prismalische ,  gelbe  >adeln,  welche,  wenn 
man    sie    unter  sorgfalliger    Vermeidung    aller    Wârme 
trocknet,    4   Atome   oder.  12,30  pC.  Krystallwasser  ent- 
halten,    wovon    sie    einen   Theil    wenigstens   sebr  leicht 
verlieren.    Es  ist  in  Alcohol  und  Wasser  ziemlich  leicht 
lôslich,    kann    aber  dennoch  aus   ihneu,    da   sie    in  der 
Hitze    eine    bedeutend    grôssere    Menge  davon    auilôsen, 
durch  Umkrystallisiren  gereinigl  werden. 

Bei  der  Elementaranalyse  des  bei  -}-1250  getrockneten 
Salzes  durcb  Verbrennen  mit  chromsaurem  Bleioxyde 
nach  der  gewohnlichen  Méthode  wurden  folgende  Zah- 

len  erhalten: 

Kohlensàure    Wasser 

L    0,406  Gramm   salzsaur.  Hrm.  gab         0,939    '      0,211 

IL  0,624  1,445  0,329 

Dièse  Zahlen  geben  fur  100  chlorwasserstoflsaures  Harmalin 

L  IL 

Kohlenstoff   63,05  63,21 

Wasserstoff      5,77  5  86 

Die  Mittelzahlen  daraus  geben  bei  der  Vergleicbung  mit 

den  nach  meiner  Formel  berechneten: 

in  100  Theilen 


berechnet 

gefunden 

C"  2028,2* 

6338 

63,13 

H30    187.20 

5,83* 

5,825 

JN*     350,12 

10,911 

O*     200,00 

6,233 

Cl*     4*3,28 

13,81* 

111  Cl  H  3208,84  100,000 

eine   so   genaue  Uebereinstimmung   als    sich    nur   wîin- 
schen  lasst. 

Bei  der  Bestimmung  des  Chlorwassersîoflsëuregehaltes 
dièses  Salzes,  wozu  die  bei  +125°  getrocknete  Verbin- 
dun  g  nach  der  Auf  lôsung  in  Wasser  zuerst,  der  Schwerlôs- 
lichkeit  des  salpetersauren  Salzes  wegen,  durch  Ammo- 
niak gefàllt,  und  erst  nach  dem  Samiueln  des  Harmalins 
aui  gewogenem  Filter  die  davon  abfiltrirte  Lauge  mit 
Salpetersàure  angesàuert  und  durcb  salpetersaures  Silber 
gefàllt  wurde,  erbielt  ich  folgende  Resultate: 
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Harmalin 
I.  0,429  Grmm.  gaben  0,360 
II.  0,521      «        h       0,438 
in.  0,913      «        «       0,754 

IV.  0,311      «        «       0,260 

V.  0,441      «        «       0,367 
Dièse  Zahlen  betragen  in  Procenten: 

I.  U.  III. 

Harmalin  83,91      84,07      82,59 

Chlorwasserstoff  14,04      14,24      14,11 
Verlust  2,05         1,69        3,30 


Chlorsilber 
0,237 
0,292 
0,507 
0,172 
0,246 


IV. 

83,60 

14,06 
2,34 


V. 
83,22 

14,17 
2,61 


100,00  100,00  100,00  100,00  100,00 
Der  Verlust  und  die  geringe  Uebereinstimmung  der 
Mengen  des  Harmalins  ruhrt  davon  ber,  dass  das  Har- 
malin, wie  ich  bereits  angefûhrt  habe,  in  "Wasser  nicht 
unlôslich  ist.  Es  kônnen  demnach  zwar  die  Mengen  des 
Harmalins  nicht  in  Betracht  gezogen  werden,  allein  die 
Bestimmung  des  Chlorwasserstofls  konnte  darunter  nicht 
leiden.  Bei  der  Vergleichung  der  Miltelzahl  aus  den 
erhaltenen  Mengen  des  Chlorwasserstoffs  mit  der  berech- 
seten    Zahl    ergiebt    sich    wiederum  *  eine    hinreichende 

Uebereinstimmung. 

in  100  Tbeilen 

berechnet    gefunden 
Harmalin  2753,08      85,797 

Chlonvasserstoff    455,76      14,203      14,124 


H1€1H  3208,84.  100,000. 
Bei  der  Bestimmung  der  Menge  des  Krystallwassers 
dièses  Salzes  erhielt  ich  in  einem  Versuche  von  0,786 
Grmm.  môglichst  sorgfaltig  ohne  Beihilfe  von  Wârme 
an  der  Luft  getrocknelen  Salzes  0,687  Grmm.  oder 
87,40  pC.  ruckstandiges  wasserfreies  Salz,  und  als  Ver- 
lust 0,099  Gramm.  oder  12,60  pC  Wasser.  Dies  betrâgt 
aber,  wie  die  Berechnung  zeigt,  ganz  nahe  4  Atome. 

in  100  Theilen 

berechnet  gefunden 
1  Àt.  chlorwasserstoffs.  Harm.  3208,84  87,70  87,40 
4  Atome  Wasser  449,92      12,30      12,60 

Ôï  €1 H  +  4  Aqu.  3658,76.    100,00    100,00 

Mit  Platinchlôrid  bildet  das  chlorwasserstoflsaure  Har- 
malin gleich  anderen  Alkaloiden  ein  Doppelsalz,  dessen 
ich  inich  zur  Ausmiltelung  des  Atomgewichtes  des  Har- 
malins bedient  habe,  und  aus  dessen  Analyse  meine 
Formel  fur  das  Alkaloid  abgelehet  ist  Es  wurde,  zur 
Yermeidung  aller  zersetzenden  Einwirkung,  welche  das 
Platinchlôrid  môglicherweise  auf  das  leicht  zersetzbare 
Harmalin  ausûben  konnte,  auf  die  Weise  dargestellt,  dass 


eine  verdûnnte  wâssrige,  mit  Salzsâure  angesauerte  Lô- 
sung  von  chlorwasserstoflsaurem  Harmalin  mit  einer  ver- 
dûnnten  Platinchloridlôsung  kalt  zusammengemischl  und 
der  dadurch  augenblicklich  entstehende  hellgelbe  Nie- 
derschlag  so  lange  ruhig  in  der  Flûssigkeit  gelassen 
wurde,  bis  er  vollkommen  krystallinisch  geworden  war, 
worauf  er  auf  einem  Filter  gesammelt,  ausgewaschen  und 
getrocknet  wurde.  Das  so  erhaltene  Prâparat  bildete  ein 
leichtes  Pulver,  welches  sich  bei  der  Betrachtung  unter 
dem  Mikroscope  aus  gleichfôrmigen,  blattartig  auagebrei- 
teten  Krystallen  ohne  deutlich  erkennbare  Form  beste- 
hend  erwies.  Es  wurde  bei  -(-100°  getrocknet,  und 
durch  Vermengen  mit  chromsaurem  Bleioxyde  im  Sauer- 
stofistrome  in  einem  Rohre  verbrannt,  welches  an  semem 
Ende,  des  sich  immer  bildenden  Stickoxydgases  wegen, 
und  zur  Vermeidung  jedes  môglichen  Verlustes  durch 
unverbrannt  aus  dem  Gemenge  entweichende  brennbare 
Gasarten  zwei  Zoll  mit  Kupferoxyd  und  4  Zoll  mit 
metallischen  Kupferspâhnen  angefullt  war.  Dabei  wur- 
den  folgende  Zahlen  erhalten: 
I.  1,275  Grmm.  gab.  1,754  Kohlensaure  u.  0,403  Wasser 


II.  1,025     «        «      1,415 
Dies  betrâgt  in  Procenten: 


a 


a 


0,331 


I. 


IL 

37,69 

3,58 


Kohlenstoff    37,56 
Wasserstoff      3,51 
Es  gab  dièses  Prâparat  ferner  beim  Verbrennen  im  Por- 
zellantiegel  an  Platina: 

I.  0,701  Grmm.  gaben  0,164  Platina 
II.  0,644        «  «       0,151        « 

und  zwei  besonders  dazu  dargestelite  Mengen: 

III.  0,677  Grmm.  gaben  0,158  Platina 

IV.  0,195        «  «       0,045        <( 
Dies  betrâgt  in  Procenten: 

I.         II.         IH.       IV. 
Platina    23,39    23,45    23,19    23,07. 
Bei  der  Vergleichung  der  Mhtelzahlen  aus 
lysen  mit  den  nach  meiner  Formel  berechneten  ergiebt 
sich  auch  hier  eine  hinreichende  Uebereinstimmung. 

in  100  Theilen 


Ana- 


berechnel 

gefunden 

C" 

2028,2*. 

38,071 

37,625 

H»o 

187,20 

3,514 

3,545 

N« 

350,12 

6,572 

0« 

200,00 

3,754 

ci» 

1329,84 

24,962 

pt 

1232,08 

23,127 

23,275 

lï[€lH+Pl€l*=5327,48.     100,000. 
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Mit  Quecksilberchlorid  bildet  das  salzsaure  Harmalin 
ein  6chwerlôeliches  Doppelsalz,  welches  sich  krystallinisch 
ausscheidet,  wenn  heiss  zusammengemischte  Lôsungen 
der  beiden  Salze  erkalten.  Mari  erhâlt  es  daim  als  sehr  I 
feme  prismatische  Nadeln,  mit  welchen  ich  jedoch  keme 
Analyse  angestellt  habe.  Kalte  Lôsungen  geben  behn 
Vermischen  dicke  flockige  Niederschlâge,  an  denen  man 
durch  das  Mîcroscop  ebenfalls  eine  krystallinische  Struk- 
tnr  bemerkt 

Bromwasserstoffsaures  Harmalin  bildet  sich  ganz 
00  wie  das  chlorwasserstofisaure,  wenn  man  essigsaure  Har- 
malinlôsung mit  einer  Lôsung  von  Bromnatrium  versetzt, 
wobei  es  sich  in  gelben,  dem  chlorwasserstoffsauren  Salze 
sehr  âhnlichen  Krystallen  ausscheidet. 

Jodwasserstoffsaures  Harmalin  erhâlt  man,  wenn 
man  einer  essigsauren  Harmalinlôsung  eine  Lôsung  von 
Jodkalram  zusetzt,  wobei  sich  sogleich  ein  krystallinischer, 
dem  chlorwasserstoffsauren  Salze  sehr  âhnlicher,  aber 
viel  schwerer  lôslicher  Niederschlag  bildet,  der  sich  ohne 
grossen  Yerlust  gut  auswaschen  lâsst. 

Cy  an  wasserstoff  saures  Harmalin  scheint  fur  sich 
allein  als  solches  nicht  existhren  zu  kônnen,  denn  sowohl 
behn  Zusammenbringen  von  Harmalin  mit  Cyanwasserstoff- 
sâure  als  auch  von  Harmalmlalzlôsungen  mit  Cyankalium- 
lôsung  entsteht  ein  eigenthûmlicher  Kôrper,  welcher  zwar 
die  Elemente  des  cyanwasserstoffiauren  Harmalins  en  thaï  t, 
aber  nicht  als  solches  betrachtet  werden  kann,  und  wel- 
chen ich  deshalb  erst  bei  den  Umsetzungsproducten  des 
Harmalins  ausfûhrlich  beschreiben  werde.  InVerbindung 
mît  Eisencyanûr  und  Eisencyanid  aber  kann  es  bestehen 
und  bildet  damit  sehr  schwer  lôsliche,  bestàndige  Dop- 
pelsalze.    Das   Gyanûrdoppelsalz  erhâlt  man  am  schôn- 
sten,    wenn  man  m  eine  kochende   ziemlich  verdûnnte 
Lôsung  von  salzsaurem  Harmalin  einen  Ueberschuss  von 
Kaliumeisencyanûr  eintrâgt;   ein  Theil  der  neuen    Ver- 
bindung  scbeidet  sich  dann  sogleich  in  der  Form  eines 
uegelrothen  krystallinischen  Pulvers  aus,  und  filtrirt  man 
die  heîsse  Loeung  davon  ab,  so  findet  aus  ihr  beim  Er- 
kalten  noch  eine  wehere  Âusscheidung  in  besseren  Kry- 
stallen Statt,  und  in  der  Mutterlauge  kann  durch  Alkalien 
kem  Harmalin  mehr  nachgewiesen  werden.  Das  Cyanid- 
doppelsalz  erhâlt  man  ebenfalls  durch  Vermischen  einer 
kochenden  verdûnnten  Harmalinlôsung  mit  einer  Lôsung 
von  Kaliumeisencyanid,   woraus  es  sich  beim  allmâligen 
Erkalten  in  langen  prismatischen  Krystallen  von  dunkel- 
grûnbrauner  Farbe  ausscheidet.    Kalte  Lôsungen  trûben 
sich    beim    Vermischen    durch    Ausscheidung    ôlartiger 
Trôpfchen,   aus  welchen  sich  allmâlig  Kry stalle  bilden, 
und  auch  die  heisse  Lôsung,  bei  welcher  îcb  beim  Zu- 


sammenmischen  keme  Trubung  beobachtete,  trûbt  sich 
bei  schnellem  Erkalten.  In  der  Mutterlauge  konnte  ich 
ebenfalls  kem  Harmalin  mehr  nachweisen,  und  es  findet 
demnach  in  beiden  Fâllen  eine  vollkommene  Ausschei- 
dung Statt.  Durch  concentrirte  Salzsaure  werden  beide 
Doppel salze  zuerst  aufgelôst,  und  dann  scheidet  sich 
unverândertes  salzsaures  Harmalin  krystallinisch  aus. 

Rhodanwasserstoffsaures  Harmalin  ist  einschwer- 
lôsliches  Salz,  welches  sich  beim  Zusammenmischen  ver- 
dûnnter  Lôsungen  von  salzsaurem  Harmalin  und  Rho- 
dankalium  als  hellgelber,  krystallinischer  Niederschlag 
ausscheidet.  Durch  Umkrystallisiren  lâsst  es  sich  m  feinen 
plattgedriickten,  seidenglânzenden  Nadeln  erhalten,  welche 
nach  dem  Trocknen  eine  verfilzte,  zusammenhangende, 
glânzende  Masse  darstellen. 

Schwefelwasserstoffsaures  Harmalin  bildet  sich, 
wenn  man  in  concentrâtes  mit  Schwefelwasserstoff  voll- 
kommen  gesâttigtes  Ammoniumsulfhydrat  eine  concentrirte 
Lôsung  von  essigsaurem  Harmalin  eintrâgt,  wobei  es  sich 
bald  in  feinen,  prismatischen  Krystallen  ausscheidet.  In 
der  Mutterlauge  lâsst  es  sich  in  verschlossenen  Gefàssen 
unverândert  aufbewahren,  an  der  Luft  aber  wird  es  sehr 
schnell  zersetzt,  und  durch  das  Microscop  erkennt  man, 
dass  dabei  die  Krystalle  ihre  Durchsîchtigkeit  verlieren 
und  sich  in  kleine  zusammenhângende  Harmalinkrystalle 
umwandeln.  Filtrirt  man  die  Mutterlauge  von  dem  ge- 
bildeten  Salze  ab,  und  lôst  das  Salz  in  Wasser  auf,  so 
bleibt  schon  auf  dem  Filter  ein  Rûckstand  von  Harma- 
lin, und  bringt  man  die  Lôsung  wieder  mit  der  Mutter- 
lauge zusammen,  so  findet  entweder  nur  eine  theilweise 
Ausscheidung  des  Salzes  Statt,  oder  bei  zu  grosser  Ver- 
dùnnung  gar  keine,  wogegen  aber  m  beiden  Fâllen  riach 
einiger  Zeit  Harmalin  krystallinisch  niederfàllt.  Dieser 
Unbestandrgkeit  wegen  war  es  mir  unmôglich  auszumit- 
teln,  ob  das  Salz  ein  neutrales,  oder,  wie  ich  vermuthe, 
ein  saures,  dem  Sulfhydrale  entsprechendes  ist. 

Schwefelsaures  Harmalin.  Digerirt  man  pulverfôr- 
miges  Harmalin  mit  einer  zum  Auflôsen  nicht  hinrei- 
chenden  Menge  Schwefelsaure,  so  erhâlt  man  eine  gelbe 
Lôsung  des  neutralen  Salzes,  welche  beim  Verdunsten 
in  der  Wfirme  zu  emem  durcbsichtigen ,  gelben  Firnisse 
eintrocknet,  beim  langsamen  Verdunsten  unter  einer 
Glocke  mit  Schwefelsaure  aber  auch  als  hellgelbe,  strah- 
ligkrystallmische  Masse  erhalten  werden  kann.  Setzt  man 
einer  concentrirten  Lôsung  des  neutralen  Salzes  eine 
hinreichende  Menge  ûberschûssiger  Schwefelsaure  zu,  sa 
sondert  sich  dadurch  nach  einiger  Zeit  eine  bedeutende 
Menge  eines  nadelformigen,  in  Wasser  leicht  lôslichen 
Salzes  aus,   welches  ein  saures  ist,   uber  dessen  Zusam- 
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mensetzung  îch  jedoch  keine  weiteren  Versuche   ange- 
stellt  habe* 

Schwefligsaures  Harmalin,  durch  Auflôsen  von 
Harmalin  in  wâssriger  schwefliger  Sâure  erhalten,  trock- 
net  zu  einem  gelben  Firnisse  ohne  aile  Spuren  von 
Krystallisation  ein. 

Salpetersaures  Harmalin  krystallisirt  sehr  leicht  in 
nadelformigen  Krystallen  und  kann  entweder  direct  oder 
durch  FâUen  einer  verdûnnten  essigsauren  Harmalinlô- 
sung  durch  verdûnnie  Salpetersaure  oder  eine  Lôsung 
von  salpetersaurem  Ammoniak  dargestellt  werden*  Es 
ist  schwer  lôslich  in  kaltem,  reinem  Wasser,  nuch  viel 
schwerlôslicher  aher  in  salpetersâurehaltigem,  so  dass 
eine  Lôsung  desselben  durch  Salpetersaure  ziemlich  voll- 
stândig  gefallt  werden  kann,  wobei  man  jedoch  das  Salz 
nicht  lange  mit  freier  Salpetersaure  in  Berûhrung  lassen 
darf,  weil  dièse  leicht  zersetzend  auf  das  Harmalin  einwirkt. 

Phosphorsaures  Harmalin.  Kocht  man  pulverfôr- 
miges  Harmalin  mit  einer  zur  Auflôsung  nicht  hinrei- 
chenden  Menge  verdûnnter  Phosphorsaure,  so  schiesst 
aus  der  erhaltenen  Auflôsung  beim  Yerdunsten  das  Salz 
in  nadelformigen  Krystallen  an.  Ein  Zusatz  von  Phos- 
phorsaure zu  der  Lôsung  desselben  fallt  ein  saures  Salz 
von  ganz  âhnlicher  Form  in  grosser  Menge  heraus. 

Kohlensaures Harmalin.  Einfach kohlensaure  Alka- 
lien  geben  mit  Harmalinsalzen  entweder  keinen  Nieder- 
schlag, oder  aie  sondera  Harmalin  aus,  ohne  dass  man  die 
Bildung  eines  kohlensauren  Salzes  wahrnhnmL  V ermischt 
man  dagegen  eine  Lôsung  von  essigsaurem  Harmalin  mit 
einer  concentrirten  Lôsung  von  Kalibicarbonat,  so  bildet 
sich  darin  bald  ein  aus  femen  Krystallnadeln  bestehen- 
der  Niederschlag  von  zweifach  kohlensaurem  Harmalin- 
Wenn  man  diesen,  nachdem  man  ihn  auf  einem  Filter 
gesammelt  und  mit  recht  kaltem  Wasser  ausgewaschen 
bat,  so  schnell  als  môglich  zwischen  Papier  so  lange 
preast,  bis  er  fast  trocken  ist,  und  ihn  erst  dann  an  der 
Luft  noch  vollends  trocknen  lâsst,  so  gelingt  es,  ein 
ziemlich  unzersetztes  Praparat  zu  erhalten.  Lâsst  man 
dagegen  das  Salz  nach  dem  Auswaschen  auf  dem  Filter 
iiegen,  so  zersetzt  es  sich  bald  durch  Entweichen  der 
Kohlensaure  und  Bildung  von  Harmalinkrystallen,  welche 
viel  grosser  sind,  als  die  des  kohlensauren  Salzes  waren: 
eine  Erscheinung,  welche  wahrscheinlich  darin  ihren 
Grand  bat,  dass  die  Zeisetzung  in  der  zwischen  den 
Krystallen  befindlichen  Auflôsung  vor  sich  geht,  welche 
sich  mimer  wieder  von  Neuem  sattigt.  In  der  That  zer- 
setzt sich  auch  die  Lôsung  des  Salzes  beim  Stehen  an 
der  Luft  auf  âhnliche  Weise.  Bei  der  Untersuchung  ei- 
nes  auf  obige  Weise   trocken    dargestellten    Prâparales 


fand  ich  darin  gegen  13  pC.  Kohlensaure  und  78  pC 
Harmalin,  was  zwar  mit  keiner  wahrscheinlichen  Formel 
stimmt ,  aber  doch  zeigt,  dass  dies  Salz  als  ein  doppelt- 
kohlensaures  angenommen  werden  muss» 

Oxalsaures  Harmalin*  Pulverfôrmiges  Harmalin  mit 
wenig  Wasser  zum  Kochen  erhitzt  und  mit  einer  zur 
Auflôsung  nicht  hinreichenden  Menge  Oxalsaure  vertetzt, 
giebt  eine  Flûssigkeit,  welche  nach  dem  Erkalten  nadel- 
formige  Krystalle  des  aeutralen  Salzes  absetzt  Ueber- 
schûs&ige  Oxalsaure  bringt  in  der  Lôsung  dièses  Saltes 
einen  bedeutenden  Niederschlag  von  nadelformigen  Kry~ 
stallen  eines  sauren  Salzes  hervor. 

Essigsaures  Harmalin.  Eine  Auflôsung  von  Har- 
malin in  Essigsâure  giebt  beim  Verdunsten  bei  gewôhnli* 
cher  Temperatur  zuerst  eine  syrupartige  Flûssigkeit,  welche 
bei  weiterem  Yerdunsten  krystallinisch  wxrd,  ohne  ihre 
Lôslichkeit  in  Wasser  zu  verlieren.  Beim  Verdunsten 
in  der  Wârme  findet  eine  durch  Entweichen  von  Estig~ 
sâure  bedingte  Ausscheidung  von  Harmalin  in  krystalli- 
nischer  Form  statt,  welches  beim  Wiederauflôsen  des 
Salzes  ungelôst  zurûckbleibt. 

Chromsaures  Harmalin.  1.  Neutrales  Salz.  Eine 

Lôsung   von  neutralem  chromsaurem  Kali   verbalt  sich 

gegen  Harmalinlôsungen  verscbîeden,  je  nachdem  man 

verdûnnie  oder  concentrirte   Lôsungen  anwendet    Ver* 

dûnnte  Lôsungen  bleiben  bejm  Zusammenbringen  klar, 

wenn  sie  kalt  sind,  erhitzt  man  sie  jedoch  nachher  zum 

Kochen,   so   findet  eine  Ausscheidung  von  Harmalin  in 

krystallinischer  Form  statu    Dasselbe  tritt  schon  in  der 

Kâlte   ein,  wenn  man  den  vermischten  Lôsungen  noch 

mehr  chromsaures  Salz  zusetzt,  wodurch  zuerst  eine  durch 

Ausscheidung  von  Harmalin  in  Ôlartrgen  Trôpfchen  be- 

wirkte  Trûbung  entsteht,  welche  nach  der  Bildung  von 

Krystallen  daraus  wieder  verschwindeU    Setzt  man  einer 

in  der  Kâlte  gesâttigten  Lôsung  von  neutralem  chrom* 

saurem  Kali  unter  Umrûhren  tropfenweise  eine  Lôsung 

von  essigsaurem  Harmalin  zu,  so  findet  anfangs  ebenfidls 

eine  Ausscheidung  von  Harmalin  statt,  filtrirt  man  aber 

die  Flûssigkeit  und  setzt  ihr  nun  noch  mehr  concentrirte 

Hannalinlôsung  zu,  so  findet  nach  einiger  Zeit  eine  Ans* 

scheidung  eines   hellgelben  krystallinischen  Salzes  statt, 

welches  das  neutrale    chromsaure  Harmalin  ist.    Tragt 

man  in  eine  ziemlich  concentrirte  Lôsung  von  essigsaurem 

Harmalin  neutrales  chromsaures  Kali  in  fester  Form  ein, 

so   trûbt   sich  die   Flûssigkeit  um  die   Krystalle  herum 

augenblicklich,  allein  beim  Umrûhren  verschwindet  dièse 

Trûbung  so  lange  wieder,  bis  die   Flûssigkeit  einiger* 

massen  mit  dem  chromsauren  Salze  gesâttigt   ist,   dann 

aber  scbeidet  sich  bei  noch  weiterem  Zusatze  desselben 

5* 


7! 


eine  dickflûssige,  schmutziggelbe  Masse  aus,  welche  sich 
grossenlheils  an  die  Wânde  des  Gefâsses  ansetzt,  $o  dass 
man  durch  Àbgiessen  die  Mutterlauge  von  ihr  trennen 
kann  Spûhlt  man  dièse  Masse  anfângs  mit  wenîg  Wasser 
ab,  nm  die  anhangende  Lauge  môglîchst  zu  entfernen, 
und  giesst  dann  mebr  Wasser  auf,  so  lôst  dîes  ziemlîch 
viel  davon  auf,  und  man  erhâlt  durch  Filtration  eine 
klare,  tiefgelbe  Losung,  welche,  wenn  man  sie  der  Ruhe 
flberlâsst,  nach  einiger  Zeit  neutrales  chromsaures  Har- 
malm, jedocb  untermengt  mit  einzelnen  Harmalinkiy- 
stallen,  abzusetzen  anfangt.  Durch  Eintragen  dieser  Lô- 
sung  in  die  Mutterlauge  ist  mir  die  DarsteUung  eines 
krystalHsirten  reinen  neutralen  chromsauren  Harmalins 
ohne  eingemengte  Harmalinkrystalle  gelungen,  welches, 
nachdem  es  einmal  krystallînische  Form  angenommen 
hat,  sicb  nun  bedeutend  schwerer  m  Wasser  lôst.  Es 
kann  daher  dièses  Salz  in  zwei  isomerischen  Modifica- 
tionen,  oder  wohl  richtiger  in  zwei  verschiedenen  Ver- 
bmdungen  mit  Wârme  erhalten  werden;  die  flûssige 
Modification  gehl  allmâlig  durch  Erhârten,  welches  man 
durch  Rûhren  mit  einem  Glasstabe  beschleunigen  kann, 
▼on  selbst  in  die  feste  ùber,  so  dass  das  Àuflôsen  dazu 
mcht  unbedingt  nôthig  ist.  Die  auf  eine  der  obigen 
Weisen  erhaltenen  Krystalle  sind  plattgedriickte  Nadeln, 
auf  welche  das  Auswaschen  keinen  nachtheiligen  Einfluss 
ausubt.  Dagegen  muss  man  sich  vor  einer  Verdûnnung 
der  Flûssigkeiten ,  aus  welchen  man  es  erhallen  will, 
bûten,  weil  dièse  dadurch  sich  truben  und  Harmalm  fal- 
len  lassen.  Bringt  man  zu  dem  auf  einer  Glassplatte 
befindlichen  Salze  unter  dem  Mikroscope  emen  Tropfen 
Essigsâure,  so  sieht  man  die  Krystalle  momentan  sich 
auflosen,  an  ibrer  Stelle  aber  sogleich  andere  sehr  viel 
kleinere  des  sauren  Salzes  erscheinen,  weshalb  ipan  sich 
bei  der  DarsteUung  vor  allem  Sâureûberschusse  sorgfâltig 
zu  hûten  hat. 

2.  Saures  Salz.  Saure  verdûnnte  Harmalinlôsungen 
geben  mit  Auflôsungen  von  Chromsâure  oder  saurem, 
oder  neutralem  chromsaurem  Kali  augenblicklich  schôn 
orangefarbene  Niederschlâge,  welche  zuerst  in  der  Form 
sehr  kleiner  ôlartiger  Trôpfchen  erscheinen,  bald  aber 
als  kleine  bûschelfôrmige  Krystallgruppen  sich  absetzen. 
Die  Harmalinsalze  werden  durch  ûberschûssige  Chrom- 
sâure so  vollstândig  gefâllt  dass  sich  in  der  Mutterlauge 
kaum  noch  Spuren  des  Alkaloides  nachweisen  lasseo. 
Die  so  erhaltene  Verbindung  ist  zweifach  chromsaures 
Harmalin,  welches  nach  der  Formel  âîftdr2  zusam- 
mengesetzt  ist,  und  worin  also  das  zwcite  Atom  Saure 
kemes  basischen  Wassers  bedurft  hat,  ganz  so  wie  es 
auch   behn  sauren  Kalisalze  dieser  Saure  der   Fall  ist} 
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sie  zeîchnet  sich  durch  îhre  Indifferenz  gegen  Alcohol 
aus,  in  welchem  sie  sich  kochend  auflosen  lâsst,  ohne 
irgend  verandert  zu  werden,  und  nach  dem  Erkalten  in 
deutlich  mit  blossem  Auge  erkennbaren  Kryslallen  wie- 
der  anschiesst,  aus  welchen  durch  Behandlung  mit  ver* 
dûnnter  Kalilauge  das  Harmalm  unverândert  wieder 
abgescbieden  werden  kann.  Erst  bei  langer  anhaltendem 
Erhitzen  mit  starkem  Alcohol  findet  eine  zersetzende 
Einwirkung  desselben  statt.  Bis  -f  120°  lâsst  sich  dièses 
Salz  erhitzen,  ohne  sich  zu  verândern,  in  einer  noch 
hoheren  Temperatur  aber  erieidet  es  eine  plôtzlîch  durch 
die  ganze  Masse  des  Salzes  vor  sich  gehende  Zeraetzung, 
durch  welche  es  sich  in  einen  dunkelfarbigen,  chrom- 
haltigen  Kôrper  und  in  eine  theilweise  sich  verflûcbti- 
gende  und  an  die  Wânde  des  Gefasses  eisblumenartig 
ansetzende  farblose  Substanz,  das  Harmin,  verwandelt, 
zu  welchem  ich  jetzt  ûbergehe. 

(Fortsetzung  folgt.) 


xr  o  ?  s  s. 

2.  Observations  de  la  Comète  de  Biéla, 
faites  a  l'aide  du  grand  télescope  de 
l'Observatoire  de  Poulkova;  par  Mr.  0. 
STRUVE.  (Lu  le  6  Novembre  18W-) 

Avec  deux  planches. 

L'état  continuellement  défavorable  de  l'atmosphère, 
en  novembre  de  Tannée  passée,  et  une  maladie  m'avaient 
empêché  de  chercher  la  comète  de  Biéla  dans  le  pre- 
mier temps  de  sa  dernière  réapparition.  Étant  depuis 
occupé  d'autres  travaux,  je  renonçais  aux  observations  de 
cet  astre  qui,  d'ailleurs,  à  cause  de  sa  déclinaison  au- 
strale, pouvait  être  observé  beaucoup  plus  favorablement 
aux  observatoires  moins  boréaux  et  de  l'autre  hémisphère. 
Ce  n  était  donc  que  depuis  que  le  journal  de  M.  Schu- 
macher nous  avait  donné  la  nouvelle  inattendue  de  la 
formation  de  deux  têtes  séparées  dans  cette  comète,  que 
je  dirigeais  notre  grande  lunette  sur  cet  objet,  plutôt 
par  curiosité,  que  dans  l'espérance  de  contribuer  essen- 
tiellement à  la  connaissance  du  phénomène  extraordinaire' 

Le  19  février  je  vis,  pour  la  première  fois,  la  comète 
double,  et  comme  cette  nuit  le  ciel  était  extrêmement 
pur  jusqu'à  l'horizon  même,  nous  en  eûmes  un  très  bel 
aspect,  ce  qui  m'engagea  à  faire  un  dessin  de  la  comète, 
basé  sur  des  mesures  exactes  des  distances  et  des  posi- 
tions relatives.    J'ai   l'honneur  de  présenter  ce  dessin  à 


73 


DE  L'ACADÉMIE   DE   SAINT-PÉTERSBOURG. 


74 


l'Académie  des  Sciences,  en  y  ajontant  encore  un  second, 
que  j'ai  fait  deux  jours  plus  tard,  mais  par  un  ciel  moins 
transparent  Les  pages  suivantes  contiennent  un  extrait 
de  mon  journal  d 'observation ,  qui  pourra  servir  d'ex- 
plication aux  planches,  et  les  mesures  exactes  des  posi- 
tions relatives  des  centres  des  deux  têtes,  faites  ces  deux 
nuits  et  en  trois  autres  occasions  suivantes  le  4-,  le  23 
et  le  24  mars.  Mais  ces  dernières  fois,  les  deux  têtes  de 
la  comète  étaient  déjà  pour  nous  trop  faibles  et  ne  se 
prêtaient  plus  à  des  dessins  nuancés. 

Dans  ce  qui  suit,  la  tête  la  plus  brillante  de  la  co- 
mète est  toujours  indiquée  par  An  Vautre  par  2?.  Cha- 
que relation  citée  repose  sur  plusieurs  mesures  dont  on 
a  pris  la  moyenne  arithmétique,  mesures  qui  jouissent  de 
ce  degré  d'exactitude  qu'admettait  la  nature  et  la  position 
de  l'objet,  Tai  corrigé  chaque  mesure  de  la  position 
relative  des  deux  têtes,  pour  l'effet  de  la  réfraction  qui, 
à  cause  de  la  petite  élévation  de  la  comète  audessus  de 
l'horizon,  était  au  moins  du  même  ordre  que  les  erreurs 
probables  des  observations.  Le  grossissement  employé 
dans  toutes  ces  mesures  est  le  plus  faible  de  notre  lu- 
nette, de  120  fois. 

18*6,  19  Février  PL  L 

Le  ciel,  par  un  froid  de  — 18°,8  R.  est  extrêmement 
transparent.  Entre  les  deux  têtes  de  la  comète,  on 
aperçoit  le  fond  noir  du  ciel  qui  les  sépare,  mais  les 
limites  extrêmes  des  masses  nébuleuses  qui  entourent 
les  deux  têtes,  ne  sont  pas  bien  définies  Ces  deux 
masses  nébuleuses  sont  d'une  intensité  de  lumière  beau- 
coup moindre  que  celle  des  deux  têtes,  et  se  per- 
dent peu  à  peu  sur  le  fond  du  ciel,  sans  se  toucher 
l'une  l'autre.  Comme  elles  ne  se  présentent  que  comme 
une  partie  tant  soit  peu  plus  claire  du  fond  du  ciel? 
elles  ont  été  omises  dans  le  dessin.  J'estime  les  limites 
extrêmes  de  ces  masses  nébuleuses  à  peu  près  à  la  dis- 
tance d'un  demi-diamètre  de  chaque  tête,  à  compter  du 
bord  extérieur  des  têtes  respectives. 

La  tête  A  est  considérablement  plus  grande  et  d'une 
lumière  plus  intense  que  la  tête  B.  La  distance  e  des 
deux  noyaux  est  observée: 

lh  20'  temps  moy.,  e  =  6'  7?0; 
et  l'angle  de  position  p  du  centre  de  B  par  rapport  à  A 
lh  40'   temps  moy. ,  p  =  334°  32'. 

Par  une  estimation  approximative,  je  trouve  l'espace 
entre  les  limites  des  deux  têtes,  abstraction  faite  des 
masses  nébuleuses  qui  les  entourent,  ~  0,6  de  la  dis- 
tance des  centres  ou  zz  3>7.     Une  autre  taxation  donne 


pour  les  diamètres  des  deux  têtes,  dans  la  direction  qui 
joint  les  deux  centres,  la  proportion: 

diàm.A  :  diam.2?  ~  5  :  2. 

Or,  ces  deux  taxations  combinées  entre  elles  et  avec 
la  distance  mesurée  des  centres,  donnent: 

le  diamètre  à* A  —  3,4 
»        »       de  B  —  1^4. 

La  tête  A  a  le  noyau  très  prononcé,  tandis  que  pour 
la  tête  B  il  n'y  a  qu'une  augmentation  graduelle,  mais 
toujours  très  remarquable,  depuis  les  bords  jusqu'au  cen- 
tre. Aussi  pour  la  tête  A%  l'éclat  des  parties  les  plus 
voisines  du  noyau,  est-il  beaucoup  plus  inlensç  que  celui 
des  bords.  La  forme  de  la  tête  A  présente  quelque 
irrégularité.  Elle  est  aplatie  du  côté  opposé  à  la  queue, 
et  porte  en  outre  une  sorte  de  bosse  dans  la  direction 
sud-ouest.  La  lumière  de  cette  bosse  que  j'ai  dessinée  sans 
mesure,  parce  qu'elle  ne  comportait  pas  même  le  moin- 
dre éclaircissement  des  fils  micrométriques,  surpassé  pour- 
tant encore  considérablement  celle  des  autres  masses 
nébuleuses  environnantes.  Le  noyau  de  la  tête  A  ne  se 
trouve  pas  au  centre  de  la  figure,  mais  plus  du  côté  de 
l'aplatissement  opposé  à  la  queue. 

La  forme  de  la  tête  B  est  plus  régulière  et  presque 
circulaire.  Le  point  le  plus  brillant,  ou  pour  ainsi  dire 
le  noyau  de  cette  tête,  ne  se  trouve  pas  non  plus  exac- 
tement au  centre  de  la  figure,  mais  plus  du  côté  opposé 
à  la  queue. 

Chaque  tête  a  sa  queue  particulière;  celle  qui  appar- 
tient à  la  tête  A  a  une  lumière  plus  forte  que  celle 
de  2?,  à  peu  près  en  raison  de  la  lumière  des  deux 
têtes.  Déjà  le  seul  aspect  nous  apprend  que  les 
deux  queues  sont  entre  elles  presque  exactement  paral- 
lèles. En  effet  les  mesures  des  angles  de  position  nous 
donnent: 

pour  la  direction  de  la  queue  à*  A,    P  —  74°,  1 
»        »        »        »        »        de  B,    Pr  75°,  4 
sensiblement  identiques. 

La  queue  à! A  s'étend  par  tout  le  champ  du  grossis- 
sement le  plus  faible  de  notre  télescope,  et  dont  le 
diamètre  est  de  12  en  arc,  tandis  que  la  queue  de  B 
n'occupe  qu'un  tiers  de  ce  diamètre. 

21  Février  PL  IL 
Le  ciel  n'est  pas  si  transparent  que  clans  les  observa- 
tions du  19  février.  Aussi  ne  voit-on  pas  la  moindre 
trace  des  masses  nébuleuses  qui,  l'autre  jour,  entouraient 
les  deux  têtes.  En  revanche,  la  forme  des  têtes  est  mieux 
définie,  vu  que  les  brouillards  dans  l'air,  en  couvrant 
tout  le  reste,  ne  laissent  voir  que  les  parties  du  plus 
vif  éclat. 
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Quatre  mesures  de  la  distance  et  autant  de  l'angle  de 
position  me  donnent  pour  les  noyaux  des  deux  têtes  la 
relation  suivante: 

8*  *'  temps  moy.,  e  =  633?0,  p  —  333°  18'. 
Les  mesures  s'accordent  très  bien  entre  elles  et  ne  peuvent 
être  sujettes  à  des  incertitudes  plus  grandes  que  de  quel* 
ques  dixièmes  de  seconde  en  arc. 

Le  noyau  à*  A  n'est  pas  si  bien  défini  que  le  19  fé- 
vrier. Il  me  parait  plus  grand  que  la  dernière  fois, 
mais  de  moindre  éclat  par  rapport  aux  parties  environ- 
nantes de  la  tête.  L'accroissement  de  la  lumière  depuis 
les  bords  jusqu'au  noyau  est  pourtant  très  considérable. 

Le  noyau  de  B  est  au  contraire  aujourd'hui  beaucoup 
mieux  prononcé  que  l'autre  jour. 

Dans  la  même  direction  dans  laquelle  j'avais  marqué 
le  19  février  la  bosse  de  la  tête  A9  aujourd'hui  toute 
la  tête  me  parait  prolongée.  En  même  temps  dans  cette 
direction  la  lumière  de  la  tête  est  beaucoup  plus  forte 
que  dans  toutes  les  autres  directions.  J'ai  déterminé 
l'angle  de  position,  du  plus  grand  éclat  de  la  coma 
par  rapport  au  noyau  —  197°;  c'est  aussi  la  direction  du 
plus  grand  diamètre  de  la  tête. 

La  queue  d!A  n'est  que  très  peu  visible,  dans  ses 
premières  parties  $  en  B  on  ne  reconnaît  qu'une  petite 
irrégularité  de  la  coma  dans  la  direction  où  la  queue 
devait  prendre  son  origine.  L'angle  de  position  de  la 
queue  dA  est  mesurée  ~  77°,6. 

4  Mars. 
Les  deux  têtes  se  sont  considérablement  éloignées 
lune  de  l'autre,  de  sorte  que  la  mesure  de  la, position 
relative  ne  peut  se  faire  qu'en  les  tenant  toutes  les  deux 
près  du  bord  du  champ  de  vision  de  notre  lunette.  Il 
est  clair  que  cette  circonstance  peut  avoir  affaibli  l'exacti- 
tude des  résultats. 

Par  trois  mesures  de  la  distance  et  dix  de  l'angle  de 
position,  je  trouve  la  moyenne 

lh  32'  temps  moy.,  e  =  9'20?9,  p  =  327°6'. 
B  présente  une  masse  très  peu  distincte  d'une  lumière 
uniforme  et  sans  noyau*  Il  y  a  déjà  quelque  difficulté 
même  à  reconnaître  cette  masse.  La  tête  A  aussi  n'a  pas 
de  noyau  distinct,  mais  pourtant  un  centre  plus  prononcé 
que  B*  La  direction  du  plus  grand  éclat  de  la  masse 
nébuleuse  A* A  se  trouve  sous  l'angle  de  position  ~  198°. 

23  Mars. 
2?  est  à  peine  visible,  tandis  que  A  se  voit  encore 
avec   facilité.    J'estime   la  quantité  de   lumière  de  B  à 
moins  d'un  vingtième  de  celle  à* A. 


Comme  la  distance  entre  les  deux  têtes  était  déjà 
trop  grande  pour  se  prêter  à  une  mesure  micrométrique 
directe,  j'ai  déterminé  leur  relation  réciproque,  en  em- 
ployant le  réfracteur  comme  équatoréal.  Cest  de  cette 
manière  que  j'ai  trouvé 

pour  8*  32'  temps  moy.,    MB  =    MA— 10'43?8 

DecLB  =DecL-^+  8  39,8. 

Il  s'ensuit 

e  —  13'32*,1 
p  =  309°48'. 

24  Mars. 

Le  ciel  est  un  peu  plus  transparent  que  le  jour  pré- 
cédent Néanmoins  B  me  parait  encore  plus  faible  par 
rapport  à  A  qu'hier.  La  quantité  de  lumière  de  B  est 
à  peine  /g  de  celle  à' A. 

La  tête  A  présente  toujours  encore  une  forme  ob- 
longue.  La  plus  grande  extension  de  la  masse  nébuleuse 
est  sous  l'angle  de  position  de  190°. 

En  tirant  deux  axes  A  B  et  CD  sous  des  angles  droits  par 
le  noyau  K  de  la  tête.//,  dont  une  dans  la  direction  de  la 
plus  grande  dimension:  nous  ayons  le  rapport  des  deux 
axes  ~  3  :  2.  En  outre,  la  partie  boréale  BK  de  l'axe 
AB  se  rapporte  à  la  partie  australe  AK  comme  1 : 2.  Le 
même  rapport  existe  entre  la  partie  occidentale  CK  et  la 
partie  orientale  DK  de  l'axe  CD.  Le  plus  grand  éclat 
de  la  masse  nébuleuse  se  trouve  dans  le  secteur  BKC. 

On  ne  voit  plus  la  moindre  trace  d'une  queue,  ni 
dans  la  petite  ni  dans  la  grande  comète. 

Par  hasard,  il  y  avait  une  étoile  s  de  grandeur  (8. 9), 
favorablement  située  en  déclinaison  entre  les  deux  têtes 
de  la  comète,  de  sorte  que  chacune  d'elles  pouvait  être 
jointe  avec  cette  étoile  par  des  différences  en  M  et  en 
Décl.  En  réduisant  les  différentes  observations  des  deux 
têtes  sur  le  même  moment  à  l'aide  du  mouvement  jour* 
nalier  donné  dans  l'Ephéméride  deM.  Santini,  je  trouve 
pour  Sh  3l'  temps  moy. 

MA  =  Ms  —0'  20*,48  en  temps 
MB  =  Ms—  l'    5,70    «         « 

Decl^=DecLs— 3'  42?* 

Decl.£=Decl.5+4'  42,6. 

Il  s'ensuit 

JRB=MA-^0\5s£2entemv&  —  MA—li'i&fr,3  en  arc 

DeclJS  =  Decl.^+8'25?0. 

Or  la  réfraction  ayant  agi  de  manière  à  nous  faire 
paraître  la  différence  en  M  trop  grandq  et  la  différence 
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en  déclinaison  trop  petite,  il  faut  diminuer  la  première 
quantité  de  1,1  et  augmenter  la  seconde  de  3*5,  et  nous 
avons  définitivement 

pour  8*  31'  temps  moy.,  JRB  =  JUA—  11'  17*2 

Décl.fl  =  Décl.^  +  8  28,5  $ 
ce  qui  donne  e  —  13'  50*0 

P  =  307°  47'. 

J'ai  vu  encore  une  fois  la  comète  de  Biéla  le  16  avril. 
Ce  jour,  j'ai  cru  voir  encore  la  tête  B,  mais  déjà  si 
faible,  que  je  n'étais  pas  en  état  de  la  fixer.  Il  fallait 
donc  renoncer  aux  observations. 


3.   Sur  la  dénomination  de  la  Planète  nou- 
vellement   DÉCOUVERTE     AU-DELA    DE    L* OR- 
BITE d'Uranus;  par  W.  STRUVE.   (Lu  le  11 
janvier  1847.) 

La  partie  astronomique  du  calendrier  que  publie,  chaque 
année,  l'Académie  des  Sciences  de  St.-Pétersbourg,  est 
rédigée  à  l'Observatoire  central  de  Poulkova.  Dans  le 
calendrier  de  l'année  184-7,  la  planète  transuranienne  a  dû 
être  mentionnée.  Elle  s'y  trouve  aux  pages  3,  48  et  49, 
sous  le  nom  de  «  Neptune*  avec  le  signe  du  trident  tp. 

Une  lettre  de  M.  Le  Verrier  à  M.  O.  Struve,  datée 
du  premier  Octobre,  nous  a  déterminé  à  adopter  ce 
nom.  M.  Le  Verrier  écrit:  «Le  Bureau  des  longitudes 
s'est  prononcé  pour  Neptune*  le  signe  un  trident.  Je 
repousse  la  dénomination  de  Janus;  il  n'y  a  aucune  raison 
de  croire  que  cette  planète  est  la  dernière  du  système 
solaire».  —  Dans  cette  annonce,  nous  avons  cru  aper- 
cevoir l'expression  du  désir  de  voir  adopté  généralement 
le  nom  de  Neptune.  Ce  ne  fut  que  lorsque  le  calen- 
drier était  déjà  imprimé  et  que  les  exemplaires  devaient 
être  mis  en  circulation,  que  nous  apprîmes,  d'abord  par 
les  gazettes,  la  nouvelle  que  M.  Le  Verrier  avait  cédé 
son  droit  de  dénomination  au  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  Paris,  et  que  M.  Arago  avait  choisi  le 
nom  de  Le  Verrier  pour  la  planète  elle-même.  Cette 
nouvelle  inattendue  fut  confirmée  depuis  par  une  an- 
nonce formelle  dans  le  journal  astronomique  de  M.  Schu- 
macher (Astronomische  Nachrichten).  Lorsque  cette 
confirmation  nous  parvint,  il  était  trop  tard  pour  in- 
troduire le  nouveau  nom  dans  le  calendrier  de  1847. 
Voilà  l'explication  simple  comment  le  nom  de  Nep- 
tune se  trouve   dans   le   calendrier  de  St.-Pétersbourg. 


Mais  nous  avouons,  que  même,  s'il  n'eut  pas  été  trop 
tard,  nous  aurions  cependant  hésité  à  accepter  ce  change- 
ment; nous  déclarons  franchement  que  le  second  nom 
ne  nous  parait  pas  convenablement  choisi.  Nous  noua 
attendons  plutôt  de  voir,  avec  le  temps,  l'histoire  même 
se  prononcer  en  faveur  du  premier  nom,  ou  du  moins 
en  faveur  de  quelque  autre  nom  analogue,  s'il  y  a 
peut-être  des  objections  graves  à  faire  contre  le  nom  de 
Neptune.  Nous  croyons  cette  attente  justifiée  par  les 
considérations  suivantes: 

1.  Le  nom  de  Neptune  a  été  prononcé  d'abord  par  le 
Bureau  des  longitudes,  et  ensuite  plusieurs  astronomes 
l'ont  adopté.  Nous  nous  rangeons  donc  du  côté  de  la 
pluralité  des  Géomètres  et  Astronomes  éminents  de  la 
France,  réunis  dans  ce  corps,  en  attribuant  plus  d'impor- 
tance à  ce  choix,  qu'au  sentiment  différent  et  isolé  d'un 
savant,  quoique  justement  célèbre. 

2.  Nous  ne  contestons  à  celui  qui  découvre  une  pla- 
nète, ni  le  droit  de  proposition,  ni  ses  justes  prétentions 
de  voir  accepter  une  telle  proposition.  Néanmoins  l'his- 
toire nous  apprend  que  le  nom  proposé  par  celui  qui 
a  fait  la  découverte ,  ne  se  maintient  pas  toujours. 
Herschel,  en  signe  de  reconnaissance  envers  son  protec- 
teur royal,  nomma  sa  planète  uGeorgium  sidus  ou  Geor- 
gtanm.  Cette  dénomination  a  été  remplacée  par  le  nom 
(VUranus  proposé  par  Bode.  Si  nous  rencontrons  en- 
core, dans  le  Nautical  Almanac,  le  nom  Georgian,  d'un 
autre  côté,  Sir  John  Herschel,  le  fils,  se  sert  dans  ses 
écrits  du  nom  d'Uranus. 

3.  Il  est  arrivé  déjà  antérieurement  qu'un  astronome, 
ayant  découvert  une  planète,  a  cédé  son  droit  de  déno- 
mination à  quelque  autre.  Lorsque  Olb ers  eut  trouvé 
sa  seconde  planète,  il  engagea  le  savant  qui  avait  con- 
tribué le  plus  efficacement  aux  progrés  rapides  de  la 
théorie  du  mouvement  des  nouvelles  planètes,  à  lui 
donner  un  nom.  M.  Gauss  choisit  le  nom  de  Vesia^ 
adopté  depuis.  Remarquons  cependant  que  toute  pro- 
position de  nom,  faite  par  un  remplaçant,  est  moins 
obligatoire,  que  si  elle  vient  directement  de  celui  qui  a 
fait  la  découverte. 

4.  Le  nom  choisi  par  M.  Arago  est  sujet  à  deux  ob- 
jections: 

a.  Toutes  les  planètes  connues  jusqu'à  présent  portent 
les  noms  de  divinités  de  la  mythologie  gréco-romaine. 
Aux  noms  des  dieux,  employés  dès  l'antiquité,  on  a 
ajouté,  depuis  1781,  les  noms  Uranus,  Ceres^  Pallas, 
Junon,  Vesta  et  Astrêe.  Neptune  se  range  parfaitement 
dans  cette  série;  l'autre  nom  fait  contraste,  étant  contre 
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l'analogie  et  contre  l'usage,  conservé  dans  la  dénomination 
de  six  planètes.  L'idée  de  transporter  sur  la  planète 
elle-même  le  nom  de  celui  qui  l'a  découverte,  n'est  pas 
nouvelle.  L'essai  en  a  été  fait,  mais  sans  succès.  Con- 
séquemment,  l'histoire  s'est  décidée  en  faveur  des  noms 
des  dieux.  Pourquoi  s'opposer  au  jugement  de  l'histoire? 
Et  pourquoi  justement  dans  le  cas  présent  d'une  décou- 
verte faîte  sous  des  circonstances  tout-à-fait  particulières? 

b.  Qu'il  soit  loin  de  nous  de  vouloir  refuser  notre  admi- 
ration complète  au  mérite  éminent  de  M.  Le  Verrier! 
Mais  l'histoire  impartiale,  dans  l'avenir,  citera  honorable- 
ment et  à  côté  de  M.  Le  Verrier  aussi  le  nom  de 
M.  A  dam  s,  et  reconnaîtra  deux  individus  qui  ont  dé- 
couvert, l'un  indépendamment  de  l'autre,  la  planète 
au-delà  iïUranus.  C'est  ainsi  qu'elle  attribue  la  décou- 
verte du  calcul  infinitésimal  à  Leibnitz  et  à  Newton. 
L'Astronome  royal  de  Greenwich,  M.  Air  y,  vient 
de  publier  un  rapport  complet  et  authentique  sur  les 
travaux  de  M.  A  dams  de  Cambridge,  relatifs  à  l'exis- 
tence de  la  planète  transuranienne.  Nous  voyons  dans 
ce  rapport,  qu'en  Septembre  1845,  M.  A  dams  est  par- 
venu à  un  résultat,  et  qu'il  a  transmis  en  Octobre  à 
M.  Airy  un  papier,  contenant  les  éléments  tellement 
approximatifs  de  la  planète  présumée,  que  celle-ci  aurait 
pu  être  trouvée  au  ciel  dix  mois  plus  tôt  quelle  ne  l'a 
été.  Mais  les  travaux  de  M.  A  dams  n'eurent  aucun 
succès,  parce  que  les  deux  Astronomes  qui  en  avaient 
connaissance,  M.  Challis  de  Cambridge  et  M.  Airy 
de  Greenwich,  hésitaient  à  les  admettre  sans  examen 
ultérieur.  Ces  doutes  s'expliquent  par  l'importance  et  la 
nouveauté  de  l'objet,  et  par  la  difficulté  extraordinaire 
de  la  recherche  qui  pouvait  bien  être  jugée  presqu'au- 
dessus  des  forces  d'un  jeune  savant,  inconnu  jusqu'alors. 
Aussi  ces  doutes  ne  furent-ils  dissipés  qu'au  moment  où 
M.  Le  Verrier  publia  les  résultats  de  ses  admirables 
recherches,  lesquelles  conduisirent  à  la  plus  brillante 
découverte  de  l'astronomie  du  système  solaire,  sans  que 
les  autres  astronomes  soupçonnassent  l'existence  des  tra- 
vaux de  M.  Adams.  M.  Galle  de  Berlin  trouva  le 
premier  la  planète  indiquée  par  M.  Le  Verrier.  Con- 
sidérant toutes  ces  circonstances  de  la  découverte  de 
la  nouvelle  planète,  nous  croyons  reconnaître  l'adhé- 
sion de  M.  Le  Verrier  au  nom  de  Neptune,  non  seu- 
lement dans  l'annonce  qu'il  nous  a  faite  sous  la  date  du 
premier  Octobre,  mais  encore  dans  ses  lettres  posté- 
rieures, adressées  à  l'Académie  des  sciences  et  à  deux 
Astronomes  de  l'Observatoire  central,  lettres  qui  ne  ré- 
voquent nullement  le  nom  de  Neptune  choisi  par  le 
Bureau  des  longitudes. 


En  conséquence,  nous  conserverons  le  nom  de  Neptune 
et  nous  ne  l'abandonnerons  que  lorsque,  dans  la  suite, 
la  voix  générale  se  sera  décidée  en  faveur  d'un  autre  nom. 

Poulkova,  ce  17.  (29.)  Dec.  18*6. 

Au  nom  des  astronomes  de  l'Observatoire  central 

W.    S  t  r  u  v  e. 


k.  Note   sur    le   traitement  du   minerai   de 
platine;  par  M.  HESS.   (Lu  le  22  janv.  18V7.) 

J'ai  eu  souvent  l'occasion  d'observer,  que  ce  qui  rendait 
en  général  si  coûteux  le  traitement  du  minerai  de  pla- 
tine, c'était  la  difficulté  avec  laquelle  il  était  attaqué  par 
l'eau  régale,  dont  il  exige  ordinairement  de  8  à  10  fois 
son  poids.  Je  crois  donc  que  la  modification  dont  traite 
cette  note,  pourrait  être  employée  avec  avantage. 

On  fait  fondre  le  minerai,  avec  deux  ou  trois  fois  son 
poids  de  zinc.  Si  l'opération  est  bien  conduite,  on  obtient 
un  alliage  parfaitement  homogène  à  la  vue,  et  très  fra- 
gile. On  le  pile  et  on  le  passe  au  tamis.  L'alliage  ainsi 
préparé  est  traité  par  l'acide  sulfurique  étendu,  qu'on 
ajoute  par  petites  portions  et  qu'on  renouvelle  quand  il 
est  tout-à-fait  saturé.    En  dernier  lieu,  on  reprend  par 

M.  B^ 

l'acide  sulfurique,  (S+He)  et  on  active  son  action  par  la 
chaleur.  Quand  cet  acide  ne  dissout  plus  nen,  on  lave 
le  résidu  à  l'eau. 

L'acide  sulfurique  enlève  à  l'alliage,  le  zinc  et  la  ma- 
jeure partie  du  fer;  la  dissolution  que  l'on  obtient  n'est 
point  troublée  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Le  résidu  très  divisé,  qui  représente  la  majeure  partie 
du  minerai,  est  traité  par  l'acide  nitrique,  qui  lui  enlève 
encore  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb  et  souvent  du  pal- 
ladium.    Le  plomb  provient  du  zinc  employé. 

Le  reste  étant  en  grande  partie  débarrassé  des  métaux 
qui  entravent  le  travail,  est  traité  comme  d'ordinaire  par 
l'eau  régale  et  se  dissout  très  facilement  vu  sa  grande 
ténuité,  il  est  bon  d'observer  que  si  l'eau  régale  con- 
tient un  grand  excès  d'acide  hydrochlorique,  il  se  dis- 
sout  beaucoup  d'osmiure  d'iridium;  il  faut  donc  éviter 
un  excès  de  cet  acide. 


Emis  le  8  mars  1847* 
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Ueber  die  Osman  -osmiumsaure;  von  J. 
FRITZSCHE  und  H.  STRDVE.  (Lu  le  27 
novembre  1846.) 

Mit  Untersuchungen  ûber  das  Osmium-Iridium  beschâf- 
tigt,  wîe  aies  einer  von  uns  bereits  bei  Gelegenheit  der 
Beschreibung  einer  neuen  Méthode  zur  Aufschlîessung 
dièses  Kôrpers  angekûndigt  bat,  sind  wir  zu  mannig- 
fachen  der  Mitlheilung  werthen  Resultaten  gelangt,  ohne 
dass  wir  jedocb  jetzt  schon  das  Ende  der  ganzen  Arbeit 
absehen  kônnten.  Dieser  lelztere  Umstand  nun  veran- 
tlasst  uns  diejenigen  unserer  Resultate,  welcbe  ein  ge- 
schlossenes  Ganze  bilden,  in  einzelnen  Abbandlungen  zu 
publichren,  und  wir  beginnen  die  Reibe  derselben  jetzt 
mit  der  Beschreibung  einer  neuen  Sâure  ,  welcbe  sich 
bei  der  Emwirkung  von  Ammoniak  auf  die  Osmium- 
saure bildet. 

Zur  Entdeckung  dieser  Sâure  gelangten  wir,  aïs  wir 
den  von  Fremy  entdeckten  Osmiamid  baltigen  Kôrper 
statt  aus  osmigsaurem  Kali,  aus  einer  Lôsung  von  Os- 
miumsaure in  Aetzkaliflûssigkeit  durch  Zusatz  von  Sal- 
miak  darzustellen  versuchten.    Dabei  bildet   sich   dieser 


Kôrper  zwar  nur  unter  gewissen  Bedingungen ,  immer 
aber  erhâlt  man  eine  sehr  stark  nach  Osmiumsaure  und 
Ammoniak  riechende  Flùssigkeit,  und  dièse  giebt  bei 
der  Destillation  eine  kleine  Menge  eines  eben  so  riechen~ 
den  bellgelben  ôlartigen  Kôrpers,  aus  dessen  Auflôsung 
in  Wasser  ein  Stûckchen  hineingebrachtes  Aetzkali  em 
hellgelbes  krystallinisches  Salz,  das  Kalisalz  der  neuen 
Sâure  ausscheidet  Dasselbe  Salz  erhielten  wir  bald  auf 
leichtere  Weise  als  wir  zu  einer  Auflôsung  von  Osmium- 
saure in  ùberschûssiger  Aetzkalilauge  direct  Aetzammo- 
niak  zusetzten;  die  tief  orange  gelbe  Farbe  der  Flùssigkeit 
geht  dadurch  sebr  schnell  in  eine  hellgelbe  ûber,  und 
das  neugebildete  Salz  scheidet  sich  entweder  sogleicb  als 
hellgelbes  krystallinisches  Pulver  aus,  oder  man  gewinnt 
es  durch  Abdampfen  der  Flùssigkeit  in  gelinder  Wârme. 
Zur  Bîldung  der  neuen  Sâure  ist  jedoch  weder  die 
gleîchzeitige  Gegenwart  von  Aetzkali  noch  irgend  einer 
anderen  Base,  sondera  einzig  und  allein  die  des  Ammo- 
niaks  nothwendige  Bedingung,  und  nur  weil  es  der  leich- 
ten  Zersetzbarkeit  der  rohen  Auflôsung  des  leicht  lôs- 
lichen  Ammoniaksalzes  wegen  nicht  leicht  gelingt,  das- 
selbe unmiltelbar  durch  Abdampfen  in  fester  Form  zu 
erhalten,  ist  man  genôthigt,  dieser  Auflôsung  solche  Ba- 
sen  hinzuzusetzen ,  welcbe  damit  schwerer  lôsliche  und 
weniger  leicht  sich  zersetzende  Salze  bilden.  Solche  Ba- 
sen  sind  nun  das  Kali,  das  Zinkoxyd  und  das  Silberox*"1 
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deren  Salze  man  auf  eine  leichte,  bei  jedem  derselben 
speciell  anzufûhrende  Weise  uniniLtelbar  erbalten  kann. 

Die  Zersetzung  nun,  in  Folge  deren  die  Bildung  der 
neuen  Sâure  stattfîndet ,  besteht  darm ,  dass  ein  Atom 
Ammoniak  seinen  ganzen  WasserstofF,  und  ein  Atom 
Osmhimsâure  seinen  ganzen  Sauerstoff  abgeben,  Stickstoff 
und  Osmium  derselben  sich  zu  Osmiumstickstoflf  verbin- 
den,  dieser  aber  hn  Entstebungsmomente  mit  einem  Atom 
unzersetzter  Osmhimsâure  zu  einer  neuen  gepaarten  Sâure 
sich  vereinigt.. 

Eine  solche  Zusaminensetzung,  wie  sie  aus  der  eben 
angef&hrten  Zersetzung  sich  ergiebt,  erhiehen  wir  als 
Résultat  unserer  analytischen  Untersuchungen  mehrerer 
Salze  der  neuen  Sâure,  und  wenn  auch  die  Erklârung 
des  Herganges  bei  ibrer  Bildung  in  so  fera  niangelhaft 
bleibt,  als  wir  nicht  nacbzuweisen  vermôgen,  was  ans 
dem  vierten  Atome  Sauerstoff  der  zersetzten  Osnihun- 
sâure  wird,  so  scheint  uns  doch  so  viel  gewiss  zu  seynv 
dass  es  nicbt  mit  in  die  Zusammensetzung  der  neuen 
Sâure  eingegangen  ist.  Da  sich  aber  weder  bei  der  Bil- 
dung selbst  bedeutender  Mengen  Ton  Salzen  der  neuen 
Sâure  eine  Entwickelung  gasfbrmiger  Produkte  wahrneh- 
men  lâsst,  noch  auch  eine  solche  beim  Erhitzen  der 
Mutterlaugen  statt  findet,  und  es  uns  eben  so  wenig  ge- 
lang,  eine  Bildung  von  Salpetersâure  oder  einem  andern 
Kôrper  nacbzuweisen,  welcher  jenen  Sauerstoff  enthalten 
kônnte,  so  sind  wir  fur  jetzt  nicht  hn  Stande,  diesen 
Punkt  aufzuklâren. 

Wir  betrachten  nun  die  neue  Sâure  als  eine  mit  Os- 
miumstickstoff  gepaarte  Osmhimsâure,  zusammengesetzt 
im  wasserfreien  Zustande,  so  wie  sie  die  Salze  enthalten, 

nach  der  Formel  Os  N  +  ^s*  Sie  bildet  das  erste  con- 
statirte  Beispiel  einer  neuen  Classe  von  gepaarten  Sâuren, 
in  welchen  der  Paarling  ein  Stickstoffmetall  ist,  und  fur 
deren  Nomenclatur  wir  vorschlagen,  den  Paarling  durch 
Verbindung  der  fur  Stickstoffverbindungen  gebrâuchlichen 
Endung  an  mit  dem  môglichst  abgekûrzlen  Namen  des 
Metalles  zu  bezeichnen,  und  diesen  Namen  dem  der 
Sâure  voranzustellen.  Dadurch  erhalten  wir  im  vorlie- 
gendea  F  aile  Osmau-osmiumsâure ,  wie  wir  die  neue 
Sâure  nennen  wollen. 

Die  Osman-osmiumsâure  aeichnet  sich  durch  die  Eigen* 
schaft  ihrer  Salze  aus,  sich  beim  Erhitzen  mit  Explosion 
zu  zersetzen,  eine  Eigenschaft,  welche  dièse  Salze  jeden- 
falls  dem  in  der  Sâure  enthaltenen  Osmiumstickstoff  ver- 
danken,  und  welche  man  als  einenBeweis  fur  die  Rich- 
tigkeit  der  durch  die  Formel  ausgedrûckten  Zusammen- 
seUungsweise  anaekhen  kann.    Es  erfolgt  dièse  Zersetzung 


bei  einigen  der  Salze  ebenfalls  durch  einen  Schlag,  und 
als  Producte  derselben  treten  metalliscbes  Osmium  und 
Osmhimsâure  auf,  letztere  tbeil  weise  in  Verbindung  mit 
der  Basis  bleibend,  wenn  dièse  nicht,  wie  beim  Silbersalze 
ihren  Sauerstoff  dabei  abgiebt.  Die  einzige  Ausnahme 
unter  den  von  uns  dargestellten  Salzen  bildet  das  Queck- 
silberoxydulsalz ,  welches  selbst  bei  raschem  Erhitzen 
ohne  aile  Explosion  unter  starkem  Geruche  nach  Os- 
miumsâure  sich  vollkommen  verflùchtigL 

Die  Osman-osmiumsâure  kann  nicht  nur  m  Verbindung 
mit  Basen,  sondern  auch  in  freiem  Zustande,  in  diesein 
aber  nur  als  Auflôsung  in  Wasser  erhalten  werden.  Zur 
Darstellung  einer  solchen  Auflôsung  fallt  man  entweder 
aus  einer  Auflôsung  des  Barytsalzes  den  Baryt  vorsichtig 
durch  verdûnnte  Schwefelsâure  aus,  oder  man  behandelt 
frischbereitetes  und  noch  feuchtes  Silbersalz  mit  ver- 
dûnnter  Chlorwasserstoffsâure.  Man  erhftlt  auf  dièse  Weise 
nach  demFiltriren  eine  hellgelbe  Auflôsung,  welche  sich 
m  hinreichend  verdûnntem  Zustande  mehrere  Tage  lang 
ohne  Zersetzung  aufbewahren  làsst$  ist  sie  jedoch  zu 
concentrirt,  so  ftngt  sie  bald  an  sich  su  braonen,  und 
zerselzt  sich  unter  Gasentwickelung,  Ausscheidung  eines 
schwarzen,  osmiumhaltigen,  nicht  explodirenden  Kôrpers, 
und  Freiwerdung  von  Osmiumsaure.  Ganz  dieselbe 
Zersetzung  erfolgt  auch,  wenn  man  die  verdûnnte  Sâure 
unter  einer  Glocke  mit  Schwefelsâure  der  allmâligen 
Verdunstung  ûberlâsst. 

Die  Osman-osmiumsâure  Ireibt  nicbt  nur  aus  den  koh- 
lensauren  Salzen  die  Kohlensâure  aus,  sondern  zersetzt 
auch  Chlorkalium;  man  erhâlt  nâmlich  Krystalle  von 
osman-osmiumsaurem  Kali,  wenn  man  einen  Tropfen  der 
wâssrigen  Sâure  mit  einem  Krystalle  von  Ghlorkalhim 
auf  einer  Glasplatte  der  allmâligen  Verdunstung  ûber- 
lâsst. Melallisches  Zink  lôst  sich  in  der  wâssrigen  Sâure 
unter  geringer  Gasentwicklung  auf,  allein  es  erfolgt  da- 
bei zu  gleicher  Zeit  eine  theilweise  Zersetzung  der  Sâure, 
indem  sich  ein  schwarzbrauner  Kôrper  theils  als  dem 
Zinke  fest  ansitzender  Ueberzug,  theils  aber  als  in  der 
Flûssigkeit  schwhnmende  Flocken  ausscheidet,  und  die 
Flûssigkeit  einen  Geruch  nach  Osmhimsâure  annimmt; 
ist  endlich  aile  unzersetzt  gebliebene  Sâure  mit  Zink  ge* 
sâttigt,  so  erfolgt  keine  weitere  Zersetzung,  und  es  ist 
uns  nicht  gelungen,  das  Osmium  im  Osmiumstickstoff 
durch  Zink  zu  ersetzen. 

Sâuren  ûben  in  der  Kâlte  keinen  zersetzenden  Einflus 
auf  die  Osman-osmiumsâure  und  ihre  Salze  aus,  und  nun    I 
kann    Auilôsungen    von   letzteren    ohne    Nachtheil  mit 
Schwefelsâure,  Salpetersâure   und    Chlorwasserstoffsâure 
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versetzen;  in  der  Wârme  jedoch  erfolgt  sehr  bald  eine 
durch  Freiwerden  von  Osmiumsâure  und  Brâunung  der 
Flûssigkeit  sich  zu  erkennen  gebende  Zersetzung,  deren 
endliche,  in  der  Flûssigkeit  bleibende  Produkte  je  nach 
der  angewendeten  Sâure  verschieden  sind. 

OCTura-osmliimsaiire  Salce* 

Man  erhàlt  sie  entweder  direct  durch  Einwirkung  von 
Osmiumsâure  auf  eine  Auflôsung  der  Basen  in  Ammoniak, 
wîe  z.  B.  das  Kali-  Zink-  und  Silbersalz,  oder  durch 
Fallen  des  Kalisalzes  mit  Metallsalzen  ,  '  oder  endlich 
durch  Zersetzung  des  Silbersalzes  durch  Chlormetalle. 

Ueber  die  Analyse  derselben  ist  im  Allgemeinen  fol- 
gendes  zu  erwâhnen: 

Von  der  Abwesenheit  des  Wasserstoffes  m  der  Sâure 
ûberzeugten  wir  uns  auf  die  Weîse,  dass  wir  das  Kali- 
salz  hn  Apparate  zur  organischen  Analyse  mît  Kupfer- 
oxyd  gemengt  verbrannten,  wobei  folgende  Resultate 
erhalten  wurden*). 

I.  2,164  Grmm.  gaben  eine  Gewîchtszunahme  des 
Chlorcalciumrohres  von  0,014  Grmm.,  wovon  leicht 
ein  Theil  Osmiumsâure  seyn  konnte,  indem  dièse 
Sâure  in  den  nach  der  Verbrennung  durch  das 
Rohr  gezogenen  Luft  in  reichlicher  Menge  enthal- 
ten  war.  Nîmmt  man  aber  auch  die  ganze  Menge 
als  Wasser  an,  so  giebt  dies  einen  Wasserstofigehalt 
von  nicht  mehr  als  0,072  p.  C.,  wàhrend  ein  Ae- 
quivalent  Wasserstoff  0,341  p.  C.  vom  Gewicht  des 
Kalisalzes,  also  beinahe  5  mal  so  viel  betragen 
mûsste. 

II.  2,0125  Grmm.  Kalisalz  gaben  auf  dieselbe  Weise 
behandelt,  aber  ohne  dass  nach  der  Verbrennung 
Luft  durch  den  Apparat  gezogen  wurde,  0,006  p.  C 
Gewîchtszunahme  des  Chlorcalciumrohres,  welche 
als  Wasser  betrachtet  0,033  p.  C,  Wasserstoff  oder 
weniger  als  den  zehnten  Theil  eines  Aequivalentes 
betrâgL 

Nach  diesen  Versuchen  kann  es  keinem  Zweifel  mehr 
unterliegen,  dass  in  die  Zusammensetzung  der  Sâure  kein 
Wasserstoff  mit  eingeht. 

Die  genaue  Bestimmung  desûsmiums  war  mit  so  gros- 
sen  Schwierigkeiten  verbunden,  dass  wir  meist  nur  an* 
nâhemde  Resultate  erhalten  konnten.  Beim  Fallen  des- 
selben  als  Schwefelosmium  erhielten  wir  niemals  eine 
constante  Scbwefelverbindung,  und  da  sich  ûberdies  beim 

*)  Allen  in  dieser  Abhandlung  vorkommenden  Bereckuuugen 
sind  die  von  Berzelius  in  der  neuesteu  Ausgabe  seines  Lehr- 
buches  angenoromenen  Atomgewichte  zum  Gruude  gelegt. 


Trocknen  des  Schwefelosmiums  immer  ein  wenn  auch 
kleiner  Theil  desselben  oxydirt,  so  waren  wir  genûthigt, 
das  getrocknete  Schwefelosmium  zuerst  zur  Verjagung 
des  ûberschûssigen  Schwefels  und  der  Schwefelsâure  in 
einem  Strome  von  Kohlensaure  zu  erhitzen  ,  dann  zu 
wâgen  und  seinen  Gehalt  an  Osmium  indirect  durch  Be- 
stimmung des  Schwefels  dartn  als  Schwefelsâure  auszu- 
mitteln.  Die  Réduction  des  Schwefelosmiums  durch 
Wasserstoff  gelingt  zwar,  allem  sie  ist  eine  wahre  Ge- 
duldsprobe,  denn  wenn  man  auch  langer  als  zwôlf  Stufi- 
den  ununterbrochen  ûber  das  erhhzte  Schwefelosmium 
Wasserstoff  geleitet  hat,  so  erhâlt  man  doch  noch  immer 
nachweisbare  Spuren  von  Schwefelwasserstoff,  und  man 
hat  keine  vollkommene  Garantie ,  dass  die  compacten 
Stûcke,  als  welche  man  das  Osmium  erhâlt,  nicht  noch 
unzersetztes  Schwefelmetall  einschliessen. 

Den  Stickstoffgehalt  suchten  wir  zuerst  durch  Ver- 
^>rennen  mit  Natronkalk  als  Ammoniak  zu  bestimmen, 
erhielten  jedoch  dabei  kaum  Spuren  von  Salmiak  in  der 
vorgeschiagenen  Salzsâure,  und  auch  durch  Zusatz  voU 
Zucker  erreichten  wir  kein  besseres  Résultat.  Wahr* 
scheinlich  ist  die  Temperatur  bei  welcher  der  Osmium- 
stickstoff  sich  zersetzt  nicht  hoch  genug  zur  Ammoniak- 
bildung.  Sodann  glaubten  wir  dass  bei  der  Ausftllung 
des  Osmiums  durch  Schwefelwasserstoff  der  Wasserstoff 
des  letzteren  die  ganze  Menge  des  Stickstoffs  in  Ammo- 
niak umwandeln  wurde,  allein  dièse  Voraussetzung  be- 
wahrte  sich  nur  theil  weise,  und  es  wurde  nur  in  einem 
Falle,  bei  der  Analyse  des  Barytsalzes  namentlich,  ein 
mit  der  Théorie  ûbereinstimmendes  Résultat  erhalten. 
Es  blieb  uns  daher  nur  die  Bestimmung  des  StickstofiB 
in  Gasform  ubiig,  und  dièse  haben  wir  mit  dem  Kali- 
salze  in  einem  hinreichend  grossen  Maassstabe  ausgefùhrt, 
um  aile  Zweifel  daran  zu  lôsen ,  dass  der  Paarling  der 
Sâure  aus  gleichen  Aequivalenten  Stickstoff  und  Osmium 
zusammengesetzt  sey,  weshalb  wir  auch  dièse  Bestimmung 
bei  den  ûbrigen  Salzen  nicht  mehr  fur  nôthig  hielten. 

Durch  Salzsâure  erleid en  die  osman-osmiumsauren  Salze 
eine  intéressante  Zersetzung,  welche  sowohl  bei  verschie- 
dener  Concentration  der  Sâure,  als  auch  bei  abge&nder- 
temVerfahren  von  verschiedenen  Erscheinungen  begleitet 
ist,  und  verschiedene  Producte  liefert. 

Uebergiesst  man  das  Kalisalz  mit  concentrirter  Salz- 
sâure, so  findet  sojjleich  eine  energîsche  Einwirkung  statt 
bei  welcher  sicb  Chlor,  oder  vîelleicht  eine  Sanerstoff- 
verbindung  desselben  gasfôrmig  entwickelt,  die  Salzsâure 
eine  schôn  purpurrothe  Farbe  annimmt,  und  die  Krys- 
talle  des  osinan-osiniunisauren  Kalis  sich  mit  einer  Rinde 
aus  zweierlei  verschiedenartigen  kleinen  rothen  Krystalleû 
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ûberziehen,  in  welche  sie  sich  bei  langer  er,  durch  Zer- 
reiben  unterstûtzter  Einwirkung  der  Salzsaure  gânzlich 
umwandeln.  Es  ist  uns  aber  bis  jeizt  bei  der  Unter- 
suchung  dieser  Producte,  welche  sich  schwer  von  einan- 
der  trennen  lassen  und  leicbt  eine  Zersetzung  erleiden, 
noch  nicht  geglûckt,  ûbereinstiminende  und  Vertrauen 
verdienende  Resultate  zu  erhalten,  und  wir  kônnen  da- 
ber  ibre  Zusammensetzung  nicht  angeben. 

Setzt  man  dagegen  zu  einer  kalt  gesattigten  Lôsung 
Ton  osmanosinhimsaurem  Kali  verdûnnle  Salzsaure  hinzu, 
80  findet  bei  gewôhnlicher  Temperatur  keine  Zersetzung 
statt,  und  erst  bei  erhôhter  Temperatur  beginnt  dieselbe, 
ist  aber  complicirter  und  von  anderen  Erscheinungen 
begleîtet.  Die  Flûssigkeit  farbt  sich  dann  nur  vorâber- 
gehend  roth,  und  nimmt  bald  eine  braune  Farbe  so  wie 
auch  einen  Geruch  nach  Osmiumsaure  an,  welche  auch 
in  reichlicher  Menge  entweicht,  sobald  die  Flûssigkeit 
ins  Rochen  gekommen  ist.  Yerdampft  man  die  Flûssig- 
keit, nachdem  sie  behn  Kochen  keine  Osmiumsaure  mehr 
giebt,  zur  Krystallisation,  so  sondera  sich  d  ara  us,  wie 
man  durch  das  Mikroskop  erkennt,  zuweilen  zwei,  zu- 
weilen  aber  auch  drei,  unter  sich  und  von  den  beiden 
oben  angefûhrten  Salzen  verschiedene  krystallinische  Kôr- 
per  in  sehr  kleinen  Krystallen  aus,  und  zwar  ein  grûnes 
in  sechssehigen  Tafeln,  ein  grûnes  in  nadelformigen 
Krystallen  und  ein  rothes.  Es  ist  uns  aber  nicht  gelun- 
gen,  dièse  Salze,  welche  sich  schon  beim  Auflôsen  in 
Wasser  zu  zersetzen  scheinen ,  indem  sie  nicht  wieder 
krystallinisch  erhalten  werden  konnten,  von  einander  zu 
trennen,  und  wir  kônnen  daher  auch  ûber  ihre  Zusam- 
mensetzung nichts  anfûhren. 

Oaman-owmliimftitiires  Kali* 

Zur  Darstellung  dièses  Salzes  verfahrt  man  am  besten 
so,  dass  man  feste  Osmiumsaure  in  einer  mit  Aetzam- 
moniak  versetzten  concentrirten  Kalilauge  unter  fortwâh- 
rendem  Umrûhren  auflost,  wobei  die  dem  osnmimsauren 
Kali  eigenthûmliche  braungelbe  Farbe  nur  vorûbergehend 
in  der  nâchsten  Umgebung  der  Osmiumsaure  auAritt, 
und  fast  augenblicklich  in  eine  hellgelbe  ûbergeht,  in 
dem  Maasse  aber  als  die  Auflôsung  fortschreilet,  das  ge- 
bildete  osman-osmhimsaure  Kali  als  gelbes  kôrnrgkrystal- 
linisches  Pulver  sich  ausscheidet.  Man  kann  auch  bei 
der  Destination  Osmiumsaure  haltiger  Flûssigkeiten  das 
Destillat  direct  in  eine  kaltgehaltene  ammoniakalische 
Kalilauge  leiten,  dann  aber  muss  man  sich  hûten,  dass 
nicht  gleichzehrg  salpetrige  Saure  mit  ûbergeht,  mdem 
dièse  eine  zersetzende  Einwirkung  auf  die  neugebildete 
Sâure  ausûbt.     In  beiden   Fâllen  kann   man  die  Mutter- 


lauge  zur  Ausscheidung  des  noch  aufgelôst  gebliebenen 
osman-osmiumsauren  Kalis  ia  gelinder  Wàrme  ohne  Zer- 
setzung abdampfen  ;  hat  man  dagegen  entweder  die 
Flûssigkeit  wâhrend  der  Auflôsung  der  Osmiumsaure 
nicht  hinreichend  umgerûhrt,  oder  auch  das  Amino- 
niak  erst  nach  der  Auflôsung  der  Osmiumsaure  in  Aetz- 
kalilôsung  zugesetzt,  so  findet  gewohnlich  beim  Ab- 
dampfen der  Mutterlauge  eine  durch  Ausscheidung  eioes 
schwarzen  osmiumhaltigen  Kôrpers  sich  zu  erkennen  ge- 
bende  Zersetzung  statt,  welche  wahrscheinlich  von  der 
Einwirkung  des  Ammoniaks  auf  eine  unter  den  ange- 
gebenen  Umstanden  gewohnlich  sich  bildende  kleine 
Menge  von  osmigsaurem  Kali  herrûhrL 

Statt  des  Aetzkalis  kann  man  auch  kohlensaures  Kali 
anwenden,  allein  die  Bildung  und  Ausscheidung  des 
osman-osmiumsauren  Kalis  erfolgt  dann  weniger  ener- 
gisch  und  rasch. 

Das  auf  dièse  Weise  erhaltene  nitran-osmiumsaure  Kali 
trennt  man  von  der  Mutterlauge  durch  Abgiessen  und 
nachheriges  Abspûhlen  mit  kleinen  Mengen  kalten  Was- 
sers,  worauf  man  es  in  der  môglichst  kleinslen  Menge 
siedenden  Wassers  auflost,  filtrirt  und  krystallisiren  lâsst 
Da  dasselbe  in  heissem  Wasser  sehr  viel  leichter  los- 
lich  ist,  als  in  kaltem,  so  scheidet  sich  beim  Er- 
kalten  der  heissgesâtligten  Lôsung  der  grosste  Theil  des 
aufgelôsten  Salzes  wieder  aus^  allein  die  so  erhaltenen 
Krystalle,  welche  eine  rein  citronengelbe  Farbe  besitzen, 
sind  nur  kl  ein,  und  um  sie  grôsser*zu  erhalten  muss 
man  die  kalt  gesattigte  Lôsung  der  allmâligen  Ver- 
dunstung  ûberlassen,  wobei  man  messbare,  mehr  als 
lmienlange  Krystalle  erh&lt,  welche  jedoch  fast  immer 
m  Folge  einer  beginnenden  Zersetzung  eine  brâunliche 
oder  schwârzliche  Farbe  annehmen.  Herr  von  Norden- 
skiôld  hat  die  Gûte  gehabt,  die  Messung  solcher  Krys- 
talle auszufîihren,  und  uns  die  folgenden  Notizen  darûber 
zur  Publikation  mitzutheilen. 

«Die  Krystalle  sind  pyrami- 
dal, und  die  nebenstehende  Fi- 
gur  slellt  eine  Zeichnung  ihrer 
Form  dar,  welche  ein  spitzes 
Quadratoctaëder,  combinirt  mit 
deu  Flâchen  des  ersten  spitze- 
ren,  bildet.  Durch  Messung 
wurde  gefunden: 

p  :p  ûber  die  Mittelkante=  llo   K 
p:p  ûber  die  Polkante   =106  4o* 

Es  ergab  sich  ferner: 
p  zz  (a  :  a  :  c) 
d  —  (a:ooa:2c)." 
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In  Alcohol  ist  das  osman-osmiumsaure  Kali  viel  schwe- 
rer  lôslich  als  in  Wasser  $  es  lôst  sicb  aber  ohne  Zer- 
setzung  darin  auf,  und  es  whrd  sogar  beim  Abdampfen 
der  weingeistigen  Lôsung  nur  ein  kleiner  Theil  unter 
Abscheidung  schwarzer  Flocken  zersetzt.  In  Aether  ist 
es  unlôslicb.  Es  enthàlt  weder  Krystall  wasser  noch  ûber- 
haupt  Wasserstoff,  kano  bis  -f*  180°  C  ungefthr  erhitzt 
werden  ohne  sicb  zu  zersetzen,  nimmt  aber  dabei  schon 
eine  dunklere  Farbe  an,  und  zersetzt  sich  bei  nocb  hô- 
herer  Temperatur  plôtzlich  unter  gewaltsamem  Umher- 
schleudern  der  ganzen  Masse. 

Zur  Analyse  dièses  Salzes  wurde  zuerst  die  Menge  des 
Kalis  auf  die  Weise  beslimmt,  dass  das  Salz  m  einer 
Retorte  mit  Salpetersâure  ûbergossen  und  damit  zur 
Entfernung  der  Osmiumsâure  vorsichtig  bis  zur  Trockne 
destillirt,  dann  aber  dièse  Opération  nochmals  wieder- 
bolt  wurde.  Die  trockne  Masse  wurde  nun  in  Wasser 
gelôst,  mit  Salzsaure  und  Platincblorid  versetzt,  zur* 
Trockne  verdampft,  und  auf  die  gewôhnliche  Weise  die 
Menge  des  Cblorplatinkaliums  bestimmt. 

I.  1,296  Grmm.  osman-osmiumsaures  Kali  gaben  dabei 

1,072  Grmm.  Kaliumplalinchlorid,  welcbes  0,2069 
Grmm.  oder  15,964  p.  C.  Kali  entsprechen. 

Eine  andere  Menge  des  Salzes  wurde  in  der  Siedhitze 
durcb  Schwefelammonhim  gefâllt,  aus  der  vom  Scbwe- 
felosmhim  abfiltrirten  Flûssigkeh  der  Scbwefel wasserstoff 
durcb  Kocben  entfernt,  ibr  hierauf  Salzsaure  zugeselzt, 
eingedampft  und  geglûht, 

II.  1,466  Grmm.  gaben  dabei  0,378  Grmm.  Chlorka- 
Ihim  als  Rûckstand,  was  0,2388  Grmm.  oder  16,289 
p.  C.  Kali  entspricht 

Die  Mitlelzahl  aus  diesen  beiden  Versuchen  giebt 
16,126  p.  C    Kali. 

Die  Menge  des  m  der  Saure  dièses  Salzes  enthaltenen 
Sauerstoffes  sucbten  wir  auf  die  Weise  auszumitteln, 
dass  wir  gewogene  Mèngen  desselben  hn  Wasserstoff- 
strome  erhkzten,  und  das  dabei  gebildete  Wasser  in  ei- 
nem  Cblorcalciumrobre  aufBngen ,  wobei  wir  bofflen, 
zugleich  die  Menge  des  freigewordenen  Stickstofis  aus 
dem  Yerluste  zu  finden.  Allein  sowobl  wegen  der  Hef- 
tigkeit,  womit  die  Zersetzung  bei  der  gleichzeitrgen  Ein- 
wirkung  des  Wasserstoffes  und  der  Wërme  vor  sich 
ging,  und  in  Folge  deren  nicht  nur  das  Salz  umherge- 
schleudert,  sondera  auch  ein  kleiner  Theil  der  Osmium- 
sâure unzersetzt  fortgefiïhrt  wurde,  als  auch  des  Um- 
standes  wegen,  dass  ein  Theil  des  Wassers  beim  frei- 
gewordenen Kali  zurûckblieb,    erhielten  wir  trotz  viel- 


facher  Beraùbungen  stets  fur  den  Stickstoff  und  fur  den 
aus  Kali  und  Osmium  bestehenden  Rûckstand  zu  grosse, 
fur  den  Sauerstoff  aber  zu  kleine  Zahlen.  Es  lassen  sicb 
nun  zwar  dièse  Zahlen  durch  eine,  auf  die  Annahme, 
dass  der  Ueberschuss  des  Stickstofis  unzersetzt  wegge- 
gangene  Osmiumsâure  sey,  gegiùndele  complicirte  Be- 
rechnung  corrigiren,  allein  wir  ziehen  es  vôr,  sie  gar 
nicht  anzuiuhren. 

Vollstândiger  erreichten  wir  unseren  Zweck,  als  wir 
das  Salz  mit  gut  ausgeglûhtem  Quarzpulver  mengten, 
und  nun  dièses  Gemenge  im  Wassersloffitrome  erhkzten, 
wobei  das  Kali  mit  der  Kieselsâure  sich  verband,  das 
gebildete  Wasser  vollstândig  ausgetrieben  werden  kounte, 
und  auch  jeder  Yerlust  an  Osmium  vermieden  wurde. 
Es  verloren  dabei  0,377  Grmm.  osman-osmiumsaures  Kali 
0,060  Grmm.  oder  15,91  p.  C.,  was  nur  um  0,15  p.  G. 
mehr  betrâgt,  als  die  nach  der  Berechnung  dem  Salze 
entziehbaren  Mengen  von  Sauerstoff  und  Stickstoff.  Ueber 
die  reducirte  Masse  wurde  unter  vorsicbtigem  Erhitzen 
mittelst  einer  Weingeistlampe  so  lange  ein  Strom  atmo- 
spharischer  Luft  geleitet,  bis  ailes  Osmium  darin  zu  Os- 
miumsâure oxydhrt  und  entfernt  worden  war,  worauf 
sich  ein  Verlust  von  0,256  Grmm.  Osmium  oder  67,90 
p.  C.  vom  angewendeten  Salze  ergab,  wfihrend  0,061 
Grmm.  oder  16,18  p.  G  Kali  mit  der  Kieselsâure  zu- 
rûckblieben. 

Zur  Bestimmung  des  Stickstofis  wurde  das  Salz,  wel- 
cbes beim  Erhitzen  fur  sich  allein  nur  Stickstoff  ohne 
Beimengung  von  Sauerstoff  entwickelt,  wie  wir  uns  durch 
besondere  Yersuche  ûberzeugt  haben,  mit  doppeltkoh- 
lensaurem  Natron  gemengt,  und  in  ein  Verbrennungsrohr 
eingetragen,  m  dessen  hinterem  Ende  sich  noch  ausser- 
dem  eine  hinreichende  Menge  doppeltkohlensauren  Na- 
trons  befand.  Dièses  wurde  nun  mit  der  Luflpumpe 
und  einem  hinreichend  langen  unter  Quecksilber  mûn- 
denden  Gasentwickelungsrobre  in  Yerbindung  gesetzt, 
und  auf  die  bekannte  Weise  unter  Beobachtung  aller 
Vorschriftsmaassregeln  der  Stickstoff  gasfôrmig  bestimmt. 
3,111  Grmm.  des  Salzes  gaben  hierbei  118,3  C  C.  Stick- 
stofigas  bei  0°  und  0,76  Met.  Barometerstand ,  welche 
0,14999  Grmm.  wiegen  und  1*82  p.  C.  vom  angewen- 
deten Salze  Stickstoff  entsprechen. 

Vergleichen  wir  nun  die  gefundenen  Zahlen  mit  den 

nach  der  Formel  Ka  -f-  (Os  N  -f-  Gê)  berechneten  so  er- 
giebt  sich  eine  so  vollkommne  Ueberemstimmung,  dass 
die  Abweichungen  jedenfalls  innerhalb  der  Grenzen  der 
Beobacbtungsfehler  liegen. 
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in  100  Theilen 


1  Atom  Kali  588,856 

2  Atome  Osmium  2485,248 
2  Atome  Stickstoff  175,060 
4  Atome  Sauerstoff   400,000 


berecbnet 

16,137 

68,105 

4,797 

10,961 


gefunden 
16,126 
67,900 
4,820 


3649,164      100,000 


Osman-ogmlumsaures  IVatrom 

Man  kann  dièses  Salz  in  Auflosung  zwir  ebenfalls  di- 
rect durch  Behandlung  Ton  Osmramsaure  mit  einem  Ge- 
menge  von  Aetznatronlauge  und  Àmmoniak  erhalten, 
allein  es  lasst  sich  seiner  Leichtlôslichkeit  wegen  nicht 
Tom  ûberschûssigen  JVatron  trennen,  und  deshalb  bereitet 
man  es  besser  durch  Zersetzung  des  frischbereiteten  und 
noch  feuchten  Silbersalzes  mit  Chlornalrium.  Man  reibt 
das  Silbersalz  in  einer  Reibschale  mit  Gblornatriumlôsung 
«usammen,  und  setzt  von  letzterer  so  lange  zu,  bis  die 
gelbe  Farbe  des  osman-osmîumsauren  Silbers  fast  voll- 
st&ndig  in  die  weisse  des  Cblorsilbers  ûbergegangen  ist, 
worauf  man  filtrirt,  tmd  die  Flûssigkeit  ûber  Schwefel- 
saure verdampfen  lâsst.  Sie  wird  dabei  zuerst  syrupartig, 
und  erstarrt  erst  spâter  zu  einer  aus  ziemlich  grossen 
prismatischen  Krystallen  bestebenden  Masse,  deren  Form 
jedoch  der  kleinen  Menge  wegen,  welche  wir  nur  davon 
darslellten,  sich  nicht  bestimmen  liess.  Sie  enthalten 
Kryslallwasser,  welches  sie  bei  vorsichtigem  ErhiUen 
unter  theilweisem  Schmelzen  bei  einer  Temperatur  ab- 
geben,  bei  welcher  sich  das  Salz  noch  nicht  zersetzU 

Das  osinan-osmiumsaure  Natron  ist  sehr  leicht  lôslich 
in  Wasser,  und  auch  in  Alcohol  viel  leichter  lôslich  als 
das  Kalisalz. 

Ogumaii-ofBiUumsaures  Ammouiumoxyd. 

Yfie  wir  bereits  angelïihrt  haben  reicht  zur  Bildung 
der  Oaman-osmhimsaure  die  alleinige  Einwirkung  des 
Ammoniaks  auf  die  Osmiuuisâure  hin,  obgleich  man  aber 
auf  dièse  Weise  direct  eîne  Auflosung  von  osman- 
osmhimsaurem  Ammonhimoxyd  erhalten  kann,  so  gelingt 
es  doch  nicht  daraos  das  Salz  in  fester  Form  zu  gewin- 
nen.  Abgesehen  davon  ,  dass  die  Bildung  der  Sâure 
weniger  scbnell  zu  erfolgea  achevai,  als  bei  der  gleich- 
zeitigen  Gegenwart  audercr  starker  Basen,  so  zersetzt 
sich  die  erhaltene  Auflosung  nach  einiger  Zeit  fast  im- 
mer,  sowobl  beim  ruhigen  Stehen,  als  auch  beim  Ab- 
dampfen  ûber  Scbwefelsâure ,  und  nur  mh  wenigen 
Tropfen  ist  uns  die  Abdampfung  und  Kxystallisation  des 


Salzes  ohne  Zersetzung  gelungen.  Man  muss  daher  zu 
seiner  Darstellung  ebenfalls  zur  Zersetzung  des  Silber-* 
salzes  mittelst  Salmiak  seine  Zuflucht  nehmen,  wodwth 
man  eine  Auflosung  erhalt,  welche  beim  Abdampfen 
grosse  Kryslalle  giebt.  Dièse  sind  wasserfrei  und  schei- 
nen  mit  denen  des  Kalisalzes  isomorph  zu  seyn,  seichnen 
sich  aber  durch  eine  bei  diesem  nicht  beobachtete  sehr 
ausgebildete  gerade  Abstumpfungsfl&che  der  Endspitze 
aus*  Beim  Erhitzen  bis  4*  125°  zerseUen  aie  sich  unter 
Verpufiung, 

Das  osman-osmiuinsaure  Ammoniumoxyd  ist  in  Wasser 
und  Alcphol  leicht  lôslich,  und  wird  aus  letzterem  nicht 
durch  Aether  gefallt;  die  alkoholische  Losung  kann  lâa- 
gere  Zeit  gekocht  werden  ohne  sich  zu  zersetzen,  und 
giebt  mit  Platinchlorid  sogleich  einen  Niederschlag  von 
Platinsalmiak,  ohne  dass  anfangs  eine  Zersetzung  der 
Sâure  statt  tindet,  welche  erst  nach  einiger  Zeit  durch 
^Brâunung  der  Flûssigkeit  sich  zu  erkennen  giebt. 

Osman-osmliimsaurer  Baryt* 

Die  Darstellung  dièses  Salzes  gelang  uns  nicht  direct, 
sehr  leicht  aber  durch  Zersetzung  des  Silbersalzes  mit- 
telst Chlorbarium,  und  Abdampfen  ûber  Schwefelsaure. 
Es  krystallisirt  leicht  in  gelben,  glânzenden  Nadeln  von 
mehreren  Unien  Lange,  lôst  sich  ziemlich  leicht  in  Was- 
ser, und  verpufft  ungefèhr  bei  +  150°. 

Die  Analyse  dièses  Salzes  lieferte  folgende  Resultate: 

0,8735  Grmm.  gaben  beim  Fâllen  mit  schwefelsaurem 
Natron  0,318  schwefelsauren  Baryt,  welcher  0,2086  Grmm. 
oder  23,88  p.  G  Bariumoxyd  entsprechen. 

Es  wurde  ferner  in  eine  Losung  von  0.8245  Grram. 
des  Salzes  Schwefelwasserstoff  geleitet,  dann  Salzsâure 
zugesetzt,  nach  vollstândig  erfolgter  Ausscheidung  des 
Schwefelosmiums  dièses  auf  einem  gewogenen  Fil  1er  ge- 
sammelt,  und  der  Gehalt  desselben  an  Osmium  auf  die 
oben  angegebene  Weise  besliinml.  Es  wurde  0,5035 
Grmm.  oder  61,07  p.  C.  Osmium  erhalten.  Die  abfil- 
trirte  Flûssigkeit  wurde  zur  Entfernung  des  ûberschûs- 
sigen Schwefelwassersloffes  erwânnt,  dann  der  Baryt  vor- 
sichtig  durch  Schwefelsaure  ausgefâllt,  nach  abermaligem 
Filtriren  Platinchlorid  zugesetzt  und  zur  Trockne  ver- 
dampft.  Beim  Behandeln  des  Rûckstandea  mit  einem 
Gemenge  von  Alcohol  und  Aether  blieben  dann  0,561 
Grmm.  Platinsalmiak  zurûck,  welcher  0,0352  Grmm.  oder 
4,269  p.  C.  Stickstoff  entsprichl. 

Dièse  Zahlen  sind  aber  den  aus  der  Formel  Ba  +  (Os  N +05) 
abgeleiteten  hinreicliend  nahe,  uiu  sie  als  eine  Bestatigung 
der  Richtigkeit  derselben  anzusehen. 
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in  100  Theilen 


1  Atom  Baryterde    955,290 

2  Atome  Osmium  2485,248 
2  Atome  Stickstoff  175,060 
4  Atome  Sauerstoff  400,000 


berechnet 

23,789 

61,890 

4,360 

9,%1 


gefunden 
23,88 
61,07 
4,269 


4015,598     100,000 


Oanian-osmliimsaureg  Zinkoxyd- 

Ammenlafc. 

Mit  dem  Zinkoxyde  bildet  die  Osman-osmramsàure  ein 
leicht  lôsliches  Salz,  welches  wir  jedoch  weder  in  fester 
Fonn  dargestellt,  noch  einer  nâberen  Untêrsuchung  un- 
terworfen  haben.  Es  verbindet  sich  dasselbe  aber  mit 
Ammoniak  zu  einer  m  mebrfacher  Hinsicht  interessanten 
Doppelverbmdung,   welche  wîr  hier  beschreiben  wollen. 

Man  erbâlt  dièse  Verbindung  direct,  wenn  man  enl- 
weder  Osmiumsâure  in  einer  Auflôsung  eines  Zinksalzes 
in  Aetzainmoniak  auflôsl,  oder  eine  Auflôsung  von  Os- 
mhimsaure  in  Ammoniak  mit  einer  Auflôsung  eines  Zink- 
salzes versetzt,  wobei  sie  sich  sebr  bald  als  bellgelbes 
krystallinîsches  Pulver  ausscheidet,  welches  man  von  der 
Mutterlauge  durch  Auswaschen  mit  Ammoniak  trennt 
Man  kann  sie  aber  auch  sehr  leicht  auf  indhrectemWege 
darstellen,  z.  B.  aus  dem  osman-osmranisauren  Kali,  wenn 
man  eine  Auflôsung  desselben  zuerst  mit  ûberschûssigem 
Ammoniak  und  dann  mit  einem  Zinksalze  versetzt;  aus 
einer  Auflôsung  des  Silbersalzes  in  Ammoniak  durch 
Zusatz  einer  Zinklôsung,  oder  endlich  durch  Versetzen 
einer  Auflôsung  von  osman-osmiumsaurem  Zinkoxyde  mit 
Ammoniak. 

Die  so  erhaltene  Verbindung  ist  sehr  beslândig,  lasst 
sich  ohne  iVmmoniakverlust  an  der  Luft  Lrocknen,  und 
ohne  Zersetzung  aufbewahren.  In  Ammoniak  ist  sie, 
wie  schon  aus  ihrer  Bildung  sich  ergiebt,  fast  unlôslich, 
durch  Wasser  wird  sie  aber  schon  in  der  Kalte  zersetzt; 
beim  Kochen  mit  Wasser  zerlegt  sie  sich  vollstandig  auf 
die  Weîse,  dass  die  Hâlfte  Aires  Ammoniakgehaltes  ent- 
weicht,  ailes  Zinkoxyd  sich  ausscheidet,  und  eineLôsung 
von  osman-osmiumsaurem  Ammonhimoxyd  entsteht,  aus 
welcher  man  durch  Kochen  mit  Aetzkali  noch  eben  so 
viel  Ammoniak  austreiben  kann,  als  vorher  beim  Kochen 
mit  blossem  Waéser  fortgegangen  war.  Bis  zu  +  150° 
ungefâhr  erhhzt,  verpufft  sie. 

Bei  der  Analyse  dieser  Verbindung  wurden  folgende 
Resultate  erhalten: 

0,7285  Grnim.  der  lufttrocknen  Verbindung  gaben 
0,0895  Grmm.  oder  12,28  p.  G.  Zinkoxyd ,   und  0,989 


Grmm.  Platinsalmiak,  welcher  0,0754  Grmm.  oder  10,35 
p  C.  Ammoniak  entspricht.  Darnach  besteht  dièse  Ver- 
bindung aus  einem  Atome  osman-osmiumsaurem  Zink- 
oxyde  und  2  Atomen   Ammoniak   und   entspricht   der 

Formel  Zu  +  (OsN  +  Os)  +  2  NH*. 

in  100  Theilen 


berechnet 
1  Atom  Zinkoxyd  506,591     12,69 

1  At  Osman-osmiumsâure  3060,308     76,66 

2  Atome  Ammoniak  425,000     10,65 


gefunden 
12,28 

10,35 


3991,899  100,00 

Eine  ganz  âhnlicbe  Verbindung  mit  dem  Ammoniak 
bildet  auch  das  osman-Osmhimsaure  Cadmiumoxyd. 

Otmtan-es^umsaures  Bleioxyd* 

Eine  Lôsung  von  salpetersaurem  Bleioxyd  wird  durch 
eine  concentrirte  Lôsung  von  osman-osmiumsaurem  Kali 
nicht  geftJlt,  und  erst  nach  lângerem  Stehen  bilden  sich 
darin  einzelne  Kry stalle,  welche  sich  jedoch  ihrer  ge- 
ringen  Bestândîgkeit  wegen  nicht  untersuchen  liessen. 
Eine  mehr  bestândige  Verbindung  erhâlt  man,  wenn 
man  einer  weingeistigen  Lôsung  des  Natron  oder  Am- 
moniaksalzes  eine  Lôsung  von  neutralem  salpetersaurem 
Bleioxyd  zusetzt,  wodurch  eine  bedeutende  Menge  eines 
gelben  krystallinischen  Niederschlages  entsteht,  welcher 
beim  Auswascben  sehr  rasch  seine  Farbe  in  eine  dunkle, 
schwarzliche  umwandelt  und  also  wenigstens  eine  ober- 
flâchliche  Zersetzung  erleidet  Bei  einer  damit  angestell- 
ten  Untêrsuchung  wurden  darin  46,19  p.  C.  Bleioxyd 
gefunden,  eine  Menge,  welche  mit  der  nach  der  Formel 

Pb2  +  (OsN  +  5s)  berechneten,  fur  deren  Richtigkeit 
wir  jedoch  keine  weiteren  Beweise  anfûhren  kônnen, 
ziemlich  nahe  ûbereinstimmt 

Mit  neutralem  essigsaurem  Bleioxyd  geben  die  Auf- 
lôsungen  osman-osmiumsaurer  Salze  einen  nicht  krystal- 
linischen Niederschlag ,  welcher  anfangs  schmutziggelb 
ist,  bald  aber  tinter  Freiwerdung  von  Osmhimsâure  eine 
purpurrothe  Farbe  annimmt,  und  sich  in  diesem  Zu- 
stande  in  Sàuren  lôsen  und  durch  Ammoniak  scheinbar 
unverândert  wieder  abscheiden  lasst 

Setzt  man  zu  einer  Lôsung  von  osman-osmiumsaurem 
Kali  eine  Lôsung  von  Chlorblei  hinzu,  oder  auch  zuerst 
eine  Lôsung  von  salpetersaurem  Bleioxyd  und  dann  ei- 
nen Tropfen,  Salzsâure,  so  bildet  sich  nach  und  nach 
ein  krystallinischer  gelber  Niederschlag,  welcher  aus  einer 
Verbindung  von  Chlorblei  mit  osman-osmiumsaurem  Blei- 
oxyd in  gleichen  Aéquivalenten  besteht 
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Qgman-ottmtiiniHaiirefl  Quecfcsllber- 

Dièses  Salz  scfaeidet  sich  als  hellgelber  nicht  krystal- 
linischer  Niederschlag  aus,  wenn  man  eine  Losung  Ton 
osman-osmiumsaurem  Kali  durch  salpetersaures  Quecksil- 
beroxydul  (alll.  Es  isl  unlôslich  in  Wasser,  lôslich  aber 
in  Salpetersaure,  und  zerlegt  sich  mit  Chlormetallen  ganz 
so  wie  das  Silbersalz.  Von  allen  ûbrigen  von  uns  un- 
tersuchten  osman-osmhimsaureu  Salzen  zeichnet  es  sich 
dadurch  aus,  dass  es  in  hôherer  Temperatur  nicht  ver- 
pulft,  sondera  selbst  bei  raschem  Erbilzen  sich  unter 
starkem  Geruche  nach  Osmiumsâure  ruhig  verflûchtigt' 

Ofimfui-ogmliimjtttiures  Queckgllberoxyd. 

"Wenn  man  osman-osmiumsaures  Silberoxyd  durch  eine 
Sublimatlôsung  zersetzt,  so  erhâlt  man  eine  Auflosung 
dièses  Salzes,  àus  welcber  sich  bald  prismatische  Kry  stalle 
absetzen.  Sowohl  die  Auflosung  aber  als  auch  die  Kry- 
stalle  zersetzen  sich  bald  unter  Schwàrzung  und  Ent- 
wickelung  von  OsmiumsSure  und  es  ist  uns  nicht  ge- 
lungeu  dieser  Zersetzung  Einhalt  zu  thun. 

Yersetzt  man  eine  mit  Sublimatlôsung  verinischte  Lô- 
sung  von  osman-osmiumsaurem  Kali  mit  Ammoniak,  so 
scheidet  sich  ein  krystallinischer  Niederschlag,  wahr- 
scheinlich  osman-osmîumsaures  Quecksilberoxyd- Ammo- 
niak, aus ,  welcher  jedoch  ebenfalls  nur  wenig  bestandig 
ist 

Osman-emiiumsaiireg  Silberoxyd* 

Direct  kann  man  dièses  Salz  auf  die  Weise  erhalten, 
dass  man  entweder  in  einer  Auflosung  eines  Silbersalzes 
in  Ammoniak  Osmiumsâure  auflôst,  und  sie  dann  mit 
Salpetersaure  ûbersâttigt,  oder  indem  man  einer  Auf- 
losung von  Osmiumsâure  in  Ammoniak  zuerst  Salpeter- 
saure im  Ueberschusse  und  dann  Silberlôsung  zusetzL 
Indirect  erhâlt  man  es  durch  Fâllen  auflôslicher  osman- 
osmiumsaurer  Salze  mit  einer  Silberlôsung. 

Das  osman-osmiumsaure  Silberoxyd  bildet  em  citronen- 
gelbes,  krystallinisches  Pu) ver,  welches  in  Wasser  und 
in  kalter  Salpetersaure  âusserst  schwer  lôslich,  in  Am- 
moniak dagegen  leichter  lôslich  ist  und  aus  dieser  Lô- 
sung  in  Verbindung  mit  Ammoniak  erhalten  werden 
kann.  Es  lâsst  sich  beim  Ausschlusse  des  Lichtes  unter 
der  Luftpumpe  ûber  Schwefelsâure  trocknen  ohne  sich 
zu  schw&rzen;  bei  lângerem  Aufbewahren  zersetzt  es 
sich  jedoch  auch  beim  Ausschlusse  des  Lichtes  unter 
Schwàrzung  und  Freiwerdung  von  Osmiumsâure.  Bis 
gegen  +  80  C.  erbîtzt,  zersetzt  es  sich  plôlzlich  unter 
heftiger  Détonation,  und  auch  durch  einen  Schlag  auf 
dem  Ambos   findet  auf  gleiche  Weise  eine  Zersetzung 


statt;  eine  sehr  heftige  Détonation  erfolgt  ferner,  wenn 
man  ûber  das  trockne  Salz  einen  Stroni  von  Schwefel- 
wasserstoflgas  leitet.  Durch  Salpetersaure  wird  es  in  der 
Wârme  sehr  leicht  zersetzt,  wobei  die  FlûssîgkeH  anfangs 
eine  braune  Farbe  anninimt,  nach  und  nach  aber  unter 
fortwfihrendem  Entweichen  von  Osmiumsâure  wieder 
farblos  wird. 

Die  Analyse  dièses  Salzes  gab  folgende  Resultate: 

I.  1,5195  G rm m.  wurden  m  einer  Retorte  mit  Salpeter- 

saure ûbergossen  und  damit  bis  zur  Entfernung  al- 
ler Osmiumsâure  destillirt,  worauf  der  Rûckstand 
mit  Wasser  verdûnnt  und  durch  Salzsâure  geftllt 
wurde.  Es  wurde  0,603  Chlorsilber  erhalten,  wel- 
ches 0,4875  Grmm.  oder  32,083  p.  C.  Silberoxyd 
entsprichU 

II.  1,155  Grmm.  des  Salzes  wurden  mit  Wasser  an- 
geriihrt,  darauf  verdûnnte  Salzsâure  zugesetzt,  und 
dièses  Gemeuge  bis  zur  vollkommenen  Zersetzung 
des  Silbersalzes  in  gelinder  Wârme  digerirL  Es 
wurde  0,458  Grmm.  Chlorsilber  erhalten,  welches 
0,3703  Grmm.  oder  32,060  Silberoxyd  entspricht 

III.  0,906  Grmm.  Salz,  auf  dieselbe  Weise  wie  II  be- 
handelt,  gaben  0,360  Grmm.  Chlorsilber,  welches 
03H  Grmm.  oder  32,130  p.  C  Silberoxyd  ent- 
spricht. 

Die  Miltelzahl  aus  diesen  drei  Silberbestîmmungeo 
giebt  32,091  Silberoxyd. 

Aus  der  von  III  abfiltrirten  Flûssigkeit,  welche  die 
Osman-osmiumsaure  noch  in  unzersetztem  Zustande  ent- 
hielt,  wurde  das  Osmium  durch  Schwefel  wasserstoff  ge- 
fallt,  und  die  Menge  des  in  dem  erhaltenen  Schwefel- 
osmium  enthaltenen  Osntiums  auf  die  bereits  aogegebene 
Weise  ausgemittelt.  Die  angewendeten  0,906  Silbersalz 
gaben  0,4984  Grmm.  oder  55,011  p.  C.  Osmium. 

Eine  Vergleichung  dieser  gefundenen  Zahlen  mit  den 

nach  der  Formel  Àg  -f-  (Os  N  -f-  Os)  berechneten  eigiebt 
eine  so  nahe  Uebereinstimmung  als  man  sie  nur  wûn- 
schen  kann. 

in  100  Tbeilen 


berecbnet 

gefonden 

1  Au  Silberoxyd 

1449,660 

32,15 

32,091 

2  A  t.  Osmium 

2485,248 

55,10 

55,011 

2  Al  Stickstoff 

175,060 

3,88 

4  AL  Sauerstoff 

400,000 

8,87 

4509,968      100,00 


Emis  le  89  mars  1847. 
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5.  Neue   Méthode   dbr  EinfBhrung   dbr  Ae- 

THER-DàMPFE     ZUM     BeHUFE     CHIRURG1SCUER 

Operationen,  mitgetheut  von  dem  Pbo- 
fesso*  PIROGOV.    (Lu  le  2  avril  1847,) 

Durcb  Versuche  an  Thieren  habe  ich  erniitlelt,  dass 
der  Aetheidunst  auf  einero  andern  Wege,  als  durcb  die 
jçtzt  ùbliche  Inspirationsmethode  in  den  Kreisjauf  ge«- 
bracht,  nicht  allein  das  Empfindungsvennôgen  eben  50 
leicht  und  sicher  aufhebt,  sondern  dass  diçser  Zweck 
aucb  mit  weniger  Beschwerden  fur  den  Kranken  und 
wie  es  scheint  npch  schneller  erreicht  werden  kapn. 
Operationsversucjie  an  Menschen  gaben  jnir  das  nàmliche 
Résultat,  und  icb  habe  daher  Grund  açu  vermutben,  dass 
dje  Inspirationsmethode  dadurch  ganç  verdjàngt  werden 
dûrfte,  Durcb  ein  gewôhnliches,  oder  aus  Seifenwasser 
bestebendes  Lavement  reînige  icb  zuersl  den  unteren 
Theil  des  Darmkanajs  und  bringe  eine  elastische  Canule 
Ton  der  Dicke  einer  $chlundsonde  3 — 4  Zo)l  weit  in  den 
Mastdarm  ein,  und  verbinde  dieselbe  vermiltelst  einer 
jkhraube,  die  «icb  am  àussern  Elude  dieser  Canule  be- 


findet  mit  einem  Geftsse,  oder  noch  besser  mit  einer 
Sprùtze,  die  etwas  weniger  als  zur  Hâlfte  mit  Aether  und 
zur  Hâlfte  mit  Luft  angefullt  ist;  dièses  Aetherreservoir 
umwickle  ich  mit  einem  Tuche  und  giesse  fortwâhrend 
heisses  Wasser  darauf.  Es  entwickelt  sich  sofort  der 
Aetherdunst,  der  mit  der  Luft  vermischt  allmâlig  in  den 
Darmkanal  eintritt  Wendet  man  die  Spritze  an,  so 
kann  man  auch  durch  sanften  Druck  auf  den  Stempel 
den  Eintritt  des  Gases  in  den  Kôrper  begûnstigen.  Zwei 
Unzen  Aether  waren  in  den  von  mir  beobachteten  Fâl- 
len  hinreicbend  die  Narkotisation  herbeizufûhren.  Schon 
nach  zwei  Minuten  bemerkt  man,  dass  die  ausgeathmete 
Luft  nach  Aether  riecht,  der  Puis  wird  beschleunigt  und 
die  Erscheinungen  der  Aetherisation  treten  bald  darauf 
ein  (in  den  Fâllen,  die  ich  bis  jetzt  beobacbtete,  nach 
fûnf  Minuten),  Sobald  die  Narkotisation  zu  Stande  ge- 
kommen  ist  entfçrnt  man  den  ganzen  Apparat  zugleich 
mit  der  Canule.  Auf  dièse  Weise  erfolgt  die  Narkoti- 
sation bei  weitçm  sanfter,  indem  die  Respirationsorgane 
dabei  nicht  im  Geringstçn  angegriffen  werden.  Es  ist 
wesçntlich  nôthig,  dass  man  nicht  etwa  die  Aetherflûs- 
sigkeit  als  Klystier ,  sondera  nur  den  Aetherdunst  in  den 
Mastdarm  emfûhrt,  weQ  sonst,  wie  mich  auch  Yersuche 
an  Thieren  bejehrt  haben,  die  eingesprutzte  Flûssigkeit 
sich  im  Darmkanale  sehr  rasch  in  Dampf  verwandeH- 
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dieser  Canal  wird  zu  stûrmisch  ausgedehnt  und  der 
grôsste  Theil  des  Aethers  geht  dann  bald  in  Blâhungen 
ab.  Ferner  ist  es  nôtbig,  dass  man  den  Mastdann  vor- 
hcr  von  harten  Excrementen  reinigt,  damit  der  Dunst 
sich  leichter  verbreiten  kann.  Dièse  Art  der  Aetherisation 
gewâbrt  offenbar  viele  wesentliche  Vortbeile  vor  der 
jetzt  ûblicben  Inspiratîonsmethode  *,  der  Hauptvorlbeil  be- 
stehet  natûrlich  darin,  dass  die  Respirationsorgane  nicht 
unmittelbar  in  Anspruch  genommen  werden,  dass  kein 
besonderer  Apparat  dazu  nothwendig  ist,  und  dass  die 
Wirkung  des  Aetherdunstes  auf  dîesem  Wege  viel  un- 
rermeidlicber  ist,  indem  die  Aetherisation  vom  Willen 
des  Rranken  vollkommen  unabbângig  gemacbt  wird; 
endlicb  dass  die  Ausfiihrung  vieler  Operationen,  die  bei 
der  Inspiratîonsmethode  mit  bedeutenden  Schwierigkeiten 
verbunden  sind,  wie  z.  B.  der  Operationen  am  Munde, 
an  den  Lippen,  und  ûberhaupt  am  Gesichte,  dadurch 
bedeutend  erleichtert  wird. 


6.  Ueber  die  VerBffentlichtjng  einer  Reise 

NAGH   DEM   AlTAI  ,    DIE    1M   JaHRE    1834    ÀtJS- 

OEFURRT   WURDE  VON   G.    v.   HELMERSEN. 

(Lu  le  H  août  1846.) 

Wâhrend  mêmes  mehrjâlirigen  Aufenthaltes  m  Mittel- 
europa  hatte  ich  mehrere  Gebirge  desselben  kennen  ge- 
lernt,  wie  die  Alpen  Oestreichs  und  der  Schweiz,  den 
Jura,  Schwarzwald,  die  erloschenen  Vulkane  der  Eifel, 
den  Harz  und  das  Erzgebirge.  Eine  deutliche  Vorstel- 
lung  von  der  Zusammensetzung  der  Erdrinde  kann  nur 
durch  Autopsie  gewonnen  werden;  eigenes  Beobachten 
schârft  das  Auge ,  wie  das  Urtheil ,  und  das  Studrâm 
geologischer  Schriften  erweitert  in  der  Regel  nur  unsere 
Kenntnisse,  ist  aber  nicht  hinreichend  um  ein  lebendiges 
Bild  hervorzurufen.  Wer  daher  solche  Bilder  erlangen 
will,  die  das  Gedachtniss  immer  wîeder  in  ihrer  ganzen 
Frische  und  Schârfe  vor  die  Seele  fïihrt,  der  muss  den 
Wanderstab  ergreîfen  um  mit  eigenen  Augen  zu  sehn. 
Allein  ein  Geolog,  der  seine  Erfahrungen  nicht  nur  fur 
die  Wissenschaft  als  solche,  sondern  auch  fur  die  Praxis 
nutzbar  machen  will,  darf,  wie  mir  schelnt,  nicht  bei 
dem  Beobachten  und  Beschreiben  einzelner  Gegenden 
stehn  bleiben,  sondern  muss  sie  womôglich  bis  ins  kleinste 
Détail  miteinander  vergleichen.  Diess  ist  der  Weg  auf 
welchem  die  Gesetze  gefunden  wurden,  nach  denen  die 


Erdrinde  gebildet  ist.  Wir  kônnen  uns  zwar  nicht  rùh- 
men  bereits  eine  grosse  Anzahl  dieser  Gesetze  zu  be- 
siUen,  wenn  wir  nur  von  solchen  reden  wollcn,  die  als 
ganz  unerschùlterlich  dastehn;  wir  dûrfen  uns  nicht  ein- 
mal  rûhmen  den  grôssern  Theil  der  geologischen  Er- 
scheinungen  auf  eine  genûgende  "Weise  erklâren  zu  kôn- 
nen, wenn  wir  unter  genûgend  verstehn  dass  die  Erklà- 
rungen  vor  allen  Dingen  ihren  eigenen  Namen  verdienen, 
dann  aber  m  der  Minéralogie ,  Ghemie  und  Physik  sicher 
begrùndet  seyen.  Allein  dasWenige  was  als  gesetzmâssig 
allgemein  anerkannt  ist,  erhebt  einerseiU  die  Geognosie 
zu  dem  Range  einer  Wissenschaft  und  fordert  andrersehs 
dringend  zu  weiterem  Forschen  auf. 

Als  ich  hn  Jahre  1832  aus  Deutschland  zurOckkehrte, 
war  es,  von  diesen  Gedanken  geleitet,  mein  lebhafter 
Wunsch  die  Gebirge  Russlands  zu  sehn  und  schon  un 
folgenden  Jahre  konnte  ich  eine  Reise  an  den  Ural  un- 
ternehmen,  dessen  mittlern  und  sûdlichen  Theil  ich  schon 
auf  zwei  fruhern  Reisen  kennen  gelernt  hatte.  Die  Re- 
sultate  dieser  und  einer  spâtern  Reise  in  die  Kirgisen- 
steppe  habe  ich  die  Ehre  gehabt  der  Akademie  vorzu- 
legen;  sie  sind  in  dem  5ten  und  6ten  Bândchen  der 
Beitrâge  zur  Kenntniss  des  russischen  Reichs*enthalten. 

Im  folgenden  Jahre  1834  ward  es  mir  môglich  auch 
den  Altai  zu  besuchen  und  die  Beschreibung  dieser  Reise 
und  der  auf  ihr  gewonnenen  Resultate  fur  die  Géologie 
ûbergebe  ich  heute  der  Akademie  mit  der  Bitte  ihre 
VerôfFentlichung  in  den  BeitrSgen  genehmigen  zu  wollen. 
Es  liegt  zwischen  dieser  Reise  und  ihrer  schriftlichen 
Bearbeitung  der  bedeutende  Zeitraum  von  zwôlf  Jahren, 
wâhrend  dessen  nicht  nur  andere,  zum  Theil  sehr  weite 
Reîsen  in  die  Kirgisensteppe ,  in  die  Steinkohlendistrikte 
des  mittlern  Russlands  und  in  andere  Gegenden  des  In- 
und  Auslandes,  sondern  auch  mancherlei  Amtsgeschâfte 
micb  die  gehôrige  Musse  zu  jener  Bearbeitung  nicht 
finden  liessen.  Was  mir  aber  von  den  am  Altai  gesam- 
melten  Erfahrungen  am  neuestenvund  wissenswûrdigsten 
ersçhien,  legte  ich  im  Jahre  1839  in  einer  kleinen  Schrift 
nieder,  die  den  Titel  fûhrt:  »Der  Telezkische  See  und 
die  Teleuten  im  ôsllichen  Allai  «i.  In  einem  kleineren 
Aufsatze  aber,  den  die  Akademie  der  Aufnahme  ms  Bul- 
letin gewûrdigt  hat  ehe  ich  die  Ehre  hatte  ihr  Mitglied 
zu  sein,  versuchte  ich  in  ganz  allgemeinen,  einfachen 
Zûgen  eine  vergleichende  Darstellung  des  Ural  und  Altai; 
ich  zeîgte  die  grosse  Verschiedenheît  welche  zwischen 
dem  Ural  und  dem  Altai,  im  engern  Sinne  dièses  Na- 
mens,  in  Bezug  auf  Richtung,  âussere  Gestaltung,  Hôhe, 
innern  Bau  und  Metallfuhrung  besteht;  ich  zeîgte  aber 
auch  wie  in  zwei,  fast  unter  rechten  Winkeln  von  Nor- 
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den  sach  Sûden  an  den  Altaï  heranstreichenden  und  zum 
Theil  m  ihû  hineinsetzenden  Gebirgszûgen,  nâmlich  in 
dem  goldreichen  Alatan  und  dem  ebenlalls  goldhaltigen 
Salairschen  Gebirge,  die  âussern  usd  innern  Verhâltnisse 
des  Ural  sich  auf  eîne  merkwûrdige  Weise  wiederbolen, 
ao  dass  man  sie  kleinere  Copieen  desselben  nennen  kônnte. 
Mit  dem  Diorit  dieser  Gebirgszûge,  der  in  dem  eigenl- 
lichen  Altai  nur  ein  untergeordneter  Fremdling,  am 
Ural  aber  eras  der  herrscbenden  Gesteine  des  Ostabhanges 
ist,  tritt  aucb  das  Gold  in  reicben  und  ergiebigen  Allu- 
vionen  auf.  Der  Allai,  obwobl  reicb  an  Silber  bat  bis 
jetzt,  trotz  aller  Bemûhungen,  aucb  nicbt  eîne  einzige 
bauwurdige  Goldseife  entdecken  lassen. 

Wer  in  dièse  vergleichenden  Belracbtungen  weiter 
eindringen  und  sicb  in  den  Verhâltnissen  klar  und  sicber 
orientiren  will,  den  verweise  ich  auf  Herrn  von  Hum- 
boldts  Asie  centrale,  wo  sie  mit  bekannter  Meisterscbafl 
behandelt  sind  und  gebe  nun  zu  emer  Uebersicht  des 
Hauptinhaltes  meiner  vorgelegten  Schrift  ùber. 

Zweï  Gegenden  des  Altai  waren  es,  die  mir  zunâcbst 
der  Beacbtung  besonders  wertb  erschienen,  nâmlich  der 
Golddrstrict  des  Salairschen  Gebirges  und  der  Telezkische 
See  mit  dem  Thaïe  der  ihm  entstrômenden  Bija.  Die 
Goldseifen  jenes  Distrikts  haben  das  Eigenthûmliche  dass 
sie  auf  Kalkstein  und  Dolomit  liegen,  und  man  war  da- 
her  auf  die  Meinung  gefuhrt  worden,  dass  das  Gold  hier 
ursprûnglîch  diesen  Felsarten  angehôre,  oder,  mit  andern 
Worten,  man  war  geneigt  sie  fur  die  eigenllîcben  Me- 
tallbringer  zu  halten,  was  zum  Theil  wohl  dadurch  ver- 
anlasst  wurde,  dass  man  in  diesen  Kalksteinen  Quarz- 
adern  mit  goldhaltigem  Schwefelkies  gesehn  haben  wollte. 
Am  Ural  sind  aile  Kalksteine  und  selbst  diejenigen,  die 
zufâllig  das  Sohlengestein  von  Goldseifen  bilden,  immer 
goldlos  befunden  worden.  Bei  unserer  Untersuchung 
gelang  es  mir  in  der  unmittelbaren  Nâhe  des  Salairschen 
Golddistrikts  Gesteine  nacbzuweisen ,  die  am  Ural  als 
goldhaltig  bekannt  sind,  nâmlich  Diorit  und  weissen 
porôsen  mit  Ersenocher  durchwachsenen  Quarz.  Der 
letztere  hat  beim  Verpochen  und  Waschen  in  Urskoi 
wirklich  Gold  gegeben.  Ich  glaube  daher  annehmen  zu 
kônnen  dass  hier  wie  am  Ural  das  Gold  ursprûnglîch 
nicht  dem  Kalksteine,  sondera  "andern,  als  Metallbringern 
erprobten  Gesleinen  angehôre,  und  dass  es  in  jenen  Kalk- 
stemen und  Dolomiten,  wenn  es  wirklich  darin  vor- 
komrat*),  nur  eine  zufâllige  Beigabe  sey,  wie  am  Ural 
der  Beresit  in  der  Nâhe  goldbaltiger  Quarzgànge  auch 
bisweilen  Gold  enthâlt. 


♦)  Wie  ira  nôrdlichen  Finnland  am  Kemi. 


Der  Telezkische  See  und  die  obère  Bija  erregten  durch 
ibre  nordsûdliche  Richtung  meine  Aufmerksamkeit.  Da 
das  Hauptstreichen  des  Altaigebirges  beinahe  ein  ostwest- 
liches  ist,  so  durfte  ich  in  den  vereinigten  Thâlern  des 
Sees  und  der  Bija  ein  grosses  Querlhal  vermuthen,  an 
dessep  Gehângen  die  mannigfachen  Gesteine  des  Altai 
in  lehrreichen  Profilen  erscheinen  wûrden.  Allein  mit 
Befremden  erkannte  icb  in  dem  schônen,  ûberaus  maie- 
rischen  Alpensee  ein  Lângenthal,  nâmlich  in  Bezug  auf 
das  Streichen  der  ihn  umgebenden  Felsschichten;  nur 
seine  nordwestliche  Bucht,  welcher  die  Bija  entstromt 
und  ein  germger  Theil  des  obéra  Bijathales  durchschnei*- 
den  als  wahre  Querthâler  das  Streichen  der  hier  herr- 
schenden  Thonschiefer  unter  rechtem  Winkel.  Spàtere 
Beobachtungen  lehrten  m  ich,  dass  der  Altai  ein  grosses, 
schwierig  zu  entwirrendes  System  von  vielen  einzelnen 
Gebirgszûgen  sey,  die  in  ihren  Richtungen  oft  wesentlich 
von  einander  abweichen.  Mit  den  Richtungen  dieser 
Zûge  andern  sich  meist  auch  die  Strerahungslmten  der 
geschichtelen  Felsarten.  Aile  dièse  einzelnen  Glieder 
bilden  eine  kolossale  Gesammterhebung,  die  von  OSO. 
nach  WNW\  streicht,  und  nur  in  Beziehung  auf  die 
Anschwellungsaxe  der  Gesammtmasse  des  Altai  kann  der 
Telezkische  See  mit  dem  Thaïe  des  Tscbulischman  und 
dem  der  obern  Bija  ein  grosser  Querapalt  genannt  wen- 
den.  Wie  sehr  dièse  Verhâltnisse  von  der  Anordnung 
der  Bergzùge  und  geschichteten  Gestein  des  Ural  abwei- 
chen, habe  ich  auch  bereRs  an  einem  andern  Orte  ge- 
zeigf). 

Nacbdem  ich  vom  Telezkischen  See  nach  Barnaul  zu- 
rûckgekehrt  war,  unternahm  ich  eine  Excursion  die  mich 
ûber  die  Silbergruben  Smèinogorskoi  (Schlangenberg) 
und  fiidderskoi  in  die  hôhere  Alpenregion  des  Altai 
fûhrte;  ich  gelangte  auf  selten  betretenen  Pfaden  ûber 
hohe  Gebirgspâsse  in  das  steppenartige  Hochthal  des 
Koksun  und  erreichte  den  schônen  Katunjafluss  bei  dem 
Dorfe  Uimon.  Von  hier  wandte  ich  mich  ûber  wildes, 
rauhes  Hochgebirge,  im  Angesicbte  des  hôchsten  Berges 
hn  russischen  Allai,  der  von  ewigem  Schnee  erglânzen-» 
den  Belucha,  zum  fruchtbaren  Tbale  der  Buchtarma, 
besuchle  Syr&nowskoi,  die  reichste  Silbergrube  des  Koly- 
waner  Bergreviers,  schiffte  auf  dem  Irtysch  von  Buch- 
tarminskaja  bis  Ustkamenogorsk,  und  beobachtete  an  sei- 
nen  Ufern  jene  merkw  ûrdigen  und  fîir  die  ganze  Gegend 
so  karakteristischen  £rgùsse  des  Granits  auf  steilfallen- 
den  Thonschieferschichten,  Erscheinungen ,  die  seît  der 
Zeit   Gustav   Rose  beschrieben   hat.     Ueber  Semipala- 


*)  Der  Telezkische  See  pag.  8tf. 
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tinsk  erreichte  îch  endlich  den  Schlangenberg  wieder. 
Ich  halte  gehofft  vom  Irtysch  aus  den  See  Alakulj  in 
der  Kirgisensteppe  besuchen  zu  kônnen,  um  seine,  fur 
vulkanischer  Natur  gehaltene  Insel  Âraltûbe  zu  unter- 
suchen.  Allein  unerwartete  Hindernisse,  auf  welche  ich 
bei  der  Ortsbehôrde  stiess,  zwangen  mich  von  diesem 
Unternehmen  ahzustehn. 

Wenn  ich  einerseits  das  Misslingen  desselben  sehr 
bedauerte,  so  gewann  ich  andrerseits  mehr  Zeit  zu  einem 
genaueren  Studhim  der  geologischen  Yerhâltnisse  von 
Smelnogorsk  und  emigen  benachbarten  LokalHaten.  Smeï- 
nogorsk  mit  dem  Thaïe  der  Korbalicha  bietet  dem  Geo- 
logen  ein  reiches  und  sehr  belehrendes  Feld  der  Beob- 
achtung  dar,  das  noch  von  vielen  mit  Erfolg  bearbeitet 
werden  kônnte.  Es  sind  namlich  hier  die  sogenannten 
Metamorphosen  sedimentairer  Schichten  an  den  Contact- 
punkten  mit  geschmolzenen  Gesteinen  in  so  reichem 
Maasse  entwickelt  und  so  schôn  zu  Tage  gestellt,  dass 
man  das  genaueste  Studium  ûber  dièse  merkwûrdigen, 
aber  noch  nicht  genûgend  erklârten  Erscheinungen  ma* 
chen  kann.  Wer  eine  gute  geognostische  Specialkarte 
dieser  Gegend,  instruktive  Durchschnitte  uûd  eine  sorg- 
faltige  chemische  und  raineralogische  Analyse  der  vor- 
kommenden  Gesteine  und  ihrer  Abânderungen  gàbe 
wurde  dadurch  der  Wissenschaft  einen  sehr  wesentlichen 
Dienst  leisten.  Es  gehôrt  aber  zu  dieser  Arbeit  eine 
lange  Zeit  und  unermûdliches  Beobachten  bis  ins  kleinste 
Détail.  Nur  auf  diesem  Wege  dûrfen  wir  hoffen  das 
dunkle  Kapitel  des  Metamorphismus  einst  aufgeklârt  zu 
sehn;  an  beobachteten  Thatsachen  ist  es  zwar  schon 
reich*)  aber  die  Analyse  derselben  ist  noch  keinesweges 
genûgend  Ich  habe  wâhrend  memer  Reise  die  absolute 
Hôhe  von  34  verschiedenen  Punkten  durch  das  Barometer 
bestimmt.  Ohne  auf  dièse  Bestimmungen  viel  Werth 
zu  legen,  da  sie  nur  auf  einer  geringen  Anzahl  und 
nicht  emmal  auf  correspondirenden  Beobachtungen  be- 
ruhen,  will  ich  doch  bemerken,  dass  sie  von  denen  mei- 
nes  Vorgângers am  Allai,  des  Herrn  Professors  Ledebour, 
da  namlich  wo  sie  ein  und  denselben  Ort  betreffen, 
nicht  so  bedeutend  abweichen,  als  man  es  bei  der  Un- 
sicherheit  der  Méthode  erwarten  kônnte.  Ja  in  einigen 
Fâllen  stimmen  unsere  Messungen  ziemlich  genau  zu- 
sammen.  Bei  der  bedeutenden  Hôhe,  die  der  Altaï  er- 
reicht,  fallt  der  Mangel  und  die  geringe  Ausbreitung 
der  wenigen  vorhandenen  Gletscher  auf$  zugleich  aber 
auch  der  Mangel  der  durch  Glelscherbewegung  bedingten 

*)  lm  ersteu  Theile  von  Bronns  trefllichera  Handbuche  einer 
Geschichte  der  Natur  findet  man  eine  grosse  Reihe  bierherge- 
hftrender  Beobachtungen  zusammengestellL 


erratischen  Phaenomene.  Ich  glaube  die  Ursache  des  Glet- 
schermangels  darin  gefunden  zu  haben,  dass  die  Lufl 
am  Altai,  als  einer  eminent  continentalen ,  vom  Océan 
weit  entfernten  Gegend,  ûberhaupt  trockner  zu  sein 
scheint,  als  in  Europa  und  namentlich  in  Westeuropa^ 
es  finden  in  Mhtelasien  nicht  nur  weniger  Niederschlage 
statt,  als  in  Europa,  sondern  sie  sind  auch  nach  den 
Jahreszeiten  ganz  anders  und  zwar  so  vertheilt,  dass  m 
Mhtelasien  im  Winter  nur  âusserst  wenig  Niederschlage 
sind,  die  meisten  aber  fallen  auf  den  Sommer  und  kôn- 
nen daher  weniger  Veranlassung  zu  GletscherbUdung 
geben,  als  wenn  sie  im  Winter  stattftnden,  Am  Schlusse 
meines  Reiseberichtes  habe  ich  eine  gedrangle  Uebersicht 
aller  Silber  und  Kupfergruben  des  Altaischen  Bergbe- 
zirks  der  Krone  gegeben,  mit  der  Angabe  ihrer  geogra- 
phischen  Lage,  ihrer  geognostischen  Verhâltnisse  und 
ihres  Metallreichthums. 


7.  Uebbr  eine  Vereinfachungder  Uhrwer&e, 

WELCHE  ZUrHeRVORRRINGUNG  EINER  GLEICH- 
FÔRMIGEN     BeWEGUNG     BESTIMMT    SIND;     VON 

M.  H.  JACOBI.     (Lu  le  11  décembre  18W.) 

In  der  practischen  Mechanik  kommt  oft  die  Auf- 
gabe  vor,  eine  gleichforrnige  continuirliche  Kreisbewegung 
durch  Gewichte  hervorzubringen.  Der  Angriffspunkt  der 
Kraft  ist  gewôhnlich  eine  einfache  Schnurrolle  oder  ein 
an  seiner  Oberflâche  mit  schraubenfôrmigen  Einschnitten 
versehener  Cylinder  von  dessen  Axe  aus,  die  Bewegung, 
durch  mehrfache  Uebersetzungen  von  Rad  und  Getriebe, 
endlich  bis  zu  einer  Axe  fortgepflanzt  wird,  die  einen 
aus  2  oder  mehreren  Flûgeln  bestehenden  Windfang 
trâgt,  und  die  sich  mit  grosser  Geschwindigkeit  umdreht, 
Der  Zweck  dièses  Windfanges  ist,  durch  den  Wider- 
sland,  den  er  in  der  Luft  erfàhrt,  der  Beschleunigung 
der  Schwere  das  Gleichgewicht  zu  halten.  Dièse  be- 
kannte  und  vielfach  angewendete  Einrichtung  hat  indes- 
sen  folgende  Nachtheile  : 

1)  Man  bedarf  einer  ansehnlichen  Anzahl  Râder  und 
Getriebe,  welche  um  desto  sorgfàltiger  gearbeitet 
sein  mûssen,  je  grosser  ihre  Umlaufsgeschwindigkeit 
ist. 

2)  Es  verfliesst  jedesmal  eine  namhafte  Zeit  bevcir  die 
Bewegung  das  Maximum  ihrer  Geschwindigkeit  und 
den  gleichfôrmigen  Beharrungszustand  erreicht 
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3)  Bei  plôtzlicher  Arretirung  des  Systems  entsteht  eme 
um  so  heftîgere  Réaction,  je  grosser  die  in  Bewe- 
gung  gesetzten    Massèn  sind  und  je  betrâchtlicher 
ihre  Geschwindigkeit  ist. 
Bei  einer  Aufgabe,  die  mir  vorkam,  war  es  einerseits 
Bedingung  dièse  Reaction  auf  ihr  Minimum   zurûckzu- 
fuhren    oder   unschâdlich   za    machen,    andrerseits  das 
Maximum  der  Geschwindigkeit,  welches  das  System  ha- 
ben  sollte,  in  unmessbar  kurzer  Zeit  zu  erreichen.    Das 
erstere  konnte  ich  auf  bekannte  Weise  leicht  bewirken, 
indem  ich  nicht  nur  den  Windfang,  sondern  auch  sâmmt- 
liche  Rader,   statt  sie  fest  mit  den  Axen  zu  verbinden, 
nur  mit  Reibung  aufsetzen  liess.    Den  zweiten  Punkt  zu 
erledigen  und  zugleich  eine  betr&chtliche  Yerminderung 
des  fruher   erforderlichen    Râderwerkes   herbeizufuhren, 
gelang  mir  yollkommen  durch  ein  einfaches  Mit  tel,   das 
ich  hier  mittheile,   weil  es,   so  viel  ich  weiss,  bis  jetzt 
noch  nicht  angewendet  worden  ist  und  in  vielen  Fâllen 
von  grossem  Nutzen  sein  kann.      Ich  lasse  nâmlich  den 
Windfang  statt  in  der  Luft,    in  einem  mehr  wider- 
stehendlen  Mittel  und  namentlich  in  Oel  laufen. 
Dièses  letztere  beBndet  sich  in  einem  Gefasse,  auf  dessen 
Boden   ein   Pfannenlager   befestigt   ist,   in  welchem  der 
Zapfen  einer  vertikalen  Welle  oder  Axe  lâuft,   an  wel- 
cher  der  Windfang  befestigt  ist    Dièse  Axe  erhâlt  ihre 
Bewegung  durch  ein  conisches  Rad  und  Getriebe,   oder 
durch  ein  gewôhnliches  Getriebe  in  welches  ein  Kron- 
rad  greift.   Man  ûbersieht,  dass  die  Geschwindigkeit  die- 
ser  letztern  Axe  um  desto  geringer  sein  kann,  je  grosser 
die  Flûgel  des  Windfanges  oder  je  mehr  dieselben  Ton 
Oel  bedeckt  sind.    Hierdurch  erhâlt  man   zugleich  ein 
leichtes  Mittel  die  Geschwindigkeit  des  ganzen  Systems 
zu  reguliren.    In  manchen  Fâllen,   besonders  wo  ver- 
ânderliche  Widerstânde   vorkommen ,   dûrfte  es  nôthig 
sein,   an  der  letztern  Axe  eine   dem   Schwungregulator 
bei  Dampfmaschinen  âhnliche  Vorrichtung  anzubringen, 
mit    welcber  der  Windfang   so   verbunden  wâre,   dass 
wenn  die  Geschwindigkeit  abnâhme,  die  Flûgel  aus  der 
Flûssigkeit  herausgehoben,  dagegen  tiefer  emgesenkt  wûr- 
den,  wenn  die  Geschwindigkeit  sich  vermehrte.    Ueber 
die  erforderlichen  Grossenverhâltnisse ,  lassen  sich  natûr- 
lich  keine  bestimmte  Regeln  geben,   weil   die   Zwecke, 
die  man  erreichen  will,  sehr  verschiedenartig  sein  kôn- 
nen.    Jeder  nur  einigermassen  verstândige  Arbeiter,  wird 
aber*  leicht  das  richtige  Verhâltniss  finden  kônnen.    Bei 
dem  Uhrwerke,    das  ich  der  Classe  hierbei  vorzustellen 
die  Ehre  babe,  und  bei  dem  es  sich  darum  handelt,  ei- 
ner verticalen  Scheibe,  die  hâufig  plôtzlich  arretirt  wer- 
den  musa  und  die  oft  nur  Winkel  Ton  10°  zu  beschrei-  I 


ben  hat,  eine  Geschwindigkeit  von  15  Umdrehungen  in 
der  Minute  zu  ertheilen,  besitzt  die  verticale  Axe,  welche 
den  Windfang  trâgt,  nur  eine  Geschwindigkeit  von  85 
Umdrehungen  in  der  Minute*  Der  Windfang  selbst 
besteht  aus  i  Tlûgeln  von  f//  Lange  und  ■/,  Hôhe. 
Hâtten  es  anderweitige  Bedingungen  des  Werks  erlaubt 
die  Scheibe  horizontal  zu  stellen,  so  batte  man  den 
Windfang  unmittelbar  an  der  Axe  dieser  sich  nur  15 
mal  in  der  Minute  drehenden  Scheibe,  befestigen  und 
nur  die  Flûgel  desselben  etwas  verlângern  dûrfen.  Die 
Yorzûge,  welche  dièses  Uhrwerk  besitzt,  bestehen: 

1)  in  der  Einfachheit  seiner  Construction. 

2)  darin,  dass  es  das  Maximum  der  Geschwindigkeit 
und  die  Gleichfôrmigkeit  der  Bewegung  in  un* 
messbar  kurzet*  Zeit  erreicht. 

3)  dass  beim  plôtzlichen  Arreliren  der  Scheibe  oder 
vielmebr  des  daran  befestigten  Zeigers,  nicht  die 
mindeste  Reaction  Statt  findet. 


8.  Viertes  Verzeichniss  S  t.  Petersburgi- 
schbr  Infusorien,  nebst  Beschreibung 
zweier  neuer  Arten;  von  Dr.  J.  F. 
WEISSE.  (Lu  le  6  novembre  1846.) 

Mit  einer  Steindrucktafel. 

Ausser  den  fruher  von  mir,  seit  einer  Reihe  von 
Jahren,  mit  dem  Microscope  durchforschten  stehenden 
Gewâssern  in  und  um  St.  Petersburg,  habe  ich  mich 
im  verflossenen  Sommer  noch  verschiedenen  anderen 
zugewendet,  musste  aber  oft  nach  mehrtagigem  Beob- 
achten  das  Wasser  wegschùtten,  ohne  auch  nur  ein  ein- 
ziges  bis  dahin  noch  nicht  gesehenes  Thierchen  aufzufin- 
den.  Vielleicht  ein  Beweis,  dass  ich  von  meinem  mir 
vorgesteckten  Ziele  —  die  bei  uns  heimischen  Infusorien 
kennen  zu  lernen  —  nicht  mehr  gar  fern  bin.  Fur  die 
nicht  unbedeutende  Zeitverwendung,  welche  aus  diesem 
Gronde  erforderlich  gewesen  ,  um  auszufinden ,  dass 
auch  die  hier  namhaft  gemachten  vier  und  zwanzig  In- 
fusorien Ehrenberg's  bei  uns  leben,  bin  ich  einiger- 
massen durch  die  Entdeckung  zweier  noch  nicht  be- 
kannter  Arten ,  welche  hier  beschrieben  werden  sollen , 
entschâdigt  worden, 

Wie  fruher,  bezeichnen  auch  in  vorliegendem  Ver- 
zeichnisse  die  voranstehenden  Zahlen  die  Familien  der 
Infusorien,  wie  sie  von  Ehrenberg  aufgestellt  worden. 
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BEB 


A.   POLYGASTRICA. 
1.    Monadina. 

Chilomonas  destruens. 

Dièses  von  Ehrenberg  in  mehreren  todten  Râder- 
thierchen  beobachtete  Schmarotzer  -  Infusorium  fand  ich 
am  2&sten  Juni  in  grosser  Anzahl  in  einem  abgestorbe- 
nen ,  vielleicht  durcb  sié  getôdteten,  Brachionus  amphi- 

ceros. 

6.    Astasiaea. 

Euglena  sanguinea. 

Aus  dem  zur  Anstalt  der  kûnstlicben  Mmeralwâsser 
gebôrigen  Garten  am  15ten  August  erhalten.  Das  sebr 
schwach  fliessende  Wasser,  welches  von  ibnen  so  erfùllt 
war ,  dass  in  jedem  Tropfen  Hunderte  derselben  vorka- 
men ,  hatte  einen  leisen  rôtblicben  Anstrich  j  die  Thier- 
cben  selbst  waren  aber  noch  nicbt  so  durcbgebends 
blutrotb  gefârbt,  wie  sîe  Ehrenberg  abbildet,  sondem 
zeiglen  îm  Innern  rubinrothe  mit  dunkelgrunen  Kôrn- 
cben  untermischt.  Durcb  Zusetzen  eines  kleinen  Trop- 
fens  reinen  Wassers  gelang  es  mir  stets ,  sie  zu  bewec 
gen ,  aus  ihrer  apathischen  Kugelform  berauszutreten. 

9.   Arcellina. 

Difjlugia  oblonga. 

Am  7len  August  in  Petrowsky  unter  Lemna  minor 
gefunden.  Da  die  von  mir  beobachteten  Exemplare  nicbt 
so  dunkel  gefârbt  waren,  als  sie  Ehrenberg  zeicbnet, 
konnte  ich  den  Umriss  des  Thierleibes  ziemlich  deutlich 
wabmebmen ,  wobei  ich  bemerkte ,  dass  derselbe  hn 
hintern  Theile  eine  grosse  Menge  runder  Kôrnchen  ent- 
hielt,  die  vielleicht  Eier  sein  dûrften.  Bei'm  Zerquet- 
schen  des  Panzers  traten  sie  als  runde  belle  Kùgelchen 
heraus.  Das  hôchst  scheue  Thier  streckte  nur  selten 
seine  wasserhellen  Fortsâtze  aus  dem  Gehâuse  hervor. 

10.    B  a  c  i  11  a  r  i  a. 

Dtsmidtum  Schwarzii* l)  —  JCanthidlum  fascrculalum, 
«—  Pyxidicula  operculata.*)  —  Navicula  platystoma  — 
Cocconeïs  Pediculus.  3)  —  Aohnanthes  minutissima,  4) 

1)  Unter  Conferven  in  mehreren  Gegenden  gefunden) 
aber  stets  nur  zwei  oder  viergliedrige ,  nie  in  lângeren 
Ketten  vereinigte  Exemplare. 

2)  In  ziemlich  grosser  Menge ,  von  gelbbrauner  »  in  s 
Grûnliche  spielender  Farbe ,  in  Petrowsky  gefunden. 

3)  Von  ebendaher*  Sie  bedeckten  verschiedene  Algen 
in  so  gedrangter  Anzahl  9  dass  dièse  nur  hie  und  da  zu 
Tage  kamen. 


4)  Aus  einem  schwach-fliessenden  Wasser  in  der  Ge- 
gend  von  Tentolowa. 

15.    Enchelia. 

Actinopkrys  viridis.  —   Prorodon  teres. 

Ersteres  von  Afrossimow's  Landgute;    letzteres  aus 

mehreren  Gegenden. 

Anm.   Hier  sei  beilSufig  erwâhnt,  dass  ich  in  dïesem 

Jahre  auch  die  gelbe  Art  von  Trichodiscus  Sot, 

welche  Ehrenberg  im  Ural  beobachtet,  bei 

uns  angetroffen  habe. 

16.    Trachelina. 

Trachelius  vorax.  —  Loxodes  Cithara. 

Ersteres  in  der  Tschernaja  Retschka,  letzteres  am  19* 
Mai  in  Petrowsky  unter  Synura  Uvella,  CfUamidomonas 
Pulvisculus  und  Gonium  pectorale  in  mehreren  Exera- 
plaren  gefunden*  Bei  der  erwâhnten  Loxodes-Art  traten 
die  in  Langsstreifen  den  Kôrper  bedeckenden  Wimpera 
am  zugespHzlen  Ende ,  wo  sich  eine  grosse  belle ,  con- 
tractile Blase  befand,  ganz  besonders  deutlich  hervor. 

21.    Oxytrichina. 

Oxytricha  caudata.  Oxytr.  platystoma  (eurystoma). 

Ersteres  am  lsten  Juni  im  Kuschelew-Besborod- 
ko'schen  Parke;  letzteres  am  lsten  Juli  auf  Afrossi- 
mow's Landgute  gefunden. 

22.   Euplota, 
Euplotes  aculeatus. 

Am  4ten  August  aus  der  Tschernaja  Retschka  erhal- 
ten.  An  Lemna  -Wurzeln  umherkriecbencL 

B.   ROTATORIA. 
5.    H  y  d  a  t  i  n  a  e  a. 
Pleurotrocha  leptura  l)  —  Furcularia  Forficula. 2)  — 
Notommata  Syrinx. 9)   Not.  Tripus.  4)  —   Diglena  for* 
cipata. 6) 

1)  In  Tentolowa. 

2)  Am  lsteu  Juli  im  torfigen  Teichwasser  des  Afros- 
simow'schen  Landgutes  in  mehreren  Exemplaren  gese- 
hen.  Der  Kopftbeil  des  ûberaus  beweglichen,  vôllig 
durchsichtigen,  Thîeres  bat  in  der  Regel  eine  triangulâre 
Gestalt.  l)ie  beiden  Zâhncben  an  der  Gabelzange  fielen 
mir  sogleich  auf,  das  Auge  konnte  ich  aber  erst  nach 
langem  Beobacbten  wahrnebmen ,  weil  nur  die  obère 
Kreisbâlfte  hellroth ,  der  ûbrige  Theil  desselben  aber  so 
durchscbeinend  wie  Glas  erschien. 

3)  Am  6ten  Juni  aus  der  Gegend  von  Tentolowa  er- 
halten.  Die  Thierchen  lebten  unter  Lemna  polyrhiza 
und  L.  trisulca. 
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4)  Diere  intéressante  JVotommata-  Art  fand  sich  am  4. 
August  in  ziemlicher  Anzahl  unter  Lemna  polyrhiza 
der  Tscbernaja  Betschka.  Einige  von  îhnen  entwickeiten 
im  Schwimmen  sehr  zierliche  Seiten-Ohren.  Das  kleine 
blassrothe  Ange ,  welcbes  vorn  auf  dem  qneerliegenden 
dreilappigen  Gehirnknoten  wîe  eingebettet  liegt,  bedarf 
grasser  Aufmerksamkeit ,  um  stets  wahrgenommen  zu 
werden»  Der  drehrunde,  nacb  oben  zu  rundlicb  ver- 
dickte ,  ûberzâhlîge ,  in  der  Mîtte  sich  befindende  Fuss 
gibt  dem  Thierchen  eîn  sonderbares  Ansehn. 

5)  Nur  zwei  Individuen  dieser  langgestreckten  Diglena- 
Art  sind  mir  zu  Gesicbt  gekommen.  Ich  erhielt  sîe  aus 
derGegend  von  Tentolowa.  Von  den  ZHterorganen  finde 
ich  bei  dieser  Art  in  Ehrenberg's  Werke  nichts  er- 
wâhnt.  Ich  konnte  ihrer  vier  sehr  deutlich  unterschei- 
den  :  zwei  derselben  waren  neben  dem  Schlundkopfe, 
die  beiden  anderen  sehr  viel  tiefer  nach  unten  gelegen. 

6.   Euchlanidota. 
Mastlgocerca  carinata.  *)  —  Euchlanis  Lima.  *) 

1)  Am  6ten  Juni  unter  Lemna  polyrhiza  in  Tento- 
lowa gefunden.  Der  90  deutlich  in  die  Augen  springende 
Rûckenkamm  macbt  jede  Yerwechselung  mit  einem  an- 
deren Thierchen  unmoglich. 

2)  Von  ebendaher. 

8.   Brachionaea. 
Anuraea  foliacea. 

Am  isten  Juli  fand  ich  unter  Wasserlinsen  ein  einzi- 
ges  abgestorbenes,  jedoeh  nieht  su  verkennendes,  Indivi- 
duum.  Dièse  eineLeiche  gibt  hinlangliches  Zeugniss  von 
dem  Vorhandensein  ihrer  Art  in  unseren  stehenden  Ge- 
wâssern. 


Zwei    neue   InAisorlen. 

1.    Vaginicola  gemella. 

Zwillings  -  Mantelglockchen. 

F.  larica  hyaltna  »  cucurbitina ,  corpore  gemello  gilvo. 

Der  durchsichtige ,  mit  einer  weiten  ovalen  Oefihung 
versehene,  zuweilen  im  Umkreise  gelblich  erscheinende, 
Panzer  hat  einige  Aehnlichkeit  mit  einem  am  oberen 
Ende  abgëschnittenen  Kûrbiss.  Die  Bewohner  desselben 
sind  von  blass-gelber  Farbe ,  zeigen  aber  im  Innern  des 
Leibes  mehrere  zerstreut  liegende  helle  Blâschen,  unter 
welchen  eines,  in  der  Nâhe  der  Mund-  und  After- 
Oefihnng,  sich  als  sehr  deutlich  contractil  auszeichnet. 
Reines  der  vielen  Indhriduen,  welche  ich  zu  beobachten 
Gelegenheit  hatte,  bot  einen  ganz  einfechen  Kôrper  dar,  | 


sondern  sie  waren  sâmmtlich  am  Kopfende  gespalten 
und  liessen  stets  zwei  contractile  Blâschen  (Fig  1.  2  und 
3.  a.  a.)  wahrnehmen ,  was  vielleicht  Ausdruck  der  be* 
ginnenden  Selbsttheilung  sein  dûrfte.  Von  dieser  Thei- 
lungsstelle  aus  bis  zum  unteren  Ende  des  Thierleibes 
zog  sich  em  dunklerer  Strich  hin.  Beide  gleichsam  wîe 
mit  einander  verwachsene  Hâlflen  dehnten  sich,  die 
Kôpfe  stets  in  gleicher  Hôhe  haltend ,  langsam  bis  sur 
Panzer- Oefliiung  (ûber  welche  hinaus  sie  nur  selten  den 
gedoppelten  Wimperkranz  frei  hervorstreckten) ,  liessen 
die  "Wimperhaare  spielen ,  gaben  Excremente  von  sich 
und  zuckten,  in  gleichm&ssiger  Stellung  gegen  einander, 
plôtzlîch  wieder  in  das  Innere  des  Gehâuses  zurûck 
(Fig.  3  u.  4.),  Aile  von  mir  gesehene  Exemplare  lagen 
frei  im  Wasser,  waren  nirgends  ansitzend,  in  der  Begel 
aber  von  einer  dûnnen  Staubschicht  umgeben. 

Die  Panzerlânge  variirte  von  l/A0  bis  zu  Vso  Linie. 

Ich  schôpfte  dièse  Vaginicola  -  Art  im  Juli  aus  der 
Tscbernaja  Betschka  und  bald  darauf  auch  in  der  Ge- 
gend  von  Tentolowa. 

2.   Triarthra  cornuta. 

Gehôrnter  Drerbart. 

21  ocellis  approximatif,  ctrris  pedeque  corpore  plus 
quam  duplo  brevioribus. 

Die  gar  niedlîch-runden ,  intensiv-roth  gefôrbten  Au- 
gen sind  nicbt  so  weit  aus  einander  gerûckt,  als  bei  der 
Ti\  longiseta.  Von  den  drei  Borsten,  welche  zwei-  bis 
dreimal  kûrzer  als  der  Kôrper  sind ,  stehen  die  beiden 
an  der  Stim  sitzenden  offenbar  in  Verbindung  mit  dem 
Bâderorgane ,  dessen  Bewegungen  sie  folgen  >  so  dass  sie 
sich  bei'm  Hervorschieben  desselben  mebr  oder  weniger 
dem  Kôrper  anschmiegen  (Fig.  5  u.  6.)  »  bei'm  Einzie- 
hen  desselben  aber  sich  bald  wie  horizontal  liegende» 
bald  wie  in  die  Hôhe  gerichtete  Hôrner  darstellen  (Fig. 
7.  8  u.  9.).  Die  Bewegung  des  Thieres  ist  ein  langsa- 
mes  Schwimmen ,  nicbt  hûpfend ,  wie  bei  den  anderen 
Triartb  ra-  Arten. 

Die  Lange  des  Kôrpers  betragt  l/20 ,  die  der  'vôllig 
runden  Eier  l[7h  Linie, 

Ich  entdeckte  das  hier  beschriebene  Thier  am  fsten 
Juli  in  einer  Torflache  auf  Afrossimow's  Landgute 
unter  einer  Unzahl  von  Ophryoglena  atra  und  Gonium 
pectorale.  Eigenthiimlich  war  es,  dass  sich  dasselbe  stets 
an  der  vom  Lichte  abgekehrten  Wand  der  Schùssel , 
wohin  auch  die  Ophryoglenen  sich  zurùckgezogen  hat- 
ten ,  auf hielt ,  wâhrend  die  schônen  griinen  Gonien  im 
Lichte  schwelgten. 
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Man  kônole ,  ohne  dièses  Geschôpf  selbst  gèsehen  zu 
haben,  auf  die  Vermuthung  kommen,  es  seien  vieil  eicht 
nur  junge  Individuen  der  Triarthra  mystacina  gewesen  5 
allein  dièse  Ansicht  wird  unter  Anderem  dadurch  voll- 
kommen  widerlegt,  dass  die  meisten  derselben  reife 
Eier ,  in  welcben  das  Spiel  der  Mandibeln  und  die  ro- 
then  Augen  bereits  deutlîch  zu  seben  waren,  zur  Seite 
der  Schwanzborste  mit  sich  berumtrugen  (Fig.  7.  10  u. 

11.). 


In  Fig.  12  u.  13  sind  2  Individuen  dargestellt,  wel- 
cbe  sich  in  seitlicber  Lage  befanden.  Sâmmtlicbe  Abbil- 
dungen  sind  unter  einer  Vergrosserung  von  290  mal  im 
Durcbmesser  angefertigt  worden. 

Hàtte  Ehrenberg  die  Tr.  mystacina  nicbt  scbon  mit 
dem  deutschen  Namen  a  Kurzbart  »  getauft ,  so  wûrde 
ich  die  von  mir  entdeckte  Art  am  liebsten  —  zum  Ge- 
gensatze  von  Tr.  longiseta  —  «  breviseta  »  genannt 
haben. 


BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


SÉANCE    DU    20    MARS   (1    AVRIL)    184*6. 


Lectures   extraordinaires, 

M*  Brandt  lit  une  note:  Ueber  SchmarotxerthUre  der  Bfy- 
tina.  Elle  sera  insérée  au  Bulletin  de  la  Classe. 

M.  Helmersen  lit  un  mémoire  intitulé:  Geognottische  Be- 
rner fomgen  ùber  die  Steppengegend  iwischen  dtn  Fiùssen  Samara, 
Ural  und  Manytsch ,  gesammelt  auf  einer  Rtise  im  Jehre  1843, 
von  J.  Nôschel,  bearbeitet  und  mit  Anmerkungen  und  Zu- 
sàtsen  versehen  von  G.  c.  Helmersen, 

Mémoires   présentés. 

M.  Helmersen  présente,  de  la  part  de  M.  Borissiak,  pro- 
fesseur adjoint  a  l'université  de  Kharkov,  une  Notice  sur  Vaê- 
roiiihe  tcmbt  près  de  la  Verkhné-Tchirskata  StaniUa.  Ces  deux 
articles  seront  insérés  au  Bulletin  de  la  Classe. 

Correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  Président 
de  l'Académie,  annonce  à  l'Académie  que  Sa  Majesté 
l'Empereur  a  daigné  allouer,  sur  le  trésor  de  l'état  ,  la 
somme  de  10,300  r.  arg. ,  payables  en  deux  ans ,  pour  l'édition 
de  l'Atlas  du  voyage  de  M.  Middendorff,  et  que  M.  le  Mini- 
stre des  finances  en  est  prévenu* 

Rapports. 

M.  Baer  présente  a  la  Classe  les  roauuscrits  de  feu  Gaspard 
Frédéric  Wolff,  manuscrits  que,  depuis  1830,  il  a  étudiés 
et  rédigés  avec  le  plus  grand  soin ,  et  il  lit  un  premier  rapport 
sur  cette  précieuse  succession  littéraire*  U  en  propose  la  publi- 
cation, en  partie  au  moins,  et  prie  la  Classe  de  nommer  une 
commission  pour  désigner  ce  qui  doit  Être  publié  in  extenso,  en 
abrégé,  ou  entièrement  supprimé*  La  Classe  npmme  membres  de 
cette  commission,  outre  M.  Baer  qui  est  chargé  de  la  surveil- 
lance immédiate  de  l'impression,  MM,  F  us  s  et  Brandt,  et 
comme  l'édition  de  ces  ouvrages  posthumes  sera  assez  coûteuse 
à  cause  des  planches ,  et  ne  presse  nullement ,  la  Classe  adopte 
le  mode  de  publication  par  livraisons ,  dans  le  format  des  Mé- 
moires et  dont  on  n'émettra  qu'une  seule  par  an*  Le  rapport  de 
M.  Baer  sera  publié  dans  le  Bulletin. 


Communications. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  à  la  Classe  qu'il  vient 
de  recevoir,  à  l'instant  même,  la  nouvelle  affligeante  de  la  mort 
de  M.  l'académicien  Zagorsky.  Le  défunt  a  été  nommé  acadé- 
micien-adjoint le  27  mars  1908,  acad.  extraordinaire  le  il  mars 
1807  et  acad.  ordinaire  le  18  novembre  de  la  même  année.  Il 
est  mort  après  une  courte  mais  douloureuse  maladie,  M  l'Age  de 
80  ans ,  veuf  et  sans  enfants  mineurs. 

M.  Lenz  annonce  à  la  Classe  que  les  observations  faites  I 
Arkhangel  sur  les  marées  dans  le  courant  de  Tété  dernier,  ont 
déjà  fourni  d'intéressants  résultats.  Pour  plus  de  succès,  et  sur- 
tout pour  la  détermination  précise  des  limites  de  la  monikha, 
M.  Lenz  trouve  indispensable  d'étendre  encore  plus  au  nord  ces 
observations.  Il  propose,  en  conséquence,  de  prier  le  départe- 
ment hydrographique  de  mettre  de  nouveau  à  la  disposition  de 
M.  Matsérovsky,  pour  deux  mois,  Tété  prochain,  huit  bons 
matelots  avec  deux  sous-officiers,  pour  raccompagner  soit  dans 
ses  propres  embarcations ,  soit  dans  un  Mtiment  loué  ,  durant 
la  tournée  vers  le  Nord  jusqu'à  la  baie  de  Mézène.  En  même 
temps ,  il  serait  bon  de  prier  le  commandant  du  port  d' Arkhan- 
gel 1°  d'ordonner  à  l'inspecteur  du  phare  de  Moudioug  de  plan- 
ter, près  de  la  côte,  une  marque  A  travers  la  glace  et  d'y  ob- 
server régulièrement  les  hausses  et  les  baisses  de  l'eau;  2°  de 
charger  l'officier  pilote  employé  au  phare  de  Jigiguinc,  de  com- 
mencer seê  observations  sur  les  marées  dès  que  la  saison  le  per- 
mettra et  3°  d'intimer  le  même  ordre  au  sous-lieutenant  Kh  ro ro- 
ts ov.  Tontes  ces  observations  doivent  être  continuées  durant 
l'été.  Quant  fr  M.  Matsérovsky,  M.  Lenz  lui  a  déjà  adressé 
les  instructions  nécessaires. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  à  la  Classe  la  mort  du 
célèbre  astronome  de  Kônigsberg,  M.  Frédéric» Guillaume 
Bessel,  associé  honoraire  de  1  Académie  depuis  I8|4,  décédé 
le  8  (17)  mars.  La  Classe  accueillit  cette  triste  nouvelle  avec 
toutes  les  marques  d'une  vive  affliction. 
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Emis  le  8  avril  1847. 
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9.    VoRLAUFIGB   ÀNZEIGE   BISHER    UNBERANNTER 
MoLLCSKEN,    ALS  VoRARBEIT    ZU    EINER   Ma- 

lacozoologia  Rossica  ,  veroffentli  cht 
durch  Dr.  A.  Th.  v.  MIDDENDORFF. 
(Lu  le  11  décembre  18*6.) 

Im  Laufe  der  Bearbeitung  der  auf  memer  Reise  m 
den  Schantarischen  Gewâssem  des  Ochotzkischen  Meeres 
gewonnenen  Ausbeute  an  Mollusken,  sahe  ich  mich  ge- 
zwungen,  den  ersteo  Anfang  zu  einer  Sichtung  der  zu- 
aammengehâuften  Conchylienschâtze  des  Muséums  der 
Akaderaie,  zu  machen.  Die  Unumgânglichkeit  genauer 
Vergleichungen  fiihrte  mich  bald  von  Novit&ten  die  ich 
selbst  mhgebracht,  zu  auderen,  welche  das  Muséum  den 
Reisen  von  Mertens,  Kastalski,  Kuprianov  u.  a.  m. 
verdankt.  Zu  diesen  gesellten  sich  nun  ferner  in  neuester 
Zeit  Sendungen  des  schon  wiederholt  gerûhmten,  auf  des 
Herrn  Akad.  Brandt's  Yeranlassung  reisenden  Prâpa- 
ranten  Wosnessenski,  und  einige  Fruchte  der  Esch- 
scholtz'schen  Reise,  das  Eigenthum  der  Sammlungen 
unserer  Univershât  Dorpat,  deren  gûtige  Zusenrkrag  zur 


Ansicht,  ich  der  Freundlichkeit  des  Hrn.  Prof.  Grube 
verdanke.  Aile  erwâhnten  Sammler  hatten  m  den  Mee- 
ren  Russischen  Bereich.es  zwischen  Amerika  und  Asien 
ibre  Lesen  gehalten,  und  wenn  jene  Fauna  schon  an 
sich  von  bedeutsamer  Wichtigkeit  ist  durch  ihre  Beihûlfe 
fur  die  Lôsung  grosser  zoologisch-geographischer  Fragen, 
so  musslen  die  in  Rede  stehenden  gesammelten  Gegen- 
stânde  fur  mich  einen  ganz  besonderen  Werth  haben, 
indem  aie  mir  den  Maasstab  fur  die  Beurtheilung  meiner 
eigenen  Ausbeute  m  die  Hand  gaben.  Nur  so  konnte 
ich  m  den  Stand  gesetzt  werden,  die  durch  mîch  selbst 
gelesenen  borealen  asiaUsehen  Formen  mit  den  ange- 
fùlyten  borealen  amerikanischen  der  anderen  Sammler, 
gebûhrend  zu  vergleichen. 

Der  Mangel  an  Vorarbeiten  in  diesen  Regionen  h&ufte 
allerdings  die  Menge  der  mir  vorliegenden  Materialien 
und  vermehrte  daher  die  Reichhaltigkeit  der  Arbeit, 
welche  ich  unternommen,  wurde  aber  andererseila  da- 
durch  sebr  stôrend,  dass  ich  von  der  Bearbeitung 
meines  Reisewerkes  in  ein  zu  weites  Feld  der  Vorarbei- 
ten ausschweifen  musste,  wâhrend  die  gebotenen  Ver- 
gleicbungsgegenstande  dennoch  nur  einzelne  abgerissene 
Slûoke  bisher  unbekannter  Faunen  sind,  deren  erster 
Grund  gelegt,  zugleich  aber  auch  schon  gegenwârlig  em 
Aufbau  begonnen  werden  soll.  Nichts  desto  weniger 
konnte  dieser  Uebel stand  nicht  vermieden  werden,  son- 
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dern  ich  sahe  micb  gezwungen  gleichzeitig  malaco- 
zoologische  Materialien  durchzuarbeiten,  welche  einersehs 
in  mein  Reiaewerk  bineingehôrten,  andereneita  afcer, 
aîch  auf  Bearbeitung  der  Sammlung  der  Akademie  be- 
zogen. 

Nach  Beendigung  eines  Theilea  dieser  hesprochenen 
Arbeiten  habe  icb  mich  jetzt  dafiïr  entschieden  Allés 
was  vollendet  ist,  zwar  gleichzeitig,  jedocb  gesondert  er- 
scheineD  zu  lassen:  Das  Material  meiner  Reise  jn  mei- 
nem*  Reisewerke,  das  Ucbrige  in  den  Mémoiren  der 
Akademie.  Beide  Abbandlungen  werden  sich  gegenseîtig 
erganzen,  jedocb  mit  dem  Unterschiede,  dass  Erttere  mit 
vorzùglicher  Berûcksrchtigung  der  zoologisch-geographi- 
scheu  Fragen  abgefasst  werdea  soll,  Letztere  dagegen 
nacb  Moglichkeit,  vergleichend  anatomische  Untersuchun* 
gen  berucksichtigen  wird. 

Vorliegende  Anzeige  bat  die  Bestimmnng:  den  Beginn 
zu  einer  vorlâu6gen  Verôffentlichung  der  im  Laufe  bei- 
der  Arbeiten  mir  aufstossenden  neuen  Species  zu  machen. 

Dem  Verfolge  meiner  Untersuchungen  entsprechend, 
beginne  ich  mit  den  Chitonen,  und  wenn  icb  gleich 
mehrere  allgemeine  Erôrterungen  ûber  dièses  merkwùr- 
dige  Geschlecht  der  Abhandlung  in  den  Mëmoiren  auf- 
sparen  musa,  so  sehe  ich  mich  dennoch  gezwungen  fol- 
gende  einleitende  Erinnerung  vorauszuschicken. 

Obgleich,  statt  der  28  Species  von  Chiton,  welche  m  der 
13ten  Ausgabe  des  Linné  Platz  fanden,  Sowerby  1841 
in  semer  Monographie  (Concholog.  Illustrations)  deren  136 
aufzàhlt,  welche  mit  denjenigen,  die  daselbst  ausgelassen 
oder  auch  seitdem  beschrieben  worden,  gegenwartig  bis 
nahe  an  200  herangewachsen  sind  —  so  ist  doch  gewiss 
Jeder,  der  die  Bestimmung  einer  Sammlung  nacb  den 
vorhandenen  Diagnosen  versucht  hat,  mit  mir  ein  ver- 
standen,  dass  wir  in  Bezug  auf  die  Formenlehre  der 
Chitonen  in  neuester  Zeit  eher  verloren  als  gewonnen 
haben,  und  es.  rechtfertigt  sich  jetzt,  mehr  als  jeûnais,  der 
mehrfach  ôffentlich  ausgesprochene  Wunsch  einer  Mo- 
nographie der  Chitonen. 

Statt  solider  Materialien  fur  die  zoologische  Géographie 
hat  aîch  ein  Wust  kaum  zu  entwirrender  neuer  Species- 
namen  angehâuft.  Eine  Hauptschuld  daran  trâgt  die 
Oberflficblichkeit  der  gegebenen  Diagnosen  1  welche  m 
neuester  Zeit  wiederum  ganz  den  einst  eingeleiteten  Weg 
der  Besehreibung  der  einzelnen  Schaalen  (valvulae)  des 
Schildes,  nicht  nur  in  ibren  entblôssten,  sondera  auch  ver- 
steckten  Theilen,  verlassen  haben.  Die  besonderen  Form- 
verschiedenheiten  der  Schaalen  liefern  aber,  wie  mich 
meine  Erfahrungen  belehrt  haben,  Kennzeicheo ,  de- 
ren wir  uns  nicht  entheben  kônnen,  daher  ich  nicht  im 


Stande  bin  Deshayes  (seconde  édit.  de  Lamarck  1836) 
Verfahren  beizustimmen,  welcber  die  Unterschiede  der  Be- 
kleidung  des  Mantelrandes,  nebst  denen  der  Form  und 
Sculptur  des  Schildes,  fur  hinreichend  hait,  wenn  es  sich 
darum  handelt  Diagnosen  der  Chitonen  zu  geben. 

Ohne  aile  Frage  mûssen  Beschreibungen  neuer  Chito- 
nen immer  von  genauen  Angaben  ûber  die  einzelnen 
Schaalen  begleitet  seyn,  und  ich  bin  davon  ùberzeugt 
dass  wir  fur  die  Zukunft  bei  Befolgung  dieser  Méthode 
auch  an  Schàrfe  und  Kûrze  der  Diagnosen  gewinnen 
werden.  Uns  schon  gegenwartig  mit  laconisch-scharfen 
Diagnosen  der  Chitonen  zu  begnûgent  halte  ich  nicht 
fur  zeitgemass,  da  die  .Kenntniss  der  ChHonenspecies  sich 
in  ihrer  Gâhrungsperiode  befiudet,  und  eine  Diagnose, 
welche  beute  eine  bestiounte  Art  auf  das  Scharfete  von 
ail  en  bisher  bekannten  trennt,  morgen  vielleicht  dièse 
mit  einer  neuen  zusammenfallen  liesse. 

In  Folge  der  so  eben  ausgesprochenen  Ueberzeugung 
habe  ich  es  daher  vorgezogen,  statt  langer  Diagnosen, 
kurze  fieschreibungen  zu  geben,  deren  kùnstlicher  Schlûs- 
sel,  am  Ende  dieser  Abhandlung,  die  Mûhe  der  Bestim- 
mung der  Art  en  erleichtern  soll.  Wo  es  irgend  môg- 
lich  uar,  habe  ich  jedes  Mal  die  Schaalen  aus  detn 
Mantelrande  gelôsst  und  dann  lhre  charakteristiscben 
Kennzeichen  angegeben,  wobei  ich  dennoch  in  Bezug  auf 
vollstandige  Deutlichkeit  darauf  binweisen  muss,  dass  die 
genauere  Besehreibung  in  der  erwâhnten,  fur  die  Më- 
moiren besthnraten  und  von  Zeichnungen  begleifceten  Ab- 
handlung einzusehen  ist,  Auch  die  AnheftuugssteUe  der 
Kiemen  und  die  Zabi  der  Kiemenblâttchen  habe  ich  als 
ein  gules  Kennzeichen,  wo  nôthig  und  môglich,  dazu 
gezogen.  Als  vôllig  neu  sehe  ich  fblgende  Chitonen  der 
Russischeu  Faun,  an: 

1)   Chit  Stelleri  n.  sp. 

Chiton  amiculatus  Sowerby  et  Âewe  —  minime  vero 
Pallasii. 

Chiton  gigas  ovatus  dorso  rotundato,  testa  interna  val- 
vis  fragilissi mis  aditu  nullo  abditis,  incarceratis  in  pallio 
totum  corpus  ambiente  coriaceo,  obtecto  epidermide  ex 
ferrugineo  lutescente,  pustulis  confertis  subverrucosa. 

Epidermidis  pustulae  apertae  (nisi  summo  apice  per 
se  perforatae)  sub  lente  setarum  rubrarum  confertissinia- 
rum  exhibent  fasciculos  internos*  — -  Yalvae  planhisculae 
omnes  incremebti  umbone  vix  perspicuo  subceniralL  — 
Valva  prima  dentibus  quinque  latis  in  margine  antioo.— 
Valva  secunda  et  ultima  utrinque  inebura  laterali.  —  Valva 
ultima  postice  emarginata  bidentata.  Branchiarum  séries 
ab  iuitio  secundae  quartae  partis  ad  finem  septimae  octa- 
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vae  partis  longitudinis  totius  corporis  porrectae.    Lamel- 
larttui  branchialhim  numerus  circiter  70.  — 

Adulti  longiludo  1,9  Decim. 

Pat  ri  a:  Kamtschatka  ad  portum  Pétri  et  Pauli. 

DieaeSpecies  kann  unmôglich  mit  irgend  einer  andfern 
venvechselt  werden,  und  begriindet  sogar  durch  ihre 
Eigenthûmlkhkeiten  ein  neues  Untergeschlecht. 

2)    Chiton    Pallasii    n.  sp. 

• 

Qiiton  ovatua,  dorso  rotundato,  testa  subtnterna,  valvis 
incarceratis  in  pallio  coriacea,  6qualido  lutescente  per  to- 
tum  ambitwn  setarum  pilosarum  rubicundarum  fasciculis 
rarii  crinito;  setae  prorainentes,  stellatae,  plerumque  oc- 
tonae  et  ultra.  —  Pallium  in  linea  mediana  aperturis 
octo,  minutis  orbicularibus  inconspicuis  quibus  adîtus  ad 
umbonem  valvarum  patet.  Umbo  valvarum  (excepta  ul- 
tima  sola)  marginalis  posticus,  erosus.  —  Val  vae  omnes 
linea  bicarinata  transversa  supra  ab  umbone  utrinque 
ad  latus,  in  incisuram  marginalem  excurrente.  —  Val  vae 
intermediae  carinatae,  transversim  si  medio  dissecares, 
forma  parthim  congruenle.  —  Valva  antica  dentibus  9  ad 
10.  — -  Valva  ultima  postice  emarginata  bidentata.  Bran- 
chiarum séries  paululum  ante  mediam  totius  corporis  par- 
tem  incipit,  et  in  ani  vicinitate  desinit.  Lamellarum 
Branchialhim  numéro  circiter  24.  —  Adulti  longitudo 
0,67.  Decim. 

Patria:  Insulae   Schantar  et  sinus  Tuguricus  Maris 
Ochotici^ 

Dièses  Thier  nâhert  sich  in  semem  Àeusseren  am 
meisten  dem  Chit.  vestitus  Sowerb.,  ist  jedoch  von  dem- 
selben  durch  die  symmetrische  Form  der  Schaalen,  wenn 
man  den  Bau  dieser  Letzteren  auf  eine  m  querer  Rich- 
tung  mitten  hindurch  gefûhrte  Linie  bezieht,  hinreichend 
verschieden,  da  bei  Sowerbys  Chit.  vestitus  die  Flûgel 
nach  vorn  bin  vorzugsweise  entwickelt  sind.  —  Der 
Schaale  nach  ist  aber  die  Ueberemstimmung  des  Chit. 
P»U%sfi  mit  dem  Chit*  Emersonii  Couth.  schlagend.  — 
Doch  gehort  Letzterer  vielleicht  einer  anderen  tinter* 
gattung  an,  vrie  ich  es  in  meiner  Abhandlung  nachweisen 
werdé;  er  trâgt  namlich  bloss  an  seinem  Rande  zwei 
Reihen  von  Haarbûscheln.  Auch  scheint  es  eine  Species 
zu  sein  die  kaum  den  halben  Wuchs  des  Chit.  vestitus 
von'Sowerby  erreicht.  Jedenfalls  hat  Sowerby  Unrecht 
wenn  er  gegen  Couthouy's  ausdrûckliche  Protestation  den 
Ch.  Eutersonii  als  synonym  zu  seinem  Chit.  vestitus  zieht. 

$)   Chit   Brandtii   n.  sp. 

Chitoft  minutas  testa  externa  ovata,  nhidula  fusco  oli* 
vacea   lituris  undulatis  longitudinalibus  et  maculis  laete 


aerugtnosts  circumscriptis  elegaotiarime  notata.  '  Valvae 
laeviusculae,  sub  lente  nacre  menti  strias  disttnctas,  et  su- 
perficiem  mmutiâsime  ac  âequaliter  granulosam  exhi- 
bent^ areis  lateralibus  carina  tumida  vix  distinctis.  — 
In  gumma  linea  mediana  valvarum  intermediarum,  superne 
sulcus  decurrit  linearts  longitudinale,  cui  inferne  oppo- 
nitur  cûnalis  profonde  et  abrupte  incîsus,  commissura 
antica  valvarum  singularium  interruptus.  —  Incisura  la- 
tendis  Valvar.  intermediarum  supra  nondum,  infra  vixcon- 
spicua.  —  Valva  antica  dentibus  margmalibus  14*  *~*  Valva 
ultima  margine  postico  convexo  dentibus  13.  —  Pallium 
marginale  viride  glabrum  setis  microscopicis  fimbriatum. 

Branchiarum  séries  ab  initio  secundae  tertiae  ad  finem 
tertiae  quartae  partis  totius  corporis  longitudinis  porrigi- 
tur.  Lamellularum  Branchialium  numerus  circiter  22»  — 
Adulti  longitudo  0,16  Dec. 

Patria:  Insulae  Schantar  et  Sinus  Tuguricus  maris 
Ochotici.  —  Ins.  Sitcba. 

Es  ist  bisher  die  emzige  Art  an  welcber  die  ange- 
fûhrte  merkwûrdtge  Tbeilung  des  Schildes  in  dtr  Mit- 
tellinie,  beobachtet  worden* 

4)   Chiton  Mertensii  n.  sp. 

Chiton  testa  externa  ovali  elevata  carmata  opaca,  aspfera, 
fusco-cmerea;  — •  valva  antica  valvae  ultnnae  area  poe- 
tica,  valvarum  denique  intermediarum  areis  lateraKbus 
radiatim  expresse  granuloaoscabris.  —  Valvarum  interme*- 
diarum  areis  centralibua  et  valvae  ultnnae  area  antica 
longitudinal  tter  exsculpte-coetatis,  costis  medîanis  poatica 
vertus  dichotomis;  costarum  interstitia  lamellulis  erectis 
transversis  in  loculamenta  dissepta.  —  Valva  anttoa  den- 
tibus margmalibus  13  et  radiis  granulososcabris  26.  — » 
Valva  ultima  margine  postico  convexo  dentibus  13  et 
radiis  granulososcabris  20.  — *  Valvarum  intermediarum 
radiis  granulososcabris  qumque. 

Pallium  marginale  epidermide  fuscocinerea ,  squamis 
aspera,  obtectum.  —  Squamae  hae  in  séries  oblique  de- 
currentes  ordinatae. 

Branchiarum  séries  ab  initio  secundae  tertiae  partis 
totius  anhnalis  longitudinis  ad  vicinitatem  ani  usque  pdr* 
recta.  Lamellarum  branchialium  numerus  circiter  36. 
Adult)  longitudo  0,23  Decim. 

Patria:   California. 

S)  Chiton   Ëschscholtzii  n.  sp. 

Chiton  testa  externa  oblongo -ovali  solida  subcarinata 
albida  perfragili*  —  Valvarum  intermediarum  areae  la* 
ternies  costis  quinque  rudibos  radiatae.  —  Valvae  ultima* 
area  postica  iisdem  costis'  radiatis  circiter  18.   «*»   Valva* 
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rum  imenaeaiaruintarpa  mediana,  et  valvae  ultimae  area 
antica  longitudinaliter  coatis  validis  circiter  22  munita, 
cxcepto  summae  carinae  spatio  triangulari  (mucrone).  — 
Valvae  intermediae  inferne  costa  arcuata,  postica  versus 
convexa  et  utrinque  a  medio  antîco  margine  ad  latus 
ejusdem  marginis  pergente  instructa.  — 

Pallium  marginale  nuduin,  i.  e.  epidermide  tenerrima 
glabra  ex  flavo  albida  obtectum. 

Branchiarium  séries  ab  initio  secundae  quinlae  ad  ini- 
tium  quintae  quinlae  partis  totius  animalis  loDgitudiuîs 
extensa.  Lamellae  branchiales  numéro  21.  —  Longitudo 
0,17  Dec. 

Patria  Sitcha. 

Dièses  Tbier  verdankt  das  Muséum  der  Universitàl  zu 
Dorpat  ihrem  leider  zu  friihe  yerstorbenen  Professor 
Eschscholtz,  dessen  ûbrige  Ausbeute  an  damais  neuen 
Gbitonen  unterdessen  schon  von  verschiedenen  anderen 
Seiten  her,  beschrieben  worden.  —  Die  erste  Schaale 
feblte  an  dem  Exemplare,  doch  ist  mit  ziemlicber  Sicher- 
heit  vorherzusagen,  dass  sie  mit  starken  radialen  Rippen 
nicht  unter  18  an  Zahl,  versehen  seyn  muss*). 

6)   Cbiton   W  osnessenskii   n.  sp. 

Cbiton  testa  externa  ovata  opaca  e  fusco-viridescenti, 
stramînea  vel  latericia  undique  seriatim  tuberculose 

Valva  antica  et  valvarum  intermediarum  areae  laU- 
r aies ^  radiatim  tuberculosae,  tuberculis  quincunce  dis- 
positîs.  Radii  octo  tuberculorum  duplo  majorum  promi- 
nentium,  in  incisuras  marginales  excurrunt,  dentés  novem 
disjungentes.  —  Valvae  ultimae  area  postica  tubercu- 
lorum obsolétorum  seriebus  concentrais,  margine  postico 
bidentato.  —   Valvarum  intermediarum  areis  centralibus 

*)  Bei  der  ûbergrossen  Synonymie  der  Chitonen  ànd  die 
meisten  ron  der  Sculptur  zu  entnehmenden  terminologwch-cha- 
racteristischen  Benennuagen  scbon  vergeben  worden,  and  ich 
roachte  es  mir  daher  zur  freudîgen  Pflicht,  an  die  Namen  dieser 
▼on  mir  neu  aufgestellten  Arten  des  vorliegenden  Geschlech- 
tes,  diejenigeti  der  wenigen,  aber  ausgezeichneten  Naturforscher 
zu  knùpfen,  welche  bisher  das  noch  so  weoig  bekannte  uud  so 
sehr  merkwùrdige  Asiatisch-araerikanische  Ucbergangsgebiet  be- 
leuchtet  haben,  dem  die  in  Rede  steheuden  Arten  angehôren. 
Man  wird  es  mir  gewiss  nicht  verargen,  wenn  ich,  dem  Kasten- 
stolze  Hohn  sprechend,  den  Namen  eines  ungelehrten  Sammlers, 
den  wohlklingendsten  unserer  Wissenschaft  anreihe.  Herr  Wos- 
nessenski  bereist  als  Préparant  des Akademischen  Muséums  seit 
7  Jahren  jene  hôchst  merkwùrdigen  Gegendeu  und  hat  die  ihm 
yom  Herrn  Director  Brandt  zu  Theil  gewordenen  Anweîsungen 
auf  eine  so  thâtige  Weise  in  Anwendung  gebracht,  dass  es  um 
ainige  Jahre  spâter  dieser  Erliuterung  gewiss  fur  Niemanden 
bedurft  bitte. 


et  valv.  ultimae  area  anticâ  longitudinaliter  nndulato  cos- 
tatis,  costarum  iflterstitiis  scrobiculatis.  —  Costae  medianae, 
postica  versus  divergentes  in  summa  carina  conniventes, 
angulorum  acutorum  seriem  hic  effrigunt. —  Areae  laté- 
rales a  centralibus  tuberculorum  majorum  prominentium 
série  sejunctae.  —  Yalva  antica  semiorbicularis  dentibus 
marginalibus  9.  —  Valva  ultima  margine  postico  emar- 
ginato  dentibus  2. 

Pallium  marginale  latum,  postice  bilobum,  epidermide 
e  fusco-rubicunda,  setis  rubicundis  confettis  crinttafs  ob- 
tectum. —  Cutis  pallii,  epidermide  liberata,  porosa. 

Branchiarum  séries  abi  initio  secundae  tertiae  ad  initram 
quartae  quintae  partis  longîtudinis  totius  corporis  porrecta. 
Longitudo  adulti  0,53  Decim. 

Patria:  Aleutarum  Insula  Atcha  et  Ins.  SHcba. 

7)  C  h  i  t  o  n    M  e  r  c  k  i  i   n.  sp. 

Cbiton  testa  externa  ovali  carinata  ex  livido  virides- 
cente,  lineis  radialibus  plurimis  et  mucronibus  medianis 
fuscis  picta,  aequaliter  seriatim  scrobiculata. 

Areae  latérales  a  centrali  medhim  versus  solummodo, 
angulo  tumidulo  «sejunctae. 

Valva  antica  semilunata,  striis  radialibus,  8  dentibus 
marginalibus  9.  —  Valva  ultima,  margine  postico  eraar- 
ginato  et  dente  nullo  munito. 

-  Pallhim  marginale  latum  postice  bilobum  epidermide 
fusca  concolore  aut  lutescente,  fasciis  transversis  nigri- 
canlibus  picta,  selis  rubicundis  rarioribus  crinita. 

Branchiarum  séries  ab  initio  secundae  quartae  ad  inithim 
quintae  quintae  partis  longîtudinis  totius  corporis  porrigitur. 
Lamellulae  branchiales  numéro  36.  — -  Adulti  longitudo 
0,51  Decim 

Patria:  Ins.  Sitcha. 

8)  C  h  i  t  o  n    1  i  v  i  d  u  s   n.  sp. 

Cbiton  testa  externa  ovali  carinata  nhidula  lhrida, 
Valva  antica,  valvarum  intermediarum  areis  latéral ibus 
et  valvae  ultimae  area  postica  laevhisculis  obsolète  ^radia- 
tim striatis.  —  Valvarum  intermediarum  area  centrali  et 
valvae  ultimae  areâ  anticâ  longitudinaliter  costulata.  — 
Costulae  rarae  subtiles  albidae,  numéro  18  ad  20  qua- 
rum  imprimis  medianae  et  praecipue  ubi  postica  ver- 
sus valva  in  mucronem  brevem  protracta,  sub  lente  tu- 
berculiferae  vel  quasi  e  tuberculorum  contiguorum  série 
confluente,  exortae.  —  Mucro  valvarum  intermediarum 
et  valvae  ultimae  antice  in  partem  glenoidalem  proininu- 
lam  utrinque  incisura  parvula  praecise  Ihnitatam,  exiL  — 
Valva  antica^  dentibus  marginalibus  9.  —  Striis  radiatô 
obsoletis  circiter  14.  —  Valva  ultima,  margine  postico 
convexo,  dentibus  14. 
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Pallium  marginale  nudum  epidermide  glaberrima. 

Branchiarum  séries  ante  inhhim  secundae  tertiae  par- 
tis totias  corporis  longitudinis  inserta,'  ad  vicinitatem  ani 
usqne  pergit  —  Lamellulae  branchiales  numéro  26.  — 
Longitudo  adultf  0,23  Decfan. 

Patria:  Ins.  Sitcha. 

9)  .ChiL    scrobiculatus   n.  sp. 

Chhon  minutus  testa  oblongo-ovali  carinata  fusco-cinerea. 
Valvarum  intermedïarum  areae  latérales  tumidae,  lamel- 
Iulis  longitudinaliter  decurrentibus  circiter  12,  asperatae, 
sulco  profundo  radiali  submediano  in  duas  partes  divisae 
(antîca  majore)  quarum  quaeque  sulco  expresso  simili 
sed  marginali  tantum,  exarata.  —  Valvarum  intermedia- 
rum  areae  centrales  et  valvae  ultimae  area  antica  pul- 
cberrime  et  conferte  scrobiculata;  scrobiculis  raagnis  in 
«eries  numéro  circiter  21  longitudinales  dispositis.  — 
Valvae  ultimae  area  postica  tota  confertim  granulosa,  plicis 
radialibus  obsoletis  numéro  octo  et  margine  poslico  con- 
vexo 12  dentato. 

Pallium  marginale  oculo  nudo   inspectum  laeve;   sub 
microscopîo  squamulis  epidermoidalibus  minimis  obtectum 
apparet.  —  Longitudo  0,09  Decim. 
Patria  :  California. 

Die  erste  Scbaale  hatte  sich  im  Spiritus  gelôst  und 
war  unter  der  Menge  mitgesandter  Gegenstande  nicht 
aufzufinden. 

10)   Ghiton   Sitchensis   n.  sp. 

GhHon  minutus,  testa  oblongo-ovali  subcarinata,  ex 
roseo  flava,  maculis  ferrugînosis  irregularibus  notata,  subtus 
intense  rosea.  —  Valvae  laeves,  mucrone  parum  promi- 
nente,  striis  incrementi  irregularibus;  —  areis  laleralibus 
indistinctis.  —  Valva  antica  dentibus  9.  —  Valva  ultima 
margine  postico  convexo  dentibus  numéro  10,  lateralibus 
majoribus.  —  Valvarum  intermediarum  dentés  latérales 
duo;  mucrones  apice  detriti  stratum  testae  subjacens  po- 
rosuni  ostendunt;  areae  centrales  mferne  spectatae  :  an- 
tice  pulchre  porosae;  postice  vero  pori  in  sulcos  trans- 
versos extenduntur. 

Pallium  marginale  latum  albidum  glaberrimum. 

Branchiarum  séries  ab  inilio  tertiae  quinlae  partis  tothis 
corporis  longitudinis  ad  vicinitatem  ani  usque  porrigitur. 
Lamellulae  branchiales  circiter  26.  —  Longitudo  0,11 
Decim. 

Patria:    Insula  Sitcha. 

Behufs  leichteren  Ueberblickes  gebe  ich  beifolgenden 
Scblûssel  als  Unterstûtzung  bei  der  Bestimmung  dieser 
beschriebenen  Arten. 


I.  'Ghiton  valvarum  omnium  incrementi  umbone  subcen- 
trali.    Valvis  in  pallio  connato,  abditis,  adîty  nullo. 

a)  Epidermis  verrucosa,  setariun  fasciculis 
internis,  valva  antica  dentibus  5,  ul- 
tima emarginata  dentibus  2-bus Ch.  Stelleri 

II.  Ghiton  valvarum  omnium,  excepta  sola  ultima,  incre- 
menti umbone  marginali  postico.     Valvis  magis  minusve 

(umbone  saltem)  patentibus. 

1)  Pallium  glaberrimum,  valvae  ultimae  margine  pos- 
tico convexo. 

a)  testa  tenere  costulata,  areae  latérales 

laeviusculae  ;  valva  ultima  dentibus 

14  -  -      Ch.  lividus. 

b)  testa   grosse   costata,   areae   latérales 

costis  radiatis  rudibus  5;  valva  ul- 
tima dentibus  12 Gh.  Eschscholtzii. 

c)  testa  laevis  mtus  porosa,  areis  latera- 

libus indistinctis  ;  valvae  ultimae  den- 
tibus 10 Ch.  Sitchensis. 

2)  Pallium  laeve,  setis  minutis  fimbriatum. 

a)  testa  mmutissime  granulosa,  sulco  me- 
diano  longitudinali  valva  antica  den- 
tibus H,  ultima  13 Ch.  Brandtii. 

3)  Pallium  squamosum. 

a)  Testa  longitudinaliter  costata,   trans- 

verse costulata,  areis  lateralibus  pla- 

nis,   radiatim  granulosis Ch.  Mertensii. 

b)  Testa  foveolata,  areis  lateralibus  tu- 

midis  sulcis  radialibus  profundis  uno 

longiori,  duobus  brevibus Ch.  scrobiculatus. 

4)  Pallium  crinitium. 

À)  Testa  subinterna,  pallio  luxuriante  linea  mediana 

connato,  interrupta. 
à)  Valva  antica  dentibus  9  ad  10,    ul- 
tima emarginata  2-bus Ch.  Pallasii. 

B)    Testa  externa  continua ,    valva  ultima  postice 

emarginata. 

a)  Testa  seriatim  tuberculosa,  valva  an- 

tica semiorbiculari,  radiis  aequalibus  ; 

ultima  dentibus  duobus Ch.  WosnessensLii. 

b)  Testa  seriatim  foveolata,  valva  antica 

semilunari,  radiis  externis  médias  lon- 
gitudine  sesqui  superantibus;  valva 
ultima  dente  subnullo Ch.  Merck  n. 
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10,   B^OBACflTtNGEN    DES  NePTCN    kVf    DE  R   PUL- 

rowaer   Sternwarte;    mitgetheilt    von   Dr 
PETERS.    (Lu  le  5  mars  18*7.) 

1)  Beobachtungen  an  den  Meridian-Instrumenten  : 

Beob.   scheinb. 


Datura 


n 
n 


1846 

Oct.    6 

6 

10 

10 

12 

12 

26 

»  26 

Nov.    4 

»     4 
B 

5 

8 

„   1« 
Dec.    7 

_  21 


Beobachtete 

scheinb.  AR 

des  tjt 


21*52*  20*97 
21  52  6,85 
6,85 
21  52  0,32 
0,28 
21  51  27,76 

27,81 
21  51  19,85 

19,61 
21  51  19,55 

19,51 

21  51  25,52 
21  52  20,89 


Beob- 

achter 


Sabler 

Fuss 

Dôllen 

Fuss 

Sabler 

Fuss 

Sabler 

Fuss 

Sabler 

Fuss 

Sabler 

Sabler 
Fuss 


Declinatiou 
des  tft 


-13°29/  5?28 

7,95 

-13  30  19,02 

19,42 
-13  30  53,21 

5&34 

-13  33  37,61 
—13  34  15.75 

15,58 
-13  34  17,08 

18,28 
-13  34  15,75 
—13  33  43,66 
-13  28  39,95 
-13  22  43,67 


Beob- 
achter 


Peters 
Sabler 
Peters 
Dôllen 
Peters 
Sabler 

Sabler 
Peters 
Sabler 
Peters 
Sabler 
Peters 
Sabler 
Peters 


Bemerkungen 


ruhig 

ctwas  unruhig 

etwas  unruhig 

unruhig 

)etw.  uuruhîg 
windig 
etwas  unruhig 

etw.unr.,  windig 

uuruhis 


Peters  Iziemlich  ruhig 

Die  Herren  Dr.  Sabler  und  Dôllen  beobachteten 
am  Repsoldschen  Meridiankreise,  Herr  von  Fuss  am  Er- 
telschen  Passagenrnstrumente  und  Dr.  Peters  am  Ertel- 
schen  Vertikalkreise. 

Die  Rectascensionen  und  Declînationen  gelten  sâmmt- 
lich  fur  die  Zeit  des  Durchgangs  dure  h  den  Meridian. 

In  Rectascension  wurde  der  Planet  mit  den  beiden 
Sternen  Br.  Àss.  Gat.  7620  und  i  Aquarii  verglicben, 
die  sich  nahezu  auf  seinem  Parallel  betinden,  und  zwar 
wurden  in  der  Regel  beide  Sterne  neben  dem  Planeten 
beobachtet;  Dur  am  4.  Nov.  beobachtete  Hr.  von  Fuss 
allein  den  ersten,  und  am  16.  Nov.  Hr.  Dr.  Sabler 
allein  den  zweiten  Stern.  Die  Rectascensionen  dieser 
Vergleichsterne  sînd  durch  Vergleichungen  mit  a*  Ca- 
pricorni  bestimmt,  dessen  Rectascensionen  aus  E  n  c  k  e'a  Jahr- 
buch  genommen  wurden:  auf  solcbe  Art  wurde  gefunden 

Br.  Ass.  Cat  7620,  mittl.  AR.  fur  1846,0=21*  45'  21?73, 

aus  6  Beobb.  am  Pass.  Instr.  und  5  Beobb.  am  Mer. 

Kreis. 

i  Aquarii  mittl.  AR.  fur  1846,0  =  21*  58'  6?87  aus 

5  Beobb.  am  Pass.  Instr.  und  5  Beobb.  am  Mer.  Kreis. 

Am  Verticalkreise  wurde  der  Planet  bei  jeder  Gulmi- 

nation  in  beiden  Lagen  des  Kreises  (Kreis  West  und 

Kreis  Ost)  beobacbtet. 

Die  Refractionen  sînd  nach  Struve's  Tafeln  (Obs. 
Dorp.  Vol.  VII.)  berechnet  Die  Parallaxe  ist  noch  nicht 
angebracht. 

Vereinigt  man  die  Rectascensionen  und  Declînationen, 
welche  an  demselben  Tage  beobacbtet  sind,  zu  Mittel- 


werthen,  indem  man  den  Rectascensionen ,  welche  am 
Meridiankreise  und  am  Passageninstrumente  beobacbtet 
sind,  dasselbe  Gewicht  =  1,  und  den  am  Meridiankreise 
und  am  Verticalkreise  beobachteten  Declînationen  resp. 
die  Gewicbte  1  und  3  beilegt,  so  erhàlt  man: 

A 


Datum 


1846 

Oct  6 

«    10 

«    12 

«    26 

Nov.  4 

«      5 

«      8 

«    16 

Dec.  7 

«    21 


Sternzeit 


Beobachtete 

scheinb.  AR. 

de*  tff 


21*52*  21* 

21  52  7 

21  52  0 

21  51  28 

21  51  20 

21  51  20 

21  51  20 

21  51  26 

21  52  21 

21  53  28 


21*  52' 
21  52  6,85 
21  52  030 
!1  51  27,78 
21  51  19,73 
21  51  19,53 


Ge- 
wicbt 


21   51  28,52 
21    52  2039 


1 

2 
2 
2 
2 
2 

1 
1 


Beob.  scheinb. 

Declinatiou 

des  tff 


-13°29'  SjM 
—13  301*12 
—13  30  53,21 
—13  33  37.61 
—13  3415,71 
—13  3*  17,38 
—13  34  15,75 
—13  33  43,66 
-13  28  39,95 
—13  2243,67 


Ge- 

wicht 


4 
4 
4 
1 
4 
4 
3 
1 
3 
3 


2)  Beobachtungen  am  grossen  Réfracter  : 
Herr  O.  v.  Struve  verglich  den  Neptun  am  grossen 
Refrac tor  mit  drei  Sternen  a,  b,  c,  deren  Positionen  an 
den  hiesigen  Meridianinstrumenten  noch  nicht  bestimmt 
sind.  Die  Positionen  der  beiden  ersten  Sterne  lassen 
sich  iudess  vorlâufig  dadurch  bestimmen,  dass  dièse  Sterne 
einige  Maie  an  demselben  Tage  mit  dem  Neptun  am 
Refractor  verglichen  sind,  an  denen  der  Planet  auch  an 
den  Meridian-Instrumenten  beobacbtet  wurde  Auf  sol- 
che  Art  fand  sich: 

Stern  a,  mittl.  AR.  fur  1846,0=    327°  56'  53?8i, 

«     Decl.    «    1846,0=— 13    26  14,11. 

Stern  é,      «      AR.     «    1846,0=    328      1    36,54, 

«     Decl.    «    1846,0=— 13     35   22,60. 

Hiemit   folgen   aus   den   Beobachtungen  am  Refractor 

folgende  Positionen  des  Planeten  : 

B. 


Datnro 


1846 
Oct,    6 
„    10 

,.   1* 

Nov.    4 

.,     8 


Sternzeit 


n 

Dec. 


8 
5 


« 


7 

1847 
Jan.    8 


21*34'49/ 
22  44    i 
22  12  30 
22  29  44 

22  26  58 

21  47  54 

23  6  '6 

22  45  39 

23  51  27 

0  18  35 


Beobachtete 

scheinbare 

AR. 

des  tft 


21*52*  20*98 
21  52  6,77 
21  52  0,28 
21  51  19,70 
21  51  19,47 
21  51  19,37 
21  52  13,30 
21  52  21,08 
21  53  28,23 

ar.ch3  11,22 


Beobachtete 

scheinb.  Decl. 

des  tjt 


13°29'  <»0 
13  30  19,67 
13  30  52,51 
13  34  17,00 
13  34  17,17 


13  28  39,76 
13  22  40,71 


Oeitar 

AR. 
B-A 

in  Zeit 


b 
b 
b 
b 
b 

a 


-0?04 
+  0,04 
+  0,03 

-0,03 

-0,06 


+  044 


A 
DecL 


+0,1 
-1.0 

—u 

+0,8 


-0,6 

-h  «M 


D.c+a48,7«  c  |  | 
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Giebt  man  diesen  Declinationen  das  Gewicbt  3,  dea 
Rectascenriouen,  die  aus  der  Vergleîchung  mit  dem  Stern 
a  abgeleitet  worden  (dessen  AR.  aus  2  Beobb.  des  JVepton 
deren  Gewicbt  zz  1  beslimmt  wordeo)  das  Gewicht  1 
und  deu  Rectascensionen,  die  auf  der  AR.  des  Sterna  b 
beruhen  (welche  ans  K  Beobb.  des  Neptun  deren  Ge- 
wkht  =  2  abgeleitet  wordeo)  das  Gewicbt  2;  vereimgt 
man  darauf  dièse  Poshionen  des  Planeten  mit  denen, 
welche  aus  den  Beobb.  an  den  Meridian-Instrumenten 
abgeleitet  sind,  zu  MHtelwerthen  und  reducirt  man  end- 
lich,  mit  der  aus  den  Beobachtungen  folgenden  eigenen 
Bewegung  des  Neptun,  die  Rectascensionen  und  Decli- 
nationen eines  jeden  Tages  auf  dasselbe  Zeitmoment,  so 
erhalt  man: 


SAINT-PÉTERSBOURG. 
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C. 

• 

|   Beobachtete 

Ge- 
wicbt 

Beob.  scheinb. 

Ge- 
wicht 

Datom 

Sternzeit 

scheinb.  AR. 
des  tft 

Declination 

des  tjt 

1846 

Oct.   6 

21*  n'  12" 

21  *  52'  20^98 

2 

—13°  29'   5*8 

7 

«     10 

22   16   13 

21    52    6,81 

4 

—13   30  19,4 

7 

a     12 

22     1    31 

21    52    0,29 

* 

—13   30  52,9 

7 

«    26 

21    51   28 

21    51  27,78 

2 

—13    33  37,6 

1 

Nov.  4 

22     9   10 

21   51  19,71 

4 

13   34  16,3 

7 

«      5 

22     7   52 

21    51  19,50 

4 

—  13    34  17,3 

7 

«      8 

21    (9   37 

21    51  19,37 

2 

—13   34  15.8 

3 

«     16 

21    51    26 

21    51  25,52 

1 

—13   33  43,7 

1 

Dec.  5 

23     6     6 

21    52  13,30 

1 

— 

— 

«t      7 

22    19     0 

21    52  20,98 

2 

—13  28  39,9 

6 

a    21 

23  21    58 

21    53  28,11 

1 

—13   22  41,5 

6 

BULLETIN  DES  SEANCES  DE  LA  CLASSE. 


Séance    du    17    (29)    avril.  184-6. 


Lecture    extraordinaire. 

M.  Jacobi  lit  un  mémoire  intitulé:  Gahanischê  Vcrsuche. 
HI  Reihe  iste  Abih,    Ueber  electro  -  telegrapkische  Leitungen. 

Mémoires    présentés. 

M*  Abicb,  actuellement  àTiflis,  adresse  à  l'Académie  un  mé- 
moire, intitulé:  Goologiscbe  Skizzen  aus  Transkaukasien* ./.  Dicvul- 
kamischen  Plateauverhdltnisse  des  Unteren  Kaukasus.  La  Classe 
charge  M*  Helmersen  de  lire  ce  mémoire  et  de  lui  en  rendre 
compte. 

M.  Brandi  présente,  de  la  part  de  M.  Ménétriès,  une  Note 
sur  quelques  papillons  de  Sibérie  recueillis  par  AI.  le  docteur 
Stubendorjfi  II  en  recommande  l'insertion  au  Bulletin. 

Monseigueur  le  Duc  de  Leucbtenberg  adresse  au  Se- 
crétaire perpétuai  un  mémoire  sur  les  solutions  de  sulfate  de 
cuivre  employés  dans  les  procédés  galvanoplastiques ,  sous  le 
titre  :  UnUrsuehung  der  KupfervitriolauflOsungen ,  welche  zn 
gabawtplasuschen  Jrbeiten  gebraucht  werden.  La  Classe  t  après 
en  avoir  pris  connaissance ,  décide  de  le  faire  publier  dans  le 
Bulletin,  ce  dont  le  Secrétaire  informera  Son  Altesse  impé- 
riale. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  la 
Classe  une  brochure  intitulée:  Bcrchtold's  Métrologie  der 
Natur ,  présentée  pat*  le  gouvernement  du  pays  de  Vaud  a  no- 
tre Ministre  près  la  Confédération  helvétique  à  l'effet  de  la  faire 
examiner  par  les  savants  de  Russie.  La  (Classe  en  charge  M. 
Kupffer. 


Correspondant  ce. 

M.  le  lieutenant  -  général  Willamov,  dirigeant  le  Départe- 
terne  nt  hydrographique  du  Ministère  de  la  marine ,  annonce  au 
Secrétaire'  perpétuel  que  le  dit  Département  a  sur  le  champ 
transmis  les  demandes  de  M.  Lenz,  relatives  à  la  continuation 
des  observations  des  marées  de  la  mer  Blanche ,  au  commandant 
en  chef  le  port  d'Arkhangel,  et  ne  manquera  pas  de  porter  à  la 
connaissance  de  l'Académie  la  réponse  que  ce  fonctionnait  e  lui 
fera  a  ce  sujet. 

M.  Rie  h  ter,  médecin  en  chef  de  l'administration  civile,  en 
renvoyant  au  Secrétaire  perpétuel  le  mémoire  imprimé  de  M. 
Crusell,  lui  annonce  qu'après  avoir  examiné  l'état  actuel  de  la 
découverte  de  ce  médecin,  relative  à  l'efficacité  du  galvanisme 
dans  le  traitement  des  ulcères  cancéreux  et  syphylitiques ,  il 
lui  paraît  que  les  données  positives  manquent  encore  pour  éta- 
blir la  supériorité  de  ce  spécifique  sur  les  traitements  connus,  et 
qu'il  faut  donner  le  temps  &  l'expérience  pour  mieux  approfon- 
dir le  problème  et  pour  fournir  des  motifs  irrécusables  à  la  juste 
appréciation  de  la  prétendue  découverte* 

M*  le  professeur  Schônbein  de  Bâle  annonce  au  Secrétaire 
qu'il  est  parvenu  à  découvrir  un  moyen  de  rendre  le  papier  or- 
dinaire absolument  imperméable,  sans  le  faire  perdre  aucune 
de  ses  qualités  essentielles,  de  sorte  que  cette  invention  peut 
servir  avec  avantage  à  la  confection  du  papier  monnaie.  Il  joint 
à  sa  lettre  des  échantillons  de  trois  sortes  de  papier,  ordinaire 
et  préparé  selon  son  procédé  ,  et  il  prie  d'en  faire  faire  l'essai. 
Il  y  joint  en  outre  une  feuille  extrêmement  mince  et  de  la  plus 
parfaite  transparence  qu'il  prétend  avoir  produite,  par  un  pro- 
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cédé  très  simple,  de  la  fibre  végétale*  Cette  substance  ainsi  que 
le  papier  imperméable  furent  remis  à  M.  Fritzsche  qui  les 
examinera  et  en  rendra  compte  à  la  Classe. 

M.  Riaboy  de  Nijné  -  Taghilsk  envoie  plusieurs  échantillons 
du  prétendu  amphibie  pisciforme  dont  il  a  été  question  dans  le 
protocole  du  20  janvier  1845,  ainsi  que  quelques  insectes  recueil- 
lis par  lui.  11  prie  l'Académie  en  revanche  de  vouloir  bien  en 
faire  déterminer  les  espèces  et  lui  communiquer  ces  détermina- 
tions. M.  Brandt  se  charge  de  rendre  compte  à  la  Classe,  de 
cet  envoi,  dans  la  prochaine  séance. 

Rapports. 

La  section  biologique  de  la  Classe,  formée  en  Commission  par 
l'arrêté  du  10  janvier  1848,  à  l'effet  de  dresser  une  liste  de 
candidats  pour  trois  places  de  correspondant  vacantes ,  après 
avoir  signalé  les  grands  progrès  faits  dans  les  derniers  temps 
par  l'histoire  de  l'évolution  des  animaux  et  la  création  d'une 
nouvelle  doctrine,  l'Histologie,  le  rapporteur  de  la  Commission, 
M.  Baer,  explique  les  causes  qui  font  que  l'anatomie  comparée 
et  la  physiologie  sont  si  faiblement  représentées  dans  notre  liste 
de  correspondants,  et  qu'un  si  grand  nombre  de  talents  éminents, 
qui  se  sont  distingués  dans  cette  branche ,  ont  pu ,  jusqu'à  ce 
jour ,  rester  étrangers  à  nos  listes.  Pour  faire  preuve  publique- 
ment de  l'attention  que  l'Académie  accorde  à  leurs  travaux  et 
du  prix  qu'elle  y  attache,  M.  Baer  proposa,  au  nom  de  la  Sec- 
tion, d'admettre  à  la  fois  15  candidats  et  il  nomma  en  première 
ligne  : 

MM*  Milne -Edwards  et  Prévost,  pour  la  France. 

Panizza,  à  Paris,  et  Délie-  Chiaje,  a  Naples,  pour 

l'Italie. 
Th.  L.  W.  Bischoff,   à  Giessen ,   et   Rod.  Wagner, 

à  Go t lingue  ,  poux  l'Allemagne. 
Pirogov,  pour  la  Russie* 
et  en  seconde  ligne  ,  ex  aequo  : 
MM.  Slraus,  a  Paris, 
Valentin,  à  Berne, 
Kdlliker,  a  Zurich, 

C.  Th.  de  Siebold,  à  Freyberg,    Retzius,  à  Stockholm. 

Pour  diriger  le  choix  de  la  Classe,  M.  Baer  joiut  à  son  rap- 
port quelques  traits  caractéristiques  et  comparatifs  des  services 
rendus  à  la  science  par  ces  savants,  et  notamment  par  les  sept 
premiers*  Le  Secrétaire  ajoute  que  cette  liste  a  été  approuvée  au 
préalable  par  M.  le  Président.  L'élection  selon  le  désir  de  S.  Ex* 
fut  ajournée  à  l'époque  usitée ,  à  la  fin  de  l'année. 

M.  Kupffer,  chargé  d'examiner  le  mémoire  manuscrit  de 
M.  Kftmtz,  intitulé:  Ueber  die  Windverhëltnisse  an  der  Nord- 
kûste  des  Festlandes,  —  et  adressé  à  l'Académie,  par  ordre  de 
M.  le  Ministre ,  pour  en  faire  usage ,  si  elle  Je  juge  à  propos , 
dans  son  Bulletin,  annonce  que  ce  travail  renferme  une  décou- 
verte météorologique  intéressante,  et  il  en  recommande  l'insertion 
au  Bulletin. 

M.  Baer  prie  la  Classe  de  le  nommer,  à  la  place  de  feu 
M.  Zagorsky,  Académicien  pour  l'anatomie  comparée  et  la 
physiologie ,   comme  étant  les  sciences  dont  il  s'est  spécialement  I 


Vrolik,  à  Amsterdam, 
Barry,  a  Londres, 
Eschricht,  à  Copenhague, 


occupé  pendant  toute  sa  carrière  scientifique*  La  Classe  trouvant 
cette  demande  parfaitement  convenable  et  bien  fondée,  résolut 
de  la  soumettre  à  l'approbation  de  M.  le  Ministre  et  Président* 

Communication. 

M.  Baer  annonce  qu'il  vient,  conjointement  avec  MM.  Hamel 
et  Brandt,  d'examiner  une  malade  que  M.  Crusell  avait  sou- 
mis au  traitement  électroly tique,  et  de  comparer  son  sein  exul- 
céré  avec  un  moule  qui  a  été  exécuté  avant  le  commencement 
dudit  traitement,  le  88  février  passé.  Le  moule  représente  un 
cancer  très  développé  et  qui  s'est  étendu  sur  le  sein  droit  de 
cette  femme  et  la  peau  environnante,  presque  jusqu'au  dos.  Au 
bord  supérieur  du  cancer  le  «moule  fait  voir  de  considérables 
élévations  fongueuses;  la  plaie  a  beaucoup  diminuée  et  présente 
une  surface  granuleuse,  et  sur  les  bords  une*  cicatrisation  évidente. 
La  malade ,  très  satisfaite  de  l'effet  du  traitement  électrolytique , 
avoue  cependant  que  l'exulcération  n'a  jamais  été  très  doulou- 
reuse*      • 

Ouvrages   offerts. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  M.  le 
lieutenant  -  général  Scharnhorst  un  manuscrit  intitulé:  Table 
des  rapports  des  arcs  de  cercle  à  leurs  cordes 9  des  surfaces  des 
segments  circulaires  et  sphériques  aux  carrés  des  cordes  cor» 
respondantes  et  des  volumes  des  segments  sphériques  aux  cubes 
des  mêmes  lignes;  —  travail  que  l'auteur  met  à  la  disposition 
de  l'Académie,  si  elle  croit  pouvoir  en  faire  un  usage  quelcon- 
que. La  Classe,  considérant  que  ces  tables  peuvent  réellement 
être  utiles  aux  ingénieurs  praticiens  et  aux  architectes,,  résolut, 
vu  leur  peu  de  volume,  de  les  publier  au  nombre  de  400  exem- 
plaires, de  les  distribuer  aux  abonnés  du  Bulletin  et  d'en  met- 
tre le  reste  en  vente. 

M.  de  Struve,  Ministre  de  Russie  a  Hambourg,  adresse  au 
Secrétaire  perpétuel  1°  un  exemplaire  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  naturalistes  de  cette  ville,  publiés  sous  le  titre  de  Mit' 
theilungen  aus  den  Verhandlungen  der  naturwissenscha/Viehen 
Gcsellschajt  in  Hamburg  vom  J.  184b**  et  2*  quelques  échan- 
tillons des  cristaux  découverts  en  automne  de  4848,  lors  de  la 
mise  des  fondements  de  l'église  de  Su- Nicolas,  cristaux  consti- 
tuant une  espèce  minérale  prétendue  nouvelle  et  nommée  Stru- 
vite,  La  brochure  passe  à  la  Bibliothèque  et  les  cristaux  aux  Mu- 
sée minéralogique ,  et  le  Secrétaire  est  chargé  d'en  témoigner  à 
M.  Struve  les  remerciments  de  l'Académie* 

M.  Helmersen  présente,  de  la  part  de  Sir  Roderic  Mur- 
chison  deux  caries  géologiques  ,  l'une  représentant  la  Russie 
européenne*  Pau  lie  l'Oural.  Elles  appartiennent  toutes  les  deux 
au  grand  ouvrage  connu  que  M.  Murchisou  a  publié  conjoin- 
tement avec  MM.  de  Verneuil  et  le  Comte  Keyserling,  et 
îvnfermeut  plusieurs  compléments  et  corrections  que  l'auteur  a 
trouvé  l'occasion  d'y  faire  depuis  la  publication  de  son  voyage. 
Elles  sont  déposées  à  la  Bibliothèque. 

*  Emis  le  80  avril  1047. 
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HOTES. 

11.  WeITERE  UnTERSUCHUNG  DBS  SCHWARZEN 
NlEDERSCHLAGS  WELCHER  SICH  AN  DER  AnO- 
DE,  BEI  ZERSETZUNG  DES  K  UPFERV ITRIOLS 
DURCH    DEM    GALVANISCHEN    StROM,    BILDRT, 

von  M.  Herzog  v.  LEUCHTENBERG.  (Lu  le 
*      2  avril  18V7). 

In  meiner  letzten  Àbhandlung:  «Ueber  die  Bildung  und 
dîè  Bestandtheile  eines  schwarzen  Niederschlags  an  der 
Anode,  bei  Zersetzung  des  Kupfervitriols  durch  den  galva- 
nischen  Strom,»  babe  ich  un  ter  anderm  angefûhrt,  dass 
eine  qualitative  chemische  Analyse  in  diesem  Nieder- 
schlage :  Schwefel,  Selen,  Arsen,  Zinn,  Gold,  Silber, 
Kupfer  und  Eisen  zeigte.  Es  ist  keinem  Zvreifel  unter- 
worfen,  dass  Arsen  und  Selen,  in  diesem  Niederschlage, 
▼on  der  Schwefelsâure  herrûhrten,  woniit  die  Kupfer- 
vitriolauflôsungen  gewôhnlich  angesâuert  werden,  und 
dass  sie  6Îcb  in  dieser  Sâure  in  oxydhrtem  Zustande  be- 
fanden,  denn  die  Gegenwart  des  Selens  und  Arsens  im 
Scbwefel,  welcher  zur  Darstellung  der  Schwefelsâure 
angewandt  wird  ,  ist  eine  nicht  seltene  Erscbeinung. 
Eine  bedeutende  Auflôsung  der  kupfernen  Anoden  ist 
eine  nothwencu^ge  Folge  bei  den,  m  der  hiesigen  galvano- 
plastiscben  Anstalt  im  grossen  JMaasstabe  ausgefubrten 
Arbeiten,  daher  auch  eine  bedeutende  Bildung  des  oben- 
erwâhnten  Niederschlags.    Das  Kupfer,   welches  zu  den 


Anoden  gebraucht  wurde,  war  gewohnliches,  wie  solches 
im  Handel  vorkommt  Lange  war  ich  daher  der  Mei- 
nung,  dass  in  der  Anstalt  zufallig  finnlândisches  Kupfer 
dazu  angewendet  wurde,  und  dass  nur  dasselbe  die  Eigen- 
schaft  babe,  bei  der  Auflôsung  vermittelst  des  galvani- 
schen  Stroms,  einen  schwarzen  Niederschlag  zu  bilden. 
In  dieser  Memung  wurde  ich  auch  noch  mehr  durch  den 
bedeutenden  Zinngehalt  des  Niederschlags  bestarkt  *). 
Spâtere  Beobachtungen  und  Untersuchungen  aber  haben 
deutlich  gezeigt,  dass  derselbe  schwarze  Niederschlag 
sich  ebenfalls  an  den  Anoden,  a  us  sibirischem  Kupfer 
verfertigt.  bildet,  dass  aber  hierbei  der  Gehalt  an  Zinn 
zum  Theil  von*  den  Lôthungen  herrûhrt,  mit  welchen 
die  Anoden,  sowohl  unter  sich,  als  auch  mit  den  Leitungs- 
dràtben  vollkommener  in  Contact  gebracht  werden.  Durch 
die  Wirkung  des  galvanischen  Stroms  lôst  sich  das  Zinn 
der  Lôthungen  in  der  Lôsung  auf,  aus  welcher  es 
wiederum  durch  den  Strom  an  der  Anode  niedergeschla- 
gen  wird.  Aus  dem  obenangefùhrten  ersiebt  man,  dass  der 
Gehalt  an  Selen,  Arsen  und  Zinn,  in  dem  schwarzen 
Niederschlage,  nicht  constant  sein  kann,  was  in  der  Folge 
auch  durch  wehere  Untersuchungen  bestatigt  wurde. 
Um   das  Gold  und  Silber  quantitativ  zu  bestimmen, 


*)  Bekanntlich  beglcitct  der  Zinnstein  die  Kupfererae  in  etni- 
gen  Lagerstàtten  in  Fiunland,  und  offc  kann  beira  Verschrael- 
zuDgsprozess  der  leUteren  der  Gegenwart  des  Zionsteines  nicht 
vorgebengt  werden. 


131 


Bulletin  physico-mathématique 


132 


wurde  der  Niederschlag  ausgesûsst,  getrocknet  und  mit 
schwarzem  Fluss  geschmolzen,  (dièse  Opération  wurde 
in  der  Absicht  ausgefûhrt,  um  so  viel  Arsen  als  nur 
môglich  aùszuscheiden)  —  die  reducirte  Legierung  wurde 
darauf  mitBlei  *erschlackt,  und  das  so  erhaltene  Werk- 
blei  auf  einer  Capelle  abgetrieben.  Aus  22  Pfund  des 
acbwarzen  Niederschlags  erhielt  ich  auf  dièse  Weise 
8  Pfund  Legierung,  woraus  durch  Abtreiben  auf  der  Ca- 
pelle 21  Solot.  goldhaltiges  Silber  gewonnen  wurde 
(ungefâhr  38  Solot.  ïm  Pud).  In  der  Folge  wird  es 
also  nicht  nôthig  sein  die  Metalle  zu  reduciren,  sondera 
den  Niederschlag,  welchen  man  bei  grossen  Operationen 
in  sehr  bedeutender  Menge  erhâlt,  in  kleinen  Schacht- 
ôfen  mit  Blei  zu  versehmelzen,  und  das  so  erhaltene 
Werkblei  abzutreiben. 

Um  daa  Verhàltniss  zwischen  Gold  und  Silber  in 
dem,  auf  der  Capelle  abgetriebenen ,  goldhaltigen  Silber 
zu  bestimmen,  wurde  von  mir  1  Grm.  der  Silber-Legie- 
xmrg  mit  3  Grm.  Blei  auf  der  Capelle  abgetrieben  y  — 
der  so  erhaltene  Regulus  wog  0,972  Grm.  ;  —  er  hatte 
eine  motte  (rauhe)  Oberfiâche,  àhnlich  der  des  Silber». 
welches  Platin  entbâll.  Dièse  Erseheinung  war  die  Ur- 
sache,dass  ich  eine  doppelte  Scheidung  vornahm,  anftng- 
Kch  mRSchwefelsâure,  welehe  bekanntlich  nur  das  Silber 
auflost,  auf  Platin  aber  gar  nicht  wirkt;  und  nachber 
eine  zweke  Gewichtsmenge,  naeh  gehôriger  Cupellation, 
nul  Salpetersâure,  welehe  sugleich  mit  dem  Silber  aueh 
das  Platin  auflost, 

Bei  der  Scheidung  mit  Scbwefels&ure  erbieh  reh  aus 
1  Grm.  Legierung  #,07  Grm.  Metall  m  Gestalt  eines 
achwarzen  Pulver»,  welches  beim  Glûhen  die  Farbe  des 
Goldes»  erhielt.  Aus  der  zweiten  Gewichtsmenge  aber 
^eben&Us  1  Grm.)  verraittelst  Salpetersaure  nur  0,048 
Grm.  Gold.  Die  Sdure  ftrbte  sich  hierbei  gelblich, 
aiao  em  Kennoeichen  Ton  Anwesenheit  des  Platins. 
Zur  grôssern  Gewissheit,  ob  aie  Legierung  wirklich 
Platin  enth&lt,  wurde  die  salpetersaure  Auflôsung  bîs  zur 
Trockne  abgedarnpft,  die  trockene  Masse  mit  kohlen- 
sauren»  Kali  gemîscht  und  m  einem  Porcellan  -Tieger 
im  Muftelofan  geschmolzen.  Der  so  erhaltene  Regulus 
wiurde  mît  Sehwefels&ure  behandelt ,  wobei  sich  ein 
scbwarzea  Pulver  ausschied,  das  nach  gehôrrgem  Aus* 
sû&sen,  Trocknen,  Hâmmern  in  einem  stâhlernen  Morser 
ans  Plattners  Lôchrohr- Apparat,  und  heftigem  Glûhen, 
Platin  zu  sein  schien.  Ein  Theil  von  diesem  zusammen- 
gepressten  metallischen  Rûckstand  in  Kônigswasser  auf- 
gelôst,  bis  zur  Trockne  abgedampft,  wiederum  in  einer 
kleinen  Menge  Wasser  aufgelôst  und  mit  Salmiackauflô- 
sung  versetzl,  gab  einen  gelben  Niederschlag  von  Ammo- 


nhim-Platinchlorid  (Platinsalmiack),  was  mir  also  ein  un- 
trûgliches  Zeichen  war,  dass  das  Metall  wirklich  Platma  sei. 

Das  auf  der  Capelle  durch  Abtreiben  erhaltene  Silber 
besteht  demnach  in  100  Theilen  aus: 
90,2  Silber 

4,8  Gold 

2,2  Platin 

2,8  bei  der  Cupellation  verschlackbarer  Melalle. 
ÏÔ<h 

Man  sieht  also  hieraus,  dass  die  Kupfererze  in  ihren 
Lagerstâtten  stets  von  Silber,  Gold  und  Platin  beglehet 
werden,  und  dass  das  Kupfer,  welches  aus  diesenErzen 
gewonnen  wird,  nachdem  es  durch  aile  Windungen  der 
metallurgischen  Operationen  gegangen  ist,  dennoch  aile 
drei  Metalle  beibehâlt.  Dem  zufolge  lâsst  sich  mit 
BestimmtheR  rermuthen,  dass  das  Platin  nicbt  allem  in 
den  Gold  -  und  Plalinsandlagern ,  sondern  auch  m  den 
Erzlagerstàtlen  des  Kupfers  vorkommt.  Leider  kann  ich 
gegenwârtig  nicht  angeben,  aus  welchem  Kupfer  nament- 
lich  und  in  welcher  Menge  dieser  schwarze  JNïederscblag 
erhalten  wird ,  den»  bei  den  grossen  Fàllungen  des 
galvanischen  Kupfers*  und  also  auch  einer  proportio- 
nalen  Auflôsung  der  kupfernen  Anoden,  ist  eine  genaue 
Aufsammlung  des  schwarzen  Niederschlags  mit  einigeo 
Schwierigkeiten  verbunden,  wenn  eine  genaue  Zahlen- 
angabe  dabei  zum  Zweck  gemacht  wird. 

12.     ElN    PÀArWoHTB   ÛBBR    CeNTÀ-CRE*    FttHYGU 

Linn.    Von  G.  A.  MEYER.    (Lu   le  16  avril 

18*7.) 
Die  Ansichten  der  Botaniker,  welehe  Pfianze  Linné 
mit  demNamen  Centauiea  phrygia  genannt  bat,  weichen 
sehr  von  einander  ab.  Auch  ist  es  m  der  That  kaum 
môglich  dièse  Frage  mit  vôlliger  Gewissheit  zu  ent- 
scheiden  \  um  so  weniger  ist  dies  môglich,  da  Linné 
hôchst  wahrscheinlich  C  phrygia  und  C.  austriaca  der 
neuern  Botaniker  nicht  unterschieden  haben  wtirde  und 
vermuthlich  auch  nicht  unterschieden  haU  Du  Gewissheit 
nicht  zu  erlangen  ist,  so  mûssen  wir  uns  damit  begûûgen 
zu  erforschen,  welehe  Pfianze  mit  der  grôssern  Walir- 
scheinlichkeit  fur  die  C.  phrygia  L.  angjBsehen  werden 
kann. 

Linné  bat  zuerst  in  dem  Hortus  Cltffortianus  dièse 
Art  aufgestellt,  zu  einer  Zeit,  wo  er  den  Artefl  noch 
keîne  Trivialnamen  beilegte  \  es  ist  dies 'die  Cënkuun* 
(12)  caljrcibus  ciliatis,  ciliis  setaceis  refiexts.  Zu  dieser 
Art  zieht  Linné  unter  andern  Synooymen,  auch  die 
Jacea  4  austriaca  villoso  capite  Clu$.  hist*  2.  p.  7,  giebi 
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das  Vaterland  derselben  «  in  montants  Pannoniae  et 
Âustriae*  an  und  fùgt  dabei  noch  hinzu  ujblia  ovato- 
oblonga  sunt  et  sessilian.  —  In  der  Species  plantarum 
éd.  I.  legte  Linné  dieser  Art  zuerst  den  Trivialnamen 
phrygia  bei  und  citirte  von  seînen  Werken  den  Hortus 
Cliffortianus  und  den  Hortus  Vpsaliensis,  wo  er  wieder 
den  Hortus  Cliffortianus  in  erster  Linie  stellte.  Ans  dem 
hier  Angefûhrten  geht  deutlich  hervor,  dass  Reichen- 
bach's  Ansicht ,  Linné  habe  un  ter  C.  phrygia  die 
schweizerische  C.  nervosa  gemeint,  eine  durchaus  unbe- 
grûndete  ist. 

Willdenow  unterschied  zuerst  (Sp.  pL  III  />.  2283) 
Ton  C.  phrygia  eine  C.  austriaca  foliis  ovatis  grosse 
dentalis  squamisque  caljrcinis  interioribus  subrotundo-sca- 
riosis.  Allein  die  Blattform  ândert  bei  beiden  Arten 
bedeutend  ab,  und  viel  âcherer  bat  sie  Koch  (Syn.fi. 
germ*  et  heW»  éd.  II  p.  470)  durch  die  verscbiedene 
Lange  der  innern  Scbuppen  des  Periclinium's  unterschie- 
den.  Die  Arten  lassen  sich  unterscheiden  $  es  scheint 
mir  aber  viel  wahrscheinlicher,  dass  Linné  unter  C. 
phrygia  gerade  die  Art  gemeint  bat,  die  Willdenow 
und  Koch  C.  austriaca  nennen.  Koch  stûtzt  sich 
hauptsachlich  auf  die,  von  Linné  zu  C.  phrygia  ci- 
tirte  Àbbildung  aus  Clusius  (Jacea  //IL  Clus.  hist. 
IL  p.  VII ).  Dièse  Abbildung  ist  jedoch  viel  zu 
roh,  ura  den  Hauptcharacter,  nemlich  die  Lange  der 
innern  Scbuppen,  erkennen  zu  lassen,  obgleich  es  mir 
doch  fast  scheint,  als  ob  Clusius  an  den  jnittlern  ver- 
blûheten  Calathiden  die  innern  Scbuppen  als  hervor- 
stehend  bat  abbilden  wollen.  Uebrigens  scheint  in  Oest- 
reich  die  C.  austriaca  viel  hâufiger  zu  wachsen,  —  kh 
selbst  habe  bis  jetzt  kein  emziges  Exemplar  der  CL 
phrygia  Koch  aus  Oestreich  gesehea,  —  als  die,  mehr 
nacb  Westen  verbreitete  C.  phrygia  Koch.  Wenn  man 
nun  auch  aus  Lin  né*  s  Species  plantarum  nicbt  mit 
Sicberhcit  ausmhtlen  kann,  welche  Lin  ne"  s  C~  phrygia 
istr  so  ^st  es  keinem  Zweifel  unterworfen,  dass  Linné 
in  seiner  Flora  suecica  éd.  II  No.  775,  unter  C.  phry- 
gia gerade  die,  jetzt  C.  austriaca  genannte  Pflanze  ge- 
meint hat,  denn  sur  dièse  wâchst  an  den  angefûhrten 
Orten;  auch  erkennt  sie  Fries  (somma  vegetabilium 
ScandinauiaeJ  fur  C  phrygia  Linn*  an.  Dièse  Art  ist 
in  Osten  fast  durch  ganz  Russland,  wahrscheinlicb  \m 
Sibide»  verbreitet  ;  wenigstens  habe  ich  Exemplare  einer 
Centaurea  von  Tabolsk  geseben,  die,  obgleich  sie  in 
einigen  Stucken  abweichen,  doch  zu  dieser  Art  zu  ge- 
horen  scheinen. 

C.  cirrata  Reichb.  le.  fig.  1295  stimmt  ganz  mit  cul- 
tivirten  Exnmplaien  der  G  austriaca  foliis  angustioribus, 


squamis  brunneo-luteis  ûberein.  Die  Exemplare  jedoch, 
welche  Reichenbach  in  der  Flora  germante  a  exsicc. 
unter  No.  2034  als  C.  cirrata  vertheilt  hat,  zeigen  nicht 
die  innern  Jiervorstehenden  Schuppen  der  C.  austriaca, 
und  môgten  eher  zu  C.  phrygia  Koch  calathidiis  mino- 
ribus  pallidiis  gehôren. 

C.  austriaca  Reichb.  le.  fig.  555  kommt  genau  mit 
schwarzkôpfigen  Exemplaren  der  C.  phrygia  Koch,  wie 
sie  z.  B.  bei  Erfurt  wâchst,  ûberein. 

Gleîchzeitig  und  ohne  gegenseitig  von  unsern  Unter- 
suchungen  Anfangs  etwas  zu  wissen ,  sind  Dr.  Ru- 
precht  (s.  Dessen  in  Historiam  stirpium  fiorae  Petro- 
politanae  diatribae  p.  81)  und  ich  zu  denselben  Resul- 
taten  gelangt,  und  ich  nehme  die  Benennungen ,  wie  sie 
Dr.  Ruprecht  an  dem  angefûhrten  Orle  giebt,  voll- 
standig  an. 

1.  Centaurea  phrygia  Linn.  Sp.  pi.  éd.  I  p.  MO 
(excl.  syn.  nonnull.  et  pair.  Helvet.),  Centaurea  No.  12 
Linn.  hort.  Cliff.  p.  422  et  H.  Upsal.  p.  273  (excl. 
syn.  plur.  et  patr.  Helv.);  C.  phrygia  Linn.fi.  suec. 
éd.  II  No.  775!  Ruprecht  l  c>  Marsch.  Bieb  fi.  tour, 
cauc.  No.  1798  et  Meyer  En.  pi.  cauc,  casp.  No.  520  ;  C. 
austriaca  Willd.  Sp.  pi.  III  p.  2283  et  Koch  Syn.  I.  C, 
DC  Prodr.  FI  p.  573,  Ledeb.  fi.  ross.  Il  p.  693  et 
C.  phrygia  Ledeb.  I.  c.  (certe  pro  maxima  synonymor. 
parte  ;  ego  nullum  vidi  spécimen  sequentis  speciei ,  in 
hnperio  Ruthenico  sponte  enatum.  C.  phrygia  C.  Koch 
CaU  pi  cauc.,  in  iMinaea  XVII p.  40,  est,  fide  spe- 
cim.,  species  C  nigrae  proxima  et  verisimiliter  nova.)  5. 
C.  cirrata  Reichb.  Icon.fig.  1295  (var.  calathid.  brunneo- 
luteis). 

2)  Centaurea  Pseudo-phrygia  m,  Rupr.  I.  c.  p.  92, 
C  phrygia  Koch.  I.  c,  Ledeb.  fi.  ross.  L  c.  (p.  p.)? 
C.  austriaca  Reichb  Icon.fig.  555  (var.  calathidiis  nigris)-, — 
C.  fiosculosa  Ralb.P 

3)  Centaurea  nervosa  Willd.,  Koch  l.  c.  p.  471  ;  C 
phrygia  Reichb.  Icon.  fig.  554 ,  DC.  Prodr.  VI  p.  573. 

4)  Centaurea  trichocephala  Si.B.,  Willd.  Sp.  pL  III 
p.  2286.,  M.  Bieb.  fi.  taur.  cauc.  No.  1800,  Mey.  Enum. 
pi.  cauc.  casp.  No.  521  a  C.  phrygia  et  C.  Pseudo- 
phrygia  facile  distinguitur  ungue  squamarum  periclinii 
elongalo  eximie  nervoso  sensim  in  laminam  basi  non 
dilata tam  exeunte,  ciliis  fere  omnibus  aequidistantibus, 
i»  e.  basilaribus  vix  minus  m  1er  se  distantibus,  actaeniis 
pappo  longo  coronatis.  Haec  species  variât  foliis  angus- 
tioribus  et  latioribus  (C.  austriaca  Mey.  L  c.  No.  519); 
integris  yel  basi  dentatis. 
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13.  AULOSTEGB»  VARIABILI8,  EIM  NEUER  Brà- 
CHIOPODE  MIT  ARTIKULIRTEM  SCHLOSSE,  AUS 
DEM     ZeCHSTEIN      Ru  SSL  AND  8.        Von    G.    VOIÎ 

HELMERSEN.  (Lu  le  22  janvier  1&V7.) 

(Avec  une  planche). 

Obgleich  die  organischen  Reste  unseres  sogenannten 
Perraischen  Schichtensystems  (Murchison)  oder  der  Zech- 
steinperiode,  dureb  die  umfassenden  Bemûbungen  sehr 
ausgezeicbneter  Geologen  und  Palaeontologen,  in  den 
letzten  Jabren  der  Verborgenheit  entrissen  worden  sind, 
in  der  sie  lagen,  so  ist  die  Kenntniss  besonders  der 
Fauna  dieser  lângstverflossenen  Période  der  Erdbil- 
dung,  doch  noch  wenig  entwickelt.  Man  kennt  nur 
einige  vierzig  Arten  von  Mollusken,  und  dièse  gebôren 
grôsstentheils  den  Bracbiopoden  und  Acepbalen  an.  Von 
einer  genaueren  Durchmusterung  unserer  Zechsteinschich- 
ten  darf  man  also  noch  manche  neue  Entdeckung  er- 
warten.  Àchtzehn  Werst  nôrdlich  von  der  asiatischen 
Grenzsladt  Orenburg  erhebt  sich  mit  steilaufgerichleten 
Schichten  eîn  kleiner,  scharfer  Gebirgskamm,  der  unter 
dem  iNanien  Grebeni  bekannt  ist.  Die  bellgeiarbten 
Kalksteine  und  Mergel  aus  denen  er  besteht,  gebôren 
der  Zechsteinformation  an.  Auf  diesem  Berge  hatlen  die 
Herrn  Basiner  und  Nôscbel,  deren  Namen  der  Aka- 
demie  bereits  vortheilhaft  bekannt  sind,  schon  vor  meh- 
reren  Jahren  Verateinerungen  gesammelt  und  mir  zur 
Ansicht  und  Beslimmung  mitgetheilt.  Unter  mehreren 
bekannten  Arten ,  die  weiler  unten  genannt  werden  sollen, 
bemerkte  ich  einen  Brachiopoden  von  sehr  merkwûrdi- 
ger  Rildung,  der  von  allen  bekannten  Guttungen  abzu- 
weichen  und  daher  einer  besondern,  neuen  anzugehôren 
schien.  Dièse  neue  Galtung  und  Art  bildet  den  Gegen- 
stand  der  nachfolgenden  Notiz. 

Aulosteges  variabilis  ,•  nov.  gen. 

Das  Aeussere.  Gestalt:  sehr  verânderlich,  daher  fasl 
nie  ganz  gleich  bei  zwei  Individuen  ;  oft  nahezu  vier- 
eckig  und  fast  so  breit  als  lang,  (Fig.  3),  oft  oval  und 
bedeutend  langer  als  breit  (Fig.  2)  oder  auch  breiter 
als  lang  (Fig.  i).  Dorsalschale  com>ex>  mehr  oderwe- 
niger  gewolbt,  bisweilen  bis  zum  halben  Bogen,  (Fig.  5) 
Schnabel  gewôbnlich  spitz,  her  vorspringend ,  auch  wohl 
mebr  oder  weniger  slark  herabgebogen  (Fig.  3  c  und 
Fig.  5)  Es  geschiebt  aber  auch  dass  er  gerade  senkrecht 
ûber  dem  Scblosse  liegt  (Fig.  4  c.)  In  ihm  beginnt  ein 
ziemlich  tiefer  Sinus,  der  bis  an  den  Stirnrand  fortselzt 
ohne  bedeutend  breiter  zu  werden.  Wo  er  den  Stirn- 
rand erreicht  sinkt  dieser,  eine  Zunge  bildend,  etwas 
tiefer  als  die  Seitenrânder  herab,  und  ist  wie  dièse  fast 
senkrecht  herabgebogen.     Schloss  gerade,   und  entweder 


so    lang   als   die   Muschel  breit  (Fig.  3  b)  oder  etwas 
kûrzer  (Fig.  I).     Von  seiner  ganzen   Lange  steigt  eine 
pyramidale  scharfkaatîge  Area  auf,  deren  Hôhe  gewôhn- 
lich  der  halben  Lange  des  Schlosses  gleichkommt  oder 
dieselbe  ûbertriflOt  und  deren  Kanten  an  der  SpiUe  einen 
Winkel   Ton   90°   bilden,    der   Winkel    aber,   den  die 
Area  mit  der  Ebene  bildet,  in  welcher  die  Seitenrânder 
liegen ,    ist   ausserordentlich   verschieden   und    wechselt 
von  20°  bis  90°  (Fig.  1  c,  Fig.  \  c.)    In  ihrer  obéra 
Hâlfte  ist  Aie  Area  bisweilen  nacb  einer  oder  der  andern 
Seite  gebogen,    selten  verlâuft  sie  ganz  regelmâssig;  das 
Deltidium  folgt  diesen  Biegungen.   Sie  ist  entweder  ganz 
eben,  wie  bei  Fig.  K  c,  concavy  wenn  der  Schnabel  sich 
herabbiegt  (Fig.  3  und  Fig.  5)  oder  convtx  (Fig.  7  b) 
oder  gar  in  ihrer  untern  Hàlfle  unter  stumpfem  Winkel 
geknickt,  so  dass  hier  eine,  dem  Schloss  parallèle  Kante 
entsteht  (Fig.  1,  b  und  c)     An  gut  erhaltenen  Exem- 
plaren  wie  Fig.  6  bemerkt  man  auf  der  Area  ein  min- 
ières,   etwas  erhôhtes,    dreieckiges  Feld  abc»    da^s  von 
den  Seitenkanten  derselben  dursh  zwei,  auf  den  Linien 
ac  und  bc  scharf  absetzende,  etwas  tieferliegende  Flâchen 
getrennt  ist,  die,  wie  das  Feld,   an  dem  Schloss  beginnen 
und,   sich    verjûngend,   im  Schnabel   endigen   (Fig.  6). 
Auf  der  ganzen  Area  werden  horizontale  Anwachsstreifen, 
und    eine    auf  dem    Schlossrande   senkrechte    Streifung, 
daher  ein  Gitter  wahrgenommen.    Die  senkrechte  Strei- 
fung  erreicht   in  der  Regel  den  Schlossrand  nicht,  son- 
dera ist  durch  starkere  Wacbtshumsstreifen  abgeschnilten, 
und   sie    bringt  daher  am  Schlossrande  keine  Kerbung 
her  vor,   obwohl   eine   solche   bisweilen    bemerkt    wird. 
Die   schmale,   spaltenartige   Oefinung    in    der   Area  ist 
durch  ein,    im  halben  Bogen  gewolbtes  Deltidium  ver- 
schlossen,   das  im  Schnabel  beginnt  und  an  der   Bas» 
durch   eine   subtriangulare  Oefinung   tief  ausgeschnhten 
ist,   an    deren   Ecken   zwei   kleine  Zahne   hervortreten. 
An  abgeriebenen  Exemplaren  erkennt  man  deutlich  dass 
das   Deltidium   durch    Anwachslamellen    gebildet   wird, 
die,  wie  bei  Orthis,  concav  gegen  den  Schlossrand  sind. 
Die   Schalen    sind   nie   gestreift,   aber  mit  Anwachs- 
runzeln  und  zwischen  diesen  mit  feinen  Anwachsstreifen 
versehn.    Auf  beiden  Schalen  sowohl  als  auf  dem  Delti- 
dium ^   und  dieser  letzte  Umstand  ist  sehr  bezeichnend, 
stehn  unregelmàssig  vertheilte,  hohle,  glfinzende  Rôhren 
von  der  Dicke  grober  Stecknadeln  und  um  das  Doppelte 
ihrer  Dicke  von  einander  entfernt.    Die  dicksten  Rôhren 
sind  meist  dicht  ûber  derBasis  abgebrochen,  die  dûnne- 
ren  aber  etwa  eine  Linie  ûber  derselben  stark  gebogen 
und   oft   an   die   Schale  gelegt,   w  or  aus  man  scbJîessen 
darf  dass   sie  weich  waren.    Sie   gehen  aus  den  obern 
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Lamellen  der  Schale  hervor,  dringen  me  bis  in  deren 
Inneres  und  scheinen  mit  der  Schale  zu  wachsen ,  da  man 
mit  starken  Lupen  an  ihrer  Bas»  Anwachsringe  und  bei 
abgebrochenen  Rôhren  concentrisch*-schaligen  Bau  erkennt. 
Aehnliches  sah  Professor  Kutorga  an  seinem  Produc- 
tif areatuSi  der  identisch  mît  Prod.  horsescens  zu  seyn 
scheint  l)  An  den  Spitzen  scheinen  sie  offen  gewesen 
zu  seyn.  Fig.  8  zeigt  eine  Dursalschale  deren  Rôhren 
noch,  wie  die  Baume  eines  Waldes,  aufrecht  stehn. 
Sie  môgen  die  Lange  eines  Zolles  erreicht  haben.  Die 
Ansâtze  sind  immer  senkrecbt  auf  der  Schale  \  kleine 
Calamoporen  baben  sich  zwischen  ihnen  angesiedelt 

Die  Ventralschale  ist  in  der  der  Visceralpartie 
entsprechenden  Gegend  convex\  die  "Wôlbung  betragt 
\/%  bis  l/A  der  Dorsalwôlbung.  Als  Gegensatz  des  Sinus 
der  Oberschale  geht  eîn  flacher  Damm  von  der  Natis 
bis  ans  Ende.  In  der  MHte  des  Schlossrandes  ragt  die 
Unterschale  ûber  die  Oberschale  hinaus  uud  bildet  so 
eine  kleine,  dreieckige,  horizontale,  zum  Theil  im 
Innern  verborgene  Arta%  in  deren  MHte  sich  eîn  zweîtes 
Deltidium  j  nâmlich  ein  Deckel  befindet,  aus  Anwachs- 
lamellen  gebildet  die  convex  gegen  die  Oberschale  und 
daher  parallel  mil  den  Anwachslamellen  des  Dorsaldel- 
tidiums  sind,  wie  bei  Orthis.  Der  Deckel  tritt  in  jenen 
Auaschnitt  im  Deltidium  der  Dorsalorea  ein  ohne  ihn 
vollkommen  zu  schliessen,  (es  konnte  also  ein 
schwaches  Heftband  hervortreten  )  steht  nahezu  senkrecht 
auf  der  Ventralarea  und  umgiebt  von  drei  Seiten  einen 
grossen  Zabn,  der  tief  in  das  Innere  der  Oberschale 
tritt  und  spâter  beschrieben  werden  wird.  Die  Ventra- 
larea, eigentlich  nur  eine  horizontale  Verlângerung  der 
Unterschale,  ist  oft  verschwindend  klein  und  nie  gegit- 
tert,  sondern  nur  von  Anwachslamellen  gestreift.  Die 
.Rôhren  der  Ventralschale  sind  stets  abgebrochen,  selbst 
dann  wenn  sie  auf  der  Oberschale  desselhen  Exemplares 
gut  erhalten  sind. 

Ein  bemerkenswerther  Umstand  ist  dass  die  Schalen 
dièses  Brachiopoden  am  Stirnrande  und  zum  Theil  an 
den  Seiten  nicht  genau  zusammenschliessen,  sondern 
etwas  klaffen. 

Das  Innere  der  Schalen.    Wie  bei  allen  Brachio- 


*)  Verg L  Geol.  de  la  Russie  d'Europe  Vol.  2  Tab.  18  nud 
VerhandL.  der  Mineralog.  ges.  zu  St.  Petersburg ,  Jahr  1844  pag. 
97  Taf.  10  Fig.  3.  Zwischen  dieseu  beiden  Producten  scheint 
kern  anderer  Unterschied  zu  bestehn  aïs  dass  bei  Prod*  areatus 
Kutorga  die  Rfthren  reihenweise  auf  den  Wachsthumsrunzeln 
stehn,  was  bei  Prod.  horrescens  nicht  der  Fall  ist;  auf  ihrasind 
die  Rôhren  nicht  so  regelinassig  vertheilf. 


poden  ist  auclï  beim  Aulosteges  die  innere  Anordnung 
in  allen  Theil  en.  symmetrisch.  Eine  schmale  Leiste,  die 
durch  eine  Faltung  der  obéra  Lamellen  entsteht  (Fig 
10  a,  etwas  vergrôssert)  theilt  die  Ventralschale  ihrer. 
ganzen  Lange  nach  in  zwei  gleiche  Theile.  In  dem 
letzten  Drittel  ihrer  Lange  (von  der  Stirn  zum  Schloss,) 
nimmt  sie  an  Hôbe  und  Breite  zu  und  erhâlt  entweder 
einen  scharfen  Rûcken  oder  theilt  sich  in  zwei,  fest 
miteinander  vereinigte  Leisten,  zwischen  denen  sich  eine 
kleine  Einsenkung  befindet  Dièse  Theilung  geschieht 
auf  die  Weise  dass  jede  Lamelle  oder  Seite  der  Leiste 
sich  wieder  besonders  falteL  (Fig.  11.  a)  Die  Leiste 
endigt  wie  bei  Leptaena  depressa  *)  an  einem  tiefen  ûber 
der  Natis  befindlichen  Grûbchen  (Fig.  11.  b)  das  sehr 
verschieden  gestaltet  ist,  rund,  dreieckig,  lânglich.  Nach 
eben  diesem  Grûbchen  laufen  convergirend  zwei  andere, 
gebogene  Leisten  hin,  die  ungefôhr  in  der  Mitte  der 
Schale  zu  beiden  Seiten  der  Mitlelleiste  beginnen.  In 
den  lanzettfbrmigen  Vertiefungen,  die  zwischen  den  drei 
Leisten  liegen  sind  bisweOen  blattfbrmige  Granulationen 
zu  sebn,  die  einem  Organ  zur  Unterstûtzung  und  An- 
heftung  dienten. 

An  den  meisten  Exemplaren  fehlen  sie  aber  und  der 
Boden  der  Vertiefungen  ist  nur  schwach  gewôlbt,  ûbri- 
gens  glatt.  In  ihrem  weiteren  Verlaufe  umgeben  die 
Seitenleisten  das  runde  Grûbchen  ûber  der  Natis  und 
verbinden  sich  endlich  um  jenen  Deckel  oder  Deltidium 
auf  der  kleinen  Pentralarea  zu  bilden. 

m 

Aus  dem  Hintergrunde  desGrûbchens  tritt  die  Mittel- 
leiste  plôtzlich  wieder  hervor  in  der  Gestalt  von  zwei 
mit  einander  vereinigten  Strângen,  die  sich  anfangs  senk- 
recht erheben,  dann  aber  sich  nach  dem  Schlossrande  nei- 
gen,  bedeutend  erweitern  und  jeder  in  zwei  Lappen 
spalten.  Diess  ist  der  merkwûrdige,  grosse,  fâcherfor- 
mige  Doppelzahn,  dessen  schon  oben  erwahnt  wurde 
und  der  weit  in  das  Innere  der  Dorsalschale  dringt. 
Seine  Lange  ist  verschieden,  erreicht  aber  biswetlen  fast 
die  halbe  Lange  des  Schlosses.  Er  bildet  gewôhnlich 
einen  stumpfen,  seltener  einen  rechten  Winkel  mit  der 
Ebene,  in  der  die  Seitenrander  der  Muschel  liegen,  ist 
auf  der  nach  Innen  gekehrten  Seite  glatt,  auf  der  ent- 
gegengesetzten  aber  mit  Anwachslamellen  versehn,  wie 
der  Deckel,  der  seine  Basis  umschliesst  Noch  muss 
bemerkt  werden  dass  er  auf  eben  dieser,  der  Dorsalorea 
zugewandten  Seite  aus  drei  Lappen  besteht,  zwei  seite 
lichen,  einfachen  und  einem  mittlern  der  oben  wieder 
in  zwei  Lappen  auslâuft.    Auf  den  Sehenlamellen  stehn 

*)  GeoL  d.  L  Russie  d'Europe  etc.  Vol.  2  Tab.  Itf  £g;  7  a. 
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die  ABWachslajnellen  concav,  auf  dçm  Mittellappen  con- 
yep  nach  der  Basis  dos  Zahps.  (Fîg.  12»  vergrôsaert.) 

Von  Spiralarmen  ist  nichts  zu  entdecken,  man  darf 
abeç  annehmeq  dass  sie  senkrecht  auf  der  Unterschale 
standen,  wie  bei  Productus,  da  die  Muscbel  gewôhnjich 
nach  der  Lange  mebr  entwickelt  ist  als  nach  der  Breite. 
Sie  môgen  sich  zwjschen  der  Visceralpartie  und  den 
stumpfen  Ecken  befunden  haben,  durch  welche  die  Sei- 
tenrânder  in  den  Stirnrand  ûbergehn,  denn  in  dieser 
Gegend  bemerkt  man  *Kôrper,  die  fur  CJnterstûteungs- 
lamellen  der  Arme  gehalteq  werden  kônnten,  (Fig  11  r/) 
Die  Ventralschale  ist  auf  der  innern  Seite  ain  Schlosse 
scbwîelenartig  yerdickt  und  hier  niit  kleipen  Vertiefungen 
versebn,  wie  von  Nadelstichen.  Sie,  môgen  von  Bran- 
chienspitzen  berrûbren  und  dringen  nie  bis.  an  die  Aussen- 
flâçhe*  wie  die  Rôhren  nie  in  das  Innere  c)er  Schale. 
Auch  bemerkt  man.  mit  der  Lupe  auf  diesen  Scbwielen 
Eindrucke  von  feinen  Wimpern,  die  nach  dem  Schloss- 
rande  upd  den  Seiten  auslaufen.  An  den  Seitenrândem 
une)  dem  Slirnrande  lâuft  ein  erhabener,  scharfer  Rand 
hin  (Fig.  11)  der  den  ebenen  Disais  vôUig  von.  den 
umgebogenep,  der  DorsaUchale  folgepden  Rândero  trçnnt. 
An  der  Vordersejte  der  Muscbel  ist  dieser  Rand  flacber 
und  durch  âhnliche  Eindrucke  gekerbt  wie  dey  $chloss- 
rand,  pfienbar  durçb  Wimpern^  die  hier  zwiscben  beiden 
Schalen  uber  die  Râuder  hinaustreten.  Dienten  sie  etwa 
zum  Ànheften  der  Muscbel?  An  den  Seiten  wird  die 
K,erbung  pic  ht  wahrgenommen. 

Ober&chale,  In  der  Mhte  der  Oberschale  entsprieht 
dem  Sinus  deiselben  ein  ziemlich  scharfer  LâBgsdamm, 
der  im  Schnabel  beginnt  und  in  der  Zuoge  des  Stirn- 
randes  endigt.  In  der  Nâhe  des  Schnabels  kufen  erba- 
bene  Veraweigungen  yon  ihm  aus,  vielleicht  die  Anhef» 
tungsstellen  der  Muskeln.  Unter  dem  schmajten  DelM* 
dium  befindet  sich  auf  der  hmenflâche  der  Area  ein 
noch  scbmâlerer  Spalt  (keine  so  deutliche,  dreieckige 
Oeflhung  wie  bei  Orthisarten)  an  dessen  Rândern  Wûlste 
herablaufen,  welche  die  beiden  kleinen  Schlosszâbne 
der  Oberschale  unterstûtzen.  Eben  solche  Wûlste  ver-» 
dfcken  inneriich  den  ganzen  Schtossrand  der  Area.  Die 
Bander  des  Spaltes  sind  imraer  vollkomnten  und  aehr 
fest  mit  dein  DeUidium  verwachsen.  Àuf  der  ganzen 
fanera  Floche  der  Area  sowohl  als  auch  in  ibrer  nâch- 
sten  Naehbarechaft  son)  deutliehe  Eindrûcke  tod  Bran- 
chienspitzen.  Dièse*  verschwinden  aber  auf  beiden  Scha- 
fen  se  bon  gegen  die  Mitte  und  sind  auf  dpr  vordera 
Hâtfte  niebt  mehr  zu  sehn.  Beide  Schalen  sind  dùnn 
und  durchscheinend. 


Vergleichung  des  Aulosteges  mit  andern,  ihm 
nahe  verwandten  Brachiopodengattungen. 

Fassen  wir  aile  Karaktere  des  beschriebenen  Brachio- 
poden  «usammep ,  so  finden  wir  dass  er  sich  durch  einige 
derselben  wesentlich  genug  von  den  bisher  aufgestellten 
Gattungen  unterscheidet,  um  als  der  Représentant  eines 
eigenen  Genus  betrachtet  zu  werden,  fur  welches  ich 
den  Namen  Aulosieges  (Àviwncpiç)  vorschlage.  Die 
grosse  Veranderljcbkeit  der  Gestalt  der  Muschel,  der 
Stellung  der  Area,  wie  gewisser  Dimensionsverhâltnisse 
veranlasst  mich  die  Art  Aulosieges  variabilis  bu  nennen. 
Die  Zukunft  mag  ùbrigens  lehren  ob  z.  B.  Fîg.  4  niebt 
vielleict  eine  andere  Art  oder  eine  konstante  Varietât 
ist  ;  jetzt  lâsst  sich  diess  aus  Mangel  an  mehr  Exempterai 
nicht  bestimmen. 

Zwei  Dinge  sind  es  vorzdglich,  die  dièses  genus  von 
allen  bisber  bekannten  unterscheiden  :  1)  die  Rôhren  auf 
dem  DeUidium  2)  die  ausserordentliche  Enlwickelnng 
des  VentraUabns* 

Mit  den  Producten  hat  Aulosieges  ausser  den  allge- 
meinen  Kennzeichen  der  Brachiopoden  kaum  etwas  an- 
deres  gemem  als  die  hohlen  Rohren  auf  beiden  Schalen. 
Es  ware  fireilich  noch  lu  erwâhnen  dass  man  an  einigen 
Productusarten  mdimen taire  Areen,  an  andern  cinen  star*- 
ken,  dreigespaltenen  Zahn  an  der  Unterschale  beabachtet 
bat.  Drej  A*  ten  haben  eine  Area  mit  geschlossener  Oeff» 
nung%  nâmlich  Productus  horrescens,  (Verneuil  und 
Keyserling)  Prçd*  subaculeatus  Murehlsm,  und  Prod. 
productoïdes  Vern.  und  Keys.  (Orthis  producL  Mmch^) 
Die,  beiden  ersten  Arten  haben  kleine  Dorsalareen  mît 
eipem  DeUidium  %  die  letzte  aber  eine  Doppelarea,  nâm- 
lich auf  jeder  Schale  eine  und  ein  doppelte$  DeJlidium, 
wie  einige,  Orthisarten.  (Siehe  Géologie  de  la  Russie 
d'Europe  etc<  par  Mr«  Murchison,  de  Verneuil  et  le 
comte  A.  Keyserling.  Volume  2.  pag.  280  uxui  ff  Tab. 
16  und  18). 

Hcrr  King  ip  Newcastle  hat  sich  veranlaa9t  gefunden 
dièse,  mît  einer  Area  versebenen  Producten  von  den 
eigenUichen  Producten,  ohne  Areay  m  tre^anen  u*d  ûa 
ein  besonderes  genus  Strophalosia  zu  stellea,  indena  er 
ihneo  noch  mehrere  neue  Arten  hinzufugt.  HieryQA  uaten 
ein  Mehreres. 

S ta^ke  DoppeJ^ahae  an  der  Venlralscbale  haben»  Graf 
Keiaerling  uod  Verneuil  ana  Productus  semémieu- 
taius  var.  fantiquaiusj  Martini,  und  ara  Pr.  "jgigtmteus 
Mort  naehgewiesen.  (c.  I.  pag.  262  Tab.  18  Fîg.  10  J. 
und  pag.  296  Tab.  17  fîg.  2  b.)  Von  allen  diesen  Pro- 
ducten unterscheidet  sich  Aulosieges  variabilis  djurch 
seine  grosse  vollkommen  ausgebildete  Area,  durch  Rôh- 
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Nren  auf  dem  Deltidium^   durch  den  kolossalen  Ventral- 

zabn  und  Convethit  dcr  Ventralschale.  Ein  fernerer  und 

nicht  minder  wichtiger  Unterscbied  Iicgt  in  der  innem  Be- 

schaffenheit,  wie  aus  der  Beschreibung  leicht  zu  ersehn  ist. 

Productif  comoïdes  Sow.  haben  die  erwâbnten  Palae- 

ontologen    dem    gemts    Choneles.  einverleibt ,    dâd    von 

Fiscber  von  Waidbeim  bereits  1837  aufgestellt  wor- 

den,    aber  m  Vergessenheit  geratbeû  war.     Chonetet  ist 

ein  Brachiopode  dessen  Schale  breher  als  lang  ist.  Seine 

Dorsalscbale  ist  convex,   gegen   das  Schloss  flach  abfal- 

lend,  an  dem  Seken-  und  Stirnrand  selten  herabgebogen. 

Ventralschale  concav,   der  Dorsalachale  folgend*    Area 

mest  doppelt,  herabgeneigt  ;  die  breite  Oeffnung  ist  fast 

ganz  durch  ein  doppeltes  Deltidium  oder  einen  dreige-* 

spaltenen   Zabn   geschlossen,   der   auf  der  Ventralarea 

steht   und   ztxm   Tbeil  in  die  triangulare  Oeffnung  der 

Gegenschale  dringt.     Der  obère  Rand  der  Area  ist  mit 

einer   Reihe   dûnner  Rôhren   besetzt.      Oberflâche   der 

Schalen    gestreift,    ohne   Rôhren    und   Anwachsrunzeln 

Innerea  der  Schalen  granutirt.  (c.  1.  pag    238.) 

Bis  unterscheidet  sich  mithm  Aulosteges  ron  Choneles 
dadurch  dass  beide  Schalen  des  erstern  nicht  gestreift 
sondern  mit  Anwachsninzera  bedeckt,  und  die  Schalen 
sowohl  als  das  Deltidium  der  Dorsalscbale  mit  Rôhren 
versehn  sind;  ferner  durch  Convexitat  der  Unterschale 
und  viel  grôssere  Dorsalarea. 

Vergleichen  wir  Aulosteges  mil  Leptaena  in  dem  Sinne 
namlich  wie  die  Herrn  Verne u il  und  Keyserling  diè- 
ses gênas  definiren  (c.  1,  pag«21S)  so  ist  der  Unterschied 
noch    grôsser   al»  im    vorbergebendeû    Fa  lie,   denn  die 
Leptaenen  haben  nicbt  éinmal  auf  dem  Rande  der  Area 
Rôhren;  kotnmen  aber  ûbrigenfrganz  mit  Chonetes  ûberein. 
Viel  gpôsser  tst  die  Aebnlichkeit  zwischen  Orihis  und 
Aulosteges }  aber  nur  in  der  âussern  Gestalt.  Beide  haben 
convexe  Ober-  und  Unterschalen,    doppelte  Area  und 
doppeltes  Deltidium,  grosse  oft  ûbergebogene  Dorsalarea. 
Einen    schlecht    erhaltene»   Aulosteges ,    dessen    Rôhren 
durch  Abschleifung  fast  spurlos  verschwunden  sind,  wie 
z.  B.  bei   den   unter  Fig.  1  und  2  abgebildeten,    wûrde 
ma*  beïfift  ets&en  ÀabtkL  immer  geneigt  seynf  f&*  e*Ae 
Orihis  zu  hallen.  Auch  in  der  innem  Eînrichtung  nhnmt 
man  keine  geringe  Analogie  wahr;  an  der  Ventralschale 
▼on  '  Otthis  finden  sich  die  lange  Mittelleiste  und  die 
kûrzeren,  gebogenen  Seitenleislen  des  Aulosteges  wieder 
(Vergleîche    Orihis  Verneuili  c.  1.  Tab.  12  fig.  1  b) 
und  sie  vereinigen  sich  auch  hier  in  der  Mitte  der  Ven- 
auch   die  scbarfen   Rânder  fehlen   nicht  die  den  Discus 
von    den  Seiten   trennen.     Aber   es   fehlt   dagegen   den 
Orihis  der  Zahn  des  Aulosteges  und  seine  Rôhren  $   ihr 


Deltidium  \si  viel  breiter  und  die  Oberflâche  ihrer  Scha- 
len ist  von  strahlig  auslaufenden  Streifén  bedecktj 

Hefr  King,  Director  de!  Muséums  der  .natmforscheù* 
den  Gésellschaft  vofi  Norlbumberland  Und  Durham*  in 
Newcasle,  hat  unlingst  eine  neue  Classification  der  PaU 
liobfanchialà  oder  Brachiôpoden  vorgeschlagen  :  Remarcs 
on  certain  gênera  belonging  to  the  clàss  Palliobranohiata* 
in  Annals  and  Magaa.  of  nal.  hist.  Vol.  18  Heft  116  und 
117  1846.  Ifti  Hefte  lié  theilt  der  Verfasser  nach  ein* 
lehenden  Bemerkungen  eine  synoptische  Uebersicht  der 
Brachiôpoden  mit,  in  welcher  wir  in  der  Familie  der 
Productidaef  zwei  gênera  tinden.  Produetus  Sowerby 
und  das  netie  gênas  Strophalùsia  King.  Zu  diesem 
letztern  fechriet  Herr  Km*  :  Produetus  horrescem  Vèrn. 
bnd  Kefs.  Produetus  subacculeatus  Murch.  Ofthls  pto* 
ductoîdes  Murch.  (Prod.  productoïdes  Kern.  u.  Kêjs.J 
Prod.  splnulosa,  *)  Sirophalosia  spinifera  King,  $tro+ 
phalosia  Morriiianà  King  uftd  Sirophalosia  Gerardii 
Kfng.  Das  neue  gênas  wffd  folgetidermasiseri  karakterisirt. 

Sirophalosia.  Beide  Schalen  sind  mit  einer  Area 
▼eftehn.  Die  Ventralarea  ist  aber  eîgentlirh  nur  eine 
Erweiterung  des  ScMosrandes  s).  Die  Dorsalscbale  ist 
mit  einer  gescblossenen  Oeffnung  v  ersehn,  an  deren  Ba- 
sïs  sich  zwei.  Condylen  (Zâhne)  befinden,  welche  il. 
zwei  Grubchen  eingreifen  die  auf  dem  Schlossfelde  der 
Gegeuschale  stehn,  eins  zu  jeder  Seite  des  Zahns  (car- 
dinal muscular  fulcrum)  Der  Schnabel  der  Dorsalschale 
ist  gewôhnlich  abgenutzt  und  unregelmassig  gekerbt, 
und  die  ganze  Ventralschale  mit  Rôhren  besetzt. 

Wir  môgen  nun  die  von  Herrn  King  vorgeschlagene 
generische  Trennung  der  Producten  mit  einer  Area  von 
den  Arealosen  anerkennen  oder  nicht,  so  bleibt  es  klar 
dass  der  Aulosteges  sich  von  StrophaloUa  bedeutend 
unterscheidet.  In  Bezug  auf Strophalosta  horrescensf  Prod. 
horrescensj  Sirophalosia  subaculeata  und  productoïdes 
ist  dièses  schon  oben  zur  Genûge  gezeigt  worden  und 
mir  bleibt  nur  ûbrig  den  Vergleich  auf  eine  der  neuen 
A.rten  auszudehnen,  die  einzige  welche  Herr  King  in 
jener  Abhandlung  beschrieben  liât,  namlich  Strophalosta 
Gerardii  aus  dem  Hiinalayagebirge. 


>  .tu 


f)  Prod.  spinulosus  Koningk  und  Prod.  spinul.  Phillips  identi- 
ficiren  die  Herrn  Keyserling  und  Vcrneuil  mil  Prod.  sub- 
aculcatus  Murch.  und  Pted*  spinulosus  Buch.  (Beitr.  &  Best*  d. 
GehirgsforroaU  Russk  pug.  18)  mit  Prod  productoïdes. 

2)  Ist  das  was  Herr  King  so  uennt,  eine  wirkliche  Pentral- 
artdy  so  musa  sich  auch  auf  dieser  ein  Vuitidiiim  vorfiudeiK 
Eines  solchen  wird  aber  bei  der  Unterschale  der  Sirophalosia 
Gerardii  nicbt  erwfihnt* 
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«Aeussere  Kennzeichen.  Gestalt  oval.  Die  Breite 
verhâll  sich  zur  Lange  wie  6 :  5  (das  beschriebene  Exem- 
plar  ist  \lj%  Zoll  breit  und  l!/4  Z.  lang.)  Obère  Scbale 
convex,  die  Wôlbung  ist  ùber  dem  Scblosse  am  starksteo 
und  erreicht  hier  l/3  der  Breite  der  Muscbel.  Unterschale 
concav;  die  Concavitât  betrâgt  nur  die  Halfte  des  Wer- 
thes  der  Dorsal  wôlbung.  Schnabel  abgerundet,  hervor- 
ragend.  Die  Lange  der  Area  gleich  der  halben  Breite 
der  Muscbel;  die  Hôhe  derselben  betrâgt  nur  xj%  der 
Lange  der  Area.  Die  Breite  des  Deltidiums  an  seiner 
Basis  gleich  vj%  seiner  eigenen  Hôhe.  Auf  der  Dorsal- 
scbale  sind  die  Rôhren  angedrûckt  und  nicht  ùber  l/é 
Zoll  lang.  Sie  stehn  um  das  Doppelte  ihres  eigenen 
Durchmessers  von  einander  entfernt.  Von  den  Rôhren 
der  Yentralschale  kann  nichts  gesagt  werden,  da  sie  zu 
schlecht  erhalten  sind.  Innere  Einrichtung  der  Muschel 
unbekannt-  Die  Formation  der  dieser  Brachiopode  an- 
gehôrt,  hat  nicht  genûgend  bestimmt  werden  kônnen. 
Eins  der  untersuchlen  Exemplare  ist  von  Fenestella 
begleitet. 

F  und  or  t.  Auf  einem  17000  Fuss  hohen  Passe  zwi- 
schen  Ladah  und  Bisabar  im  Himalayagebirge.» 

Da  in  dieser  Beschreibung  von  Strophalosia  Gerardii 
einer  concaven  Unterscbale,  keiner  Rôhren  auf  dem  Del- 
tidium,  eben  so  wenig  eines  grossen  Zahnes  und  nur 
einer  sehr  geringen  Area  mit  breitem  Deltidium  erwâhnt 
wird,  so  ergiebt  sich  hieraus  schon  die  Unfihnlichkeit 
mit  Aulosteges. 

Die  Strophalosien  gehôren  mit  Productus,  Leptaena 
und  Chonetes  zu  denjenigen  Brachiopoden  mit  geglieder- 
tem  Scblosse  welche  eine  concave  Unterschale  haben 
und  wo  zwischen  dieser  und  derDorsalschale,  die  beide 
sehr  dick  sind ,  verbâltnissmâssig  nur  ein  geringer  Raum 
fur  die  Bewobner  ûbrig  blieb.  Ganz  and  ers  sind  dièse 
Verhâltnisse  bei  Aulosteges,  bei  dem  die  Unterschale, 
mit  Âusschluss  des  Vorder-  und  Seitenrandes  nicht  nur 
coiivex,  sondera  auch  weiter  von  der  Oberschale  ent- 
fernt ist  und  wo  fur  das  Tbier  zwischen  den  dûnnen 
Sclialen  eine  gerâumige  Wobnung  vorhanden  war.  Diess 
deutet  auf  eine  Yerschiedenheit  in  der  Àusbildung  der 
innern  Organe  und  es  scheînt  sich  der  Aulosteges  in  die- 
ser Beziehung  den  Ortliis  zu  nâhrcn,  deren  Bewohner 
es  auch  bequemer  hatlen  als  die  der  Producten. 

Fragen  wir  nun  genauer  nach  der  Stelle  welche  dem 
Aulosteges  zwischen  den  andern  Brachîopodengattungen 
anzuweisen  wâre,  so  bemerke  ich  Folgendes.  Herr  von 
Verneuil  und  Graf  Keyserling  haben  sich  veranlasst 
gesebn  aile  Brachiopoden  mit  artikulirlem  Schlosse,  Cal- 


ceola  ausgenommen ,  in  zwei  grosse  nalûrliche  Abtheilun- 
gen  zu  bringen,  jenachdem  ihre  Yentralschale  convex, 
in  'einem  der  Dorsalschale  entgegengesetzten  Sinne  ge- 
wôlbt,  oder  aber  concav  ist  und  der  Wôlbung  der  Ober- 
schale folgt.  (Geol.  de  la  Russie  etc.  Yol.  2  pag.  44 
und  176).  Bei  den  Muscheln  der  ersten  Abtheilung, 
zu  der  die  gênera  Terebratula,  Strygocephalus,  Penta- 
merus,  Thecidea,  Spirifer  und  Orthis  gehôren,  ist  das 
Innere  der  Schalen  glatt  oder  in  der  Gegend  der  Muskel 
und  Visceraleindrûcke  leicht  granulirt  Bei  der  zwehen 
Abtheilung,  welche  die  gênera  Leptaena,  ChoneJ.es  und 
Productus  umfasst,  ist  die  ganze  innere  Oberflâche  gra- 
nulirt oder  mit  tropfenfôrmigen  Erhabenheiten  besetzt. 
Orthis  und  Leptaena  stehn  auf  der  Grenze  dieser  beiden. 
Mit  ersteren  scbliest  die  Reihe  der  Gattungen  mit  con- 
vexer  Unterschale,  nâmlich  Terebratula,  Strygocephalus, 
Pentamerus,  Sptrtfer  und  Thecidea:  mit  Leptaena  be- 
ginnt  dagegen  die  Gattungen  mit  concaver  Unterschale 
und  setzt  durch  Chonetes  zu  Productus  fort 

Wenn  wir  dièse  Einlheilung  hn  Auge  behalten,  so 
wûrde  das  genus  Aulosteges  gerade  auf  die  Grenze  der 
beiden  Reihen,  aber  noch  in  die  Erste  zu  setzen  seyn, 
da  seine  Unterschale  convex  uud  nur  an  dem  Seiten- 
und  Vorderrande  etwas  herabgebogen  ist.  Er  fande  so 
seinen  Platz  zwischen  Orthis  und  Leptaena  und  wâre 
der  einzige  Brachiopode  der  ersten  Reihe,  welcher  Rôh- 
ren tràgt. 

Fundort.  Aulosteges  variabilis  ist  bis  jetzt  nur  an 
einem  einzigen  Orte  gefunden  worden ,  nâmlich  auf  dem 
Berge  Grebeni  18  Werst  nôrdlich  von  Orenburg,  wo  er 
mit  Productus  Cancrtni9  Asdcvla  Kasaniemis,  Afytilw 
Pallasiiy  Orthis  Wangenheimi  t  Terebratula  elongata 
Schloth.  Retepora  flustrella  PhiU.  in  einem  gelblichen 
Mergel  vorkommt,  der  zu  der  Zechstemformation  Ruas* 
lands  gehôrt. 
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ik.  Colossale  magneto-electriscbeMascbine 
zvm  Vebsilbern  und  Vergolden.  Von  J. 
HAMEL.    (Lu  le  25  septembre  1844.) 

Zu  den  interessantesten,  fan  letztverflossenen  Decennium 
m  England  gemachten,  grossartigen  technischen  Anwen- 
dungen  von  Resultaten  wissenschaftlichen  Forschens  ge* 
hôrt  das  VergoJden  und  Verrilbern  metallener  Sachen 
auf  nassem  Wege  und  zwar  nach  drei  Methoden:  1)  das 
Vergolden  durch  blosae  Eintauchung,  2)  das  Versilbern 
und  Vergolden  mhtelst  der  galvaniscben  Batterie  und 
3)  durch  magneto-electrische  Maschinen. 

Indem  ich  beabsichtige,  der  Classe  eine  Notiz  iiber  eine 
colossale  magneto-electrlsche  Maschine  yorzulegen,  die  in 
England  gebaut  wird  und  von  der  man  erwartet,  dass 
aie  jede  Stunde  beîpahe  ein  Pfupd  (russisches  Gewicht) 
Silber  absetzen  werde,  was  also  in  einera  Tage  und  einer 
Nacht  mebr  als  ein  halbes  Pud  ausmachen  wûrde,  so 
will  ich,  als  Emleitung,  an  das  Geschicbtlicbe  der  Ein-* 
fûhrung  der  erwihnten  technischen  Proceduren  ertapern. 

AHe  Methoden  der  Vergoldung  und  Versilberung  auf 


nassemWege  sind  der  Reihe  nach  zuerst  in  Birmingham 
fabrikmâssig,  d.  h.  im  Grossen,  ausgeûbt  worden. 

Die  Personen  daselbst,  auf  deren  Fabriken  die  nasse 
Vergoldung  durch  einfache  Eintauchung,  so  wie  die  Ver- 
silberung und  Vergoldung  mit  der  Batterie  zuerst  ein- 
gefùhrt  worden,  sind  George  Richards  Elkington  und 
sein  Vetter,  zugleich  auch  Schwager,  Henry  Elkington. 

Ihre,  oder  vieimehr  James  Elkington's  (des  Vaters  von 
G.  R.)  frûhere  Fabrik  von  Brillen  (worunter  auch  paten- 
tirte  pantoscopische  waren)  und  von  allerhand  Toys  befand 
sich  in  St,  Pauls  Square  Nr,  43,  und  hier  begann  die 
Vergoldung  auf  nassem  Wege,  nâmlîch  durch  blosse  Im- 
mersion, versuchsweise  schon  1834,  fabrikmfissigaber!836. 
Das  hier  der  Classe  vorgelegte  Muster  der  Vergoldung 
von  Knopfen  durch  Eintauchung  datirt  sich  von  1836. 

Bei  Ausmittelung  des  besten  technischen  Verfahrens, 
besonders  in  Bezug  auf  den  in  der  Praxis  so  bewâhrten 
Gebrauch  des  Kaji-Bicarbonats,  hatten  die  Herren  El- 
kington den  Rath  des  im  April  1843  verstorbenen  John 
"Woolrich,  Lehrers  der  Chemie  in  Queens  Collège  zu 
Birmingham,  benutzt.  Ihre  ersten  Versuche  1834  waren 
mit  ammoniakalischer  Goldlôsung  gemacht  worden. 

Dièse  neue  Méthode ,  ohne  Quecksilber  und  ohne 
Feue?  zu  vergolden ,  erregte  ein  grosses  Aufsehen.  Sie 
war  vorzûglicb  anwendbar  auf  die  vielfèlligen  kleinen  Bi- 
jouterie-Gegenstinde  und  melallenen  Knôpfe,  die  damais 
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in  Birmingham  in  weit  grôsserer  Menge  als  jetzt  verfer- 
tîgt  wurden.  Fûr's  Vergolden  von  Knôpfen  und  von 
allerhand  Geschmeide  wurden  jibrlîch  ungemein  grosse 
Summen  gezahlt.  Kern  Wuuder  also,  dass  eine  ôcono- 
mische  Yergoldungsmetfaode  die  Fabrikanten  solcher  Ar- 
tikel  sehr  interessiren  musste*). 

G.  R.  und  H.  Elkington  erhielten  ihr  erstes  Privile- 
gium  ûber  Vergoldung  durch  Goldlôsung  mit  zweifàch 
kohlensaurem  Kali  (oder  Natron)  am  24.  Juni  1836.  Sie 
richteten,sich  zur  auogodchatcrea  Ausubung  der  neuen 
Industrie  in  iVewball  Street,  wo  sich  auch  jetzt  ibre  grosse 
Fabrik  befindet,  unter  der  Firma:  G,  R.  Elkington  and 
Camp,  ein,  und  nanti  ten  «ich:  Water  Gilders,  wôrtlich: 
Wasser-Vergolder. 

In  Frenkreieh  liessen  sie  erch  dièse  Vergoldungsme- 
thode  ebenfalîs  patentiren,  Sie  ward  dort  fur  sie  durch 
Hemt  Elambert,  demScbwager  ihres  Associée  des  Bijou- 
fier  Moullé  frère  (Rue  Chapon,  Nr.  1) ,  erst  allein ,  spâ- 
terhin  aber  in  Verbindung  mit  dem  grossen  Bijouterie- 
Fehrikanten  Charles  Ghristofle  (Rue  Montmartre,  Nr.  76) 
auageùbt  Elambert  vergoldete  bisweiien  drei  bis  vîer 
Pud  kleiner  Geschmeideartikel  m  emem  Tage. 

Im  Jahr  1637  hatten  die  Ëlkingtons  sich  auch  em  Pa- 
ient fur  Versilberung  durch  einfache  Immersion  geben 
lassen,  welche  Méthode  aber  keine  iabrikmassige  Anwen- 
dung  fand.  Die  Vergoldung  hingegen  betrieben  sie  sehr 
stark  und  mit  grossetn  Yortheil  ;  sie  verbrauchten  im 
Jahr  1839  wôchentlich  gegen  funf  Pud  Kali-Bicarbonat 

Anfangs  1840  entschlosseo  aie  «ich,  um  etn  Patent  auf 
das  Vergolden  und  Versilbern  durch  den  galvano-eleo- 
trischea  Strom  anzuhalten,  ob  man  gieicb  damais  noch 
krâe  pracéisch  erprobte  Méthode  fur  diesen  Process  aua- 
gBnatttek  batte.  Sie  komrten  hoien,  wëhrend  der  sechs- 
monatiichen  Frœt,  friche  zmr  Erogebung  emer  detailtir- 
ten  Bescbreibung  des  Verfahren*  gestattet  wird,  eine  gute 
Méthode  kennen  zu  lernen.  Der  Zu&ll  wollte  auch, 
dass  in  Birmingham,  gerade  noch   zur  rechten  Zeit  fur 
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*)  Man  bat  mir  erzâhlt,  dass  die  Neugîer  der  Birminghamer 
Êgoutiers,  zu  erfahren,  wie  auf  der  Fabrik  der  Herren  Elkington 
ohse  Qoeclrailber  vergoWet  werde,  so  gross  gewesen  sci,  dass  sie 
âtft  atlettei,  tttid  antuater  sehr  soudetibaren  Wegen  sich  davon 
MmnsÊkouB  zu  veracnaflen  gesueht  hatten*  Einîge  Ton  ilintn  sol- 
lfM  sien  auf  don,  dawals  neueii,  von  Goodwyn  gebautea  Thurm 
der  in  der  Mitte  ron  5t.  Pauls  Square  stehenden  Kirche  (Si 
Pauls  Chapel)  begeben  und  mit  FernrOhren  das  Treihen  in  der 
Elkington'schen  Fabrik  zu  erfbrschen  gesueht  haben.  —  Ein  son- 
derbarer  Versuch,  cbemische  Compositionen  und  Operationen 
]$nnen  zu  lernen! 


sie,  eine  solche  entdeckt  ward,  welche  sie  annahmen  und 
die  sich  sodann  von  England  aus  allgemein  verbreitet  hat. 

Bekanntlich  wurde  in  England  der  Galvanismns  zuerst 
m  Bezug  auf  cbemische  "Whrkung  einer  Prûfung  unter- 
worfen.  Cruikshank  und  auch  Nicholson  hatten  schon 
1800  die  Absetzung  von  Silber  und  von  Kupfer  aus  ih- 
ren  Lftsungen  am  negetiven  Pol  beobachtet  (Nicholson's 
Journal  1800).  Da  aber  die  von  den  Polen  der  Voltaischen 
Sâulen  in  die  zu  untersuchenden  Flûssigkeiten  gebrachten 
Leiter  damais  gewohnlich  auir  dûane  Dcahie  waren,  so 
ward  die  so  dichte  Ansetzung  des  reducirten  Metalls  an 
denselben  nur  in  sofern  notirt,  als  man  fand ,  dass  der 
Kupferknopf  schwer  vom  Drathe  zu  trannegi  sei.  Zu  na* 
herer  Beobachtung  der  «o  intimen  Anlage  und  des  richti- 
gen  Gegenbildes  auf  der  Ansatzflâche  des  atisgeschiede- 
nen  Kupfers  gah  wek  spâter  die  Damell'sche  Einrichtung 
der  Batterie  Anlass,  und  erst  im  Jahr  1836  machte  Warren 
de  la  Rue  auf  dièse ,  microscopisefa  genaue  Aeholichkeit 
durch  den  Druck  aufmerksam.  Er  schrieb  am  15.  Septem- 
ber  :  MSo  vollkommen  ist  das  auf  dièse  Weise  gebildete 
Kupferblatt,  dass  es  nach  seiner  Abnahme  die  Polkux 
und  den  Abdruck  auch  von  der  geringsten  Schramme  der 
Platte,  auf  welcher  es  sich  ahgpsetzt  Jbat,  enthalt44  (Lon* 
don  and  Edinburgh  Philosophical  Magazine  for  1836). 

An  das,  was  hier  in  St.  Petersbarg  Herr  Dr.  Jacobi 
in  Bezug  auf  Galvanoplastik  (das  heisst,  das  auf  die  ge- 
naue Anlegung  gegrûndete,  so  intéressante  Verfahren, 
cohaerentes  Kupfer  in  Platten  oder  sonst  gegebenen  For- 
men  tmmîtte)bar  aus  Kuprerlôsungen  auf  galvanischem 
W^ge  eu  producÂrea)  geletstet  bat,  branche  kh  die  Classe 
nicht  zu  erinnern.  Sie  weiss  es,  Herr  Jacobi  hat  das 
Verfahren  selbst  beschrieben  (Die  Galvanoplastik,  1840) 
und  ist  schon  langst  ein  thâtiges  Mkglied  der  Classe. 

Auch  will  kh  hier  nicht  von  Spencers  eraten  Lei- 
stungen  in  dieser  Branche  oder  von  dem,  was  Jordan 
und  Andere  darin  geihan  haben,  sprecfaen.  In  England 
ward  damais  unter'  JElectrotype  dasselbe  veratanden,  was 
man  bei  uns  mît  dem  Naaaea  Galvanoplastik  bezekh- 
nete,  namlich  die  Absetzung  von  Kupfer  a«s  seiner  Lo- 
sung  m  Saure.  kh  beabsiohtige  hier  nur  einen  Blick 
auf  das  Geschkhtliche  der  Einfubrang  der  galvanischen 
und  magnetîschen  Yersilberung  und  Vergoldung  métal- 
lener  Sachen,  was  in  England  Electro-plating  und  Elec- 
tro-gilding  genannt  wird.  Bei  diesen  delicaten  techni- 
seben  Operationen,  wo  die  sus  den  Lûaungen  ahznsetzcn- 
den  Metalle  mit  der  Qberfl&che  anderer  MelaJle  auf 
untvennbare  Weise  auf  das  Solideste  verbunden  werden 
mûssen,  waren  Scbwierigkeîten  zu  âherwindea^  die  bei 
der  einfachen  Disposition  von  Kupfer  aus  der  Vitriollosung 
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auf  Fonnen,  von  denen  dieaer  Knpferansatz  ahgenommen 
wird,  nicht  Statt  Janden,  und  hierin  ward  Spencer  s  Be- 
mûhung  nicht  mit  Erfolg  gekrônt ,  wie  er  aelbst  mir 
jowohl  als  auch  den  Herren  Elkington  bezeugt  hat»  Er 
schrîeb  im  August  1840:  „Man  bat  oft  bei  mir  ange- 
iragt,  ob  es  mir  gelungen  seî,  aodere  Melalle  wie  Kupfer 
galvaniscb  abzusefaen.  Man  konnte  freilkh  in  Berûck- 
sicbtigung  der  zablreichen  von  mir  gemacbten  Expéri- 
mente und  der  Lange  der  auf  dieselben  verwendeten  Zeit 
erwarten,  was  aucb  der  Fall  ist,  dass  ieh  den  electro- 
chemischen  Procès*  auf  fast  aile  Metalle*  Gold  und  Silber 
embcgrijBen,,  versucht  baben  musse»  Wenn  aber  we- 
dcr  die  erbaltenen  Resuliate,  nocb  die  besondem  Modi- 
ficationen  der  Verfahrungsart  Ton  mir  bekannt  gemacbt 
vraden  sind,  so  ist  der  einfacbe  Grund  hievon  der,  dass 
nichts  enielt  war,  wovon  îcb  glaubte,  dass  es  mit  Nutzen 
und  Yortheû  angewendet  werden  konne". 

Dièses  offene  Gestândniss  legte  Spencer  in  Liverpool 
ab,  al*  so  eben  in  Birmingham  die  seitdem  in  der  Praxis 
ao  sehr  bewâhrte  Yeralberunga-  und  Vergoldungsmetbode 
erfunden  worden  war.  Ebe  icb  mkh  weiter  darûber 
raslasse,  will .  îch  bemerken ,  dass  es  an  Versuchen  hn 
Laboratorium  und  an  Hinweisungen  auf  die  Mdglicbkeit 
der  galvanischen  Vergoldung  und  Versilberung  auch 
schon  firûher  keinesweges  gefehlt  bat  Bereits  1805  hatte 
Brugnatelli  silberne  Medaillen  mhtelst  ammoniakaliscber 
GohUôsung  vergoldet  (Philosophical  Magazine,  1805). 
Edmund  Davy  erwahnte  1830  ganz  in  der  Kurze  des 
Yergoldens  und  Versîlberns  durch  Galvanismus  (Pbilo- 
sopbical Transactions  for  1831).  Spater  machte,  wie  wobl 
bekannt,  De  la  Rire  in  Genf  vielfaltige  Yersucbe  riick- 
skhtlich  der  galvanischen  Vergoldung  mit  Goldchlorid, 
welche  Méthode  aber  ihre  Nachtheile  bat.  Es  war  Bir- 
mingham vorbehalten,  ein  Verfabren  zu  erinitteln,  wel- 
cbes  mit  Yortbeil  im  Grossen  in  die  Fabriks-Werkstàtten 
eingefûhrt  werden  konnte. 

Diesmal  war  es  nicht  John  Woolricb,  der  den  besten 
Rath  ertheilte.  Er  hatte  wobl,  wfihrend  er  sich  haupl- 
aachlicb  beschâftigte,  Sachen  aus  Eisen  durch  die  Bat- 
terie mit  Kupfer  zu  bedecken,  um  sie  vor  Rost  zu 
echûtzen,  auch  mehrere  Gold-  und  Silberlôsungen  in 
Bezug  auf  ihre  Tauglicbkeit  zum  galvaniscben  Yergolden 
und  Yersilbern  gepruft,  glaubte  auch  im  Gebrauch  der 
Sulfiten  em  gutes  Yerfahren  gefunden  zu  baben  ;  es  ward 
aber  ein  besseres  entdeckt 

Ein  anderer  Liebhaber  der  Chemie  m  Birmingham, 
der  Ghirurge  John  Wright,  hatte  vielftltige  Versuche  ge- 
macht,  die  eigentlich  zum  Zweck  hatten,  eine  von  der 
durch  die  Elkingtons  fur  die  Immersionsvergoldung  paten* 


Urte  verschiedene  Goldlosung  aufzufindeny  um  eine  Ccn* 
currenz  zu  bilden.  Unter  Anderen  versuehte  er  die  Cyan> 
verbindungen  und  fand  ihre  Wirkung  ganz  voizûglicl». 
Bald  darauf  erfuhr  er,  dass  die  Elkingtons  um  ein  Patent 
angebalten  hatten,  den  Galvanismus  aum  Yergolden  und 
Yersilbern  anzuwenden.  Er  probirte  sein  Goldcyaoft 
mit  der  Batterie  und  erbielt  ein  vctftrcAlkhc*  Résultat 
Nun  versucbte  er  aucb  Silbercyanit  und  es  erfolgte  ei&e 
Yersilberung,  wie  sie  bis  dahin  nie  batte  galvaniscb  ber- 
vorgebracbt  werden  kônnen.  Die  Herrea  Elkington,  welche 
tinterai  25.  M&rz  1840  um  ibr  Patent  eingegeben  battes 
saben  die  von  Wright  galvaniscb  yergoldeten  und  versUr- 
berten  Sachen*  Sie  fanden  an  ihnen  gerade  das*  was  aie  zft 
eraielen  wûnscbten  uod  ûberzeugten  sich,  dass  auf  eine  soi- 
che  Versilberung&metbode  eine  grosse  Fabrikindustrie  be» 
griindet  werden  kônne.  Sie  kauften  daber  dem  Heim 
Wright  das  Geheimniss  seines  Yerfahrens  fur  eine  be*- 
deutende  Summe  ab  und  hatten  gerade  nocb  Zeit,  dfe 
von  ibm  ausgefundene  Méthode  in  die  Spécification  des 
von  ibnen  verlangten  Privilegtum's  einzutragen.  Das  Pa- 
tent erbielt  am  2&  Sepleinber  1840  das  Siegel  und  war 
nun  eines  der  werthvoHsten  der  gegenwtirtig  bestebenden 
Fabriksprivilegien  geworde*. 

Wnght's  Méthode,  bei  der  galvanischen  Yersilberung 
und  Vergoldung  Cyanverbindungen  zu  gebrauchen,  hat 
sich  bis  auf  den  beutigen  Tag  als  bewâbrt  erwîesen.  Dièse 
Verbindungen  werden,  mit  seltenen  Ausnahmen,  allge- 
mein,  inEngland,  Frankreich,  bei  uns  und  ûberaU  ange- 
wendet* Dem  Erfinder  aber  war  es  nicht  lange  vergônnt, 
den  Lohn  seiner  erfolgreicben  Thâtigkeit  zu  geaiessen. 
Er  verlor  den  Yerstand  und  endete  seine  bedauernsr 
wurdige  Existenz  im  Mai  1844.  John  Wright  a  Verdienst 
in  Bezug  auf  die  neue  Versilberungs*»  und  Vergoldunga- 
metbode  sebeint  mir  nicht  allgemein  genug  bekannt  und 
gewûrdigt  zu  sein. 

Die  Herren  Elkington  s&umten  nicht,  den  Gebrauch 
der  Cyanite  aucb  einem  in  Frankreich  verlangtem  Privi- 
legium  einzuverleiben.  Sie  erhielten  dasselbe  am  29.  Sep- 
tember  1840*).  Herr  Ruolz  liess  sich  bald  darauf  aucb 
ein  Privilégia  m  fur  die  Anwendung  verschiedener  Cyan- 
verbindungen geben,  was  denn  zu  langen  Discussionen, 
zu  Prufungen  von  Seiten  des  Instituts  und  verschiedener 
Bebôrden  Anlasa  gegeben  bat.  Der  Streit  endete  in.eir 
ner  Yereinigung  der  Intéresses,  indem  die  Elkingtons 


*)  BekannlHch  hat  Herr  Perrot,  erst  lange  nachher,  darzuthun 
gesucht,  dass  er  schon  vor  der  Ausstellung  dièses  Privilegîums, 
namentlich  im  August  1840,  electrochemisch  vergoldet  und  ver- 
sflbert  halfe. 
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Great  Charles  Street  Nr,  162  ein,  wo  aie  auch  noch  be- 


einwilligten,  das  Yergolden  und  Yersilbern  durch  diè 
Batterie  mit  Christofle  und  Ruolz  in  Paris  zusammen 
zxi  betreiben. 

Die  Herren  Elkington  hatten  sich  anfangs  mit  dem 
Yersilbern  und  Yergolden  der  Erzeugnisse  anderer  Fa- 
brikanten  beschâftigt.  Da  sie  jedoch  bald  merkten,  dass 
dièse  Fabrikanten  ihre  Waare,  besonders  Sacben  in  neuem 
Geschmack,  zumal  aber  solche,  die  in  Menge  fur  aus- 
landische  Markte  angefertigt  werden,  nicht  gern  zu  ibnen 
brachlen,  aus  der  natûrlichen  Besorgniss,  dass  ihnen  An- 
dere  die  Façon  absehen  wûrden,  so  glaubten  sie  besser 
zu  thun,  aus  Yersilberern  und  Yeigoldern  selbst  Fabri- 
kanten zu  werden.  Sie  nabmen  1844  einen  Herrn  Mason 
zum  Associé,  ihre  Firma  ward:  Elkington,  Mason  and 
Comp.  und  sie  erbauten  die  grosse,  jetzt  dreihundert 
Àrbeiter  beschâftigende  Fabrik  zur  Anfertigung  von  aller- 
hand  Sachen  aus  Nickelkupfer  (d.  h.  Neusilber),  die  sie 
dann  galvanisch  mittelst  der  Cyanite  yersilbern  und  ver- 
golden.  Es  werden  zuweilen  in  allen  ihren  Versilbe- 
rungskasten  zusammen,  im  Yerlauf  von  vier  und  zwanzig 
Stunden,  gegen  sieben  russische  Pfund  Srlber  deponirt 

In  London  (Moorgate  Street,  Nr.  45)  haben  sie  auch 
ein  Etablissement,  wo  hauptsâchlich  alte  Kupferplaqué- 
sachen  neu  versilbert  werden  (replating). 

Ausserdem  haben  die  Herren  Elkington  zweien  Fabri- 
kanten m  Birmingham  gegen  Zahlung  die  Erlaubniss  cr- 
theilt,  nach  ihrer  Méthode,  mittelst  der  Batterie,  sowohl 
fur  sich  als  fur  Andere  zu  yersilbern  und  zu  vergolden. 
Dièse  sind  John  und  Charles  Ratcliff,  Fabrikanten  von 
Candelabern,  Lampen  u.  dL  m.  in  Suffolk  Street,  Nr.  140, 
so  wie  John  Yates,  Fabrik ant  von  Loffeln  aus  allerhand 
weissen  Metallcompositionen  in  Coleshill  Street. 

lch  komme  nun  zur  Einfîihrung  der  magnetischen 
Maschinen  in  Birmingham,  muss  aber  doch  beilâufig  be- 
merken,  dass  Herr  Sturgeon  der  erste  war,  der  mittelst 
seiner  magnetischen  Maschine,  aber  nur  sehr  im  Kleinen, 
keinesweges  fabrikmassig,  Métal  le  absetzte. 

Wâhrend  der  berehs  erwâhnte  John  Woolrich  sich 
mit  Depositionsversuchen  von  Kupfer  und  andern  Me- 
tallen  durch  die  galvanische  Batterie  beschâftigte,  Hess 
sich  einer  seiner  Sôhne,  John  S  te  v  en,  zu  âhnlichen  Ex- 
perimenten  eine  magneto-electrische  Inductions-Maschine 
machen.  Die  Aechnung  ûber  dièse  Maschine  von  J.  Hur- 
low  ist  vom  neunten  Mai  1836.  Schon  1839  will  J.  S.  Wool- 
rich recht  gelungene  Yersilberungsversuche  gemachl  haben 
und  1841  war  er  mit  denselben  bereits  so  weit  gedieben, 
dass  er  die  Méthode  einer  fabrikmâssigen  Betreibung  und 
daher  des  Palentirens  werth  hielt  Er  bekam  sein  Pri- 
vilegium   im   Mai   1842  und  richtete   seine   Fabrik   in 


steht  und  wo  eine  kleine,  sehr  einfache  Dampfmaschioe 
mehrere  magnetische  Maschinen  in  Bewegung  setzt 

Der  erste  Fabrikant  in  Birmingham,  welcher  von  Herra 
Woolrich  die  Erlaubniss,  nach  seiner  Méthode  magneto- 
electrisch  zu  arbeiten,  erkaufte,  war  Herr  Thomas  Prime 
jun.,  ein  Fabrikant  von  Loffeln  und  Gabeln  aus  Neusil- 
ber in  Northwood  Street  Nr.  18.  Seine  grosse  Maschine 
mit  vier  slarken  Magneten  fing  im  Februar  1844  an  zu 
arbeiten.  Sie  setzte,  als  ich  sie  sah,  anderthalb  bis  zwei 
Unzen  Silber  in  einer  Stunde  ab;  jetzt  soll  sie  aber  so 
verbessert  sein,  dass  drei  bis  vier  Unzen  stùndlich  de- 
ponirt werden.  Ich  besitze  nicht  nur  Muster  von  ver- 
silberten  Loffeln  und  Gabeln,  die  von  Herrn  Prime  fur 
mich  aus  der  Lôsung  herausgehoben  wurden ,  sondera 
auch  Deposite  von  Kupfer  auf  6gurirten  Formen. 

Die  zwei  kreisfôrmigen  kupfernen  Welthemispharen, 
die  ich  hier  der  Classe  vorzulegen  die  Ehre  habe,  sind 
im  Januar  1845  mittelst  Herrn  Primes  magnéto -electri- 
scher  Maschine  abgesetzt,  wie  solches  auch  von  ihm.  selbst 
auf  der  beigefugten  Karte  bezeichnet  ist 

Der  zweite  Fabrikant  in  Birmingham,  welcher  von 
Herrn  Woolrich  die  Erlaubniss,  mittelst  magnetischer 
Maschinen  zu  versilbern  bekam,  war  der  Plaqué-Fabri- 
kant  John  Gilbert  in  Bath  Row  Nr.  8,  der  dritte  Richard 
Ford  Sturges  in  Lichfield  Street  Nr.  26,  Fabrikant  von 
Sachen  aus  verschiedenen  weissen  Metallcompositionen. 

Die  Sheflfielder  Fabrikanten  bedienen  sich  auch  schon 
seit  etwa  zwei  Jahren  Herrn  Woolrich*  magnetischer 
Maschinen.  Der  erste  war  William  Briggs,  der  Inhaber 
der  Furnivalworks  in  Furnival  Street,  einer  grossen  Fa- 
brik von  Gegenstanden  aus  Plaqué  und  allerhand  Metall- 
mischungen.  Nach  ihm  schafiten  sich  auch  die  Herren 
Hutton  und  Sons,  Fabrikanten  platirter  Sachen  in  High 
Street,  ferner  Boberts  and  Slater,  Smith  and  Ridley  und 
endlîch  Broadhead  and  Atkin ,  Besilzer  der  North  Street 
Works,  Woolrich'sche  magnetische  Maschinen  an. 

Was  mehr  als  ailes  Andere  zu  Gunsten  der  von  Herrn 
Woolrich  zum  Yersilbern  und  Yergolden  eingefuhrlen 
magnetischen  Maschinen  spricht,  môchle  sein,  dass  die 
Herren  Elkington,  ungeachtet  ihres  vortheilhaften  Privile- 
giums  fïir  die  Batterieversilberung  und  Vergoldung,  Wool- 
rich sein  Patentrecht  abgekauft  haben  und  gegenwârtig 
durch  ihn  in  ihrem  Etablissement  eine  wahrhaft  colos- 
sale magnetische  Maschine  aufstellen  lassen.  Sie  hat  acht 
hufeisenfôrmige  Magnete,  deren  jeder  aus  zwôlf  Blât- 
tern  zusammengeselzt  ist,  welche  von  der  Linie  der  Pol- 
enden  bis  zum  âussersten  Rande  des  Bogens  drittehalb 
Fuss  Lange,  dabei  drittehalb  Zoll  Breile  und  zusammen 
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vier  Zoll  Dicke  haben.  Der  Zwischenraum  oder  dieOeff- 
ming  zwiscben  den  Polen  betragt  sechsZoll.  Dièse  acht 
Magnete  werden  zwiscben  zwei  kreisfôrmigen  gusseisernen 
Scheiben  mittelst  messingener  Vorrichlungen  so  gehalten, 
dass  aile  Pôle  gegen  ein  Centrum  hingewendet  aind, 
wo  die  Acbse  des  driliehalb  Fuss  im  Durchmesser  hal- 
tenden  Rades  befindlich  ist,  welches  an  seiner  Peripherie 
nicht  weniger  als  sechzehn  Armaturen  mît  fast  secbs  Zoll 
langen,  umwickelten,  drittebalb  Zoll  dicken  Eisen-Cylin- 
dern  tragt,  die  zwiscben  den  Polen  der  Magnete  mit 
einer  Geschwindigkeit  von  siebenhundert  und  mebr  Re- 
volutionen  in  der  Minute  herumfliegen.  HerrWoolricb 
glaubt,  dass  die  Kraft  eines  Pferdes  beinahe  binreicben 
werde,  um  das  die  Armaturen  tragende  Rad  zu  drehen. 

Die  bier  bescbriebene  Mascbine  wird  jelzt  bald  bei 
den  Herren  Elkington  aufgestellt  werden.  Sollte  auch 
Jienr  Woolrich  in  seinem  Enthusiasmus  zu  weit  geben, 
wenn  er  erwartet  dasa  sie  secbzehn  bis  zwanzig  Unzen 
Silber  in  der  Stunde,  also  bis  drei  Yiertel  Pud  jeden  Tag 
deponiren  werde,  so  wird  dieser  Riesenapparat  docb  im- 
mer  mebr  leisten  als  aile  bisberigen  magnetischen,  zu 
electrolytiscben  Arbeiten  bestimmten  Maschinen.  Man  bat 
in  Birmingham  bei  Erbauung  eines  so  grossen  magneti- 
schen Apparats  die  Anfertigung  von  metallischen  Copieen 
anliquer  und  anderer  interessanter  Gegenstânde  mit  zur 
Hauptabsicbt. 

Auf  Fabriken,  wo  bestandig  grosse  Quanthâten  Melall, 
sei  es  Silber  oder  Kupfer,  deponirt  werden,  besonders 
wenn  dabei  scbon  zu  andern  Zwecken  eine  Dampfma- 
scbine  vorhanden  ist,  dûrften  die  Magnete  wobl  den 
Balterieen  vorzuziehen  sein.  Jedocb  môchte  es  auch  in 
sehr  grossen  Anstalten  vortheilbafter  sein,  anstatt  einer  so 
mâchtigen  Maschine,  wie  die  fïir  die  Herren  Elkington 
erbaute,  zwei  oder  mehrere  kleinere  zu  haben. 

Noch  muss  ich  hier  erwâhnen,  dass  der  sich  durch  seine 
Liebe  zur  Wissenschaft  auszeichnende  Haupteigentbûmer 
der  berûhmten  Zeug-Druck-Fabrike  zu  Primrose  bei 
Clitheroe,  Herr  James  Thomson,  als  ich  ihn  im  vorigen 
Jahr  nach  dreissig  Jahren  wieder  besuchte ,  eben  bei 
Herrn  Woolrich  eine  magnetische  Maschine  bestellt  batte, 
um  sie  dem  bekannten  Arcbaeologen  Herrn  Doctor  Emil 
Braun  in  Rom  als  Beweis  seiner  Erkenntlichkeit  fur  ibm 
erwiesene  Aufmerksamkeiten  zu  schenken.  Dièse  Ma- 
schine ist  berehs  nach  Rom  abgegangen,  und  so  kann 
also  jelzt  ein  kleiner  Wasserfall  an  der  Tiber  fur  uns  me- 
tallische  Copieen  der  mannicbfalligen  merkwûrdigen  Er- 
zeugnisse  aller  romischer  Kunst  anfertigen. 

Schliesslich  wiinsche  ich  noch  darauf  hinzuweisen, 
welchen  wohlthàtigen  Einfluss  die  Anwendung  der  Elec- 


trolyse  zum  Vergolden  und  Versilbern  in  Birmingham  ge- 
habt  und  welch  eine  bedeutende  Abànderung  in  mehre- 
ren  technischen  Operatîonen  dieselbe  hervorgebracht  bat. 

Ich  habe  schon  auf  die  grosse  Quanti  ta  t  Gold ,  die  in 
Birmingham  au'fs  Vergolden  geht,  hingewiesen.  Eine  ver- 
hâltnissmàssige„sehr  bedeutende  Menge  Quecksilber,  die 
bei  der  alten  Vergoldungsmethode  zur  Auftragung  des 
Goldes  in  der  Form  eines  Amalgama  gedient  batte, 
musste  durch's  Feuer  in  Dampfgestalt  wieder  abgetrieben 
werden.  Dièse  Dâmpfe  nun ,  in  die  Lungen  der  am 
Heerd  beschâftiglen  Arbeiter  gezogen,  verursachten  das 
bekannte  furchterliche  ZiLtern  und  Zucken  aller  Glieder, 
Speichelfluss  und  andere  Krankheîlen.  —  Dank  der  von 
den  Elkingtons  und  von  J.  S.  Woolrich  eingefubrteA 
Vergoldungsmelhoden,  dass  man  mir  bei  meinen  letzten 
Besucben  in  Birmingham  nicht  ein  einziges  solcher  klftg- 
lichen  Opfer  der  Quecksilbervergoldung  zeigen  konnte, 
deren  ich  frûher  so  viele  -  und  jedesmal  mit  schwerem 
Herzen  -  gesehen  batte. 

Bekanntlich  war  lange  Zeit  eine  der  Hauptindustrieen 
dieser  Fabrikstadl  die  Yerfertigung  von  Plaqué,  wozu  mit 
einem  Silberblatt  belegtes  Kupfer  ausgewalzt  und  die 
Bleche  in  Stahlformen  mittelst  Stampfen  in  die  gewûnsch- 
ten  Gefôsse  oder  Yerzierungen  umgebildet  vfurden.  Dièse 
PlaquéverfertiguDg  ist  nun  fast  gânzlich  durch  die  neue 
Versilberungsmëthode  vermitlelst  der  Batterie  und  der 
magnetischen  Maschinen  verdrângt  wôrden,  und  an  ihrer 
Stelle  hal  sich  ein  anderer,  noch  nicht  al  ter  Industrie- 
zweig  ungemein  stark  ausgebreilet,  nâmlich  die  Gewin- 
nung  des  Nickelmetalls  und  die  Bereitung  der  weissfarbi- 
gen  Miscbung  dièses  Metalls  mit  Kupfer,  der  man  schon 
frûher  in  Deutschlaind  den  Namen  Neusilber  gegeben 
hatte.  Aus  dieser  Metallmischung  verfertigt  man  jetzt 
aile  die  mannichfaltigen  Sachen,  welche  frûher  aus  mit 
Silber  belegtem  Kupfer  (Plaqué)  gestampft  wurden  und 
versilbert  sie  dann  durch  electriscbe  Wirkung.  Ein  gros- 
ser  Yortheil  hiebei  ist,  dass  die  Farbe  der  Nickelkupfer- 
mischung  der  des  Silbers,  womit  sie  bedeckt  wird,  nahe 
kommt,  dahingegcn  beim  Plaqué  die  Unterlage  roth  ist. 
Die  der  Abreibung  mehr  ausgesetzten  Stellen  kônnen 
leicht  durch  die  magnetische  Maschine  oder  die  Batterie 
stârker  versilbert  werden  als  der  ûbrige  Theil  und,  was 
vorzûglich  wichtig  ist,  die  Rânder,  so  wie  die  Schnitte 
bei  durchbrochener  Arbeit  sind  ûberall  mil  Silber  bedeckt, 
was  beim  Plaqué  nicht  der  Fall  war,  daher  denn  auch 
durchbrochene  Arbeit  aus  Letzterem  gar  nicht  gemacht 
werden  konnte,  indem  hier  das  rothe  Kupfer  in  jedem 
Durchschnitt  sicbtbar  geworden  wftre.  Elben  so  konnte 
man  auch  keine  gravirte  Arbeit  aus  Plaqué  verfertigen, 
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kehie  feine  Sachen,  Blitter  und  derglekhen.  Jetzt  kann 
vieles  durch  Guss  dargestellt  und  ailes  ans  magnetiscb 
oder  gatvaniscb  versilbertem  Nickelkopfer  gemacht  wer- 
den,    was  fruher  aus  solidem  Silber  gearbeitet  wurde. 

Die  iVlenge  Nickel,  die  gegenwàrtig  in  Birmingham 
und  Sheffield  zu  dcr  neuen  Industrie  verbiaucht  wird, 
ist  so  gross,  dass  kaum  genug  geliefert  werden  kann. 
Man  durebsudbt  Enropa  und  America  nach  Erzen,  welcbe 
dièses  MeUll  Hefern.  Der  Preis  des  Nîckels  stieg  wâh- 
rend  ineiner  letzten  Anwesenheit  in  England  von  drei 
und  einem  halben  und  vier  Schilling  auf  neun  Schilling 
das  Pfund. 

Es  gibt  in  Birmingham  gegenwàrtig  zwei  grosse  Fabri- 
ken  zur  Gewinnnng  von  Nickel ,  die  denn  auch  glekh 
die  Miscbung,  das  Neusilber,  zusammensetaen.  Die  altère, 
bekanntere  Fabrik  ist  die  von  Evans  and  Askin  in  George 
Street ,  St.  Pauls.  Da  Askin  das  Neusilbermachen  in 
Deutschland  gelernt  batte,  so  wurde  es:  Germa*  Silrer, 
Deutsches  Silber,  genannt  und  heisst  auch  nocb  so.  Die 
andere,  nenere  Fabrik  in  Adderley  Street  ist  sait  dem 
▼origan  Jabre  das  Eigenthum  von  Herrn  Schletter  and 
Company.  Leteter*  Uefert  scbon  drei  bis  vier  Centner 
Nickel  wôcfaentlick  und  zehn  bis  zwôlf  Centner  Neusïl- 
ber  taglicb. 

Dièse  ausgedebnte  Nickelgcwinnung  hat  wiederum  m 
Birmingham  die  Anfertiirang  von  sehr  reinem  Cobaltoxid 
fan  Grosses  nach  sich  gezogen,  und  daher  kommt  es,  dass 
jetzt  das  Blau  des  englischen  Porcelajns,  Steipguts  und 
der  Faïence  so  vorafiglich  scbon  iat. 


15.   Ve&suche    Cber   FXulniss  und  Gahrung, 

von  0,   DOEPPING  und  H,  STRUVE,    (Lu 
le  2  arril  18*7). 

Im  Journal  fîîr  praktische  Cbemie  18H  Bd.  XXXI. 
Heft  7.  S.  429  erscbîen  ein  Aufsatz  von  Dr.  Helmholtz 
unfer  dem  THel  «Ueber  das  Wesen  der  Fâulniss 
und  Gâhrung»,  der  fur  die  jefzigen  verschiedenen 
Ànsîchten  ûber  jene  Zersetzungen  von  der  grôssten  Wich- 
tigkeit  sein  wûrde,  wenn  er  sich  3n  seinem  ganzen  Um- 
fange  bestâtigte.  Von  diesem  Gesichtspunkte  ausgehend. 
unternahmen  wîr  eine  Reihe  von  Versuchen,  die  theils 
nach  den  Angaben  von  Helmholtz,  theils  aber  auch 
mit  Abânderungen  angestelh  wurden. 


Bevor  wxr  aber  zur  Aufzihlung  und  Beschretbung 
unserer  Yersuche  ûbergehen,  wird  es  nicht  unpassend 
sein  emeo  kurzen  Auazug  ans  dem  Aub&tze  von  Helm- 
holtz zu  geben» 

Helmholtz  bediente  sich  bei  Anstellung  seiner  Ver* 
sache  folgender  sehr  einfacheu  Méthode  :  «Ein  Glaskol» 
aben  der  verschiedene  organische  Suhstanzen,  Theile  vott 
c  Thieren ,  Fleischstâcke ,  klare  Leimlosung  oder  Trauben- 
«aaft  enthieh,   wurde  durch  einen   gana   mît  Sîegellack 
«ûberzogenen  Kork  verschlossen,  durch  welchen  2  dunne 
a  recbtwinklig  gebogene,  dicht  neben  einander  verlaufen* 
a  de  Glasrobrea  fûbrten,   deren  eine  in  eine  enge  Spitze 
«ausgezogen,  die  andere  aber  horizontal  in  einem  rechten 
aWhikel  abgebogen  war,    um  als  Saugrohr  su  diene». 
«Nachdem  die  Flûsstgkeh  des  Kolbens  soweh  zum  Kochen 
«gebracbs  war,  dass  aus  beiden  Rôbren  die  Dimpfe  stark 
(tauastromten,  wurde  die  eine  durch  Sîegellack  gescblossen, 
ftund   die  andere   wâhrend    des  Erkaltena  des  Kolbens 
«durch  eine  Spirituaflamme  an  einerStelIe  bis  zwmGlû- 
«hen  erbitzt;  und  nach  vollsttediger  ErkafoiBg  wurde 
«mit  der   Flamme  bis  zum  Ende  des  Robrs  aHmâhlig 
«hinabgegangen  und  daa  letztere  gleichfalls  mit  Sîegel- 
alack  verschlossen.  Die  dabei  efaistrômende  Luft  war  ment 
«bald  nach  der  vollendeten  Abkûhlung  vollstândig  ihres 
aSauerstofis  beraubt,  wie  ich  mich  durch  Untersucbung 
«derselben    mittelst   Phosphor   ûberzeugte.     Waren    die 
«angewandten   Flûssigkeiten   klar   z.  B.  Glutinlôsungen, 
«so  entstand  dabei  ein  ganz  geringer  Niederscblag;  ûbri- 
agens  blieb  die  Flûssigkeit  ungefindert.    Um  nun  neuen 
aSauerstoff  hmzuzubrrogen ,  erhitzte  ich  die  beiden  neben 
a  einander  laufenden  Rôhren  an  einerStelIe,  ôffnete  dann 
cibeide  Enden  und  sog  leise  durch  das  zweite  gebogene 
«Rohr  die  Luft  aus  dem  Kolben  aus,  wobeî  von  aussen 
un  eue  durch  die  enge  Oeffhung  der  ersten  langsam  ein- 
«strômte  und  die  erhitzte  Stelle  desselben  passirte.    Auf 
((dièse   Art  konnten  beliebige  QuantilSten  Luft  in  belie- 
«bigen  Zwiscbenzeiten  hineingeschafft  werden.  Dieeinzige 
«Verânderung  die  an  den  organischen  Materien  sicbtbar 
«wurde,  war  eine  geringe  Vermehrung  des  Niederschla- 
«ges;   ûbrigens  waren  dieselben  selbst  in  den  heissesten 
«Zeiten  des  Sommers  nach  8  Wochen  an  Geruch,   Ge- 
«schmack  und  in  ihrem   Verhalten  gegen  Reagentien  un- 
averândert  ;  Hess  man  aber  auch  nur  eine  geringe  Menge 
«unausgeglûhter  Luft  ein,   oder  war  der  Verscbluss  des 
«Kolbens  nicht  ganz  fest,    so  entstand  meist  schon  nach 
«2  —  4  Tagen  Fâulniss  in  ihren  Erscheinungen  mit  In- 
«  fusorienbildung.  y* 

Da  dîese  Versuche  den  bisherigen  Ansichten  ûber  die 
zur   Fâulniss   und    Gâhrung   nothwendigen  Bedingungen 
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and  ziunal  dem  bekannten  Verauche  voo  Gay-Lasaac 
ganz  widersprechen,  «o  stellte  Helmholtz  aoch  nach 
einer  anderen  Méthode  die  Versuche  an.  £r  schloss 
Fleisch,  Leimlôsung,  Traubensaft,  ausgekocht,  ein  and 
bewkkte  durch  einen  mktekt  Platmdrâhle  hindurchge- 
leheten  electrischen  Strom  eine  Wasserzersetzung  ;  aber 
auch  hier  war  das  entwickdte  Sauerstoffgas  nicht  hn 
Stande  Fâulniss  oder  Gihrung  hervorzubrîngen.  Àuf 
dièse  Versuche  gestûtzt,  folgert  nun  Helmholtz,  dass 
die  Fàulniss  oder  Gihrung  weder  durch  den  Sauerstoff, 
Stickstoff,  noch  durch  das  Ammoniak,  welehes  in  der 
Luft  ist,  erregt  werden  kann,  da  dièse  durch  die  Sied- 
hitze  nicht  verândert  werden,  sondera  dass  sie  entweder 
durch  m  der  Luft  verbreitete  Exhalationen  fauliger  Sub- 
staozen  oder  durch  Keime  organischer  Wesen,  aufderen 
allgeineine  Verbreftung  man  aus  den  Erscheinungen  schein- 
barer  generutio  aequtvoc*  schliessen  muss,  bewirkt  wird. 
Um   dièses  zu  entscheiden    ûberband  Helmholtz   eine 

Oeflhung  einer  tubulirten  Vorlage  mit  einem  Stûck  Blase, 
und  lekete  aus  der  anderen  eine  Glasrôhre  mit  ausgezo- 
gener  -Spitze  heraus ,  brachte  die  zu  untersuchende  Sub- 
stanz in  der  Vorlage  zum  Sied  en,  erhitzte  wShrend  des 
Abkûhlens  derselben  das  Rohr,  echmolz  es  endlkh  zu 
und  setzte  die  Blase  in  eine  ftulnissfllbige  Flûssigkeit 
oder  in  Wasser.  Oder  er  fullte  auch  ein  etwas  weites 
Reagirglaschen  mit  der  zu  untorsochenden  Flûssigkeit, 
erhitzte  es  dann  Torsichtig  bis  100°  G  und  stellte  es  nach 
vollendeter  Abkûfclung  «aogekehrt  m  eine  andere  Flûs- 
sigkeit Es  zeigte  sich  dass  es  ganz  emerlei  ist  ob  man 
die  Flûssigkeit  absperrt  oder  nicht,  Faulrûss  tritt  mit 
den  gewohnlichen  Erscheinungen  ein,  nur  mit  dem  Un- 
terscUede,  dass  das  Ansehen  einer  so  faulenden  Flûssig- 
keit ein  anderes  ist.  Dièse  bleibt  nàmlich  yollkommen 
Uar;  Fleischstûcke  zerfliesseu  nicht  zu  einem  dûnnen 
Brei.  sondem  behalten  trotz  der  von  ihnen  ausgehenden 
Gasentwkkelung  vollstfiodig  ihre  Structur,  sogar  bis  zu 
den  Querstreifen  der  Primhrvbûndel,  werden  eonsistentar, 
wie  ganz  hartgekochtes  Eiweis,  und  bei  der  mikrosko- 
pischen  Untezsuchuag  finden  sich  nicht  die  germgsten 
Spuren  von  Infusorien  oder  regehnfissigen  feinen  vege- 
Ubtliacben  BHdungen. 

Dieselben  Versuche  stellte  nun  Helmholtz  mhWem- 
most  an,  wobei  er  die  den  eingeschlossenen  Most  ab- 
acUiesaende  Hase  in  eben  solcheu  gleichfalls  ausgekochten 
Most  stellte.  Letzterer  ging  in  36  —  18  Stunden  in 
heftige  Gâhrung  ûber,  die  in  8  Tagen  grôsstentheils 
vollendet  war;  der  abgesperrte  Most  dagegen  zeigte 
durchaus  keine  Verindening,  keine  Hefenbildung  und 
keioe  Gasentwkkelung.     Durch    Endosmose   vermehrte 


sein  Volumen  etwas,  und  er  nahm  einen  leicbt 
weinigen  Geruch  und  Geschmack  an  ;  entfernte  man  die 
aussere  Flûssigkeit,  so  nahm  sein  Volum  nicht  weiter 
zu,  auch  war  im  Verlauf  von  8  Tagen  durchaus  keine 
weitere  Verânderung  zu  bemerken.  Wurde  nach  Verlauf 
dieserZeit  dasGefiss  geoffnet,  so  trat  die  Gihrung  spàter 
nicht  so  Ieicht  ein,  wie  m  ganz  frischem  Most,  ent- 
wickelte  sich  aber  sehr  schnell  beim  Zusatz  der  gering- 
sten  Menge  gâhrender  Flûssigkeit.  Zuletzt  macht  Helm- 
holtz noch  allgememe  Schlussfolgerungen  aus  seinen 
Versuchen,  allein  dièse  ûbergeben  wir,  da  es  uns  hier 
nur  um  die  Thatsachen  zu  thun  ist  und  wenden  uns 
somit  zu  den  von  uns  ausgefâhrten   Vermicben. 

Wir  gingen  von  dem  Grundsatze  aus,  dass  man  nur 
dann  ein  ganz  richtiges  Einsehen  ûber  die  zur  Fàulniss 
und  Gihrung  nothwendigen  Ursachen  erhâlt,  wenn  man 
organische  Substanzen  unler  verschiedene  Bedingungen 
bringt  und  dann  vergleichende  Beobachtungen  anstellt 
Desswegen  stellten  wir  in  der  Regel  mit  ein  und  dersel- 
ben Substanz  folgende  drei  Versuche  an.    Es  wurde 

i)  die  Substanz  mit  Wasser  dem  FJnflwai  der  Luft  aus- 
geselzt; 

2)  die  Substanz  mit  Wasser  bis  zum  Sîeden  erhitzt, 
und  dann  beim  Erkalten  mit  gewohnlicher  Luft  in  Be- 
rûhrung  gebracht,  doch  nachher  der  Luftzutritt  gehindert 

3)  wurde  die  Substanz  mit  Wasser  bis  zum  Sieden 
erhitzt,  beim  Erkalten  ausgeglûhte  Luft  hmzugelassen  und 
nach  erfolgter  Abkûhlung  der  Zutritt  der  Luft  gehindert. 

Hierbei  ist  noch  zu  bemerken,  dass  bei  ail  en  unseren 
Versuchen  die  Temperatur  nàhe  zu  ein  und  dieselbe 
war  nàmlich  die  StubenwSrme,  hn  verflossenen  heissen 
Sommer  zwischep  18  und  25°  G. 

In  alleu  Versuchen  gaben  wir  ungefthr  gleich  grosse 
Quanthâten  gâhrungs  -  oder  f&ulnissfahiger  Stoffe  in  Kol- 
ben  von  weîssem  Glase  von  2  Pf.  bnhalt,  so  dass  dièse 
bis  auf  %f%  mît  Flûssigkeit  angefullt  waren,  und  verschlos- 
sen  sie  dann  mît  besonders  dazu  ausgesuchten  Kork- 
stopseln.  Durch  jeden  Kork  fiihrten  wir  zwei  Glasrôhren, 
die  entweder  vne  m  A  oder  wie  in  B  angegeben  wird, 
conetruirt  waren.  A)  Es  mûndeten  beide  Rôhren  gleich 
am  unteren  finde  des  Koikens.  B)  Die  eine  Rôhre  ist 
so  nach  unten  hin  verlSngert,  dass  sie  fut  bis  auf  den 
Boden  des  Kolbens  reicht.  Nach  oben  hin  gingen  die 
Rôhren,  sowohl  in  A  als  m  B,  erst  einige  Zoll  in  die 
Hôhe,  und  dann  bogen  sie  sich  rechtwinklig  nach  ent- 
gegengesetzten  Seiten  hin.  Somit  haben  wir  in  A  ganz 
dieselbe  Vorrichtung,  die  Helmholtz  anwendete,  aber 
in  B  hatten  wir  den  Vortheil  errricht,  dass  die  spfiter 
durch  dièse  Rûhre  hineingehende  LuA  durch  die  gante 
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Flûssigkeit  erst  hmdurchstreichen  musste  uod  dièse  da- 
durch  mit  der  Luft  in  innigere  Berûhrung  kam.  Die 
Korken  ûberzogen  wir  mit  Wachs,  anslatt  wie  Helm- 
holtz  mit  Siegelhtck,  und  schlossen  die  eine  von  den 
Rôhren  durch  eînen  mit  Wachs  ûberzogenen  Korken, 
wâhrend  die  andere  jedesmal  zugeschmôlzen  wurde. . 

Versuche    mit   Fleisch. 

Wir  verwendeten  zu  diesen  Versuchen  Fleisch,  das 
wenig  fett  war  und  scbon  sich  zu  zersetzen  angefangen 
batte,  wie  man  durch  den  Geruch  erkennen  konnte. 
Nach  dem  Rochen  verschwand  der  Geruch  vollkommen. 
In  diesen  Versuchen  waren  die  Verschlussrôhren  nach 
A  angebracht. 

L 

Fleisch  wurde  mit  Wasser  und  Rohrzucker  ohne  es 
zu  erhitzen  dem  Zutritt  der  Luft  ausgesetzt.  Nach  eini- 
gen  Tagen  zeigten  sich  einzelne  Gasblasen,  das  Fleisch 
scbwamm  oben  und  hatte  schon  zum  Theil  seine  fruhere 
Festigkeit  verloren.  Die  Flûssigkeit  war  schleimig  ge* 
worden,  besass  eine  saure  Reaction  und  verbreitete  einen 
Geruch  nach  altem  Kâse.  Unter  dem  Mikroskope  sah 
man  nur  unbelebte  Organismen ,  die  die  Form  theils  von 
ru n den,  theils  von  lânglicben  Zellen  zeigten.  In  einem 
Zeitraume  von  neuen  7  Tagen  hatte  weder  die  Gasent- 
wickelung,  noch  der  Geruch,  noch  die  saure  Reaction 
zugenommen.  Unter  dent  Mikroskope  zeigten  sich  kleme 
lângliche  aneinander  gereîbte  Zellen.  Als  wir  dièse  Or- 
ganismen mit  den  en,  die  sich  bei  der  Fâulniss  der  Hefe 
erzeugen,  verglichen,  konnten  wir  nur  den  Unterscbied 
beobachten,  dass  zwischen  den  zellenfbrmigen  Gebilden 
der  Hefe  kleine  schwarze  Puncte  mit  Leben  herum- 
schwammen.     10  Tage  spâter  war  ailes  noch  ebenso. 

II. 

In  einem  Kolben  wurde  Fleisch  mit  Wasser  bis  zum 
Sieden  erhitzt  und  darin  eine  halbe  Stunde  erhalten. 
Dann  liessen  wir  den  Kolben  erkalteu  und  bewîrkten 
durch  Erhitzen  der  offenen  Glasrphre,  dass  nur  ausge- 
glûhte  Luft  hinzutrat.  Durch  Unaufinerksamkeit  war 
aber  wàhrend  einiger  Àugenblicke  die  Lampe  ausgegan*- 
gen ,  die  zur  Erhitziiug  der  Rôhre  diente  und  wir  mûseep 
diesen  Versucb  als  einçn  solchen  anseheq,  in  welchem 
môglicher  Weise  gewôhnliche  Luft  zum  Stoff  getreten 
ist.  Nach  dem  Erkalten  de?  Kolbens  wurde  die  zweite 
Glasrôhre  zugesehmoUen,  Das  Eîweiss  war  wâhrend 
des  Kocbens  vollslândig  geronnen  und  hatte  sich  theils 
mit  dem  Fleisch  auf  dem  Boden  abgelagert"  theils  aber 
aucb  mit  einem  Schaum,  der  sich  beim  starken  Kocheû 
bildete,   oben  am   Halse   des  Kolbens  abgesetzt.     Die 


Flûssigkeit  zeigte  eine  schwache  Opalisation.  In  einem 
Zeitraume  von  12  Tagen  liessen  sich  keine  Susseren  Ver- 
ânderungen  wahrnehmen  und  nun  gaben  wir  von  neuem 
ausgeglûhte  Luft  hinein.  12  Tage  spâter  hatten  sich  die 
physikalischen  Eigenschaften  scheinbar  eben  so  wenig 
verândert.  Das  Fleisch  lag  mit  seiner  ursprûnglichen 
rothen  Farbe  auf  dem  Boden  des  Kolbens.  Behn  Oeff- 
nén  des  Kolbens  verbreitete  sich  ein  Geruch  nach  altem 
Kfiae  jund  die  oben  am  Halse  abgelagerte  Masse  sah  braun 
aus  und  roch  stark.  Die  Flûssigkeit  reagirte  schwach 
sauer.  Unter  dem  Mikroskope  zeigten  sich  Fettkugeln 
in  reichlicher  Menge,  auch  noch  andere  kugelformige 
Gebilde,  aber  ohne  Leben. 

III. 
In  einem  Kolben  wurde  Fleisch  mit  einer  Rohrzucker- 
lôsung  eine  halbe  Stunde  lang  gekocht  und  dann  der 
Kolben  so  geschlossen,  dass  nur  ausgeglûhte  Luft  hin- 
eintreten  konnte.  Nach  dem  vollstandigen  Erkalten  opa- 
lisirte  die  Flûssigkeit  nur  ein  wenig,  Allein  schon  nach 
einigen  Tagen  war  dièses  stârker  geworden  und  beim 
Oefinen  zeigte  sich  eine  schwach  saure  Reaction,  aber 
sonst  weder  Gasentwickelung,  noch  Bildung  von  Orga- 
nismen nocb  liess  sich  irgend  ein  Geruch  wahrnehmen. 
Nun  wurde  der  Kolben  erhitzt  und  wie  das  ente  Mal 
geschlossen.  Wâhreud  der  nichstfolgenden  7  Tage  wa- 
ren keine  Verânderungen  zu  bemerken,  und  es  wurde 
wieder  neue  Luft  d.  h.  ausgeglûhte  hinemgegeben.  10 
Tages  pftter  bemerkten  wir  eine  deutlicbe  Verindernng 
am  Schaume,  der  sich  oben  am  Halse  des  Kolbens  beim 
Kochen  abgesetzt  hatte 9  indem  dieser  eine  braune  Farbe 
angenommen  hatte.  Da  hier  schon  offenbar  eine  Ver- 
ânderung  eingetreten  war,  so  bracbten  wir  jetzt  am 
Kolben  die  Schlussrohren  B  an  und  liessen  wieder  aus» 
geglûhte  Luft  hmeintreten.  3  Wochen  sp&ler  wurde 
noch  einmal  die  Luft  im  Kolben  erneuert.  Nachdem 
dieser  Versuçh  so  von  seinem  Anfange  an  3  Monate 
gestanden  batte,  wurde  der  Kolben  geôfihet  Es  ver- 
breitete sich  dabei  ein  starker  Geruch  nach  altem  Kâse 
und  die  Flûssigkeit  reagirte  schwach  saoer.  Unter  dem 
Mikroskope  konnten  wir  ausser  Fettkugeln  nichts  bemer- 
ken, eben  so  wenig  eine  Entwickelung  von  Schwefel- 
wasserstôffgas,  durch  einen  mit  Bleîzuckerlôsung  getrânk- 
ten  Papierstreifen.  Ein  Theil  der  Flûssigkeit,  mit  Kali 
gekocht,  entwickelte  kein  Ammoniak,  da  sich  um  einen 
mit  EssigaSure  benetzten  Glasstab  keine  Nebel  bUdeten. 

Versuche   mit   Leim. 

I. 
Eine  Leimlôsung  wurde  m  einem  Kolben  lângere  Zeit 

]  gekocht  und  erkaltete  darauf  so ,  dass  durch  die  Schluss- 
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rôhre  nach  À  gewôhnliche  Luft  hineinstromte.  Beim 
Betrachten  dieser  Lôsung  unter  dem  Mikroskope  fanden 
sich  hier  emzelne  kugelfbrmige  Gebilde,  die  wohl  schon 
▼on  der  technischen  Bereitung  des  Leims  herstammen 
mochten.  Nach  7  Tagen  war  die  Lôsung  etwas  trûber 
und  schwach  sauer  geworden,  wobei  aie  einen  unbedeu- 
tenden  Geruch  verbreitete.  Keine  Gasentwickelung  war 
bemerkbar.  Beim  Untersuchen  unter  dem  Mikroskope 
zeigten  sich  runde  und  lânglîche  Zellen  von  verschiede- 
ner  Grosse  in  yiel  reichlicherer  Menge  als  frûher,  und 
zwischen  diesen  kleine  schwarze  Puncte,  aber  ohne  Be- 
wegung.  Nach  10  Tagen  reagirte  die  Lôsung  noch  immer 
schwach  sauer,  der  Geruch  war  aber  unangenehmer 
geworden.  Mit  dem  Mikroskope  waren  ausser  den  frûhe- 
ren  Gebîlden  noch  runde  schwarze  Kôrperchen  mit 
kurzem  Schwanze  zu  beobachten,  jedoch  auch  bei  die- 
sen bemerkten  wir  nicht  das  geringste  Anzeichen  von 
Leben.  Die  Flûssigkeit  entwickelte  Schwefelwasserstoff- 
gas,  das  man  an  einem  mit  Bleizucker  benetzten  Papiere 
erkennen  konnte.  Ausserdem  hatten  sich  noch  im  Halse 
nnd  in  den  Schlussrohren  des  Kolbens  kleine  weisse, 
wie  es  schien,  krystallinische  Schuppen  ahgesetzt;  allein 
aile  Yersuche  dièse  in  noch  reichlicherer  Menge  zu  er- 
zeugen  blieben  fruchtlos.  Von  dieser  Zeit  an  veranderte 
sich  die  Lôsung  nicht  bedeutend  ;  nur  dass  der  Geruch 
noch  unangenehmer  wurde. 

Ganz  dieselben  Erscheinungen  boten  sich  uns  bei  einem 
solchen  2-ten  Yersuche  dar,  in  welchem  wir  den  Kol- 
ben  zweimal  mit  ausgeglûhter  Luit  erfûllten.  Es  war 
aber  bei  Anstellung  dièses  Versuches  unterlassen  worden 
den  Kork  mit  Wachs  zu  ûberziehen  und  desswegen 
fûhren  wir  ihn  nicht  besonders  auf. 

II. 

Eine  Lôsung  von  Hausenblase  wurde  in  einem  Rolben 
lângereZeit  hindurch  gekocht  und  dann  mit  den  Schluss- 
rohren A  so  verschlossen,  dass  nur  ausgeglûhte  Lu  A 
hineinlreten  konnte.  Nach  10  Tagen  erkannten  wir  die 
eingetretene  Zersetzung  durch  den  Geruch,  der  ganz 
derselbe  wie  bei  der  Leimlôsung  war.  Somît  saben  wir 
diesen  Versuch  als  bèendigt  an. 

Yersuche  mit  Rosine n. 

I. 
Zu  diesem,  wie  zu  den  zwei  folgenden  Versuchen, 
wurden  gute  Rosinen  erst  mit  kaltem  Wasser  abgewa- 
scben  und,  in  kleine  Stficke  zerschnitten,  mit lauwarmem 
Flusswasser  in  einer  Reibschaale  zerriebep,  Nach  einiger 
Zeh  ward  die  Flûssigkeit  von  den  Hùlleo  abgegossen. 
Ein  Theil   dieser  Flûssigkeit,  welcher  der  Einwirkung 


|  der  Luft  ausgesetzt  wurde,  fing  schon  nach  20  Stunden 
an  zu  gâhren,  wie  sich  durch  eine  schwache  Gasent- 
wickelung  kund  gab.  In  der  Flûssigkeit,  die  trùbe  mis- 
sah,  waren  schon  gleich  behn  Zerreiben,  einige  zellenfôr- 
raige  Gebilde  mittelst  des  Mikroskopes  beobachtet  worden 

II. 
Ein  anderer  Theil  desselben  wàssrigen  Auszuges  wurde 
in  einem  Kolben  gekocht  und  dann  liessen  wir  ihn  so 
erkalten,  dass  durch  die  Schlussrohren  nach  A  unausge» 
glûhte  Luft  hineinstromte.  Die  Rôhren  blieben  offen. 
Nach  7  Tagen  reagirte  die  Flûssigkeit  sauer,  aber  keine 
Gasentwickelung  war  dabei  zu  bemerken.  Mit  Hûlfe 
des  Mikroskopes  beobachteten  wir  in  der  Flûssigkeit 
dieselben  organischen  Gebilde,  wie  in  der  faulenden 
Leimlôsung;  auch  diessmal  bemerkten  wir  nicht  das  ent- 
fernteste  Anzeichen  von  Bewegung.  10  Tage  spâter 
trat  Schimmelbildung  ein  ;  sonst  waren  keine  weiteren 
Yeranderungen  zu  beobachten. 

ni. 

Ein  dritter  Theil  desselben  Rosinen -Auszuges  wurde 
in  einem  anderen  Kolben  lângere  Zeit  hindurcb  gekocht, 
und  dann,  wâbrend  des  Brkalteus  des  Kolbens  nur  aus- 
geglûhte Luft  hineingelassen.  Bei  diesem  Yersuche  ist 
noch  zu  bemerken,  dass  die  eine  Glasrôhre,  die  m  den 
anderen  Versuchen  durch  einen  mit  Wachs  ûberzogenen 
Kork  geschlossen  wurde,  hier  erst  senkrecht  nach  unten 
gebogen  war  und  durch  Quecksilber  abgesperrt  wurde. 
Die  andere  Rôhre  wurde  wie  frûher  zugeschmolzen.  Die 
Flûssigkeit  sah  trûbe  aus  und  einige  Flocken  schwammen 
in  derselben  herum.  Nach  7  Tagen  war  keine  Yerande- 
rung  zu  bemerken  und  wir  gaben  jetzt  neue  ausgeglûhte 
Luft  hinein.  10  Tage  spater  war  weiter  keine  Verânde- 
rung  eingetreten. 

Yersuche   mit  Stachelbeeren. 

I. 

Zu  diesen  drei  Yersuchen  wurden  grosse  rothe  Stachel- 
beeren genommen,  die  besonders  dazu  ausgesucht  waren 
upd  in  einer  Reibschaale  zçrriebe».  Ein  Theil  davon 
in  einem  Kolben,  ohne  ihn  zu  erhitzen,  hingestellt, 
trat  schon  nach  24*  Stunden  in  die  weinige  G&hrung. 
Bei  der  Untersuchung  der  Flûssigkeit  mit  dem  Mikros- 
kope zeigten  sich  dajrin  Zellen  in  reichlicher  Menge. 
Bei  der  Vergleichung  dièses  Saftes  aber  mit  dem  einer 
frischen  unverletzten  Stachelbeere  beobachteten  wir  auch 
in  dem  letzleren  dieselben  zellenfbmigen  Gebilde,  die 
sich  durch  nichts  unterschieden. 

U. 

In  diesem  Versuçjie  wurden  die  zerquetschten  Beeren 
mit   Wasser   in   einem  Kolben  bis  zum  Sieden  erhitzt 
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and  dann  mit  unausgegldhter  Luft  in  Berûhrung  gelas* 
sen.  Nach  einigen  Tagen  zeigten  sich  gar  keine  Anzeichen 
▼on  Verânderungen,  nur  6ng  die  Flûasigkeit  an  stârker 
eu  opalbiren.  14  Tage  spâter  trat  Schimmelbildung 
oben  am  Korken  ein,  und  die  Flfissigkeit  verbreitete 
einen  stark  sauren  Geruch.  Mit  Hûlfe  des  Mikroskopes 
konnten  wir  in  der  Flûssigkeit  keine  deutlich  organisirte 
Gebilde.  nachweisen. 

m. 

Nach  dem  Kochen  der  Stachelbeeren  in  einem  Kol- 
ben  mit  den  Schlussrôhren  nach  B,  liessen  wir  ausge- 
glûhte  Luft  hineinstrômen  :  die  Flûssigkeit  zeigte  hier 
ganz  dieselben  Erscheinungen  wie  im  yorigen  Versuche, 
nur  dtss  hier  auf  der  Oberflache  der  Flûssigkeit  aich 
eine  starke  Schimmelbildung  eingestellt  hatle. 

Versuchc   mit    Weintrauben. 

Ganz  eben  ao  wie  mit  Stachelbeeren  wurden  auch 
hier  drei  veigleichende  Versuche  angeatellt 

I. 

Weintrauben  zerdrûckt  und  den  gewôhnlichen  Bedin- 
gungen  zur  Gâhrung  ausgesetzt,  gaben  im  vollkommen- 
aten  Maasse  aile  Erscheinungen  der  w einigen  Gâhrung. 

II  und  III. 

Beim  Zusammenbringen  des  gekochten  Weintrauben- 
Saftes  mit  sowohl  unausgeglûhter  als  auch  mit  ausge- 
glûhter  Luft,  traten  gleiche  Zersetznngs- Erscheinungen 
ein.  Es  hatte  sich  nâmlich  beim  Kochen  der  Flûssigkeiten 
obeii  am  Halse  der  Kolben  etwas  abgelagert  und  dièses 
zeigte  deutliche  Verânderungen.  .Ausserdem  yerbreiteten 
die  Flûssigkeiten  einen  stark  sauren  Geruch.  Da  dièse 
gleichen  Verânderungen  schon  nach  H  Tagen  emgetre- 
ten  waren,  so  wurden  somit  dièse  Versuche  als  beendigt 
angesehen. 

Nachdem  wir  durch  dièse  Versuche  glaubten  darge- 
legt  zu  haben,  dass  aile  stickstoffhaltigen  Substanzen 
schon  durch  den  Einfluss  von  ausgeglûhter  Luft  Zer- 
setzungen  erieiden,  und  dass  nur  durch  den  Einfluss  der 
Slecîhftze  aile  Erscheinungen  yerlangsamt  und  verândert 
Werden,  gingen  wir  zur  Beantwortung  folgender  Frage 
fiber.  In  wie  weit  ist  unmhtelbare  Berûhrung  zwischen 
den  in  Zersetzung  begriflênen  und  den  noch  zu  zersetzen- 
den  Substanzen  zur  Zersetzung  der  letzteren  erforderlich? 
Nach  den  Versuchen  von  Helmholtz  ist  zur  Gâhrung 
unmittelbare  Berûhrung  nôthig,  wâhrend  dièse  bei  der 
fïulniss  nicht  erforderlich  ist  Um  dièses  zu  erforschen 
stelhen  wir  folgenden  Versuch  an. 


Traubenzucker  *)  wurde  in  destillirtem  Wasser  gelôst, 
dièse  Lôsung  filtrirt  und  mit  ihr  ein  Cylinderglas,  das 
oben  einen  atarkenRand  hatte,  fast  ganz  angefullt  Darauf 
wurde  ûber  die  Oefihung  des  Glases  eine  vollkommen 
unyersehrte  Blase  so  gebundeo,  dass  sic  sich  ungefahr 
4  Zoll  tief  sackfônnig  ins  Cylinderglas  hineinsenkte. 
Eine  andere  Blase,  in  welcher  eine  oben  und  unten 
offene  l/t  Fuss  lange  und  l/%  Zoll  breite  Glasrohre  luft- 
dicht  eingebunden  war  ,  wurde  durch  dièse  Glasrohre  mit 
einem  Gemisch  von  Hefe  und  Zuckerlôsung  gefullt.  So 
vorgerichtet  stellten  wir  dièse  zweite  Blase  in  die  erste 
hinein,  und  zwar  so  dass  die  Glasrohre  fâst  senkrecht 
nach  oben  stand.  Der  ganze  Apparat  wurde  an  einen 
warmen  Ort  gestellt  und  in  die  erste  Blase  ein  Thermo- 
meter  hineingegeben,  das  wâhrend  24  Stunden  zwischen 
17°  und  30°  CL  achwankte.  Bald  nach  dem  Fûllen  der 
zweiten  Blase  traten  m  ihr  die  gewôhnlichen  Erschei- 
nungen der  geistigen  Gâhrung  ein.  Durch  Exosmose  und 
Endosmose  drang  aus  ihr  Flûssigkeit  in  die  erste  Blase 
und  durch  dièse  ins  Cylinderglas.  Dièses  Eintreten  der 
Flûssigkeit  liess  sich  thetls  durch  die  Volumzunahme, 
theils  aber  und  noch  deutlkher  duroh  die  versehiedene 
Lichtbrechung  in  den  einzelnen  Schkhten  beobechten, 
weil  die  Flûssigkeiten  ein  yerschiedenes  specifisches  Ge» 
wicht  hatten.  Zu  gleicher  Zeit  hildeten  sich  an  der 
Blase  des  Cylinderglases  einige  Glasblâschen,  die  immer 
rçichlicher  wurden,  aber  ganz  verschwanden  als  die  gei- 
stige  Gâhrung  in  der  zweiten  Blase  beendigt  war.  Die 
zweite  Blase  wurde  nach  24  Stunden  mit  frischer  Zuckes> 
lôsung  und  Hefe  angefullt,  und  sowie  hier  die  G&hrung 
eintrat,  bemerkten  wir  nicht  nur  an  der  ersten  Blase 
einige  Gasblasen,  sondern  auch  vom  Boden  des  Cylin- 
derglases stiegen  in  reichlicher  Menge  Gasblâschen  em- 
por.  Mit  einem  Worte,  aile  Erscheinungen  der  geistigen 
Gâhrung  zeigten  sich  im  vollsten  Sinne.  War  aber  wieder 
aller  Zucker  in  der  zweiten  Blase  zersetzt,  so  trat  auch 
hn  Cylinderglase  Ruhe  ein  \  sowie  aber  in  jenem  wieder 
durch  neue  Substanzen  die  Gâhrung  eingelehet  war,  so 
zeigte  sie  sich  aofoft  wieder  im  Cylinderglase  und  borte 
auch  mit  jener  wieder  auf.  Hierbei  drang  nach  und  nach 
immer  mehr  Flûssigkeit  in  das  Cylinderglas.  Als  wir 
jetzt  die  sackfôrmige  Blase  vom  Cylinderglase  abnahmen, 

*)  Es  ist  jedoch  hier  sa  bemerkeo,  dass  der  Traubenxucker, 
den  wir  benulaea,  nicht  gans  slickOofiTrei  war,  indem  wir  beim 
Verbreonen  desselben  mil  Natron-Kalk  den  Stickstoff  als  Platin- 
saJmiak  nachweisen  konnten,  Eine  Lôsung  dièses  Zuckers  aber, 
fur  sich  an  einen  warmen  Ort  hingestellt,  erlitt  nicht  die  ge- 
ringste  Veritaderang,  selhst  nachdem  die  L&tung  vier  Woches 
gestanden  batte. 
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verbrehete  die  Flûssîgkeit  einen  stark  sauren  Geruch. 
Bei  der  Untersuchung  der  Flûssîgkeit  mittelst  des  Mi- 
kroskopes  fanden  wir  m  derselben  eine  reichliche  Menge 
von  Hcfenzellen.  Nach  Beendigung  dièses  Versuches 
fiberzeugten  wir  uns  wieder,  dass  beide  Blasen  vollkom- 
men  unversehrt  geblieben  waren. 

Dièse  unerwartete  Thatsache  veranlasste  uns  noch  einige 
Abfinderungen  bei  diesem  Versuche  anzubringen. 

Wir  stellten  ganz  ebenso  den  Versuch  wie  oben  an, 
nur  dass  wir  den  Traubenzucker  erst  in  Wasser  losten, 
dann  filtrirten  und  darauf  bis  zum  Sieden  erhitzten. 
Dièse  ganz  beisse  Lôsung  wurde  ins  Cylinderglas  gegos- 
sen  und  augenblicklich  mit  der  Blase  ûberbunden.  Nach 
dem  Erkalten  des  Inhaltes  stellten  wir,  eben  so  wie 
beim  ersten  Versuche,  die  zweite  Blase  mit  Zuckerlôsung 
und  Hefe  gefûllt,  in  die  erste;  allein  so  oft  wir  auch 
die  zweite  Blase  mit  neuen  Materialien  zur  Gâhrung  be- 
schicken  mochten,  so  sab  man  doch  in  dem  Cylinderglase 
nicht  die  geringsten  Anzeichen  einer  Gfihrung.  Es  trat  nur 
nach  und  nach  durcb  Exosmose  und  Endosmose  Flûs- 
sîgkeit ins  Cylinderglas.  Nachdem  wir  6  mal  die  zweite 
Blase  von  neuem  beschickt  hatten,  untersuchten  wir  den 
Inhalt  des  Gylinderglases  und  fanden  ihn,  sowohl  seinen 
physikalischen  Eigenschaften  nach,  als  auch  zufolge  der 
Betrachtung  durch  das  Mikroskop,  ganz  ebenso  wie  beim 
ersten  Versuche.  Sollte  nun  vielleicht  im  ersten  Versuche 
die  Gâhrung  eingeleitet  worden  sein,  weil  im  Glase  ge- 
wôhnliche  Luft  vorhanden  war?  Um  dièse  Frage  zu 
entscheiden  stellten  wir  zwei  neue  Versuche,  ganz  ebenso 
wie  den  vorigen  an,  mit  Ausnahme  dass  wir  em  Cylin- 
derglas benutzten,  welches  unten  am  Boden  mit  einem 
Hahn  versehen  war.  Durch  diesen  Hahn  gaben  wir, 
nach  dem  Erkalten  der  Traubenzuckerlôsung,  in  dem 
einen  Versuche  Sauerstoffgas  aus  chlorsaurem  Rali  ent- 
wickelt  hinein,  wâhrend  im  anderen  Versuche  gewôhn- 
liche  Luft  hinzugelassen  wurde.  Der  Erfolg  war  derselbe. 
Obgleich  wir  viele  Maie  die  zweite  Blase  von  neuem 
anfâllten,  traten  nicht  die  geringsten  Andeutupgen  von 
Gâhrung  auf,  wenn  gleich  wieder  Flûssîgkeit  durch 
Exosmose  und  Endosmose  ins  Cylinderglas  drang. 

Eine  Erklârung  dieser  Versuche  zu  geben,  wagen 
wir  nicht,  denn  erst  mûssen  andere  Versuche  dieser  Art 
apgestellt  werden,  und  somit  wenden  wir  uns  zum  letz* 
ten  Theile  unserer  Arbeh, 

HelmbolU  zweifelt  an  der  Richtigkeit  der  bekapnten 
Gâhrungs- Versuche  von  Gay-Lussac  upd  zwar  oîhne 
sioh  von  der  Unrichtigkett  jener  Fakta  durch  eigene 
Expérimente  unter  Beobachtung  der  Bedingungen,  die 
jener  ausgezeicbnete  franzosiache  Chemiker  angiebt,  ûber- 


zeugt  zu  haben.  Aus  diesem  Grande  unternahmen  wir 
eine  Widerholung  jener  Versuche.  Bevor  wir  zu  diesen 
ûbergehen,  sei  uns  hier  ge3tattet,  theils  einen  Auszug 
aus  jener  Arbeit  von  Gay-Lussac  zu  geben  theils  an«* 
dere  Arbeiten ,  die  mit  dieser  im  mnrgsten  Zusammen* 
hange  stehen,  in  historischer  Folge  aufzufûhren. 

Durch  dasVerfahren  von  Appert,  Fràchte  und  Sâfte 
Jahrelang  ohne  Zersetzung  aufzubewahren,  wurde  Gay- 
Lussac  veranlasst  seine  wichtigen  Gâhrung»- Versuche  an- 
zustellen.  Dièse  und  die  Schlussfolgerungen  aus  denselben 
finden  wir  zusammengestellt  in  dem  Aufsatze:  «Extrait 
d'un  mémoire  sur  la  fermentation  par  M.Gay-Lussac»*), 

Dort  heisst  es: 

a  D'après  ces  divers  résultats,  j'ai  regardé  comme  très 
«probable  que  le  moût  de  raisin  récemment  obtenu  ne 
«fermenterait  point  si  on  écrasoit  le  raisin  sans  le  con- 
«  tact  de  l'air.  En  conséquence,  j'ai  pris  une  cloche  dans 
«laquelle  j'ai  introduit  de  petites  grappes  de  raisin,  par- 
«faitçment  intactes,  et  après  l'avoir  renversée  sous  le  mer* 
«cure,  je  l'ai  remplie  cinq  fois  de  suite  de  gaz  hydrogène, 
«pour  chasser  les  plus  petites  portions  d'air  atmosphé- 
«rique  :  après  cela  f  ai  écrasé  le  raisin  dans  la  cloche  au 
«moyen  d'une  tige  de  fer,  et  je  l'ai  exposé  à  une  tem- 
pérature de  15  à  20°.  Vingt-cinq  jours  après  la  fermen- 
«tation  ne  s'étoit  pas  manifestée;  tandis  qu'elle  s'étoit  dé- 
«clarée  le  jour  même  dans  du  moût  auquel  j'avots  ajouté 
«un  peu  d'oxigène.  Pour  m'assurer  que  c'étoit  à  cause 
«de  l'absence  de  ce  gaz  que  la  fermentation  ne  s'étoit 
«pas  manifestée  dans  la  première  cloche,  j'y  ai  introduit 
«un  peu  d'oxigène  et  peu  de  tems  après  elle  a  été  très 
«vive  J'ai  remarqué  dans  ces  deux  dernières  expériences, 
«que  l'oxigènè  étoit  absorbé  presque  complètement;  mais 
«je  ne  puis  affirmer  s'il  s'est  combiné  avec  le  carbone 
«ou  avec  l'hydrogène.  J'ai  obtenu  un  volume  de  gaz  acide 
«carbonique,  cent  vingt  fois  plus  considérable  que  celui 
«de  gaz  oxigène,  que  j'avois  ajouté  au  moût  de  raisin; 
«d'où  il  est  évident  que  si  l'oxigènè  est  nécessaire  pour 
«commencer  la  fermentation,  il  ne  l'est  point  pour  la 
«continuer;  et  que  la  plus  grande  partie  de  l'acide  car- 
te booique  produit,  est  le  résultat  de  l'action  mutuelle  des 
«principes  du  ferment,  et  de  ceux  de  la  matière  sucrée. 
«  Dans  une  autre  expérience  du  même  genre  que  la  pré- 
«cédente,  la  fermentation  s'est  déclarée  au  bout  de  vingt- 
«un  jours,  mais  le  raisin  étoit  très  avencé  :  d'ailleurs 
«une  portion  du  même  moût  mis  en  contact  avec  un 
«peu  d'oxigène,  avoit  fermenté  trente  six  heures  après 
«avoir  été  préparé.  Ainsi  il  est  encore  évident,  par  cette 


*)  Ann.  de  Gbim.  4810  «.  7$.  pag  ««. 
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«expérience  que  le  gaz  oxigène  favorise  singulièrement 
«le  développement  de  la  fermentation.» 

Weiterhin  schreibt  Gay-Lussac  in  derselben  Ab- 
bandlung  :  a  On  pouvoit  bien  s'attendre,  d'après  ce  qui 
«précède,  qu'on  feroit  naître  la  fermentation  dans  le 
«moût  de  raisin  obtenu  sans  le  contact  de  l'air,  en  y 
«faisant  plonger  les  deux  fils  d'une  pile  galvanique. 
«  C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé  -,  mais  une  conséquence 
«qu'on  peut  en  déduire,  c'est  qu'il  est  probable  que 
«c'est  en  augmentant  l'énergie  électrique  des  diverses 
«substances,  qui  sont  en  contact,  que  l'électricité  atmos- 
«phérique  favorise  si  puissament  l'acescense  du  lait,  du 
«bouillon,  etc.»  l) 

Einige  Jahre  nach  den  Versuchen  von  Gay-Lussac 
bemerkte  Dumont*),  dass  verscbiedene  Obstarten,  wie 
Herzkirschen,  Trauben,  Birnen,  in  einer  Atmoâphâre  von 
Kohlensaure  .aufbewahrt,  nacb  und  nacb  in  Gàbrung 
gerathen.  Dièse  Erfahrungen  priifte  Dôbereiner  *)  im 
Sommer  1821.  Er  setzte  in  drei  graduirten  mit  Queck- 
silber  gesperrten  Glasrôhren  1)  eine  reife  Kirscbe  2)  eine 
kleine  Traube  Jobannisbeeren  und  3)  zwei  reife  Wein- 
beeren,  mit  Koblensaure  in  Berûbrung.  Hier  stellte  sich 
nun  eine  merkwûrdige  Erscbeinung  dar  :  Jede  der  ge- 
nannten  Frûchte  absorbirte  nâmlich  in  Zeit  von  wenig 
Stunden,  etwas  mehr  als  ihr  gleiches  Yolumen  Koblen- 
saure, obne  in  ihrem  Umfange  vergrossert  zu  werden 
und  nach  ungefahr  24  Stunden  ging  jede  derselben  in 
Gâhrung  ûber,  unter  Entwickelung  einer  Menge  von 
Koblensaure,  deren  Baum  nach  wenig  Tagen  den  der 
anfangs  absorbirten  Sâure  Viele  Mal  ûberlraf  und  sich 
noch    weiter    um  vieles   vergrôsserte  als  die  Frûchte  in 


m 


1)  Dièse  beiden  Stellen  haben  wir  aas  jenem  Aufsatze  wftrt- 
lich  citirt,  um  jedem  Irrthume  zu  entgehen,  da  leider  in  manchen 
chemischen  Handbûchern  dièse  Versuche  entweder  mit  weuigen 
Worten,  oder  iras  noch  schlimmer  ist,  unrichtig  erwâhnt  sind. 
So  giebt  Thénard  in  seinera  Traité  de  Chimie  élémentaire 
1-tième  Edit  Tôm.  II  p.  4tf&  1839  an,  dass  Gay-Lussac 
nicht  wie  oben  sleht  Wasserstoffgas ,  sondern  Koblensaure  be- 
nutzt  habe.  Fecbner  dagegeo  fûbrt  dièse  Stelle  in  seinem 
Repertorium  der  organiscben  Chemie  1827  Bd.  III  S.  1871 
richtig  an.  G  me  lin  wie  der  erwâhnt  in  seinem  Handbuche  der 
theoretischeu  Chemie  1829  Bd.  IL  S.  1102  gar  nicht,  welche 
Gasart  Gay-Lussac  benutzt  habe,  um  die  atmosphfirische  Luft 
ans  dem  Apparate  zu  verdrftngen,  sondern  sagt  :  „Traubensaft 
bei  abgehaltener  Luft  ùber  Quecksilber  ausgedrûckt,  hSlt  sich 
28  Tage  ohne  Gfthrung;  etc.44 

2)  Joh.  Tromsdorffs  Neues  Journal  der  Pharmacie  1819.  Bd. 
III.  S.  068. 

3)  Gilbert  Ann.  der  Phys.  1822.  Bd  72.  S.  480. 


der  Rôhre  durch  ein  gebogenes  Eisen  zerquetscht  worden 
waren.  Ans  diesen  Versuchen  zieht  Dôbereiner  den 
Schluss,  dass  in  den  Versuchen  von  Gay-Lussac  die 
Ftmktion  des  Sauerstofis  wohl  keine  andere  als  Kohlen- 
saure-Bildung  gewesen  sei.  Da  einige  Ghemiker  an  der 
Wahrheit  dieser  Versuche  zweifelten,  so  wiederholte  aie 
Dôbereiner  l)  und  gelangte  zu  demselben  Resultate 
wie  frûher.  Gmelin  *)  bestâtigte  auch  dièse  Versuche, 
indem  bei  ihm  Kirschen  in  einer  Atmosphâre  von  Koh- 
lensâure  aufgehângt  bei  20°  nach  8  — 10  Tagen ,  m  Wein- 
gâbrung  ûbergingen.  Im  Jahre  1835  unternahm  Gagniard 
Latour  s)  eine  genaue  Untersuchung  ûber  die  Erschei- 
nungen  und  Natur  der  Weingahrung.  Er  priifte  und  be- 
stâtigte, wie  wir  aus  folgender  Stelle  sehen,  den  Versuch 
von  Gay-Lussac.  Es  heisst  dort:  «So  habe  ich  z.  B. 
(danger  als  14  Tage  ùber  Quecksilber  nach  seinem  (Gay- 
«Lussac's)  Verfahren  Traubensaft  aufbewahrt,  den  ich 
«zu  diesem  Zwecke  aus  einer  Traube  ausgedrûckt  batte, 
«die  unter  einer  mit  Wasserstoff  angefullten  Glocke  ein- 
(cgeschlossen  war.  Nach  Verlauf  dieser  Zeit  untersuchte 
«ich  unter  dem  Mikroskope  ein  wenig  von  demAbsatze, 
«  welchen  der  Saft  abgegeben  hatte  und  fand  ihn  beinahe 
«amorph.  Als  ich  aber  eine  àhnliche  Untersuchung  an- 
astellte,  nachdem  ich,  nach  dem  Einbringen  von  ein 
«  wenig  Sauerstoff  unter  die  Glocke,  die  Weingahrung 
«des  Traubenmostes  bewirkt  hatte,  so  fand  ich  in  dem 
«Absatze  viele  Kûgelchen.  Man  ist  daher  versucht  zu 
uvermuthen:  1)  dass  die  Kôrner  dieser  kleinen  Pûanzen 
«einen  Theil  von  der  Substanz  des  Absatzes  bdden; 
«2)  dass  sie  nocb  kein  Keimungsvermôgen  haben,  wenn 
«sie  in  den  Kôrnern  der  Traube  eingeschlossen  sind, 
«und  3)  dass  dièses  Keimungsvermôgen  sich  entwickelt, 
dsobald  sie  dem  Einflusse  des  Sauerstoffgases  ausgesetzt 
«werden  und  dass  sie  durch  diesen  Anfang  der  Ent- 
awickelung  befàhigt  werden  als  Hefe  zu  wirken.» 

Einige  Jahre  spâter  stellte  Theodor  v.  Saussure  4) 
Versuche  ûber  die  Bedingungen  zur  Gâhrung  an.  In 
seinem  Àufsatze  sagt  er  :  a  Ich  erhielt  fast  dasselbe  Re- 
«sultat,  denn  der  Most,  welcher  nach  Gay-Lussac's 
«Verfahren  in  der  Mitte  des  Octobers  bereitet  war,  fing 


1)  Schweiggers  Jour,  fur  Chem.  und  Physik.  1828  Bd.  UV 
S.  418. 

2)  Gmelins  Handbuch  der  theoretischen  Chemie  1828  Bd.  2 
&  1103. 

5)  Erdmann   Jour.   f.  prakt.  Chem.    1838  Bd.  VHI  S.  41» 
und  1859  Bd.  XVI.  S.  547. 
4)  Erdmann  Jour,  fur  prakt.  Chem.  B4.XXIV,  S.  47  1841. 
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i  Ende  des  folgenden  Aprils  zu 


«erst  obnc  Luftzutritt  * 
ugàhren  an.w 

Ferner  schreîbt  dort  Saussure:  «Ich  habe  behauptet, 
«dass  die  Anwesenheit  von  SauerslofTgas  nothwendig  ist 
u(weun  man  Gay-Lussac's  Verfahren  anwendet)  um 
«die  GahruDg  des  Mostes  zu  bewirken.  Dôbereiner 
<(hat  angenommen,  dass  die  Kohlensaure  diesetbe  Wir- 
«kung  erzengt.  Meine  Resultate  widersprechen  dîeser 
«Behauptung,  demi  nach  dem  Verfahren  von  Gay-Lus- 
«sac  erhaltener  Most  gohr  nicht  nur  nicht  nach  9  Mo- 
«naten  mit  der  Hiilfte  seines  Volumens  Kohlensaure, 
«sondera  er  widerstand  der  Gâhrung  aucb,  als  ich  zu 
«dieser  Zeit  Sauersloffgas  zuselzte.  » 

Andere  Arbeiten,  die  auch  mit  dieser  Frage  în  Ver- 
bindung  steben,  sînd  uns  nicht  bekannt  und  somit  ge- 
hen  wh*  sur  Beschreibung  unserer  eigenen  Versucbe 
ûber. 

Zu  den  beiden  ersten  Versuchen,  die  wir  schon  im 
Sommer  des  vergangenen  Jabres  anetollten,  bedienten 
wir  uns  eînes  Glascylinders ,  der  oben  mil  einem  doppel- 
ten  flahne  zu  verschlîessen  war-  In  diesen  Cylînder 
gaben  wir  einige  Weinbeeren,  sperrten  ihn  dann  durch 
Quecksilber  und  liessen  6  Stunden  lang  einen  Strom  von 
trocknem  Wasserstoffgase  durch  den  Apparat  stromen. 
Um  aber  ja  aile  atmospharische  Luft  aus  dem  Cylinder 
zu  verdrSngen  ;  wurde  zu  widerholten  Malen  der  Hahn 
so  lange  geschlossen,  bis  der  ganze Cylinder  mit  Wasser- 
stofigas  angefùllt  war  und  erst  dann  wieder  geôflhet. 
Wâhrend  einea  Zeitraums  von  6  Stunden  liessen  wh-  so 
das  Gas  durchslronien.  Um  den  Strom  dann  zu  unter- 
biechen,  wurde  die  Gasenthindungsrohre  in  dem  einen 
Versuche  unter  dem  Quecksilber  abgebrochen,  im  zwei- 
ten  Versuche  aber  zugeschmolzen.  War  dièses  geschehen, 
so  wurden  die  Beeren  zerpresst.  Hierzu  batten  wir  eine 
Art  Stempel  în  den  Cylînder  '  gegeben ,  welcber  aus 
einem  dicken  Glasrohre,  das  am  oberen  Ende  mit  eroer 
eisernen  runden  Platte  versehen  war,  bestand.  Gegen 
dièse  Platte  wurde  der  Cylinder  mit  den  Beeren  gedrûckt. 
In  beiden  Versuchen  trat  nach  einigen  Tagen  eine  Zu- 
nahme  des  Gasvolums,  oder  mit  anderen  Worten  Gàh- 
rung  eh).  AUein  da  wir  weder  vor  den  Versuchen  noch 
nach  denselben  uns  uberzeugt  halten,  dass  wirklich  mi- 
ser Cylinder  wâhrend  mehrerer  Tage  vollkommen  luft- 
dicbt  schliesse,  so  legten  wir  kein  grosses  Gewicbt  auf 
dièse  Versuche.  Wir  fûhren  sie  hier  indess  auf,  weil 
wir  weiter  unten  zeigen  werden,  dass  sie  in  keinem 
Widersprucbe  mit  den  sp&teren  stehen- 


Bevor   wir   zu   diesen    Versuchen 
zurûckkehrten ,  liessen  wir  uns  einen 
zweckmàssig   eingericbteten   Apparat 
anfertigen.    Dieser  bestebt,   wie    die 
Figur  zeigt,  aus  einem  %  Fuss  lan- 
gen  Glascylinder  von  l'/^Zoll  Durch- 
messer  von  starkem  weissem  Glase, 
der  an  einem  Ende  mit  emer  Messing- 
einfassung,  deren  Deckel  auszuschrau- 
ben  ist,    verschlossen  wird.     tn  der 
Mitte  dièses  Vcrschlusses  benndet  sïch 
eine    1 1/i    Zoll   lange   Stopf bûchse , 
durch    welche    ein    */4    Fuss  langer  < 
und  2  Linien    dicker    Stempel    von 
Stahl    hmdurchgebt   und   hermetisch  { 
umschlossen  sich  auf  und  ah  bewegen 
lasst.    Dieser  Stempel  ist  seiner  gan- 
zen  Linge  nach  durchbohrt,  und  tragt 
an  dem  Ende ,  welches  sich  innerhalb 
des   Cylinders   befindet,    eine  abzu- 
schraubende   Stahlplatte,    die    einen 
etwas  kleineren  Durchmesser  als  das 
Innere  des  Cylinders  bat  ;    wâhrend 
am  anderen   Ende   ein  Hahn  ange- 
bracht   ist,    der   die   Durcbbohrung 
vollkommen  scbliesst.    Vom  herme- 
tbchen  Verschlusse  der  Stopfbùchse 
und  des  Hahns  haben  wir  uns  beson- 
ders  durch  mehrtagige  Versuche  uberzeugt.  Bei  Anstellung 
unserer   Versuche   verfuhren  wir   folgendermassen.    Der 
Stempel   wurde  so  weit  in  den  Cylinder  hinabgedrûckt, 
bis  dass  die  Stahlplatte  frei  wurde,   und  mit  der  Hand 
leicht  abgeschraubt  werden  konnte.  Alsdann  wurden  12 — 
H  einzelne  ganz  unversehrte  Weinbeeren  *)  in  den  Cylin- 
der hineingegeben ,   die  Stahlplatte  wieder  angeschraubt 
und   der  Stempel  soweit  vorsichtig  zurQckgezogen ,    bis 
die  Stahlplatte  auf  die  Hâlfte  des  Cylinders  kam.     Auf 
dièse  Weise  vorgerîcbtet  wurde  der  Cylinder  in  ein  Ge- 
fass  mit  Quecksilber  gestellt  (das  Quecksilber  war  vorher 
gut  gereinigt  und  filtrirt  worden)  und  zwar  von  einem 
messingnen   Gestell   so   gehalten,   dass   er   nirgends  die 
Wande  des  anderen  Gefâsses  beriïhrte.  Alsdann  ôfineten 
wir  den  Hahn  des  Stempels ,  brachten  das  Ende  der  Gas- 
entbindungsrôhre  in  den  Cylinder  hinein,   doch  nur  so 
dass  es  eben  hineinreichte,  und  liessen  entweder  Wasser- 
stongas  oder  Kohlensaure,  beide  Gasarten  im  trocknen 
Zustande ,.    ununterbrochen    rasch    durch    den   Apparat 
streichen.    Um  ja  aile  Luft  zu  vertreïben  beobachtelen 
wir  hier  eben   dieselben  Vorsichtsmassregeln,   wie   hr' 
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den  frûheren  Versuchen  diescr  Art  Dièses  Durchatrômen 
des  Gases  dauerte  3  —  5  Stunden.  Wollteu  wir  es 
unterbrechen ,  so  schlossen  wir  erst  den  Hahn  und  nab- 
men  dann  die  Gaslefcungarohre  heraus.  Nacbdem  wir 
hierdurch  glaubten  aile  atmoaphârische  Luft  aus  dem 
Cylinder  verdrângt  zu  haben,  zerpreasten  wir  die  Beeren, 
dadurch  dass  wir  den  Stempel  ganz  in  die  Hôhe  zogen 
und  die  Weinbeeren  einem  starken  Drucke  zwiscben  der 
Messingeinfiasung  und  der  Sublplatte  aussetzten.  Die 
Hùllen  der  Weinbeeren  platzten  und  der  Saft  saminelte 
aich  auf  der  Oberflâcbe  des  Quecksilbers  an,  wâbrend  die 
Schaalen  Ton  der  Stahlplatte  zurûckgebalten  wurden. 
Den  Stempel  stiessen  wir  nachher  nicht  wieder  hinunter. 
Unter  Beobachtung  dieser  Vorsichtsmasaregeln  baben 
Wir  folgende  3  Versuche  ausgefûhrt*,  wobei  wir  bemerken, 
daas  das  Zimmer,  in  welcbem  der  Apparat  aufgestellt 
Wir,  eine  Tempera tur  von  15  bis  25°  G.  batte. 

Yersucb  I.    Hier  wurde,  wie  Gay-Lussac  angiebt, 
Wasserstoflgas   zum  Verdriingen   der  Luft  benutzt,   nur 
mit  dem  Unterscbiede,  dass  wir  es  5  Stunden  lang  durcb 
den    Apparat  streichen   liessen.     36  Stunden  nach  dem 
Zerdrûcken  der  Beeren  bemerkten  wir  eine  Vergrosserung 
des  Gasrolums   im  Cylinder  und    dièse   ging   ununter- 
brochen  vmter.  Âls  nacb  Verlauf  von  8  Tagen  der  Cy- 
linder fast  ganz  angefàllt  war,  liessen  wir  dasGas  durch 
Oeffnen  des  Habn  entwefchen,   fingen  es  aber  zugleich 
ûber  Quecksilber  auf.    Dièses  bewerkstelligten  wir  da- 
durch,   dass   wir  eine   gebogene  Glasrôhre  durcb  eine 
Kaoutscbuck-Rôhre  mit  dem   Stempel   in   Verbindung 
setzteo.    Damit  keine  Luft  bineinkommen  konnte,   war 
die   Glasrôhre   vorber   ganz  mit  Wasser  angefïillt.    Zu 
dem  so  aufgefangenen  Gase  brachten  wir  eiu  Stuck  Aetz- 
kali,   das  raseh   die   Kûblensânre    absorbirte.     Zweimal 
fûllte  aich  wflbrend  15  Tagen  der  Cylinder  mitGas  und 
nacbdem   wir   zum   zweiten  Maie   das  Gas  batten  ent- 
weichen  lassen,  scbritten  wir  zur  Untersucbung  des  In» 
haltes   des   Cyiindere.    Sowobl  der  Saft  als  die  Hullen 
der   Beeren   gaben  gleich  durcb  den  Gerucb  und  «och 
deutlicher  durch    den   Geschmack    die   Gegeuwart  des 
Weingefates  zu  erkennen.  Nkbtsdestowentger  uoterwarfen 
wir   einen   Theil   des  Saftes   der  Destination   und   das 
so  erbaltene  Destillat  zogen  wir  nocb  iber  Aetjckalk  ab. 
Hierdurch    erhielten    wir    eine    Flusrigkeit,    die    beim 
Erbitzen   bis   zum  Kocben  einen  Dampf  ausstiess,   der 
sich  beim  Hkumbriogen  eincs  brennenden  Spabnes  ent- 
aundete,  also  nkhts  anderes  sein  kowtte  als  Welngeist 


•v» 


*^ 


*)  Die  Weiotrauben ,  die  wir  zu  diesen  Versuchen  fcenutzten , 
stad  ans  Malaga  hierher  gebracht. 


Es  blieb  uns  jetzt  nur  nocb  ûbrig  den  Saft  mit  dem 
Mikroskope  zu  untersuchen.  Hierbei  wurden  wir  ron 
der  unerwarteten  Tbatsache  ûberrascht,  dass  wir  keine 
Hefenzellen  m  diesem  Traubensafte  auffinden  konnten, 
obgleicb  er  doch  gegohren  batte. 

Versuch  II.  Anstalt  Wasserstoflgas  liessen  wir  4 
Stunden  lang  KohlensSure  durch  den  Apparat  stromen. 
Sonst  verfubren  wir  ganz  ebenso,  wie  im  ersten  Versuche. 
48  Stunden  nach  dem  Zerpressen  der  Beeren  trat  eine 
Volumzunahme  des  Gases  im  Cylinder  ein.  Dabei  haben 
wir  nicht  bemerken  kônnen,  dass  erst  eine  Volumver- 
minderung  statt  fand ,  wie  wir  doch  nach  den  Versuchen 
von  Dôbereiner  erwarten  sollten.  Nach  16  Tagen 
wnrde  der  Versuch  als  beendigt  angesehen  nnd  bei  der 
Untersucbung  des  Saftes  verhielt  er  sich  in  allen  Siucken 
ganz  ebenso  wie  im  ersten  Versuche. 

Versuch  1DL  Bevor  wir  diesen  Versuch  einleiteten, 
batten  wir  den  Stempel  von  Stahl  mit  einem  von  Mes* 
sing  vertauscht  und  uns  darauf  wieder  ûberzeugt,  dass 
der  Apparat  vollkommen  luftdicht  schliesse.  Sonst  wurde 
ebenso  verfahren  wie  im  ersten  Versuche.  Wasserstoflgas 
strich  3  Stunden  durch  den  Cylinder*  Dann  wurde 
wie  frûber  der  Apparat  geschloasen  und  die  Beeren  zer- 
presst.  Es  trat  auch  hier  nach  48  Stunden  Gâhrung  ein 
und  ging  unnnterbrochen  3  Wocben  hindurch  von  Statten. 
Bei  der  Untersucbung  des  Saftes  bot  er  ganz  dîeselben 
Erscheinungen  dar,  wie  in  den  anderen  Versuchen» 

Dièse  Versuche  widèrsprechen  dem  ersten  Anscheine 
nach  vollkommen  dem  von  Gay-Lussac,  somme*  aber 
mit  den  Behauptungen  von  Helmholtz  ûberera;  allem 
dem  fet  nicht  so.  Wir  behaupten  durch  die  se  EHkhrongen 
nicht  die  Thatsachen  eines  Gay-Lussac' s  umzastossen, 
sondera  stellen  die  Ansicht  auf.  dass  es  einen  wesent- 
Hcben  Unterschied  zwischen  Weiotrauben  giebt,  je  nach 
der  Retfe  und  je  nach  der  Zeit,  w&brend  welcher  sis 
von  der  Rebe  abgepflfickt  unter  dem  Einflusse  der  Luft 
gelegen  baben.  Dièse  Bebauptung,  die  hier  mSuPeters- 
burg  durch  keine  Expérimente  bewiesen  werden  kann, 
istnurzuentscheiden,  durch  Versuche,  angestellt  m  emer 
Gegend,  in  der  may  die  Weintrauben  m  den  verochiede* 
nen  Stufen  ihrer  Reife  von  der  Rebe  unmittelbar  pflû- 
cken  kann, 

Betrarhtet  man  den  Saft  einer  Weintraube,  die  ganz 
unverletzt  gewesen  war,  mit  dem  Mikroskope,  so  be- 
stebt  er  aus  eiper  Flûssigkeit ,  in  der  eine  amorphe  Masse 
und  zweierïei  Arten  von  Krystallen  herumschwfnunen. 
Hin  und  wieder  zeigen  sich  aber  ïn  jener  amorphen 
Masse  emzelne  Zellen,  die  das  âussere  Ansehen  von 
Hefenzellen  baben.    Ganz  diesel be  Beschaffenheit  behllt 
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der  Weintraubensaft  bei,  wenn  die  unverletzten  Beeren 
langere  Zeit  liegen  oder  in  eincr  Atmosphâre  von  Wasser- 
stoflgas  oder  Kohlensàure  zerpresst,  gâhrten,  wie  durch 
unsere  Versuche  gezeigt  worden  ist.  So  wie  aber  die 
geringste  Verletzung  der  âusseren  Huile  der  Beeren  statt 
gefunden  bat,  gebt  eine  Umbildung  im  Innern  der  Beere 
vor  sich.  Besieht  man  einige  Zeit  spâter  den  Saft  unter 
dem  Mikroskope,  so  beobacbtet  man  sowohl  in  der 
Flûssigkeit,  als  auch  vorzûglich  in  der  amorpben  Masse 
Zellen  in  rekhlicher  Menge,  and  zwar  in  den  verschie- 
densten  Stufen  ihrer  Entwickelung,  nâmlich  vom  kleinen 
Puncte  bis  zur  Grosse  der  gewôhnlichen  Hefenzelle. 

Àus  diesen  Beobachtungen  glauben  wir  mit  Recht 
folgenden  Schiuss  ziehen  zn  mûssen.  Die  Gâbrung  der 
Trauben  wird  nicht  durch  die  Hefenzellenbildung  be- 
dingt,  dièse  ist  nur  eine  sekundâre  Erscheinung,  die 
hervorgebracht  wird  durch  die  Einwirkung  der  Luft 
auf  den  Traubensaft.  Die  Gâbrung  des  Traubensaftes 
erfolgt  auf  gleiche  Weise  in  einer  Atmosphère  von  Waa- 
serstoflgas,  wie  in  einer  von  Kohlensàure. 


A  N  H  A  N  G. 

Aufinerksam  gemacbt  durch  Berzelius  Jahresbericht 
fâr  1845  auf  die  Wkhtigkeit  der  Gâhrungsversuche  von 
Brendecke,  unternahmen  wir  eine  Widerholung  der- 
selben. 

Bevor  wir  zur  Beschreibung  der  einzelnen  Versuche 
ûbergehen,  erwâbnen  wir  hier,  erstens,  dass  der  Trauben- 
zucker,  den  wir  zu  allen  Versuchen  benutzten,  behn 
Yerbrennen  mit  Natron-Kalk  eine  geringe  Verunreini- 
gung  mit  irgend  einem  6trckstoffhaltigen  Kôrper  zeig- 
te;  aber  fur  sich  in  Wasser  aufgelôst  weder  dieErschei- 
nungen  einer  Gâhrung  noch  die  irgend  einer  anderen 
Zersetaung  darbot;  zweilens,  dass  die  Kolben,  nachdem 
sie  bis  auf  */,  mit  Flûssigkeiteb  angefïillt  waren,  an 
einem  warmen  Orte  einer  Temperatur  ausgesetzt  wurden, 
die  gewôhnlich  in  24  Stunden  swischen  17°  und  W°  C 
wechselte. 

Versuch  I.  In  kleine  Stûcke  zerschnittenes  Papier 
wurde  mit  Kalilauge  so  lange  behandelt,  bis  dass  die 
Lange  sich  nicht  mehr  fârbte  und  dann  mit  Wasser 
vollkommen  ausgewaschen.  Dièses  so  gereinigte  Papier 
wurde  in  einem  Glaskolben  mit  einer  Zuckerlôsung  sich 
•elbsl  unter  dem  Zutritt  der  atmosphirischen  Luft  uber- 
lassen.  Wâhrend  der  ersten  8  Tage  zeigten  sich,  bei 
einer  Temperatur  von  15°  G,  gar  keine  Verânderungen. 
Allein  nachdem  der  Kolben  darauf  2  Tage  lang  in  jener 


oben  angefuhrten  hôheren  Temperatur  (17°  bis  40°  G) 
gestanden  hatte,  trat  eine  ziemlich  starke  Gasentwicke- 
lung  ein,  so  dass  das  Gas  aufgefangen  werden  konnte. 
Nach  einigen  Tagen  kam  die  Flûssigkeit  wieder  zur  Ruhe 
und  als  wir  den  Stôpsel  ôSheten ,  verbreitete  sich  augen* 
blicklich  ein  ziemlich  starker  Geruch  nach  Buttersâure. 
Die  Untersuchung  des  aufgefangenen  Gases  zeigte,  dass 
es  grôsstentheils  aus  Kohlensàure  bestand.  Die  Frage, 
ob  weingeistige  Gâhrung  eingetreten  war,  oder  nicht, 
entschieden  wir  in  diesem  Versuche,  wie  in  allen  spâte- 
ren,  nach  folgender  Méthode.  Ein  Theil  der  Flûssigkeit 
wurde  in  einer  Retorte  so  lange  destillirt  bis  ungefahr 
eine  Unze  Flûssigkeit  ûbergegangen  war.  Dièses  ganz 
klare  Destillat  reagirte  sauer  und  besass  den  Geruch,  den 
die  Flûssigkeit  im  Kolben  vor  der  Destination  hatte. 
Dièse  Flûssigkeit  wurde  einer  zweiten  Destination  ûber 
Aetzkalk  unterworfen  und  das  jetzt  Uebergegangene  hatte 
jede  saure  Reaction  und  jeden  Geruch  verloren  und 
verhielt  sich  wie  reines  Wasser.  Keine  Spur  vonWein- 
geist  zeigte  sich. 

Versuch  II.  Dieser  Versuch  ist  ganz  ebenso  wie  der 
erste  angestellt,  nur  dass  anstatt  des  Papiers,  mit  Kali- 
lauge gereinigte  Strohstûcke  angewendet  wurden.  Auch 
hier  trat  2  Tage  nach  dem  Zusammenbringen  mit  der 
Zuckerlôsung  vollkommene  Gâhrung  unter  Entwickelung 
von  Kohlensàure  ein.  Die  Flûssigkeit  fârbte  sich  gelb. 
Einige  Tage  spâter  trat  wieder  Ruhe  ein  und  beim  Oeff- 
nen  desKolbens  verbreitete  sich  nur  ein  sehr  schwacher 
Geruch.  Durch  Destillation  wurde  ein  saures  Destillat 
erhalten,  aber  nicht  Weingeist. 

Versuch  m.  Gewôhnliche  Holzkohle  wurde,  nach- 
dem sie,  in  ein  grobes  Pulver  verwandelt,  mit  Salzsâure 
und  dann  mit  Wasser  gut  ausgekocht  war,  einer  Trau- 
benzuckerlôsung  zugesetzt  und  in  einem  Kolben  sich 
selbst  und  dem  Zutritt  der  Luft  ûberlassen.  Es  zeigten 
sich  wâhrend  14  Tagen,  bei  der  Temperatur  zwischen 
17°  bis  40°  C.,  nicht  die  mindesten  Verânderungen,  ob- 
gleich  tâglich  zweimal  der  Inhalt  gut  umgeschûttelt  wurde. 
Nachdem  wir  jetzt  aber  einige  Tropfen  einer  weinsauren 
Ammonhimoxydlôsung  hinzugesetzt  hatten,  trat  unter 
schwacher  Gasentwickelung  die  Erscheinung  der  Gâh- 
rung ein.  Dabei  fârbte  sich  die  Flûssigkeit  gelblich. 
Auch  in  diesem  Versuche  trat  eine  saure  Gâhrung  ein. 

Versuch  IV.  Gut  ausgewaschene  Schwefelblumen 
mit  einer  Traubenzuckerlôsung  hingestellt,  brachten  wâh- 
rend 14  Tage  gar  keine  Verânderungen  hervor.  Nach 
einem  Zusatz  von  einigen  Tropfen  einer  weinsauren 
Ammoniumoxydlôsung  bemerkten  wir  nach  2  Tagen  die 
Erscheinungen  der  Gâhrung,  wobei  ein  Theil  desSchwe- 
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fels  durch  die  entweichenden  Gasblajen  in  die  Hôhe  ge- 
hoben  wurde.  Bei  dieser  Gâhrung  entwickelte  sich  Schwe- 
felwasserstoff,  was  durch  das  augenblickliche  Schwarz- 
werden  eînes  mit  Bleizuckerlôsung  befeuchteten  Papier- 
streifens  erkannt  werden  konnte.  Nach  anderen  2  Tagen 
kam  auch  hier  ailes  in  Rube  und  die  Fliissigkeit  ver- 
breitete  einen  eigenlbûmlicben  Geruch.  Durch  Destillation 
erhiellen  wir  eine  saure  Flûssigkeit,  aber  keine  Spur 
yon  Weingeist. 

Aus  diesen  4-  Versuchen  mûssen  wir  den  Schluss 
zieheD,  dass  wir  die  Thatsachen  von  Brendecke  dem 
Wesentlichsten  nach  bestatigen  kônnen.  Die  Unterschiede 
zwischen  Brendecke's  und  unseren  Resultaten  bestehen 
darin,  dass  wir  in'  keinem  Versuche  die  gewôhnlîcbe 
weingeistige  Gâhrung  hervorbringen  konnten  und  dass 
bei  den  beiden  ersten  Versuchen  die  Gegenwart  von 
weinsaurem  Aranioniumoxyd  nicht  erforderlich  war. 


16.   Notiz    ûber   Locàlwinde,  von   h.   F. 
KAEMTZ.    (Lu  le  2  avril   18*7.) 

In  den  Schriften  ûber  Météorologie  wird  eine  Menge 
localer  Winde  angefûhrt,  welche  sich  durch  Wârme  oder 
Kâlte,  Trockenheit  oder  Feuchtigkeit  auszeichnen.  So 
sind  in  Europa  der  Mistral  des  sùdlichen  Frankreichs, 
der  Bora  bei  Triest,  der  Sirocco  in  Italien,  der  Fôhn 
in  der  Schweiz  bekannt.  Je  mehr  Thatsachen  ich  in- 
dçssen  kennen  lerne,  desto  mehr  ùberzeuge  ich  mich, 
dass  nur  die  Benennungen  der  Winde  local  sind,  dass 
aber  dièse  Winde  ûber  einen  grossen  Raum  wehen, 
dort  âhnliche  Eigenschaften  beshzen  und  nur  in  elnigen 
Gegenden  beachtet  werden.  So  zeigt  sieh  der  Fôhn  in 
den  Querthëlern  der  Àlpen  vorzugsweise  nur  dann, 
wenn  bei  schnell  sinkendem  Barometer  starke  sûdliche 
Winde  wehen  und  nun  in  diesen  Thâlern  mit  grosser 
Heftigkeit  auftreten.  Die  Nachrichten,  welche  zuweilen 
ûber  den  Mistral  im  sùdlichen  Frapkreich  m  den  Zei- 
tungen  gegeben  werden,  zeigen  dass  dieser  Wind,  eben 
so  wie  der  Bora, sich  dann  zeigt,  wepn  in  einem  grossen 
Theile  Europas  starke  nôrdliche  Winde  wehen-,  die 
mir  bekannten  Erscheinungen  dieser  Art  fanden  vor- 
zûglich  in  den  ersten  Monaten  des  Jahres  statt,  wo  die 
Temperatur  jener  sùdlichen  Gegenden  schon  ziemlich 
hoch  war  und  die  Kâlte  der  Winde  sehr  auffallen  musste. 

Etwas  Àehnliches  gilt  gewiss  auch  von  den  heissen 
Winden  der  Wûste.  Ich  habe  in  meinem  l,ebrbuche  der 
Météorologie  (I,  258)  eine  Masse  von  Thatsachen   zu- 


sammengestellt,  aus  denen  hervorgeht,  dass  vicie  Erzàh- 
lungen  ins  Gébiet  der  Fabeln  gehôren  und  dass  sich 
dièse  Winde  nur  durch  HHze  und  Trockenheit  auszeich- 
nen. Schon  die  Heftigkeit  und  Dauer,  welche  dièse 
Winde  zuweilen  zeigen,  beweist,  dass  sie  sich  gewiss 
ûber  einen  grossen  Raum  verbreiten  und  dièse  Eigen- 
schaft  desto  mehr  erlangen,  je  grosser  der  von  ihnen 
zurûckgelegte  Weg  ist.  Die  Observationes  meteoroio- 
gicae  per  anuos  1829  —  34  et  1838  —  42  in  Guinea  factae 
a  J.  J.  Trentepohl,  R.  Chenon,  F.  Sannom.  Havniae 
1848  enthalten  das  Tagebuch  zu  Christiansborg  in  5°  24' 
N.  und  2°  10  W.  von  Paris.  Hiernach  zeigt  sich  der 
Harmattan  an  jener  Kûste  sehr  hâufig  besonders  im 
December  und  Januar,  es  sind  aber  darunter  einige 
Thatsachen  welche  das  Gesagte  bestatigen.  Im  December 
1833  und  Januar  1834  wehte  dieser  Wind  dort  sehr 
oft,  aber  gerade  dièse  beiden  Monate  seichneten  sich  in 
einem  grossen  Theile  der  Erde  durch  lebhafte  Bewegun- 
gen  des  Barometers  und  Stûrme  aus;  indem  sich  dièse 
grossen  Bewegungeu  des  Luftoceanes  bis  nach  Africa 
erstreckten,  erhielt  die  Luft  beim  Fortstreichen  ûber 
die  Wûste  die  erwàhnten  Eigenschaften.  Aber  dièse 
Bewegungen,  welche  sich  in  Africa  als  Harmallan  zeigten, 
erstreckten  sich  noch  weit  ûber  das  Meer.  Es  wehete 
dieser  Wind  vom  1.  bis  22.  Januar  1839  anhaltend. 
In  dieser  Zeit  segelte  das  Schiff  Prinzessin  Louise  durch 
das  Atlantische  Meer.  Am  14  Januar  befand  es  sich  m 
24°  20'  44"  N.  und  26*  42'  15"  W.  von  Gr.,  in  einem 
Abstande  von  12°  von  Afrioas  Kûste,  der  Wind  wurde 
fast  S.  und  die  Segel  wurden  ganz  gelb  von  Sand;  eben 
dièses  geschah  auch  am  folgenden  Tage.  (Berghaus 
Sammlung  physicalischer  und  hydrographîscher  Beobach- 
tungen.  4.  Breslau  1842  p.  147  und  149).  Es  liegt  hier 
wohl  die  Vermuthung  sehr  nabe,  dass  dieser  Sand  von 
Africa  herbeigeftlhrt  wurde  und  dass  der  Wind,  welcher 
an  der  Guineakùste  sich  als  Harmallan  characterisirte 
sich  sehr  weit  erstreckte.  Auch  auf  der  Rûckkehr  wurde 
dasselbe  Schiff  zwischen  dem  Ôten  und  9ten  Mai  1840 
in  Breiten,  die  zwischen  10V2°  und  163/4°  und  Lângen 
zwischen  32l/8  und  36%°  W.  Gr.  liegen,  mit  Sand 
bedeckt;  der  Abstand  von  der  Kûste  betrug  17°  bis  19°. 
Da  dièses  nicht  die  gewôbnliche  Jahreszeit  des  Harmat- 
tan war,  so  wird  derselbe  aueh  nfcht  in  dem Tagebuche 
angefûhrt  ;  aber  am  7.  und  8.  Mai  wehten  an  der  Gui- 
neakùste heftige  Gewitterslûrme,  ein  hinrerchender  Be- 
weis,  dass  sich  auch  die  Stûrme,  durch  deren  Kampf 
die  tropischen  Gewitler  entstehen,  sehr  weit  erstrecken. 


Emis  le  89  mai  1847. 
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17.    BeITRAGE    ZUR    GALVAN1SCHEN    VeRGOLDUNG. 

Von  M.  Herzog  von  LEUGHTENBERG.    (Lu 
le  ik  mai  1817). 

In  meinem  Mémoire:  «Verfahren,  bei  Vergoldungen 
umd  Versilberungen  auf  galvanischem  Wege,  die  Quan- 
titâtGold  und  Sîlber  kennen  zu  lernen,»  *)  beschrieb  ich 
die  Methoden,  nach  welchen  man  die  Quanthaten  dieser 
Metalle  bestimmt;  sert  der  Zeit  unterliess  ich  nicht, 
ûber  die  galvanische  Fâllung  dieser  edlen  Metalle,  in 
der  techniscben  Anwendung  derselben,  Versucbe  anzu- 
stellen,  und  glaube,  dass  vorliegende  Mittheilung  einiger 
von  mir  erhaltenen  Résulta  te,  in  Betreff  dieser  Vergol- 
dung,  fur  die  Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften 
nicht  ohne  Interesse  sein  werde. 

Bei  der  Fâllung  der  Metalle  auf  galvanischem  Wege, 
erfordert  kein  Metall  so  viel  Aufinerksamkeit  als  das 
Gold,  weil  bei  diesem  Metall  es  nicht  allein  hinreichend 

*)  Bull,  phys.-math.  Y.  p.  28. 


ist,  dasselbe  m  gewûnschter-  Quantitât  auf  die  Obertlâche 
des  zu  vergoldenden  Gegenstandes  zu  fallen,  sondern 
es  wird  auch  noch  verlangt,  dass  die  Goldschichte  so- 
wohl  in  Hinsicht  fer  Farbe,  als  auch  der  Gesçhmeidig- 
keit  aile  Eigenschaften  des  reinen  Goldes  besitze.  Be- 
sonders  in  Betreff  der  Farbe  muss  die  Vergoldung  allen 
Forderungen  des  Geschmackes  der  Zeit  genùgen. 

Uni  diesen  Bedingungen  zu  entsprechen  muss  man 
folgendes  kennen  :  1)  das  quantitative  Verbal  tûtes  des 
Goldes  zu  den  Salzen  in  der  Auflôsung,  cL  h.  zu 
K€l  +  K€y+KH,  oderrichtigergesagt,  zum  neutralen 
schwefelsauren  Kali,  in  welches  Salz,  aile  hier  angege- 
bene  Verbindungen  des  Kali's,  durch  gehôrige  Behand^ 
lung  mit  Schwefelsâure ,  verwandelt  werden  kônnen  ; 
2)  das  Verhâltniss  der  zu  vergoldenden  Oberflâche  zu 
der  Stârke  des  galvanischen  Stromes  und  zu  der  Stârke 
der  Goldauflôsung  ;  3)  das  Verhâltniss  der  Grosse  der 
Oberflâche  der  Anode  zu  der  zu  vergoldenden  Ober- 
flâche und  zu  dem  Goldgebalte  in  1  Décilitre  Auflôsung, 
und  endlich  4)  das  Verhâltniss  der  Grosse  der  Ober- 
flâche der  Anode  und  des  zu  vergoldenden  Gegenstandes 
zu  der  Stârke  des  galvanischen  Stromes.  Aile  dièse  vier 
Verhâltnisse  ûben,  sowohl  fiir  sich  als  auch  in  Verbin- 
dung,  einen  grossen  Einfluss  auf  die  quantitative  und 
qualitative  Fâllung  des  Goldes  aus,   und  bedingen  die 
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Zeit  wâhrend  welcher  die  Vergoldung  am  vortheilhafte- 
stea,  was  die  Farbe  und  Dauerhaftigkeit  betrifft,  been- 
digt  werden  kaon. 

Bekanntlich  nîmrat  man  zur  Bereitung  der  Goldauflô- 
sung  einen  Theil  Gold,  lost  es  in  Kônigswasser  auf, 
dampft  die  Auflôsung  bis  zur  Trockene  ab,  ûhergiesst 
die  trockene  Masse  mit  einer  Lôsung  von  1  Theil  kau- 
stischem  Kali  in  Wasser,  und  zu  der  so  gebildeten 
Fâllung  von  Goldoxyd  (gemischt  mit  èiner  Àuflôsung 
von  Chlor-Kalium)  giesst  man  eine  Auflôsung  von  2l/t 
Theilen  Cyan-Kalium  und  1  Theil e  kaustischen  Kali 
in  Wasser  5  dàrauf  wird  die  Flûssigkeit,  .nachdem  sic 
etwas  erwârmt  worden  ist,  filtrirt.  Hieraus  folgt  nun, 
dass  wenn  die,  auf  dièse  Art  bereitete  Goldauflôsung 
bis  zur  Trockene  abgedampft,  die  trockene  Masse  mit 
Schwefelsâure  befeuchtet,  darauf  geglûht  und  gewogen 
wird,  sich  Chlor-  und  Cyan-Kalium,  so  wie  auch  das 
kaustische  Kâli  in  ein  neutrales  schwefelsaures  Kalisalz 
verwandeln,  welches,  mit  métal lischem  Gold  gemischt, 
im  Platintiegel  nachbleibt. 

Die  Normal-Goldauflôsung  (so  benenne  ich  eine  nach 
obenangegebener  Méthode  bereitete  Goldauflôsung,  die 
noch  nicht  zur  Vergoldung  angewendet  worden  ist)  nach 
der  frûher  beschriebenen  Zersetzung  giebt,  wenn  man 
die  obenangefùhrten  Theile  nach  Gewicht  in  Grammen 

berechnet,  Gold  +  K  S  =  7,37  gramm.  Wenn  die  ge- 
schmolzene  Masse  ausgesûsst  wird,.  so  lost  sich  das 
schwefelsâure  Kali  auf,  und  in  dem  Ruckstande  bleibt 
genau  1  gramm.  Gold  nach,  folglich  ist  das  Verhaltniss 
zwischen  Gold  und  dem  Salze,  das  bei  der  Behand- 
lung  durch  Schwefelsâure  (H.  S)  erhalten  wird,  wie 
1 :  6,47.  Bei  dem  Versucbe  erwies  sich  dièses  Verhalt- 
niss wie  1 : 6,4. 

Um  aile  obenangefùhrten  Verbal  tnisse  auszumilteln 
wurden  8  Nummcrn  Auflôsungen  gemacht,  welche  sich 
dadurch  unterschieden,  dass  der  Goldgehalt  in  jeder  Auf- 
lôsung verscbieden  war  (die  Normalauflôsung  wurde 
nâmlich  mil  verschiedenen  Quant ilâten  Wassers  verdûnnt). 
Auf  dièse  Weise  erhielt  ich  die  Auflôsungen  mit  folgen- 
dem  Goldge  halte  in  1  Décilitre  : 

i\o.  1.  2,1900  gramm. 

»    2.  1,0950      » 

»    3.  0,5475      » 

»    4.  0,2433      » 

»    5.  0,1216      » 

»    6.  0,0405      » 

»    7.  0,0243      » 

»    8.  0,0012      » 


Das  Verhaltniss  des  Goldes  zu  den  Salzen  blieb  jedoch 
in  allen  diesen  Nummern  gerade  so,  wie  es  in  der  Nor- 
malauflôsung sein  musa, 

Ein  silberner  Gegenstand  von  3  quadr.  Werschok 
Oberflâche  wurde  mit  jeder  Nummer  der  Auflôsungen 
fur  sich  bei  einerlei  Umstânden  in  Hinsicht  der  Starke 
des  Stromes,  der  Zeit  und  der  Grosse  der  Anode  ver- 
goldet,  wobei  sich  folgendes  erwies:  1)  dass,  bei  ûbri- 
gens  gleichen  Umstanden,  mit  einem  Bunsenschen  Paare, 
die  quantitative  Fâllung  des  Goldes,  der  Starke  der 
Goldauflôsung  direct  proportional  ist)  2)  dass  die  Auf- 
lôsung No.  1  zu  concentrirt  war,  so  dass  die  Farbe 
des  auf  3  quadr.  Wersch.  Flâche  gefallten  Goldes  nicht 
gut  ausfiel,  und  die  Fâllung  des  Goldes  so  rasch  vor 
sich  giug,  dass  man,  sogar  bei  Verminderung  der  Ober- 
flâche der  Anode  bis  zur  blossen  Berûhrung  mit  der 
Goldauflôsung,  die  Vergoldung  mit  Miihe  leiten  konnte; 
3)  dass  die  Auflôsung  No.  5,  mit  einem  Bunsenschen 
Paare  nicht  mehr  vergoldet,  und  wenn  auch  die  Ober- 
flâche der  Anode  so  vergrôssert  wird,  dass  sie  mit  der 
zu  vergoldenden  Flâche  gleich  wird  ;  4)  dass  aber  die 
Fâllung  des  Goldes  aus  den  Auflôsungen  NNo.  5,  6,  7 
und  8,  bei  zwei  Bunsenschen  Paaren  wieder  anfing,  und 
in  geradem  Verhaltniss  zu  der  Starke  der  Auflôsungen 
und  zu  der  Grosse  der  Oberflâche  der  Anoden,  wie  es 
mit  den  vier  ersten  Auflôsungen  war,  erfolgte. 

Hieraus  ersieht  man  nun,  dass  je  schwâcher  die  Gold- 
auflôsung ist,  um  so  grôsSeren  Widerstand  leistet  sie 
dem  Strome,  und  erfordert  daher  eine  verhâltnissmâssig 
verstârkte  Batterie  (Vermehrung  der  Anzahl  der  Paare), 
eine  vergrôsserte  Oberflâche  der  Anoden ,  aber  dass, 
beim  normalen  Verhaltnisse  des  Goldes  zu  den  Salzen, 
das  Gold,  wie  schwach  die  Auflôsungen  auch  sein  mô- 
gen,  mit  Berûcksichtigung  obenangefiihrter  Umstânde, 
in  gewûnschter  Farbe  gefallt  werden  kônne.  Daher 
erklaren  sich  auch  die  erfolglosen  Resultate  Vieler,  die 
sich  mit  galvanischer  Vergoldung  beschaftigen,  die  um 
einen  grossen  Gegenstand  zu  vergolden,  die  Quantitât 
Gold  berechneten,  das  sie  dazu  brauchen  und  in  Gold- 
auflôsung verwandelt  halten,  jedoch  nachher  bei  der 
Opération  um  den  Gegenstand  ganz  mit  der  Lôsung  zu 
bedecken  die  bereitete  Goldauflôsung  mit  vielem  Wasser 
verdûnnen  mussten,  da  ihnen  aber  keine  starke  Batterie 
und  keine  grosse  Oberflâche  der  Anoden  zu  Gebote 
stand,  sich  ûber  den  Unterschied  in  der  Wirkurig  der 
Goldauflôsung  wunderten,  welche  im  concentrirten  Zu* 
stande,  bei  vorlàuBger  Probe,  mittelst  Anwendung  eines 
schwachen  Stroms,  schôn  vergoldete,  nachher  aber,  stark 
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verdûnnt,  dem  Zwecke  nicht  entsprach,  zu  welchem  sie 
bereîtet  wurde. 

Schon  oben  habe  icb  angefiïhrt  dass  die  Goldauflôsung 
▼on  2,19  gramm*  Gold  in  1  Décilitre  zu  stark  war,  und 
dass  aie  desshalb  bejm  Versuche  mit  einem  Gegenstand 
von  3  quadr.  Wersch.  Oberflâche  fur  untauglicb  be- 
funden  wurde.  Dieaer  Nachtheil  kann  jedoch  besehigt 
werden,  wenn,.  bei  sonst  gleicben  Umstânden  in  Betreff 
der  St&rke  des  Stromea  und  der  Grosse  der  Oberflâche 
der  Ânoden,  gleicbzeitig  die  Oberflâche  des  zu  vergol- 
denden  Gegenstandea  vergrôssert  wird,  was  ich  spâter 
nmstândlicher  auseinandersetzen  werde. 

Bei  meinen  vorlâuGgen  VersucLen  im  Kleinen,  was 
sich  auch  spâter  in  der  biesigen  galvanoplastischen  Àn- 
8talt  im  Grossen  bewâhrt  bat,  envies  es  sich,  dass  wenn 
man  den  hohen  Werth  des  Goldes  und,  in  Folge  dessen, 
die  Kostbarkeit  der  concentrirteii  Goldauflosungen,  welche 
in  diesem  Zustande  leichter  durcb  die  Einwirkung  der 
Luft  zersetzt  werden,  berûcksichtigt,  wenn  man  ferner 
den  schâdlicben  Einfluss  der  concentrirten  Lôsungen, 
wegen  ihrer  alkaliscben  Eigenschaft  auf  den  Kautschuk, 
womit  der  Boden  und  die  Wânde  der  Behâlter  bedeckt 
sind,  in  Ànschlag  bringt,  die  Goldauflosungen  sich  a  m 
Besten  bewâhren,  welche  1  bis  0,25  gramm.  Gold  in  1 
Décilitre  entbalten.  Das  obenangefîihrte  beziehet  sich 
nur  auf  die  Normal  -Goldauflôsung,  bei  welcher  eine 
zuweilen  rôtblich  ausfallende  Vergoldung  dadurcb  be- 
sehigt werden  kann ,  dass  man  entweder  den  Gegenstand 
noch  einïge  Zeit  in  der  Auflôsung  hâlt,  dabei  aber  den 
Strom  schwâcht;  die  Oberflftcbe  der  Anode  vermindert, 
oder  die  zu  vergoldende  Oberflâche  vergrôssert.  Mit 
Berûcksichtigung  dieser  Bedingungen  erhâlt  man  eine 
schône  matte  Vergoldung  welche  der  mit  Mûhe  durch 
Fârbung  erhaltenen  Feuervergoldung  nicht  im  Gering- 
sten  nachsteht. 

Dièses  ist  aber  nicht  der  Fall  bei  Yergoldungen  mit 
Auflèaungen,  in  welchen  sich  das  quantitative  Verhâltniss 
des  Goldes  zu  den  Salzen  und  dem  kaustrschen  Kali 
bedeutend  verandert  hat,  dadurcb,  weil  ein  Theil  des 
Goldes  schon  aus  der  Lôsung  gefâllt  ist.  In  solcben 
Auilôsungen  ist  es  nicht  hinlfinglich  das  Gold  mittelst 
der  Probe  in  1  Décilitre  zu  bestimmen,  sondern  auch 
unumgânglich  das  Verhâltniss  des  Goldes  zu  der  Salz- 
masse  oder  vielmehr  zu  dem  neutralen  schwefelsauren 
Kali   auszumitteln.     Der   Versuch    zeigte   folgendes  :  in 

der  Normalauflôsung  v  erhâlt  sich  das  Gold  zu  K  S,    in 

welche  KG1,  K€y  und  KH  durch  Behandlung  mit 
Schwefelsâure  verwandelt  wird,  wie  1:6,4».  Je  mehr 
aber  Gold   aus  der  Auflôsung  durch  den  galvanischen 


Strom  reducirt  wird,  desto  mehr  verandert  sich  auch 
das  Verhâltniss  desselben  zu  den  Salzen,  folglich  also 
auch  zu  dem  schwefelsauren  Kali  welches  man  aus 
diesen  Salzen  erhâlt.  Eine  Goldauflôsung,  mit  welcher 
schon  eine  lângere  Zeit  vergoldet  wurde,  die  jedoch 
wie  die  Probe  zeigte,  noch  0,025  gramm.  Gold  m  1 
Décilitre  enthielt»  erwies  sich  als  zum  weheren  Gebrauch 
fur  untauglicb,  und  bei  Anwendung  eines  bedeutend 
starken  Stroms,  wurde  das  Gold  nur  langsam  mit  einer 
unreinen  dunkeln  Farbe  geftillt.  Die  Goncentrirung 
dieser  Auflôsung  durch  Abdampfen  bis  zu  0,085  gramm. 
Goldgehalt  in  1  Décilitre  machte  dieselbe  nicht  brauch- 
barer.   Die  Probe  zeigte  m  derselben  das  Verhâltniss  des 

Goldes  zu  den  Salzen  (K€l  +  K€y  +  KH)  wie  1:100, 
oder  wenn  dièse  Salze  in  schwefelsâure  Verbmdungen 
verwandelt  werden,  wie  1  : .1 34-.  Woraus  leîcht  ersehen 
wird,  dass  man  bei  gut  geleheten  galvanischen  Vergol- 
dungen,  nicht  allein  auf  die  Stârke  der  Auflôsung,  son- 
dern auch  auf  das  Verhâltniss  des  Goldes  zu  den  Salzen 
(bis  zu  einem  gewissen  Grade)  Acht  geben  muss. 

Durch  Versuche  ist  es  mir  gelungen  auszumitteln, 
dass  man  mit  einer  Auflôsung  von  0,7  bis  0,6  gramm. 
Gold  m  1  Décilitre  mit  Erfolg  bis  zu  einem  Goldge- 
halte  von  0,8  gramm.  vergolden  kann.  Hierbei  muss 
ich  aber  die  Bemerkung  machen,  dass  bei  0,1  gramm. 
Goldgehalt  in  1  Décilitre  Auflôsung,  die  Farbe  der  ver- 
goldeten  Oberflâche  nicht  mehr  schon,  sondern  schmu- 
tzrg  roth  ist,  und  dass  das  Gold  ûberhaupt  von  dieser 
Zeit  an  mit  einem  Stich  in's  Rothe  gefallt  wird. 

In  Folge  des  obenangefûhrten,  mûssen  auch  in  der 
Probirmethode  der  Goldauflosungen  Aenderungen  vor- 
genommen  werden,  welche  dahin  zielen,  dass  bei  der 
Probe  nicht  allein  die  Quantitât  des  Goldes,  sondern  auch 
das  Verhâltniss  des  Goldes  zu  den  Kalisalzen  besthnmt 
werde.  Dièses  erreicht  man ,  wenn  man  die  Goldauflô- 
sung in  einem  Platintiegel  abdauipft,  die  trockene  Masse 
mit  Schwefelsâure  versetzt,  den  Ueberschuss  der  Sâure 
durch  Wârme  vertreibt  und  darauf  den  Tiegel  wiegt. 
Das  Gewicht  des  Goldes  so  wie  dessen  Verhâltniss  zum 

KS  erhâlt  man  durch  sorgfâltiges  Auswaschen  des  Gol- 
des und  Wiegen  "desselben.  Man  wird  mir  freilich  da- 
gegen  sagen ,  dass  die  Aenderung  des  Yerhâltoisses  des 
Goldes  zu  den  Salzen  nur  dann  stattfinden  kann,  wenn 
die  Vergoldung  mit  Platinanoden  ausgefûhrt  wird,  dass 
aber  mit  Goldanoden  sokhes  nicht  stattfindet.  Man  wird 
mir  die  Bemerkung  wiederholen  (Journal  fur  praktische 
Chemie  18*6,  No.  7  und  8 ,  Seite  H8;  Ueber  galva- 
nische  Vergoldung  und  Versilberung)  dass  man  bei  An- 
wendung  von   Goldanoden,   aus  dem  Gewicbtsverluste 
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derselben,  gerade  wie  beî  der  galvanischen  Fâllung  des 
Kupfers,  die  Quantitât  des  gefallten  Goldes  bestimmen 
kann ,  denn  daselbst  wird  ausdrûcklich  gesagt  :  «  das 
einfachste  und  von  den  Praklikern  in  grôsserem  Maas- 
stabe  auch  gewôhnlich  angewandte  Verfahren  ist  mit 
Gold-  und  Silberanoden  zu  arbeiten  etc.  etc.» 

In  der  biesigen  galvanoplastiscben  Anstalt,  in  welcher 
jâbrlicb  -gegen  1000.  Pud  (circa  363  Centner)  Kupfer 
gefàllt  werden,  sind  im  Laufe  dièses  Jabres  300  Pfund 
Silber  zu  Silberauflôsungen  angewandt,  und  gegenwârlig 
befinden  sicb  in  der  Ans  tait  drei  Bebâlter  mit  Gold- 
auflosung :  zwei,  von  1400  Litre  Rauminhalt  jeder,  wo 
gegen  40  Pfund  Gold  enthallen  sind,  und  der  dritte, 
von  2700  Litre,  en  thaï  tend  auch  gegen  40  Pf.  Gold  *); 
es  wird  tâglicb  eine  Flâche  von  sieben  quadr.  Mètres 
(10850,41  quadr.  Zoll)  vergoldet.  Dièse  Daten,  glaube 
ici),  berechtigen  mich  zu  behaupten,  dass  eine  galvano- 
plaslische  Ans  tait  aile  Mittel  anwenden  tnuss,  um  mit 
mebr  Erfolg  und  ùbereinstimmend  mit  dem  jetzigen 
Standpunkte  dièses  Industrie  -  Zweiges  zu  arbeiten. 

Mein  Mémoire  :  «  Ueber  die  Bildung  und  die  Besland- 
tbeile  eines  schwarzen  Niederschlags  an  der  Anode,  bei 
der  Zersetzung  des  Kupfervitriols  durch  den  galvanischen 
Strom,»**)  giebt  eine  genûgende  Antwort  darauf ,  ob  man 
durch  den  Gewichtsverlust  der  Anode  einen  richtigen 
Schluss  ûber  die  Quantitât  des  gefallten  Metalls  machen 
kann,  ohne  darauf  Rùcksicbt  zu  nebmen,  dass  ein  oft- 
maliges  Herausnehmen  der  Anoden  aus  der  Auflôsung 
und  Wiegen  derselben,  hn  technischen  Sinne,  unmôg- 
lich  ist.  Die  silbernen  Anoden  bedecken  sich  îmmer, 
wâhrend  der  Arbeit,  mit  Gyan-und  Chlor-Silber,  ûber- 
dies  lôst  sich  an  der  Anode  weniger  Metall  auf,  als  an 
der  Kathode  niedergescblagen  wird.  Diesel)) en  Umstânde 
finden  auch  statt  wenn  man  mit  Goldanoden  arbeitet, 
denn  auch  hier  bildet  sich  immer  eine  Fallung  von  einer 
noch  nicht  ausgeuiittelten  Zusammensetzung,  welche  man 
vor  dem  Wiegen  abspùlen  musste  ;  ausserdem  ist  es  nicht 
denkbar,  dass  Gold  obne  den  geringsten  Silbergehalt  zu 
finden  sey.  Die  Nothwendigkeit,  die  Quantitât  des  zur 
Vergoldung  von  Gegen  s  tan  den  augewandten  Goldes  genau 
und  schnell  zu  bestimmen,  zwang  von  dem  Gebrauch 
der  Goldanoden  abzustehen ,  welche ,  indem  sie  die 
Arbeiter  in  Versuchung  bringen,  zugleich  ein  bedeuten- 
des  totltes  Capital  bilden,  welches  zur  Goldauflosung 
verwéndet,    die  Production  vergrôssern  kann.     Das  Ab- 


*)    ImVerlaufe  eines  Monals  blciben  aus  80  Pfund  Gold  noch 
gegen  20  Pfund  in  der  Auflôsung. 
')  Bull.  phys.  math.  Y.  p.  570. 
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spùlen,  Trocknen  und  nachberige  Wiegen  der  Anoden 
wûrden  die  Arbeiten  unaufhôrlich  unterbrechen,  was  in 
einer  gut  organisirten  Anstalt  nicht  statlfinden  darf,  wâh- 
rend dagegen  das  Abnehmen  der  Goldauflosung  zur 
Probe  im  Augeublick  gescbeben  ist,  selbst  ohne  den 
weiteren  Gang  der  Vergoldung  zu  stôren. 

Oben  wurde  angefùhrt,  dass  die  Farbe  des  gefallten 
Goldes  mit  Erschôpfung  der  Auflôsung  bis  0,1  gramm. 
Gold  in  1  Décilitre,  sich  zu  verândern  anfângt  Solche 
Auflôsungen  und  sogar  schwâchere,  z.  B.  von  0,05  oder 
0,03  gramm.  Gold  in  1  Décilitre,  werden  in  der  galva- 
noplastiscben Anstalt  zur  ersten  Vergoldung  angewandt, 
sodann  wird  die  schliessliche  Vergoldung  mit  einer  sehr 
wenig  erschôpften  Auflôsung  ausgefûbrt,  und  hier  gerade 
wird  die  Farbe  der  Vergoldung  erhôhet,  so  wie  auch 
die  Dauerhaftigkeit  vermehrt.  Allmâhlig  hâufte  sich  in 
der  Anstalt  sehr  viel  vun  so  genannter  verdorbener 
Goldauflosung,  welche  in  gusseisernen  Kesseln  bis  zur 
Trockeue  abgedampfl  wurde ,  und  die  so  erhaltene 
trockene  Masse  in  Tiegeln  geschmolzen.  Das  hierbei 
reducirte  und  geschmolzene  Gold  wurde  nach  dem  Er- 
kalten  von  der  Salzmasse  getrennt,  welche  zur  grôsseren 
Sicherheit,  nach  vorlâufiger  Probe,  weiter  behandelt 
wurde,  um  die  letzten  Antheile  des  Metalls,  das  noch 
nachbleiben  kônnte,  auszuscheiden. 

Die  Coaks-Eisen-Batterieen,  welche  ich  hn  Mârz  1845 
in  einem  Artikel  :  «Vorlftufige  Anzeige  ûber  neue  galva- 
nische  Balterieen,»  *)  bescbrieben  habe,  und  welche  bis 
jetzt  ausschliesslich  bei  der  Vergoldung  und  Versilbe- 
rung  gebraucbt  worden  sind,  wirken  eine  ganze  Woche 
ununterbrochen  ;  man  ladet  dieselben  gewôhnlich  am 
Montage  auf  die  ganze  Woche.  Den  Tag  ûber  dienen 
dièse  Batterien  '  zur  Vergoldung  und  Versilberung,  zur 
Nacht  schliesst  man  die  Leilungsdrâthe  **)  derselben  mit  • 
den  erschôpften  Goldauflôsungen  von  z.  B.  0,025  gramm. 
Gold  in  1  Décilitre*  Auf  dièse  Art  fàllte  ich  bei  dem 
vorlâufigen  Versuchq  mit  2  Paaren,  in  Zeit  von  24 
Stunden,  aus  1  Litre  der  verdorbenen  Auflôsung,  ailes 
darin  enthaltene  Gold,  welches  anfangs  auf  die  Kathode 
niederfiel,  nachher  aber  von  ihr  in  Gestalt  eines  roth- 
schwarzen  Pulvers  abtiel  ;  bierbei  fallte  sich  mit  dem 
Golde  zugleich  auch  Eisen  und  Kupfer,  welche  sich 
gewôhnlich  in   den  erschôpften   Auflôsungen  vorfinden. 

*j  Bull.  phys.  math.  IV,  p.  60. 

**)  An  den  positiver!  Pol  hàngt  man  in  die  Auflôsung  eine 
schmahle  Platiuanode,  und  au  den  negativen  wird  eine  Plaûn- 
anode  von  40  bis  itf  mal  grOsserer  Obcrf  lâche  als  die  Kathode 
ist  angebracht. 


185 


de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 


186 


Das  Eisen  kômmt  in  sebr  geringer  Quantitât  vor  und 
rùhrt  vom  Cyan-Kalium  her;  das  Rupfer  aber  kômmt 
grôsstentheils  in  die  Flûssigkeit  durcb  die  Auflôsurfg  der 
Drâthe,  an  welcben  die  Anoden  befestigt  werden,  und 
die  aus  Unachtsamkeit  der  Arbeiter,  zuweilen  in  die 
Flûssigkeit  getaucbt  werden.  Die  schliesslich  so  behan- 
delte  Goldauflôsung  giesst  man  vorçichtig  mit  einem 
Sipbon  ab,  wâscbt  die  Goldfàllung  mit  reiner  Salpeter- 
sâure  aus,  sammelt  es  auf  ein  Filtrum  und  nacb  gehô- 
rigem  Àussûssen  und  Trocknen  schmilzt  man  es,  oder 
verwendet  es  gleich  zur  Bereitung  neuer  Goldauflô- 
suDgen. 

Bei  einer  gut  organisirten  galvanischen  Vergoldung, 
wie  verschieden  die  zu  vergoldende  Oberflàche  aucb 
sein  mag,  muss  die  Stârke  des  Slroms  zur  Grosse  der 
Anode  so  bescbaffen  sein,  dass  man  an  derselben  eine 
Gasentwickelung  bemerkt;  die  Oberflàche  der  Anode 
und  die  Stârke  des  Stroins  sind  zu  gross  wenn  zu  gleicber 
Zeit  an  dem  zu  vergoldenden  Gegenstande  Gas  ent- 
wickelt  wird.  In  diesem  Fall  befindet  sich  die  Ver- 
goldung ausserhalb  der  Bedingungen  des  normalen  Zu- 
standes  in  Hinsicbt  der  Farbe  der  Vergoldung  ;  man 
muss  daher  entweder  den  Strom,  durch  Verminderung 
der  Anzabl  Paare,  schwâchen,  oder  die  Oberflàche  der 
Anode  vermindern,  oder  auch  endlich  die  zu  vergol- 
dende Obçrflâche  vergrôssern.  JNur  Uebung  kann  hier 
die  Beobachtung  aller  vortheilhaften  Bedingungen  leiten, 
denn  ein  bestimmtes  Za  bien  verhàltniss  ist  in  diesem 
Falle  schwer  auszumitteln,  weil  sich  die  Auflôsung  jeden 
Augenblick  veràndert,  und  in  Folge  dessen.sich  auch 
das  gegenseitige  Verhàltniss  der  zu  vergoldenden  Ober- 
ilâche  zu  der  Grosse  der  Oberflàche  der  Anoden  und 
zu  der  Stârke  des  Stromes  veràndert  Uebrigens  zeigte 
der  Versuch  folgendes  :  Eine  Normalauflôsung  von  0,8* 
gramm.  Gold  in  1  Décilitre  vergoldete  rasch  (bei  zwei 
gewôhnlichen  Bunsenscben  Paaren  und  bei  Anwendung 
von  Platinanoden  von  0,125  quadr.  Werschok)  die  Ober- 
flàche eines  silbernen  Gegenstandes  von  28,161  quadr. 
Werschok.  JNach  Verlauf  von  30  Minuten  erschien  die 
Vergoldung  mit  einer  in's  Rothe  stechenden  Farbe, 
weshalb  das  eine  Paar  abgenommen  wurde.  Das  ûbrig 
gebliebene  Paar  vergoldete  in  Verlauf  von  75  Minuten 
denselben  silbernen  Gegenstand  mît  sehr  schôner  Farbe, 
wobei  man  aber  zur  Anode  eine  Platinplatte  von  0,75 
quadr.  Werschok  nahm.  Im  Laufe  dieser  Zeit  wurden 
auf  den  zu  vergoldenden  Gegenstand  0,97  gramm.  Gold 
gefâllt. 

Ist  die  Normalauflôsung  ziemlich   schwach,    z.   B.  0,2 
Goldgehalt  in  1  Décilitre,   und   der  zu  vergoldende  Ge- 


genstand nacb  Volumen  ziemlich  gross,  weil  ein  bedeu- 
tender  Tbeil  der  Oberflàche  desselben  nicht  zu  vergol- 
den  ist  (daher  mit  Lak  ûberstrichen)  und  der  Strom 
so  stark,  dass  bei  der  Vergoldung  die  Gasentwickelung 
an  dem  zu  vergoldenden  Gegenstande  sogleich  bemerkt 
wird,  so  geht  die  Vergoldung  schlecht  vor  sich,  die 
Farbe  des  gefâllt  en  Goldes  ist  dunkel  und  man  hat 
Ursache  zu  glauben,  dass  sich  die  Vergoldung  ausserhalb 
der  Bedingungen  des  gehôrigen  Ganges  der  Arbeit  be- 
findet. In  diesem  Falle  vergrôssert  man  die  zu  vergol- 
dende Oberflàche  dadurch,  dass  man  in  die  Goldauflo- 
sung and  ère  zur  Vergoldung  vorbereitete  Gegenstande 
hinein  legt.  Wenn  hierdurch  die  Gasentwickelung  an 
dem  zu  vergoldenden  Gegenstande  verschwindet,  die 
Vergoldung  selbst  aber  zu  langsam  vor  sich  gehet,  so 
vergrôssert  man  die  Oberflàche  der  Anode  durch  An- 
bringen  von  Platinanoden ,  an  mehreren  Stellen,  welche 
mit  dem  negativen  Pol  in  Verbindung  stehen.  Hat  man 
auf  dièse  Art  die  Fàllung  des  Goldes  beschlcunigt,  so 
kann  es  doch  zuweilen  vorkommen ,  dass  die  Vergoldung 
etwas  rôthlich  ausfâllt,  dann  wird  nach  Verlauf  einiger 
Zeit,  durch  Verminderung  der  Oberflàche  der  Anoden 
die  Farbe  der  Vergoldung  belebt.  Um  dahin  zu  ge- 
langen  ist  es  zuweilen  vortheilhaft,  am  Schlusse  der 
Opération,  die  Stârke  des  Stromes  durch  Wegnahme 
eines  Paares  zu  schwâchen.  Das  hier  augefûhrte  Beispiel 
von  0,2  gramm.  Goldgehalt"  findet  ùbrigens  bei  sehr 
ungûnstigen  Uinstânden  bei  der  Vergoldung  statt.  Ausser 
den  obenangefûhrten  Manipulationen  aber,  um  die  Opé- 
ration, im  Fall  der  Noth,  in  gehôrigen  Gang  zu  bringen, 
bleibt  noch  ein  Mittel  ûbrig:  dièses  Mittel  ist,  die  Gold- 
auflosung reichhaltiger  z.  B.  von  0,5  gramm.  zu  machen, 
was  entweder  durch  Hinzufûgen  einer  concentrirten  Gold- 
auflosung oder  durch  Abdampfen  der  whkenden  Flûs- 
sigkeit  bewerkstelligt  werden  kann.  Ich  muss  aber  hierbei 
bemerken,  dass  in  einer  mehr  concentrirten  Goldauflo- 
sung (von  0,6  bis  0,7  gramm.)  das  gehôrige  Verhàltniss 
zwischen  der  zu  vergoldenden  Oberflàche,  der  Ober- 
flàche der  Anode  und  der  Stârke  des  Stromes  selbst 
leichter  und  schneller  herzu stellen  ist. 
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18.    Gedrangter    Ueberblick   der    Résultats 

EINER    BeàRBBITUNG    DER    RtJSSISCHEN    ClU- 

ton  en,   von  Dr.  A,  Th.  v.  MIDDENDORFF. 
(Lu  le  19  février  18*7). 

Die  Resitllate  des  beifolgenden  ersten  Heftes  der  Bei- 
Irâge  zu  einer  Malacozoologia  Rossica  welches  die  Diagno- 
sen  und  Beschreibungen  von  10  vôllig  neuen  und  5  fïir 
Russland  neuen  Arien  enthfilt,  imïssen  ihrer  Richtung 
nach,  von  zwei  vôllig  getrennten  Gesichtspunkten  ber, 
betrachtel  werden  : 

Sie  beziehen  sich  eiuerseits  auf  die  Anatomie  dieser 
Thiere,  andrerseits  auf  die  Systemalik  derselben. 

Zur  Grundlage  der  analomischen  Unlersuchungen  diente 
mir  fast  ohne  Ausnahme  der  von  mir  aufgestellle  Chiton 
Stclleri,  Seine  monstres -riesige  Grosse  im  Verhâltnisse 
zu  jençr  der  anderen  Arten  dièses  Geschlechtes,  bevor- 
zugLe  mich  in  dieser  Hinsicht  auf  das  Entscbiedenste. 

Nur  dort  wo  es  nothwendig  schien,  sich  vor  dem 
FehlgrifFe  zu  sichern,  dass  nicht  Eigenthùmlichkeiten 
welche  allein  dieser  oder  jener  Art  zukommen  mitsolchen 
verwechselt  werden  mochten  die  dem  ganzen  Geschlechte 
eigenthùmlich  sind,  habe  ich  jene  Beobachtungen  durch 
controllhrende  Untersurhungen  einiger  anderer  Arien, 
ergânzt.  Die  ersten  9Tafeln  erlâutern  daher  ausnahmslos 
nur  allein  die  analomischen  Einzelnheiten  meiner  Arbeiten 
ùber  den  Chiton  Stelleri  5  die  ûbrigen  5,  enthalten  nur 
einzelnes  Anatomische,  in  so  weit  es  fur  die  Dignose 
der  Arten  von  Einfluss  ist 

Als  monographische  Vorganger  in  der  Anatomie  der 
Chilonen,  halte  ich  fast  nur  Poli  und  Guvier  zur 
Grundlage.  Blainville's  spâtere  und  vorgerûcktere 
Untersuchungen  sind  leider  nicht  hinreichend  ausgefïihrt 
und  von  gar  keinen  Abbildungen  begleitet.  Was  sonst 
noch  vereinzelt  in  diesem  Gegenstande  gethan  worden, 
verdient  hier  nicht  ein  Mal  Erwàhnung,  ist  aber  in 
der  Abhandlung  selbst  ûberall  gehôrigen  Ortes  beriick- 
sichtigt  Auch  versteht  es  sich  von  selbst  dass  die  hâufi- 
gen  Berûhrungspunkte  mit  den  neuesten  Arbeiten  unserer 
besten  Forscher  in  den  zunâchst  angrenzenden  Geschlech- 
tern  es  mir  zur  Pflicht  machten,  die  Litteratur  ihrer 
Leistungen  fortwâhrend  vor  Augen  zu  haben.  Bei  der 
gewîasenhaftesten  Berûcksichtigung  dieser  meiner  Vorgan- 
ger, ergab  meine  Arbeit  aber  dennoch  eine  Menge  von 
Resultaten,  iheils  an  Berichtigungen  und  Ergànzungen 
des  frùher  Vorhandenen,  theils  an  neuen  Entdeckungen, 
welche   ihrerseits   wiederum  bald  isolirt  dastehen,  bald 


in  das  Râderwerk  zootomischer  Tagesfragen  von  Belang 
hmeingreifen. 

Als  neu,  spreche  ich  im  Zootomischen  Theile  der 
beifolgenden  Abhandlung  Folgendes  an  : 

1)  Die  von  mir  sogenannten  Schlundsficke  (sacculi 
faucium).    Ein  allen  Ghitonen  gememsames,  drûsïges  in 

die  Schlundhôhle  mûndendes  Organ,  dessen  zusammen- 
gesetzter,  hôchst  gefassreicber  Bau  auf  eine  wichtige 
Rolle  hinweist,  die  sie  in  der  Oekonomie  dieser  Thiere 
ausûben  milssen.  Ihr  Bau  entfernt  sie  entschieden  von 
allen  ûbrigen  Driisen  (Leber,Speicbeldrûsen  etc.)  nâhert 
sie  dagegen  den  Eierstôcken. 

2)  Die  von  mir  sogenannten  Bewegungsblasen 
(folliculi  motoril).  Durch  dièse  wird  m  die  Klasse  der 
Mollusken  ein  bisher  ungekanntes  motorisches  Princip 
eingefuhrt,  das  sie  einigermassen  den  Echinodermen  an- 
nâhert.  Die  in  Rede  stehende  Bewegung  bezieht  sich  auf 
die  Reihplatte  (zeither  sogenannte  Zunge)  und  wird 
durch  eine  vollkommen  abgeschlossene  sehnige  von  Mus- 
keln  umhûllte  Blase  vermittelt,  deren  wâssrigflûssiger 
In  hait  durch  Anspannen  der  Blasenhûlle,  nach  verschie- 
denen  Richtungen  hinv  getrieben  wird,  und  dort  die 
Blase  auftreibt. 

3)  Den  eigenthûmlichen  Bau  der  Oberhaut  den  ich 
nachgewiesen ,  indem  ich  es  bei  den  Ghitonen  als  fast 
ausnahmslose  Regel  angetroffen  dass  die  Substanz  der 
Oberbaut  in  ihrem  Inneren  Borsten  entwickelt,  welche 
vereinzelt  oder  haufenweise  in  dieser  Substanz  eingebettet 
liegen,  ohne  irgendwo  nach  Aussen  durchzubrechen. 

4)  Das  neue  Princip  des  Drûsenbaues  das  ich  an  den 
Eierstôcken  nachgewiesen.  Es  hângen  nâmlich  die  Ejer* 
stockarlerien  frei  in  die  Hôhlung  des  Eiersackes  hinem, 
verâsteln  sich  vielfach  in  Bûschelform,  und  fassen  dann 
schliesslich  mit  immer  je  zweien  ihrer  capillarer  Endàste 
eine  der  in  die  Hôhlung  des  Eiersackes  frei  hioemragen- 
den  Zotten  zwischen  sich ,  um  jederseits  als  Randgefasse 
dieser  Zotten  zur  Sackhûlle  hin,  zu  verlaufen.  Dièse 
Gelasse  bilden  hier  folglich  gleichsam  die  Aufhângebânder 
der^Zotten,  von  denen  jedes  Mal  eine  bestimmte  Gruppe 
allen  Verâstelumgen  einer  und  derselben  Eierstockarterie 
entspricht. 

5)  Die  Drûse  die  ich  fur  Nier  en  gehalten. 

6)  Das  Organ  das  ich  Zunge  genannt.  (Nicht  mit  der 
frûher  eben  sogenannten  Reibplatte  zu  verwechseln). 

7)  Endlich  noch  die  Textur  und  insbesondere  die 
so  intéressante  Callusbildung  der  Schaalen. 

Ueberdieses  wird  man  bemerken  dass  ich  die,  noch 
in  unseren  besten  Handbùchern  den  Chitonen  abgesproche- 
nen    Speicheldrûsen  nachgewiesen  und  dadurch  Blain- 
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ville's  Angabe  iui  Gegensatze  zu  den  Untersucbungen 
Poli's,  Cuvier's  undMeckel's,  bestàtige.  Dièse  Frage 
erhalt  dadurch  ein  gaoz  besonderes  Gewicht,  dass  die 
Anwesenheit  von  Speicbeldrûsen  nunmebr  zu  einem 
ausnahmslosen  Organisationsgesetze  aller  Gasteropoden, 
erhobeo  wird. 

Gleichfalls  im  Widerspruche  mit  unseren  Handbûchern 
welcbe  der  Magen  als  emfach  beschreiben,  wies  icb  m 
diesem  .Organe  einen  hôchst  vielfachen  Bau  nach,  und 
fand  selbststandig  die  vor  Bl  a  in  vil  le  unbekannten 
Schleimdrûsen,  die  Mûndungen  derEileiter  und  die  der 
Gûllengânge  auf,  welcbe  aber  auch  schon  Blainville 
frûher  gesehen,  wie  icb  spâter  einzusehen  Gelegenbeit 
batte.  Dass  jedoch  Blainville  ûber  den  Eierstock,  den 
er  mit  den  Nieren  vermengte,  ganz  falsche  Begriffe  ver- 
ôffentlichte ,  ergiebt  sicb  deutlicb  aus  meinen  Unter- 
sucbungen, welcbe  andrerseits  und  in  Bezug  auf  eine 
Tagesfrage  den  Hermapiroditismus  der  Chitonen  besta- 
tigen. 

Meine  Untersucbungen  des  Gefasssystemes  weisen  Me- 
ckels  und  Feider's  Ângabe  dér  Durchbohrung  des 
Herzens  durcb  den  Mastdarm,  zurûck,  und  geben  aus- 
fûbrlicbe  Àufschlûsse  in  diesem  bei  denChitonen  bisher 
kaum  gekannten  Gebiete. 

Es  wird  hiedurcb  das  fur  die  Mollusken  durcb  Milne- 
Edwards  und  Valenciennes  allgemein  ausgesprochene 
GeseU  :  der  Bildung  scbwammiger  Lùckenràume  und 
des  directen  Ergusses  von  Blut  in  die  Peritonâalhôble 
und  wiederum  zurûck  $  —  auf  das  Vollstandigste  bestà- 
tigt,  gleichzeitîg  aber  aucb  die  Ànnabme  van  Bene- 
dens:  dass  unmittélbare  Vermischung  des  Blutes  mit 
dem  Meerwasser  statt  finde  —  bôcbst  unwahrscheinlich 
gemacbt. 

In  Bezug  auf  Systematik ,  forderte  die  grosse  Verwir- 
rung  welcbe  in  dem  Geschlechte  Ghiton  obwaltet,  mich 
um  so  mehr  zu  einer  Revision  auf,  als  es  an  sich  deut- 
lich  genug  war  dass  dièse  Verwirrung  den  Bearbeitern 
zur  Last  zu  legcn  sey,  weil  die  Vielfiiltigkeil  der  Schaa- 
len,  im  Yergleich  mit  benacbbarten  einschaaligen  Ge- 
schlechtern,  eine  um  so  grôssere  Complication  der  Er- 
scheinungen,  mithin  eine  um  eben  so  viel  erleicbterte 
Unterscheidung  mit  sich  fûhren  musste. 

Meiner  Ueberzeugung  nach  gestattet  es  die  grosse  Em- 
heit  der  Organisation  auf  keine  Weise,  das  Linné'sche 
Gescblecht  Ghiton  in  mehrere  andere  zu  zerspalten,  wie 
dièses  wobl  in  der  Richtung  des  Zeitgeistes  wâre,  und 
mithin  ordene  ich,  selbst  den  neuen  von  mir  aufgestell- 
ten  Cryptochiton  welcher  sich  um  ein  Bedeutendes 
mehr  von  der  Hauptmasse  durcb  Organisationseigentbûm- 


lîchkeiten  entfemt,  als  die  bisher  von  Chiton  abgetrennten 
sogenannten  Geschlechter,  dennoch  nur  als  Subgenus  ein. 
Hiermit  im  Einklange  ver  weise  ich  aile  ûbrigen  bisber  auf- 
gestellten  Gattungen    in   die  Reihe    der    Untergattungen 
oder  der  Gruppen.    Unter  diesen  sind  Oscabrellen  La- 
ma rck's  ^t7irto/je//u5^jedenfalls  weniger  scharf  begrenzt 
als   die   heut   zu   Tage   vôllig    verworfenen  Chitonellen 
Blainville* s,   welche  ich  von  Neuem  in  ihre  Becbte 
einselze,    dagegen  aber  La  ma  rck's  Chitonellen  auf  die 
kleine  Gruppe  der  wurmfbrmigen  Ghitonen  zurûckdrânge. 
Salter's  neuerlichst  aufgestellte  Gattung  Helmintochiton 
hait   nicht    ein    Mal    als    Untergattung   Stich.     Genauere 
Untersuchungen  der  gegenwârtig  bestehenden  Hauptgrup- 
pen  unter  den  Chitonen,  deren  Eintheilung  auf  der  Art 
der  Bekleidung  des Mantélrandes  begrundet  wird,  haben 
mir  Gelegenbeit  gebolen  nachzu weisen  dass  die  eine  der- 
selben    aLimbo  s.  ligamento  margins  laevigato*  in  der 
Natur  gar  nicht  existirt,   sondern   ihre  Àrten   vertheilen 
sich  unter  die  ûbrigen  Gruppen  welche  letzlere  ihrerseits 
ganz.anders  aufgefasst  werden  mûssen  als  es  bisher  ge- 
schehen.     Von    einigen   Arten   habe   ich   nachgewiesen 
dass  sie  in  vôllig  andere  Gruppen  gerathen  waren  als  es 
die  Natur  der  Sache  verlangt.     Dièse  Sichtungen  waren 
die  Folge  microscopischer  Untersuchungen  der  Oberhaul 
des  Mantélrandes.  sowohl  an  russischen  als  auslândiscben 
Chitonen,  welche  mir  die  Ueberzeugung  gaben  dass  die 
Bedeckungen  derselben  nur  dreierleî  Art  seyen  :  1)  Bor- 
sten,    Haare   und  Stacheln,   2)  Schuppen,    3)  Schilder. 
Auch  fûhrten   sie  mich  zu  der  Entdeckung  einer  merk- 
wûrdigen  Eigenthûmlicbkeit  der  Oberhaut  des  Mantél- 
randes, welche  bei  den  Chitonen  fast  ausnahmslos  Bôrst- 
rhen   eingebettet    entbâlt,    die  nirgends  nach  aussen  zu 
Tage  gehen.  Die  Beschreibung  von  8  neuen  Arten,  und 
die  genauere  Beleucbtung  von  5  anderen  schon  bekanntcn, 
veranlassten  mich   zu  einer  bestimmten  Feststellung  der 
Terminologie,    welche    um  so  unumgânglicher  war,    als 
ich  es  nach  weisen  konnte  dass  nicht  nur  bei  versebiede- 
nen  Scbriflstellern,  sondern  sogar  in  einem  und  demsel- 
beji  Hauptwerke  (Lamarck,    berausgegeben  von  Des- 
hayes  und  Milne- Edwards)  derselbe  Ausdruck  zur 
Bezeicbnung    diamétral    entgegengesetzter    Eigenschaften 
und  so  auch  umgekehrt,   benutzt  worden  war.     Durcb 
den  besonderen  INachdruck  den  ich  auf  die  Entstehungs- 
weise  der  Schaalen  gelegt  und  mithin  auf  die  Berûcksich- 
tigung  der  unteren  Scbaalenflàche,  der  apophysen  u.  s.  w.t 
ferner  durcb  die  Einfnhrung  bestimmter  roathemalischer 
Yerhâltnfsszahlen   und   Winkelangaben,   glaube  ich  ms- 
besondere    eine   feste    Grundlage   fur    das   Studium  der 
Chitonen  gelegt  zu  haben. 
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Schliesslich  mâche  ich  noch  auf  einen  intéressante!! 
Fund  aufmerksam,  ich  meine  den  von  mir  aufgestellten 
Chit.  Sitchrnsis.  Er  ist  nur  siebenschaalig  ;  eine  sorg- 
fàlligere  Priifung  lâsst  aber  keînen  Zweifel  darûber,  dass 
man  sich  die  letzle  Schaale  welche  von  aussen  vôllig 
die  normale  Fonn  der  sonstigen  8-ten  zeigt,  dennoch 
als  durch  das  Zusammenschmelzen  der  7-ten  und  8-ten 
enlstanden,  zu  denken  habe.  Es  wird  durch  dièses  Thier 


das  wirkliche  Vorkomraen  7-schaliger  Chhonen  deren 
Angabe  wir  wiederhohlt  bei  âlteren  Schriftslellern  an- 
tre ffen,  zum  ersten  Maie  bestâtigt,  und  zwar  gegen  das 
einstimmige  Zeugniss  aller  neueren  Forscher,  welche 
jene  Àngaben  Beobachtungsfehlern  zuschrieben.  Uebri- 
gens  hege  auch  ich  die  Meînung  dass  es  nur  ein  abnor* 
mer  Zusland  ist. 
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Séance  du    1  (13)  mai  1846. 


Mémoires    présentés. 

M.  Fritzsche  présente  de  la  part  de  M.  Nordenskjûld , 
membre  correspondant,  une  note  intitulé  Beschreibung  des  Di- 
phaniUy  eines  neuen  Minerais  aus  den  Smaragdgruben  des  Ural 
unweit  Katherinenburg. 

M.  Kupffer  présente,  de  la  part  de  M.  Philadelphine, 
maître  supérieur  au  gymnase  de  Tiflis ,  le  tableau  des  Observa- 
tions météorologiques  de  cette  ville,  pendant  1844  et  1846*.  U  en 
recommande  l'insertion  au  Bulletin* 

Correspondance. 

M.  le  Ministre  et  Président  adresse  à  l'Académie  un  en- 
fant-monstre dont  une  paysanne  du  village  de  Tchassovenskoié , 
gouvernement  d'Olonets,  est  accouchée  et  que  l'université  de  Ka- 
zan  a  désiré  acquérir  pour  son  Musée.  Or ,  vu  les  difficultés  du 
transport  d'un  pareil  objet ,  M.  le  Ministre  a  jugé  plus  conve- 
nable d'en  faire  don  au  Musée  anatoroique  de  l'Académie.  Le 
rescrit  est  accompagné  d'une  copie  du  rapport  du  gouverneur 
d'Olonets  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  description  du 
monstre,  faite  par  l'autorité  médicale  du  lieu.  M.  Baer  ayant 
accusé  de  vive  voix  la  réception  de  l'objet  en  question,  les  deux 
documents  y  relatifs  lui  seront  envoyés  par  extrait  et  il  en  sera 
fait  rapport  a  M.  le  Ministre. 

Communications. 

M.  Baer  annonce  a  la  Classe  que  le  Musée  anatomique  doit  a 
l'obligeance  du  général  W onze  1  un  crâne  d'enfant  exhumé  dans 
les  mines  de  Sarai,  et  à  celle  de  M.  le  professeur  Struve  à 
Kharkov,  trois  crânes  de  Petits-russiens.  Le  premier  de  ces  crâ- 
nes, au  dire  de  M.  Baer,  exprime  très  bien  le  caractère  de  la 
race  mongole  par  sa  largeur  extraordinaire. 


Séance   du    15   (27)  mai  18*6. 

^■"^ — ^— — 

Lecture    ordinaire. 

M.  Meyer  lit  un  mémoire  intitulé:  Ueber  die  2immtroseni 
insbesondere  ûber  die  in  Rnssland  wildwaçhsenden  Jtrten  dcrsel- 
ben.  Ein  Beitrag  zu  der  Flora  Busslands. 

Mémoires   présentés. 

M.  Hess  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Cl  aus  de 
Kazan ,  un  mémoire  intitulé  :  Ueber  die  chemischen  Ferhàltnisse 
des  Ruthénium*,  verglichen  mit  denen  des  Jridiums,  Il  en  recom- 
mande l'insertion  au  Bulletin. 

M.  Fritzsche  présente,  de  la  part  de  M.  Hermann  de  Mos- 
cou, membre  correspondant,  un  mémoire  intitulé:  Untersuchun- 
gen  liber  Itteroilmenit  und  ilmenischen  Columbit.  Il  en  recom- 
mande l'insertion  au  Bulletin. 

Correspondance. 

Le  Secrétaire  communique  un  office  par  lequel  l'adminis- 
tration ceutrale  de  la  Compagnie  russe  -  américaine ,  eu  acquies- 
çant à  la  demande  de  la  Classe  d'établir  à  Alan  une  station  mé- 
téorologique,  prie  de  lui  faire  tenir  à  cet  effet,  pas  plus  tard 
que  les  premiers  jours  de  juillet,  un  appareil  complet  météore- 
logique  ,  pour  l'envoyer  au  lieu  de  sa  destination  à  bord  du 
Sitkha,  qui  vers  cette  époque  fera  voile  pour  les  colonies. 

Communications. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  du  hui- 
tième congrès  scientifique  italien ,  qui  se  réunira  au  mois  de 
septembre  de  cette  année  à  Gènes,  une  invitation  et  deux  pro- 
grammes. 


Emis  le  6*  juin  1847. 
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Ce  journal  paraît  irrégulièrement  par  feuillet  détachée*  dont  vingt -quatre  forment  un  volume.  Le  prix  de  souscription,  par  volumes,  est 
de  2  roubles  argent  tant  pour  la  capitale ,  que  pour  les  gouvernements ,  et  de  3  éeus  de  Prusse  pour  l'étranger*  On  s'abonne  ,  à  St.-Pé- 
Ursboutg ,  au  Comité  administratif  de  l'Académie ,  place  de  la  Bourse  No.  % ,  «t  ches  W.  EGGERS  et  COMP. ,  libraires ,  commission- 
naires de  l'Académie,  Nevsky- Prospect,  — -  L'expédition  des  gaaettes  du  bureau  des  postes  se  charge  des  commandes  pour  les  provinces^ 
et  le  libraire  LEOPOLD  VOSS  à  Leipsig ,  pour  V étranger. 

Le  BULLETIN  SCIENTIFIQUE  est  spécialement  destiné  à  tenir  les  savants  de'  tous  les  pays  au  courant  des  travaux  exécutés  par  les 
classes  I  et  III  de  l'Académie,  et  à  leur  transmettre,  tans  délai,  les  résultats  de  ces  travaux.  A  cet  effet,  il  contiendra  les  articles  suivants: 
1.  Bulletins  des  séances  d?  l'Académie;  2.  Mémoires  lus  dans  les  séances,  ou  extraits  de  ces  mémoires,  s'ils  sont  trop  volumineux:  S.  No- 
tés de  moindre  étendue  in  extenso;  4.  Analyses  d'ouvrages  manuscrits  et  imprimes,  présentés  à  l'Académie  par  divers  savants;  6.  Rapports; 
6.  Notices  sur  des  voyages  d'exploration  ;  7.  Extraits  de  la  .correspondance  scientifique  ;  8.  Nouvelles  acquisitions  marquantes  de  la  biblio- 
thèque et  des  musées,  et  aperçus  de  l'état  de  ces  *  établissements  ;  9.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie;  10.  Annonces  bibliographiques 
d'ouvrages  publiés  par  l'Académie.  .  Les  comptes  rendus  annuels  sur  les  travaux  de  l'Académie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin ,  et 
les  rapports  annuels  sur  la  distribution  des  prix  Démidnff  seront  également  offerts  aux  lecteurs  de  ce  journal ,  dans  des  suppléments  extraordinaires. 
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recueillies  par  M.  Middendorff  dans  son  voyage  en  Sibérie, 
indéterminée.  Boubukotsky.    RECTIFICATIONS. 
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5.  He*r&t  toit  Middendorff*  gbognostische 
Bbobachtungen  auf  seiner  Reise  durch 
slbirien,  bearbeitet  von  g.  y.  helmer- 

SEN.    Extrait.     (Lu  le  2  avril  1817). 

■      > 

Im  vorigen  labre  ûbergab  mir  Herr  von  Midden- 
dorff die  geognostischen  Beobachtungen,  welche  er  auf 
seiner  ssbirischen  Reise  aufgezeichnet  batte,  und  âusserle 
dabei  den  Wunsch,  ich  môge  sie  zur  Veroffentlichung 
in  seinem  Reisewerke  bearbeiten.  Eine  Sammlung  von 
Felsarten  und  Petrefacten,  die  jetoe  Notizen  begleiten, 
und  ûber  die  ich  der  Classe  spater  zu  berichten  gedenke, 
vyurden  von  Herrn  von  Middendorff  im  Mineralien 
kahinet  der  Akademie  deponirt,  und  von  mir  bei  der 
Bearbeitung  der  Beobacbtungen  als  Belegstûcke  benulzt 
Ich  habe  nun  die  Ehre  der  Classe  die  beendigte  Arbeit 
vonsulegen  mit  dem  Bemerken  dass  die  Versteinerungen 
ÎP.einem  besonderen  Artikel  vom  Grafen  Keyserling 
werden  bescbrieben  werden,   der  einen  Tbeil  derselben 


schon  zum  Gegenstande  einer  sehr  lehrreichen  iN'otiz  ge- 
macht  bat,  welche  im  5ten  Bande  des  Bulletin  s  der  phy- 
sicomathematischen  Classe  abgedruckt  ist  und  in  welcher 
vier  neue  Àrten  von  Ceratiten  beschrieben  werden. 

Dièse  und  zablreiche  Jura  versteinerungen ,  welche  mit 
ihnen  zusammen  vom  Flusse  Olenek  gebracht  seyn  sol- 
len,  und  andere  Juramuschelo,  die  Herr  von  Midden- 
dorff als  Gerolle  im  Taimyrtbale  fandv  gebôren  zu  den 
interessantesten  Gegenstânden  der  mitgebrachten  Samm- 
lung. Die  Ceratiten  nâmlich  deuten  auf  eine  im  AU- 
gemeinen  und  in  Russland  ganz  besonders  selten  und 
dûrftig  entwickelte  Formation,  den  Muschelkalk.  Sie 
war  bisher  nur  am  grossen  Bogdoberge  in  der  Wolga- 
steppe  bekannt  und  durfte  auf  einer  der  Neusibirischen 
Insein,  Kotelnoi,  angenommen  werden,  von  woher  das 
Fragment  eines  Ceratiten  in  den  Sammlungen  des  Berg- 
instituts  niedergelegt  worden  war.  Das  Vorkommen  die- 
ser  Kôrper  am  Olenek  berechtigt  aber  zu  vermutben, 
dass  der  Muschelkalk  auch  dem  Festlande  Sibiriens  nicht 
fremd  sey.  Die  nâhere  Erforschung  dièses  Vorkommens 
durfte  eine  Hauptaufgabe  fur  kunftige  Beobacbter  in 
jener  hochnordischen  Gçgend  werden.  Aber  auch  das 
Auftreten  der  Juraformation  im  âussersten  Norden  der 
alten  Welt  nimmt  unsere  Aufmerksamkeit  in  Anspruch. 
In  einer  kleinen  Abhandlung,  welche  ich  der  Classe  im 
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verflossenen  Jahre  vorzulegen  die  Ehre  hatte,  wies  ich 
unter  Anderem  nach  wie  sehr  die  Juraformation  im 
europaischen  Rmssland  in  den  hiMm  Jahren  an  Terra» 
gewonneîi  fcabe,  wâhrend  wir  fruher  doch  annehmen 
mussten  sie  sey  bei  uns  eine  seltene,  ganz  sporadisch 
auftretende  Erscheinung.  Graf  Keyserling  wies  ibre 
Verbreitung  im  Petschoralande  nach,  yro  sie  die  Ufér 
des  Eismeeres  erreicht,  und  Herrn  von  Middendorffs 
Mittheîlungen  lassen  nun  keinen  Zweifel  mehr  darûber 
dass  sie  auch  im  arktischen  Sibirien,  vielleicht  mit  we- 
nig  Unterbrechung  zwischen  dem  Ural  und  dem  Olenek- 
tbale  verbrehet  sey,  und  man  bal  Grund  sie  sogar  bis 
in  dis  Gebiet  der  Lena  fortzusetzen  *).  Da  Herr  Ton 
Middendorff  nirgend  eine  Spur  von  Kreidegebirge 
fand,  babe  icb  die  Yennuthung  ansgesprochen  dass  die 
Sibirischen  Juraschichten,  wie  die  des  Petscboralandes, 
unmittelbar  von  den  tertiairen  Bildungen  bedeckt  seyen, 
die  am  Eismeere  eine  so  ungebeure  Verbreitung  und  in 
unserem  Reisenden  einensehr  genauen  und  aufmerk- 
samen  Beobacbter  gefunden  haben  :  Dass  dièse  Tertiair- 
schichten,  die  das  merkwûrdige  Adamsholz  oder  Noah- 
hok,  neben  vollstindigen  Skeletten  des  Mammuths  ent- 
halten,  dem  Meere  erst  jûngst  entstiegen  oder  vielleicht 
wiederentstiegen  stnd,  wtrd  dadurck  ftuft  DeutUchste 
erwiesen,  dass  sie  bis  auf  eine  gewisse  Hôbe  und  in 
kedeutender  Entfernung  vont  Ufer  von  wohlerhalteneri 
Scbalen  jetrtlebender  Molluskenarten  des  Eismeeres  be- 
deckt sind. 

Ueber  das  Âlter  der  Schtchten ,  welche  das  Taîmyr- 
oder  Byrranga  Gebirge  susammensetsen ,  kann  kein  ent- 
scheidendes  Urtheil  gefàllt  werden,  da  in  ibnen  kexne 
organischen  Reste  gefunden  wurden.  Àllein  die  minera- 
logische  Beschaffenbeil  derselben,  die  Art  ihres  Zusam- 
menvorkommens  und  einige  andere  Kermzeichen  stellen 
sie  ohne  Zweifel  in  eine  der  àltesten  Perioden  der  Erd- 
bildung.  Ehenso  unbestimmt  bleibt  bis  auf  Weiteres 
das  Âlter  der  Thonschiefer,  GrauWacken,  Kalksteine, 
Dolomite  und  Sandsteine,  welche  Herr  von  Midden- 
dorff auf  seiner  Reise  von  Jakutsk  nach  Udskoi  und 
den  Schantarinseln  und  hn  Gebiete  des  Amur  beobachtete. 
Desto  interessanter  ist  aber  eine  ganze  Reihe  krystalli- 
nischer,  eruptiver  Gesteme,  die  an  verschiedenen  Orten 
des  ostlrchen  Sibhrien  gesehn  wurden,  und  unter  denen 
wir  zum  ersten  Maie  in  Sibirien  Trachyte  finden. 

+)  Keyserling  ara  angefobrten  Orte. 
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19.  Notes  sur  quelques  points  de  l'Ahalysb 
indéterminée.  Par  Y.  BOUNIAKOWSKY. 
(Lu  k  5  buts  1847). 

f)  Je  me  propose  dans  cette  première  Noté  d'indiquer 
une  méthode  très  simple  pour  trouver  la  forme  gébéfale 
que  comporte  la  solution  d'une  seule  ou  de  pluaimn 
équations  simultanées  indéterminées.  Je  commeùcetai  par 
appliquer  le  procédé  en  question  à  la  résolution  générale 
de  l'équation  linéaire  indéterminée 

dans  laquelle  a,  4,  cf  J,  e....  repéseateut  des  coëffi» 
cients  donnés,  et  x,  y,  s,  «,  v. ...  les  meonàttes  du 
problème.  Après  cela,  il  sera  très  facile  de  généraliser 
la  méthode,  et  de  rétendre  à  un  système  quelconque 
d'équations  indéterminées. 

Daûs  le  cas  de  trois  indéterminées,  c'est-à-dire  quand 
l'équation  (1)  se  réduit  a 

ax+by-\-cz=oi  (2) 

la  solution  générale  est  comprise  dans  tes  trois  formules 
connues 

x=br—cq,  jr=cp—ar9  z=aq — bpy  (3) 

p*>  q,  *  désignant  trois  quantités  entièrement  arbitrantes. 
Ces  formules,  comme  on  le  sait,  sont  du*  fréquent 
usage  en  Mécanique  \  elles  peuvent  aussi  être  employées 
utilement  dans  plusieurs  recherches  sur  la  théorie  des 
nombres.  • 

Avant  de  passer  à  la  solution  générale  de  l'équation  (1), 
commençons  par  résoudre  l'égalité  (2).  Pour  cela  obser- 
vons que ,  pour  avoir  la  solution  là  plus  générale  dt 
cette  équation,  il  suffira  de  prendre  den»  autres  équa* 
dons  auxiliaires 

a  x+5  r+O  xaaA        \ 

a"x-\-b  9y^c9zssJt\    I 

dans  lesquelles  tous  les  coefficients  a,5,c,a,6,e, 
ainsi  que  h!  et  h"  sont  entièrement  arbitraires,  et  ne 
sont  assujettis  qu'à  la  seule  condition  de  ne  point  rendre 
identiques  ou  impossibles  l'ensemble  des  équations  (2) 
et  (4).  Gela  posé,  les  valeurs  les  plus  générales  de  r, 
j%  *,  satisfaisant  à  la  formule  (2),  seront  celles  que  l'ott 
déduira  dfes  trois  équations  (2)  et  (4).  Restera  à  voir 
quelles  seront  les  quantités  arbitraires  que  comporteront 


w 
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oct  sok^ioBtv  et  de  quelle  manière  ces  n*  mea  quantité* 
se  composeront  atnec  les  Êoëffldtntei  dames  a>  bf  c. 

La  résolution  simultanée  des  équations  (2)  et  (4)  con- 
duit aux  valeurs  suivantes  de  «é,  y>  z: 


T! 


r=fcj 


^attc. 


c< 


>  I  t 


2> 


>*<— 


*  ♦     »  ^ 


♦-*.■ 


0      ' 


2>         *    ~        X> 

D  représentant,  pour  abréger,  la  quantité 

D=abc  —acb  ^cab  — bac  -fbc a  —coa  . 

Or,    si  l'on    désigne  les   trois   quantités  entièrement 

arbitraires 

•V-*V    Vk*-W    cV'-AV 
—9  *• — u » 


*  i  » 


(6) 


2>        '         T>        '         2> 

respectivement  par  p,  q,  r,  on  retombera  sur  les  solutions 
générales  (3). 
Passons  actuellement  à  l'équation 

pour  en  trouver  la  solution  générale  ,  nous  ferons  usagç 
de  la  méthode  qui  vieût  d'être  employée,  c'est-à-diré 
qu'à  l'équation  (5)  nous  joindrons  les  trois  Suivantes  : 

a9 x  +  b'y  +  c  z  -f-  d  u=h       \ 

a"  ar-f  b" y+ç"z+d'"uf=h"\  ) 

dans  lesquelles  les  12  coefficients  *',  b',c,d,a  *..d  « 
ainsi  qoe  A',  A",  A'"  sent  erttièraèaent  arbitraires,  sauf 
la  restriction  dont  il  a  été  fait  mention  pins  haut  La 
résolution  simultanée  des  équations  (5)  et  (6)  conduira 
aux  valeurs  suivantes  des  inconnues  x,  y%  z  et  u  : 

xc=z  dp  — '  cq  -^  br> 
fs=2+-dp'<*^oq  H-'ar 
z  **  d*'—  fy'+  aq 
k=— cr  +  bq—ap, 

P*  q*  r,  p\  q\  r    étant  donnés'  par  les  formules 

(cPV-  b'V")h'±(b'(/f'-</bw)hff±  (cV's-b'c»;  h? 

%p={ 1  ■  ^    '  ' ■ — ^ii     \       »     \>\ 

(JW-  b''d'"Jh'+(b'd/"-ifb'f')h"+(J'b"--  Vd*)W 

?= — •> ~d~  :     j 

(d»c»f-  c"4"f]h'+(</d'"-  d'ç»')h"+Çd'c''  -  Jd*)km 
,_  (Sut*-  a"<^)h' '+(*'</"-  c'a^/h» +(</<?-  *f?Jk"'fW 

p ■    2T 

,    /irv»-  «wyn'+^tfWV-  «fo'^H-  (**-  *'d'')h"'\ 
y— . __ — _ . 

fb"*"  -a"b'"jh'+U'b'"-b'a'f'Jh"+  (b'a  '  -  a'b")h'" 


(7) 


leeqmelles  jÇ  représente,  le .  dénominateur  commnri 
qbi  se  ttoouvt  «dans  les.  valence  des. quantités  x,  jrv  £,  u} 
déterminées  par  les  équationi  (5)  et  (6)  j  ce  dénomina- 
teur, comme  on  le  sait,  se  co&£ose  de  24  termes  qu'il 

est  înldtiU'  d'écrftè.  , 

•  •  •  • 

Observons  actuellement  qfue  les  shc  quantités  p,  q,  r\ 
p\  qê,  r9  dorit  çiit^èrejoieût  arbitraires  \  %  ou  peut  s'eto 
conVaihcre  de  suite,  èoit  en  substituant  immédiatenttt* 
les  valeurs  (7)  dans  féquation  (5),  qui  se  trouve  ainsi 
satisfaite  identiquement,  soit  tn  considérait  les  formules 
(8),  dans  lesquelles  les  quantités  a,  b,  c9  d ,  a'.'..: 
df'\  h\  h'\  h  '  softt  toutes  arbitrages.  Il  résulte  donè 
de  cette  analysé  que  la  solution  générale  de  l'équation 
linéaire  homogène  (5),  a  quatre  ibdéterminéés,  est  donnée 
par  le^  fohnuleâf  (T),  qui  contiennent  six  quantités,  en- 
tièrement arbitraires. 

Dés  considérations  tout-à-fait  semblables  à  celles  que 
nous  venons  d'employer,  nous  conduiront  à  la  solution 
générale  de .  l'expiation  linéaire  à  cinq  indéterminées 

.    .     ax+by+cz+du+ev—o.  <9) 

En  représentant  par  p,  y,  r,  s,  £,  p3  q.  r ,  s ,  t  dix 
quantités,  entièrement  arbitraires,  nous  trouverons  pour 
la  solution  générale  de  l'équation  (9)  des  formules,  quoÉ^ 
pourra  écrire  sous  cette  forme: 

x=     ep-\-dq-\*cr  -\-b$ 

ys=     et  +dp'+*q*-as 

z-=z     er  -^~ds  —bq  —ar      \  (10) 

u  =     et  — es  — bp' — aq 
•  •      i  p  +±s:*à—dt'->-cr'—bt  — àp.% 

Eu  considérant  avec  quelque  attention  les  formules  (10), 
ainsi  que  les  solutions  (3)  et  (7)  que  nous  commence- 
rons par  mettre  sous  la  forme  ' 

.x    x==    cp +bq 

ï—    cr  —aq 

z  = — br  — ap 

et 

x=    dp  -\-cq  +ér 

jr=:    dp-\*cq' — or 

zt=    dr  — bq  — aq 

n= — cr  — bp — ap 

pour  mettre  de  suite  en  évidence  la  loi  des  signes,  on 
arrivera  stos  la  moindre  difficulté  aux  conclusions  sali- 
vantes :  les  expressions  des  indéterminées  x>  y,  z,  u,  vt 
w . .  • .,  propres  à  satisfaire  de  la  manière  la  plus  géné- 
rale à  l'équation  linéaire 

aar-±-by-\-cz+du-\-ev-\-fwj-... .  =o 

à  n  inconnues,  «seront  elles  mêmes  des  fonctions  linéaires, 
an— ltermqs,  fie  quantités  arbitraires,,  L'ensemble  des  ar« 
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bitraires p9 <j$  r ,  s.  • • .  p ,  ^  ,  r  ,  s  .  •  •  qui  entreront  dans 
les  valeurs  de  x,  jr,  z,  u,  e,  w.  »  • .  sera  représenté  par  le 

nombre  triangulaire  ■      ~    jce  qu'il  est  aisé  de  conclure 

par  analogie  en  considérant  les  expressions  (8)  qui  se 
rapportent  au  cas  de  quatre  indéterminées.  Quant  à  la  dis- 
tribution des  coefficients  conpus  a,  4,  c,  <2,  e,/. . . .  kt  des 
quantités  arbitraires/?, qfr..*.  p ,  q  ,  r  ...  .y  elle  ne  pré- 
sente aucune  difficulté  ;  il  en  est  de  même  de  la  loi  des 
signes,  pour  laquelle  on  pourra  admettre,  si  l'on  veut, 
la  règle  suivante  :  tous  les  termes  qui  composent  la  va- 
leur de  x  seront  pris  avec  le  signe  +  ;  ceux  de/  égale- 
ment avec  le  signe  +*  excepté  le  dernier  qui  sera  affecté 
du  signe  —  \  dans  l'expression  de  z  les  deux  derniers 
termes  seront  négatifs;  dans  celle  de  u  les  trois  derniers 
seront  pris  avec  le  signe  — ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
dernière  indéterminée ,  dont  tous  les  termes  seront  affec- 
tés du  signe  — . 

La   méthode    que   nous   venons  d'exposer  s'applique 
avec  la  même  facilité  à  l'équation  linéaire  générale 

ax-]-by-\-cz*\-du+. . . .  =ft, 

qui  contient  un  terme  constant  k.  Soit,  par  exemple, 
l'équation 

ax+ty  =  k.  (11) 

Nous  joindrons  à  cette  équation  la  suivante  : 

a'x+i>  =  A'f  (12) 

dans  laquelle  a>  V  et  h!  sont  arbitraires,  sans  rendre 
toutefois  l'équation  donnée  impossible,  ou  réduire  à 
l'identité  les  deux  formules  (11)  et  (12).  Nous  trou- 
verons 

Si  l'on  pose 

_       V  _      y  _      af 

P  —  at/-bS  y  —  aV-b**  '  —  aV-ba? 
on  aura 

x  =  Ap— fy,    jr  =  aq—kr 

avec  la  condition 

op— £r  =  l. 


En  'substituant   la    valeur 


r  =  -r*p r*    dans   l'ex- 


br       b 

pression  de  y%  on  trouvera  pour  la  solution  générale  de 
l'équation. (11)  les  formules 

x=zhp—bq>    jr  =  a<i-k.^p+T, 

dans  lesquelles  p  et  q  seront  entièrement  arbitraires.    Si 
l'on  prend  x,  on,  ce  qui  revient  au  même,  la 


kp-bq*=P  pour  arbitraire,  y  ne  contiendra  cpe  cette 
même  arbitraire,  toute  seule,  et  l'on  obtiendra 

La  remarque  que  nous  venons  de  faire  s'applique  à 
toute  équation  à  m  indéterminées,  dont  la  solution  gé- 
nérale pourra  toujours  être  réduite  à  ne  contenir  que 
771 — 1  quantités  arbitraires. 

Sans  entrer  dans  des  détails  ultérieurs,  nous  nous 
contenterons  d'observer  que  la  méthode  qui  vient  d'être 
exposée  réussit  nécessairement  dans  la  recherche  de  la 
solution  générale  de  toute  équation  indéterminée,  quel  que 
soit  son  degré  ainsi  que  le  nombre  des  indéterminées. 
Elle  s'étend  également  au  cas  de  plusieurs  équations 
simultanées  qui  contiendraient  un  nombre  d'indéterminées 
supérieur  au  nombre  de  ces  mêmes  équations.  Ainsi, 
sous  le  rapport  de  sa  généralité,  cette  méthode  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

2)  Nous  allons  exposer  dans  ce  paragraphe  la  solution 
très  simple  de  certaines  équations  indéterminées,  dont 
la  résolution,  par  les  méthodes  généralement  employées, 
semblerait  présenter  de  grandes  difficultés.  Prenons 
d'abord  pour  exemple  l'équation 

xmXn+ynrn=zmZn,  (1) 

dans  laquelle  x,  X,  jr,  Y,  *,  Z  représentent  des  quan- 
tités indéterminées,  et  m  et  n  deux  entiers,  premiers 
entr'eux.  Pour  résoudre  cette  équation  déterminons  a  et  fi 
au  moyen  de  la  condition 

ma — 7i/9=l; 

soit 

a  =  a0+n*,  (i  =  (J0+mk  (2) 

sa  solution  générale.  En  prenant  deux  nombres  arbi- 
traires  a  et  5,  et  en  représentant  leur  somme  par  c, 

ou  aura 

a-\-b  =  c> 

et  par  conséquent  aussi 

d'où  l'on  tire 

(jf)m{lP(fiy>  +  (b^)m(aPcP)n  =  (d°)m(aPbl*)n. 

De  cette  manière  la  solution  de  l'équation  (1)  sera 
donnée  par  les  formules 

x  =  <*\  X=bPJ>         \ 
x=b*,r  =  aPcP         \  (*) 

x=ca,  Z  =  aPbP9       ) 

a  etfi  étant  déterminés  par  les  équations  (2).  Il  est 
d'ailleurs  évident  qu'on  obtiendrait  de  nouvelles  solu- 


tôt 
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tk>D8  de  l'équation  (1)  en  prenant  trois  systèmes  distincts 
pour  a  et  /?,  ce  qui  transformerait  l'équation- (3)  dans 
la  suivante:        •  ' 

a,  a',  a"  étant  différents  entr'eux,  ainsi  que~/î,.  /î,  /î  . 

Pour  donner  une  application  des  formules  (4»),  suppo- 
sons qu'on  ait  à  résoudre  l'équation         __ 

pour  laquelle  on  a  m  =  2,  n  =  3  Si  l'on  faft  a  =  l, 
4  =  2*  c  =  3,- on  aura,  en  vertu  des  formules  (*), 

*  =  1,  Jf=  20.30,7  =  2",  r=3^,  *=3",  Z=20, 

a  et  p  étant  déterminés  par  l'égalité 

2a-^3/î  =  i; 
or,  comme  a0=2,  /?0  =  1,  il  viendra 

a  =  2+3*,  /9=l+2Xr. 

Si  Ton  suppose  ft=^0,  les  valeurs  précédentes  des  in- 
déterminées se  réduiront  à 

x=i,  jr=6,jr=v,  r=3,  *=9,  à=2. 

En  effet,  on  aura 

L'analogie  de  l'équation  (1)  avec  celle  de  Fermât 

qu'on  sait  être  impossible,  sauf  le  cas  m =2,  est  assez 
sensible  pour  qu'au  premier  abord  on  soit  frappé  de  la 
facilité  de  trouver  un  nombre  illimité  de  solutions  pour 
la  formule  citée  (1). 

La  méthode  que  nous  venons  d'employer  peut  servir 
à  la  résolution  d'un  grand  nombre  d'équations  indéter- 
minées de  formes  très  variées  et  très  générales.  Don- 
nons en  encore  deux  exemples.  Supposons,  en  premier 
lieu,   qu'il  s'agisse  de  résoudre  l'équation   indéterminée 

numérique 

5xUT4—  7/sJ"  =  8zf.  (5) 

Pour  y  parvenir,  commençons  par  résoudre  l'équation 

5a  — 74  =  8; 
nous  aurons 

<i=3+7A,  4=1+5A. 

Posant  ensuite 

3a—  5/J  =  l,  d'où  a=2+5ft,  /?  =  l  +  3*, 

on  aura 

5aM-s0-74*fc-M=  8, 

ou  bien 

5.(**)*(Afy—  7.(4*)8(^)*  =  8(<i*4sy. 


Pour  que  cette  équation  s'accorde  avec  U  formule  (5), 
il  n'y  a  qu'à  rendre  £  divUible  par  7,  ou,  en  d'autres 
termes,  résoudre  la  congruence 

l  +  3*  =  Q(modJ),  ._ 

qui  donnera 

k'  étant  entier.  Ainsi,  en  attribuant  successivement  dif- 
férentes  valeurs  aux  deux  nombres ,  entiers  h  et  k  ,  on 
aura  une  infinité  de  solutions  de  l'équation  (S)*  Soit, 
par  exemple, 

A  =  0,  A'  =  0,  et  par  conséquent  4  =  2; 

nous  aurons 

a  =  3,  4  =  1,  a  =  12,  /9  =  7, 

et  par  suite 

équation  qu'il  est  très  facile  de  vérifier  à  cause  du  fac- 
teur 3**,  commun  à  tous  les  trois  termes. 

Terminons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  cette  mé- 
thode par  la  résolution  de  l'équation  fort  générale 

A*xPriq*i-  •  •  •  +  ^iW'  •  •  •  +  Ax%pftW 

Al9  A„  A9....Jn  &ant  des  coefficients  donnés,  en 
partie  positifs  et  en  partie  négatifs,  dont  le  nombre  est 
égal  à  n,  e\p,q,r....  des  exposants  également  connus, 
et  qui  n'ont  point  de  facteur  commun* 

Pour  résoudre  cette  équation ,  nous  commencerons  par 
former  l'identité  auxiliaire 

Alal^A%a%+Atat+. . . .  +Anan  =  0, 

qui  admet  une  infinité  de  solutions;  ainsi,  on  trouvera 
sans  aucune  difficulté  un  système  de  valeurs  pour  at, 
af,  af....  an.  De  plus,  on  résoudra,  en  nombres  en- 
tiers, l'équation 

/wx±f/î±ry±. . . .  =  1, 
qui  admettra  également  un  nombre  indéfini  de  solutions. 
De  cette  manière  ou  aura 

+^tta/a±^/,±rr±"-'=0. 

Quand  on  sera  parvenu  à  cette  équation,  il  n'y  aura 
plus  qu'à  faire  passer  au  dénominateur  toutes  les  puis- 
sances négatives,  et  faire  disparaître  ensuite  tous  ces 
dénominateurs.  L'équation  résultante  aura  précisément 
la  forme  (6). 

Ainsi,  par  exemple,  si  l'équation  donnée  était 
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on  aurai,  en  faisant 
l'identité  suivante  : 

qui,  multipliée  par  a^A^M^  prendra  la  forme 

+^,(a,7'(a1V)^a,n=0 
On  aura  donc 

et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  inconnues  xt,  y**  *a* 

Si,  dans  les  équations  que  nous  venons  de  résoudre, 
on  se  proposait  encore  la  condition  que  les  indétermi- 
nées soient  premières  enir  elles,  la  méthode  qui  vient 
d'être  exposée  serait  insuffisante  ;  il  est  même  à  pràramer 
que  beaucoup  d'équations,  sous  la  condition  énoncée, 
cesseraient  d'être  possibles. 

3)  Paasops  actuellement  i  la  démonetration  d'un  théo- 
rime  assez  curieux  apr  une  loi  de  réciprocité  qui  existe 
entre  deux  progressions  arithmétiques,  formées  d'une 
certaine  manière.  La  proposition  dont  *  nous  parlons 
pourra  sertir,  comme  nous  le  ferons  voir,  à  distinguer 
les  nombres  carrés  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  sans 
recourir  à  l'extraction  directe  de  la  racine. 

THEOREME.  Soit  p  un  nombre  premier  de  la  fonne 
kh  +  3,  et  a  un  entier  quelconque,  premier  à  p.  Si 
l'on  forme  les  deux  progressions  arithmétiques 

df    a+p,    a+2/>,    a+3j>, a+mp,....  (1) 

-— *•— <*+/>>— a+2;?,— a+3p> ~a  +  np, (2) 

il  n'y  aura  qu'une  seule  d'entr'elles  qui  pourra  contenir 
des  nombres  carrés.  Ainsi,  si  c'est  la  progression  (1) 
qui  renferme  des  carrés,  la  progression  (2)  n'en  caution- 
dra  pas,  et  vice  versa. 

DÉMONSTRATION.  Supposons,  contrairement  au 
théorème,  que  l'on  ait  à  la  fois 

a  +  mpzszu*  et  —  a  +  np  =  v*; 
en  élevant  les   deux  membres  de  chacune  de  ces  équa- 
tions à  la  puissance  impaire  tlias  2*-f  1,  on  trouvera 


Or,  en  vertu  du  théorème  «le  Fermât,  on  a 


p**+ 


«     « 


u        =+*  (m<>d-  p)>  v        =+1  (mqd.  p)\ 
donc  aussi 


(a+mp)    %    =+ 1  (mod./?), ou  bien    a*    =-|*l(mod.^) 


(a  +  mp)     *    =u         et  (—  a  +  np)    *     —y 


(-a+np)*    =-|-l(mod.p)  OU  bien— a   *   E=H-l(mod.p). 
Mais  comme  les  deux  congruences 
PJZL 


a    *    =+!(mod./0  et  —  a    *    =■+■  l(mod./>) 

sont  évidemment  incompatibles  efitr'elle*,  il  en  faudra 
conclure  l'exactitude  du  théorème  qui  vient  d'être  énonce. 
Si  l'on  convient  de  ne  prendre  pour  a  que  des  nom- 
bres impairs,  le  théorème  subsistera  non  seulement  pour 
des  nombres  premiers  de  la  ferme  4A-J-3*  mais  encore 
pour  le  nombre  composé  iVas2y>,  p  étant,  comme  plus 
haut,  un  nombre  premier  de  la  forme  M: +3.  Avec 
ces  conditions,  il  n'y  aura  qu'une  seule  des  progressions 

«»      <*+<%     a+2N9     a+zy, a-\-mIff.... 

—a,  — a  +  iV,  —  a+2JVi — a-|-3-Yf....— a-j-  «Ai.... 

qui  pourra  contenir  des  nombres  carrés.  Nous  omet- 
tons la  démonstration  de  celte  proposition,  parce  qu'elle 
ne  diffère  presqeen  rien  de  telle  <jtti  vient  d'être 
donnée. 

Il  a  été  dit  au  commencement  de  cet  article  que  la 
proposition  qui  vient'  d'être  démontrée  peut  être  em- 
ployée, avec  plus  Ou  moins  de  succès,  à  la  distinction 
des  nombres  carrés.  En  voici  tin  exemple.  &>it  proposé 
de  décider  si  le  nombre  4625  est  un  carré  ou  non. 
Prenons  pour  p  un  nombre  premier  de  la  forme  Wr  +  3, 
de  médiocre  grandeur,  par  exemple  p  =»  31  =  4.7  +  3. 
fin  divisant  4625  par  31,  ou  aura  6  pour  reste,  et  par 
conséquent,  en  frisant  a  os  6,  les  deux  progressions  (1) 
et  (2)  se  réduiront  à 

Oj  J7,  oo»  99,  •  »  •  • 
-—6,  25,  56,  87, .... 

Gomme  c'est  la  première  de  ces  deux  progressions 
qui  contient  le  nombre  donné  4665,  et  que  le  second 
terme  25  de  la  seconde  progression  est  un  carré,  nous 
concluons  de  suite  que  4625  n'est  pas  un  carré. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la  généralisation  du 
théorème  par  rapport  aux  puissances  supérieures  à  la 
seconde.  Contentons  nous  de  dire  qu'à  cet  effet  il  n'y 
aura  qu'à  substituer  à  la  forme  4/r-f  3  du  nombre  pre- 
mier p  une  forme  différente.  Ainsi,  par  exemple,  il 
sera  facile  de  démontrer  que  si  p  .est  de  le  ferme  8À+5 
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il  rf y  aum  qu'une  seule  des  èoaor  pft>gre*io&e<  (l)et  (2), 
qui*  paisse  contenir  de»  nombre*  bt-witré*. 

m 

4)  La  démonstration  h  plus  simple  du  théorème  de 
WHhmi  est,(sao4  contredit^  c*tte>  qrçi  Ueposfr.au»  Uco>r 
sidération  des  racines  primitives»  '  Si  l'on  deaigne  par  f 
l'une  des  racines  primitives  du  nombre  premier  /?,  Ion 
aura       «>  .?  ! 

çl.ç*.çf. . .  .çP—1  =  1.2.3. .    .(/>— 1)  (mod.  p)i 
et  comme 

1+2+3+.. ..+(p-i)=p.£l,     ,  , 
11  Tiendra  de  suite 


on  trouvera 


nH-a 


?  pJ^=(—lf^— 1=1.2.3. . .  .0»— I)  (mpd.  #) 
en  vertu  de  U  condition 

q   *  '=— 1  (mod.  p)l 

Donc,  définitivemcpt. 

1.2.  ?....(/>  —  j|)+l=o(mQd.  /*)• 

En  suivant  cette  marche,  pn  démontrera  avec  la  même 
facilité  la  proposition  suivante: 

La  produit  1.2,3. ...  (p-t-t)  peut  toujours  être  dé- 
composé en  deux  autres  produits  P  et  P\  contenant 

chacun  un  nombre  ^—  de  facteurs,  de  façon  que  la 

somme  P+P'   ou   la   dSRSTïence  P — P9    soit  divisible 
par  p,  suivant  que  p  est  de  la  forme  4A+3  ou  *A  +  1. 

Si  p  est  de  la  forme  Wr+<W  ttuif  supposerons  P  égal 
an  produit  dea  fecteurs  puis  dans  la  auto  de  eaux  dea 
nombres  naturels  1»2>j3, .«. .  p— »l  qui  sont  congrus,  à 


,    P'=«.    *.      «.=(-1),  «    >?f(-l).        (xfiodL  |r).  : 

De  là  : .  \      i  •  •     i  . 

Or,  que  k  soft  pair  dû  impair,  4e  second' membre  de 
cette  congruence  sera  nul)  donc,  dan*  Ilij'pètlftMé  de 
j9=4*A  +  3,  on  aura. 

P+P=o(mod.»V 
Si  p  est  de  la  forme  4A-f-l,  nous  pourrons  supposer 


P=Ql.QP-l.çKqP-~*4l.çP-*. . . .  =/*  ~* 


çl,  çf,  ç1....  ç   *   ,  et  Pf  au  produit  dea  facteurs  re- 


stants, c'est-à-dire  à  ceux  qui  sont  congrus  à  q 

-s 


% 


i    a    s 


Nous  aurons  donc 


p^*%  p  *  .'i 

^Ef  .f.f  ..,.(  '    =5^    4       *     (mod.  p), 


comme 


«  »  =-l,,>=?tt+3, 

il  en  résultera 

P=(— l)*-M(mod.p). 

Se  même,  en  supposant 


p*= 


£JbL.    p  l 't 


• .  •  • 


9       — * 


4  1 


(mod.p), 


et 

puisque  p— 1  est 'divisible  par  t.     Donc 

P— P'=0  (mod. />), 

ce  qu'il  s'agissait  de  prouver. 

On  peut  observer  encore  que,  date  te  cas  de  p=4Ar+3, 
l'une  des  deux  sommes  < 

P+l  ou  P'+l 

sera  nécessairement  divisible  par  p.  En  efftf,  c^U  re- 
vient à  dire  que  le  produit 

(P+l){i>'+l)S=:J»l>,+/»+J>'+l 

est  congru  k  zéro  suivant  k  mèdule  jn  et  c'est  ce  qui  a 
évidemment  lieu  en  vertu  de  k  Condition  P+P  =0 
(mod./?)  et  du  théorème  de  W ilson  qui  donne  PP'+l  =0 
(mod.  p). 

On  verra  enoore  que  h  même  propriété"  subsiste  pour 
l'une  des  différences 

P—  1  eu  P'-l, 

puisque  l'on  a  évidemment,  comme  plu*  haut» 

(P— 1)  (P1— 1) = PP  —  (P+P^+l  =  0  (mod.  p). 

En  combinant  ces  deux  propriétés,  relatives  aux  nom- 
bres premiers  de  la  forme  U  +  3,  on  arriverait  encore  à 
d'autres  propositions  du  même  genre,  sur  lesquelles  nous 
ne  nous  arrêterons  pas.  Observons  seulement  qu'on 
parvient  à  ces  différentes  conclusions  en  considérant 
que  les  expressions  précédentes  de  P  et  P?  tee  peuvent 
être  congrues  qu'à  +9  ou  —1  suivant  le  module  p. 

Je  terminerai  par  la  démonstration  d'un  corollaire 
intéressant  du  théorème  de  Wilson,  corollaire  qui  ne 
me  semble  pas  avoir  été  remarqué.  Voici  en  quoi  il 
consiste. 
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Si  l'on  partage  le  produit 

1.2.3«..(/>— 1) 

de  tous  les  facteurs  inférieurs  au  nombre  premier  p  en 
deux  produits  partiels  A  et  B,  de  façon  que 

on  aura  toujours 

-r;fc  l  =  o(mod.ji) 

suivant  que  p  sera  de  la  forme  4à-|-3  ou  Wfc+1. 

Ainsi»  par  exemple, 

&4 

^— 1=0  (mod.  5) 

^_+l  =  0(iaod.  7) 

6.7.8.9.10   ,  M^Af        ,  M„ 
_^+l=0(mod.ll) 

7.84.10.11.12      M  —  A,       ,   ^N 

"mm  -<=0(mod.i3) 

ft.faiM2.13.14.ftf.16      ,_A/       -    -N 
f.24t^e^ «=  0  (mod.  17) 

10. f f .f fcf 5. f 4.1S.1 6. 17.18   .  ,_A  ,       ,  ^x 
fAgAM,7<8<9 +  1=0  (mod.  19) 


divisible  par  p,  on  pouiïa  frire  abstraction  du  facteur 
A  dans  cette  dernière  congruence  \  elle  donnera  dont  . 

5-+l=0(mod.j>)f 

ce  qui  exprime  la  propriété  énoncée  plus  haut  pour  les 
nombres  premiers  dé  la  forme  4A  +  J. 


Lorsque  />  =  M-f-l,  alors (—1)    *    =+1,  et  la  con- 
gruence 


(— 1)*^(1.2  3. . . .  £-i)  + 1  =0(mod./>) 


devient 


etc.  etc.  etc. 


•    \ 


Pour  démontrer  cette  propriété,  observons  que,  pûis- 
qu'en  vertu  du  théorème  de  Wilsoo  on  a 

+  1=0  (mod.  p), 
il  en  résultera  d'abord 

(-1)~  (12.3....  £=i)  +  l=0(mod.j>). 


Si  p  est  de  la  forme  4*+3,  on  aura  (—1)    *   =—1, 
et  la  dernière  congruence  donnera 


(1.2.3.... £=î)  -1  =  0, 


ou  bien 

A*—\  =  0(mod.jj). 
D'ailleurs,  comme 

^?  +  lH0(mod./>), 
on  aura,  en  multipliant  par  A, 

A*B+A~0(moà.p)î 
mais  udff=lj  donc 

B  -f-  A  =  0  (mod.  p). 

Remarquons   actuellement   que    puisque    A  n'est    pas 


r-J\Vi_«= 


(1.2.3.  .-^)  +1=0,  ou  bien  ^+1=0  (mod.  p). 

D'un  autre  côté 

AB+i  =  Q,  et  par  suite  AÈB+A=0(moà.p)% 

et  comme  dans  le  cas  que  nous  considérons  A%~Ez  —  1, 
il  en  résultera 

—  2?+^=0(mod.p); 

divisant  par  A  et  changeant  lès  signes,  nous*  aurons 

^-  — 1  =  0  (mod.  p). 

Cette  dernière  congruence  qui  a  lieu  pour  les  nombres 
premiers  de  la  forme  M+l,  complète  le  corollaire 
qu'il  s'agissait  de  démontrer. 


HevIclitlffiHifen 

zu  dem  Aufsatze  «Aulosteges  variabilis  etc.  im 
Tome  VI,  No.  *,  des  bulletin  de  la  classe  phy- 
sico-mathématique de  l'A cad»  Imp.  de  se.  de 

St.  Pétersbourg. 

Pag.  135,  Zeilel2  von  unten,  statt  Fig.  2  lies  Fig.  1, 
Pag.  fil  Zeile  4  von  unten  ist  nicht  beendigt;  es  soll 
heissen  :  m  der  Mitte  der  Pentralarea.  Bei  Fig.  7  a  ist 
das  Dellidium  fehlerhaft  gezeîchnet;  es  zeigt  in  der  Na- 
tur  keine  Spur  von  Kérbung  oder  Gliederung  welche  die 
Tafel  darstellt,  sondera  nur  schwache  Anwachsstreifen. 
Bei  Fig.  8  der  Tafel  sind  die  Rôhren  zu  dick  und  zu 
dicht  gezeichnet;  sie  stehen  weiter  von  einander  ab  und 
sind  durch  unorganisebe  Masse  von  einander  getrennt, 
auch  von  klemen  Calamoporen  durchflochten. 


I 


Emis  le  lft  juin  1847. 
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Supplément 


COMPTE  RENDU 

ht*  trauaux 


DE 


L'ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES 

DE    ST.  -  PÉTERSBOIIRG 

POUR     L'ANNÉE     184  6, 

PAR 

H.     F  V  8  8 

SIC*^TAI*I       M  I   P  i  T  Q   K  L. 

(Lu   en   néance   publique,  le    il   (23)  janvier    1847.) 


L    CHMSGEMBMTm    SURVENUS   DANS  LE 
PERSONNEL  DE  L'ACADEMIE. 

1.    Elévation  du  Président  à  la  dignité  de 

Comte. 

JL/Académie  a  eu  à  se  féliciter,  en  1846,  de  l'élé- 
ration  de  son  illustre  Président  à  la  dignité  de  Comte 
de  l'empire.  L'oukaze  du  1er  juillet  lui  a  causé  la 
plus  vive  satisfaction;  elle  aime  à  y  reconnaître  un  nou- 
veau gage  précieux  de  l'attention  et  de  la  sollicitude 
éclairées  dont  NICOLAS  Ier  honore,  dans  ses  états,  les 
progrès  de  l'instruction  et  les  efforts  de  l'intelligence. 

2.    D  é  c  è  s. 

a)    Académiciens. 

L'Académie  a  perdu,  en  1846,  un  de  ses  vétérans  les 
plus   respectables,   M.  Pierre  Zagorsky,   docteur  en 


médecine  et  en  chirurgie,  Académicien  ordinaire  en  ana- 
tomie  et  physiologie ,  membre  du  Conseil  médical  du 
Ministère  de  l'intérieur,  membre  honoraire  des  Uni  ver» 
ailés  et  Sociétés  savantes  de  Russie  et  professeur  émérite 
de  l'Académie  médico-  chirurgicale  de  St.-Pétersbourg, 
Conseiller  d'état  actuel  et  chevalier  des  ordres  de  St.- 
Stanislas  2de  classe  avec  la  plaque,  de  St.-Vladimir  3ème 
classe  et  de  Ste-Anne  2de  classe  avec  les  insignes  en 
diamants.  Né  à  Podgornitsa,  près  de  Novgorod-Séversk, 
dans  le  gouvernement  de  Tchernigov  ,  le  9  août  1764, 
Zagorsky  fit  son  cours  d'humanités  et  de  philosophie  au 
collège  de  Tchernigov,  et  commença ,  en  1784 ,  sa  car- 
rière pratique  au  grand  hôpital  militaire  de  St.-Péters- 
bourg, où  se  faisaient  -alors  des  cours  de  clinique  médi- 
cale et  chirurgicale.  Les  occasions  fréquentes  que  lui 
offrit  cette  place,  d'étudier,  sur  les  cadavres,  l'anatomie 


du  corps  humain,  une  grande  habileté  naturelle  dans  le 
maniement  du  scalpel  et  surtout  l'avidité  de  s'instruire, 
le  firent  bientôt  remarquer  et  lui  valurent,  en  1787,  la 
place  de  prosecteur  d'anatomie  à  l'école  de  chirurgie  de 
cette  capitale.  Or,  dans  ce  temps  là,  la  culture  des  sciences 
était  un  travail  ingrat,  et  notre  jeune  médecin,  pour  gagner 
sa  subsistance,  dut  sacrifier  bientôt  son  goût  pour  l'élude 
à  la  carrière  pratique,  plus  lucrative.  Nous  le  voyons 
d'abord  à  Schlusselbourg,  en  qualité  de  médecin  de  ville 
et  de  district:  suivre,  ensuite,  comme  officier  de  santé, 
un  régiment  de  cuirassiers  dans  une  campagne  en  Po- 
logne ,  où ,  sur  la  frontière  de  la  Gallicie  il  soigne  les 
blessés;  et  ce  n'est  que  dix  ans  après,  en  1797,  qu'il 
obtient  de  nouveau  une  chaire  de  professeur  -  adjoint 
d'anatomie  et  de  physiologie  d'abord  à  l'école  de  méde- 
cine de  Moscou,  et  puis,  à  celle  de  St.-Pétersbourg.  C'est 
ici  que  se  développa  son  talent  pour  l'enseignement  : 
excellent  observateur  lui  -  même  ,  il  sut  non  seulement 
imprimer  à  la  mémoire  de  ses  élèves  les  détails  minu- 
tieux et  arides  de  sa  science,  si  indispensable  au  méde- 
cin, il  sut  encore  la  leur  rendre  agréable  en  leur  inspi- 
rant le  goût  des  recherches  anatomiques.  Un  cours 
d'anatomie  qu'il  publia  en  1802,  et  dont  une  cinquième 
édition  a  paru  en  1830,  ainsi  que  quelques  mémoires 
détachés  de  tératologie  attirèrent  sur  lui  l'attention  de 
notre  Académie  qui  venait  de  revivre  sous  l'influence 
bienfaisante  des  premières  années  du  règne  d'Alexandre. 
Nommé  Académicien  adjoint  avec  Krug,  Scherer, 
Tilesius,  H  orner  et  beaucoup  d'autres,  il  fut  le  pre- 
mier d'entre  eux  qui  obtint  le  grade  d'académicien  or- 
dinaire ,  en  1807 ,  et  dès  lors ,  à  côté  de  ses  fonctions 
de  professeur,  il  s'adonna  avec  plus  d'ardeur  encore  aux 
occupations  savantes.  Il  renonça  aux  avantages  et  à  l'en- 
nui de  la  pratique  médicale ,  et  porta  particulièrement 
son  attention  sur  l'étude  des  anomalies  extraordinaires 
auxquelles  est  souvent  sujette  l'évolution  du  foetus  hu- 
main, —  champ  vaste  et  qui,  de  nos  jours  encore,  exerce 
la  sagacité  des  premiers  anatomes,  pas  les  grandes  diffi- 
cultés dont  il  est  hérissé:  car  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  la  découverte  des  lois  occultes  d'après  lesquelles 
la  nature,  abhorrant  l'arbitraire  jusque  dans  ses  divaga- 
tions, agit  dans  ces  cas  là;  découverte  qui  est  d'autant 
plus  difficile  à  faire,  que  la  fréquence  des  échantillons, 
propres  à  l'étude  de  ces  règles  qui  régissent  les  excep- 
tions, est  comparativement  fort  restreinte,  et  que,  par  la 
nature  de  la  chose ,  un  grand  nombre  de  ces  échantil- 
lons est  encore  soustrait  à  l'observation.  Les  cas  re- 
cueillis, examinés  et  décrits  par  Zagorsky,  dans  ses 
nombreux  mémoires,  appartiennent  au  nombre  des  plus 
instructifs  et    ont  été  appréciés  par  les  connaisseurs.    Il 


est  vrai  de  dire  aussi ,  que  la  tératologie ,  ou  doctrine 
des  monstres,  était  la  seule  partie  qui  pût  offrir  à  notre 
défunt  collègue  le  sujet  de  ses  travaux  savants,  car  les 
progrès  les  plus  récents  de  l'anatomie  et  de  la  physio- 
logie comparées,  progrès  qui,  comme  on  sait,  ont  imprimé 
une*  face  nouvelle  à  ces  sciences,  sont,  pour  ainsi  dire, 
postérieurs  à  son  époque.  Son  plus  grand  mérite ,  sans 
contredit,  est  celui  qu'il  s'est  acquis  sur  la  chaire.  Des 
centaines  de  nos  médecins,  y  compris  les  plus  haut  pla- 
cés, ont  été  ses  élèves  et  lui  gardent  un  souvenir  re- 
connaissant. Ces  sentiments  de  respect  et  de  dévoue- 
ment se  sont  manifestés  surtout ,  d'une  manière  atten- 
drissante ,  lors  de  la  célébration  du  50ème  anniversaire 
de  son  entrée  au  service,  comme  médecin,  le  2  novem- 
bre 1836.  Une  médaille  frappée  en  l'honneur  du  ju- 
bilaire, un  cadeau  précieux,  provenant  de  la  munificence 
de  i/Empeheu*,  et  un  beau  vase  d'argent  avec  dédicace, 
furent  les  souvenirs  qu'il  rapporta  de  cette  fête  mémo- 
rable» Les  cotisations  avaient  été  si  fortes  et  si  nom- 
breuses, qu'elles  ont  suffi  à  la  fondation  d'une  bourse 
à  perpétuité  pour  l'entretien  d'un  étudiant  en  médecine, 
bourse  qui  porte  le  nom  de  Zagorsky  et  en  conservera 
à  jamais  la  mémoire.  Par  les  décrets  de  la  Providence, 
il  a  été  permis  à  notre  défunt  collègue  de  jouir,  encore 
pendant  dix  ans,  d'une  vie  tranquille  au  sein  de  sa  fa- 
mille ,  et  d'atteindre  l'âge  avancé  de  82  ans.  La  mort 
le  trouva  calme  et  résigné,  et  prêt  à  joindre  sa  fidèle 
compagne  qui  l'avait  précédé  d'un  an.  Des  regrets  sin- 
cères et  de  nombreux  témoignages  d'estime  et  d'amitié 
l'ont  pieusement  suivi  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

La  Classe  russe  a  également  eu  à  regretter  la  mort 
d*nn  de  ses  membres  effectifs,  M.  Loba  no  v.  Ce  sera 
au  rapporteur  de  cette  Classe  de  mettre  sous  vos 
yeux  un  aperçu  de  la  carrière  littéraire  de  cet  Aca- 
démicien. 


h)    Membres  honoraires  et  correspondants. 

La  liste  de  nos  membres  honoraires  a  été  privée  de 
deux  de  ses  plus  beaux  ornements:  du  nom  de  notre 
célèbre  Krusenstern  et  de  celui  de  l'illustre  astro- 
nome de  Kônigsberg,  Bessel.  Tous  les  deux  ont  été 
chers  aux  pays  qui  les  ont  vu  naître;  mais  la  douleur 
qu'ont  causée  ces  deux  pertes  irréparables  a  retenti  par- 
tout où  l'on  cultive  les  sciences;  le  monde  savant  en  a 
pris  le  deuil.  —  Sont  décédés  en  outre:  les  membres 
honoraires:  le  Grand -Chambellan  Comte  Golovkine, 
curateur  de  l'arrondissement  universitaire  de  Kharkov, 
le  lieutenant-général  Golénistchev-Koutouaov,  pré» 


a 


si  dent  du  Comité  scientifique  de  la  marine,  et  le  Tsa- 
révitch de  Géorgie  Thelmouraz,  ainsi  que  les  mem- 
bres correspondants  Erdmann,  ancien  professeur  aux 
Universités  de  Kazan  et  de  Dorpat,  Nicolas  Polévoï 


et  Recke. 


3.    Nominations. 


La  vacance  provenue  par  la  mort  de  M.  Zagorsky  a 
été  remplacée  par  M.  Baer  qui,  avec  l'assentiment  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  a  passé  du  fau- 
teuil de  la  Zoologie  à  celui  de  l'Anatomie  et  de  la  Phy- 
siologie. M.  Yazykov,  de  la  Classe  russe,  mort  en 
1845 ,  a  été  remplacé  par  le  Rév.  Protohiérée  Ko- 
tchétov. 


4.    Nomination  à  une  autre  charge. 

M.  Bouniakovsky  a  été  appelé  à  la  châtre  de  ma- 
thématiques à  l'Université  impériale  de  St.-Pétersbourg. 


S.     Changements   dans  le  service  des  Musées. 

Le  service  de  nos  Musées  a  subi  des  changements 
notables  dans  son  personnel,  par  la  mort  des  conserva- 
teurs Blôde,  du  Musée  minéralogique,  et  Volkov,  du 
Musée  asiatique,  et  par  la  retraite  du  conservateur 
Schrader,  des  Musée  zoologique  et  ethnographique. 
MM.  Grewingk,  pour  la  minéralogie,  Robert  Frâhn, 
fils  de  l'Académicien,  pour  les  collections  orientales,  et 
Radloff,  pour  l'ethnographie,  justifieront,  nous  n'en 
doutons  pas,  la  confiance  que  nous  leur  avons  accordée. 
La  place  de  second  conservateur  du  Musée  zoologique 
demeurera  vacante  jusqu'au  retour  du  préparateur 
Voznessensky  qui  exploite,  depuis  sept  ans,  les  ri- 
chesses naturelles  de  la  côte  Nord-Ouest  de  l'Amérique, 
des  archipels  de  l'Océan  pacifique  et  du  Kamtchatka. 
Nous  reviendrons  plus  tard  aux  résultats  les  plus  ré- 
cents de  cette  intéressante  expédition. 


II.    TRAVAUX  DE  1/ ACADEMIE. 

1.    Ouvrages  publiés. 

En  abordant  l'analyse  des  travaux  de  l'Académie,  nous 
signalerons,  en  premier  lieu,  les  ouvrages  publiés  en 
1846»  et  nous  passerons,  ensuite,  à  la  revue  des  mémoires 


dont  la  lecture  a  occupé  les  Classes,  dans  leurs  séances 
de  l'année. 

Le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  se  subdivise» 
comme  on  sait,  en  quatre  corps  d'ouvrage  indépen- 
dants, dont  le  premier  est  consacré  aux  sciences  ma- 
thématiques et  physiques,  le  second,  aux  sciences  na- 
turelles, le  troisième,  aux  sciences  historiques,  philolo- 
giques et  politiques,  le  quatrième  enfin,  sans  séparation 
des  matières,  aux  travaux  approuvés  par  l'Académie, 
mais  dont  les  auteurs  n'en  sont  point  membres.  La  pu- 
blication de  ces  quatre  recueils  marche  de  front;  elle 
est  en  quelque  sorte  modérée  ou  ralentie ,  d'un  côté, 
par  l'existence  du  Bulletin  qui  offre  un  moyen  de  pro- 
pagation plus  prompt,  d'un  autre  côté,  par  la  grande 
I  facilité  offerte  aux  académiciens  de  publier  séparément 
tout  ouvrage  d'une  certaine  étendue.  Néanmoins,  la  col- 
lection de  cette  nouvelle  série  de  Mémoires,  qui  ne 
date  que  de  1830,  a  déjà  atteint  le  chiffre  de  vingt 
volumes.  La  Section  biologique,  ou  des  sciences  natu- 
relles ,  a  émis ,  cette  année  ,  deux  nouvelles  livraisons, 
une  de  botanique  et  une  de  zoologie  \  ce  sont  les  livrai- 
sons 3  et  4  du  tome  cinquième.  Les  deux  qui  restent 
étant  réservées  à  un  mémoire  étendu  de  M.  Brandt 
sur  le  Rhinocéros  fossile,  on  a  pu  commencer,  sans  at- 
tendre la  fin  du  volume,  le  tome  suivant.  —  Le  toftie 
5ème  des  Savants  étrangers  a  quitté  la  presse  au  com- 
mencement de  cette  année  \  il  ne  renferme  que  deux 
mémoires  d'un  volume  très  considérable  :  la  description 
des  insectes  de  la  Sibérie  de  M.  Motchoulsky,  et  les 
recherches  anatonûques  et  physiologiques  sur  le  système 
nerveux  des  poissons,  par  M*  Girgensohn,  médecin  à 
Wolmar. 

Les  abonnés  du  Bulletin  ont  reçu,  cette  année,  21  nu- 
méros de  la  Section  physico -mathématique  et  17  de  la 
Section  historique.  Par  ces  émissions,  deux  nouveaux 
tomes  de  ce  journal  se  trouvent  achevés,  le  5ème  de  la 
première  et  le  3ème  de  la  seconde  Section, 

La  distribution  des  prix  Démidov  adjugés  le  17  avril, 
a  eu  lieu  en  séance  publique,  le  17  mai»  M,  Savitch, 
professeur  d'astronomie  à  l'Université  de  St.-Pétersbourg, 
et  MM.  Ko.valevsky  et  Claus,  professeurs  à  celle  de 
Kazan,  ont  remporté  de  grands  prix.  Des  prix  d  encou- 
ragement ont  été  décernés  à  M,  Ivachkovsky  à  Mos- 
cou, à  M.  Wiedemann  àRéval  et  au  professeur  Henry 
Bruun  à  Odessa,  Le  rapport  général  sur  cette  adjudi- 
cation, ainsi  que  les  analyses  des  ouvrages  couronnés  et 
de  ceux  qui  ont  obtenu  une  mention  honorable,  ont 
été  publiés  de  la  manière  usitée. 

M.   Bouniakovsky   a   achevé   la  publication   de  sa 
théorie  mathématique  des  probabilités,  ouvrage  dont  nous 


avons  eu  l'occasion  de  parler  dans  nos  comptes  rendus 
précédents.  M.  Bouniakovsky  a  non  seulement  le 
mérite  d'avoir  donné  à  la  littérature  nationale  le  pre- 
mier traité  original  de  cette  partie  intéressante  des 
mathématiques  appliquées ,  il  a  non  seulement  fait  un 
choix  critique  des  meilleures  méthodes  existantes,  et  ré- 
duit en  système  les  parties  éparses  de  cette  doctrine  im- 
portante, il  l'a  complétée  encore  de  ses  propres  re- 
cherches et  a  livré ,  sans  contredit ,  un  travail  utile 
et  consciencieux. 

M.  Othon  Struve  a  rédigé  et  publié  le  rapport  sur 
la  seconde  expédition  chronométrique,  e.xécutée  par  lui, 
en  1844,  entre  Altona  et  Greenwich.  Cet  ouvrage,  dé- 
dié à  Sa  Majesté  la  Reine  d'Angleterre,  est  disposé  selon 
le  modèle  du  rapport  relatif  à  la  première  expédition 
chronométrique  qui  eut  lieu,  en  1843.  entre  Poulkova  et 
Altona,  à  cela  près  qu'il  contient  en  détail  les  journaux 
des  observations  de  nos  Astronomes  et  ceux  de  la  com- 
paraison des  chronomètres.  Ces  détails  avaient  été  dé- 
sirés par  MM.  Airy  et  Schumacher.  Le  résultat  final 
de  cette  expédition,  tel  que  nous  le  coimùunique 
M.  Struve  le  père  dans  une  note  qui  précède  ce  rap- 
port, porte  la  différence  des  longitudes  entre  Poulkova 
et  Greenwich  à  2*  l'  18*674,  avec  une  erreur  probable 
de  0?057. 

Il  faut  compter  au  nombre  des  grandes  opérations  de 
l'astronomie  moderne ,  la  détermination  des  lieux  des 
étoiles  fixes  par  zones,  d'abord  celle  de  Lalande ,  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  et  ensuite  celle  de  Bessel,  de 
1825  à  1833,  et  embrassant  la  zone  entre  —  15  et  -f-  45 
degrés  de  déclinaison,  travail  que  M.  Argelandera 
continué,  depuis, jusqu'à  80°  de  déclinaison.  M.  Weissê 
professeur  d'astronomie  à  Cracovie ,  avait  entrepris  la 
tache  laborieuse  et  méritoire  de  rédiger  le  catalogue  des 
étoiles  déterminées  par  Bessel,  en  se  bornant  toutefois 
à  l'espace  entre  —15  et  -f-  15  degrés  de  déclinaison. 
Ce  catalogue,  renfermant  31895  positions* d'étoiles  des 
neuf  premières  grandeurs,  réduites  à  l'an  1825,  fut  pré- 
senté par  l'auteur  à  l'Académie  qui  consentit  libérale- 
ment de  fournir  aux  frais  de  sa  publication.  L  ouvrage 
vient  de  quitter  la  presse  et  sera ,  nous  n'en  doutons 
pas,  accueilli  avec  plaisir  par  les  astronomes  calculateurs. 
M.  Weisse  a  eu  soin  d'ajouter  aux  ascensions  droites 
et  aux  déclinaisons ,  encore  les  précessions  et  leurs  va- 
riations séculaires,  ce  qui  doit  beaucoup  faciliter  l'usage 
de  son  catalogue.  Mais  ce  qui  surtout  ajoute  à  la  valeur 
de  cet  ouvrage  et  doit,  en  quelque  sorte,  racheter  la  len- 
teur de  l'impression  (justifiée  d'ailleurs  par  la  difficulté 
des  épreuves  et  les  occupations  nombreuses  et  pressantes 


de  nos  Astronomes)  : —  c'est  l'introduction  dont  Ta  muni 
M.  Struve,   et  qui  renferme  des  recherches  profondes 
et  intéressantes,  relatives  aux  lois  de  la  distribution  des 
étoiles  de  toutes  les  grandeurs  sur  la  voûte  céleste.     Ce 
travail    qui,    par    la   nouveauté    des,  aperçus  et  des  faits 
qu'il  révèle ,   ne  manquera  pas  d'attirer ,  à  un  haut  de- 
gré,  l'attention   des  Astronomes,    et  qui  n'a  encore  été 
mentionné  nulle  part,  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions 
un  instant,  ne  fut-ce  que  pour  en  citer  les  résultats  les 
plus  frappants,  tirés,  commç  conséquences  nécessaires,  ou 
du  moins  très  probables,   des  observations  mêmes ♦  sans 
le   secours   d'aucune   hypothèse   arbitraire    ou  hasardée. 
On  sait  que  Herschel  l'alné,  dans  la  seule  supposition 
d'une   distribution    uniforme  des    étoiles   dans   l'espace, 
avait   conclu   de  ses  jaugeages  du  ciel,  que  notre  Soleil 
appartient  à  une  vaste  couche  d'étoiles ,   ayant  la  forme 
d'une  lentille,  et  se  bifurquant,  non  loin  du  Soleil  même, 
en  deux  branches,   couche  qu'on  est  convenu  de  nom- 
mer  la    voie   lactée.    Ce    célèbre   astronome    va  même 
jusqu'à    vouloir  déterminer  la   masse    de    cette  couche, 
dans   ses   différentes   directions.    Eh  bien!    cette  hypo- 
thèse si  habilement  combinée  et  considérée  par  les  Astro- 
nomes, depuis  60  ans,  comme  une  vérité  irréfragable,  — 
elle  est  cependant  inadmissible.    An  contraire ,   les  ob- 
servations des  zones  de  Bessel,  combinées  avec  les  jau- 
geages mêmes  de  Herschel,  conduisent  aux  conclusions 
suivantes  :     1)  L'immense  amas  d'étoiles   que   nous  dé- 
signons du  nom  de  voie  lactée,  enveloppe  effectivement 
notre  Soleil  de  tous  côtés.   Une  distribution  fort  inégale 
des    étoiles   se   remarque  dans  les  diverses  parties  de  ce 
vaste  système.    En   partant   de  deux  points  opposés  du 
firmament,  on   observe   aisément  une  condensation  suc- 
cessive  des   étoiles,   d'abord  lente,  puis,  croissant  rapi- 
dement vers  un  plan  principal.   La  condensation  la  plus 
forte   des   étoiles   est   ce    qui    engendre   la  voie  lactée. 
Quant  à  la  configuration  de  cet  amas  d'étoiles,  elle  nous 
est  absolument  inconnue ,   vu   que  nos  lunettes  les  plus 
puissantes   n'ont   pas   encore   suffi  pour  en  atteindre  les 
dernières  limites;    2)  le  Soleil  se   trouve,   non  loin  du 
plan  principal ,    dans   la  direction  de  la  constellation  de 
la  Vierge ,   et  à  une  distance  qui  répond  à  peu  près  à 
celle   qui  sépare   les   étoiles  de    3ème  grandeur  du  So- 
leil;  3)  en  adoptant,  pour  unité  des  distances,  le  rayon 
d'une  sphère  qui  envelopperait  toutes  les  étoiles  visibles 
à  l'oeil  nu,   c'est  à  dire,  celles  des  six  premières  gran- 
deurs selon   l'Uranométrie   d'Argelander ,   on  peut  dire, 
que   les    étoiles  de  la  neuvième  grandeur  se  trouveront 
à    la   surface   d'une  sphère  d'un  rayon  quatre  fois  plus 
grand,   et   que   les   plus   petites  étoiles  que  Herschel 
a  pu  voir  par  son  télescope  de  20  pieds,  seront  circon- 


sentes  par  une,  sphère  d'un  rayon  22  fois  plus  grand, 
ce  qui  ferait  déjà  150  millions  de  fois  la  distance  du 
soleil  à  la  terre ,  espace  que  la  lumière  même  mettrait 
2500  ans  à  parcourir;  4)  Herschel  lui-même,  guidé 
par  des  expériences  photométriques,  désignait  le  pouvoir 
pénétrait/  de  son  télescope  par  le  chiffre  61 ,  ce  qui 
veut  dire  que  cet  instrument  devait'  lui  montrer  des 
étoiles  61  fois  plus  éloignées  que  les  plus  petites  vues 
à  l'oeil  nu.  M.  Struve  fait  voir  que  ce  chiffre  de- 
vrait être  porté  à  75,  c'est  à  dire  que  Herschel  aurait 
du  voir  même  les  étoiles  75  fois  plus  éloignées  que  les 
dernières  de  la  6ème  grandeur,  d'après  Argelander. 
Or,  comment  expliquer  cette  différence  du  pouvoir  pé- 
nétratif  calculé,  75,  et  de  celui  déduit  de  l'observation, 
et  qui  n'est  que  de  22?  Si  ce  n'est  par  une  perte  que 
subit  la  lumière  dans  son  passage  par  l'espace,  perte  que 
nous  ne  pouvons  considérer  autrement  que  comme  une 
extinction  successive  et  d'autant  plus  forte  que  l'espace 
que  la  lumière  doit  traverser,  est  plus  grand.  Le  cal- 
cul, i^  est  vrai,  nous  montre  que,  pour  la  distance  moyenne 
des  étoiles  de  la  première  grandeur,  cette  extinction 
n'est  que  dé  1/7S,  mais  que,  pour  les  étoiles  extrêmes 
de  la  6ème  grandeur,  elle  est  déjà  d'  !/l0,  et  pour  celles 
de  la  9ème  grandeur  d'  */,.  C'est  ce  phénomène  de 
l'extinctton  qui  explique  aussi  la  question,  soulevée  déjà 
par  Olbe/s,  il  y  a  vingt  ans,  savoir  que,  si  conformé- 
ment à  la  toute-puissance  du  Créateur,  l'univers  n'avait 
point  de  bornes,  le  ciel  étoile  devrait  nous  paraître, 
dans  toutes  les  directions,  resplendissant  d'un  éclat  sem- 
blable à  celui  du  soleil.  Or,  l'oeil  humain  serait  ébloui 
de  cette  lumière  intense ,  si  la  Providence ,  dans  sa 
profonde  sagesse ,  n'y  avait  porté  remède  pas  le  phéno- 
mène de  l'extinction,  expliqué  aujourd'hui  par  les  cal- 
culs ingénieux  de  M.  Struve. 

M.  Kolenati,  docteur  médecin  de  Prague  en  Bohème, 
qui,  en  18(3  et  1844,  a  visité  le  Caucase,  et  a  rapporté 
à  nos  Musées  de  nombreux  représentants  de  la  Faune 
de  ces  régions  alpines ,  en  compensation  de  la  légère 
subvention  que  l'Académie  li|i  avait  accordée  pour  ce 
voyage ,  avait  été ,  à  son  retour ,  attaché  temporairement 
a  notre  Musée  zoologique,  ce  qui  lui  fournit  la  possi- 
bilité et  les  moyens  de  mettre  en  ordre  et  de  décrire 
la  partie  entomologique  de  sa  récolte,  celle  qu'il  a  choi- 
sie pour  sa  spécialité.  Ce  travail  de  M.  Kolenati  a 
paru,  aux  frais  de  l'Académie,  en  cinq  livraisons,  ornées 
de  planches  coloriées,  sous  le  titre  de  MeUtemaia  ento- 
motogica. 

M-  Dorn,  en  se  chargeant,  en  1842,  de  la  direction 
du  Musée  asiatique ,  s'était  imposé  le  devoir  de  faire 
connaître  au  monde  savant,  et  particulièrement  aux  Orien- 


talistes, l'histoire  de  la  fondation  et  du  développement 
rapide  de  cette  belle  institution  qui,  grâce  à  l'intérêt 
éclairé  de  son  illustre  fondateur  et  au  zèle  infatigable 
et  désintéressé  de  son  premier  directeur,  a  atteint ,  dans 
le  court  espace  de  25  ans,  à  un  degré  de  complet  et 
d'importance  qui  le  place  à  côté  des  plus  riches  col- 
lections de  ce  genre.  Ce  travail  méritoire  a  paru  et 
forme  un  volume  de  40  feuilles  d'impression  in  8-vo, 
dont  le  texte  proprement  dit  ne  comporte  que  le  quart, 
tout  le  reste  étant  consacré  à  la  longue  suite  de  savants 
rapports ,  concernant  les  affaires  du  Musée ,  et  que 
M.  Frâhn,  durant  son  directorat,  a  adressés  successive- 
ment à  l'Académie.  Ce  sont  là  les  véritables  sources 
de  cette  histoire,  et  nul  Orientaliste  ne  les  lira  sans  un 
vif  intérêt  et  une  juste  admiration.  Un  jeune  Orienta- 
liste du  pays,  M.  Paul  Savélïev,  a  entrepris  la  tache 
utile  de  publier,  à  l'usage  de  ses  compatriotes,  un  ex- 
trait de  cet  ouvrage  en  langue  russe. 

Un  autre  travail  de  M.  Dorn,  qui  vient  de  quitter 
la  presse ,  c'est  sa  Chrestomathie  de  la  langue  afghane, 
suivie  d'un  dictionnaire  afghane  -  anglais.  L'Afgha- 
nistan ,  province  persane ,  renferme  une  population 
de  plusieurs  millions  d'habitants ,  et  parait  devoir 
jouer,  un  jour,  un  rôle  politique  assez  important.  La 
langue  de  cette  nation,  que  les  indigènes  nomment 
Potischtotty  a  des  rapports  d'affinité  avec  le  persan  mo- 
derne, sans  qu'on  puisse  cependant  la  considérer  comme 
simple  dialecte  de  cette  langue,  aussi  peu  que  l'idiôpie 
des  Kourdes  ou  celui  des  Baloutches.  Si  l'on  voulait  com- 
prendre, sous  une  dénomination  commune,  ces  différentes 
branches  de  la  grande  souche  indo-germanique,  nous  se- 
rions assez  portés  d'adopter  le  nom  de  langues  de  l'Iran, 
proposé  par  le  savant  M.  Lassen.  Les  travaux  de 
Klaproth,  d'Ewersmann  et  de  Wilken  n'avaient 
guère  suffi  pour  donner  une  idée  nette  de  la  langue  des 
Afghanes.  Ewald  fut  le  premier  à  établir,  dans  son 
Essai,  un  point  de  vue  plus  scientifique:  mais  ce  n'est 
qu'à  M.  Dorn  que  nous  sommes  redevables  de  la  pre- 
mière grammaire  complète  de  la  langue  afghane ,  pu- 
bliée en  1840  dans  nos  Mémoires.  De  même,  sa  Chre- 
stomathie est  le  premier  recueil  de  textes  originaux, 
inédits  jusque  là ,  d  auteurs  afghanes ,  poètes  et  prosa- 
teurs-, elle  est  le  'fruit  de  vingt  ans  de  travaux  assidus 
et  dispendieux ,  et  peut  être  placée  avec  honneur  à 
côté  des  ouvrages  de  MM.  Schmidt  et  Sjôgren  qui, 
comme  on  sait,  ont  aussi  été  les  premiers  à  frayer  la 
route,  l'un,  pour  l'étude  du  mongol  et  du  tibétain,  l'au- 
tre de  l'ossète. 

On   se   souvient    que  feu  Robert  Lenz,  frère  cadet 
de  notre  physicien ,   s'était  occupé ,   avec   prédilection  et 


succès,  de  l'étude  du  drame  sanscrit,  et  qu'avant  sa  no* 
mination  à  l'Académie,  il  s'était  fait  connaître  déjà,  d'une 
manière  fort  avantageuse,  par  la  publication  de  son  ap- 
pareil critique  d'Urwasi ,  drame  de  Kalidasa ,  dont  il 
méditait  une  édition ,  et  dont  il  avait  déjà  collationné, 
avec  soin,  divers  textes.  On  sait  que  la  mort  prématu- 
rée de  ce  jeune  et  habile  Orientaliste  interrompit  brus- 
quement toutes  ses  belles  conceptions ,  et  détruisit  les 
espérances  que  son  talent  et  son  assiduité  eussent,  sans 
aucun  doute,  justifiées.  M.  Emile  Lenz  ne  tarda  point 
de  déposer  au  Musée  asiatique  toute  la  succession  litté- 
raire et  manuscrite  de  son  frère,  persuadé  que  c'était  là 
l'unique  moyen  de  la  faire  fructifier  encore  pour  la 
science.  Effectivement,  l'un  des  premiers  soins  de  notre 
Sanscritiste  actuel,  M.  Bôhtlingk,  fut  de  chercher  un 
rédacteur  habile  des  dits  manuscrits ,  et  nommément  de 
ceux  qui  se  rapportent  à  l'édition  projetée  d'Urwasi  ; 
aussi  fut -il  assez  heureux  pour  le  trouver  dans  la  per- 
sonne du  docteur  Bollensen,  professeur-adjoint  à  l'In- 
stitut pédagogique  central.  Ce  savant  laborieux  vient  de 
nous  donner  une  édition  épurée  du  texte  original  du 
drame,  accompagnée  d'un  vaste  appareil  de  notes  critiques 
et  d'une  traduction  allemande ,  adaptée  au  possible  à 
l'esprit  du  poète  indien,  sans  toutefois  faire  violence  au 
génie  de  la  langue  allemande.  Il  appartient  aux  con- 
naisseurs d'apprécier  ce  travail  à  sa  juste  valeur.  Quant 
à  nous,  applaudissons  de  bon  coeur  à  ces  premiers  com- 
mencements de  littérature  sanscrite  en  Russie,  et  espé- 
rons que  cette  nouvelle  branche  des  études  orientales 
que  nous  voyons  poindre  chez  nous,  grandira  et  se  dé- 
veloppera en  l'honneur  de  notre  patrie. 

Enfin,  deux  ouvrages  de  linguistique  du  Rev.  Inno- 
cent, Evêque  du  Kamtchatka,  autrefois  P.  Véniaminov, 
ministre  du  St. -Evangile  dans  les  colonies  russes  en 
Amérique,  viennent  d'être  publiées  par  l'Académie.  Ce 
sont  1)  des  remarques  philologiques  sur  la  langue  des 
Koloches  et  sur  celle  des  habitants  de  Kadiak,  et  2)  une 
grammaire  de  la  langue  aléoute;  —  travaux  d'autant 
plus  méritoires  que  ces  langues  sauvages,  privées  comme 
de  raison  de  tout  monument  écrit,  sont  naturellement 
condamnées  à  l'extinction,  à  mesure  des  progrès  de  la 
civilisation,  et  de  la  propagation,  parmi  ces  peuples,  de 
H  doctrine  chrétienne.  • 

2.     Mémoires   lus    dans    les    séances. 

a)     Mathématiques  et  Astronomie. 

M.  Bounlakovsky,  absorbé  par  la  publication  de 
son  grand  Traité  des  probabilités  et  surtout  par  ses  nou- 
velles obligations  à  l'Université,  lesquelles,  dans  la  pre- 


mière année ,  ont  dû  naturellement  réclamer  tous  ses 
soins,  n'a  lu  à  l'Académie  qu'un  seul  mémoire  sur  une 
application  curieuse  de  l'analyse  des  probabilités  à  la 
détermination  approximative  des  limites  de  la  perte  réelle 
en  hommes,  qu'éprouve  un  corps  d'armée  pendant  un 
combat.  M.  Ostrogradsky  a  traité,  dans  un  mémoire 
lu  le  23  octobre,  la  même  question,  en  lui  donnant  l'é- 
noncé suivant,  plus  simple  :  Un  vase  renferme  des  billes 
blanches  et  noires  dont  on  connaît  le  nombre,  total; 
mais  on  ignore  ce  qu'il  y  a  de  chaque  couleur.  On  en 
retire  un  certain  nombre  ,  et  après  avoir  compté ,  parmi 
celles-ci,  les  blanches  et  les  noires,  et  les  avoir  remises 
dans  le  vase ,  on  demande  la  probalHé  que  le  total  dçs 
billes  blanches  ne  s'écartera  pas  des  limites  qu'on  vou- 
dra assigner;  ou  plutôt,  on  demande  quelle  est  la  rela- 
tion entre  la  probabilité  et  les  limites  dont  il  s'agit  On 
voit  bien  que  les  deux  questions  se  réduisent  à  une 
seule,  et  que,  suivant  qu'on  change  l'énoncé  de  ce  pro- 
blème, il  peut  être  appliqué  à  bien  des  cas  encore,  ou- 
tre ceux  que  nous  venons  de  citer.  Il  parait  que  des 
deux  Académiciens  qui  se  sont  rencontrés  sur  la  même 
route,  M.  Ostrogradsky  a  mieux  saisi  le  principe  de 
la  question,  et  que  partant  son  analyse  l'emporte  sur 
celle  de  son  collègue  qui,  d'ailleurs,  a  été  le  premier 
à  le  reconnaître.  —  Deux  jeunes  géomètres  russes, 
MM.  Tchebychev  et  Kolpachnikov,  oift  adressé  à 
l'Académie  chacun  un  mémoire  de  calcul  intégral.  Les 
Commissaires  chargés  de  l'examen  de  ces  écrits  n'ayant 
pas  encore  fait  leurs  rapports  à  l'Académie,  nous  en  ren- 
drons compte,  s'il  y  a  lieu,  à  une  autre  occasion. 

L'admirable  découverte  de  M.  Le  verrier  qui,  par 
la  voie  seule  du  calcul,  a  su  indiquer  aux  Astronomes 
l'endroit  dans  l'espace  où  devait  se  trouver,  dans  un 
moment  donné,  la  planète  inconnue,  exerçant  une  action 
perturbatrice  sur  le  mouvement  d'Uranus ,  —  cette  dé- 
couverte qu'immédiatement  après ,  l'observation  a  justi- 
fiée d'une  manière  si  éclatante,  a  dû  nécessairement  ap- 
peler nos  Astronomes  à  une  activité  redoublée,  pour 
bien  préciser  les  déplacements  successifs  de  ce  nouvel 
astre,  à  l'effet  d'en  déterminer  les  éléments.  Depuis  que 
M.  Struve  nous  en  a  rendu  compte,  dans  une  notice 
préalable ,  les  observations  de  ce  corps  céleste  ont  été 
continuées  à  l'Observatoire  central,  et  nommément,  aux 
lunettes  méridiennes,  par  MM.  Peters,  Fuss,  Sabler 
et  Dôllen,  et  à  la  grande  lunette  parallactique ,  par 
M.  Struve  le  jeune.  Quant  au  nom  à  donner  à  la 
planète  de  M.  Leverrier,  nos  Astronomes  ont  adopté, 
comme  parfaitement  convenable,  celui  qu'a  choisi  le  Bu- 
reau des  longitudes  de  Paris,  d'après  une  lettre  de 
M,  Leverrier  lui-même,  savoir  Neptune*  avec  le  signe 


du  trident.  Si  le  temps  le  permet,  M.  Struve  aura 
la  parole  aujourd'hui  pour  vous  exposer,  en  peu  de 
mots,  les  vues  de  nos  Astronomes  à  ce  sujet.  *)  —  Les 
observations  d'AMrée ,  petite  planète  astéroïde ,  décou- 
verte en  décembre  de  l'année  dernière ,  ont  été  conti- 
nuées à  Poulkova,  au*  lunettes  méridiennes  jusqu'au 
28  février,  et  à  la  grande  lunette  parallactique  jusqu'au 
12  mai.  Elles  ont  fourni  à  M.  Struve  le  sujet  d'une 
note,  publiée  depuis,  dans  le  Bulletin.  On  n'a  qu'à 
comparer  ces  observations  et  celles  de  Neptune  avec 
les  observations  de  Vesta  de  l'an  1809,  pour  se-  rendre 
un  compte  exact  des  progrès  immenses  qu'a  faits ,  de- 
puis quarante  ans,  l'astronomie  pratique ,  grâce  au  per- 
fectionnement des  lunettes  et  des  méthodes  d'observa- 
tion. L'espace  d'un  an  aura  suffi  pour  déduire,  avec 
exactitude ,  les  éléments  d'Astrée ,  du  grand  nombre 
d'excellentes  déterminations  fournies  par  les  différents 
observatoires  de  l'Europe.  —  Deux  nouvelles  planètes 
et  sept  comètes,  découvertes  en  1846,  assignent  à  cette 

*)  M*  Le  verrier  vient  de  recevoir  une  marque  gracieuse 
du  haut  intérêt  qua  daigné  prendre  à  sa  découverte  S.  M. 
l'Empereur.  Voici  la  lettre  par  laquelle  M.  le  Président 
de  l'Académie  vient  d'annoncer  cette  faveur  impériale  à  l'Astro- 
nome français  : 

Monsieur, 

J'ai  placé  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  l'Empereur, 
un  rapport  de  l'Observatoire  central  de  Poulkova,  présenté 
par  l'Académie  Impériale  des  sciences,  concernant  l'impor- 
tante découverte,  que  le  monde  savant  doit  à  vos  travaux 
assidus. 

Sa  Majesté,  dont  l'attention  se  porte  constamment  sur 
le  développement  général  des  connaissances  utiles,  appré- 
ciant vos  laborieuses  investigations  et  la  juste  célébrité 
qu'elles  vous  ont  acquise,  a  daigné  vous  nommer  Chevalier 
de  l'Ordre  de  St.-Stanislas  2de  classe,  dont  vous  recevez 
ci-joint,  Monsieur,  les  insignes  accompagnées  de  la  patente 
qui  constate  cette  nomination. 

J'éprouve  une  véritable  satisfaction  à  vous  transmettre, 
au  nom  de  mon  auguste  Maître,  ce  témoignage  de  haute 
bienveillance,  qui  vous  paraîtra  sans  doute  d'autant  plus 
honorable  qu'il  émane  du  Monarque,  qui  a  créé  l'Observa- 
toire central  de  Poulkova  et  qui  n'a  pas  cessé  de  vouer, 
dans  ses  états,  une  protection  spéciale  à  tous  les  progrès 
de  l'Astronomie  dans  ses  diverses  applications* 

Recevez ,  Monsieur  et  cher  Confrère ,  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération. 

St-Pétersbourg,   ce  28  décbr.   1846  (9  janv.  1847). 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  : 

signé:    Comte  Ouvaroff. 

à  Monsieur  Le  Verrier,  de  l'Institut, 
professeur  d'Astronomie  à  Paris. 


année  une  place  distinguée  dans  l'histoire  de  l'astro- 
nomie. Nos  Astronomes,  pour  ne  point  interrompre  leurs 
observations  plus  importantes  des  étoiles  fixes,  n'ont 
pu  accorder  leur  attention  qu'à  deux  de  ces  comètes. 
L'une  était  celle  de  Biéla  dont  la  période  de  révolu- 
tion est  de  6  3/4  ans ,  et  qui,  à  sa  dernière  apparition, 
a  offert  le  phénomène  extraordinaire  et  unique  dans 
la  science  d'une  séparation  en  deux  corps  distincts.  Ce 
fut  en  novembre  1845  que  les  Astronomes  aperçurent 
cette  comète ,  juste  à  l'endroit  que  lui  assignait  l'éphé- 
méride  de  Santini;  son  aspect  n'offrait  encore  rien  d 'ex- 
traordinaire. Mars ,  vers  la  mi-janvier ,  on  découvrit, 
d'abord  en  Amérique,  ensuite  à  Cambridge  et  à  Kô- 
nigsberg,  que  la  masse  de  la  comète  s'était  séparée  en 
deux,  chacune  représentant  un  noyau  et  une  enveloppe 
nébuleuse  à  part.  Les  observations  de  nos  Astronomes, 
au  nombre  de  cinq,  embrassent  l'espace  de  temps  entre 
le  19  février  et  le  24  mars;  la  comète  plus  méridio- 
nale leur  est  constamment  apparue  comme  la  plus  bril- 
lante des  deux;  l'éclat  comparatif  de  l'autre  a  diminué 
successivement  depuis  l/9  jusqu'à  l/*o  ^e  ce^u*  de  1* 
première,  en  raison,  à  ce  qu'il  parait,  de  l'augmentation 
de  la  distance  entre  les  deux  astres ,  laquelle ,  dans 
l'espace  de  33  jours,  a  augmenté  de  367  à  830  secondes, 
ce  qui  équivaut ,  à  peu  près ,  à  la  longueur  du  rayon 
de  la  lune.  Ce  dernier,  changement  d'ailleurs  peut 
être  attribué  au  rapprochement  successif  de  l'astre  vers 
la  terre.  M.  Othon  Struve  a  fait  à  l'Académie  un 
rapport  circonstancié  sur  les  observations  de  ce  phéno- 
mène remarquable ,  rapport  qu'il  a  pris  soin  d'accom- 
pagner de  deux  dessins  fidèles,  représentant  la  comète 
jumelle  telle  qu'elle  lui  avait  apparu  dans  le  champ 
de  sa  lunette,  le  19  et  le  21  février.  C'est  que ,  dans 
ces  deux  jours,  un  changement  notable  s'était  opéré  dans 
l'aspect  de  ce  corps  :  L'une  des  deux  comètes,  la  plus 
faible ,  avait  entièrement  perdu  sa  queue,  tandis  que, 
dans  Vautre ,  la  plus  brillante ,  un  courant  lumineux, 
non  aperçu  jusque  là ,  paraissait  sortir  du  noyau  et 
traverser  l'enveloppe  nébuleuse,  en  sens  opposé  de  la 
queue.  On  aurait  tort  de  vouloir  chercher,  dès  à  pré- 
sent, à  expliquer  les  causes  physiques  de  ce  phénomène 
énigmatique.  Peut-être  qu'un  plus  grand  nombre  d'ob- 
servations du  mouvement  ultérieur  des  deux  corps  ,  ou 
que  les  réapparitions  futures  de  la  comète  jetteront 
quelque  jour  sur  cette  question,  ou  donneront  au  moins 
une  base  ou  une  direction  aux  hypothèses  à  former  à 
cet  égard.  Toujours  est-il,  que  cet  astre,  dans  ses  cinq 
apparitions  antérieures  (1772,  1805,  1826,  1832,  1839) 
n'a  offert  rien  de  semblable.  —  M.  Peters  a  terminé 
ses    importantes    recherches  sur  la  parallaxe  des  étoiles 
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fixes,   travail    que    nous   n'avons   pu  qu'annoncer  dans 
notre  dernier  compte  rendu.     L  auteur  donne ,   dans  la 
première    partie  de  son  mémoire ,   un  précis  historique 
de    tous   les   travaux  antérieurs  au  sien,  et  qui  ont  eu 
pour  objet  les  parallaxes  des  étoiles  fixes.     La  seconde 
partie    est    consacrée    aux   recherches  proprement  dites, 
instituées    par   M.  Pet  ers   lui-même   au    grand  cercle 
vertical,  et  donne,  pour  résultat,  les  parallaxes  nouvel- 
lement déterminées  de  huit  étoiles.    La  troisième  partie 
enfin  a  pour  but  la  recherche  de  la  valeur  moyenne  de 
la  parallaxe  des  étoiles  de  2de  grandeur.     L'astronomie 
se    trouve    aujourd'hui ,    par   rapport    aux   étoiles  fixes, 
à  peu  près  dans  la  même  position,  dans  laquelle,  il  y  a  cent 
ans,  elle  se  trouvait  à  l'égard  du  système  solaire.    La  troi- 
sième   loi    de    Keppler   avait   déjà   déterminé  les  di- 
stances  relatives   entre    les    différents  corps  du  système 
solaire  et  le  corps  central;  mais  Ion  ne  connaissait  pas 
encore    l'unité   absolue,   ou   la   distance  de  la  terre  au 
soleil,  exprimée  en  rayons  de  la  terre  dont  la  longueur 
linéaire  était  donnée  par  les  mesures  des  degrés  de  mé- 
ridien.    Ce  n'est  qu'après  les  passages  de  Vénus  sur  le 
disque  du  soleil,  qu'on  parvint  à  la  connaissance  exacte  de 
cette  unité ,   et   dès  lors ,   aux    dimensions   absolues  du 
système    entier.    Aujourd'hui    nous    en    sommes  a  con- 
naître   approximativement   les  distances  moyennes  com- 
paratives des  étoiles,  selon  la  différence  des  grandeurs. 
Or,  ici  de  même,  l'unité  absolue  nous  manquait,    c'est 
a  dire ,   nous  ne  connaissions  pas  la  parallaxe  moyenne 
des  étoiles  d'une  grandeur  déterminée,  ou  leur  distance 
moyenne,  exprimée  en  rayons  de  l'orbite  terrestre.  C'est 
cette  unité  là  que  M.  Pet  ers  s'est  appliqué  de  déter- 
miner   par    son    travail ,    et ,    selon   le    témoignage    de 
M.  Struve,    il    y    a    réussi    d'une   manière   distinguée. 
Notre  Astronome  trouve,  pour  la  parallaxe  moyenne  des 
étoiles    de  2de  grandeur,    la   valeur  positive  de  0,116, 
avec    l'erreur    probable  de  0,014,  résultat  indépendant 
de    toute    hypothèse    relative     aux    erreurs    constantes 
ou    à    l'éclat    absolu    des    étoiles.     En    partant    de    ce 
chiffre  définitif,    et  en  s'appuyant  des    proportions  dé- 
couvertes par  M.  Struve,    c'est    à  présent  chose  facile 
que    de    parvenir    aux    parallaxes  moyennes  des  étoiles 
des    autres    classes,    et  d'exprimer    toutes    les  distances 
moyennes    en    rayons  de  l'orbite  terrestre ,    ou ,    si  l'on 
veut,  en  milles  géographiques.     Une  application  immé- 
diate à  laquelle  se  prête  le  travail  de  M.  Pet  ers,  c'est 
la    détennination    du   mouvement    absolu   de    notre  sy- 
stème   dans    l'espace.     En    1842,   M.    Othon   Struve 
avait  trouvé  que,  vu  de  la  distance  moyenne  des  étoiles 
de  première  grandeur ,    le    soleil  avançait  annuellement 
de  0,3392.    Il  fallait  se  contenter  alors  de  cette  vitesse 


angulaire  -,  car  sa  réduction  au  mouvement  absolu  dans 
l'espace  ne  pouvait  être  qu'hypothétique,  vu  l'ignorance 
dans  laquelle  nous  étions  encore  par  rapport  à  la  pa- 
rallaxe des  étoiles  de  première  grandeur.  Aujourd'hui, 
que  cette  valeur  est  trouvée,  nous  sommes  déjà  en  me- 
sure de  dire  que  notre  système  solaire  se  meut  dans 
l'espace  avec  une  vitesse  de  1,578  rayons  de  l'orbite 
terrestre,  ou  de  33  millions  de  milles  géographiques 
par  an,  et  que  ce  chiffre  est  tellement  exact  qu'on  peut 
parier  1  contre  1  qu'il  ne  sort  pas  des  limites  de  28 
et  de  37  millions  de  milles  géographiques. 

h)    Physique. 

M.  Lenz  a  publié,  cette  année,  une  nouvelle  édition, 
la  troisième,  de  son  Traité  de  Physique  à  l'usage  des 
gymnases ,  et  y  a  retravaillé  entièrement  Je  chapitre 
relatif  au  galvanisme.  Abandonnant  la  méthode  histo- 
rique, bonne  pour  les  doctrines  nouvelles  et  peu  dé- 
veloppées encore,  M.  Lenz  a  cru  devoir  la  remplacer 
par  une  autre  disposition  des  matières,  plus  scientifique, 
en  exposant  d'abord,  par  ordre  systématique  et  indé- 
pendamment de  toute  hypothèse  anticipée,  les  phéno- 
mènes, et  en  en  déduisant  ensuite  les  explications  théo- 
riques, comme  corollaires  indispensables  des  faits  acquis 
par  l'expérience.  —  M.  Jacobi  a  communiqué  a  l'A- 
cadémie ,  dans  six  mémoires  consécutifs ,  les  résultats 
ultérieurs  de  ses  expériences  galvaniques  et  électro- 
magnétiques. En  examinant,  par  des  instruments  très 
sensibles ,  la  conductibilité  d'un  fil  métallique ,  passant 
en  ligne  droite  à  travers  un  liquide,  notre  Physicien  a 
trouvé,  que  cette  conductibilité  n'augmente  aucunement, 
mais  que  le  fil  lui-même  subit  les  effets  du  courant 
galvanique ,  de  manière  que  l'extrémité,  aboutissant  au 
pôle  positif,  est  oxydée,  tandis  qu'à  l'autre  extrémité, 
réunie  au  pôle  négatif  de  la  batterie ,  un  dégagement 
d'hydrogène  ou  des  effets  analogues  ont  lieu.  S'il  est 
curieux  de  voir  un  fil  métallique.,  plongeant  entière- 
ment dans  un  liquide,  oxydé  et  hydrogénisé  en  même 
temps,  ce  singulier  phénomène  expliquera  peut-être 
plusieurs  anomalies  qui  se  présentent  dans  les  opéra- 
tions de  la  galvanoplastique ,  et  qui  déroutent  quelque- 
fois les  praticiens.  —  Dans  les  derniers  temps,  les 
machines  magnéto  -  électriques ,  auxquelles  1  admirable 
découverte  de  M.  Faraday  a  donné  l'origine,  ont  at- 
tiré de  nouveau  l'attention  des  savants  et  des  indu- 
striels. Les  machines  magnéto-électriques  sont  l'inverse 
des  machines  électro-magnétiques.  Si  dans  ces  dernières, 
c'est  la  force  électro- chimique  qui  engendre  une  force 
mécanique,  dans  les  autres,  au  contraire,  une  force  mé- 
canique est  employée  pour  produire  un  courant  gai 


nique.  M.  Jacobi  a  précise  les  idées  sur  l'utilité  pro- 
bable de  ces  machines,  en  disant  que  la  force  électro- 
chimique n'ayant  pu,  jusqu'à  ce  jour,  être  appliquée  au 
mouvement  des  machines,  par  la  seule  raison  que  sa 
production  est  trop  coûteuse,  il  serait  plus  avantageux 
de  se  servir  d'une  force  mécanique  pour  obtenir  des 
effets  électro-chimiques  qui ,  à  leur  tour ,  pourraient 
être  utilisés  de  différentes  manières.  L effet  utile*  terme 
d'une  importance  exclusive ,  dès  qu'il  s'agit  d'intérêts 
économiques,  n'est,  comme  on  sait,  qu'une  fraction  dans 
laquelle  le  prix  du  produit  est  le  numérateur,  et  les 
frais  de  la  production  le  dénominateur.  Or,  dans  les 
machines  électro-magnétiques,  cette  fraction  est  malheu- 
reusement une  fraction  simple,  tandis  que  dans  les  ma- 
chines dont  nous  parlons,  ce  sera  une  fraction  mixte. 
Toutefois  M.  Jacobi  fait  observer  que  les  lois  de  ces 
machines  n'étant  pas  encore  suffisamment  connues,  l'exa- 
men sérieux  de  l'effet  qu'elles  produisent  devrait  pré- 
céder les  applications  pratiques.  À  cette  (in,  notre 
collègue  a  entrepris  une  suite  de  recherches  expéri- 
mentales qui  l'ont  conduit,  à  un  résultat  contraire  aux 
idées  qu'on  s'était  formées,  jusqu'à  présent,  sur  la  force 
électromotrice  de  ces  machines.  Dans  une  note  publiée 
plus  tard,  M.  Jacobi  a  communiqué  à  l'Académie  des 
expériences  très  satisfaisantes  sur  la  réduction  galvano- 
plastique  du  sulfate  de  cuivre,  opérée  au  moyen  d'une 
machine  très  simple  et  occupant  très  peu  de  volume.  — 
Le  même  Académicien  avait  annoncé  à  l'Académie,  il 
y  a  quelque  temps,  la  découverte  de  plusieurs  nouvel- 
les combinaisons  voltalques.  Ce  n'est  que  cette  année, 
que  les  occupations  de  M.  Jacobi  lui  ont  permis  de 
poursuivre  ces  découvertes  et  de  les  préparer  à  la  pu- 
blication prochaine.  Nous  regrettons  de  ne  pas  pou- 
voir donner  ici  les  détails  de  ce  mémoire.  Disons  seu~ 
lement  que ,  dans  ces  combinaisons ,  dont  l'application 
utile  ne  tardera  pas  à  se  faire  valoir,  nous  voyons  l'ar- 
gent, combiné  avec  le  cuivre,  jouer  le  rôle  du  zinc  et 
se  dissoudre  électro -chimiquement  dans  le  cyanure  de 
potasse,  presque  avec  la  même  facilité  que  le  ferait 
le  zinc  dans  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  ou  dans 
une  solution  d'un  de  ces  sels  neutres  qui  servent  dans 
les  combinaisons  voltaïques  ordinaires.  En  remplaçant, 
dans  ces  nouvelles  combinaisons,  l'argent  par  de  l'or, 
ce  dernier  métal  ne  se  dissout  presque  pas,  mais  donne 
lieu  à  la  formation  du  para-cyanogène,  substance  cen- 
sée être  une  forme  isonu'rique  du  cyanogène,  mais  qui 
n'est  pas  encore  bien  approfondie  par  les  Chimistes, 
Noua  pensons  que  c'est  pour  la  première  fois,  que  cette 
substance  remarquable  ait  été  obtenue  au  moyen  du 
connut  galvanique.  —  Nous  avons  déjà  plusieurs  fois 
mentionné   les    travaux    télégraphiques    de  M.  Jacobi: 


il  vient  de  nous  présenter,  cette  année,  deux  mémoires 
très  étendus  sur  les  expériences  scientifiques  auxquelles 
ces  travaux  lui  ont  fourni  l'occasion.  Nous  devons  nous 
dispenser  de  donner  ici  l'analyse  de  ces  mémoires  qui 
nous  fournissent  une  idée  des  grandes  difficultés  qu'a- 
vait rencontrées  l'établissement  des  premiers  conduits 
télégraphiques  souterrains.  Dans  ces  conduits,  un  phé- 
nomène très  remarquable  a  lieu,  qui  jusque  là  n'avait 
pas  encore  été  examiné,  mais  qui  influe  beaucoup  sur 
la  construction  des  appareils  télégraphiques.  C'est  une 
polarisation  de  ces  conduits,  analogue  à  celle  que  pré- 
sentent les  électrodes  de  platine  qui  ont  servi  à  la  dé- 
composition de  l'eau,  mais  qui  en  diffère  par  sa  grande 
énergie,  par  l'extrême  lenteur  de  son  décroissement,  et 
par  la  marche  progressive  quelle  poursuit  à  partir  de 
l'origine  de  la  force.  L'intérêt  général  qui  s'attache  à 
ces  recherches,  consiste  principalement  en  ce  quelles 
ont  fourni  des  données,  d'après  lesquelles  on  pourra 
évaluer  dorénavant  l'effet  des  courants  dérivés,  et  appré- 
cier déjà  a  priori  la  qualification  des  différents  moyens 
qu'on  choisirait  pour  isoler  les  conduits  souterrains. 
Une  telle  appréciation  était  encore  impossible  à  l'époque 
où  ces  travaux  furent  exécutés,  —  Il  est  connu  que 
le  voltamètre  est  un  instrument  dont  M.  Faraday  a 
beaucoup  préconisé  l'utilité  comme  mesure  de  la  force 
électrolytique.  M.  Jacobi,  dans  ses  expériences  avec 
un  voltamètre  d'une  forme  particulière ,  a  été  surpris 
de  voir  les  gaz  mixtes,  provenant  de  la  décomposition 
de  l'eau  acidulée  au  moyen  d'électrodes  de  platine, 
diminuer  peu  à  peu  de  volume  et  disparaître  enfin  en- 
tièrement. M,  Jacobi  a  répété  ces  expériences  pour 
rechercher  les  conditions  dont  dépend  ce  phénomène, 
et  a  trouvé  que  l'intensité  du  courant  galvanique  em- 
ployé et  la  netteté  des  électrodes  influent  le  plus  sur 
la  rapidité  de  cette  résorption.  On  doit  s'étonner  que 
ce  phénomène  ait  pu  échapper  jusqu'à  présent  aux 
Physiciens  qui,  dans  leurs  recherches,  ont  fait  un  usage 
fréquent  du  voltamètre.  M.  Jacobi  nous  assure  néan- 
moins que  l'existence  du  fait  est  hors  de  doute,  et 
qu'elle  a  été  constatée  par  d'autres  Physiciens  qui  ont 
assisté  à  ses  expériences»  —  Dans  la  dernière  séance 
de  la  Classe  9  M,  Jacobi  nous  a  fait  voir  encore  un 
appareil  d'horlogerie ,  destiné  à  produire  un  mouve- 
ment uniforme  de  rotation ,  au  moyen  de  poids.  On 
sait  que,  dans  les  mécanismes  de  ce  genre,  on  se  sert 
ordinairement  d'un  volant  qui  tourne  avec  une  grande 
rapidité,  La  résistance  que  l'air  oppose  au  mouvement 
de  ce  volant,  et  qui  augmente  à  peu  près  en  raison  du 
carré  de  sa  vitesse ,  tient  l'équilibre  à  la  force  accélé- 
ratrice de  la  pesanteur,  et  produit  de  cette  manière  un 
mouvement    uniforme.     Cette    constructipn   a   plusieurs 
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inconvénients  qui  se  font  particulièrement  ressentir 
lorsqu'il  s'agit  de  produire  le  maximum  de  vitesse  dans 
un  minimum  de  temps.  L'heureuse  idée,  qu'a  eue  M. 
Jacobi,  de  faire  tourner  son  volant  dans  un  réservoir 
rempli  d'huile ,  l'a  conduit  à  satisfaire  à  cette  dernière 
condition  le  plus  parfaitement  possible  et  avec  une 
simplicité  extrême  dans  la  combinaison  des  engrenages. 
On  conçoit  que  la  résistance  du  volant  dans  l'huile 
étant  beaucoup  plus  forte  que  celle  dans  l'air,  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'il  tourne  avec  beaucoup  de  rapidité. 
Le  mouvement  d'horlogerie  que  nous  avons  vu,  doit 
servir  proprement  aux  appareils  télégraphiques,  mais  il 
est  à  présumer  que  l'idée  qui  lui  sert  de  base ,  trou- 
vera d'autres  applications  encore.  —  Enfin  notre  Phy- 
sicien nous  a  annoncé  qu'il  a  achevé,  depuis  peu,  une 
nouvelle  ligne  télégraphique  servant  d'essai  pour  celle 
qui  sera  établie  le  long  du  chemin  de  fer  de  Moscou. 
Dans  cette  ligne ,  la  terre  servira  de  conduit  magistral 
pour  activer  deux  différents  systèmes  télégraphiques, 
avec  deux  fils  seulement.  —  C'est  toujours  avec  une 
satisfaction  particulière  et  un  juste  orgueil  que  l'Aca- 
démie, dans  l'énumération  des  travaux  savants  qui  l'ont 
occupée  dans  le  courant  de  l'année,  aime  à  signaler  ceux 
de  son  auguste  Membre ,  Monseigneur  le  Duc  de 
Leuchtenberg.  En  1846  de  nouveau,  Son  Al- 
tesse Impériale  a  daigné  nous  faire  part,  d'abord,  de 
Ses  recherches  sur  les  solutions  de  sulfate  de  cuivre 
dont  on  se  sert  dans  les  opérations  galvanoplastiques, 
et  nous  adresser,  ensuite,  une  note  sur  la  formation  et 
les  parties  constituantes  d'un  précipité  noir  qui  se  dépose 
sur  l'anode,  lors  de  la  ^composition  du  sulfate  de  cui- 
vre par  l'action  du  courant  galvanique.  Les  deux  ar- 
ticles ornent  les  pages  de  notre  Bulletin  physico-mathé- 
matique. —  En  fait  de  météorologie,  M.  Rupffer  con- 
tinue ,  avec  sa  persévérance  connue ,  de  compulser  les 
observations  qui  lui  affluent  de  toutes  parts ,  et  à  en 
déduire  ies  résultats  importants  pour  la  connaissance 
de  la  constitution  climatologique  de  notre  vaste  patrie. 
Le  nombre  des  stations,  où  se  font  ces  observations, 
augmente  d'année  en  année.  La  Compagnie  russe  amé- 
ricaine, qui  a  déjà  rendu  de  si  importants  services  à  la 
météorologie,  vient  de  fonder  une  nouvelle  station  à  Alan, 
à  l'extrémité  orientale  de  l'ancien  continent;  le  général 
Obroutchev,  gouverneur  militaire  d'Orenbourg*  a  libéra- 
lement doté  deux  autres  stations  dans  la  horde  orientale  des 
Kirghises,  et  naguère  encore,  le  général  Rostovtsov, 
chef  de  l'Etat -major  de  l'administration  centrale  àes 
écoles  militaires,  avec  un  empressement  aussi  éclairé 
que  digne  de  reconnaissance,  est  venu  au  devant  de 
nos  désirs,  en  «offrant  d'établir,  auprès  de  ces  écoles, 
dans    les  provinces,   des  observatoires  météorologiques, 


partout  où  l'Académie  le  trouverait  désirable  et  utile. 
M.  Kupffer  a  choisi,  pour  objet  de  son  dernier  mé- 
moire, les  observations  météorologiques,  faites  à  Sitkha, 
sur  la  côte  Nord-Ouest  de  l'Amérique,  à  222°  à  l'Est  de 
Paris.  Un  autre  travail  du  même  genre ,  relatif  au 
climat  de  Tiflis,  sur  les  confins  méridionaux  de  l'em- 
pire, nous  est  parvenu  de  la  part  de  M.  Philadel- 
phine,  dirigeant  l'Observatoire  de  cette  ville. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  nous 
a  adressé  un  mémoire,  dans  lequel  M.  le  professeur 
Kâmtz  de  Dorpat  examine ,  avec  sa  sagacité  ordinaire, 
les  caractères  climatologiques  de  la  côte  septentrionale 
de  l'ancien  continent,  sous  le  rapport  des  vents.  Ce 
même  savant  estimable  a  recommandé  à  l'attention  de 
l'Académie  les  recherches  expérimentales,  instituées  par 
un  de  ses  anciens  élèves,  M.  Moritz,  et  relatives  à 
la  cohésion  des  liquides.  L'Académie  a  trouvé  ce  mé- 
moire digne  de  faire  partie  de  son  Bulletin.  Feu  M. 
Blôde,  conservateur  de  notre  Musée  mméralogique, 
noua  a  laissé  un  travail  très  méritoire,  consistant  en 
un  tableau  de  tous  les  aérolithes  qu'on  trouve  dans 
les  musées  publics  de  St.-Pétersbourg,  surtout  ceux  de 
l'Académie  et  du  Corps  des  mines,  avec  des  notices  sur 
l'époque  et  le  lieu  de  la  chute  et  les  circonstances  par- 
ticulières qui  l'ont  accompagnée.  M.  Borissiak,  de 
Kharkov,  nous  a  communiqué  une  notice  sur  raérolithe 
tombé,  en  octobre  1843,  près  de  la  Verkhné-Tchirskaia 
Stanitsa,  dans  le  pays  des  Kosaques  du  Don. 

En  passant  à  la  partie  géologique,  nous  remarquons 
d'abord  le  voyage  dans  l'Altaï,  fait  en  1834  par  M.  Hel- 
mersen,  et  rédigé  finalement  pour  faire  partie  des 
Beitrâge  que  cet  Académicien  publie  conjointement  avec 
M.  Baer.  Puis,  des  observations  géognostiques  sur  les 
steps  situés  entre  les  rivières  Samara,  Volga,  Oural  et 
Manytch,  recueillies  dans  un  voyage,  fait  en  1843,  par 
M.  Nôschel,  rédigées  et  enrichies  de  notes  et  d'addi- 
tions par  M.  H  el  m  ers  en.  Nous  ferons  mention  aussi 
des  cartes  géologiques  de  la  Russie  européenne  et  des 
monts  Oural,  appartenant  au  voyage  de  M.  Murchison 
et  dont  le  savant  Académicien  vient  de  publier  une 
nouvelle  édition  rectifiée  et  considérablement  augmen- 
tée. —  M.  Abi  ch,  professeur  de  Dorpat,  voyageant,  depuis 
deux  ans ,  dans  le  Caucase ,  nous  a  adressé ,  à  diverses 
reprises,  les  résultats  de  ses  investigations.  Ils  sont  ren- 
fermés dans  trois  mémoires  et  se  rapportent  aux  lacs 
salants  et  aux  halophjtes  du  plateau  de  l'Arase ,  aux 
rapports  volcaniques  du  Caucase  inférieur  et  à  une  nou- 
velle ascension  de  l'Ararat,  exécutée  le  29  juillet  1845.  — 
A  cette  occasion ,  nous  ferons  mention  avec  reconnais- 
sance d'une  collection  précieuse  de  pétrifications,  pro- 
venant de  la  principauté  d'Eichstadt,   et  dont  S.  A*  I. 
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Mt**  le  Duc  de  Leuchienberg  a  daigné  faire  don  à 
notre  Musée,  fort  pauvre  encore  sous  le  rapport  paléon- 
tologique.  Ce  même  Musée  doit  au  zèle  de  M.  Hamel 
une  riche  collection  de  fossiles  de  la  formation  du 
TÎeux  grès  rouge  ou  du  système  dévonien,  collection  que 
le  laborieux  Académicien  a  pris  soin  de  former  lui-* 
même  dans  le  Nord  de  l'Ecosse  et  les  îles  Orkney. 
Il  a  accompagné  sa  donation  d'une  première  note  de- 
scriptive dans  laquelle  il  a  fait  observer,  qu'il  a  été 
principalement  attiré  vers  ces  études  par  la  consi- 
dération que  la  formation  du  vieux  grès  rouge  se 
trouve  en  Russie  près  de  la  surface,  sur  une  éten- 
due très  considérable,  c.  a.  d.  depuis  la  Mer  Blan- 
che, au-delà  d'Arkhangel ,  jusqu'à  la  rivière  Winden 
en  Courlande;  elle  reparaît  même  dans  quelques  gou- 
vernements de  l'intérieur  jusqu'à  Qrel.  Or,  chez  nous 
la  faune  ichthyologique  de  ce  système  est  tout  au- 
trement conditionnée  qu'elle  ne  l'est  en  Ecosse.  En 
Russie,  on  ne  trouve  que  des  débris  d'ichthyolites,  tandis 
que  le  nord  de  la  Grande-Bretagne  les  fournit  en  en- 
tier, et  quelquefois  dans  un  état  parfait  de  conserva- 
tion. Chez  nous,  on  n'a  pas  pu,  jusqu'à  présent,  décou- 
vrir un  seul  Pterychthis  ou  un  seul  Coccosteus  entier, 
comme  l'Ecosse  nous  en  présente,  mais  en  revanche, 
nos  débris  sont  d'une  solidité  très  remarquable,  de  ma- 
nière qu'on  peut  les  soumettre  aisément  à  toutes  sortes 
d'examens  et  d'expériences,  tandis  qu'au  contraire,  les 
ichthyolites  britanniques  sont  souvent  très  friables.  On 
conçoit  donc  qu'une  réunion  des  échantillons  russes 
et  éccosais  doit  offrir  à  la  science  le  grand  avantage 
d'observations  comparatives,-  et  doit  faciliter  beaucoup 
l'étude  de  ces  animaux  si  intéressants,  puisque  ce 
sont  les  plus  anciens  de  tous  les  vertébrés.  — •  En- 
fin le  Gouvernement  britannique  nous  a  offert,  avec 
sa  libéralité  accoutumée,  un  exemplaire  complet  du 
superbe  Recueil  de  cartes  géologiques  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ouvrage  important  et  digne  de  servir  de 
modèle  aux  autres  états  de  l'Europe.  Nous  en  sommes 
redevables  à  l'entremise  obligeante  du  célèbre  Géologue 
de  Londres,  M.  De  la  Bêche. 

c)     Chimie. 

M.  Hess,  chargé  par  le  Gouvernement  de  régulariser 
les  alcoolomètres  qui  sont  en  usage  dans  l'empire,  s'est 
particulièrement  occupé  de  cette  tâche.  Les  nombreuses 
conférences  qu'il  a  eues  tant  avec  les  fermiers  qu'avec 
les  possesseurs  de  distilleries,  l'ont  éclairé  sur  leurs 
besoins  mutuels.  M.  Hess  a  calculé,  soit  pour  leurs 
transactions,  soit  pour  leur  usage  de  pratique,  des  tables 
dont  l'emploi  n'exige  d'autre  secours  que  celui  du  comp- 
teur ordinaire  russe,   pour  faire  tous  les  calculs  qui  se 


présentent  fort  souvent,  non  seulement  dans  les  grands 
dépôts,  mais  aussi  dans  les  endroits  où  s'exécute  le 
mouillage  et  toutes  les  opérations  de  ce  genre,  comme 
la  bonification  etc.  Des  tables  de  cette  nature ,  desti- 
nées à  être  mises  fort  souvent  entre  les  mains  de  per- 
sonnes subalternes  et  peu  lettrées,  ne  doivent  pas  être 
volumineuses,  aussi  celles  de  M.  Hess  ne  remplissent 
guère  au-delà  de  cinq  feuilles  d'impression.  —  M. 
Fritzsche  s'est  occupé  de  recherches  sur  les  mé- 
taux qui  accompagnent  le  platine,  et  surtout  sur  l'al- 
liage naturel  de  l'osmium  avec  l'iridium,  substance  dont 
l'analyse  avait  présenté,  jusque  là,  beaucoup  de  difficul- 
tés, parce  quelle  résistait  opiniâtrement  aux  influences 
les  plus  énergiques.  Les  matériaux ,  fort  coûteux ,  de 
ces  recherches  ont  été  fournis  à  notre  Chimiste,  avec 
l'autorisation  de  M.  le  Ministre  des  finances,  par  le 
laboratoire  de  l'hôtel  de  la  monnaie.  Comme  premier 
résultat,  M.  Fritzsche  a  décrit,  dans  une  note,  une 
nouvelle  méthode  avantageuse  de  résoudre  l'osmium- 
iridium,  méthode  qui  consiste  dans  l'emploi  d'un  mé- 
lange fondant  de  potasse  caustique  avec  du  chlorate 
potassique.  Ce  mélange  agit  rapidement  sur  l'alliage 
en  question,  en  transformant  en  oxydes  les  métaux  dont 
il  se  compose ,  sans  donner  naissance  aucunement  aux 
vapeurs  pernicieuses  de  l'acide  osmique  que,  jusque  là, 
on  n'a  pas  su  éviter,  ce  qui  suffirait  déjà  pour  garan- 
tir à  la  nouvelle  méthode  des  avantages  positifs  sur  les 
anciennes.  —  MM.  Fritzsche  et  Henry  Struve, 
troisième  fils  de  notre  Astronome ,  ont  présenté  à  l'A- 
cadémie un  travail  commun  sur  un  nouvel  acide  dont 
la  composition  offre  un  très  grand  intérêt ,  et  qui  se 
forme  lorsqu'on  fait  agir  sur  l'acide  osmique  un  excès 
de  potasse  caustique  en  présence  de  l'ammoniaque.  Dans 
cette  action,  l'ammoniaque  et  la  moitié  de  l'acide  os- 
mique se  décomposent  mutuellement,  et  il  en  résulte 
un  azoture  d'osmium,  qui  en  se  combinant ,  à  l'état  de 
naissance,  avec  l'autre  moitié  de  l'acide  osmique,  forme 
avec  lui  un  acide  copule  dont  le  sel  potassique  se  dé- 
pose en  cristaux  jaunes.  MM.  Fritzsche  et  Struve 
donnent  à  cet  acide  le  nom  d'acide  nttrano-  osmique^ 
et  le  proclament  comme  le  premier  exemple  bien  con- 
staté d'une  nouvelle  classe  d'acides  copules,  dans  la- 
quelle la  copule  est  représentée  par  un  azoture  métal* 
lique ,  classe  dont  M.  Berzelius  avait  deviné  l'exi- 
stence, dans  ses  considérations  sur  les  sels  de  l'acide 
fulminant.  Cet  azoture  est  la  cause  de  ce  que  les  sels 
du  nouvel  acide,  dont  plusieurs  ont  été  obtenus  à  l'é- 
tat crystallrn,  se  décomposent  à  une  température  élevée 
avec  explosion,  et  cette  circonstance  rend  plus  que  vrai- 
semblable, que  l'explosibilité  des  sels  de  l'acide  fulmi- 
nant, ou  paracyanique,  doit  être  causée  par  la  présence 
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é'un  azoture  métallique,  et  que  re  dernier  acide  appar- 
tient à  la  classe  des  acides  nitranîques.  En  fait  de 
Chimie  organique,  M.  Fritzsche  a  lu  à  l'Académie 
la  première  partie  d'un  mémoire  étendu  sur  les  semences 
de  Peganum  Harmala,  et  particulièrement  sur  la  harma- 
line, base  organique  découverte  par  M.  Goebel,  il  y 
a  quelques  années,  mais  sur  laquelle  les  données  exactes 
nous  manquent  encore.  Après  avoir  décrit  une  mé- 
thode très  simple  d'extraire  la  harmaline  de  la  semence, 
notre  Chimiste  prouve,  par  de  nombreuses  analyses,  que 
la  formule  adoptée  pour  cet  alcaloïde  doit  être  rem- 
placée par  une  autre ,  dérivée  de  ces  analyses.  Il  dé- 
crit ensuite  les  sels  que  la  harmaline  forme  avec  plu- 
sieurs acides,  et  annonce  que  le  bichromate  de  la  har- 
maline donne,  à  une  température  de  130°  ou  à  peu 
près ,  naissance  à  la  formation  d'un  nouvel  alcaloïde, 
reconnu  aussi  comme  préformé  dans  la  semence,  et  au- 
quel M.  Fritzsche  donne  le  nom  de  harmine.  En  trai- 
tant la  harmaline  par  des  moyens  oxydants ,  on  en  ob- 
tient ,  en  outre ,  plusieurs  nouvelles  bases  organiques 
qui,  ainsi  que  la  harmine,  formeront  le  sujet  d'un  second 
article.  M.  Fritzsche  se  propose  d'y  joindre  aussi 
des  recherches  sur  la  couleur  rouge  tirée  de  ces  se- 
mences, et  dont  on  a  proposé  l'emploi  technique.  — 
M.  Nordenskjôld,  membre  correspondant,  nous  a 
adressé  une  description  du  diphanite ,  nouvelle  espèce 
minérale  qui  se  rencontre  dans  le  gîte  des  émeraudes 
près  de  Catherinebourg,  dans  l'Oural,  —  et  M.  lier- 
mann,  de  Moscou,  l'analyse  chimique  de  quelques  nou- 
velles substances  minérales,  provenant  également  de 
l'Oural ,  ainsi  que  des  recherches  sur  l'ilinenhim ,  nou- 
veau métal ,  l'yttéro  -  rlménite  et  le  colombite  du  lac 
d'Ilmen.  Enfin,  M.  Claus,  de  Kazan,  a  examiné,  dans 
une  note,  les  rapports  chimiques  d'un  autre  métal,  nou- 
vellement découvert ,  le  ruthénium ,  comparativement 
à  ceux  de  l'iridium. 

d)     Sciences  naturelles. 

M.  Meyer  nous  a  livré  une  monographie  des  roses 
à  odeur  de  canelle ,  où  il  traite  particulièrement  les 
espèces  qui  croissent  spontanément  en  Russie,  et  où 
il  s'applique  à  réunir  de  nouveau  quelques  formes  que 
les  botanistes  de  nos  jours  ont  séparées  à  tort,  et  à  éta- 
blir des  principes  de  classification,  plus  rigoureux,  pour 
cette  division  des  rosacées.  —  M.  Brandt,  dans  plu- 
sieurs mémoires,  relatifs  à  la  rhytine  de  Steller,  nous 
a  fait  voir,  entre  autres,  que  l'extinction  de  ce  cétacé 
remarquable  parait  avoir  entraîné  aussi  la  destruction 
d'une  espèce  particulière  d'animal  parasite,  de  la  classe 
des  crustacés ,  qui  se  nourrissait  aux  dépens  de  sa  sub- 
stance et  constituait,  peut* être,  même» un  genre  à  part, 


ainsi   que   d'une    espèce  inconnue  de  vers  intestinal  de 
la  rhytine.     M.  Brandt   a  été  conduit  à  ces  recherches 
par   l'examen   d'un  second  crftne ,   tout  complet ,    de  la 
rhytine ,  accompagné  d'une  vertèbre  cervicale  et  de  deux 
fragments  de  côtes  et  du  sternum.   Cette  pièce  curieuse 
et  unique  que  nous  devons  au  zèle  persévérant  de  no- 
tre  voyageur   Voznessensky,   a   fourni  à   M.  Brandt 
de    nouveaux    rapports  d'affinité  entre  la  rhytine  et  les 
manati,  et  l'a  conduit   à  des  recherches  générales  sur  la 
destruction  d'autres  espèces  d'animaux  encore  dont  lexi- 
stence    est    historiquement   constatée.   —    A  l'invitation 
de  M.  de  Humboldt,  notre  Zoologue  a  rendu  compte 
à  cet  illustre  savant,  dans  une  lettre,  de  ses  observations 
microscopiques  sur  les  restes  d'aliments,  trouvés  par  lui 
dans     le    creux    des    dents   du   rhinocéros    antédiluvien 
dont  notre  Musée  possède,  un  crâne  complet ,  recouvert 
encore  de  la  peau.    D'après  ces  recherches,  il  parait  que 
cette    espèce  s'est  nourrie  des  feuilles  et  des   fruits  des 
conifères ,    et  qu'il  n'y  a ,    par  conséquent ,   pas  lieu  de 
supposer   que   ces  grandes  espèces  fossiles,    que  recèle 
le  sol ,  dans  les  régions  arctiques  de   l'ancien  continent 
aient  jamais  vécu  dans  un  climat  tropical.  Le  poil  touffu 
dont  elles  étaient  recouvertes,  et  les  exemples  de  mam- 
mouths,   trouvés   debout,    font  plutôt   croire    que    ces 
espèces   ont   effectivement   vécu   là   où  l'on  trouve  au- 
jourd'hui leurs  restes,  et  que  toutes  ces  hypothèses  géo- 
logiques,   relatives  soit  à  des  changements  brusques  de 
température  dans    les  régions  habitées  jadis  par  ces  ani- 
maux, soit  à  des  inondations  qui  en  auraient  transporté 
les  restes  loin  de  leur  patrie  primitive ,    que  ces  hypo- 
thèses, dis-je,  ne  sont  plus  admissibles  qu'avec  une  ex- 
trême réserve.  Ces  communications  de  M.  Brandt,  mises 
sous  les  yeux  de  l'Académie  de  Berlin,  ont  attiré  à  un  haut 
degré  l'attention  des  savants  de  l'Allemagne.  En  outre,  M. 
Brandt  a  donné  ses  soins  à  la  partie  zoologique  de  la 
succession   de    feu  Lehmann,   et   particulièrement  aux 
rongeurs    de    l'Asie    centrale.     Par  ce  travail ,  l'histoire 
naturelle  des  spermophiles,  des  gerboises  et  de  gerbilles 
de  Russie  se  trouve  considérablement  complétée  et  éclair* 
cie,  moins  par  l'établissement  de  formes  nouvelles,  que 
par   des    caractéristiques    plus    exactes  des  espèces  exi- 
stantes.    Un  nouveau  palmipède,  de  la  famille  des  ca- 
nards, provenant  de  nos  colonies  d'Amérique,  a  fourni 
à  notre  collègue  l'occasion  de  soumettre  à  une  nouvelle 
révision   la    classification  et  les  caractères  des  genres  et 
sous -genres    de   cette  famille.     La  nouvelle  espèce  de 
lampronette     (Fuligula)    établie    par    M.   Brandt,    sera 
dédiée ,    ainsi    que   le    mémoire  dont  elle  forme  l'objet 
principal ,    au   respectable    vétéran    des    zoologistes   de 
Russie,    M.  Fischer  de  Waldheim,    qui,    sous  peu, 
doit  célébrer  le  SOème  anniversaire  de  son  doctorat.  — 
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Enfin ,  en  si  qualité  de  directeur  du  musée  zoologique 
notre  laborieux  collègue  a  consacré  une  partie  notable 
de  l'été  dernier  à  dresser  le  catalogue  des  nombreux 
objets  de  zoologie  et  de  zootomie,  non-encore  préparés 
et  accumulés  dans  nos  magazins.  —  M.  Baer,  dont 
nous  avons  cité,  dans  notre  dernier  compte  -  rendu ,  les 
intéressantes  observations ,  relatives  à  l'évolution  des 
animaux,  est  retourné,  en  mai  18VG,  sur  les  bords  de 
la  Médherrannée,'  à  l'effet  d'y  continuer  ses  recherches 
sur  les  oursins  de  mer  et  les  ascidies ,  comme  offrant, 
dans  leurs  oeufs,  une  pellucidité  suffisante,  pour  voir, 
à  travers  l'enveloppe  extérieure  ,  le  travail  de  l'évolu- 
tion dans  ses  différentes  phases  après  la  fécondation. 
M-  Baer  nous  écrit  qu'il  s'est  convaincu  de  nouveau, 
que  le  noyau  de  l'oeuf,  le  point  germinatif  (Keimfteck) 
de  M.  Wagner,  est  le  foyer  où,  après  la  fécondation, 
s'opèrent  toutes  les  formations  subséquentes.  Ces  phases 
de  l'évolution  ont  été  observées  par  lui  non  seulement  dans 
les  oursins  de  mer,  mais  encore  dans  un  animal  d'une 
organisation  toute  différente,  le  Cerebratulus  marginaux. 
Notre  physiologiste  se  croit  donc  autorisé  de  considé- 
rer ses  résultats  comme  absolument  généraux.  D'un  au- 
tre côté,  il  a  vu  des*oeufs  où  le  noyau,  quelque  temps 
avant  la  fécondation ,  devenait  invisible ,  sans  qu'il  ait 
réussi  de  découvrir  la  manière  dont  se  fait  cette  dispa- 
rition. Comme  dans  la  plupart  de  ces  oeufs ,  peut- 
être  dans  tous,  des  changements  particuliers  s'opèrent 
dans  le  moyeu,  changements  qui  paraissent  avoir  quel- 
que rapport  avec  la  disparition  du  noyau,  M.  Baer 
croit  qu'ici,  le  noyau,  avant  la  fécondation,  subit,  quoique 
d'une  manière  différente ,  à  peu  près  une  semblable 
métainarphose  que  dans  les  oursins  de  mer.  Des  ob- 
servations ultérieures  conduiront  peut-être  à  découvrir, 
en  quoi  consiste  cette  différence.  —  En  outre  ,  notre 
savant  collègue  a  profité  de  l'occasion  pour  étudier,  sous 
les  rapports  zoologique  et  zootomique ,  les  ascidies  tant 
simples  que  composées.  —  M.  Hamel  nous  a  lu  la 
seconde  partie  de  son  mémoire  sur  l'histoire  de  l'ex- 
tinction de  deux  espèces  remarquables  d'oiseaux:  le 
Dinomts  et  le  Dtdus ,  ou  Dodo.  M.  Weisse,  l'in- 
fatigable observateur  des  infusoires,  nous  a  communiqué, 
dans  deux  notes,  un  quatrième  catalogue  de  ces  animal- 
cules microscopiques ,  propres  aux  eaux  stagnantes  des 
environs  de  St.  -  Pétersbourg ,  et  la  description  de  cinq 
nouvelles  espèces  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer.  — 
M.  Middendorff,  occupé  de  la  publication  de  son 
voyage ,  a  trouvé  le  temps  cependant  de  livrer ,  pour 
notre  recueil,  et  à  titre  de  précurseur  d'une  Malacozoo- 
logie  russe,  un  mémoire  sur  quelques  nouvelles  espèces 
«le  mollusques.  M.  Ménétriés  enfin,  a  décrit,  dans 
une  note,  quelques  formes  particulières  de  papillons  de  ' 


Sibérie ,  recueillies  et  offertes  à  l'Académie  par  le  doc- 
teur Stubendorff. 

e)    Histoire» 

M.  Oustrialov  a  sous  la  main,  comme  on  sait,  un 
travail  de  longue  haleine,  son  histoire  de  Pierre- le  - 
Grand}  il  n'a  donc  pas  pu,  comme  de  raison,  contribuer 
beaucoup  aux  occupations  journalières  et  courantes  de 
la  Classe  dont  il  fait  partie.  Il  a  pris  soin  cependant 
de  nous  tenir  au  courant  non  seulement  des  progrès 
de  son  ouvrage,  mais  encore  des  sources  qui  continuent 
à  lui  affluer,  particulièrement  des  archives  secrètes  d'é- 
tat de  Vienne.  —  M.  Kunik  a  été  détourné,  pour 
quelque  temps,  de  ses  propres  travaux  savants ,  par  un 
devoir  de  piété;  je  veux  dire  par  l'édition,  dont  il  s'est 
chargé,  des  oeuvres  posthumes  de  notre  défunt  collègue 
Krug.  La  publication  des  mémoires  inédits  de  ce  sa- 
vant Historien  avance  rapidement,  et  sera  suivie  d'une 
nouvelle  édition  de  son  traité  de  numismatique  russe 
et  de  sa  Chronologie  des  historiens  de  Byzance ,  vu 
qu'on  a  trouvé ,  dans  sa  succession  littéraire ,  de  nom- 
breux et  d'importants  suppléments  à  ces  deux  ouvrages  '. 
Néanmoins,  M.  Kunik,  à  côté  de  ces  travaux,  a  trouvé 
le  temps  de  mûrir  un  projet  qui  a  été  accueilli 
avec  des  suffrages  unanimes  par  la  Classe.  Il  s'agit 
de  la  publication  d'un  recueil  de  monuments  hi- 
storiques de  l'ancienne  littérature  bulgare.  Quiconque  ' 
s'est  appliqué  à  une  étude  approfondie  du  chroniqueur 
Nestor,  a  dû  de  plus  en  plus  acquérir  la  conviction 
que ,  pour  bien  comprendre  et  apprécier  ce  père  de 
l'histoire  de  Russie,  sous  les  rapports  philologique  et  hi- 
storique ,  une  connaissance  intime  de  l'ancienne  langue 
bulgare  dans  toute  sa  pureté ,  de  sa  littérature  et  de 
ses  rapports  avec  la  littérature  byzantine,  forme  la  con- 
dition la  plus  indispensable.  Dans  son  rapport  fait  à 
la  Classe,  M.  Kunik  considère  d'abord  le  rôle  impor- 
tant que  joue  cette  langue  dans  l'histoire  des  langues 
slaves  en  général;  il  représente  ensuite  l'ancienne  langue 
bulgare  comme  source  historique  de  l'archéologie  sla~ 
vonne  dans  ses  diverses  directions;  il  examine  enfin 
l'influence  que  l'ancienne  littérature  bulgare  doit  avoir 
eue  sur  la  marche  de  la  civilisation  byzantine  en  Russie 
et  sur  les  progrès  de  l'historiographie  russe  en  parti- 
culier. M.  Kunik  croit  devoir  appuyer  sur  la  distinc- 
tion qu'il  établit  entre  la  langue  ancienne  -  bulgare  e  t 
Y  ecclésiastique  -  slavon,  et  il  en  expose  les  raisons  dans 
un  mémoire  sur  la  patrie  primitive  de  cette  dernière 
langue  et  de  sa  littérature,  jusqu'à  l'époque  de  Preiss, 
malheureusement  trop  tôt  enlevé  à  la  science.  C'est 
donc  dans  ce  sens  là ,  c'est  à  dire ,  en  se  bornant  d'a- 
bord   aux    textes    écrits   en    pur  ancien  bulgare  et  qui 
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offrent  un  intérêt  plus  on  moins  historique,  et  en  s'ai- 
dant  des  conseils  de  personnes  instruites,  que  M.  Ku- 
nik  propose  à  la  Classe  de  prendre  sous  son  patronage 
la  publication  successive  d'un  semblable  recueil,  et  d'en 
autoriser    l'ouverture   par   la   traduction    bulgare    de  la 
chronique   de   Manassé.     Pour   se  mettre  en  possession 
des  textes  originaux  les  plus  importants,  ou  du  moins 
de  copies  immédiates,  soigneusement  collât ionnées,  no* 
tre   historien    a    noué    des    liaisons  avec  quelques  Bul- 
gares instruits  qui,  appréciant  toute  l'importance  de  l'en- 
treprise, l'ont  assuré  de  leur  coopération  la  plus  active. 
Il  nous  est  agréable  de  pouvoir  ajouter  que  le  plus  sa- 
vant  des    représentants  actuels  du  Slavisme,  le  célèbre 
Schaffarik,  a  hautement  applaudi  à  ce  projet.  —  En 
outre ,  M.  Kunik  nous  a  lu  une  note  sur  l'expédition 
des  Russes  normands,  en  9W,  dans  les  pays  du  littoral 
de  la  Mer  Caspienne,  d'après  le  poète  persan  Nizami  et  les 
historiens  arabes  Ibn-oul-Azir  et  Àîny.  —  M.  Pogodine, 
de  la  Classe  russe,  a  livré  à  notre  Bulletin  quelques  apho- 
rismes  relatifs  à  l'histoire  de  Russie ,  comparée  à  celle 
de  l'Europe  occidentale,  sous  le  point  de  vue  de  leur 
origine  respective.     M.  Brosset  nous  a  donné  une  ré- 
vision  de  sa  traduction  des  annales  géorgiennes ,  depuis 
l'année  1027  jusqu'à  l'année  1469,  époque  de  la  divi- 
sion   définitive    de    la  Géorgie    en  trois  royaumes*,    cet 
ouvrage,  enrichi  de  notes  et  d'additions  de  notre  Orien- 
taliste   doit ,   sous   peu  K  être  livré  à  l'impression.     Le 
même  Académicien  a  lu,  en  outre,  une  notice  historique 
sur  les  trois  dernières  années  du  règne  de  Wakhtang  VI, 
dans    le  Karthli,    d'après    des    documents  authentiques, 
ainsi    que    deux   articles  d'une  Revue  de  numismatique 
géorgienne ,    à    laquelle    lui   a  donné  lieu  l'ouvrage  du 
Prince    Barataïev.     Aussi    ces  articles  ont-ils  été  pu- 
bliés dans    le  recueil  des  rapports  sur  la  15ème  distri- 
bution des  prix  Démidov,  à  la  suite  de  l'analyse  dudit 
ouvrage ,    fournie   également  par  M.  Brosset.     En  fait 
de    numismatique  orientale,    comme  il  ne  se  passe  pas 
d'année,  sans  que  le  médailler  de  notre  Musée  asiatique 
ne    fasse    des  acquisitions  plus  ou  moins  considérables, 
le   zèle    de  nos  Orientalistes  ne  laisse  échapper  aucune 
de  ces  occasions,  pour  revendiquer  immédiatement,   au 
profit  de  la  science,  la  part  qui  lui  en  est  due.     C'est 
ainsi  que  chaque  pièce  remarquable  ou  inédite  est  sur 
le    champ    signalée    à    l'attention    des  savants  dans  des 
rapports  préalables.    Nous  en  comptons  quatre  en  1846, 
dont  deux  de  M.  Frâhn,  et  deux   de  M.  Dorn.     Ce 
dernier  Académicien  a,  en  outre,  fait  le  commencement 
d'une  révision  plus  détaillée  des  trésors  numismatiques 
parses    du  Musée  confié  à  ses  soins,  et  a  décrit ,    dans 
un  premier  mémoire,  les  monnaies  Sasanides  des  règnes 
d'Ardschir  I  jusqu'à  Kouvad.     Il  a,  de  plus,  fourni  l'a- 


nalyse des  manuscrits  orientaux,  les  plus  importants  de 
la  collection  dont  l'Académie  est  redevable  à  M.  le  Mi- 
nistre   des  finances,   et  dont  nous  avons  mentionné, 
avec  reconnaissance,  la  donation  dans  notre  dernier  compte 
rendu.  —    Une  notice  intéressante  sur  l'introduction  et 
les   progrès   de    la    lithographie    à  Tauris,    nous  a  été 
adressée    par   M.    Tchernaiev    et   publiée    dans  notre 
Bulletin.     MM.  Schmidt    et   Bôhtlingk   se  sont  par- 
tagés dans  le  travail  de  la  confection  d'un  catalogue  des 
manuscrits  et  des  xylographies  tibétaines  du  Musée  asia- 
tique, et  le  dernier  a  livré,  à  lui  seul,  un  travail  ana- 
logue pour  les  ouvrages  manuscrits  et  xylographies,  du 
même  Musée    et    relatifs    aux  Indes.     Ce    dernier  cata- 
logue a  pu  entrer  encore  dans  l'ouvrage  que  M.  Dorn 
a  consacré  au  Musée  asiatique.  —    Tout  en  surveillant 
l'impression    de    la    grammaire    sanscrite    de    Vopadéva, 
commencée  en  1845 ,  M.  Bôhtlingk  soigne ,  depuis  le 
commencement   de  l'année  dernière,  une  nouvelle  édi- 
tion   du    dictionnaire   des  synonymes  sanscrits  d'Héma- 
tchandra,  auteur  qui  vivait  vers  le  13ème  siècle  et  ap- 
partenait à  la  secte  des  Djaînas.    Son  lexique  est  d'une 
haute  importance  pour  les  sanscritistes ,   d'abord  par  sa 
richesse,  et  ensuite  par  l'image  claire  qu'il  donne  de  la 
doctrine   religieuse   et  philosophique  des  Djaînas.     Pu- 
blié, en  1808,  à  Calcutta,  cette  édition,  d'ailleurs  rem- 
plie de  fautes,  est  épuisée  depuis  longtemps.  M.  Ri  eu, 
de  Genève,    en  a  collationné  plusieurs  textes  de  Lon- 
dres et  d'Oxford,  et  a  copié,  en  outre,  un  commentaire 
provenant  de  la  main  même  de  l'auteur.    Avec  cet  ap- 
pareil, MM.  Bôhtlingk  et  Rieu  ont  entrepris  en  com- 
mun le  travail  que  notre  collègue  seul  vient  de  termi- 
ner.    Le  premier  volume,  renfermant  le  texte  original, 
la  traduction  et  des  extraits  du  Scholiaste,  paraîtra  sous 
peu.    Le  second  volume  contiendra  les  mots  du  diction- 
naire, rangés  par  ordre  alphabétique  et  accompagnés  des 
explications.  Nous  savons  d'ailleurs  que  ces  occupations 
de    M.  Bôhtlingk   ne   sont   que    les    préliminaires  de 
deux    grands   ouvrages    qu'il  prépare  depuis  longtemps, 
savoir  d'un  système  grammatical  complet  et  d'un  diction- 
naire   de    la  langue  sacrée  des  Indous.  —     Enfin,    M. 
Schiefner,    maître   supérieur  au  premier  Gymnase  de 
St.-Pétersbourg ,  nous  a  adressé,   par  l'intermédiaire  de 
M.  Bôhtlingk,  quelques  remarques  relatives  au    texte 
Poley    du    Devîmâhâtmia ,    eu  égard  particulièrement  à 
deux  textes  manuscrits  de  cet  ouvrage  que  possède  no- 
tre Musée  asiatique,    et  M.  Sommer,  jeune  Sinologue 
de  Kazan,  un  mémoire  sur  les  principes  de  la  philoso- 
phie chinoise  moderne ,    mémoire  qui  a  obtenu  le  suf- 
frage du  savant  Sinologue  de  Berlin,  M.  Schott. 
h)    Philologie  comparative.    Paléographie. 
M.  Graefe  nous  a  fait  la  lecture  de  quelques  cha- 
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pitres  d'une  grammaire  comparative'  des  langues  indo- 
européennes,  et  M.  Murait  le  jeune  a  décrit,  dans  une 
note ,  deux  monuments  paléographiques  curieux ,  savoir 
les  fragments  d'un  manuscrit  de  Ghrysostome  du  lOème 
ou  llème  siècle,  et  une  homélie  du  4e  siècle,  écrite 
sur  un  fragment  de  papyrus. 

i)    Sciences  politiques.     Biographie* 

Les  rapports  ethnographiques  des  diverses  populations 
non-russes,  qui  couvrent  le  vaste  sol  de  la  Russie,  ont 
particulièrement  occupé  M.  Kôppen,  en  1846.  Des 
données  abondantes ,  fournies  à  l'Académie ,  sur  sa  ré- 
quisition, soit  par  l'obligeance  des  Gouverneurs  civils 
des  provinces,  soit  par  les  autorités  civiles  et  ecclésia- 
stiques du  grand -duché  de  Finlande,  soit  enfin  par 
les  curés  des  villages  finnois  du  gouvernement  de  St.- 
Pétersbourg,  en  partie  aussi  les  résultats  des  propres 
observations  de  M.  Kôppen,  lui  ont  fourni  d'amples 
matériaux  pour  la  confection  de  trois  cartes  ethnogra- 
phiques) la  première,  embrassant  une  grande  partie  de 
la  Russie  européenne,  la  seconde,  consacrée  spéciale- 
ment aux  rapports  ethnographiques  de  la  Finlande ,  la 
troisième  enfin,  se  rattachant  à  l'excellent  mémoire  de 
M.  Sjogren  sur  la  population  finnoise  du  gouverne» 
ment  de  St.-Pétersbourg,  et  le  complétant  par  des  don- 
nées statistiques  récentes  et  authentiques  au  possible. 
Dans  ces  cartes,  les.  espaces  habités  par  des  populations 
non-russes ,  sont  exactement  circonscrits  et  les  diverses 
nationalités  marquées  par  des  teintes  de  couleurs  diffé- 
rentes. Le  texte  explicatif,  renfermant  aussi  les  rele- 
vés statistiques,  est  fourni  par  M.  Kôppen.  La  nou- 
velle Société  russe  de  Géographie  s'est  libéralement 
chargée  des  frais  de  publication  de  la  première  de  ces 
trois  cartes;  les  deux  autres,  ainsi  que  les  mémoires  qui 
s'y  rapportent,  paraîtront  dans  les  recueils  de  l'Acadé- 
mie. —  Nous  avons  parlé  des  propres  observations  de 
M.  Kôppen:  on  sait  qu'en  suite  de  ses  fréquents  vo- 
yages, il  connaît  le  pays  par  l'inspection  oculaire  aussi 
bien,  que  par  l'étude.  L'été  dernier  encore,  il  a  visité 
les  gouvernements  de  Kazan,  de  Viatka  et  de  Vologda. 
Un  aperçu  des  observations  recueillies  dans  ce  voyage 
sera  déposé  dans  le  recueil  de  MM.  Baer  et  Hel- 
mersen.  La  correspondance  de  notre  Statisticien  avec 
les  provinces  baltiques  nous  a  procuré  deux  notices, 
l'une  sur  les  Estons,  l'autre  sur  les  Lives  de  la  côte 
septentrionale  de  la  Courlande;*)  elles  sont  insérées, 
toutes  les  deux ,  dans  notre  Bulletin.  —  Quant  aux 
Lives,  ces  pauvres  restes  d'un  peuple  qui  est  à  la  veille 
«le  s'éteindre,  et  qui  cependant  forme   la  souche  primi- 

*)  par  le  pasteur  Hillner. 


tive  des  habitants  de  la  Livonie,  —  la  Société  géogra- 
phique s'est  acquis  un  véritable  mérite  en  faisant  re- 
chercher ces  restes ,  parmi  la  population  actuelle ,  par 
un  savant  habile,  à  l'effet,  au  moins,  de  prendre  acte 
de  leur  existence,  avant  qu'il  n'en  soit  trop  tard,  d'é- 
tudier, sur  les  lieux,  leurs  antiques  moeurs  et  coutumes, 
conservées  peut-être  encore  dans  d'obscures  traditions, 
et  de  recueillir  soigneusement  les  débris  épars  de  leur 
langue  qui  se  meurt  avec  eux.  Cette  mission  honora- 
ble a  été  confiée  à  notre  docte  collègue,  M.  Sjogren, 
et  personne,  à  coup  sûr,  n'y  eût  été  plus  apte  que  lui. 
M.  Sjogren  y  a  employé  Tété  entier  de  1846,  et  nous 
pouvons  nous  attendre  à  des  renseignements  curieux, 
lorsque  lç  rapport  qu'il  doit  faire  à  la  Société ,  sera 
connu.  M.  Gastrén  continue  avec  ardeur  ses  recher- 
ches d'ethnographie  et  de  linguistique  parmi  les  peuples 
tchoudes ,  à  demi  sauvages  du  nord  de  la  Sibérie ,  et 
il  a  soin  de  nous  en  rendre  compte  dans  des  rapports 
fréquents  et  circonstanciés.  Or,  ces  sortes  d'investiga- 
tions, par.  leur  nature  même ,  ont  un  intérêt  trop  spé- 
cial ,  pour  quelles  puissent  prêter  sujet  à  des  aperçus 
annuels;  npus  préférons  donc  attendre  l'achèvement  de 
cette  expédition,  pour  réunir  alors,  dans  un  seul  ta- 
bleau, tous  les  résultats  qu'elle  aura  rapportés  à  la 
science.  —  Un  savant  allemand,  M.  Alexandre  Wald, 
attaché  en  qualité  d'instituteur  à  la  maison  du  Prince 
Viazemsky,  dans  une  terre  du  gouvernement  de  Penza, 
a  profité  dp  ce  séjour,  pour  étudier,  sous  le  rapport 
grammatical  et  lexicographique,  le  dialecte  Erza  de  la 
langue  des  Mordvines.  Après  avoir  mis  de  Tordre  dans 
ses  nombreuses  observations  philologiques,  et  y  avoir 
joint  une  esquisse  ethnographique  de  cette  tribu  tchoude, 
éclaircie  par  quelques  dessins  bien  exécutés,  il  a  adressé 
son  travail  à  l'Académie ,  avec  prière ,  si  elle  le  juge 
favorablement,  de  le  faire  fructifier  par  les  moyens  qui 
sont  à  sa  disposition.  M.  Sjogren  va,  sous  peu,  nous 
en  rendre  compte  en  détail.  —  Un  article  biographique 
enfin,  qui  a  pour  auteur  un  haut  fonctionnaire  d'état, 
homme  d'esprit  et  de  goût ,  trace ,  d'après  des  sources 
authentiques,  la  vie  littéraire  et  publique  du  Baron 
Jean  Albert  Korff,  président  de  notre  Académie  sous 
l'Impératrice  Anne,  de  1734»  à  1740.  Nous  regrettons 
infiniment  de  ne  pas  pouvoir  donner  lecture  de  cette 
intéressante  pièce ,  dans  cette  séance  même  \  mais  nous 
sommes  autorisés  à  en  prendre  date  d'aujourd'hui  et  à 
l'offrir  au  public  dans  le  Recueil  qui  sera  publié  à  1  a 
suite  de  cette  séance  annuelle. 

Résumons:  La  Classe  physico-mathématique  et  celle 
d'histoire  et  de  philologie  ont  tenu,  chacune,  vingt  et 
une  séances.  Le  nombre  des  articles  traités  dans  la 
première    a  été  de  334,   dans  la  seconde  de  243.     De 
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ces  577  articles,  76  se  rapportent  à  des  lectures  d'ou- 
vrages  de  science  ou  de  mémoires  destines  à  la  publi- 
cation, et  dans  ce  nombre,  il  y  a  4  ouvrages  étendus, 
33  mémoires,  31  notes,  5  cartes  et  3  catalogues.  La 
Section  physico-mathématique  y  est  représentée  par  35 
articles,  celle  de  biologie ,  par  12 ,  et  la  Classe  d'hi- 
stoire et  de,  philologie  a  fourni  le  reste,  savoir  29 
pièces.  Vingt -six  Académiciens  ont  livré  54  articles, 
y  compris  les  quatre  ouvrages  détachés;  3  dissertations 
ont  été  présentées   à  l'Académie  par  autant  d'employés, 

attachés  à  son  service ,  sans  être  membres;  5  autres 
pièces ,  par  trois  de  ses  membres  externes ,  honoraires 
ou  correspondants;  enfin  16  articles  ont  pour  auteurs 
15  savants  qui  ne  tiennent  par  aucune  espèce  de  lien 
à  l'Académie. 

3.     Expéditions    scientifiques. 

Quant  aux  voyages  faits,  en  1846,  par  des  Académi- 
ciens, nous  avons  déjà  mentionné,  dans  le  compte  rendu 
même  que  voua  venez  d'entendre,  la  mission  de  M.  Baer 
vers  les  borda  de  la  Méditerrannée,  et  celle  de  M.  Sjô- 
gren  en  Livonie  et  en  Courlande.  Nous  avons  dit 
également  ce  qui  nous  paraissait  convenable  de  l'expé- 
dition ethnographique  de  M.  Castrén  et  du  voyage  de 
M.  Kôppen.  En  sorte  qu'il  ne  nous  reste  plus,  pour 
terminer,  qu'à  ajouter  peu  de  mots. 

a)    Expédition  de  Sibérie. 

Le  voyage  de  M.  Middendorff,  qui,  deux  années 
de  suite ,  nous  a  fourni  des  sujets  si  intéressants  pour 
nos  comptes  rendus,  se  prépare  à  présent  à  la  publica- 
tion. Outre  le  voyageur  lui-même,  qui  s'est  réservé  le 
récit  historique  et  une  partie  de  la  zoologie ,  MM. 
Meyer,  Trautvelter,  Helmersen,  le  Comte  Key- 
serling  et  quelques  autres  savants  se  sont  partagés  le 
reste  des  matérieux ,  et  l'impression  du  texte  pourra 
commencer  sous  peu.  Quant  à  l'Atlas,  qui  doit  accom- 
pagner, ce  voyage  et  dont  l'exécution  eût  été  trop  coû- 
teuse pour  les  moyens  de  l'Académie ,  nous  avons  dû 
recourir  à  la  munificence  impériale  qui  n'a  encore 
manqué  à  aucune  entreprise  utile.  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur a  daigné  assigner  à  cet  effet  la  somme  de  10,300 
roubles  argent. 

b)  Expédition  de  Voznessensky* 
La  mission  scientifique  de  notre  infatigable  voyageur 
Voznessensky  a  été  prolongée  jusqu'à  la  fin  de  l'an- 
née courante.  Après  avoir  exploité,  pendant  sept  ans, 
avec  une  ardeur  et  un  succès  également  admirables,  la 
Faune  de  la  côte  Nord-Ouest   de  l'Amérique,  celle  de  la 


mer  qui  baigne  les  côtes  des  deux  grands  continents 
et  de  ses  nombreux  archipels,  Voznessensky  est  ar- 
rivé, en  juillet  1846,  à  Aian,  où  il  a  trouvé  un  accueil 
bienveillant  à  la  nouvelle  factorerie  que  vient  d'y  éta- 
blir la  Compagnie  russe  r  américaine.  Il  y  a  profité, 
avec  l'autorisation  de  l'Académie ,  d'une  occasion  qui 
s'est  offerte  à  lui  pour  visiter  la  presqu'île  du  Kam- 
tchatka, but,  comme  on  sait ,  de  deux  célèbres  expédi- 
tions du  siècle  dernier,  mais  dont  l'intérieur,  sous  le 
rapport  de  ses  productions  naturelles,  laisse  encore  beau- 
coup à  glaner.  Le  port  de  Pétropavlovsk  avec  ses  en- 
virons aura  occupé  notre  voyageur  pendant  le  reste  de 
l'été  dernier^  il  emploiera  celui  de  cette  année  à  des 
excursions  dans  l'intérieur  du  pays,  et  nous  rapportera, 
sans  aucun  doute ,  de  nombreux  échantillons  et  des 
suites  complètes  au  possible ,  des  productions  de  la 
nature  organique  de  ces  lieux. 

c)    Expéditions  chronométriques. 

Une  expédition  enfin,  à  laquelle  l'Académie  n'a  eu 
qu'une  part  fort  indirecte,  est  celle  que  M.  le  Quar- 
tier-maître général  de  Berg  a  fait  exécuter  par  ordre 
suprême,  dans  les  années  1845  et  1846,  à  l'effet  de 
fournir  le  contrôle  indispensable  aux  grandes  opérations 
géodésiques  de  l'Empire.  Les  deux  expéditions  chro- 
nométriques  de  1843  et  1844,  qui  ont  irrévocablement 
fixé  la  position  de  l'Observatoire  central  par  rapport  à 
Altona  et  à  Greenwich,  ont  fourni  une  base  solide  à 
ces  nouvelles  expéditions  et  ont  naturellement  fait  naî- 
tre, au  Chef  éclairé  de  l'Etat-major  général,  le  désir  de 
voir  celles-ci  conduites  dans  le  même  esprit  qui  a  pré- 
sidé aux  deux  autres.  M.  Struve  s'est  donc  chargé 
avec  plaisir  de  la  direction  générale  de  ces  opérations 
et  en  a  confié  l'exécution  immédiate  à  M.  son  fils. 
Après  la  jonction,  en  1845,  de  Moscou  et  de  Varsovie, 
ainsi  que  de  deux  points  intermédiaires,  avec  Poulkova, 
on  a  étendu  le  réseau  en  1844,  jusqu'à  Odessa,  et  on 
a  déterminé  la  position  exacte,  en  latitude  et  en  lon- 
gitude, de  dix-neuf  points,  distribués  sur  toute  l'étendue 
de  la  Russie  européenne.  Grâce  aux  excellents  moyens 
dont  dispose  notre  Observatoire  central,  on  peut  dire  que 
la  longitude  de  chacun  de  ces  points  est  incomparable- 
ment plus  exacte  que  n  a  été,  il  y  a  cinq  ans,  la  longi- 
tude d'aucun  des  observatoires  de  Russie ,  sans  en  ex- 
cepter celui  de  Dorpat  avec  ses  trente  années  d'obser- 
vations astronomiques.  Et  cette  exactitude ,  —  quoi 
qu'on  en  dise,  —  est  cependant  le  dernier  but  auquel 
doivent  tendre  les  efforts  de  la  science,  exacte  par  ex* 
cellence. 
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MEMOIRES. 

6.  Ueber  den  Umlauf  des  Springers  auf 
dem  schachbrette  (sogenannten  rôssel- 
sprung).  Von  FERDINAND  MINDING.  (Lu 
le  22  janvier  18*7.) 

Dièse  allgemein  bekannte  Aufgabe  ist  zuerst  in  den 
Schriften  der  Berliner  Akademie  vom  Jahre  1759  wis- 
senschaftlich  bearbeitet  worden  ,  wo  Euler  nachweist, 
wie  sich  auf  leichte  Weise  eme  grosse  Menge  von  Lô- 
sungen  derselben,  namentlich  von  wiederkehrenden  Ura- 
lâufen  des  Springers  finden  lâsst.  Sein  Verfahren  besteht 
ira  Wesentlichen  darin,  dass  zuerst  eine  Reihe  von  Fel- 
dern  besetzt  wird  ,  bis  der  Springer  nicht  weiter  gehen 
kann  obne  auf  ein  scbon  betretenes  Feld  zurûckzukora- 
men,  worauf  man  die  schon  besetzte  Felderreibe  in  sol- 
che  Abtheilungen  zu  bringen  suchL  .welche  sich  in  ver- 
ànderter  Ordnunp;  sowohl  an  einander  als  an  die  nocb 
offen  gebliebenen  Felder  knùpfen  lassen.  Die  Darstellung 
der  Euler'schen  Behandlungs weise  liegt  jedoch  nicht 
in  meiner  Absicht  und  ist  auch  um  so  mehr  entbehrlich, 
als  jene  in  Legendre's  Théorie  des  nombres,  Bd.  2.  S. 


151  u.  f.  der  zweiten  Ausgabe,  und  in  dem  Artikel  : 
Springer  auf  dem  Schachbrette  des  Wôrterbuches  von 
Klùgel  und  Mollweide  mitgetheilt  wird. 

In  den  Abhandlungen  der  Pariser  Akademie  vom  Jahre 
1771  macht  Vandermonde  {Remarques  sur  les  pro- 
blèmes de  situation)  mit  Recht  auf  die  Wicbtigkeit  der 
Untersuchungen  aus  der  Géométrie  der  Lage  im  Allge- 
meinen  aufmerksam.  Er  vergleicht  den  Umlauf  des 
Springers  mît  dem  Zuge  eines  Fadens,  welcher  in  der 
Mitte  jedes  Feldes  um  eine  daselbst  aufgesteckte  Nadel 
geschlungen  ,  aile  Felder  nach  dem  hier  vorgeschriebe- 
nen  Gesetze  verbindel  5  aber  er  beschrânkt  sich  auf  die 
Untersuchung  besonderer  symmetrischer  Anordnungen. 
Noch  wird  in  oben  genanntem  Worterbuche  eine  mir 
nicht  bekannte  Schrifl  von  Colini  angefuhrt  {Solution 
du  problème  du  cavalier  au  jeu  des  échecs ,  Mannheim  , 
1773),  welche  ebenfails  verschiedene  Beispiele  des  Ros- 
selsprunges  enthâlt. 

Legendre  beriihrt  (S.  165  a.  a.  O.)  die  Frage  nach 
der  Anzahl  aller  môglichen  Lôsungen ,  und  sie  ist  in 
der  That  hier  die  Hauptfrage ,  welche  der  Analysis  zu 
beantworten  obliegt.  Da  aber  dieser  ausgezeichnete  Geo- 
meter  sie  als  sehr  schwierig  bezeichnet  und  nur  zu  ei- 
nem  vorlâufigen ,  von  ihm  selbst  offenbar  nicht  fur  ge- 
nûgend  erachteten  Auskunftsmittel  seine  Zuflucht  nimmt, 
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50  ergab  sich  die  Nothwendigkeit ,  genauer  nach  den 
Ursachen  dieser  Schwierigkeit  zu  forschen ,  und  ich  er- 
laube  mir  ,  was  ich  dariiber  gefunden ,  hier  vorzulegen. 
Zu  einer  wirklichen  Zahlenbestimmung ,  oder  vielniehr 
zur  Kenntniss  der  Mittel ,  durch  welche  eine  solcbe  in 
allen  Fâllen  erreichbar  wâre,  wenn  es  darauf  ankàme, 
bin  ich  zwar  nicht  gelangt;  wenigstens  aber  wird  das 
Folgende  zeigen,  dass  dut  der  allerdings  fast  unûber- 
sehbare  Umfang  einer  auf  sehr  viele  und  sehr  grosse 
Zablen  fïïbrenden  Rechnung  ibrer  Ausfûhrung  entgegen- 
stebl.  Es  wùrde  ein  schôner  Fortschritt  der  Ânalysis  sein, 
wenn  man  dahin  gelangte,  dièses  Hinderniss  durch  tref- 
fende  Nâherungen  zu  ûberwinden,  wie  es  in  anderen 
Fâllen ,  die  mir  jedoch  weniger  verwickelt  scheinen  als 
der  vorliegende ,  gelungen  ist 

Ich  bezeichne  die  Felder  des  Schachbrettes  durch  Zah- 
len,  welche  man  als  die  Coordinaten  ihrer  Mittelpuncte 
ansehen  kann ,  und  seize  den  Anfang  der  Coordinaten 
in  ein  Eckfeld.  Fur  dièses  ist  also  x  =  0 ,  jr  =  Q;  fur 
das  ihm  schrâg  gegenûberstehende  Eckfeld  x=7,  jr=7. 
Das  Feld,  fur  welches  x=a,  jr=b,  bezeichne  ich  durch 
(a,  i),  wobei  die  Ordnung  der  Ruchstaben  zu  beachten 
isL  Von  (a,  b)  kann  der  Springer  mit  einem  Schritte 
auf  aile  diejenigen  Felder  gelangen  ,  welche  durch 
(a±2,&±l)  und  durch  (a±l,&±2)  angedeutet  wer- 
den ,  wofern  ihre  Coordinaten  die  Grenzen  0  und  7 
nicht  ùberschreiten.  Ferner  belege  ich  jedes  Feld  mit 
einem  Zeiger,  d.  h.  mil  einer  der  Zahlen  von  1  bis  64, 
in  ganz  beliebiger  Ordnung ,  so  dass  jedem  Zeiger  nur 
ein  Feld  entspiicht. 

Es  sei  a  der  Zeiger  irgend  eines  Feldes  und  /?,  y,  fl, . . . 
seien  die  Zeiger  aller  derjenigen  Felder,  welche  der 
Springer  von  a  aus  in  einem  Sprunge  erreichen  kann, 
und  welche  ich  deshalb  die  dem  a  benachbarten  Felder 
nennen  will ,  worunter  also  die  anliegenden  nicht  zu 
verstehen  sind.  Wird  nun  der  Springer  auf  ein  beliebi- 
ges  Feld  A  geselzt,  so  entsteht  die  Fragc,  auf  wie  viele 
verschiedene  Àrlen  er  in  n  Sprûngen  das  Feld  a  errei- 
chen kann ,  wenn  die  wiederholte  Besetzung  jedes  Fel- 
des gestatlet  ist  -,  es  sei  ivn  die  Anzahl  dieser  Arten. 
(Wenn  man  die  Felder  in  gerade  und  ungerade  (schwarze 
und  weisse)  eintheilt,  so  muss  a  mit  A  gleichartig  oder 
ungleicharlig  sein,  je  nachdem  die  Anzahl  n  der  Sprunge 
gerade  oder  ungerade  ist;    wenn  dièse  Bedingung  nicht 

a 
eiïûllt  ist,  so  ist  wn  =  0) 

Da  der  Springer  nur  unmiltelbar  von  p  y  9  •  .  .  aus 
auf  a  gelangen   kann,    so  erhâlt  man  zur  Bestimmung 


a 


von  wn  sofort  die  Gleichung  : 

8 

-|-   Wj^^!   -|-    •  •  •  •  A» 

welche  den  nten  Sprung  auf  den  n — iten  zurûckfuhrt 
Solcher  Gleichungen  erhâlt  man  fur  jedes  Feld  eine , 
indem  man  dem  Zeiger  a  nach  und  nach  aile  Werthe 
1,2,3.,.  bis  64.  beilegt,  und  da  man  die  Werthe  von 
a 

wn  fur  den  ersten  Sprung  oder  n  =  l  sâmmtlich  kennt, 
indem  sie  fur  aile  dem  A  benachbarten  Felder  =  1 , 
fur  die  ûbrigen  =  0  sind ,  so  kann  man  mit  Hûlfe  des 

CL 

Systems  der  64  Gleichungen  A,  wn  fur  jedes  Feld  und 
jede  Anzahl  von  Sprûngen  berechnen ,  wodurch  die 
Aufgabe  gelôst  wird. 

Dieselbe  Aufgabe  lâsst  sich  auch  mit  der  Bedingung 
verbinden ,  dass  irgend  ein  Feld  in  allen  Sprûngen  un- 
besetzt  bleiben  soll.    Ist  /?   ein   solches  abgeschlossenes 

Feld,  so  ist  \vn  (fur  aile  n)  =  o,  und  zugleich  fâllt 
aus  A  diejenige  Gleichung  weg,  welche  den  Uebergang 
von  den  benachbarten  auf  das  Feld  ($  ausdrûckt  \  man 
hat  also  m  A  eine  Gleichung  und  eine  Unbekannte 
weniger  als  vorher.  Ueberhaupt  fâllen  aus  dem  Système 
A  so  viele  Gleichungen  und  so  viele  Unbekannte  hin- 
weg,  als  Felder  ausgeschlossen  werden,  und  die  Anzahl 
der  Gleichungen  A  und  der  daraus  zu  bestimmenden 
Grôssen  ist  in  jedem  Falle  der  Anzahl  der  noch  ûbri- 
gen (offenen)  Felder  gleich  und  heisse  /.  Man  belege 
die  offenen  Felder  mit  den  Zeigern  1, 2,  3  bis  L  Es  sei 
a  einer  derselben  und  (a,  b)  das  ihm  zugehôrige  Feld  ; 

man  bilde  das  Product  wnxajr°  fur  dièses,  und  eben  so 
fur  aile  ûbrigen  offenen  Felder,  und  bezeichne  die 
Summe  aller  dieser  Producte  durch  Un.   Es  ist  also  das 

a         h 
Polynom   Un  =  Ewnxay°i  in  welchem  das  Summenzei- 

chen  sich  auf  aile  Zeiger  von  a  =  1  bis  a  =  i  erstreckt, 

ein   aile   beim  nten  Sprunge  môglicben   F  aile   zugleich 

umfassendcr    Ausdruck.      Um    nun    auf    den    n  -f-  iten 

Sprung    ûberzugehen,    muss   man    Vn   mit   einem    dem 

Gange  des  Springers  nachgebildeten  Factor  U  multipli- 

ciren ,  namlich  mit 

und  aus  dem  Producte  aile  diejenigen  Glieder  weglas- 
sen ,  in  welchen  négative  oder  auf  die  siebente  ùber- 
schreitende  Potenzen  von  x  oder  von  y  vorkommen,  so 
wie  aile  Glieder,  welcbe  sich  auf  die  ausgeschlossenen 
Felder  beziehen.  Dièses  Weglassen  bezeichne  ich  dnrch 
Einschliessung  des  Productes  Un    U  in  eckige  KLlammern 
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., 

und  nenne  [UnU]  ein  abgekûrztes  Product.  Man  erhàlt 
also 

Welche  Gleichung  Dur  eine  fur  den  Ausdruck  bequeme 
Zusammenfassung  der  Gleichungen  A  ist.  Ein  Beispiel 
mag  dienen  um  einige  Miltel  zur  Abkûrzung  anzudeu- 
ten  ,  welche  sich  bei  dieser  Rechnung  darbieten. 

Auf  wie  vîele  verschiedene  Arten 
ist  es  môglich,  auf  einem  Recbtecke      * 
von    dreimal     vier    Feldern    in    11       < 
Sprûngen  aus  eînem  Eckfelde  (0, 0) 
auf    das    ihm    schrâg  gegenuberste- 
bende  Eckfeld  (2,  3)  zu  gelangen,      ( 
wenn   das   Ausgangsfeld    (0,0)   gar  012 

nicht  mehr ,  und  das  Endfeld  (2 ,  3)  nur  erst  mit  dem 
llten  Sprunge  besetzt  werden  darf  ? 

Hier  ist  also  (0,  0)  ûberhaupl  und  (2 ,  3)  bei  den  10 
ersten  Sprûngen  ausgeschlossen.  Die  abgekûrzten  Pro- 
ducte  sind  bis  Vt  folgende  : 

Vv  =  [U]  =  x*y  +  xy* 

U2  =  [UxU]  =  x*  +  y*  +  *r8 

Ut  =  x  +  2y  +  2xzy  +  xy2 

UA  =  ix2  +  3y*  +  3x2y2  +  Ixy* 

U6  =  6x  +  iOy  +  lx2y  +  3xy2  +  3y* 

U$  =  t3x2  +  3xy  +  13/2  +  19x*y2  +  \7xj*. 

Anstatt  auf  diesem  Wege  weiter  zu  rechnen,  fange 
man  von  (2, 3)  an  und  entwickele  eine  der  vorigen  ent- 
gegenkommende  Reihe  von  5  Sprûngen  ,  wobei  ich  die 
abgekûrzten  Producte  mit  Vx  V%  u.  s.  f.  bezeichne.  Man 
hat  also 

Vx  =  [x2y*U]  =  xy  +  y*.  Die  hier  obwaltende 
Symmetrie  macht  eben  die  Berechnung  der  V  ûberflûs- 
sig ,  denn  man  erhâlt  Vn  dadurch ,  dass  m  Vn>  xa  mit 
x1— ■*,  yh  mit  y1 —  vertauscht  wird.  Es  folgt  daher  so 
fort  :   V%  =  te*  +  Zxy  +  ly%  +  Wx2y2  +  6xy*. 

Da  man  also  in  6  Sprûngen  auf  13  Arten  von  (0, 0)  auf 
(2,  0) ,  und  in  5  Sprûngen  auf  3  Arten  von  (2 ,  3)  auf 
(2,  0)  oder  von  (2,  0)  auf  (2,  3)  gelangt ,  so  giebt  es 
ûberhaupt,  mil  Rûcksicht  auf  die  Bedingungen  der  Auf- 
gabe,  13.  3  solche  Uebergànge  in  11  Sprûngen  von 
(0,  O)  auf  (2,  3),  bei  welchen  mit  dem  6ten  Sprunge 
das  Feld  (2,  0)  besetzt  wird.  Wendet  man  dieselbe  Be- 
trachtung  auf  aile  bei  dem  6ten  Sprunge  erreichbaren 
oder  in  U9  vorkommenden  Felder  an ,  so  erhâlt  man 
ûberhaupt  die  Anzahl  C  der  mit  11  Sprûngen  unter  den 
Bedingungen    der    Aufgabe   môglichen    unterscbiedenen 


Uebergànge  von  (0,  0)  auf  (2,  3) ,   nâmlich  C  =  13  3 
+  3.3  +  13.7  +  19.10  +  17.6  =  «1. 

a 

Die  nâhere  Untersuchung  der  Zahlen  wn  fïïhrt  auf 
gewisse  rûcklaufende  Reihen,  deren  Glieder  sie  sind. 
Es  ist  nâmlich  nach  A 


a 


/H-i 


=  tv„      +  wn      +w„     +  . . . 


w. 


P  ,7  .* 


■■y™   •  •  •  • 


a  fi 


m  • 


Werden  dièse  Gleichungen  der  Reihe  nach  mit  unbe- 
stimmten  Goeflicienten  î,eiye%.  ..c;  multiplicirt ,  und  die 
Producle  addirt ,  und  setzt  man  : 


a 
+  W 


.=  ^. 


n) 


W^x  =  fr   +  h'n  + 


so  entsteht  die  Formel: 

4\  +...  B. 

welche  ein  System  von  i  Gleichungen  vertritt,  da  sie 
fur  a  =  1 ,  a  =  2,.  .a  =  /  gilt,  wobei  auf  der  rech- 
ten  Seite  fur  jedes  a  die  Zeiger  der  ihm  benachbarten 
offenen  Felder  zu  setzen  sind.  Bestimtnt  man  nun  die 
i  Coefficienten    e  durch   eben    so    viele   Gleichungen  : 

a 

W^  =  0  fur  a  =  1 ,  2,  3,  ...  i,  so  folgt  aus  2?, 

W^-f-t  =  0,  und  ûberhaupt  Jvn  =  0  fïir  jedes  n  wel- 
ches  grôsser  ist  als  i ,  und  fur  jedes  a  von  1  bis  /.    Die 

a 

Werthe  von  \vn  bilden   also    fur  die  verschiedenen  n 

eine  rûcklaufende  Reihe,  dereft  Scale  fur  aile  a  dieselbe 

ist.    Man  kann  sie  daher  auch  als  die  Coefficienlen  der 

Entwickelung   von    i  rationalen    algebraischen    Brûchen 

betrachten,  welche  aile  denselben  Nenner  haben.  Es  sei 

t   eine   unbeslimmte  Grosse,    so  ist   yt  =  t*  -f-  ellù~ml 

+  ezt' — *  +  •  •  •   +  * i  dieser  Nenner  ;  und  man  hat 

a  a  a 

ft  t     T    ^  "T  •  •   •         ^<n. 

Bedient  man  sich  des  oben  angefôbrten  Zeichens  W 
in  eiDem  etwas  erweiterten  Sinne ,  iodem  man  setzt  : 


a 


*         *     *     *  I        ^J 


..Wj 


».  a  u 

JVi  =  Wi   -f-   £4W 

und  ûberhaupt 

furJfc  =  0,l,2.../—   1 ,   also  Wx  =  wx  ;    so 
ergièbt  sich  der  Zâhler  cpt  wie  folgt ,  nâmlich  : 

<pt=:    W;  +    J$ri-Xt  +    ^W*   + h    ^t*-1- 

Durch  Zerlegung   in   emfache  Bruche  erhâlt   man   eine 


• 
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unabhângige  Darstellung  yod  wn.  Sind  die  Wurzeln 
der  Gleichung  tfjt  =  Q  aile  von  einander  verschieden 
und  heissen  sie   tx ,  ta  .  .  1/ ,  so  findet  sich 

folglicli 

Die  Bestimmung  der  e  beruhte  auf  den  Gleichungen 
"V+n  =  0,  oder  den  Gleichungen: 


"7-H   +  *iw/  +  *zw> 


-|-    ...     +  t/U^   =  0 


w^j   +  €t  w;  +  ^w^l-j   +   .  .  .   +  ciwl  =  0 
sie  wird    also  dann,    und  nur  dann,    nicht  ausfûhrbar 

sein,  wenn  die  Déterminante  4/  =  E  ±  wL  w%  tv, . . .  .w/ , 
welche    den    Nenner   aller   £   bildet,    gleich    Null    ist. 
In  diesem  Falle  konnen   aber  immer  folgende   i  Glei- 
chungen bestehen ,  nâmlich  : 
i  11 


A  *       1  *  i  * 


+  •  •  -f-  *; ,  %V|  =-0 


C. 


+    •    .    +  */_!  Wf  =  0 


(4-1  Wl  +  ^  W/_l  +  *,  l*^  +  .   .  +  ^  Wl  =0) 

und  es  muss  also  wenigstens  erae  die  Folge  aller  ûbri- 
gen  sein  ;  sei  es  die  letzte ,  welche  deshalb  eingeklam- 
mert  ist.  Die  unbekannten  e  erhalten  dann  aile  den  Nen- 


ner 4^ j   =  E  ±    Wj  w2  iv8   ...  w 


■i  » 


welcher   im 


Yorstehendcn  ,abgesondert  ist,  so  dass  ep  £2  •  .  •  e-^ 
nur  noch  die  zugehôrigen  Zâhler  bedeuten.  Wenn  nun 
4/— j  nicht  Null  ist,  so  gelten  hiernach  die  Gleichungen 

a 

JAn  —  0  schon  von  n  =  i  an  .  und  die  gemeinschaft- 
licheScala  der  rùcklaufenden  Reihen  wird  um  ein  Glied 
verkùrzt.  Isl  aber  auch  âi x  =  0,  so  ist  von  den  Glei- 
chungen C  ausser  der  lelzten  noch  eine ,  es  sei  die 
vorletzte,  Folge  der  ûbrigen,  und  die  Scala  nimmt  wte- 
der  um  ein  Glied  ab.  Durch  Fortsetzung  dieser  Schluss- 
weise  scheidet  man  nach  und  nach  aile  diejenigen  unter 
den  Gleichungen  C  aus,   welche  aus  den   ûbrigen  fol- 

gen  ,    wâre  nun  sowohl   4,-  =  0,    als  auch  4^ ,  ==  0, 

4/ 2  =  0  »  u.  s.  f.  bis  4t  =  0 ,   so  mûssten  aile  Glei- 


chungen   C  identisch ,    d.  h.    aile  wx  =  0  sein  j   d.  h. 


der  Springer  hàtte  fur  den  eroten  Sprung  gar  keinen 
Ausgang;  diesen  Fall  kann  man  ausschliessen. 

Hieraus   ergiebt   sich ,    wenn    es  tinmôglich   ist ,   den 

a 

Gleichungen  W^¥ml  =  0  zu  genûgen,  weil  4/  =  0  ist, 
dass  es  alsdann  immer  môglich  sein  muss,  einem  âhnli- 

a 

chen  Système  von  Gleichungen  ^-h  =  0  fur  a  =  1, 
2,  3,  .  .  .  genugzuthun,  in  welchem  y  kleiner  ist  als  i, 

woraus  wieder  wie  vorhin  folgt,  dass  aile  wn  fur  ver- 
schiedene  n  rucklaufende  Reihen  bilden,  nâmlich  cine 
fur  jedes  a,  und  dass  aile  dièse  Reihen  dieselbe  Scala 
von  hôchstens  i  Gliedern  haben. 

In  der  Anwendung  unterscheidet  man  leicht  die  Fel- 
der,  welchen  wegèn  der  Symmetrie  ihrer  Lage  fortwâh- 
rend  fur  dieselben  n  gleiche  w  zukommen,  und  wenn 
man  dièse  mit  einerlei  Zeiger  belegt,  so  vermeidet  man 
die  unnôthige  Haufung  der  unbekannten  Grôssen  und 
die  daraus  entspringende  Nothwendigkeit  identische  Glei- 
chungen auszuscheiden.  Wenn  aher  durch  Auslassung 
einiger  Felder  die  Symmetrie  gestôrt  wird,  so  hôren 
auch  dièse  Vereinfachungen  auf,  von  welchen  ich  hier 
noch  ein  Beispiel  gebe. 

Auf  einem  Quadrate  von  25  Feldern  gehe  der  Sprin- 
ger vom  Mittelfelde  aus,  ohne  dièses  wieder  betreten 
zu  dûrfen  \  auf  wie  viele  Arten  kann  er  in  n  Sprûngen 
auf  jedes  der  ûbrigen  Felder  gelangen ,  deren  wieder- 
holte  Besetzung  unbeschrânkt  frei  steht? 

Nach  Aussrhluss  des  Mittelfel- 
des  (0)  zerfallen  die  ûbrigen  24 
Felder  in  4»  durch  die  eingeschrie- 
benen  Ziffern  12  3  4  unterschie- 
dene  Gruppen.  Den  Feldern,  die 
derselben  Gruppe  angehôren,  kom- 
men  fur  aile  n  gleiche  w  zu,  und 

1  2 

es  ergeben  sich  also  4  Unbekannte ,    nâmlich  w„,    u>n 

wni  wn-  ^e  Betrachtung  der  Figur  liefert  sofort  die 
Gleichungen  : 


4 

3 

2 

3 

l 

3 

2 

1 

2 

3 

2 

1 

0 

1 

2 

3 

2 

1 

2 

3 

4 

3 

2 

M* 

wn-hl 

= 

+ 

2w  , 

wir+-l 

= 

2w„ 

8 

+  2wn , 

a 

«Vf-i 

zzz 

2 

2tv 

1 

4 
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Bestimmt  man  nun  f|9  £a,  e8,  e4  aus 

•      w«  +  *  1  W4  +  *aws  +  £8W2  +  *4  wi  =  ° 
fûra=  1,  2,|3,  4,  ÎDdem  man  die  nôthigen  w  mhHûlfe 

der  Ânfangswerthe  wx  =  0,  ^=0,  w,  =1,  ivt  =0  aus 


den  vorstehenden  Gleichungen  herleitet ,  so  erhàlt  man  : 
et  =  0,  c*  =  —  16,  *8  =  0,  £4  =  16,  Diithin 
yt  =z  t*  —  16t*  +  16.  Hieraus  findet  sich  pt  fur  aile 
4  Fâlle,  wie  folgeude  Tafel  zeigt: 


rw„    2*»-8 


2 


ivfl     l»-8< 


8 


8* 

Es  sei  ^t  =  (tt—g)  (jt%—  A),   nâmlich  g  =  8+*V3,  A  =  8  —  *V3, 
so  wird: 


i               g'»  — A» 
w*H-i  =  ~ 


VZ 


2 


w2fH-l=<> 


w*n-hl  — 
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=  0 


w, 
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2 
W2/r+-2 


=  0 


_(/5  +  l)gl>  +  (/5-l)Ay> 
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tv, 
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=  0 


W 
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Mit  diesen  Hûlfsmitteln,  und  abgesehen  yod  der  wahr- 
haft  unermesslichen  Lange  der  Rechnung,  kann  man  die 
Beantwortung  der  Hauptfrage  unternehmen.  Sie  lautet: 

Auf  wie  viele  verschiedene  Àrten  kann  der  Springer 
in  63  Sprungen  von  efnem  gegehenen  Felde  (a,  b)  oder 
A  des  Schachbrettes  auf  ein  ebenfalls  gegebenes  (dem 
A  nothwendig  ungleicbariiges)  Feld  (a',  A')  oder  B  ge- 
langen ,  obne  eines  der  ûbrigen  Felder  unbesetzt  zu 
lassen? 

Icb  nenne  A  und  B  die  Endfelder ,  die  ûbrigen  die 
Zwischenfelder ,  und  bezeicbne  dièse  in  beliebiger  Ord- 
nung  mit  den  Zablen  1,  2.  3, 4  ....  62.  Noch  sei  be- 
merkt,  dass  im  Folgenden  keine  andere  Art  von  Ueber- 
gâDgen  von  A  auf  B ,  jedesmal  in  63  Sprungen ,  vor- 
kommt,  als  solche  bei  welchen  das  Feld  A,  von  dem 
der  Springer  ausgeht ,  gar  nicbt  mebr ,  und  das  Feld  B 
nicht  eher  als  mil  dem  63ten  Sprunge  besetzt  wird. 
Dièse  Bedingung  muss  ergânzend  hinzugefùgt  werden  > 
so  oft  eines  Ueberganges  von  A  auf  B  erwâhnt  wird  » 
da  ihre  ausdrûckliche  Wiederholung  lâstig  sein  wùrde. 

Auflôsung.  Man  berecbne  die  Anzabl  aller  in  63 
Sprungen  môglichen  unterschiedenen  Uebergânge  von  A 
auf  B\  sie  heisse  C. 

Man  berechne  die  Anzabl  aller  derjenigen  in  63 
Sprungen  môglichen  unterschiedenen  Uebergânge  von  A 
auf  B  9  bei  welchen  das  Zwischenfeld  1  niemals  belre- 
ten  wird;  sie  heisse  Cr 


Eben  so  berechne  man  dieAnzahl  aller  in  63  Sprun- 
gen môglichen  unterschiedenen  Uebergânge  von  A  auf 
B,  bei  welchen  das  Zwischenfeld  2  ausgeschlossen  wird; 


sie  heisse  C2. 

Auf  dièse  Weise  schliesse  man  nach  und  nach  aile 
Zwischenfelder ,  jedes  einzeln,  aus;  so  ergeben  sich  die 
Zahlen  Cl  ;  C2,  Cg  •  •  •  •  Cftt. 

Man  schliesse  irgend  zwei  Zwischenfelder  a  und  /? 
zugleich  aus  ;  die  Anzabl  der  alsdann  in  63  Sprungen 
noch  môglichen  von  einander  verschiedenen  Uebergânge 
von  A  auf  B  heisse  Cag.  Dièse  Rechnung  fur  jede  Ver- 
bindung  der  Zwischenfelder  zu  zweien  vollzogen ,  giebt 
61 .31  =  1891  Zahlen  Cx  m%  Cv .  , 6'ei.62. 

Man  schliesse  je  drei  Zwischenfelder  zugleich  aus,  so 
ergeben  sich  61 .31 .20  =  37820  Zahlen  Ci .  %  .  3  u.  s  f. 

bis  Ceo  -  ei  •  er 

So  fortfahrcnd  schliesse  man  nach  und  nach  aile  Ver- 
bindungen  der  Zwischenfelder  zu  4,  zu  5,  u.  s.  f.  aus, 
wodurch  sich  noch  viel  ausgedehntere  Zahlenreihen  er- 
geben, bis  man  zuletzt  durch  Ausschluss  aller  Zwischen- 
felder zur  Zahl  L\ 


2  •  a 


•2 


gelangt,  welche  wie  schori 
viele  vorhergehende ,  gleich  Null  ist.  Alsdann  ergiebt 
sich  fur  die  gesuchte  Anzahl  JV  aller  in  63  Sprungen, 
obne  Auslassung  und  mithin  auch  ohne  wiederholte  Be- 
setzung  eines  Feldes,  auf  dem  Schachbrelte  môglichen 
unterschiedenen  Uebergânge  von  A  auf  B  folgender 
Werth  : 


1 
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N=  C  -  {C,  +  Cx  +  C\...  +  Ctt)  +  (Ç .,  +  C, 

Beweis.  Man  wâhle  einige  Zwischenfelder  beliebig 
ans  und  untersuche  wie  oft  die  Anzahl  (z)  der  Ueber- 
gânge ,  bei  welchen  aile  dièse  und  Dur  dièse  Zwischen- 
felder leer  bleiben ,  in  vorstehender  Formel  gesetzt  ist 
Sie  ist  in  C$  der  Anzahl  aller  môglichen  Uebergânge? 
einmal  gesetzt  \  in  (jCx  +  C%  4"  •  •  4*  ^ea)  ^mal  »  wenn 
v  die  Anzahl  der  ausgewâhlten  Felder  ist  Sind  nâmlich 
1,  2,  3  .  .  v  die  Zeiger  dieser  Felder,  so  ist  die  Zahl  z 
in  jeder  der  Zahlen  Cl%C%.  .  .  C9  einmal,  in  den  ûbri- 
gen  Ctrjhl  .  .  .  C62  gar  nicht  gesetzt.  In  jeder  der  Zah- 
len Cl .  a,  Cï .  8  . .  •  C% ,  in  welchen  aile  Verdindun- 


•i 


'       •         • T    ^1  •  1  .  8  -  4  •      •  •  M* 


•>•  1  •  9 


gen  von  zweien  der  Zeiger  1,  2,  3  . .  v  vorkoramen ,  ist 
z  einmal  gesetzt,  also  in  {Cx  .  t  +  Ct  .  4  +  . . .  -J-  C81 .  et) 

-~ —  mal ,    da  es  in  den  ûbrigen  Zahlen   dieser  Reihe 

gar   nicht   gesetzt   ist    Auf  dièse  Weise   fortschliessend 
findet   man    z   m   der   Formel   fur   N  gesetzt 


1  —  v  -f- 


2 


—  ....  =  (1  —  1)"  =  0  mal: 


folglich  wird  in  dieser  Formel  nur  die  Anzahl  der  kein 
Feld  ausschliessenden  Ueberginge  von  A  auf  B  einmal 
gesetzt;  w.  z.  b.  w. 


•  i:t 


1.    Lettre    de   Sir    ROD.    MURCHISON    a 
M.  FUSS.    (Lu  le  30  avril  18*7). 


Loudon  April  1&,  1847* 


Sir, 


Anxious  not  to  appear  wanting  in  my  duty  to  the 
illustrfous  Academy  of  Sciences  of  St.  Petersburg  which 
has  so  honoured  me,  I  hâve  requested  my  friend  and 
coadjutor  Colonel  Helmersen  to  offer  to  my  associâtes 
my  last  published  Memoirs  on  the  geology  of  tbe  Norlh 
of  Europe,  i.  e.  «ion  the  drift  (terrain  de  transport)  and 
erratic  blocks  of  Sweden»  and  «on  the  Silurian  Rocks» 
of  tbat  country. 

Permit  me  to  state  that  both  thèse  Memoirs  are  in- 
timately  connected  with  the  geology  of  Russîa.  In  the 
first  of  them  I  hâve  endeavoured  to  shew,  that  tbe 
rolled  gravel  or  drift  has  unquestionably  resulted  from  a 
cause,  distinct  from  that  which  transported  the  great 
angular  and  sub-angular  blocks.  Previous  authors  (in- 
cluding  myself)  bave  not  indicated  that  the  latter  mate- 
riais  are  superposed  to  the  former  ;  and  I  hâve  inferred 
that  the  worn,  striated  and  polished  surfaces  of  the 
hard  rocks  of  Scandinavia  and  of  Russia,  hâve  been 
produced  by  aqueous  débâcles  which  burled  on  the 
gravel  and  sand  of  the    Âsar,   whilst   floating  ice-bergs 


alone  could  bave  carried  the  great  angular  and  over- 
lying  blocks  to  their  présent  positions.  I  hope  the  Aca- 
demy will  entertain  with  indulgence  the  view  I  bave 
taken  of  the  application  to  ancient  opérations  of  ice, 
of  the  exisling  natural  causes,  first  made  known  to  me 
on  the  Dwina  of  Arcbangel  and  ex  tend  ed  by  myself  to 
the  angular  block  ridges  at  différent  levels  on  the  sbores 
of  the  Lake  Onega  (see:  Russia  and  the  Ural  Mountains). 
I  hâve  now  sought  still  further  to  extend  this  reasoning 
from  existing  causes,  in  expia  nation  of  the  vast  assembla- 
ges of  angular  blocks  in  situ  in  Dalecarlia  —  phenomeoa 
which  are  totally  irreconcileable  with  any  of  the  forms 
of  terrestrial  glacial  action  insisted  upon  by  the  Alpine 
naturalists. 

The  memoir  on  the  Silurian  Rocks  of  Sweden  is  also 
to  be  considered  as  an  addition  to  the  gênerai  work  on 
Russia  by  my  friends,  M.  de  Verneuil  and  Count  v. 
Keyserling  and  myself,  which  I  will  leave  to  my 
colleague  Colonel  Helmersen  to  explam. 

Permit  me  now  to  offer  a  direct  contribution  to  tbe 
advancement  of  Russian  science,  m  a  new  édition  of  tbe 
Map  of  «Russia  and  the  Ural  mountains  »  with  the  ad- 
jacent tracts.  The  chief  improvement  in  this  Map  re- 
fers toTurkey,  Wallachia  and  Moldavia,  countries  which 
neither  myself  nor  my  coadjutors  had  visited.  Having 
heard,  through  Count  v.  Keyserling,  that  several  in- 
accuracies  existed  in  our  map  in  respect  to  those  riions, 
I  requested  M.  Boue,  their  able  and  indefatigable  explo- 
rer, to  correct  thèse  defects;  and  as  he  has  kindly  done 
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so  (assisted  in  tbe  delineation  of  tbe  northern  portion  of 
the  country  by  M.  Partscb  of  Vienna)  I  bave  caused 
new  copies  of  the  Map  to  be  prepared,  tbe  names  of 
the  distinguished  geologists  who  bave  made  the  correc- 
tions beÎDg  engraved  on  the  margin  of  the  plate. 

[  hâve  further  improved  this  Map  by  înserting  upon 
it,  to  as  great  an  extent  as  m  y  geographical  materials 
permilted,  the  various  new  points  in  tbe  Steppes  of 
Orenburg  and  on  the  left  bank  of  tbe  Lower  Volga, 
where  our  colleague  Colonel  Helmersen  has  indicated 
tbe  existance  of  Permian  and  Jurossic  rocks,  as  derived 
from  the  travels  and  collections  of  M.  Nôschelj  and  I 
trust  tbat  this  effort  will  be  received  as  an  indication  of 
my  zealous  wishes  to  forward  by  every  means  within 
my  power,  the  science  of  the  country  whose  illuslrious 
Sovereign  and  whose  men  of  science  hâve  done  me  so 
much  honor. 

As  the  British  Association  for  the  advancenient  of 
science  entertains  tbe  liveliesl  and  most  grateful  recol- 
lection of  the  vishs  paid  to  it  by  Jacobi,  Kupffer  and 
Middendorff;  so  let  me  repeaL  tbe  eamest  expression 
of  my  hope,  tbat  tbe  approaching  assembly  at  Oxford, 
when  I  resign  the  chair  to  my  successor  (23  of  June), 
we  may  again  be  rejoiced  by  tbe  présence  of  some  Im- 
périal Academician.  1  need  not  say  how  much  I  am 
delighted  to  learn  that  the  Président  of  the  Geographi- 
cal Society  of  St.  Petersburg,  His  Impérial  Highness  the 
Grand  Duke  Constantine  is  again  about  to  visil  Eng- 
land,  and  I  bave  only  to  add,  that  if  this  accomplished 
Prince  and  the  philosophical  navigator  Admirai  Lûtke 
sbould  be  able  to  attend  the  Oxford  Meeting,  they  will 
be  received  with  hearty  acclamations  and  will  produce 
new  admirable  effects  both  public  and  scientific. 

Lastly  I  may  be  permitted  to  inform  y  ou,  tbat  aller 
tbe  month  of  June  1  inlend  to  dévote  a  year  to  geolo- 
gical  researches  in  Bohemia,  the  Alps,  liai  y  and  per- 
cbance  in  Spain,  the  country  of  ail  others  in  Europe 
wbich  most  calls  for  such  a  gênerai  survey,  as  will  coor- 
dinate  its  rocks  with  tbose  of  otber  kingdoms.  If  in  tbe 
course  of  thèse  travels  I  should  obtain  résulte  worlhy  of 
y  our  attention,  be  assured  that  I  will  not  fail  to  corn- 
ai unicate  them  to  the  Impérial  Academy  of  St.  Petersburg. 


2,  Communication  préalable  de  la  galva- 
nocaustie.  Lettre  à  M.  LENZ,  membre  de 
l'Académie  Impériale  des  sciences  de  St.  -  Pé- 
tersbourg,  par  M.  le  Docteur  GUSTAVE 
CRUSELL.    (Lu  le  11  septembre  1816.) 

Vos  ingénieuses  recherches  ont  répandu  tant  de  lu- 
mière sur  la  connaissance  des  phénomènes  produits  par 
le  calorique  dans  les  chaînes  galvaniques,  que  je  pense, 
que  c'est  précisément  à  vous,  Monsieur,  que  je  dois 
adresser  le  suivant  mémoire,  qui  offre  sans  doute  le 
premier  exemple  d'un  emploi  médical  de  ces  phénomè- 
nes, déjà  connus  depuis  que  MM.  Thénard  et  Ha- 
chette, au  mois  de  juin  1801  ,  enflammèrent  de  petits 
fils  métalliques  en  les  plaçant  entre  les  conducteurs 
d'une  pile  voltaïque. 

Si  l'on  considère  combien  les  médecins  ont  expéri- 
menté, depuis  cette  époque,  sur  l'emploi  du  fer  rouge,  et 
si  Ton  connaît  les  difficultés  que  présente  cet  instrument, 
on  doit  s'étonner  de  ne  trouver  dans  la  littérature  mé- 
dicale   aucune   mention   du  platine  chauffé   par  le  gal- 


vanisme. 


La  pratique  de  mes  cures  électrolytiques  m'a  donné 
l'idée  de  chercher  un  usage  thérapeutique  dans  les  phé- 
nomènes précités.  Or,  remettant  à  plus  tard  la  publica- 
tion du  rapport  que  cette  idée  a  avec  les  dites  cures,  je 
me  bornerai  à  vous  communiquer  préalablement  le  sim- 
ple fait  de  la  Galvanocaustie  (xcUco,  je  brûle)  qui  a 
pour  but  de  détacher  de  V organisme ,  sans  écoulement 
de  sang,  des  produits  morbides  et  des  parties  viciées  pai% 
la  maladie. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  je  fis  le  premier  essai  de 
séparer  des  parties  organiques  au  moyen  de  la  galvano- 
caustie.  Cet  été,  j'eus  l'honneur  de  vous  présenter  (le  21 
juillet)  l'instrument,  que  j'ai  construit  pour  rendre  les 
opérations  galvanocaustiques  aussi  commodes  que  possi- 
ble ,  et  d'exécuter  (le  14  août)  avec  vous  un  essai  gal- 
vanocaustique.  Depuis  ce  temps  j'ai  commencé  à  appli- 
quer la  galvanocaustie  à  l'organisme  vivant. 

Veuillez ,  Monsieur ,  agréer  etc. 

3.  Gourant  continu,  produit  par  l'induc- 
tion magnétique.  Lettre  à  M.  LENZ,  par 
M.  le  docteur  GUSTAVE  CRUSELL.  (Lu 
le  28  mai  1847.) 

Monsieur , 
Une  expérience  que  j'ai  exécutée  plusieurs  fois,   me 
semble  avoir  quelque  intérêt.    Je  prends  la  liberté  de  la 
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soumettre  à  votre  jugement  et  de  vous  prier,  Monsieur, 
de  la  communiquer  à  l'Académie  impériale  des  sciences. 
Les  secousses  qui  tourmentent  les  personnes  interca- 
lées dans  une  chaîne  galvanique  chaque  fois  qu'on  la 
ferme  et  qu'on  l'ouvre,  font  que  les  machines  magnéto- 
électriques,  à  cause  de  leur  action  interrompue,  ne  sont 
pas  applicables  à  mes  cures  électroly tiques.  Mais  l'em- 
ploi dune  machine  magnéto -électrique  occasionne  beau- 
coup moins  de  travail  et  de  dépense  que  l'usage  d'un 
appareil  hydro  -  électrique  ordinaire ,  au  moins  dans  les 
cas ,  où  l'action  d'une  courte  durée  est  suffisante.  Pour 
cela ,  j'ai  tâché  d'obtenir ,  par  induction  magnétique ,  un 
courant  continu.  Par  l'interposition  de  la  décomposition 
de  l'eau  j'ai  réussi  à  résoudre  ce  problème. 
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V  U  sont  des  vaisseaux  de  verre.  Chaque  vaisseau  a 
deux  trous  au  fond.  Dans  chaque  trou  une  fine  pointe 
île  platine  se  trouve  hermétiquement  unie  avec  le  verre. 
Le  nombre  des  vaisseaux  U  U  est  représenté  sur  le  des- 
sin. Je  n'ai  pas  eu  l'occasion ,  jusqu'à  ce  jour ,  de  répé- 
ter l'expérience  avec  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  de  préparer  ainsi  l'usage  pratique  de  ce  nouveau 
mode  de  produire  un  courant  continu.  Les  pointes  o  o 
des  vaisseaux  U  U  sont  en  union  métallique  avec  la 
barre  A.  Les  pointes  h  h  sont  unies  avec  la  barre  B. 
La  barre  A  est  unie  avec  l'un ,  la  barre  B  avec  l'autre 
conducteur  d'une  machine  magnéto  -  électrique  M.  On 
met  cette  machine   en  activité  avec  la  précaution  qui  est 


nécessaire  pour  donner  constamment  la  direction  indi- 
quée sur  le  dessin  aux  courants  excités  |par  elle.  Ces 
courants  se  divisent  entre  les  fluides  contenus  dans  les 
vaisseaux  U  U  (mon  mémoire  :  «  Sur  la  division  du  cou- 
rant galvanique.  »  Bulletin  physico-mathématique.  Tome 
III.  Pag.  65).  L'oxygène  se  développe  aux  pointes  oo; 
l'hydrogène  se  développe  aux  pointes  h  h  des  vaisseaux 
U  U.  Les  tuyaux  t  t  sont  hermétiquement  bouchés  aux 
bouts  supérieurs.  Chaque  bouchon  est  percé  d'un  fil  de 
platine  qui  se  prolonge  vers  le  bout  inférieur  du  tuyau. 
F  est  un  vaisseau  de  verre ,  qui ,  de  même  que  les  au- 
tres vaisseaux ,  a  deux  trous  au  fond.  Dans  l'un  de  ces 
trous  une  pointe  de  platine  très  fine  (mon  mémoire: 
«  Sur  l'emploi  pratique  du  voltamètre  actif.  »  Bulletin 
physico-mathématique.  T.  V.  P.  267.)  est  hermétiquement 
appliquée  ;  dans  l'autre  trou  du  vaisseau  F  se  trouve 
un  corps  de  platine  plus  grand  et  appliqué  de  la  même 
manière.  Tous  les  vaisseaux  et  tous  les  tuyaux  nommés 
sont  chargés  d'acide  sulphurique  délayé.  Les  fils  de  pla- 
tine des  tuyaux  sont  unis  entre  eux  au  moyen  de  la 
chaîne  à  gaz  de  M.  W.  R.  Grove.  Le  fluide  du  vais- 
seau F^  est  intercalé  dans  cette  chaîne ,  de  sorte  que  la 
pointe  de  platine  de  ce  vaisseau  est  unie  avec  le  fil 
de  platine  d'un  tuyau  t  qui  reçoit  l'hydrogène ,  et  son 
autre  électrode  se  trouve  en  union  métallique  avec  le 
fil  de  platine  d'un  tuyau  qui  reçoit  l'oxygène  5  en  un 
mot ,  la  pointe  du  vaisseau  F  est  la  cathode,  et  l'autre  ' 
corps  de  platine  est  l'anode. 

Dès  que  l'appareil  était  arrangé  de  la  dite  manière  et 
que  la  machine  magnéto  -  électrique  avait  agi  quelque 
temps,  j'observais  un  développement  évident  d'hydro- 
gène à  la  pointe  du  vaisseau  F.  Le  développement  de 
l'hydrogène  à  la  petite  électrode  du  vaisseau  F  cessa  à 
l'instant,  où  l'on  fit  cesser  l'action  de  la  machine  mag- 
néto-électrique, et  recommença  dès  que  l'on  mit  de 
nouveau  celte  machine  en  activité. 

L'induction  magnétique  produisit  par  conséquent ,  en 
développant  les  gaz  qui  polarisent  les  corps  de  platine , 
un  courant  continu ,  manifesté  par  la  décomposition  de 
l'eau  dans  le  vaisseau  F.  Cette  expérience  prouve  aussi 
que  les  gaz  susdits  possèdent  la  propriété  de  polariser 
au  plus  haut  degré ,  lorsqu'ils  sont  in  statu  nascenti,  ou 
récemment  développés. 

Veuillez,  Monsieur,  agréer  etc. 

Moscou,  ce  17  (29)  mai  1847. 
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EïNlOK  NoTIZEN   ÛBER  DIE  OftOGRAPMlE  VON 

Dagestan,   von  Hrn.  Prof.   ABICH.     (Lu  le 
16  avril  18V7). 

(Nebst  drei  Carte  n») 


Le  Manoir*  suivant  a  4ti  adresse  à  l'Académie  avec  nue  lettre 
ilote*  «JeTiflU,  en  mars  de  cette  année,  et  conçue  en  ces  termes; 

Wenn  die  geologiscbe  Forschung  die  Aufgabe  ver- 
fblgt,  durch  eine  ajstematische  Auflassung  des  geogra- 
phiecben  Reliais  der  Gebiigsiaader  fur  das  richtige  Ver- 
haitniss  fâmœllicber  physikaltscher  Erscheinungen  inner- 
balb  deraelben  die  siebere  Gnindlage  zu  gewtnnen,  so 
mwà  aie  eine  wiehtige  Hulfswissenschaft  fur  den  Histori- 
luer  and  £thnograpbeo. 

Gain  îmenftbebrlich  ist  sie  aber  ajs  solche  aw  Kauka- 
avis,  den*  die  Orographie  dièse*  àeerkwwrdigen  Berg- 
atjnâes,  welches  bereien  oebeint  die  Lebre  von  den 
Guàsugu*  ùod  den  &êHtevikm\§m  Zusaromenbange  ibrer 
<Hîmè*TœÈf*m  mit  attoetn  Sntaeti   zu  bereJcbera,   vrird 


hier  der  unverkennbare  Grand  seiner  ethnograpbiscben 
Maneigfaitigkett.  Niçbt  dureb  experknenlirende  Théorème 
niçbt  durch  Verliefen  in  die  Pbaenpnsene,  welche  von 
den  Mûndungen  tbâiiger  Yulkane  und  ihren  engenWir- 
kungssphàren  ausgehen ,  kônnen  vu  ir  hçffen  Auskuaft 
uber  daa  innerste  Weaen  jener,  l4nder  emporbebenden 
Krafte  der  Tiefe  zu  erbalten,  deren  ein?tige  Wiifcungea 
den  Entwicklungagang  des  menseblieben  Geschlecbts  so 
entachieden  praedeslinirt  bahea. 

Verfolgen  wk  vielmebr  die  Mwfeslationcn  dièse* 
Krâfte  in  firûheren  geologischen  Périodes  9  von  den  un- 
scheinbarsten  Aniangen  bis  zu  ibren  gewaltigsten  Resul- 
taten  und  bemûhen  uns  durch  ein  genanes  Sondern  der 
einzelnen  orographiseben  Erscbeinviigen  etnes  gegebenen 
Gebietes  so  wie  durch  ibr  môglichstes  Zurûckiuhcen  auf 
die  Wirkungsspbâre  der  jedesmaligen  Erjiebung,  der  $fe 
angehôrt,  ein  rationelles  System  der  orographiseben  For* 
men  ûberbaupt  zu  gewinnen. 

Mit  diesen  Vorbemerkungen  erlaube  icb  mir  der  boçb- 
geebrten  Alutdemie  einen  Versûch  vorzulegen,  etpe  Classe 
von  interessanten  Thatsachen  zu  erlâutern,  welche  daa 
kaukasiscbe  Gebirge  in  der  Région  semer  Kammhôben 
vorfuhrt  und  die  sich  ganz  besondërs  in  Dagestan  auf 
eine  so  eigentbûmlicbe  Weise  entwickeln. 
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Die  Parallèle ,  welche  das  kaukasische  Gebirge  in  Be- 
zug  auf  die  hier  in  Rede  stehenden  Thatsachen  mit  den 
Anden  Sûd-Àmerika's  zulâsst,  ist  gewiss  nicht  oh  ne  In- 
téresse und  fordert  zu  weiteren  Nacbforschungen  auf, 
welche  die  Aufklârung  eines  Naturgesetzes  verheissen, 
dessen  Bedeutung  fur  die  Formentwicklung  der  gesamm- 
ten  transkaukasischen  Gebirgswelt  ausserordentlich  ist. 


Die  so  ûberaus  anziehenden  orographischen  Verhâlt- 
nisse  von  Dagestan  sind  als  die  Ausdrûcke  von  Bildungs- 
gesetzen  zu  betrachten,  welche  dem  gesammten  Baue 
des  Kaukasus  zum  Grunde  liegen  und  seine  Eigenthûm- 
licbkeit  bestimmen.  Um  jene  Verhâltnisse  in  ihrer  wah- 
ren  Bedeutung  zu  erkennen,  muss  man  sie  in  ihrer  ge- 
setzmâssigen  Yerbindung  mit  dem  Gebirgsganzen  betrach- 
ten, dem  sie  angehôren.  In  dieser  Beziehung  bat  sicb 
die  Betrachtung  zunâchst  auf  die  Erscheinungen  zu 
ricbten ,  welche  der  Kaukasus  in  der  Région  seiner 
Kammhôhe  entwickelt.  Die  reiche  orographische  Gliede- 
rung,  welche  dièse  Région  darstellt,  befindet  sich  in 
entschiedenem  Widerspruche  mit  dem  Begriffe  einer  ein- 
facben  Gebirgsmauer  wie  sie  nacb  der  bisber  adoptirten 
Vorstellung  als  Grundform  fur  das  Gebirge  angenommen 
zu  werden  pflegt. 

Allerdings  lâsst  sicb  das  Vorbandensein  einer  zusam- 
menhângenden  Kammhôhe  nachweisen,  welche  den  Kau- 
kasus in  der  mittleren  Richtung  von  N.  W.  nach  S.  O. 
in  seiner  ganzen  Ausdehnung  durchzieht  und  zugleicb 
"Wassertheiler  ist.  Allein,  wie  die  von  S.  N.  als  ein- 
fâcher  Gebirgskamm  sicb  entwickelnde  Andeskette  jenseits 
des  Gebirgsknotens  von  Locha  *)  in  zwei  Parallelketten 
zerftllt,  zwiscben  welchen  durcb  Querjôcher  veranlasst, 
das  bekannte  Phaenomen  der  weiten  ringsabgeschlossenen 
Kesseltbâler  oder  Thalbecken  sicb  5  mal  **)  wiederholt, 
so  lâsst  sicb  aucb  an  der  von  S.  O.  nach  N.  W.  gerich- 
teten  Kaukasuskette  eine  Bifurkation  nachweisen,  welche 
2wischen  Elburuz  und  Kasbegk  eintritt.  Dièse  Bifurka- 
tion fûhrt  das  Yerbftltniss  einer  zweifachen  Kammhôhe 
in  das  Gebirge  von  welchen  die  eine  den  Hauptkamm, 
die  andern  den  Nebenkamm  darstellt.  Das,  auf  eine 
Entfernung  von  85  Werst,  parallèle  Verhalten  dieser 
beiden  Kâmme ,  welche  in  verschiedenen  Intervallen 
durcb  Querjôcher  verbunden  sind,  giebt  nun  aucb  am 
Kaukasus  zu  der  Bildung  grosser  rings  abgescblossener 

+)  Uoter  dem  4ten  Grade  der  sùdlichcn  Breite. 
••)   Bis  zum   Eintriltc    der   Trifurcation.  unter   dem   zweiten 
Grade  der  nOrdlichen  Breite» 


Kessel thâler  Veranlassung,   welche  in  der  Ricbtung  der 
Lângenachse  des  Gebirges  sich  nebeneinander  forterstre- 
cken  und   eine  sehr  folgenreiche  orographische  Mannig- 
faltigkeit  in  dem  mittleren  Theil  des  Zuges,  so  wie  ganz 
besonders   in   seiner   sûdôstlichen  Hâlfte  hervorbringen. 
Der  Hauptkamm,   der  dem  Begriffe  gemâss  zugleicb  der 
Wassertheiler  ist,    erhebt   sich  in  beinahe  grader  Linie 
von  den  nordwestlichen  Anfângen  des  Gebirges  bis  zum 
Ullukaya,  dem  Meridian  des  Elburuz  nahe.    Dann  wird 
er  auf  250  Werst  Entfernung  bis  zum  Barbalo  zu  mehr- 
fachen    scharfen    und    plôtzlichen    Biegungen    genôthigt 
und  setzt  von  dem  zuletzt  genannten  Berge  auf  das  neue 
gradlinig   und    mit   seiner   fruheren   mittleren    Richtuog 
nach  S.  O.  fort.     Dieser  Hauptkamm,    dem  Begriffe  des 
Wassertheilers  gemâss,  an  keiner  Stelle  von  einem  Thaï- 
spalt   durchbrochen,    bildet  immer  die  sûdliche,    der 
Nebenkamm  dagegen  die  nôrdliche  Seite  der  Gebirgs- 
umwallang   der   Kesseltbâler.     Die   Schlucbten,   durch 
welche  die  Wasser  dieser  Thâler  den  einzigen  Ausgang 
zum  nôrdlicben  Abhange  des  Gebirges  finden,    durch- 
scbneiden   immer  den   Nebenkamm.     Dièses  Verhàltniss 
einer  ununterbrocbenen  Kammhôhe  ist  ein  charak- 
teristischer  Grundzug  fur  den  Kaukasus  und  fehlt  deo 
Anden,   denn   zwiscben  Locha  und  Popayan   wird  der 
linke,  (westliche)  Parallelkamm  von  den  Flûssen  Guailla 
Bamba,  Rio  de  Mira  nnd  Rio  Pa lia  durchschnitten ,  welche 
aus  dem  Thalbecken  von  Quilo,  Los  Pastos  und  Alma- 
guer  kommen,   wâhrend  der  rechte  (ôstliche)   Parallel- 
kamm sicb  in  gleicber  Beziehung  zu  den  Flûssen  Pastacca 
und  Rio   Pau  te  befindet,    die  aus  den  Hochthalern  von 
Riobamba  und   Quenca  kommen   und  dem  Flussgebiete 
des  Amazonenstromes   zugehen.     Die    bôchsten    pyrami- 
dalischen    Gipfel    des  Kaukasus  befinden  sich  nicht  auf 
dem  Hauptkamme,  sondern  sie  rûcken  isolirten  Systemen 
angehôrig  nôrdlicb  von  demselben  heraus  wie  Elburuz 
oder  liegen  auf  dem  Nebenkainme  wie  Kasbegk,   Cy ve- 
nait, Styr  Choch,  Kasay  Choch  und  and  ère.  Die  bohen 
vulkanischen  Système  der  bifurkirenden  Andeskette  sind 
auf  beiden  Kammhôhen  vertheilt,  denn  Cbimbiraço  und 
Picbincba  ragen  auf  der  westlichen,  Gotopaxi  und  Anli- 
sana  dagegen  auf  der  ôstlichen  Kette  eoipèr.     Wâhrend 
die  ein  fâche  Kaukasuskette  vom  Meridian  des  Elburuz 
an,  in  der  nord  lichen  Grenz-Mauer  von  Gross-Souanien 
bis  zu  den  Gletschern  des  Chzeniszchali  am  Matschischpar 
ihre  bedeutendsten  Hôhen  entwickelt,   setzt  sie  mit  we- 
niger  bohen  Gipfeln  von  dem  scbroffen  Granhkegel  des 
Pasis-mla,   der  sich    ûber  ausgedehnten   Schneefeldexa 
erhebt,    dasselbe  etnfaebe  Verhàltniss  durch  die  Kamm- 
hôhe von  Digori   bis  Çonguti-Choch  fort.    Von  diesem 
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Hôhenpunkte  beginnt  in  120  Werst  gerader  Entfernung 
vom  Gipfel  des.  Elburuz  die  eigentliche  Bifurkation 
oder  die  Trennung  der  Kette  in  eînen  Haupt-  und 
einem  Nebenkamm  zwiscben  welchen  sich  auf  eine 
Langcnerstreckung  von  111  Werst  bis  zum  Barbalo  vier 
Kesselthaler  nebeneinander  reihen,  die  nur  einen  A  us- 
gang  haben  und  die  Quellengebiete  des  Nardon,  des 
Terek,  der  As6a  und  des  Ârgun  einschliessen.  Von  die* 
sen  Kesseltbâlern  sind  die  eîyptischen  Ringgebirge  der 
Nari-  und  Terekquellen  die  grôsseslen. 

Sie  zeigen  bei  ganz  fthnlicher  Gestaltung  und  nahe 
gleichen  Grossenverhàitnissen  von  40  bis  48  Werst  Lân- 
gendurchmesser  eine  auffallende  Symétrie  in  allen  ibren 
Haupttheilen.  Die  kegelfôrmigen  Schieferpyramiden  des 
Çywai  und  Çiveraut  bezeichnen  die  Stellen,  wo  das, 
heide  Kesselthàler  von  einander  trennende  Querjoch  den 
Haupt-  und  den  Nebenkamm  beruhrt.  Wie  der  Kasbegk 
in  18  Werst  Entfernung  von  diesem  Querjoch  sich  ùber 
der  Terekthalschlucht  erhebt,  so  beherrschen*)  der  Adai 
Choch  und  Kasai  Ghoch  den  tiefen  Tbalspalt  von  Yermack, 
der  die  Wasser  des  Naridon  nach  Walagir  htnabfuhrt.  Bei 
beiden  Ringgebirgen  bat  dersûdliche,  dem  Hauptkamme 
angehôrige  Theil  der  Gebirgsumwallung  eine  geringere 
mittlere  Hôhe  als  der  Nebenkamm.  Die  absolute  Erhe- 
bung  zweier  Passe,  die  ûber  den  Hauptkamm  am  Nari- 
Ringgebirge  fïihren,  fand  ich  9440  P.  F.  am  Sikari  und 
8718  am  Çocbchoch.  Der  einzige  gangbare  Weg  der 
ùber  den  Nebenkamm  am  Styr-Choch,  nach  dem  Fiag- 
thale  fûhrt,  liegt  9710  Par.  F.  ûber  dem  Meere. 

Bei  den  Kesseltbâlern  der  Assa  und  des  Argun,  welche 
sûdôstlich  auf  das  Ringgebirge  des  Terek  und  der  Achuta 
folgen,  ist  das  hier  betrachtete  Verhâltniss  zweier  Kamm- 
hôhen  verraoge  der  ausserordentlichen  Krûmmung,  welche 
der  Kaukasuskamm  zwischen  dem  Goudan  und  Barbalo 
erleidet,  zwar  weniger  scharf  ausgeprâgt,  aber  dennoch 
nach  ausfâhrKchen  Karten  ganz  unbezweifelt  vorhanden. 
Der  Nebenkamm  tbeill  hier  die  scharfen  Biegungen  des 
Hauptkammes  nkht ,  sondern  wird  nur  durch  eine 
schwache  Kriimmung  von  semer,  vom  Congouti- Ghoch 
an,  beinahe  von  W.  nach  O.  gehenden  Richtung  elwas 
mebr  nach  S.  O.  gelenkt.  Von  diesen  beiden  Kessel- 
thïlern  ist  das  der  Assa  das  kleinere.  Es  wird  vom 
Goudan  ûberragt,  der  sich  am  Hauptkamme  befindet 
und  von  seinen  Abhângen  die  Quellen  der  Assa  und 
der  Aragua  entsendet,  deren  Wasser  genau  in  entge- 
gengesetzten  Rîchtungen  nach  N.  und  S.  dem  Terek  und 
dem  Kur  zugehen.   In  einer  Entfernung  von  15  Werst 


*)  An?  âtr  aadèttn  Sèit%, 


vom  Haupskamme  durchsetzt  die  Thalschlucht  der  Assa 
den  Nebenkamm. 

Das  hôchst  intéressante  Ringgebirge  des  Ârgun,  wel- 
ches  das  Quellengebiet  des  dreifachen  Scbaroargoun  eîn- 
schliesst,  bat  eine  lànglich  elyptische  Gestalt  deren  25 
Werst  betragender  Durcbmesser  sich  zur  Richtung  des 
Kaukasuszuges  beinahe  rechtwinklig  verhâlt.  Unter  den 
Gipfeln,  welche  auf  dem,  vom  Hauptkamme  gebildeten 
Theile  dièses  Ringgebirges  sich  weit  ûber  die  Schnee- 
region  erheben,  ist  der  Barbalo  der  bedeutendeste;  von 
ihm  làuft  das  Querjoch  aus,  welches  den  sudôstlichen 
Theil  des  Ringgebirges  bildeL  Eine  enge  Thalschlucht 
von  5  Werst  Lange  durchsetzt  den  Nebenkamm  und 
fuhrt  die  als  Scharoargoun  noch  innerhalb  des  Kessel- 
thales  zusammentretenden  Wasser  desselben,  ihrer  Ver- 
einigung  mit  dem  Schentiargoun  entgegen,  der  auf  den 
sudôstlichen  Abhângen  der  Gebirgsumwallung  eotspringt, 
und  als  Argoun  nach  einem  Laufe  von  100  Werst  die 
Ssundja  erreicht. 

Der  Barbalo  gehôrt  in  orographischer  Beziehung  ohn- 
streitig  zu  den  bedeutungsvollslen  Gipfelpunkten  der 
Kaukasuskette,  denn  von  ihm  beginnt  ein  bisher  ver- 
folgtes  einfaches  Grundverhâltniss  sich  in  einem  ausser- 
ordentlichen Maasstabe  zu  entwickeln  und  einen  Cyklus 
neuer  und  eigentbûmlicher  Nebenerscheinungen  darzu- 
stellen,  deren  scharf  begrânztes  Gebiet  das  h  eu  tige 
D  âges  tan  bîldet.  Wie  es  sich  als  eine  Haupteigenthûm- 
lichkeit  der  kesselfôrmig  geschlossenen  Quellenthâler  des 
Naridon ,  Terek,  der  Assa  und  des  Argun  gezeigt  halte, 
dass  sie  auf  der  nôrdlichen  Seite  des  Hauptkammes  lie- 
gen,  der  einen  Theil  jener  Umwallung  bildet,  dass  sie 
ferner  durch  rechtwinklich  von  dem  Hauptkamme  aus- 
laufende  Querjôcher  von  einander  getrennt  werden,  und 
dass  endlich  sâmmtliche  Wasser  des  inneren  Raumes  zu 
einem  Flusse  vereinigt  durch  einen  Thalspalt  abfliessen, 
der  die  nôrdliche,  durch  den  fortlaufenden  Nebenkamm 
gebildete  Thalwand  durchbricht,  so  finden  dièse  Cha- 
raktere  auch  eine  Anwendung  auf  das  Ganze  des  Da- 
gestanischen  Berglandes.  Durch  die  unermùdliche  Thi- 
tigkeit  der  Mitglieder  der  topographischen  Abtheilung 
des  kaiserl.  Generalstabes  in  Trflis  ist  es  môglich  gewe- 
sen  die  auf  allen  Expeditionen  der  Armée  durch  Dage^ 
stan  rastlos  verfolgte  Aufgabe  einer  allseitigen  Au&ahme 
des  feindlichen  Landes  ihrer  endlichen  Lôsusg  schon 
sehr  nabe  zu  bringen  und  ein  orographisches  Bild  von 
Dagestan  zu  erhalten,  welches  in  der  Réduction  von  16 
Werst  auf  den  Zoll,  bald  dem  grosseren  Publikum  zu- 
gângig  sein  wird.  Dièse  detaillirten  Darstellungen  ge- 
stattea  die  geologische  Plastik  jenca  merkwordigctt  La%^ 
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des  in  ihrer  voflen  Bedentuag  zu  wardigen  und  sic 
liegen  der  kleinen  physikalischen  Skizze  zum  Grande 
auf  welche  die  nachfolgeade  Schilderung  Bezug  nimmt. 

Da5  hydrographische  System ,  wie  ûberall  so  auch 
hier,  der  unmittelbarste  Ausfluss  der  orograpbischen 
Gestaltung,  leitet  die  Àufmerksamkeit  zunâchst  auf  die 
frappan teste  Erscheinung  fur  Dagestan.  Das  Flussgebiet 
des  Sulack.  Wenn  man  von  dem  Punk  te,  wo  dîeser 
FIuss  oberhalb  der  Scheltinskischen  Briicke  durch  die 
Vejeinigung  zvveier  Bauptarme  gebildet  wird,  aufwàrts 
a]le  Verzweigungen  der  letzteren  bis  zu  ibren  entfernte- 
sten  Quellengebieten  verfolgl,  so  hat  man  ein  Gebiet 
durchmes&en,  dessen  Grundgestalt  sich  am  Besten  auf 
eine  Elypse  zurûckfûhren  lâsst,  die  eirien  ebenen  Fla- 
chenraum  von  9800  n  Werst  einuehmen  wûrde  und 
auf  welcber  eine  Bevôlkerung  von  unbekannter  Anzabl 
in  heinahe  600  Ortschaften  ungleich  vertheilt  ist.  Die 
Begranzung  dièses  Raumes  vermitteln  3  mit  einander  zu- 
sainmenhàngende  Gebirgszûge,  von  welchen  der  eine 
grade  fortlauft  und  zwei,  von  dem  ersten  ausgehend, 
sich  m  hogenfôrmiger  Krummung  convergirend  gegen- 
einander  bewegen,  an  ihrer  wirklicben  Vereinigung  nur 
durch  den  Soulak  gebindert.  Dièse  3  Gebirgszûge  be- 
grùnden  fur  das  Flussgebiet  des  Soulak  eine  bestimmte 
Wasserscheide ,  durch  welche  dasselbe  ausser  aller  Ver- 
bindung  mit  anderen  Theilen  des  kaukasischen  Gebirges 
gesetzt  wird.  Der  erste  in  gerader  Richtung  fort* 
laufende  Theil  dieser  Gebirgsumwallung  wird  durch 
djel30Wer$t  lange  Fortsetzung  des  Hauptkammes  vom 
Barba)o  bis  Goundourdag  gebildet. 

Der  sweite  Gebirgszug  oder  der  nôrdliche  bogen- 
formige  Theil  der  Dagestanischen  Gebirgsumwallung  stellt 
sich  der  orographischen  Analyse,  als  eine  gegcn  N.  O. 
gerichtete  Fortsetzung  des  Querjoches  dar,  welche*  das 
Thalbecken  des  Argoun  von  Dagestan  trennt,  und  deren 
eigeatlkhen  Ausgangspunkt  der,  13  Werst  vom  Barbalo 
entfernte  Tebulosdag  bildeL.  In  allmâhlich  durch  O. 
Bach  S.  O.  umbiegcnder  Richtung,  gewinnt  dièses,  unter 
dem  Mamen  des  Aadischfn  Zuges  bekannte  Gebirge  die 
bedeoteade  Entwickluag  von  135  Werst  Lange  und 
e&det  an  der  Thalschlucht  des  Sou)ak  am  hohen  Salatau. 
Dm  Aadische  Gehirge  heiaabe  bis  zux  Halfte  seiner 
Ljfage  mit,  awîgan  Schnee  trageaden,  Gip&ln  gekrônt, 
begrânzt  auf  den  Wege  von  Ekatarinogtad  nach  Wladi- 
ksvkas  den  aod-ûstlichen  Horisant  und  wird  um  jener 
Verheitaiase  wiUea  voo  dem  Nichtkenner  des  Kaukasua 
*ap  <kft  ab  banfig  for  die  Fort&eUting  des  Hauptkajwaee 


Der  dritte  bogeafftrmige  Gebirgszug  oder  dur 
sùdostliche  Theil  der  GefcJrgsttmwaHttng  vop  Xhgestan, 
tritt  nach  dem  Urtheile  aufmerksaaier  Beobachler  als 
zusammenJbangende  £ette  der  wmitteUwen  Aiwchauuag 
weniger  deujiicb  hervoc  und  c\arf  gfctçhfaUs  ait  eine 
Verlàugerung  des  Querjochss  hetgacbtet  wcpdaa),  welchas 
am  Goundardag  rechtwinklig  von  dem  Hauptkaawnf 
des  Kaukasus  auslaufend,  die  QueUeogabiete  des  Seaur 
von  Dagestan  scheidet  Des  Anfaagspunkt  diètes  drilles 
Gebirgszuges  bezeichaet  der  20  Werst  vom  Gouadar-dag 
entfernte  Djioulsi-dag.  la  alarker  Divergent  mît  der 
H iormalrichtung  aafiaglicb  ostlkh  laufend»  gewînsi  diecer 
Zug,  «m  Àrchoun-dag  im  spitzea  Winkel  wîeder  nack 
Nord  eiabiegend,  eine  nordwestlkfce  Richtung.  Uater 
dem  Namen  des  Aauich  achea  Zuges  fuhrt  er  das  Ver* 
hâltniss  einer  hôchst  wkhtigea,  wirklich  zusammenhiji- 
genden  Wasserscheide  mit  einer  Erstreckung  von  lit 
Werst  in  mehrfachen  Krummungen  bis  zum  Tous-tau 
der  in  5  Werst  Eptfernung  den  Salatau  gegenûbor  liegL 
Dièse  beiden  Berghohen  biWen  gewissermassea  die  inné- 
ren  Pfeiler  des  grossen  Eingangathores  von  Dagestan. 
Die  beruhmte  und  groteske  Tbajscblucbt  des  Soulak, 
welche  voo  hier  bqgUwt  und  unter  ajlsaëhlicfcer  Ver- 
engupg  in  15  Werst  Enlieraung  ibren  Ausgang  errekht, 
gewfibjrt  nun  saountlicben  Gçwâsserp,  die  im  Inneren 
des  ausgedehpten  Bejnglojidet  ihren  Ursprung  nebmee 
den  einzigen  schmalen  Abttiiss.  Die  bisher  befolgte 
Auffassungsweise,  welçhe  iii  depAodiseheQ  und  Anuich- 
seben  Zugen  nicht  dep  k;aukasiscbfn  Nebenkamm  son- 
dera eine  Fortsetzung  der  Querjôcfoef  erkeant,  welche 
die  beiden  Kammbohen  des  Gebirges  verbiaden,  leidet, 
in  Bezug  auf  den  Durchbruch  des  Sulak,  swîschea  dem 
Toustau  und  Salatau  noch  an  einer  Anomalie  gegen 
zuvoraufgestellte  Befrauptungen,  welche  das  n&hrere  Ein 
gehen  auf  die  interessanten  Tbalbildungen  befriedigend 
lôst,  die  das  Innere  von  Dagestan  lànjà  des  Hauptkam- 
mes darhietet 

Das  Fortbestehcp  eines.  dem  Hftuptkaatme  des 
Kaukasus  nôrdlich  vorliegendea  Nfbenkamn?t* 
zeigt  sich  auch  hier  und  mit  d^niasjbfm  das  Eintretea 
ahnlicl^  ge^iljeter  i(.esseUhiler  wie  die  kurz  zn^or  bc- 
trachteteqt  An  der  afommlinie  voqa  Barhslp  hp  xuai 
Goundardag  erscheinen  in  verschifde&ep  Intoncall»  3 
Querjôcher,  deren  Gipfel  die  Schfleegrww^  ûh^ysteîgea* 
Dea  Au4ga.qgspunkt  des  ersten  Quefjôckes  wao  dem 
Hauptkaoune  fcezeiçbftet  dpr,  40  Werst  vom  Barbalo 
entfernte  Lekuwatidag.  Es  erstreckt  sjçb  dièses  Qu^rjoch 
I  20  Werst  in  nordôstlicher  Richtung  bis  zum  Zazminda- 
l^zweri   und   vermittelt  dea  sûdéaUéchea  Ai>fdkW6  de^ 
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rcfchbewsldeten  Hocfathëler  der  Toujchinen,  welche  im 

mmezm  Baume  des  Gebirgskessels ,   bis  in  das  Engtbal, 

47  Doffer  feBwobpen,  wo  der,  sammlliche  Gflbirgswasser 

aftfneblMJlde,  AUssan  duroh  den  Nebenkajm  t|iU.  Das 

sweâte  Querjedh  lawft  am,  75  Werst  vom  Barbalo  eut* 

fonten  Snnurdag  vom  Hauptkamme  aus  und  bildet  eine 

38  Wetst  lange  Schaeekette,  bit  ntm  Bogosittavi,  nach 

aaekrfaeh  beçtâtigtor  Absch&tzug  der  bettatteodâteû  Ge- 

birgserhebuiig  in    Dagestan,   welche   mit  ihren  Scbnee- 

hëaptern  wie   eine   Riesenfestung  sich  bocb  im  Innern 

des  Landes   emporrkhteL    Zwischea  diesem  und  dem 

vorerwibnten  Qoerjocfae  befindei  êich  der  auageaeichnete 

Thalkessel  von  Dîdo  oder  Zounta.  Der  Tschervatilis  mit 

dem  Zehali  schon  innerhalb  des  Ringgebirges  von  Dido 

zn  eînem  Flusse  veremigt,   verbindet  sich  nach  seinem 

Austritt  darch  den  Nebenkamm  bel  dem  Dorfe  Sottlo 

mit   dem  Alassan  und   bildet   den   Andiscben   Koissu, 

den  lhiken  Hanptarm  des  Soulak.    Der  bequemste  Ver- 

bindungsweg   zwiachen   Dagestan   nnd    Kachelien    fùhrt 

von   Dido,   am   Kodorpasse   ûber  den  Hauplkamm  des 

Kaukasus.     Vom   Kodor   bis   zum   ersten   kacbetischea 

Dorfe  Ssawui  betrâgt  die  Entfernung  nnr  15,   und  bis 

Telaf  38  Werst.    Das  dritte  Querjoch  lâuft  in  11 S  Werst 

sûdôstlicher  Entfernung  vom   fiarbalo  am  Goundurdag 

von    dem   Hauptkamme  aus  und  trifft  in  8  Werst  am 

Saridag  den  Nebenkamm.    Pas  langgedehnte  Thalbecken 

von  Ankratl,  gleîcbfalls  reich  bewaldet  und  von  sâmmt- 

Ikken  analogen  Naturformen  am  Kaukasus  das  grôsseste, 

whrd  dureb  dièses  Querjoch  gegen  S.  O.  abgescblossen. 

Innerhalb  dièses  Tbalbeckens  treten  zwei  von  entgegen- 

gesetatep  Richtusgen  konunende  Flusse  uusammen  und 

btlden  in  ibrer  Vereinigung,   nachdem  sie  den  Neben- 

àamm  durcbbrochenhahen,  den  Avariscben  Koiçu.  Lângs 

der  weiteren  Fortsetzung  des  Querjoebes  vom  Sarydag 

bis   zum  Aachundag  vermitttlt  ein  grosser  Gebirgszug, 

welcher    eelbststindig  vom  Djwûltidag  auslàuft  und  in 

nôrdlîcher  Rkhtang  50  Werst  in  Dagestan  eintritt,   die 

Entstehung  zweier  grosser  Lângenthâler,  in  ibrer  orogra~ 

phischen  Bedeutung  durebaus  ^rerschieden  von  den  bis- 

ber    betrachteten   geschlossenen  Kesselthâlern.    Die  Zu- 

flîlsee   dieser   wçfrtjg<g)   TMkil4uGfe9,  .  vereinigen  sich 

onter  dem  Namen  des  Karjkoiçu  und  des  Kasîkumicki- 

schen  Koiçu  und  treten  65  Werst  nôrdlich  vom  Kau- 

kasuskamme  entfernt,  zur  BHdung  des  Avarischeft  Koiçu 

toMmaen ,  der  den  recbten  Hauptarm  des.  Soulack  dar- 

stellt.    Jenseit  des  Goudan  und  Djioultidag  erlpidet  der 

vreitere    Verlauf  des   Kaukasuskammes    Modiâcationen , 

welche  das  Eintreten  von   Kesseltbalern  gSnzlich  aus- 

çchHcssen.  DasTbalbeckeB  vom  Ankratl  bildet  das  letzte 


Glied  in  der  Reihe  jener  Naturformen,  welche  vom 
Gongoulieboch  am  Anfangepunkt  des  Nebenkammes  am 
Nardonlhalkessel  sich  somit  7  mal  wiederholen. 

Die  Bildung  dieaer  zusammenhângendep  Thalbecken, 
und  die  darin  sieh  ausdrûckende  GeseUmassîgkeit  ist 
allerdings  von  hobem  Interesse»  aber  dièse  Ecscheiuun- 
gen  finden  wie  sebon  erwâhnt  ihre  ungezwungenen  Ana- 
logieen  au/  den  sûdamerikaniachen  Anden.  Hôchst  eigen* 
thûmlich,  ja  vielleicbt  einzig  dastebend  ist  die  Art  und 
Weise,  womît  das  Andiscbe  Gebirge  und  die  Anuichi- 
sche  Wasserschepde  *)  durch  das  Anschliessen  bogenr 
fbrmiger  Vorwàlle  **)  an  den  Hauptkamm  des  Kaukar 
sus  die  systemaiische  Verbindung  jener  Reihe  von  TljaJ- 
beeken  aufheben  und  3  Glieder  derselben  als  integrireade 
Theîle  einem  selbststândigen  Ganzen  unterordnen, 
in  dem  sich  der  Typus  der  geschlossenen  Thalkessel 
noch  einmat  und  zwar  im  grôssesten  Maassstabe  wiedejv 
boit.  Dièses  Verbal tniss,  welebes  die  orographische  Be- 
deutung dieser  Kesselbildungen  ûberhaupt  ausserordentlich 
steigert,  leitet  die  geologische  Betrachtung  zu  der  ûber- 
raschenden  Wahrnehmung  einer,  auf  innerer  geseUmâsai~ 
gen  Verwandtschaft  begrûndeten  Aehnlichkeit  zwischea 
dem  Dagestanischen  Gebfargslande  und  jener  Gattung  voja 
orographischen  Formen,  welche  unter  der  geolcgisch 
bildlicben  Benennung  Erhebungsk rater  oder  Erbe~ 
bungsthàler  in  die  Wissenschaft  emgefuhrt  woiden 
sind  und  deren  vollendetesten  Gestaltungtn  suerai  in 
den  vulkaniseben  Ringgebirgen  erkannt  wvrdeo. 
Dieser  Aehnlichkeit  gemâss,  befinden  sich  anch.  allé 
Thaler  der  bedeutendsten  Flusse,  welche  auf  den  ausse- 
ren  Abhangen  jener  mâchligen  Gebirgswalle  des  Dager 
stankcfaen  Berglandes  sich  hinaberstrecken  ***)  in  der 
Richtung  von  Linien  die  radienartig  in  dem  Gentsalgebiete 
von  Dagestan  zusammentreffen. 

Noch  bestimmter  und  zwar  in  ihren  wiebtigsten  Be«- 
ziehungen  tritt  dièse  Analogie  in  deii  Erscbemungen 
hervor,  welche  das  Innere  von  Dagestan  entwickelt* 

Wenn  man  die  Orographie  dièses  Gebietes  m  ihren 
einfachsten  Grundzûgen  auflasst  und  in  derselben  nach 
einem  leîtenden  Gesetze  sucht,  so  erbllt  die  centrale 
Maasenerhebung  eine  besondere  Bedeutung  welche  Dar 
gestan  von  S.  W.  —  N.  O.  querdurchsetzt.  Dieae  Massèn*- 

■  ■    '  i  .  ■    ■  '     ■> 

*♦♦)  Wi«  Chulkul,  Akçay,  Aklasch,  Scbura  Occn  uad  Bfaaa 
Ocen  etc. 

*)  Es  Ussen  sich  dièse  beiden  Gebirgszûge  aacb  in  dem 
Verhâltnisse  eines  zweiten  I^ebenkanuns  zu  dem  Ganzen  der 
Gebirgsentwicklung  betracbten» 

*♦)  AU  fortge&etzte  Querjôchc^  betraribt^i 
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erhebung  hat  eine  elyptiscbe  Forra  welche  durch  den 
bogenfôrmigen  Lauf  des  Andischen  und  Avarischen  Koicu 
begrànzt  wird.  Ibre  Làngenachse  ftllt  mit  dem  Tbalspalt 
des  Soulak  zusammen.  In  dem  einen  Brennpunkt  dieser 
Elypse  erbebt  sich  dcr  bereits  friiher  erwâhnte  Bogozi- 
stavi  und  der  andere  ftllt  in  den  Schcitelpunkt  der 
grôssten  Wôlbung  von  Avarien.  Die  geologische  Bedeu- 
tung  dieser  Wôlbung,  welcher  einen  Flfichenraum  von 
etwa  7051  Quadralwerst  einnimml  ist  ausserordentlich. 
Aile  Flussthâler,  welche  tief  einschneidend  Avarien 
durcbzieben  liegen  in  nahe  unter  sich  parallelen  Bogen, 
deren  Scbeitelpunkt  hnmer  die  Achse  der  Elypse  ist. 
Sanft  steigt  dièse,  von  Schluchten  gefurcbte  Wôlbung 
von  der  Vereinigung  der  beiden  Koiçu  an  der  Schel- 
tinskiseben  Brùcke  bis  zu  den  steilen  Auslëufern  der 
Grappe  des  Bogozistavi ,  an  und  ist  wie  ein  System  von 
flacben  Vorwallen  zu  jener  grossen  Erhebung  zu  be- 
trachten,  fur  deren  vulkaniscbe  Natur  und  Entstehung 
induktive  Grande  von  Wicbtigkeit  sprecben.  Die  Fels- 
massen,  welche  den  Bau  der  Avarischen  Wôlbung  zu* 
sammensetzen  *)  gebôren  s&mmtlich  zu  der  sedimentairen 
Abtheilung.  Tbonschiefer  bildet  das  Tiefsle,  in  dem 
die  Flûsse  ihr  oft  so  enges  Bette  gegraben  haben.  Un- 
mUtelbar  darauf  folgt  bélier  Kalkstern  von  flachmuschli- 
gen  und  feinsplHtrigem  Bruch  in  vrelfacber  oft  platten- 
fôrmiger  Schichtung.  Dièse  Bildungen  werden  von 
gelblichen  Sandsteinen  bedeckt,  welche  das  Liegende 
von  tertiairen  Muscbelkalken  bilden.  Senkrechter  Ab- 
sturz  ist  der  Charakter  der  Wânde  sammtlicher  Schluch- 
ten und  Thiler,  welche  dièse  Floetzbildungen  durch- 
setzen.  Durch  dièse  einschneidenden  Spaltungen  werden 
ganze  Plateau  -Massen  ausser  Yerbindung  mit  dem  Gan- 
zen  gebracht  und  halbinselartig  gestaltet,  oder  zu  gros- 
seren  und  kleineren  Febinseln  isolirt,  deren  Gipfel 
kleine ,  cullurfthige  Flâchen  darstellen ,  zu  welchen 
die  Kunst  den  Weg  emporfûhrte.  In  den  hier  berûhr- 
ten  Thatsachen  prftgen  sich  nun  unverkennbar  die  Wir- 
kungen  einer  Erhebung  in  der  Rîchtung  hora  9  des 
bergmânnischen  Compassés  aus,  mit  welcher  auch  die 
Entstehung  des  Tbalspaltes  des  Soulak  so  wie  noch 
andere  nicht  unwichtige  Erschemungen  in  wahrscbein- 
licher  Vesbindung  stehen  ûber  welche  ohne  Autopsie 
jedes  Urtheil  bypothetisch  ist.  Es  ist  aber  jene  Erhe- 
bungsrichtung  genau  parallel  mit  derjenrgen  welche  das 
Karthli-imeritiniâche  Grenzgebirge  und  die  antitaurischen 
Ketten  beherrscht. 


Unverkennbar  ist  es  nun»  wie  das  DagestanischeBerg- 
land  durch  das  Auftreten  des  Andischen  Gebirges  uod 
der  Anuichschen  Wasserscbeide ,  die  sich  als  bogenfôr- 
mig  gekrûmmte  Wâlle  einer  Reihe  von  hochgelegenea 
Kesselthftlern  vorlêgen  zu  einer  gigantischen  nattirhehen 
Festung  gestaltet  wird.  Die  Natur  selbst  scheint  es  ge- 
wollt  zu  haben,  dass  hinter  diesen  doppelten  Bollwer* 
ken,  durch  deren  gegen  Osten  geôffnete  enge  Schluchien, 
die  Brandung  weltsturmender  Vôlkerbewegungen  wie* 
derholt  geschlagen  bat,  ein  fanatisches  Raubvolk  in  ab- 
geschlossener  Wildheit  verharrt,  rauh  und  hôherer  Cul- 
tur  nicht  zuganglich  wie  die  Gebtrge  die  es  bewohot 

Zuanmmenstellung  der  relativen  GrôssenverhàltDiue 
der  Grundflàchen,  welche  die  Kesselthaler  einnehmen, 
die  innerhalb  der  Gipfelregion  des  Kaukasus  durch  das 
Verhftltniss  zwiseben  einem  Haupt-  und  einem  Neben- 
kamme  hervorgebracht  werden,  die  in  verschiedenen 
Interwallen  durch  Querjôcher  verbunden  sind.  Die 
Reihe  beginnt  vom  Congoutt  Choch,  wo  die  Theiluog 
der  einfachen  Kammhôhe  in  einen  Haupt-  und  Neben- 
kamm  zuerst  eintritt  und  geht  von  N.  W.  nach  S.  0. 
abwfirts, 

1.  Das  Kessel  thaï  des  IÇaridon  mit    497  Q  Vf  ml 

2.  Das  Kessel  thaï  des  Terek  »      605  »       » 
3*  Das  Kesselthal  der  Assaquellen       »      128  »       » 

4.  Das  Kesselthal  der  Argounquellen  »  292  »  » 

5.  Das  Kesselthal  der  Touscbinen        »  796  »  » 

6.  Das  Kesselthal  von  Dido  od.  Zunta.  »  815  »  » 
7*  Das  Kesselthal  von  Ankratl             »  1163  »  » 

Sammtlicher  Flacheninhalt  =  4296  Q  Went. 

Das  Verhiltniss  des  Raumes  den  die  Kesselthaler  in 
Dagestan  einnehmen,  verhalt  sich  zu  dem  gesammten 
inneren  Raum  des  Berglandes  der  ausserhalb  jener  Kes- 
selthaler liegt  wie  2774  :  7126,  mithin  wie  1 :  2,57. 

Das  Raumverbâltniss  zwischen  den  Kesselthâlern  von 
Dagestan  und  dencn  der  No.  1  bis  4,  ist  1,82: 1. 


*)  Nach  roehrfach  btetâtigtei*  IM&uljeiluogeii  und  erhallenei 
ytlroft^nçttûchen  Fragmentent 


RAPPORTS. 

1.  Bericht  ûber  die  sogenannte  Makna  von 
Sawel,  von  G.  A.  MEYER.  (Lu  le  23  octo- 
bre 1846.) 

Zu  den  schon  bekannten  Fallen  von,  aus  der  Luft  ge- 
llener  sogeoamitçr  Manna ,  vus  *  B-.  Ttm  lichen  escur 
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lentus.vm  den  See  Urmia  und  an  andern  Orten,  von 
den  knolligen  Wurzeln  einer  Ficaria  bei  Jeniscbecbir, 
bal  man  vor  einigen  Monaten  noch  ein  neues  Beispiel, 
die  sogenannte  Manna  von  Sawel,  hinzugefûgt.  Man  fin- 
det  ûber  diesen  Fall  bereits  eine  kurze  Notiz  in  den 
CaBKTneTep6yprcKifl  VB40MOCTH  1846  Nr.  157.  und  in 
der  St.  Petersburgischen  Zeilung  Nr.  163,  seitdem  auch 
in  mehrern  andern  Zeilungen  und  Joumâlen. 

À  us  den  amtlichen  Berichien  ûber  dièse  Erscheinung 
entnebmeu  wir  Folgendes  : 

Der  22  Mars  1846  war  heiter,  die  Luft-Temperatur 
-f- 10°  R.,  als  sich  gegen  Abend,  bei  einem  starken  S.W. 
Winde,  ein  beiliges  Gewilter  erhob,  welches  sicb  in 
einen  wannen,  die  ganze  Nacht  anhaltenden  Regen  auf- 
lôste.  Am  andern  Morgen  erblickte  der  Àufseher  des 
Gûlchens  Sawel  (Zawiel)  —  in  dem  Gouvernement  Wil- 
na,  bei  dem  Sladtchen  Smorgonie  gelegen,  —  in  dem 
anstoftsenden  Obstgarten  auf  dem  Rasen  weissliche  Kôr- 
ner  liegen,  die  er  anfangs  fur  Hagelkôrner  hielt,  bei 
einer  nâheren  Untersuchung  aber  als  die  Bruchstûcke 
kleiner  Kugeln  einer  ibm  unbekannten  Substanz  erkannte. 
Er  sammelte  davon  einen  Teller  voll  und  liess  die  K or- 
ner an  der  Sonne  trocknen.  Âus  dem  Bericbte  eines 
Beamten,  der  ûber  diesen  Fall  in  Sawel  genauere  Er- 
kundigungen  emziehen  sollte,  ersiebt  man,  dass  die  Stelle, 
wo  dièse  Substanz  gefunden  worden  ist,  4  bôchstens  5 
Quadratfaden  misst,  und  dass  ausserdem  dièse  Kôrner 
nirgends  weiter,  weder  in  jenem  Obstgarten,  noch  auch 
sonst  wo  in  der  Umgegend  bemerkt  worden  sind;  ferner 
ersehen  wir  ans  diesem  Berichte,  dass  an  jener  Stelle 
Wâscbe  ausgebreitet  worden  war  und  dass  die  bei  der 
Wàsche  beschâftigten  Weiber  schon  am  Abende  des  22 
Mârz  jene  Substanz  auf  der  ausgebreiteten  W&sche  selbst, 
am  andern  Morgen  aber  auch  auf  dem  Rasen  bemerkt 
haben. 

Der  Au&eher  von  Sawel  beschreibt  die  frische  Sub- 
stanz folgendermassen.  «Dièse  Kugeln  waren  von.  ver- 
schiedener  Grosse,  von  der  einer  Haselnuss,  bis  zu  der 
einer  Wallnuss.  Sie  waren  sâmmtlich  zersplhtert,  doch 
konnten  die  Tbeile  leicht  wieaW  zusammengefugt  wer- 
den.  Die  âussere  Seite  dieser  Bruchstûcke  war  glatt ,  die 
Bruchfiachen  zeigten  einscbwach-blâttrigesGefûge.  Frisch 
waren  die  Stûcke  durchscheinend  und  einer  festen,  doch 
bruchigen  Gallerte  âhalich.  » 

So  weh  die  Auszûge  aus  den  amtlichen  Berichten.  Ich 
lasae  hier  même  eigne  Untersuchung  der  fraglichen  Sub- 
alanz  folgen. 


Die  vorliegenden,  trocknen  Stûcke  sind  von  sehr  un- 
regelmâssiger  Gestalt  und  von  verschiedener  Grosse  ;  die 
grôssten  Stûcke  haben  etwa  3  —  4  Linien  im  Durchmes- 
ser.  Die  Substanz  ist  nicht  hart,  aber  zâhe,  schwer  brfi- 
chig  und  schwer  zu  zerreiben;  ihre  Farbe  ist  theils  rein 
mattweiss,  theils  graulichweiss.  Das  Gefuge  der  Kôrner 
ist  etwas  schuppig  und  schwacb  kôrnig;  dabei  sind  sie 
zum  Theil  undurchsichtig,  an  den  Kanten  aber  oft  durch- 
scheinend. Die  Substanz  ist  geruch-  und  geschmacklos  ; 
wenn  man  sie  aber  làngere  Zeit  kaut,  ist  ein  scbwacher 
Geschmack  nach  Stârke  nicht  zu  verkennen.  Sie  entziin- 
det  sicb  ziemlich  schwer;  ist  sie  aber  entzûndet,  so  brennt 
sie,  unter  starkem  Knistern,  mit  einer  schwachen,  blàu- 
lichen  Flamme  und  verbreitet  dabei  einen  Geruch  nach 
gebranntem  Zucker.  In  Weingeist  lôst  sich  dièse  Sub- 
stanz, selbst  lângere  Zeit  heiss  behandelt,  gar  nicht  auf, 
und  wenn  man  diesen  Weingeist  in  Wasser  trôpfelt,  er- 
folgt  gar  keine  Trûbung.  Die  Angabe,  dass  dièse  Kôr- 
ner sich  zum  Theil  in  Weingeist  auflôsen  und  dass  dièse 
Auflôsung  mit  Wasser  milchig  wird,  ist  durchaus  irrig. 
Auch  feltes  Oel  lôst  Nichts  auf.  In  Wasser  schwimmen 
die  Stûcke  zuerst  oben  auf,  saugen  aber  schnell,  unter 
Entwkkelung  vieler  Luftblasen,  Wasser  ein  und  sinken 
dann  zu  Boden;  dabei  nehmen  sie  etwa  uni  das  Dop- 
pelte  an  Yolumen  zu,  werden  gallertartig,  durchschei- 
nend und  erhalten  ganz  das  Ansehen  des  Starkekleisters; 
sie  lôsen  sich  aber  eigentlich  weder  in  kaltem,  noch  auch 
in  heissem  Wasser  auf.  Die  erweichte  Masse  klebt,  nach 
Art  des  Kleisters,  Papierstreifen  fest  zusammen.  Unter 
dem  Microscope,  selbst  bei  starken  Vergrôsserungen, 
erkennt  man  gar  keine  organische  Structur,  d.  h.  weder 
Zellen,  noch  Gefasse,  noch  auch  einzelne,  zerstreute  oder 
fadeniôrmig  zusammen  gereihete  Kûgelchen  oder  Zellen. 
Jod  fârbt  die  Masse  augenblicklich  gleichfôrmig  blau.  Es 
kann  daher  dièse  Substanz  weder  eine  Wurzelknolle, 
noch  auch  ein  Nostoc  seyn,  wofûr  sonst  wohl  Einiges 
zu  sprechen  scbien.  Eben  so  wenig  kann  sie  ein  soge- 
nannter  Urschleim,  oder  eine  gleichmàssig  gallertartige, 
kôrnerlose  meteorische  Alge  {Phycomater  Fries)  —  wenn 
eine  solche  ûberhaupt  existirt,  —  sein;  denn  ein  jeder 
Pflanzenschleim ,  so  auch  der  der  Algen,  ist  in  Wasser 
lôslich  und  wird  durch  Jod  nicht  gefârbt. 

Da  die  blaue  Fârbung  durch  Jod  sogleich  auf  Amy- 
lon  hindeutete,  so  bereitete  ich  zur  Yergletchung  einen 
Kleister  aus  Kartoffelstârke.  Stûckchen  des  eingetrockne- 
ten  Kleisters  sind  in  ihrem  Gefûge  und  ihrem  ganzen 
âussern  Ansehen,  in  ihrem  Verhalten  zu  der  Lichtflamme, 
gegen  Weingeist,  Wasser  und  Jod,  jener  sogenannten 
I  Manna  vollkommen  ahnlich,  mit  dem  Unterschjede  etwa, 
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dass  der  von  mîr  bereitete,  eingelrockrtete  Kleister  mehr 
dnrchscbeinend  nnd  mehr  hornartig  war;  allera  mit  kal- 
tem  Wasser  befeuchtet  nnd  dann  wieder  getrocknet, 
nahm  er ,  zum  Theil  weniçstens ,  die  m&tt  -  grauweisse 
Farbe  jener  Substanz  an ,  und  làsst  man  ein  Stûekchen 
Aléser  letztern  eînige  Augenblicke  mit  Wasser  kocben 
und  trocknet  es  dann,  so  wird  es  durchscheinend  und 
dem  getrockneten  Kleister  ganz  âhnKch.  Wird  der  Klei- 
ster lange  gekocht  uud  dann  durcb  Leinwand  gepresst, 
Wie  man  dies  mit  dem,  zum  Stârken  der  Wâsche  be- 
stittimten  Kleister  gewôhnlich  tout,  so  sind  aucb  in  ihm 
selten  Kôrner  deutlicb  zu  erkennen.  Wenn  aber  die  so- 
genamite  Manna  lângere  Zeit  in  Wasser  liegt  und  sie  sicb 
gleicbsam  in  Flocken  aufgelost  bat,  so  erkennt  man  ùn- 
ter  dem  Microscop,  besonders  wenn  die  Masse  durcb 
Jod  stark  blau  gefarbt  worden  ist,  ëinzelne,  docii  Selten 
YollstSndige  Kôrner,  welche  den  Figuren  25,  26  und 
27  in  Fritzscbe's  Àbbandlung  ûber  das  Atnylon  sehr 
âbnlicb  sind.  Noch  muss  ich  bemerken,  dass  in  Wasser 
erweichte  Stûckchen  der  sogenannten  Manna,  auf  einem 


Glassstretfen  mit  dem  Finger  zerrieben*  gleithsaen  mher 
zu  seyn  scheinen,  dass  die  Masse  mdk  mehr  faderôraig 
vertheilt  und  unler  dem  Microscope  wie  geslreift  <sr- 
scheinl,  was  nicbt  ganz  so  bei  dem  von  mîr  bereheten 
Klebter  d«r  Fall  war.  Mit  Jod  behandeit  verscbwinden 
dièse  feinen  Streifen.  Dicser  geringe  Unterscbied  kann 
sehr  wohl  durch  eine  verscbredene  ConsBlenz  des  Klcî- 
sters  bedingt  sein. 

Wenn  man  berucksicbtiget,  dass  der  Raum  auf  wel- 
chem  die  uns  besch&fligende  Snbstafcz  gefundeti  worden 
ist,  ein  sehr  beschrfinkter  war,  dass  dort  geràde  Wiêche 
ausgebreitet  worden  waf  und  jeoe  Substanz  zum  Theil 
auf  der  Wësche  selbst  serstreut  lag,  so  môehie  es  ver- 
gônnt  sein,  den  Ursprung  derselben  nicbt  gsjr  zu  weh 
zu  sutfhen.  So  viel  ist  gewiss,  dass  die  sogenannte  Manni 
von  Sawel  in  allen  wesentlichen  Kennsefahen  mit  ete- 
getrocknetem  Stàrkekleister  ûbereinstunaot  und  ich  glaube 
nicbt  zu  kren,  wenn  sch  aie  fïàr  Mark  nnd  anhaltend 
gekocht*  Kartoffelsttrke,  wobei  die  Sturkeàtiroer 
vôllig  zerkocht  worden  sind,  halte. 


BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  LA  CLASSE. 


SÉANCE  DU  II  (83)  SEPTEMBRE  1816. 


Lectures   extraordinaires. 

H.  Braudt  lit  une  note  intitulée:  Berkhi  Uber  neuerdings 
¥ùn  dem  Pràparantan  des  zoologischen  Muséums,  llj*  Wot- 
ntssensky  von  der  Berings  -  tnsel  eimgesamdte  Skelettreste  der 
rtordischcn  Seekuk  (Rhytina  borealis,  seu  Stelleri).  Elle  sera 
série  au  Bulletin  de  la  Classe. 


m* 


Rapports. 

M.  Brandt  annonce  que  les  échantillons  d'insectes  provenant 
du  gouvernement  de  Novgorod  et  adressés  à  l'Académie  par  M. 
le  Ministre  -  adjoint ,  sont  trouvés  dans  un  tel  état  de  dégrada- 
tion qu'il  a  été  impossible  de  reconnaître  même  la  division  à  la- 
quelle ils  appartiennent. 

Communication  t. 

M.Lenz  produk  un  instrument  galvano-caustique  imaginé  par 
H.   le   docteur   Çrusell   pour  détacher   de  l'organisme,    sans 


écoulement  de  sang,  des  produits  morbides  et  des  parties  vi- 
ciées par  la  maladie.  Une  lettre  adressée  à  M.  Lent  par  l'inven- 
teur ,  et  dont  cet  Académicien  donne  lecture ,  renferme  quel* 
ques  communications  préalables  sur  la  galvauocaustie.  La  Classe 
en  ordonne  l'insertiou  au  Bulletin. 

Le  Secrétaire  perpétuel  produit  encore  une  machine  a 
calculer ,  construite  par  un  M.  Kummer.  Elle  offre  quelques 
avantages  essentiels  sur  celle  de  Slonimsky.  L'inventeur,  dési- 
rant que  l'Académie  s'en  fasse  rendre  compte,  la  Classe  en 
charge  M.  Ostrogradsky  ,  vu  que  cet  Académicien  a  déjà  eu 
à  examiner  la  machine  de  Slonimsky. 


Emis  le  4  août  t«9. 


SouU.hÀyj.  <matÀ>*  fV. 
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Untersuchungen  uber  dieSamen  von  Pe- 
ganum Harmala,   von  J.  FRITZSGHE.   (Lu 

le   11   juin    184-7.)     (Fortsetzung.) 

B.    Haï» min.*) 

Wâhrend  das  Harmalin  bis  jetzt  nur  allein  als  Pro- 
duct  des  Vegetationsprocesses  bekannt  ist,  tritt  das  Har- 
min ausserdem  auch  als  Umsetzungsproduct  des  Harma- 
lins  auf. 

Ein  Weg  zur  kûnstlichen  Darstellung  desselben,  wel- 
chen  ich  bereits  beim  sauren  chromsauren  Harmalin  kurz 
angefiihrt  habe ,  bestebt  in  der  Erhitzung  dièses  Salzes 
bis  ûber  120°  C,  wobei  unter  einer  plôtzlich  durch  die 
ganze  Masse  desselben  vor  sich  gebenden  Zersetzung 
Harmin  sicb  bildet.  Durch  die  in  Folge  der  Zersetzung 
sich  entbindende  Wârme  nimmt  dabei  ein  Theil  des  sich 
gebildeten  Harmins  gasfôrmigen  Zusiand  an,  schlâgt  sich 
jedoch  fast  augenblicklich  wieder  als  weîsse  Nebel  nieder, 
und  setzt  sich  an  dieWënde  des  Gelasses  an,  welche  es 
nach  vollkommener  Àbkûhlung  aïs  eisblumenartige  Kry- 
stallisationen  ûberzieht.  Man  muss  sich  deshalb  zurVer- 
meidung  ailes  Verlustes  eines  gerâumigen  Gefasses,  am 
besteri  eines  Kolbens  bedienen,  zugleich  aber  auch  den 
Zutritt  der  Luft  zu  der  heîssen  Masse  deshalb  môglichsl 

*)  Harmin  ist  synouym  mit  Leutanarmin  (Ben.  Jahresber. 
Jahrg.  28,  p,  1(5 1),  wie  ich  dièses  Âlkoloid  frûher  in  brieflicheu 
Mittheilungen  an  Hrn.  v.  Berzclius  genannt  habe 


eu  vermeiden  suchen,  weil  sonst  leicht  ein  Erglûhen  des 
porôsen,  dunkelfarbigen ,  der  Menge  nach  das  Hauptpro- 
duct  dtrr  Zersetzung  bildenden  chromhaltigen  Kôrpers 
eintritt.  Von  diesem  letzteren  nun  trennt  man  das  Har- 
min entweder  durch  Auskochen  mit  Âlrohol  oder  durch 
Digestion  mit  lauwarmem,  etwas  Salzsâure  haltendem 
Wasser,  worin  jener  Kôrper  fast  unlôslich  ist;  die  wasa- 
rige  Losung  fallt  man  direct  mit  Kali  oder  Ammoniak, 
von  der  weingeistigen  aber  destillirt  man  zuerst  den  Al- 
cohol  ab,  lôst  den  Rûckstand  in  Salzsâure  hakigem  Was- 
ser  auf,  filtrirt  und  fallt  ebenfalls. 

So  intéressant  aber  auch  die  Bildung  des  Barmins  auf 
diesem  Wege  ist,  so  erhàlt  man  doch  dabei  eine  eu  ge- 
ringe  Ausbeute,  um  sie  als  ein  vortheilhaftes  Verfahren 
zur  Darstellung  empfehlen  zu  kônnen.  Ich  erhielt  nfim- 
lich  bei  einem  quantitativen  Yersuche  nur  gegen  25  p.  G. 
Harmin  vom  Gewichte  des  angewendeten  chromsauren 
Salzes,  und  gegen  65  p.  G.  dunkelfarbige  Substanz,  so 
dass  also  noch  andere  Zersetzungsprodukte  (darunter  aber 
keine  gasfôrmigen)  aufgelreten  seyn  mussten,  deren  Natur 
so  wie  auch  die  Zusammensetzung  des  dunkelfarbigen 
Kôrpers  erst  nàher  ermittelt  werden  mùssenv  ehe  man 
sich  ein  wahrschemliches  Bild  des  Vorganges  bei  der 
Zersetzung  entwerfen  kann. 

Eine  andere,  eine  viel  grôssere  Ausbeute  gebende  Mé- 
thode der  Darstellung  des  Harmins  ans  dem  Harmalin 
ist  folgende.  Man  ûbergiesst  salpetersaures  Harmalin  in 
einem  Kolben  mît  einem  Gemiache  aus  gleichen  Theilen 
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Salzsâure  und  Alcohol  (oder  bringt  ûberhaupt  Harmalin 
mît  einem  solchen  Gemische  und  einer  kleînenMenge 
Salpetersanre  lusammen),  und  erhitit  nun  so  lange,  bis 
ein  durch  Aetherbildung  bedingtes  Sieden  der  Flûssig- 
keit  das  Eintreten  der  Einwhrkung  der  Sauren  auf  den 
Alcobol  anzeigt.  Mit  dieser  beginnt  gleichzeitig  die  Um- 
wandlung  des  Harmalins  in  Hartnln,  utad  fet  so  bald 
vollendet,  dass  man  den  Kolben  sogleich  vom  Feuer 
nehmen  und  in  kaltes  Wasser  zum  Abkùhlen  stellen 
kann,  wobei  sich  salzsaures  Harmin  in  reichlicher  Menge 
als  sehr  feine  Krystallnadeln  abscheidet.  Dièses  trennl 
man  von  der  braungelben,  noch  anderweitige  Zersetzungs- 
produkte  enthallenden  ,  Flûssigkeil  durcb  Filtriren  und 
Auswascben  mit  verdûnnter  Salzsâure,  worin  es  nur  sehr 
wenig  lôslich  ist,  Iôst  es  dann  durcb  wîederholtes  Auf- 
giessen  kalten  Wassers  auf  das  Filter,  wobei  auf  diesem 
noch  etwas  farbende,  harzarlige  Substanz  zurûckbleibt, 
und  fèllt  die  erhaltene  Losung  durcb  Kaii  oder  Ammoniak. 

Um  nun  das,  entweder  aus  den  Harmalasamen  auf  die 
in  dificer  Abbandlung  bereits  frûher  umsiândlich  ange- 
gebene  Weise  ausgezogene,  oder  nacb  einer  der  so  eben 
bcachriehenen  Methoden  aus  dem  Harmalin  daigestellte 
Harmin  in  vollkommen  reinem  Zustande  zu  erkalten, 
kann  nlan  auf  verachiedene  Webe  verfahreo,  wobei  im 
allgemeîiien  zu  bemerken  ist,  dans  die  Reinigung  viel 
leichter  als  beim  Harmalin  gelingt ,  weâ  beim  Harmin 
nur  die  aàhangende  fitrbende  Substanz  zu  entfernen,  und 
nicbts  ton  einer  schàdlichen  Eiawirkung*  weder  des 
Sêuerstoffes  der  Luft,  noch  der  zu  aeîner  Reinigung  und 
Abscheidiung  nôthigen  Agentien ,  zu  befûrchten  ist 

Wenn  man  nicht  aicher  ist,  ob  das  robe  Harmin  flrei 
von  Harmalin  ist,  so  ûbergiesst  man  es  am  besttn  mit 
AJcoboL,  dem  man  nach  und  nacb  unter  Erwârmen  eine 
zur  Auflôsung  eben  hinràchende  Menge  Ton  Salosfture 
oder  Essigs&ure  zusetet,  digerirt  die  Auflôsung  bei  einer 
dem  Kochpunkte  naben  Temperatur  mit  Thierkoble,  fil- 
trtrt  und  versetzt  die  kochendheissè  Losung  mit  einer 
zur.Abachetdung  des  AlLaloides  wenigstens  binreichenden 
Menge  Aetzanunoniaks.  Lasst  man  dann  die  Flûssigkeit 
schnell  unter  Umruhren  erkalten,  so  scbeidet  sich  das 
Harmin  rascb  und  ziemlicb  vollstandig  aus,  wâhrend 
das  Harmalin,  selbst  wenn  es  in  nicht  unbedeutender 
Menge  vorhandén  ist,  lingere  Zeit  gelost  bleibt;  man  er* 
hâilt  daher  das  Harmin  frei  von  Harmalin ,  wenn  man 
unmittelbar  nach  dem  Erkalten  die  Mutterlauge  môglichst 
scbneil  von  den  Krystallen  trennt,  und  wenn  man  dièse 
nun  entweder  nochmals  auf  obige  Weise  behandelt,  oder 
auch  nur  in  kochendem  Alcohol  lôst  und  nach  dem 
Bebandeln  mit  Kohle  filtrirt,    in  beiden  Fallen  aber  die 


Flûssigkeit  môglichst  langsam  erkalten  lâsst,  so  erhàlt 
man  vollkommen  farbloses  Harmin  in  Krystallen  von 
mehreren  Linian  Lange. 

Hat  man  dagegen  ein  von  Harmalin  vollkommen  freies 
rohes  Harmin,  so  kann  man  dasselbe  zuerst  ohne  An- 
wendung  von  Alcobol  von  dem  anhângenden  farbenden 
Stoffe  befreien,  indem  man  es  durch  Hilfe  von  Schwefel- 
sâure  in  Wasser  lôst,  und  dièse  Losung  entweder  un- 
mittelbar mit  Thierkohle  kocht,  oder  erst  nachdem  man 
durcb  Salzsâure,  Chlornatrium,  Salpetersâure  oder  aalpe- 
tersaures  Natron  das  Harmin  als  salzsaures  oder  salpeter- 
saures  Salz  ausgefâllt,  und  nach  dem  Abfiltriren  der 
Mutterlauge  wieder  in  Wasser  gelost  bat,  worauf  man 
filtrirt  und  die  noch  beisse  Flûssigkeit  durch  verdûnntes 
Ammoniak  iallt,  welchea  man  unter  Umrûhren  ganz 
allmalig  zusetzt  Man  erhàlt  so  ein  farbloses  Harmin 
in  sehr  feinen,  aber  mit  blossem  Auge  deutlich  erkenn- 
baren ,  nadelfôrmigen ,  zuweilen  auch  federartig  ver- 
zweigten  Krystallen ,  aus  welchen  man  auch  ohne  An>- 
wendung  Ton  Alcohol  viel  grôssere  Rry  stalle  auf  die 
Weise  darstellen  kann ,  dass  man  sie  durch  Hilfe  von 
so  wenig  als  mqglich  Essigs&ure  in  kakem  Wasser  lô&t, 
und  dièse  Losung  erhitzt  ;  dabei  scheidet  sich  aus  ihr 
Harmin  krystalliniscb  ab  t  und  zwar  um  so  achôner ,  je 
allsialiger  das  Erhitzen  gesûhieht,  auch  lôst  sich  das  aus- 
geschiedene  bei  und  nach  dem  Erkalten  nur  h#cb|t  all- 
malig wieder  auf,  so  dass  man  vollkommen  Zeit  hat, 
dasselbe  auf  einem  Filter  zu  sammeln  und  auszuwaschen. 

So  gereinigt  bildet  das  Harmin  farblose,  sehr  sprôde, 
stark  glânzende  und  das  Licht  sehr  stark  brechende  Kry- 
stalle,  deren  Grundform  ein  vierseitiges ,  rhombisches 
Prisma  mit  auf  die  scharfe  Seitenkante  schief  auigesetzter 
Endflàche  ist.  Ich  erhielt  sie  aus  Alcohol  bis  zur  Lange 
eines  halbenZolles  und  darûber,  selbst  dann  aber  hatten 
sie  eine  nur  geringe  seitliche  Ausdehnung,  in  Folge  de- 
ren auch  die  secundâren  Endilâchen  so  klein  waren,  dass 
sie  nicht  gemessen  werden  konnlen;  ausserdem  noch  wa- 
ren aile  grôsseren  Krystalle  innerlich  hohl.    Deshalb  ge- 

langen  auch  Herrn  v.  Norden- 
skiold,  welcher  auf  meine  Bitte 
sich  der  genaueren  Bestimmung 
der  Krystallf'orm  zu  unterziehen 
und  ihie  Resultate  so  wie  die 
*  nebenstehende  Figur  mir  mitzu- 
theilen  die  Gùte  gehabt  hat,  nur 
folgende  zwei  Messungen. 

M:M=  124°  18' 

P  zur  Kante  d  zz  120°  ungefthr. 
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Von  den  Bigenschaften  des  Harmins  habe  ich  nocb 
Folgendes  anzuftihren. 

In  Bçiug  auf  seine  Loslicbkeit  m  Wasser  verhâlt  es 
sich  dejj*  Harmalin  fast  vollkommen  glçicb*  eimpal  aus- 
gescbieden  isl  es,  wepn  ràcbt  gan?  ualoeliçh,  so  doch 
wenigstens  âusserst  scbwer  lôsiîch,  beim  Auslallen  aus 
seinen  Lâsungen  aber  bleibt  ebenfalls  emTheil  desselben 
aufgelôst,  so  dass  maû  bel  der  Uutersuchung  seiner  Salze 
stets  etpefl  Verlust  erhâlt. 

Das  Harmtn  fand  icb  selbst  beim  Kauen  und  bei  lângerer 
Beruhrung  mit  dem  Speicbel  vollkommen  geschmacklos, 
was  man  wobl  Dur  seiner  geripgen  Loslichkeit  zuschrei- 
ben  kann,  indem  die  ifariraVi-Salze,  gleich  den  en  des 
Harmalins,  einen  mâssig  starken,  rein  bittern  Gescbmack 
besitzen. 

Beim  Yermîschen  von  iformto-Salzlôsungen  mit  Alka- 
lien  fipdet  dip  Ausscheidung  des  Alkaloides,  ganz  so 
wie  ich  es  beim  Harmalin  beschrieben  habe,  zuerst  in 
flûssigem  Zustande,  aïs  kleine  ôlartige  Trôpfchen,  statt, 
aus  wglchen  sich  in  kalteo  Losungen  dut  allmâlig  Kry- 
stalle  bilden,  wahrend  dieaer  TJçbergang  in  warmen  Lo- 
STiDgen  6ehr  schnell  erfolgt. 

In  kaltem  Alcohol  ist  das  Harmtn  nocb  weniger  lôs«* 
lich  als  das  Harmalin,  und  scheidet  sich  daher  auch  aus 
der  heissgesàUigten  Lôsung  beim  Erkalten  viel  scbneller 
und  vollstândiger  aus,  als  dies  beim  Harmalin  geschieht 
Alcobolische  Losungen  von  Harmin  sah  ich  selbst  bei 
lângerem  Stehen  an  der  Luft  keine  YerSnderung  erleiden. 

In  Aether  ist  das  Harmin  etwas  lôslich,  und  eine  kalte 
alcobolische  Lôsung  desselben  wird  von  Aether  nicht 
gefàllt. 

In  kocbendem  rectificirtem  Steinôl  lôst  siçh  Harmin 
pur  unbedeutend  auf,  in  kochendem  Çitronenôl  dagegen 
in  bedeutenderer  Menge,  und  aus  beiden  scheidet  es  sich 
jiach  dem  Erkalten  wiçder .  unverândert  krjstallinisch 
ausî  reçtificirtes  Terpentipôl  lôst  es  oben  so  reicblicb  auf 
als  Çitronenôl ,  scheint  jedoch  nichts  wieder  abzusetzen, 
Keines  dieser  Oele  wird  aber  weder  beim  Kochen  mit  dem 
Harmin  noch  beim  nachherigen  Stehen  damh  scheinbar 
verândert     Provencerôl  verhâlt  sich  wie  Çitronenôl. 

Aus  Ammoniaksalzlôsungen  treibt  das  Harmin  zwar 
beim  Kochen,  eben  so  wie  das  Harmalin,  Ammoniak  aus, 
allein  weniger  leicht  als  dièses,  und  es  verhâlt  sich  ûber- 
baupt  das  Harmtn  dem  Harmalin  gegenùber  als  eine 
schwâchere  Base. 

Die  Salze  des  Harmins  sind  in  ihrem  remsten  Zustande 
vollkommen  farblos,  oft  aber  erhâlt  man  sie  schwach 
gelblicb  geftrbt;  ihre  Auflôsungen  besitzen  in  concen- 
trirtem   Zustande   eine  gelbliche  Farbe,    verdûnnt   aber 


«eichnea  aie  sich  durch  einen  blâulicben  Schem  aus, 
welchen  besonders  die  verdûanten  alcpboliscHen  bei 
auffallendem  Licbte  deutlkh  zeigen. 

Bei  der  Analyse  des  Harmins  erhielt  ich  folgende 
Resultate  ; 

A.  Yerbrennungen  im  Platinanachen  im  Hcss'scben 
Apparate  mit  Kupferoxyd,  wobei  sur  Vermeidung  der 
Bildung  von  salpetriger  Satire  Anfangs  ein  Strom  von 
atmosphiriscber  Luft,  und  eret  spfiter  zum  Yerbrennen 
der  Koble  Sauerstoffgas  angçwendet  wurde. 

L  0,203  Grm.  gaben  0,553  Kohlens.  und  0,101  Wasser 
IL  0,589     «         «      1,594        «  a    04282     « 

IIL  0,631     «         «      1,709        « 

B.  Yerbrennungen  durch  Mengen  mît  chromsaurem 
Bleioxyde  nach  der  gewôhnlîehen  Méthode. 

IV.  0,520  Grm.  gaben  1,421  Kohlens.  und  0,270  Wasser 

V.  0,520     «  «      1,413        «  «    0^262   « 
Bei  der  Stickstoffbestîmmung  gaben  0,702  Grm.  Har- 
min 1,455  Grm.  Platinsalmiak,  welche  0,0914  Grm.  Stick- 
stoff  entsprechçn. 

Dièse  Zahlen  geben  fur  100  Harmin  : 

L  H.         m.        IV.         V. 

Kohlenstoff  74,38     73,89     73,95     74,61     74,19 

Wasserstoff     5,53       5,32  5,77       5,60 

Stickstoff      13,02 

Vergleicbt  man  nun  die  Mittelzablen  aus  diesen  Ana- 
lysen  mit  den  nach  der  Formel  C27H24N40*  berech~ 
neten,  so  scheint  es  keinem  Zweifel  zu  unterliegen  dass 
dièse  Formel ,  welche  mît  den  Analysen  des  salzaaurep 
Salzes  und  des  Platindoppelsalzes  im  Einklangp  steht,  die 
richtige  ist. 


in  100  Theilen 

berechnet 

gefiindca 

C" 

2028,21 

74,3i6 

74,16 

H*4 

149,76 

5,489 

5,55 

N* 

350,12 

12,834 

13,02 

O* 

200,00 

7,331 

2728*12        100,000. 
Die    emphrische    Formel    fur    das   Harmin    ist   alao 
qzi  jj24  jja  qz  upd  jje  rationelle  i,   wenn  man  es  als  ein 

gepaartes  Ammoniak  betrachtet ,  C27  H18  N2  O*  +  »  H3. 
Es  unterscheidet  sieh  vora  Harmalin  in  der  ZusammcB"* 
setzung  nur  dadurch ,  dass  es  zwei  Aequivalente  \Va** 
serstoff  weniger  enthâlt ,  aïs  dièses.  ,        . 

Fur  das  Symbol  des  Harmins  achlage  ich  Hm  von 

i 

Satee    des    Harmins» 

Chlorwasserstoffsaures  Harmin.  Man  erhâlt  die- 
Salz    am    leicht  est  en    und    fast   obne   allen    Verlust 


ses 


durch  Fâllen  einer  Autlôsung  von  Harmin  in  Wasser 


' 
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und  weoîg  Salzsaure  durch  einen  grossen  Ueberschuas 
von  Salzsaure,  worin  es,  eben  so  wie  das  chlorwaaser- 
stofisaure  Harmalin ,  fast  uolôslîch  ist  ;  es  scheidet  sich 
dann  nach  kurzer  Zeit  fast  vollstândig  in  sehr  femen, 
nadelfôrmigen  Krystallen  aus  ,  welche  man  auf  einem 
Filter  sammelt,  mit  verdûnnter  Salzsaure  etwas  aus- 
wftscbt  9  und  mit  der  Vorsicht  trocknet ,  dass  das  Prâ- 
parat  nicht  durch  Anziehen  ammoniakalischer  Dâmpfe 
▼erunreinigt  wird*  Wendet  man  beim  Trocknen  keine 
Wàrme  an  ,  so  enthàlt  das  Prâparat  4  Atome  oder 
13,38  p.C.  Krystallwasser,  und  besitzt  in  diesem  wasser- 
baltigen  Zustande  eine  gelbliche  Farbe ,  beim  Trocknen 
bei  -f-  1W°  jedocb  verliert  es  dièses  Krystallwasser, 
und  wird  dann  vollkommen  farblos.  Wasserfrei  und 
farblos  kanu  man  es  sogleich  erhalten,  wenn  man  es  aus 
starkem  Alkohol  krystallisiren  lâsst,  wobei  es  sich  auch 
in  grosseren,  deutlich  mit  blossem  Auge  erkennbaren 
Nadeln  abscheidet.  Lâsst  man  aber  ein  solches ,  von  Al- 
kohol durchdrungenes  Prâparat  an  der  Luft  trocknen , 
so  yerbindet  sich  das  beim  langsamen  Verduneten  des 
Alcohols  zuruckbleibende  Wasser  mit  demselben ,  und 
bekleîdet  es  wenigstens  âusserlich  mit  einer  Rincle  gelb- 
lichen,  wasserhaltigen  Salzes,  weshalb  man,  um  es  ganz 
farblos  zu  erhalten,  die  alcoholtsche  Mutterlauge  sogleich 
durch  Pressen  davon  trennen  und  es  dann  môglichst 
schnell  trocknen  muss.  Aus  schwachem  Alkohol  krvstal- 
lisirt  es  in  wasserhaltigem  Zustande  und  gelblich  gefarbt. 
Den  Uebergang  des  wasserhaltigen  in  das  wasserfreie 
Salz  kann  man  sehr  gut  verfolgen ,  wenn  man  das  was- 
serhaltige  Salz  mit  einer  kleinen  Meoge  starken  Alcohols 
ûbergiesst  und  nun  vorsichtig  erhitzt;  dabei  trilt  bald 
ein  Punkt  ein,  wobei  das  gelbliche  Salz,  noch  ehe  es 
sich  bedeutend  auflôst ,  farblos  wird ,  und  bei  Beobach- 
tung  der  angegebenen  Vorsichtsmaassregeln  auch  beim 
Trocknen  farblos  bleibt. 

In  Wasser  und  Alcohol  lôst  sich  das  chlorwasserstoff- 
saure  Harmin  schon  bei  der  gewôhnlichen  Temperatur 
nicht  unbedeutend  auf,  viel  betrâchtlicher  aber  in  der 
Wàrme  ,  so  dass  man  es  durch  Umkrystalliren  reinigen 
kann ,  wobei  es  sich  aus  der  wàssrigen  Losung  nur  lang- 
sam  als  wasserhaltiges  Salz,  aus  der  alcoholischen  Lo- 
sung aber  schneller,  und  je  nach  der  Stârke  des  Alco- 
hols entweder  wasserfrei  oder  wasserhaltig  ausscheidet 

Bei  der  Besthnniung  des  Chlorwasserstoflsâuregehaltes 
dièses  Salzes,  wozu  die  bei  +  110°  getrocknete  Verbin- 
dung  nach  der  Auflôsung  in  Wasser  zuerst  durch  Ara 
moniak  gefallt,  und  die  davon  abfiltrirte  Lauge  mit  Sal- 
petersaure  angesâuert  und  durch  salpetersaures  Silber 
gefâllt  wurde,  erhielt  ich  folgende  Resultate  : 


Harmin.  Gblontlber* 
1.   0,494  Grm.  gaben      0,414  0278. 

II.   0,300      a         u  0,251  0,168. 

III.  0,302.     a         «  0,255  0,168. 

IV.  0,613      «c         a  0,520  0,358. 

Dièse  Zahlen  betragen  in  Procenten 

I.          II.  IIL  IV. 

Harmin                 83,80.  83,66.  84,44.  84,83. 

Ghlorwasserstoff   14,30.  14,23.  14,14.  14,43. 

Verlust                   1,90.      2,11.  1,42.  0,74. 


100,00.  100,00.  100,00.  100,00. 
Der  Verlust  und  die  geringe  Uebereinstimmung  in 
den  Mengen  des  Harmins  rûhrt  hier ,  ganz  eben  so  wie 
beim  Harmalin ,  davon  her ,  dass  das  Alkaloid  nicht 
vollstândig  durch  Ammoniak  gefallt  wird.  Die  Mittel- 
zahl  aus  den  Mengen  des  Chlorwasserstofis  aber  setzt  es 
ausser  Zweifel,  dass  die  Ergebnisse  dieser  Analysen  die 
von  mir  fur  das  Harmin  aufgestellte  Formel  bestâtigen. 

in  100  Theilen 

berechueU    gefunden. 

Harmin  2728,12.      85,685. 

Chlorwasserstoff     455,76.       14,315.      14^75 

3183,88.     100,000. 
Zur   Controlle   dieser  Zahlen   untersuchte  ich    noch , 

wieviel  eine  gegebene  Menge  Harmin  chlorwasserstoff- 
saures  Salz  liefert,  und  erhielt  dabei  ein  mit  ibnen  ùber- 
einstimmendes  Résultat.  1,850  Grm.  Harmin  wurde 
durch  Hilfe  von  wenig  Salzsaure  in  Wasser  gelôst ,  die 
Losung  durch  einen  Ueberschuss  von  Salzsaure  gefallt 
und  das  ausgeschiedene  Salz  auf  einem  gewogenen  Filter 
gesammelt  und  getrocknet.  *)  Es  wurden  2,145  Grm. 
ausgeschiedenes,  und  durch  Eindampfen  der  Mutterlauge 
noch  0,012  Grm.  aufgelôst  gebliebenes  salzsaures  Har- 
min erhalten,  wornach  also  die  obige  Menge  0,307  Grm. 
Chlorwasserstoff  aufgenommen  halte,  und  das  Salz  14,23 
p.C.  davon  enthàlt. 

Das  chlorwasserstoflsaure  Harmin  entspricht  also  der 
rationellen  Formel  C2,H"  N*0*  +  NH4€1,  nach  wel- 
cher  es  in  100  Theilen  enthâlt 

Kohlenstoff  63,703. 

Wasserstoff  5,0%. 

Stickstoff  10,997. 

Sauerstoff  6,281. 

Chlor  13,923. 

100,000 


*)  Dièse  Méthode  kann  mil  einer  Feblerquelle  behaftet  sejn, 
welchi:  darin  besteht,  dass  mit  Salzsaure  durrhdrungen  gewese- 
nes  Papier  schon  beim  Trocknen  bei  +  100°  schwarz  wird, 
und  zwar  selbsl  dann,  wenn  es  zuerst  nur  bei  der  gewôhnlicben 
Temperatur  unter  einer  Glorkc  mit  Aelzkalk  ausgetrocknet  wor- 
deu  ist.  Ein  auf  dièse  Weise  behandeltes  Filter  von  der  Grosse 
des  zu  obigem  Behufe  angewendeten,  batte  jedocb  beim  Schwara- 
werden  nur  0,006  Grm.  verloren,  und  es  kann  daher  dièse  Feb- 
lerquelle wemgsteus  keinen  Emfluss  auf  die  Formel  baben. 
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Bei  der  Bestitnmung  des  Krystallwassers  des  wasser- 

haltigen  Salzes  blieben   von   1,898  Grm.   aus   wâssriger 

Losung   erhaltenen   und  an   der  Luft   ehne  Hûlfe  von 

Warme    getrockneten   Salzes    nach   dem   Trocknen   bei 

+   110°  1,662  Grm    oder  87,57  p.C.  wasserfreies  Salz 

als  Rûckstand,  und  es  waren  0,236  Grm.  oder  12,43  p.C. 

Wasser  weggegangen.   Dies  betrfigt,   wie  die  Berechnug 

zeigt ,  4  Atome  Krystallwasser. 

in  100  Theilen 

berechnet.  gefunden. 
1  At.  chlorwasserstoffs.  Harmin  3183,88      87,62      87,57 
4  At  Wasser  449,92      12,38       12,43 

3633,80  100,00  100,00. 
Mit  Platinachlorid  bildet  das  chlorwasserstoffsaure  Har- 
min ein  Doppelsalz,  dessen  Darstellung  in  krystallini- 
scher  Form  mir  jcdoch  ohne  Anwendung  von  Wârme 
nicht  gelungen  ist.  Beim  Zusammenbringeo  kalter,  ver- 
dûnnter  und  mit  Salzsâure  angesauerter  Lôsungen  von 
Platinchlorid  und  chlorwasserstofisaurem  Harmin  erhielt 
ich  einen  nichtkrystallinischen,  flockigen  Niederschlag,  wel- 
cber  sich  auch  nach  vier  und  zwanzigstûndigem  Steben 
nicht  in  erkenpbare  Krystalle  verwandelt  batte,  sondera 
nur  beim  Umrûbren  das  sehillernde  Ansehen  des  aufge- 
seblemmten  Thones  besass.  Als  jedoch  nun  die  diesen 
Niederschlag  en  thaï  tende  Flûssigkeit  im  Wasserbade  bis 
gegen  50°  erwarmt  wurde,  bildeten  sich  aus  den  Flocken 
sebr  bald  feine  nadelfôrmige  Krystalle,  als  welche  sich 
das  Doppelsalz  bei  Anwendung  heisser  Flûssigkeiten  so- 
gleich  ausscheidet.  Die  Analysen  dièses  Doppelsalzes , 
welche  ich  mit  dem  bei  +  120°  getrockneten  Prâparate 
durcfa  Mengung  mit  chromsaurem  Bleioxyde  anstellte, 
gaben  folgende  ftesultate  : 

I.  0,520  Grm.  des  anfangs  kalt  geftllten  Préparâtes 
gaben  0,727  Grm.  Kohlensaure  und  0,147  Grm. 
Wasser. 
II.  1,018  Grm.  aus  heisçen  Lôsungen  gefèllten  Dop- 
pelsalzes gaben  1,402  Grm.  Kohlensaure  und 
0,290  Grm.  Wasser. 

III.  0,767  Grm.  desselben  Préparâtes  gaben  1,067  Grm. 
Kohlensaure  und  0,224  Grm.  Wasser. 

IV.  0,950  Grm.  desselben  Préparâtes  gaben  4,317  Grm. 
Kohlensaure  und  0,270  Grm:  Was6er. 

Dièse  Zahlen  geben  fur  100  Doppelsalz 

I.  II.          III.  IV. 

Kohlenstoff  38,17.  37,60.     37,98.  37,85. 

Wasserstoff     3,14.  3,16.       3,23.  3,15. 

Das  Mittel   aus  diesen  Zahlen  giebt  37,90  p.C.  Koh- 
lenstoff, und  3,17  p.C.  Wasserstoff. 

Es  gaben  ferner  beim  Verbrennen  als  Rûckstand  : 


I.  1,077  Grm.  des  Doppelsalzes  0.250  Grm. 

oder  23,21  p.C.  Platina  ; 

II.  0,367  Grm.  einer  anderen  Menge  0,0855  Grm. 

oder  23,29  p.C.  Plat&a  ; 
und  es  wurde  also  im  Mittel  23,25  p.G   erhalten. 
•    Dièse  Zahlen  stimmen  hinreicbend  genan  mit  den  nach 
der  Formel  (C"  H^N^  +  ^H4  €1)  +Pt  €1»  berech- 
neten  ûberein: 


io  100  Theilen 


C2T 

JN4 
O* 

Cl* 
Pt 


2028*24. 

162,24. 

350,12. 

200,00. 
1329,84. 
1232,08. 


berechnet 
38,250. 

3,060. 

6,603. 

3,772. 
25,079. 
23,236. 


gefundeb 
37,90. 
3,17. 


23,25. 


5302,52.  100,000. 

Mit  Quecksilberchlorid  giebt  das  chlorwasserstofisaure 
Harmin  ebenfalls  ein  schwerlôsliches  Doppelsalz ,  wel- 
ches  aus  kalten  Lôsungen  als  kàsiger  Niederschlag  ge- 
fkllt  wird,  aus  heissen  Lôsungen  aber  in  krystallinischer 
Form  erhalten  werden  kann. 

Bromwasserstoffsaures  und  Jod wasser stoff- 
saures  Harmin  erhâlt  man  durch  Fâllung  einer  Lô- 
sung  von  essigsaurem  Harmin  mit  der  Losung  eines  al- 
kalischen  Bromûrs  oder  Jodûrs,  wobei  sich  dièse  Salze 
in  Krystallen  ausscheiden,  welche  denen  des  chlorwas- 
serstofisauren  Salzes  sehr  gleichen. 

Cyanwasserstoffsaures  Harmin  scheint  fur  sich 
allein  nicht  existirén  zu  kônnen,  wenigstens  gelang  es 
.mir  nicht,  beide  Kôrper  direct  mit  einander  zu  verbin- 
den  ;  allein  es  bildet ,  ganz  so  wie  das  cyanwasserstoff- 
saure  Harmalin ,  sehr  bestândige  Doppelsalze  mit  Eisen- 
cyanûr  und  Eisencyanid.  Das  Cyanûrdoppelsalz  erhâlt 
man  durch  Fàllen  eines  Harminsa\zes  mit  Kaliumeîsen- 
cyanûr ,  wobei  es  sich ,  wenn  man  nur  mSssig  erwârmte 
Lôsungen  anwendet,  als  hellgelber,  krystallinischer,  sehr 
schwerlôslicher  Niederschlag  ausscheidet,  w&hrend  es  aus 
kochenden  Lôsungen  m  orangefarbenen  Krystallen  von 
anderer  Form  niederfâllt.  Dièse  Verschiedenheit  bat  ih- 
ren  Grand  in  emem  Wassergehalte  des  hellgelben  Sal- 
zes ,  welchen  es  sowohl  beim  Trocknen  in  erhohter 
Temperatur,  als  auch  beim  Kochen  mit  Wasser  oder 
Weingeist  unter  Farbenverfinderung  abgiebt ,  aber  auch 
sehr  bald  wieder  anzieht  wenn  es  enlweder  mit  Wasser 
in  Berûhrung  bleibt,  oder  als  trocknes  Pulver  feuchter 
Luft  ausgesetzt  wird.  Das  Cyaniddoppelsalz  scheidet  sich 
beim  Yermischen  einer  kalten  Harminlôsnng  mit  einer 
Losung  von  Kaliumeisencyanîd  als  schmutziggelber ,  flo- 
ckiger  Niederschlag  aus,  welchen  man  durch  anhallendes 
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Kochen  mît  der  Mutterlauge  Î*  ein  ziegelrotbos  Kry- 
stallpttlver  umwandeln  und  als  solches  trocknen  und 
auihewahrçn  kann 

{Ubodanwasserstoffsaures  Harmin  scheidet  sich 
beim  Zuaammenmischen  verdûnnter  Losungen  von  sais- 
saurem  Harmin  und  Rbodankalium  als  biandendweisser 
Niederjchlag  aus  ,  welcher  aus  hôchst  feinen  ,  verfilzten 
Krystallnadeln  bestebt.  Es  ist  in  kaltem  Wasaer  ziemtich 
schwerlôslich ,  leichter  lôslich  aber  in  kocbendem  Was- 
ser, aus  welcbem  es  beim  Erkalten  sich  wiedcr  aus- 
scheidet» 

Schveefelwasserstoffsaures  Harmin  gelang  mir 
nicbt  darzustellen.  Vermiscbt  man ,  so  wie  icb  es  zur 
Darstellung  des  schwefelwasserstoffsauren  Harmalms  an- 
gegeben  babe ,  eine  Ifarmirûôsung  mit  Ammoniumsulf- 
hydrat ,  so  findet  augenblicklicb  eine  milcbige  Trûbung 
der  Flûssigkeit  statt,  welche  allmàlig  unter  Ausschei- 
dung  von  sebr  feinen  nadelfôrmigen  ifarmtokrystallen 
wieder  verschwindet ,  so  dass  also  ganz  dieselben  Er- 
scbeinungen  eintreten ,  wie  beim  Fallen  der  Harmin\o- 
sungen  durch  Alkalien. 

Schwefelsaures  Harmin.  1«  Neutrales  Salz.  Man 
erbâlt  es,  wenn  man  verdûnnte  Scbwefelsâure  mit  ûber- 
schûssigem  Harmin  digerirt  und  die  erhaltene  Auflôsung 
nach  dem  Filtrîren  langsam  verdampfen  lasst,  wobei 
sich  das  Salz  als  feine,  massenfbrmig  zusammengruppirte 
Nadeln  ausscbeidet  Einmal  ausgeschieden  ist  es  nun  in 
kaltem  Wasser  viel  schwerer  lôslich,  als  dies  zufoUge 
der  Concentration  der  Losung ,  aus  welcher  es  sicb  ab- 
gesetzt  hat,  der  Fall  seyn  sollte,  und  obgleicb  beisses  Was- 
ser eine  sebr  viel  bedeutendere  Menge  davon  apflôst,  so 
krystallisirt  dennoch  beim  Erkalten  der  beiss  gesâttigten 
Losung  nichts  heraus,  so  dass  man  aus  diesem  Verhal- 
ten  auf  eine  Veranderung  in  der  Anordnung  der  Atome 
schliessen  kann.  Aus  der  kochend  gesâttigten  alçoholi- 
scben  Losung  dagegen  scheidet  es  sicb  beim  Erkalten  in 
deullichen  prismatischen  Krystallen  aus,  und  dièse  babe 
ich  auf  ihren  Gehalt  an  Sçhwefelsaure  und  Wasser  un* 
tersucht. 

I.   0,854*  Grm.   des  bei  4"   H0°  getrocknelen  Salzes 
gaben   beim   Fallen    mit    essigsaurem  Baryt   0,375 
Grm.  schwefelsauren  Baryt ,  welcher  0,1289  Grm. 
oder  15,09p.C.  wasserfreîer  Scbwefelsâure  entspricht* 
II.    0,695  Grm.  gaben  0,307  Grm.  schwefelsauren  Ba- 
ryt,  entsprechend  0,1056  Grm,   oder  15,19  p.C, 
wasserfreier  Sçhwefelsaure. 
Es    verloren   ferner    1,689    Grm.   lufttrocknen    Salzes 
beim  Trocknen  bei  +  110°  0,111  Grm.  oder  6,57  p.C. 
Krystall  wasser. 


Diesen  Resultaten  zufolge  ist  das  getrocknete  Sais  su- 
sammengesetzt    entsprechend     der    rationellen    Formel 

(C2,Hl8N20*  +  »*H4)§,  und  enthalt  in  100  Theilen 

berechoet       gefandtne  Mittehahl 
Harmin  81,65. 

Sçhwefelsaure  14,98.  15,U. 

Constitutionswasser       3,37. 

"         100,00. 

Das  Krystallwasser,  womit  man  dièses  Salz  verbunden 

erhaltj  betragt,  wie  die  nachfolgende  Zusammenstellung 

zeigt,  2  Aequivalente. 

beredmet  gefanden 

Schwefelsaures  Harmin    93,69. 
Krystallwasser        6,31  6,57. 

100,00. 

2.   Saures  Sais.   Man  erbâlt  es  wenn  man  Harmin  m 

kochendem,  mit  ûberschûssiger  Scbwefelsâure  versetztem 

Alcohol   auflôst,    und  die  Flûasigkeit  der  Aube  ûber- 

lâsst  \   es  scheidet  sich  dann  in  Krystallen  aus ,  welche 

denen  des  neutralen  Salzes  sebr  âbnlich  sind,  aber  kein 

Krystallwasser   entbalten.    Bei  der  Untersuchuog   dièses 

Salzes   auf  seinen  Gehalt   an  Sçhwefelsaure  enhielt  ich 

folgende  Besultate. 

I.   1,345    Grm.   gaben    1,002    schwefelsauren  Baryt, 

welcher  0,344-  Grm.  oder  25,57  p.C.  wasserfreier 

Scbwefelsâure  entspricht. 

II.    1,355   Grm.    gaben    1,010    schwefelsauren   Baryt, 

welcher  0,347  Grm.    oder  25,61  p.C  wasserfreîer 

Sçhwefelsaure  entspricht. 

Dièse  Zahlen  stimmen  ganz  nahe  mit  denen  nach  der 

Formel  (C"  H"  N»  O*  +  K  H4)  S  +  H  S  ûberein 

berechnet  gefundene  Mîltebahl. 

Harmin                  68,99. 
Sçhwefelsaure        25,32.  25,59. 

Wasser       5,69, 

100,00. 

Salpetersaures  Harmin  krystallisirt  sehr  leicht  in 
farblosen ,  nadelfôrmigen  Krystallen  und  kann  entweder 
direct ,  oder  durch  Fallen  einer  verdûnnten  essigsauren 
Barminlosung  durch  verdûnnte  Salpetersâure  oder  eine 
Losung  von  salpetersaurem  Ammoniak  erhahen  werden. 
Es  ist  ziemlich  schwerlôslich  m  kaltem,  remetn  Wasser, 
noch  viel  scbwerlôslicher  aber  m  salpelersâurehaltigem , 
und  ûbertrifft  in  diesem  Yerhalten  noch  das  salpetersâure 
Harmalm ,  so  dass  aus  emem  Gemenge  beider  Alkaloide 
durch  Salpetersâure  zuerst  das  Harmin  ausgefallt  wird, 
und  man  sich  der  Salpetersâure  in  gewissen  Fallen  als 
Trennungsmittel  derselben  bedienen  kann. 

Kohlensaures  Harmin  gelang  mir  nicbt  darzustel- 
len. Beim  Vermischen  einer  Auflôsung  von  essigsaurem 
Harmin  mit  einer  concentrirten  Auflôsung  von  Kalibi- 
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carbcnaat  dcUvg  aicè  tour  Harmin  nfeder  *  tuid  nfcht  so 
wie  «a  beim  HarmaKn  der  Fall  ist,  ein  kohlensaures  Salis. 

Oxalsaures  Harmin.  1.  Neutralés  Salz.  Man  er- 
hâlt  es  wenn  man  in  eine  kochende  Auflôsung  von  Har~ 
min  in  ûberschûssiger  Oxalsâure  friscbgefâlUes  upd  mît 
Wasser  au  einem  Brei  angerûhrtes  Harmin  so  lange  ein- 
trâgt  bis  sich  ein  krystalltràscherNiéderschlag  aussondert, 
welcber  das  neutrale  oxalsâure  Sala  ist.  Es  ist  in  Wasser 
sehr  schwer  lèslich  nnd  kann  daher  von  der  Mutterlauge 
leicbt  durch  Ausvraschen  getrennt  werden.  Da  man  je- 
doch  nicbt  sicher  seyn  kann  ob  es  nicht  etwas  ftieies 
Harmin  mecbaniscb  eingemengt,  eûthâlt ,  so  habe  ich 
es  kemer  Untersùchung  unterworfen. 

2.  Saures  Salz.  Es  krystallisirt  aus  der  vom  neutralen 
Salze  abfillrirten  Lôsung  oder  ûberhaupt  aus  emer  wâss- 
rigen  Lôsung  von  Harmin  în  ûberschûssiger  Oxalsâure 
bei  ruhigem  Stehen  als  feine,  bûschelfôrmig  vereinigte 
Nadeln  heraus,  welche  in  kaltem  Wasser  ziemlich  schwer 
lôslich  sind  und  Krystaïlwasser  enthalten.  Die  Elementar- 
analyse  dièses  Salzes  gab  mit  folgende  Resultate  : 

f.   0,500  Grm.  bei  -f"   **^°  getrocknetes  Salz  gaben 
1,098  Grm.  Kbhlensaure  und  0,202  Grm.  Wasser. 

II.    0,320  Grm.  gaben  0,708  Grm.   Koblensâure   und 
0,135  Grm.  Wasser. 

Dièse  Zablen  gèben  fur  100  saures  oxalsaures  Harmin: 

1.  IL  Mittelxahl. 

K*hlenstoff  59,96.  60,41.  60,18 

Wasserstoff  4,49.  4,68.  4,58. 

und  die  Vergleicbung  dieser  MHtelzahlen  mit  den  nach 

der  Formel  berechneten  Zablen  ergiebt  eine  hinreichende 

Uebereînstimmung  zwischen  ibnen. 

in  100  Theiîen 


c81 

H26 

N4 
O10 


2328,72. 

174,72. 

350,12. 
1000,00. 


berechnet. 

60,430. 

4,534. 

9,086. 
25,9*0. 


gefunden. 

60,18. 
4,58. 


îîmHÊ+HÊ    3853,56.  100,000. 

Bei  der  Bestimmung  der  Menge  dès  Krystallwassers 
erbielt  icb  von  1,676  Grm.  des  Vbrher  bei  +  40°  ge- 
trockneten  Salzes  nach  dem  Erbitzen  bis  zu  +  110° 
1,581  Grm.  oder  94,33  p.C.  rûckstândiges  Salz  und  als 
Yerlust.  0,095  Grm.  oder  5*67  p.G.  Krystaïlwasser.  Oies 
betrâgt,  wie  die  Berecbnung  zeigt,  ganz  nabe  2  Aequi- 
valente. 

in  100  Theilen. 
berechnet.     gefunden. 

1  At  saur,  oxalsaur.  Harmin  3853,56.    94,484.       94  33. 

2  At  Wasser  224,%.       5,516.         5,67. 

4078,52.  100,000.      100,00. 


Ëssigsaures  Harmin.'  Das  Harmin  wfrd  cwar  von 
kaitar  Essigsfiure  in  grosser  Menge  aufgelôst,  allera  Miné 
Verwandtschaft  zu  dieeer  Sfiure  ist  nûr  gering  und  vrtrd 
scbon  durch  die  Wârme  àufgeboben.  Man  kann  dater 
assigsaures  Harmin  in  fester  Form  nur  durch  Abdam** 
pfen  setner  Auflôsung  bei  der  gewôtinlichen  Teitaperatur 
erhahen ,  und  aucb  dabei  sondert  sicb  gewftbnlicb  bu- 
erat  mehr  oder  wenîger  frètes  Harmin  aus ,  '  und  erst 
naehdem  die  Flûssigkeit  syrupartig  geworden  ist,  auch* 
krystallinisches  essigsairres  Salz.  Dampft  maq  dagegen 
die  essfgsafare  /7arm*nlôsung  im  Wasserbàde  ab,  so 
findet  sehr  bald  eine  reicbliche  Ausschenlung  von  /fer-1 
minkrystaUen  statt ,  und  setat  man  die  Abdampfung  bia 
zur  Trockrie  fort ,  so  entwfeicht  fast  aile  EàsrigsâUfe  iml 
den  Wasserd&mpfen ,  und  aus  dem  ftûckstandé  zieht 
dann  Wasser  nur  noch  eine  sehr  geringe  Menge  ûnzèr- 
setzt  gebliebenen  essigsauren  Salzes  ans.  Wie  îch^jedochf 
bereits  fruber  angefûbrt  habe,  findèt  die  Tremittrig  des 
Harmtns  von  der  EssigsSure  auch  beim  blossen  Erwâr- 
men  der  essigsauren  Lôsung  statt ,  wobei  die  Siuré  fur 
der  Flûssigkeit  .bleîht,  und  das  Entvretchen  ders&beft 
betm  Abdompfen  kann  daher  »ur  von  einem  geferisstn 
Punkte  an  als  wesentlich  betrachtet  werden.  In  deif 
Praxis  kann  dièses  Verhalten  sowohl  zur  (Jnterseheîdui^ 
des  Harmtns  vom  Harmalin ,  als  auch  sur  tbeHwetsen 
Trenaung  der  beidèn  Alkaloide  dienen. 

Gbromsaures  Harmin»  1.  JN  eu  traies  Salz.  Die  Dar- 
stellung  des  neutralen  chromsauren  Harmins  in  krystal» 
lisirter  Form  und  in  reraem  Zustande  ist  mîr  nicht  ge- 
lungen.  Beim  Vermischen  emer  concentrirten  Auflôsung 
von  neutralem  chromsaarem  Kali  mit  einer  Auflôsung 
von  salzsaurem  Harmin  sondert  sich  zWar,  so  wie  beim 
Harmalin,  eine  gelbe,  dickflûssige  t Masse  aus,  welcbe 
nach  einiger  Zeit  erstarrt,  und  welche  der  Analogie  zu-J 
folge  das  neutrale  chromsaure  Salz  seyn  sollte ,  allerû 
icb  habe  dies  nicbt  bis  zur  vollkommenen  Evidenz  er- 
weisen  kônnen  und  bin  m  Zweifel  geblieben ,  ob  das 
sich  Ausscheidende  nicht  vielmehr  ein  Gemenge  von 
saurem  Salze  mit  freiem  Harmin  ist.  Aus  dem  Verhal- 
ten verdûnnter  Lôsungen  glaube  ich  jedoeh  schliessen 
zu  kômien,  dass  sich  zuerst  m  der  Tbat  das  neutrale 
Salz  auascheidet ,  dass  dièses  aber  nur  eine  germge  Be^ 
stàndigkeit  bat,  ubd  sich  bald  in  das  erWâhnte  Gemenge 
umwandelt.  Trâgt  man  nâmlieh  in  eine  verdûmitere  IxP 
sung  von  neutralem  chromsaurem  Rali  eme  Lôsung  von 
salzsaurem  Harmin  ein  ,  so  entstebt  eine  Trûbung; 
und  bald  dattuf  zuerst  eine  Ausscheidung  emes  glrich- 
fôrmigen  ,  pulverigen ,  unter  dem  Mikroskope  als  kl  eine 
kugelfôrmige  Massen  sich  darsttollenden,  heligelben  Kor- 
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père  ,  welcher  jedoch  sowohl  beim  Stehen  mit  der 
Mutterlauge  als  auch  beim  unmittelbaren  Abfiltriren 
und  Àuswaschen  bald  nicht  mehr  gleichformig ,  son- 
dera mit  zweierlei  verscbiedenen  Krystallisationen,  freiem 
und  saurem  und  cbromsaurem  Bar  min,  untermengt 
erscheint.  In  der  Wârme  und  in  verdûnntem  Zustande 
wirkt  das  neulrale  chromsaure  Kali  auf  die  neutralen 
Harminsalze  wie  ein  Alkali  ein  ;  denn  wenn  man  zu 
einer  kocbenden  Lôsung  von  salzsaurem  Harmin  ei- 
nige  Tropfen  einer  Àuflôsung  von  neutralem  chrom- 
saurem Kali  hinzuselzt,  so  erfolgt  eine  Ausscheidung 
von  reinem,  schneeweissem  Harmin.  Làsst  man  je- 
doch das  so  ausgeschiedene  Alkaloid  in  der  Flûssig- 
keit  erkalten  und  damit  stehen ,  so  nimmt  der  Nie- 
derechlag  nach  einiger  Zeit  eine  gelbe  Farbe  an,  welche 
sich  durch  Auswaschen  nicht  entfernen  lâsst  DerGrund 
dièses  Gelbwerdens  îst  wahrscheinlich  das  Àbsetzen  ei- 
ner kleinen  Menge  in  der  Siedhitze  aufgelôst  gewesenen 
sauren  chromsauren  Harmlns  auf  die  j&farmfokrystalle , 
denn  durch  abermaliges  Kochen  der  Flûssigkeit  werden 
die  letzteren  wieder  vollkommen  weiss,  und  auch  das 
Yerhalten  einer  Auflôsung  Ton  saurem  chromsaurem 
Kali  gegen  frischgefâlltes  Harmin  steht  mit  dieser  Er- 
klârungsweise  im  Ëinklange.  Man  kann  nâmlich  ein  ko- 
ehendes  Gemenge  von  frischgefàiltem  Harmin  mitWas- 
ser  bis  zu  einem  gewissen  Punkte  mit  einer  verdûnnten 
Lôsung  von  saurem  chromsaurem  Kali  versetzen  ,  obne 
dass  das  in  der  Flûssigkeit  schwiramende  Harmin  sich 
mit  Chomsâure  verbmdet  ;  wenn  man  aber  dann  filtrirt , 
so  scheidet  sich  aus  dem  Filtrate  beim  Erkalten  saures 
cbromsaures  Harmin  aus.  Sobald  man  jedoch  zuviel  sau- 
res cbronisaures  Kali  zusetzt,  so  dass  sich  mehr  saures 
cbromsaures  Harmin  bildet,  als  die  kochende  Flûssig- 
keit aufzulôsen  vermag,  so  fârbt  sich  das  ungelôste  Har- 
min schon  in  der  Siedhitze  gelb,  und  auch  wenn  man 
frischgefâlltes  Harmin  mit  einer  kalten  Lôsung  von  sau- 
rem chromsaurem  Kali  ûbergiesst,  nimmt  das  Alkaloid 
augenblicklich  eine  gelbe  Farbe  an. 

2.  Saures  Salz.  Das  saure  chromsaure  Harmin  bildet 
sich  immer,  wenn  saure  Lôsungen  von  i/arminsalzen 
mit  Lôsungen  von  Chromsaure  oder  chromsauren  Alka- 
lien  zusammengebracht  werden.  Das  Salz  scheidet  sich 
dann  ,  eben  so  wie  das  entsprecbende  Harmalinsalz ,  zu- 
erst  aïs  kleine  ôlartige  Trôpfcben  aus,  nimmt  jedoch 
ebenfalls  bald  krystallinische  Form  an,  und  verhâlt  sich 
ûberhaupt  im  Allgemeinen  dem  sauren  chromsauren 
Harmalin  sehr  analog.  In  kaltem  Wasser  iat  es  nur  sehr 
wenig  lôslirh  ,  etwas  mehr  dagegen  in  kochendem  ;  in 
nicht  zu  starkem  Alcohol  lôst   es  sich  in  der  Siedhitze 


nicht  unbedeutend  auf  ohne  eine  Verfinderung  zu  erlei- 
den,  und  krystallisirt  beim  Erkalten  unverîndert  wieder 
heraus.  In  erhôhter  Tempeiatur  erleidet  es,  eben  so 
wie  das  Harmalinsalz  und  unter  denselben  Erschemon- 
gen,  plôtzlich  eine  durch  die  ganze  Masse  des  Salzes 
sich  fortpflanzende  Zereetzung,  bei  welcher  theilweise 
unverandertes  Harmin  frei  whrd ,  theilweise  aber  ein 
von  diesem  verschiedenes ,  spâter  zu  beschreibendes  Al- 
kaloid entsteht.  —  Zur  Analyse  des  sauren  chromsauren 
Hàrmins  habe  ich  mich  eines  schôn  krystallinischen 
Préparâtes  bedient,  welches  man  erhëlt,  wenn  man  io 
eine  mit  Essigsâure  versetzte  kochende  Lôsung  von 
Chromsaure  eine  saure  essigsâure  Harminlosung  allmâlîg 
eintrâgt  Es  entsteht  dabei  augenblicklich  ein  hellgelber 
Niederschlag ,  dieser  verschwindet  jedoch  sogleich  wie- 
der, und  erst  einige  Augenblicke  spâter  beginnt  die 
Ausscheidung  des  Salzes  in  feinen  nadelfbrmigen  Kry- 
stallen.  Die  Analysen  damit  gaben  mir  folgende  Resultate 

Kohlensiure.    Wasser.    Chromoxyd. 
I.  0,326  Grm.  gaben  0,589  Grm.  0,113  Grm.  0,079. 
IL  0,432    »         »      0,774    »      0,147    »      0,103. 

III.  0,406    »         »      0,726    »      0,141     »      0,096. 

IV.  0,328    »         »      0,583    »      0,116    »      0,077. 
Dièse  Zahlen  betragen  in  Procenten  : 

I.  II.  ni.  IV. 

Kohlenstoff       49,33.       48,92.      48,82.      48,53. 

Wasserstoff         3,85.        3,78.        3,86.        3,93. 

Cbromoxyd       24,23.      23,84.      23,64.      23,48. 

Die  Mittelzablen  daraus  stimmen  hinreichend  genau  mit 

den  nach  der  Formel  (CtT  H18  N*  O*  +  N*H4)  Cr*  berech- 

neten  Zahlen  tiberein 

in  100  Theilen 


C17 
H" 
N4 

mm 


2028,24 
162,24. 
350,12 
600,00. 

957,7*. 


berechnet 

49,489. 

S,959. 

8,543. 

14,640. 

23,369. 


gefundeo. 

48,90. 
3,85. 


23,82. 


4098,34.  100,000. 
Zur  Bestatigung  dieser  Formel  dient  noch  die  Be- 
stimmuDg  der  Menge  des  sauren  chromsauren  Harmin  s, 
welches  aus  einer  gewogenen  Menge  des  chlorwasser- 
stoffsauren  Salzes  erhalten  wurde.  Es  gaben  dabei  0,200 
Grm.  des  letzteren  0,252  Grm.  des  ersteren ,  der  Be- 
recbnung  zafolge  hâlten  aber  0,254  Grm.  erhalten  wer- 
den sollen. 

(Fortsetznug  folgt) 


Emis  le  S3  août  1847. 
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20.    Auszug  lus  Hn.  G,  F.  Gauss'  Untersu- 

CHUNGEK    ÛBER  DIE  BeRECHNUNG  TRIG0N0ME- 
TRISCHER     MESSUNGEN    VON     Hn.    PrOFESSOR 

SAWITSGH.    (Lu  le  28  mai  1847). 

Seitdem  man  durch  genaue  Gradmessungen  die  Ge- 
stalt  und  die  Dimensionen  derErde  zu  ermilteln  suchle, 
haben  die  vorzûglichslen  Malhematiker  siefa  bemûht,  die 
Hauptaufgaben  der  Geodâ&ie  in  Bezug  auf  das  Sphâroid, 
welches  durch  die  Umdrehung  der  Ellipse  um  die  kleine 
Achse  entsteht,  a*ufzulôsen.  Die  hierauf  sich  beziehenden 
Arbeîten  von  Glairaut,  Euler,  Legendre,  Oriani 
sind  rûhmlichst  bekannt.  Der  wichtige  Aufsatz  des  be- 
rtihmten  Bessel  :  ûber  die  Berechnung  def  geographi- 
schen  Lângen  und  Breiten  aus  geodâtischen  Vermessun- 
den  (Schumacher's  Astr.  Nachrichten  No.  86,  1826) 
bat  die  Aufgabe  eben  so  slreng,  als  allgemein  aufgelôst. 
So  schon  dièse  Auflôsung  ist,  und  so  sehr  sie  auch 
dureb  zweckmâssige  Tafeln  erleicbtert  wird ,  so  wird 
ihre  praktische  Anwendung  doch  etwas  beschwerlicb,  da 


nicht  die  Breiten  un  terschiede  zwiseben  den  bekannten 
und  unbekannten  Punkten ,  sondera  die  Breile  selbst 
des  zu  bestimmenden  Punktes  gesucht  wird ,  und  da- 
durch  fur  eine  grosse  Genauigkeit  derGebraucb  derLo- 
garithmen  mit  mebr  als  sieben  Decimalstellen  nôthig  ist 
Daher  wird  Allen ,  die  mit  der  hôheren  Geodasie  und 
und  mit  genauen  trigonometrischen  Yermessungen  zu 
thun  haben,  die  neue  Gaussische  Méthode  sebr  will- 
kommen  sein.  Sie  tragt  das  Geprâge  des  grossen  schôp- 
ferischen  Génies,  welchem  die  Géométrie  und  die  phy- 
sico  -  mathematîschen  Wissenscbaften  schon  so  viel  zu 
verdanken  haben.  Das  Eigenthûmlîche  dieser  Méthode 
besleht  darin,  dass  sie  beinabe  eine  ebenso  leichte  Auf- 
lôsungsart  giebt  wie  die  sphârische  Trigonométrie,  und 
durch  leiebt  zu  berecbnende  Correclioneu  der  genàher- 
ten  Resultate  zu  genauen  gelangt  Schon  frûher  war  die 
Méthode  von  îbrem  berûbmten  Erfinder  bei  der  Be- 
recbnung der  theils  von  ihm  selbst ,  theils  unter  seiner 
Leilung  im  Kônigreich  Hannover  ausgefiibrten  trigono- 
metrischen Vermessungeu,  angewandt  worden.  Die  Grund- 
zûge  derselben  sind  in  den  Unlersuchungen  ûber  Ge- 
genstande  der  hôheren  Géodésie  im  2ten  Bande  der  Ab- 
handlungen  der  kônigl.  Gesellschaft  der  Wissenscbaften 
zu  Gôttingen  auseinandergesetzt.    Dièse  Untersuchungen 
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bflden  gewissermassen  die  Fortselzung  zu  einem  Àuf- 
sttze  des  Herrn  Gauss,  welchem  die  kônigl.  Societât 
in  Copenhageu  im  Jahre  1822  den  Preis  zuerkannt  and 
den  Herr  Conferenzrath  Schnmacher  im  3ten  Heft  der 
Àstronom.  Âbhandlungen  verôffentlicht  hat.  Die  Gaus- 
sische  Àuflôsungsart  besteht  in  einer  conformen  Ueber- 
tragung  auf  eine  gewisse  Kogelflàche,  des  ganzen  Sy- 
stems  Ton  verbiltnissmâssig  kleinen  Dreiecken,  die  auf 
der  Oberflâche  des  Sphâroids  durch  die  kûrzesten  Linien 
gebildet  werden  ,  und  namentlich  so ,  dass  erstens  die 
Dreieckensysteme  auf  der  Kugel  und  auf  dem  Spàroîd 
in  ibren  kleinsten  Tbeilen  âbnlich  werden ,  und  zwei~ 
tens  dass  das  Vergrôsserungsverhâltniss  des  Linearele- 
ments  auf  der  ellipsoidischen  Flâche  zu  dem  entspre- 
chenden  Linearelement  auf  der  Kugelflâcbe  gleicb  Eins 
ist,  ftr  den  mittleren  Parallelkreis ,  fur  andere  Breiten 
bingegen  nur  um  Grôssen  der  dritten  Ordnung  von  der 
Einheit  abwekht,  die  Breftenunterschiede  als  Grôssen 
erster  Ordnung  betracbtet  Alsdann  werden  die  Winkel 
der  Dreiecke  auf  der  KugelAache  den  entsprecbenden 


auf  dem  Sph&roîd  genau  gleicb  seyn ,  die  Seiten  aber , 
wenn  sie  nicht  Meridianbogen  sind,  zwar  nicbt  in  aller 
Strenge  Bogen  grossier  Kreise  werden,  doch  von  sol- 
chen  so  wenig  abweichen ,  dass  sie  in  den  meisteo  Fâl- 
len  als  damit  ganz  zusammenfallend  betracbtet  werden 
dûrfen,  oder  dass  wenigstens  da,  wo  die  grossie  Ge- 
nauigkeit  gefordert  vurd,  die  Abweichung  mit  aller  nô- 
thigen  Schârfe  leicht  berechnet  werden  kann. 

Nachdem  das  System  der  Dreiecke  auf  die  Kugel  ge- 
hôrig  ûbertragen  worden  ist,  berechnet  man  es  ganz  so, 
als  wenn  Ailes  auf  der  Kugel  selbst  lâge.  Sind  nun  die 
sph&rischen  Breiten-  und  Lângenuntencbiede  der  Drei- 
eckspunkte  gefunden,  so  geht  man  zurûçk  zu  den  cor- 
respondirenden  Werthen  auf  dem  Sphâroid ,  vermittelst 
der  sehr  bequemen,  von  Herrn  Gauss  vorgescblagenen 
Formel n  ,  oder  ,  noch  viel  einfacber  ,  vermittelst  leicht 
zu  construirender  Hûlfstafeln ,  ôhnlich  denen  ,  welche 
Herr  Gauss  fur  den  mittleren  Parallelkreis  von  52°  40' 
gegeben  bat. 


1)   Réduction  der  geographischen  Langen  und  Breiten. 


Es 


liscbe  Linge  \ 

S   eines  unbestimmten  Punkts  auf  der  Erde ,  als  EHlipsoid  betracbtet, 
îische  Breite  ; 


e  die  Ezcentricitat  der  Erdmeridiane  (in  Tbeilen  des  Erdaquators) , 
a  der  Radius  des  Erdaquators, 
t. . .  die  geographischi 
P  -f-  p  •  •  •  die  geograpbische 

7\ ...  die  Lange  \    des  entsprechenden  Punkts  auf  der  Kugelflâcbe  ,  auf  welcher  die  conforme  Ueber- 
Ç)-t"9****  ai*  Breite  )    tragung  des  auf  dem,  Erdellip3oid  .vermessenen  Dreiecksystems  za  machen  ist, 
A....  der  Radhis  dieser  Kugel , 
•  P. ...  die  Normalbrehe  auf  dem  Ellipsoid  , 
Q. . . .  die  entsprechende  Breite  auf  der  Kugel  ; 

wo  P  so  zu  nebmen  ist,   dass  p  (der  Breitenunterschied)  als  kleine  Grosse  erster  Ordnung  zu  betrachten,    und 
also  z.  B.  nicbt  grosser  als  5°  oder  6°  ist.. 

m 

Man  berechnet  ein  fur  allemal  fur  eine  ganze  Vermessung  die  i  Hûlfstarinkel  <p,  t>  y  und  0,  ausserdein  noch 
die  Grôssen  Ç,  A>    T  und  'die  'Constante  a  nach'den  Formeln  : 


Sin  y 
tang£ 
Ungr? 

Sinfl  : 


:  tang  <p.CoêlP 
:  Sin  {  tang  jP 
e  Sin  P 


tangi(P-Ç) 
A 


a 
T 


aCosf> 
Gos  *0 

i 
GosC 
a.t 
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.  Dann  wird  :  *) 

''  =  ^-¥c^Co8/>Sini>  -f +î&^9[-W* +  &***  + m  {*Oa*FSbfiP-8*'P)].f 

±J^^{l6-fec(41Cos»/>-77Sin*P)-e«(10lCo8»PSm»P-6lSin«P)}.^ 

-f-  u-  s.  f. 
Die  Coefficienten  von  q ,  ^*,  ç*  etc..  sind  fïir  aile  Punkte,  die  bei  einer  Vermessung  vorkommen,  constante  Zah- 
len.  In  dieser  Reihe  ist  vorausgesetzt ,  dass  p  und  q  in  Theilen  des  dem  Halbmesser  gleichen  Bogens  ausgedrûckt 
sind  ;  soll  dagegen  p  in  Secunden  und  q  in  Graden  ausgedrûckt  werden ,   so  muss  dem  ersten  Gliede  der  Reihe 

3600  /  it  \*        f 

der  Factor  3600 ,  dêm  zweiten  der  Factor  —g  n  =  207T,  dem  dritten  3600 .  (7555)  =  -g-  tck  u.  s.  f.  beigefiîgt  wer- 
den ;  hier  ist  it  =  3,14159265. 

2)     Réduction     der     Azimuthe. 

Bezeichnet  man  die  Azimuthe  der  geodâtschen  Linie  auf  der  Erde  durch  F °+  V°  un<^  ^+  !p'»  an  ihren 
beiden  Endpunkten  ;  die  Azimuthe ,  welche  jenen  auf  der  Kugelflâche  entsprecben ,  durch  F0  und  F ,  (m  der 
Richtung  von  Sûden  nach  West  en  bis  360°)  ;  die  Linearlânge  der  geodâtischen  Linie  in  Theilen  des  Halbmessers 
ji  ausgedrûckt  durch  h,  so  berechne  man 

,0 _  onfioftfc"    (eeCosPSipP  /*q°\%   ,    I      eeG»*P        (  *q°\*    ,    ee  tang P  (tt Cas *P  -  3Sin %P)  (*£\ 
*—*****      t    Co*?Cosa      \180j   +  3  Cot'f  .Cos**"  V.W    +  t«CosVCos»«  V,W 

k*  =  d  .  âhnlicher  Ausdruck,  •  wenn  man  q    statt  des  q°  setzt, 
vro  q°  und  q'  die  Werthe  von  y  .sind ,   welche  den  beiden  Endpunkten  der  geodâtischen  Linie  gebôren  ;   in  den 
Formeln  fur  A0  und  k'  sind  q°  und  q   in  Graden  ausgedrûckt  und  it  =  3,14159265  j  die  zwei  ersten  Glieder  der 
Reihe  sind  fast  immer  genûgend.    Alsdann  werden 

y°  =  —  4"A  (2*QSraF°  —  h' Sin  F9), 

3 

V'=  —  4"*  (2*' Sin  V  —  A0  Sin  f°). 

3 

Wir  wollen  annehmen,  dass  q°,  F*  und  ^°  dem  ersten  Punkte  der  geodâtischen  Linie  gehôren,  q\  F  und 
xf!  dem  zweiten.  Da  k  immer  positiv  ist  und  Sin  F0  und  Sm  F9  immer  entgegengesetzte  Zeichen  haben,  so  wird 
\fp  negativ ,  tp   positiv ,  wenn  der  zweite  Punkt  westlich  von  der  ersten  liegt ,  und  umgekehrt. 

Bei  der  Berechnung  der  stets  fast  ganz  verschwindenden  Grôssen  \j)°  und  \f/  kann  man  anstatt  F*  und  F 
gemessene ,  oder  auf  das  Ellipsoict  sich  beziehende ,  Azimuthe  anwenden. 

NB.  Wenn  die  Punkte  auf  der  Kugel ,  welche  respective  den  beiden  Endpunkten  der  geodâtischen  linie 
entsprechen ,  ziemlich  symmetrisch  auf  beiden  Seiten  des  Normalparallelkreises  liegen ,  oder  wenigstens  wenn  der 
kûrzeste  Verbindungsbogen  auf  der  Sphâre  vom  ersten  bis  zum  zweiten  Punkt  in  einem  zwischen  ihnen  liegenden 
Punkte  den  Normalparallelkreis  trifft»  so  bekommt  man  viel  genauer  : 

*)  Umgekehrt  : 

__  ^^£  Cosi»  Sin  P  { 16  -  ee  (WCos*P  -  13Sin*jP)  —  e*  (56Co6*P  Sin*J>  +  29  Sin4/»)  |  .p* 
+  ~^^  {  -  lôCos*/»  +  12Sin*P  +  ee  (*9 Cos«P—  378Ccm»*P  Sin'P  +  9Sio*P)  }  •/>* 

-f    U.   8.    f. 
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0_         gg.CosP.SipPSmyCosiy  .A1        ,_         eeCosPSinPSinyCas*/ . h*  . 
V  12CospCos0  *  **  "*"  12Cos?  Cas*  * 

wobei  fur  £  das  in  erwahntem  Punk  te,  in  welchem  jener  Verbindungsbogen  den  Normalparallclkreis  Urifft,  statt- 
findende  Azimuth  des  -  Verbindungsbogen*  zu  setzen  ist. 

3)    Berechnung   des   Dreiecksysterns    bei   trigODometrischen    Messungen. 

Vorausgesetzt  dass  die  Dreiecke  nîcht  gar  zu  weit  von  dem  Normalparallelkreise  sich  entfernen ,  und  dass 
das  Verhfiltniss  der  Seiten  zu  einem  ganzen  Erdquadranten  klein  ist,  wird  man  zuvôrderst  eine  Dreiecksette  auf 
die  Kugel  gehôrig  ûbertragen ,  und  dann  das  ganze  System  ganz  so ,  als  wenn  es  auf  der  Kugelflàche  selhst  lige , 
vermittelst  der  Winkel  berechnen,  mit  der  Modification  der  Azimuthe,  welche  von  den  Reductionen  tffl  etc.  ab- 
bingig  sind. 

1)  Uebertragung  der  Seite.  Es  sei  L  die  Linearlange  dieser  Seite,  welche  als  geodatische  Linie  auf 
dem  Erdellipsoid  zu  betrachten  ist  Wir  nehmen  an ,  dass  L  in  denselben  Lineareinheiten  ausgedrûckt  ist ,  in 
welchen  aucb  a  und  A  gegeben  sind.  Es  sei  ferner  H  die  in  denselben  Lineareinhehen  ausgedrûckte  gebôrige 
Uebertragung  der  Seite  L  auf  die  KugelflSche.    Àlsdann  wird  : 

H  =  L  y  m0,  m' 

Log.  m'  =  d.  â'hnlicher  Ausdruck,  wenn  man  q   statt  des  q°  setzt. 

Hier  ist  M  der  bekannte  Modulus,  oder  M =  0, 4342945 }  7r  =  3,14159265;  q°  und  q'  (welche  dem  Anfange  und 
dem  Ende  der  Seite  gehôren)  sind  hier  in  Graden  auszudrûcken.  Rechnet  man  mit  7stelligen  Logarithmen,  so 
sind  fast  immer  die  zwei  ersten  Glieder  der  Reihe  genûgend.  Will  man  lieber  nach  der  endlicben  Formel  recb- 
nen ,  so  hat  man  : 

_   a.J.Cos(Q  +  g)  VI  —  gcStn»ÇP+p) 
m—  aCos(P+p) 

2)  Die  sphârischen  Excesse  der  Dreiecke  wird  man  berechnen  mit  dem  Halbmesser  =  A  der  Kugel. 
Will  man  die  Rechnung  von  dem  Einflusse  des  Unterschiedes  zwiscben  den  sphârischen  und  sphfiroidischen  Win- 
keln  befreien ,  so  berechne  man  die  Réduction  xf)  fur  jede  Seite  des  Dreiecks.  Der  Unterschied  zwiscben  zweien 
correspondirenden  Werthen  von  i/> ,  die  zu  an  einander  anstossenden  Seiten  gebôren ,  wird  die  Réduction  des  auf 
dem  Ellipsoid  gemessenen  Winkels  auf  dem  entsprechenden  Winkel  der  Kugel  ausdrûcken.  Die  ganz  robe  Kennt~ 
niss  der  Azimuthe ,  z.  B.  graphisch  aus  der  entworfenen  Charte  der  Yermessung  geschlossen ,  wird  dazu  hinrei- 
chend  sein. 


Ist  Ailes  auf  die  Kugelflàche  ûbertragen ,  so  zerfallt  die  Berechnung  in  drei  bekannte  Hauptstûcke  : 

1)  die  Ausgleichung  der  Winkel; 

2)  die  Berechnung  der  sfimmtlichen  Dreiecksseiten  ; 

3)  die  Besthnmung  der  L&ngen ,   Breilen  und  Azimuthe  der  Dreieckspunkte.   Fur  dièse  letzte  Bestimmung  hat 
Herr  Gauss  Sussent  bequeme  Rechnungsvorschriften  vorgeschlagen  : 

Aus  der  in  Bogentheilen  ausgedrûckten  Grosse  einer  Dreieckseite  r,  ihrem  Azimuthe  V  am  Anfangspunkte, 
und  der  Breite  dièses  Anfangspunkts  S  ist  abzuleiten  das  Azimuth  der  Sehe  an  dem  andern  Endpunkte  r  « 
die  Breite  desselben  S'  und  den  Langenunterschied  beider  Punkte  a.   Man  berechnet: 
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rSin  V=iw\ 
Log5=Log5°  +  *i»rr— 4/»j°.5°    ,    wo  j«=^Sin*  i*;  Log/»==  7,9297528  (20) 
u>.tang(5 —  s)  =  u° , 

w        —  xù 
Qos{S-s)  —       » 

Logu  =  LogM°  —  î&jtr.r —  4/m°.u°, 
LogA  =  LogA°  — 2/w°.5°  -  4pK°.ii0, 

Log(T  =  Log--Sml  .w.»°  —  pr.r—  3ft5°j°  —  3/tu°.«°, 
Logr===  Log-i  Sîn  1*.  w.5°  +  5/irr  — 6^5°A 

Es  ist  hier  yorausgesetzt ,  dass  r ,  5 ,  ci ,  A  etc.  in  Secunden  ausgedriickt  sind.  Alsdann  werden 

$'=S  —  5— a 

X  =  dem  gesuchten  Lângenunterschiede. 
u  und  A  «ind  auf  die  funfte ,  a  und  r  auf  die  sechste  Ordnung  (ausschl.)  genau. 

Wenn  man  schon  die  genâherten  Werthe  der  zu  besthnmenden  Breite  Sf  und  des  Âzimuths  V  vorl&ufig 
kennt,  so  lassen  skh  die  viel  genaueren  Werthe  dereelben  und  des  Lângenunterschiede*  sehr  einfach  folgender- 
maassen  berechnen.   Ângenommen  dass  gegeben  sind, 

und  man  su  suchen  bat 

s— s9  =  b9      r—r>  s  c, 

so  findet  man 

b°=rCosC;    cw  =  rSinCtangtf; 
-0       rSinC 

*  =  C5TS# 

log  c  =  log  c°  -f  /t  r  r  -f  |  /u  c°  c° 

iog  A  =  logA°  —  J  prr  +  \  /iX°X0 
log6  =  logA0  +  |pcV>  +  pA°;i0; 
bis  auf  die  funfte  Ordnung  (ausschl.)  genau ,  wenn  man  fur  B  und  C  die  wahren  Grôssen  nhnmt 

Die  Verwandlung  der  Lângen  und  Breiten  auf  der  Kugel  in  die  wahren  Lingen  und  Breiten  auf  dem  Erd- 
sphârord  geschieht  dann  fur  die  Lingen  durch  die  Division  mit  dem  constanten  Dmsor  a ,  fur  die  Breiten  vermit- 
telst  der  Gaussiscben  Hûlfstafel ,  oder,  wenn  die  Normalbreite  sehr  verschieden  von  52°  W  ist,  vermhtelst  der 
oben  erw&hnten  Formeln.  Das  spharoidische  Azîmuth  bekommt  man  durch  die  Anbringung  der  Réduction  ^, 
von  welcher  mehrmals  die  R^de  war. 
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Ueber  eine  Polarisations-Erscheinung, 
beobachtet    beim    dljrchgang    magnkto- 

ELECTRI8CHER     STRÔME    DURCU    FlOsSIGKEI- 

tek;   von  A.  SA  W  EL  JE  V.  (Lu  le  10  sep- 
tembre 1847.) 

Im  5  65  semer  galvanischen  und  electromagnetischen 
Versuche  (s.  Bulletin  physico  -  math.  T.  V  No.  H)  be- 
schreibt  flerr  Akademiker  Jacobi  eine  sehr  intéressante 
Erscheinung  der  galvanischen  Polarisation.  Er  bemerkte 
nâmlich,  wenn  er  durch  eine  verdûnnte  Goldchlorid- 
auflôsung  einen  schwachen  Strom  hindurcb  gehen  liess, 
und  dann ,  mit  HinweglaMung  der  Kette ,  die  (Platina-) 
Electroden  mit  dem  Multiplicator  verband,  dass  alsdann 
ein  sehr  starker  Strom  in  einer,  der  fruhern  entgegenge- 
setzten  Richtung  entstand ,  ein  Strom  ,  welcher  jedoch 
keine  Zersetzung  des  Goldchlorids  bewirkt.  Herr  Jacobi 
erklârt  dièse  scheinbare  Abwesenheit  der  chemischen 
Wirkung  ganz  richtig  dadurch,  dass  durch  frûhere  Zer- 
aettung  des  Goldchlorids  (miitelst  der  Daniel Tschen 
Kette)  Waaserslofigas  auf  der  Kathode  und  Chlor  auf 
der  Anode  hàngen  geblieben  waren ,  und  dass ,  beim 
Verbinden  der  Electroden  mit  dem  Multiplicator,  das 
auf  der  positiven ,  mit  Gold  bedeckten  ,  Electrode  ent- 
stehende  Chlor  sich  mit  dem  daran  haftenden  Wasser- 
stoffgase,  dahingegeu  auf  der  uegativen  Plattna-Electrode 
das  entstehende  Wasserstoff  mit  dem  Chlor  sich  ver- 
banden. 

Dièse  Erscheinung  ermnerte  mich  an  eine  andere 
nicht  minder  merkwûrdige,  welche  ich  schon  vor  drei 
Jahren  beobachtet  und  in  einer  russischèn  Dissertation 
beschrieben  batte.  Indem  ich  den  Lehungswiderstand 
eines  kleinen  Vollameters  (mit  verdûnnter  Schwefelsâure 
und  Platinaelectroden  )  mittelst  instantaner  magnetoelec- 
trischer  Strôme  (nach  der  Méthode  des  Herrn  Akademi- 
ker» Lenz)  bestimmen  wollte ,  liess  ich  einen  solchen 
Strom  zuerst  nach  der  einen,  und  dann  nach  der  ent- 
gegengesetzten  Richtung  gehen  und  fand ,  zu  meiner 
Verwunderung,  dass  die  Ablenkungen  der  Nadel  in  bei- 
den  Fâllen  sehr  ungleich  waren  ,  obgleich  die  Yerbm- 
dung  mit  dem  Multiplicator  jedesmal  so  abgeândert 
wurde ,  dass  die  Nadel  immer  in  einer  und  derselben 
Richtung  abwich  und  obgleich  die  Electroden  vor  dem 
Versuche  sich  ganz  homogen  zeigten.  Die  Ablenkung 
war  namentlich  in  einem  Falle  17°",  wâhrend  sie  in 
dem  anderen  nur  9°,7  betrug.  Dieselbe  Erscheinung  er- 
gab.  sich   auch  bei  einem  anderen   Zerselzungsapparale , 


wo  die  Ablenkungen  l!°f5  und  7°,27  waren.  Da  ich 
dièse  sonderbare  Heterogeneitat  nicht  zu  erklâren  wusste, 
und  sie  deshalb  auch  genauer  zu  erforscben  wûnschte, 
liess  ich  die  magnetoelectrischen  Strome  succesaiv  vier- 
mal  nach  einer,  und  viermal  nach  entgegengesetzter  Rich- 
tung durch  diesen  Apparat  gehen  und  beobachtete  fol- 
gende  Ablenkungen  : 

(Jede  hier  angedeutete  Ablenkung  ist  Mittel  aus  vier 
Beobachtungen.  ) 

Strom 
nach  einer  Richtung  nach  entgegengesetzter 

1)  «°,05 

2) 7°27 

3)£  9,05 


*)  

5)  8,875 

6)  

7)  7,52 

8)  

9)  7,45 
10)  a.... 


6,65 


6,67 


6,31 


6,45 


Ein  hydroelectrischer  Strom  zeigte  keinen  Unterschied, 
mochte  er  nach  der  einen,  oder  nach  der  entgegengeset*- 
ten  Richtung  durch  die  Flûssigkeit  geleitet  werden. 

Aus  dieser  und  einigen  anderen  Reihen  von  Beobacb- 
tungen  konnte  ich  schon  die  Ursache  dieser  Erscheinung 
vermuthen ,  und  um  mich  vollstandig  davon  zu  ûber- 
zeugen  ',  stellte  ich  folgende  Versuche  an  :  Die  Platina- 
electroden wurden  mit  Kohle  gereinigt  ;  der  magneto- 
electrische  Strom  zeigte  dann  keinen  Unterschied  in  sei- 
ner  Stârke,  ob  er  nach  der  einen  oder  nach  der  anderen 
Richtung  ging;  es  waren  die  Ablenkungen  7°,25  und 
7°,20.  Dann  béas  ich  den  Strom  von  12  Daniellschen 
Paaren  durch  die  Flûssigkeit  wâhrend  einer  Zert  von 
zwei  Minuten  gehen $  mit  einem  Nobili'schen  Multipli- 
cator verbunden,  zeigten*  sich  die  Electroden,  wie  es 
zu  erwarten  war,  heterogen  und  lenkten  die  Nadel  auf 
110°  ah;  nach  einer  kurzen  Zeit  aber  war  dièse  Hetero- 
geneitftt  ganz  verschwunden  und  die  Nadel  kam  vollkona- 
men  in  ihre  Norinallage ,  so  dass  man  mit  Sicherheit 
annehmen  Lonnte ,  dass  die  Platten  ganz  homogen  seien. 
Aber  in  Hinsicbt  magnetoelectrischer  Strôme  ergab  sich 
ihre  Differenz  sogleich  :  wenn  ein  solcher  Strom  nach 
derjenigen  Richtung  durch  die  Flûssigkeit  geleitet  wurde, 
|  nach  welcher  frûher  der  hydroelectrische  ging*  so  lenkte 
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er  die  Nadel  6°,875,  gmg  er  nach  der  entgegengeeetzten 
Richtung,  so  wurde  die  Ablenkung  beinahe  doppelt  so 
grots,  nâmlich  11°,45.  Spâter  fànd  ich,  dass  nicht  nur 
bei  Anwendung  vielplattiger  Batterieen,  sondera  aucb 
der  Strom  eines  einsigen  Paares  (welcbes  keine  schein- 
bare  Wasserzersetzung  bewirkt)  den  Electroden  dièse 
Eîgenschaft  zu  verschaffen  yermag ,  und  dass  man  aucb 
umgekehrt  dièse  Eigenscbaft  vernichten  kann,  wenn  man 
den  Strom  eines  Danieirschen  Paares  durch  die  Flûs- 
sigkeit  nach  einer  Richtung  wirken  liess ,  nach  welcher 
frûber  der  magnetoelectrische  Strom  besser  ging. 

Ans  diesem  allen  geht  bervor:  1)  dass  beim  Durch- 
gang  eioes  galvanischen  Stromes  durch  eine  Flûssigkeit, 
die  Gase  (auch  dann ,  wenn  sie  nicht  sichtbar  sind,  wie 
bei  einem  Strome  von  eraem  Daniel l'schen  Paare)  die 
Oberflâche  der  Electroden  verfindern ,  mdem  sie  diesel  - 
ben  nicht  allein  auf  solche  Weise  heterogen  machen , 
dass  die  Electroden ,  wenn  sie  in  sicb  geschlossen  sind , 
einen  Strom  erzeugen,  sondera  dass  aie  auch  2)  eine 
ganz  andere  Heterogeneitât  hervorbringen ,  welche ,  bei 
vollkommener  Gleicbheit  der  Electroden  m  Bezug  auf 
das  Galvanometer  fïir  gewôhnliche  galvanische  Strome, 
sich  nur  in  Bezug  der  Richtung  der  magnetoelectrischen 
Strome,  die  man  durch  dieaelbe  lôst,  bemerkbar  macht; 
der'  Strom  geht  durch  dieselbe  viel  leicbter  dann,  wenn 
er  eine  de  m  frûheren  entgegengesetzte  Richtung  hat  ; 
dann  verbinden  sich  die  durch  ihn  entwickelten  Gase 
mit  den  vorher  durch  die  Platten  absorbirten  und  kôn- 
nen  folglich  keine,  oder  nur  eine  viel  geriigere  Polari- 
sation erzeugen ,  und  3)  dass  die  einmal  auf  den  Elec- 
troden entwickelten  Gase  eine  sehr  lange  Zeit  auf  den- 
selben  adhâriren  kônnen.  So  waren  die  Voltameter,  bei 
denen  ich  zuerst  die  beschriebene  Erscheinung  beobach- 
tete,  wenigstens  einen  Monat  vor  meinen  Versuchen 
nicht  gebraucht  worden,  so  dass  also  die  Gase  dièse 
ganze  Zeit  auf  ihnen  haften  geblieben  sind. 


RAPPORTS. 

2.   Rapport  de  M.  MIDDENDORFF  sur  les 

TRAVAUX    DE    M.    DaVYDOV    ET    DU   PREPARA- 
TEUR Fuhrmann.   (Lu  le  13  août  184-7.) 

Herr   Àdjuncl   v«   Middendorff  stattete    der   Classe 
Bericht  ab   ûber  die   von  dem  Herrn  Collegienassessor 


Davydov  und  dem  Priparanten  Fubrmann  hn  Inter- 
esse der  sibirischen  F#pedition  verausgabten  Summen, 
und  gab  bei  dieser  Gllegenheit  eine  Uebersicht  derLei- 
stungen  der  beiderf  genannten  Personen.  Folgendes  ist 
ein  Auszug  aus  seinem  Bericht  :  « 

Der  Préparant  Michel  Fuhrmann  wurde  in  Udskoi 
Behufs  der  Anstellung  meteorologischer  Beobachtungen 
zuruckgelassen  ,  in  Folge  eines  Berichts  der  Commission 
fur  die  Sibirische  Expédition  vom  22.  Februar  1844. 
Er  bat  seitdem  im  Dîenste  der  Expédition  geleistet  : 

1)  Einen  Jahrescyclus  von  dreimal  tâglich  angestellten 
thermometrischen  und  barometrischen  Beobachtungen  nebst 
denen  der  Windrichtung.  Dièse  Beobachtungen  began- 
nen  mit  dem  September  1844  und  wurden  regelmassig 
bis  zum  1.  September  1845  fortgesetzt. 

2)  Nach  seiner  Ankunft  in  Jakutsk,  am  8.  November 
1845  ,  gleichwie  auch  unterweges  von  Udskoi  nach  Ja- 
kutsk, 8tellte  Fuhrmann  geothermische  Beobachtungen 
im  Amginsk-Schachte  an  und  unterstûtzte  Herrn  Davy- 
dov m  seinen  Beobachtungen  îm  Scbergin-Schacbte,  im 
Schilow-Bohrloche  und  am  Mangan. 

3)  Am  23.  Juni  1846  langte  Fuhrmann  m  Olek- 
minak  an ,  trieb  hier  ein  Bobrloch  von  21  Fuss  tief  in 
die  Erde  und  stellte  in  demselben  34  Temperaturbeob- 
acbtungen  an* 

4)  Am  4.  September  in  Witim  eingetroffen ,  machte 
er  mehrere  Bohrversuche ,  welche  misslangen ,  so  dass 
er  an  das  Graben  schrehen  musste,  das  jedoch  aucb 
nicht  tiefer  als  25  Fuss  einzudringen  êrlaubte.  Hier 
îuachte  er  9  Temperaturbeobachtungen. 

• 

5)  Aïs  Ernte  der  freien  Zwischenzeit  scbickte  Fuhr- 
mann 306  woblpraparirte  Bâlge  und  drei  Kisten  in  Ud- 
skoi gesammelter  Pflanzen  ein. 

Vom  !•  September  1817  an  tritt  er  in  die  Dienste 
des  Herrn  Hofrath  Dr.  Stubendorff  zu  Kansk,  unter 
dessen  Leilung  er  fortfabren  wird,  meteorologiscbe  Be- 
obachtungen  anzustellen,  wie  auch  zoologische  und  bo- 
tanische  Gegenstande  zu  sammeln.  Die  Akademie  bat 
unbezweifelt.  in  dem  ihr  bekannten  wfasenschaAlichen 
Eifer  des  Herrn  Dr.  Stubendorff  die  sichere  Garantie 
fur  den  Erfolg  dieser  Wendung  der  vorliegenden  Ange- 
legenheit  und  wird  es  dem  Herrn  Dr.  Stubendorff 
nicht  versagen  ,  ihn  mit  wissenschaftlichen  Auftrâgen  zu 
versehen. 
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Der  Herr  jCollegienassessor  Davydov  hat  im  Intéresse 
der  Akademie  und  ohne  die  germgste  Rémunération  fur 
seine  Mûhe: 

1)  Vom  1.  September  1844  bis  zum  11.  Juni  1846, 
mithin  wâhrend  der  Dauer  von  1  Jahr,  9  Monaten  und 

10  Tagen  in  Jakutsk  eine  vollstandige  und  ununterbro- 
chene  Reihe  meteorologischer  Beobacbtungen  am  Ther- 
mometer,  Barometer,  Psychrometer  und  Pluviometer  an- 
gestellt, und  dieselben  in  der  grôssten  Ordnung,  auch 
grossentheils  schon  berechnet ,  eingeschickt.  Dièse  Beob- 
achtimgen  wurden  wâhrend  einiger  kleinen  und  im  In- 
teresse der  Akademie  unternommenen  Reisen ,  dennoch 
durch  einen  zuverlfissigen  Stellvertreter  fortgefïihrt. 

2)  Hat  Herr  Davydov  im  Scherginscbachte  29Muste- 
rungen  der  Thermometer  wâhrend  der  Jahre  1845  und 
1846   ausgefûhrt,    so   dass  also,   mit  Hinzuziehung  von 

11  unter  seiner  Leitung  durcb  den  Prâparanten  Fubr- 
mann  ausgefûbrten  Thermometermusterungen,  im  Gan- 
zen  gegen  40,  seit  Herrn  Branths  Abreise  aus  Jakutsk, 
angestellt  worden  sind. 

3)  Hat  derselbe  18  Tbermometermusterungen  imScbi- 
lowbohrlocbe  abgehalten. 

4)  Hat  er  am  Mangan  und  in  der  Leonljew-Grube  13 
Thermometerrausterungen  angestellL 

5)  Hat  er  im  Amginsk-Scbachte  15  Thermometermu- 
sterungen  selbst  angestellt  und  deren  11  den  Prâparan- 
ten Fubrmann  macben  lassen. 

6)  Hat  er  in  Ustj-Maisk  13  Thermometermusterungen 
ausgefûhrt. 

7)  Hat  er  drei  Mal  die  Reise  von  200  Werst  aus  Ja- 
kutsk  nachAmginsk  im  Interesse  der  aufgez&hlten  Beob- 
achtungen  unternommen,  und  ist  das  eine  Mal  sogar  bis 
Ustj-Maisk  gegangen,  das  noch  230  Werst  jenseit  Am- 
ginsk  liegt.  Im  Ganzen  legte  er  folglich  1660  Werst 
zurûck. 

8)  Hat  er  unter  seiner  Leitung  in  Ustj  -  Maisk  einen 
Scbacht  von  21  Fuss  Tiele  graben  lassen ,  m  dessen 
Grunde  der  Bohrer  zwei  Mal  neben  einander  noch  15 
Fuss  tief  eingesenkt  wurde  (in  Ganzen  35  Fuss  Tiefe). 

9)  Hat  er  in  Amginsk  einen  Scbacht  von  28  Fuss 
Tiefe  graben  lassen ,  in  dessen  Grunde  der  Bohrer  auf 
32  Fuss  tief  eingesenkt  wurde  (im  Ganzen  60  Fuss 
Tiefe).  Hierzu  mùssen  noch  die  Seitenôffnungen  fur  die 
Thermometer  gerecbnet  werden. 

10)  Hat  er  die  JSchilowgrube  bis  auf  19  Fuss  vertieft 


und   in   deren  Grunde   das  Bohrloch  wiederum  bis  auf 
48  Fuss  tief  getrieben  (Im  Ganze  67  Fuss). 

11)  Hat  er  am  Mangan  einen  Schacht  von  28  Fuss 
Tiefe  gegraben  und  in  dessen  Grunde  ein  Bohrloch  wie- 
derum bis  auf  28  Fuss  Tiefe  getrieben, 

Ich  muss  es  fur  eine  dringende  Pflicbt  ansehen,  die 
Aufmerksamkeit  der  Akademie  ganz  insbesondere  auf 
dièse  Leistungen  des  Herrn  Gollegienassessors  Davydov 
zu  lenken. 

Das  wissenschaftliche  Gewicht  der  meteorologischen  und 
geothermischen  Beobachtungen  in  Jakutsk  ist  von  der  Aka- 
demie in  einer  Weise  gewûrdigt  worden ,  die  es  verbietet 
dièse  (Verdienste  Hn.  Davydov*s  hier  besonders  hervor- 
zuheben;  es  sei  mir  nur  erlaubt  darauf  binzuweisen,  wie 
Dove's  neueste  Forschungen  unserer  Angelegenheit  ein 
verdoppeltes Gewicht  geben.  Dass  aber  Hr.  Davydov  kei- 
ner  geringen  Mûhwaltung  sich  unterzogen,  ergiebt  sich  von 
selbst  aus  der  oben  vorgclegten  Zusammenstellung,  wel- 
che  bei  nâberer  Betrachtung  wiederum  vielfach  zu  glie- 
dern  ist,  wie  denn  z.  B.  jede  einzelne  Thermometer- 
musterung  im  Scherginscbachte  20  bis  25  Ablesungen 
umfasst,  die  besonders  zeitraubend  sind,  da  sie  wâhrend 
des  Hinabfahren8  in  eine  Tiefe  von  384  Fuss  angestellt 
worden ,  und  je  zwei  Thermometer  in  besondere  Seiten- 
ôflhungen  eingesenkt  sind,  welche  nach  der  Beobach- 
tung  sorgfâltig  gegen  den  Einfluss  der  âusseren  Tempe- 
ratur  abgescblossen  werden  mûssen.  Dennoch  ist  nicht 
zu  verkennen ,  dass  die  praktischen  Yorarbeiten ,  ich 
meine  das  Anlegen  der  Schachle,  Gruben  und  Bohrlô- 
lôcber,  einen  bei  weitem  grôsseren  Aufwand  von  Zert 
und  Mûhe  verlangt  haben ,  als  die  Beobachtungen.  Aile 
dièse  ArbeHen,  denen  sich  Herr  Davydov  unterzogen, 
sind  aber  andrerseits  mit  vollkommener  Sachkenntniss 
und  dem  angestrengtesten  Eifer  ausgefûhrt  worden ,  wie 
sich  denn  davon  die  Classe  am  deutlicbsten  durch  die 
Ansicht  der  vorliegenden  und  von  Herrn  Davydov  em~ 
gesandten  Berichte  ûberzeugen  mag. 

Herrn  Davydov's  Leistungen  erhalten  endlich  einen 
ganz  besondern  Werth,  wenn  ich  hervorhebe,  dass  meh- 
fache  Versuche  die  betreffenden  Beobachtungen  anderen 
Personen  von  Bildung  zu  ûbertragen ,  vorher  gescheitert 
waren,  und  dass  solcber  wissenschaftlicher ,  zugleich 
auch  sachkundiger  Eifer  mêmes  Wissens  das  erste  Bei- 
spiel  der  Art  ist,  das  in  Sibirien  auftaucht,  dem  wir 
mithin  aus  vollen  Kràften  eine  baldige  Nachfolge  zu 
wûnschen  haben. 


Emis  le  14  octobre  1847* 
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MEMOIRES. 

9.    Beitrage  zur  Chemie  der  Platinmetalle, 
von  G.  CLAUS.    (Lu  le  28  mai  18*7.) 

Bex  der  Untersuchung  des  Platinrûckstandes  halte  icb 
Gelegenbeil  mebrere  bisher  noch  niebt  beobachtete  Re- 
actionen  der  Platinmetalle  und  ihrer  Verbindungen  walir- 
zunehmen ,  welche  meine  Aufraerksamkeit  in  hohem 
Grade  anregten  ,  deren  genaueres  Sludrum  ich  jedoch 
bis  auf  gelegenere  Zeit  aufschieben  mu ss te ,  da  die  Un- 
tersuchung des  Rutheniums  mich  gânzlîch  in  Ânsprucb 
riahm.  Nachdem  ich  meine  Arbeit  ûber  die  Fundamen- 
tal verbindungen  dîeses  Metalles  beendîgt  batte,  gîng  ich 
zur  Erôrterung  jener  Rcactionen  ûber ,  und  tbeîle  hier 
vorlâufig  einige  Thatsacben  mit ,  welche ,  wie  ich  hoffe, 
wohl  einige  Beachtung  verdienen. 

1.    Ueber  das  Verhalten  des  Iridiumchlorides  zu 
dem  salpetersauren  Silberoxyde. 

Es  ist  eme  bekannte  Thatsache,  dass  das  Chlor  aus 
den  Lôsungen  der  Ghloride  der  verschiedenen  Platinme- 
talle nicht  durch  salpelersaures  Silberoxyd  als  reines 
Chlorsilber  gefâllt  werden  kann ,  weil  ein  Antheil  des 
unzersetzten  Clilorîdes  in  Yerbindung  mit  dem  Chlor- 
silber niedergeschlagen  wird,  dass  man  daher  bei  der 
Analyse  dieser  Verbindungen  sie  zuvor  durch  Alkalien 


zersetzen  muss,  bevor  man  das  Chlor  mittelst  salpeter- 
sauren Silberoxydes  bestimmt.  Besonders  bemerkenswerth 
ist  die  Einwirkung  dièses  Reagens  auf  das  Kalium  -  Iri- 
diumchlorid, wobei,  wie  ich  schon  frûber  mitgetheilt 
habe,  eine  so  ungewohnliche  und  eigenthûmliche  Reac- 
tion eintritt,  dass  «liese  aïs  das  beste  Ërkennungsmittel 
des  Iridiums  benutzt  werden  kann,  da  keine  in  derWis- 
senschaft  bekannte  Substanz  auf  âbnliche  Weise  von 
diesem  Reagens  aflficirt  wird.  Der  Théorie  nach  mûsste 
man  voraussetzen ,  dass  ailes  Chlor  des  Iridhimsalzes 
durch  das  Silber  gefâllt  werde,  wobei  jedoch  nach  Ana- 
logie des  Verhaltens  anderer  Platinmetalle,  cin  Antheil 
Iridiumchlorid  sich  mît  dem  Chlorsilber  verbinde.  Der 
Erfolg  ist  aber  ein  anderer:  man  erhâlt  nâmlich  un  er- 
sten  Momente  der  Reaction  einen  tief  indigoblauen, 
flockigen  Niederschlag,  weleber  jedoch  nach  einigen  Se- 
ennden  schon  blasser  wird  und  sich  hierauf  bald  gânz- 
lîch entfârbt.  Die  Flûssigkeit  ûber  dem  Niederschlage  ist 
farblos,  sie  enthâlt  nur  salpetersaures  Kali,  salpetersau- 
res  Silberoxyd ,  freie  Salpelersâure  und  kein  Iridium. 
Der  Niederschlag  hat  die  Zusammensetzung  3  Ag  Cl 
4  Ir  2  Cl  3.  Es  ist  hier  das  Iridiumchlorid  in  Sesquichlo- 
rûr  ûbergegangen  und  das  Salz  bat  die  Formel  der 
ûbrigen  Doppelverbindungen  des  Sesquichlorûres.  Dieser 
merkvtûrdige  Zersetzungsact  muss  auf  folgende  Weise 
statt  haben. 

Aus  :  3(AgO   +   N05)     und    2(KC1   +   IrC12) 
entstehen.  (3  Ag  Cl  +  Ir  2  Cl  3);  2  (KO  +  NQ  5),  SO  5, 0. 
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Es  muas  hier  ohne  Zweifel  Sauerstoff  frei  werden. 
Was  die  Ànfangs  bei  der  Réaction  auftretende  blaue 
Fârbung  anlangt,  so  lâsst  sicb  nichts  Bestimmtes  dar- 
ûber  sagen  ,  da  dièse  blaue  Verbindung  so  âusserst  un- 
bestândig  ist.  Dessen  ungeachtet  glaube  ich,  dass  hier- 
bei  mit  dem  Chlorsilber  zugleich  Iridiumoxydhydrat  ge- 
fallt  werde,  welches  dem  Niederscblage  die  intensiv- 
blaue  Farbe  ertheilt,  dass  dièses  Oxyd  nnter  Yerlust 
von  Sauerstoff  in  Sesquioxydul  ûbergehe  und  nun  einen 
Theil  des  Chlorsilbers  zersetze.  Die  grosse  Verwandt- 
schaft  des  Sauerstoffs  zum  Iridium  wird  hier  ûberwun- 
den  durch  die  Neigung  desselben ,  Doppelverbindungen 
einzugehen.  Es  wird  hôchst  wahrscheinlich  anfangs  ailes 
Chlor  des  Iridiumsalzes  durch  das  Silber  gefâllt  und 
Iridium-  und  Kaliumoxyd  gebildet  Das  Iridiumoxyd 
aber  verbindet  sich  nicht  mit  der  Salpetersâure ,  weil  es 
Lein  basischer,  sondera  mehr  sâureâhnlicher  Kôrper  ist  , 
sondera  ftllt  mit  dem  Chlorsilber  zugleich  nieder.  Ein 
Umstand ,  nâmlich  der,  dass  das  Iridiumoxydhydrat  un- 
lôslich  in  Salpetersâure  ist ,  unterstûtzt  dièse  Ansicht , 
ein  anderer  ist  ihr  ungûnstig;  wenn  man  nâmlich  Chlor- 
silber mit  Iridiumoxydhydrat  und  freier  Salpetersâure 
behandelt ,  so  bildet  sich  jene  Verbindung  nicht.  — 
Doch  die  Kôrper  wirken  anders  in  statu  nascente  als  im 
isolirten  Zustande. 

Das  Silber-Iridiumsesquichlorûr  ist  unlôslich  in  Was- 
ser  und  Sâuren,  schwerlôslich  in  Aetzammoniak.  Ueber- 
giesst  man  es  mit  starker  ÀmmoniakflQssigkeit  und  lâsst 
es  efnige  Tage  damit  stehen ,  so  lôst  sich  ein  Antheil 
darin  auf,  ein  anderer  verwandelt  sich  in  ein  glânzen- 
des  krystallinisches  Pulver  Ton  hellgelber  ins  Grûnliche 
spielender  Farbe.  Die  Krystalle  erschemen  unter  dem 
Mikroskope  als  diamantglftnzende  Rhombœder.  Dièse  Sub- 
stanz  ist  die  obige  Verbindung  im  krystallisirten  Zu- 
stande. Eine  siedend  heisse  Auflôsung  des  Iridiumchlo- 
ridsalzes  giebt  sogleich  ohne  blaue  Reaction  jene  Dop- 
pelverbindung. 

Die  Analyse  dièses  Kôrpers  wurde  dadurch  bewerk- 
stelligt ,  dass  er  mit  kohlensaurem  Natron  innigst  ge- 
mengt  schwach  geglûht  wurde,  hierauf  entzog  man  der 
geglûhten  Masse  das  Chlornatrium  mit  Wasser  und  be- 
stimmte  aus  der  Lôsung  das  Chlor  auf  die  gewôhnliche 
Weise.  Das  ungelôst  gebliehene  Gemenge  der  Metalle 
wurde  mit  sehr  verdûnnter  Salpetersâure  einige  Tage  di- 
gerirt  um  das  Silber  auszuziehen.  Es  ist  em  Uebelstand, 
dass  sich  mit  dem  Silber  zugleich  stets  etwas  Iridium 
auflôst ,  was  auf  keme  Weise  vermieden  werden  kann , 
daher  erhâlt  man  stets  etwas  mehr  Silber  als  die  For- 
mel verlangt» 


in  100  Theilen 

I.  1,427  gr.  des  Salzesgaben  1,585  Ag.  Cl.   =  27,82  Cl. 

0,650  Ag.  46,36  Ag. 

0,86  Mr.  ^5  32  Ir 

II.  1,249    » 


» 


»      1,392  Ag.  Cl. 
0,551  Ag. 
0,330  Ir. 


28,03  Cl 

45,01  Ag. 

26%  Ir. 


III.  1,346    »      »      » 


»      1,586  Ag  Cl.  29,10  Cl. 

0,589  Ag.  44,—  Ag. 

0,360  Ir.  26,90  Ir. 

Die  obige  Formel .  verlangt  nach  der  Berechnung 

in  100  Theilen  ^ 

28%  Cl    6    =    2655,84  Cl    6 
44.15  Ag.  3  4054  80  Ag.  3 

26,89  Ir.    2  2467,00  Ir.    2 


100,00. 


9177,64. 


IL   Ueber  die  Einwirkimgen  der  schwefligen 

und  des  schwefligsauren  Kali  auf  die  Chloride 
and  Doppelverbindungen  einiger  Platinmetalle. 

Die  schweflige  Sâure  reducirt  die  hôheren  Chloride 
der  Platinmetalle  in  niedere,  das  Platmchlorid  in  Chlo- 
rûr ,  das  Iridiumchlorid  in  Sesquichlorur  u.  s.  w.  Lâsst 
man  aber  auf  die  Doppelsalze  jener  Chloride  schweflig- 
saures  Kali  einwirken,  so  entsteht  eine  Reihe  eigenthûm- 
lich  zusammengesetzter  Verbindungen,  in  welchen  schwe- 
flige Sâure  enthalten  ist,  welche  ibnen  ganz  besondere 
Eigenschaften  mit  theil  t. 

1.   Iridiumverbindungen. 

Wenn  man  zur  Darstellung  des  Kalium  -  Iridhimses- 
quichlorures  einen  Theil  feinzerriebenen  Kalium-Iridhim- 
chlorides  mit  8  Theilen  Wasser  ûbergiesst  und  so  lange 
schweflige  Sâure  in  das  Gemenge  hineinleitet ,  bis  fast 
ailes  mit  olivengrûner  Farbe  gelôst  ist,  so  wird  das 
Chlorid  unter  Bildung  von  Schwefel-  und  Salzsâure  in 
Sesquichlorur  umgewandelt.  Enthâlt  das  Chlorûr  nur 
geringe  Beimengungen  von  Platin ,  Palladium ,  Osmium, 
Rhodium  und  Ruthénium,  so  bleiben  dièse  ungelôst  zu- 
rûck,  weil  die  Doppelchloridsalze  dieser  Metalle  bei  ge- 
wohnlicher  Temperatur  von  der  schwefligen  Sâure  nicht 
verandert  werden  und  um  so  weniger  lôslich  m  Wasser 
sind ,  je  gesattigter  dièses  mil  irgend  einem  Salze  ist. 
Das  Iridhunchloridsalz  wird  aber  unter  allen  am  leich- 
testen  reducirt  und  m  leichtlôsliches  Sesquioxydulsalz 
verwandelt  Àls  ich  ein  Kalhim-Iridiumchlorid,  — •  wel- 
ches aus  einem,  aus  Osmium-Iridium  erhaltenen,  von  Ru- 
thénium und  Osmium  durch  oft  wiederholtes  Schmelzen 
mit  Sal  peter  vollkommen  ,  durch  ôfteres  Àusziehen  mit 
Kônrgswasser  von  Platin  môglichst  remen  Iridium  dar- 
gestellt  worden  war,   —  der  Behandlung  mit  schwefirger 
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Satire  unterwarf ,  blieben  mehrere  Prozente  eines  rosen- 
rothen  Pulvers  ungelôst  zuruck ,  welches  grôsstentheils 
ans  Kalium-Platinchlorid  besland,  gemengt  mit  geringen 
Antheilen  von  Rhodium  und  Palladium.  Durcb  diesen 
Yersuch  wurde  zugleich  die  Gegenwart  des  Palladiums 
im  Osm.  Irid  nachgewiesen.  Es  ist  fasl  nicht  ausfïïhrbar, 
das  Iridium  durch  Digestion  mit  Kônigswasser  von  den 
letzten  Antheilen  des  beigemengten  Platins  zu  befreiep 
und  nur  die  Méthode  des  Ueberfùhrens  des  Kaliumiri- 
diumchlorides  in  Sesquichlorur  auf  obenangefûhrte  Weise 
giebt  uns  ein  Mittel  an  die  Hand  reines  Iridium  darzu- 
stellen.  Setzt  m  an  zu  der  durch  schweflîge  Sâure  redu- 
cirten  Lôsung  des  Iridiumsalzes ,  bis  zur  Neutralisation 
der  fret  en  Sâuren,  eine  "  môglichst  concentrirte  Lôsung 
des  kohlensauren  Kali,  so  entsteht  sogleich  ein  krystal- 
linischer  Niederschlag  von  hell  olivcngrûner  Farbe.  be- 
stehend  aus  kleinen  dîamantglânzenden  Prismen  des  Ka- 
lium  -  Iridiuinsesquichlorures ,  welches  folgende  Zusam- 
tnensetzung  bat  :  3  K  Cl.  +  Ir-  2  Cl.  3  -f-  6  aq. 

Die  Analyse  gab  folgende  Kesultate  : 

1.192  gr.    lufltrockenes 

Salz  verloren  beimEr- 

lûaen  bis  zu  180»  C  -  0114  gr.  aq.  »  a,  0 w 

1*4)8     »  »  »  »  »  »  »  »  0,124  »    »   j  '      /° 

in  100  The  il  en. 

I.    2,364gr.wasserleeren  0,475  Cl.  =  40,39  Cl. 

Salzesgaben   0,878  Ir,  37,14  Ir. 

1,010  *a{%gg[  22,33  K. 

H.  l,123gr.    »      »      »  0,225  Cl.  40,24  0. 

0,420  Ir.  37,40  Ir. 

0,478KCl.{JJijj£i    22,35  K. 

III.  135 gr.     »      »      »   0,239  Cl.  40,25  CI. 

0,449  Ir.  37,25  Ir. 

0,517  KCI.}JgJgi   22,48  K. 

Die  obige  Formel  erfordert  nacb  der  Berechnung 
inlOOTheilen. 

40,35  Cl.  6  2655,84  Cl.  6 

37,35  lr.  2  2467,00  Ir.  2 

22,30  K.  3  1470,00  K,  4 

100,00,  6592,84. 

Das  Salz  verwittert  leiebt  in  warmer,  trockener  Luft, 
wird  undurchsichtig  und  die  Krystalle  ûberziehen  sieh 
mit  einem  hellgrûnen  Pulver.  Es  ist  unlôslich  in  Wein- 
geist ,  leichtlôslich  in  Wasser ,  die  Lôsung  hat  eine  oli- 
vengrune  Farbe  und  erscheinl  bei  durchfallendem  Lichte 
etwas  purpurroth  ;  es  besilzl  den  metallisch  bitteren  Ge- 
schmack  des  Iridhimchloï ides»  Das  Salz  ist  weniger  ver- 
ânderifch  als  das  des  Chlorides  und  seine  Lôsung  lâsst 
sich  ohne  ZerseUung  bis  zur  Trockene  abrauchen,  wâh- 


rend  das  Chloridsalz  dabei  eine  tief  grùne  Farbe  bjb> 
nimmt.  Durch  Alkalien  wird  es  sebr  schwer  zersetzt  und 
erst  beim  anhaltenden  Abrauchen  der  mit  Basen  ver- 
mischten  Lôsung  scheidet  sich  unter  Sauerotoffabsorbtura 
blaues  Iridtumoxydhydrat  ab.  Kônigswasser  wandelt  es 
leicht  in  Chloridsalz  um.  Salpetersaures  Silberoxyd  ftUt 
aus  der  Lôsung  ohne  blaue  Réaction  sogleich  das  Dop- 
pelsalz  3  Ag.  Cl.  -f  Ir.  2  Cl.  3. 

Das  Kalium- lridiumsesquicblorûr  kann  auch  auf  an* 
dere  Weise  dargestellt  werden ,  wenn  man  nâmlich  das 
Chloridsalz  einer  schwachen  Rothglûhhitze  aussetzt  und 
hierauf  mit  Wasser  auslaugt ,  oder  wenn  man  das  Salz 
mit  7s  seines  Gewichtes  kohlensauren  Kali  mischt  und 
ebenfalls  schwach  giûht.  In  beiden  Fâllen  erhâlt  maa 
olivengrûne  Lôsungen  aus  welchen  das  Salz  mit  Ghlor- 
kalium  gemengt  heraus  krystallisirt.  Hierbei  wird  jedoch 
ein  grosser  Theil  des  Salzes  gànzlich  zersetzt  und  Iri- 
dium reducirt.  Die  beste  Darstellungsweise  ist  aber  die 
durch  Réduction  mittelst  schwefliger  Sôure ,  wobei  man 
zugleich  die  grosste  Ausbeute  erhâlt 

Die  Lôsung  des  durch  schweflige  Sâure  reducirten 
KaKum-Iridiumchlorides ,  aus  welcher  der  grosste  Theil 
des  Sesquichlorûrsalzes  durch  kohlensaures  Kali  gefallt 
worden  ist*)  behâlt  bei  gewôhnlicher  Temperatur  îhre 
olivengrûne  Farbe;  erfaitzt  man  sie  aber,  so  wird  sie 
nach  einiger  Zeit  roth  und  zuletzt  hellgelb.  Es  bilden 
sich  hierbei  verschiedene  eigenthûmlich  zusammengesetzte 
Verbindungen ,  welche  szhweflige  Sâure  enthalten  und 
die  mit  einander  gemengt ,  theils  krystallinisch  ,  theils 
pulverfôrmig  beim  Abdampfen  sich  ausscheiden ,  deren 
Trennung  und  Reindarstellung  grossen  Schwierigkeiten 
unterliegt ,  da  sie  mit  Chlorkalium ,  schwefelsaurem  und 
schwefligsaurem  Kali  verunreinigt  niederfallen.  Auch  ist 
die  Ausbeute  aus  einer  namhaften  Menge  Materials  sehr 
gering,  weil  dièse  an  sich  ziemlich  schwerlôslichen  Kôr- 
per  leichtlôslich  in  schwefligsaurem  Kali  sind.  Sie  schei- 
den  sich  zwar  aus,  wenn  man  die  concentrirte  Lôsung 
mit  Wasser  vermischt,  allein  stets  als  Gemenge.  Von 
diesen  Verbindungen  ist  es  mir  gelungen  drei  zu  isoliren, 
nâmlich  1)  ein  rosenrothes  krystallinisches  Salz,  2)  eine 
berostemgelbe  durchscheinende  Substanz  von  der  Consi- 
stenz  des  venetianischen  Terpentms,  3)  eine  pulverfbr- 
mige,  weisse  Verbindung.  Sie  enthalten  Kali,  schweflige 
Sâure,  Chlor  und  Iridiumoxydul  in  verschiedenen  Ver- 


*)  Die  Ffillung  geschieht  dàdurch ,  dass  das  Wasser  m  wel- 
chera  das  Sesquichlorur  geltot  ist ,  mit  schweiel  -  and  schwe>- 
fligsaurem  Kali  gesftttigt  wird,  wodurch  seine  Lfeungskraft  fur 
das  frûher  gelOste  Salz  verroindert  wird  ;  zugleich  erhftlt  das 
Iridiumsalz  durch  das  Sftttigen  der  freien  Salzsiure  mit  Kali  die 
zu  seiner  Zusammensetzung  nothwendige  Meoge  von  Chlorkalium. 
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haltnissen,  sind  schwerlôslich  in  Wasser,  fast  geschmack- 
los,  entwickeln  beim  starken  Erhitzen  schweflige  Sàure 
und  werden  nur  schwierig  beim  Glûhen  zersetzt.  Sie 
lôsen  sich  ziemlicb  leicht  in  Salzsâure,  wobei  aie  einen 
Theil  ihrer  schwefligen  Sâure  verlieren,  an  deren  Stelle 
ein  âquivalenter  Antbeil  Ghlor  hineintritt,  und  gehen  in 
leichtlôsliche  sûssschmeckende,  krystallmiscbe  Salze  ûber. 
Ihre  Lôsungen  in  Wasser  geben  mit  Chlorbarium  weisse 
fiockige  Niederschlâge ,  welche  zwar  schwierig,  doch 
vollstandig  in  Salzsàure  lôslich  sind,  besonders  behn  Er- 
hitzen. Von  den  Alkalien  werden  sie  nur  schwer  zer- 
setzt und  erst  beim  anhaltenden  Erhitzen  der  Lôsungen 
scheidet  sich  blaues  Iridramoxydhydrat  aus.  Auch  die 
Oxydation  dieser  Salze  mit  Kônigswasser  erfolgt  sehr 
langsam  ;  sie  nehmen ,  bevor  sie  in  Iridiumchloridsalze 
ûbergehen ,  eine  tief  dunkelkirschrothe  Farbe  an. 

a)  Rothes  Salz.  Man  lôst  1  Theil  Kalhim-Iridium- 
sesquichlorûr  in  12  Theilen  Wasser,  vermischt  dieFlûs- 
sigkeit  mit  einer  Lôsung  von  l/%  Theil  kohlensauren  Kali, 
welche  zuvor  vollkommen  mit  schwefliger  Sâure  gesattigt 
worden,  und  erhitzt  sie  hierauf  in  einer  Porzellanschale, 
bis  die  olivengrune  Farbe  der  Flûssigkeit  in  Roth  ûher- 
gegangen  ist  und  stellt  dann  die  Schale  bei  Seite.  Nach 
zwei  Tagen  hat  sich  das  Salz  heraus  krystallisirt.  Sollte 
sich  zugleich  etwas  von  der  weissen  pulverfôrmigen 
Substanz  gebildet  haben ,  so  trennt  man  dièses  durch 
Schlâmmen  von  den  Krystallen ,  welche  man  auf  einem 
Filter  sammelt  und  mit  kaltem  Wasser  gut  auswascht. 

Es  krystallisirt  in  kleinen  fleisch-  oder  mennigrothen 
sechsseitigen  Prismen  mit  gerader  Endflâche  von  der 
Form  des  Berylls,  hat  einen  sûsslichen  etwas  hepati- 
schen  Geschmack.  Beim  Auflôsen  in  heiasem  Wasser 
wird  es  theilweîse  zersetzt  und  man  erhâlt  aus  dieser 
Lôsung  nur  einen  geringen  Theil  als  unzersetztes  Salz 
wieder,  daher  es  sich  nicht  durch  Umkrystallisiren  rei- 
nigen  lâsst  Beim  Glûhen  fur  sich  wird  es  sehr  schwer 
zersetzt,  es  entweicht  dabei  viel  schweflige  Sâure,  etwas 
Schwefel  und  als  Rûckstand  bleibt  Iridium  gemengt  mit 
einem  Salze,  das  aus  gleichen  Atomgewichten  schwefel- 
sauren  Kali  und  Chlorkalium  besteht.  In  Kalilauge  lôst 
es  sich  leicbter  als  in  Wasser;  beim  Erhitzen  wird  die 
anfangs  bellgelbe  Lôsung  dunkelgrûn ,  sâttigt  man  sie 
nun  mit  Salpetersaure,  so  wird  sie  wieder  gelb  und  es 
fallt  ein  weisser ,   flockiger  Niederschlag  *)  heraus.    Er- 


*)  Die  geringe  Ausbeute  erlaubte  nicht  die  Zusammensetzung 
dièses  Niederschlagea  durch  die  Analyse  zu  bestimmen  ;  nur  so 
viel  Ifisst  sich  darùber  sagen ,  dass  er  schweflige  Sèure ,  Iridi- 
diumoxydul ,  Kali  und  eine  sehr  geringe  Beimengung  von  Chlor 
entbielt  und  wahrscbeinlich  dem  weissen  Iridiumsalze  âhnlich 
susamraengeseUt  ist* 


bitzt  man  jedoch  die  alkalische  Flûssigkeit ,  ohne  Sâure 
hinzuzusetzen,  lângere  Zeit,  so  scheidet  sich  etwas  blaues 
Iridiumoxydhydrat  heraus.  Von  Kônigswasser  wird  es 
sehr  schwer  m  Iridiumchloridsalz  umgewandelt. 

Bei   der   Analyse    dieser   Verbindung   wurde   die   bei 
180°  C.  getrocknete  Substanz   zur  Bestimmung   des  Iri- 
diums  und  Kali  in  einem  Platintiegel   mit  der  einfachen 
Weingeistlampe  in  einer  Atmosphère  von  Wasserstoff  er- 
hitzt und  hieraui  die  geglûhte  Masse  mit  Wasser  ausge- 
zogen  ;   es  loste  sich   schwefelsaures  Kali   und  Chlorka- 
lium ,    wâhrend    Iridium    zurûck    blieb.    Die    Salzlôsung 
wurde  in  einer  Platin schale  bis  zurTrockene  abgeraucht, 
stark   erhitzt   und  gewogen ,   hierauf  mit  Schwefelsâure 
ganzlich  in  schwefelsaures  Kali  umgewandelt  und  aber- 
mals  gewogen.   Dièse  Opération   und  doppelte  Wâgung 
hatte  zum  Zweck,  das  Verhâltniss  des  Chlorkaliuins  zum 
schwefelsauren  Kali    im  Salze    zu  bestimmen.    Zur  Be- 
stimmung der  schwefligen  Sâure  und    des  Chlors  wurde 
eine  andere  Portion  des  Salzes  mit  salpeterhaltigem  Na- 
tron  geglùht,  die  geschmolzene  Masse  mit  Wasser  aus- 
gezogen  und  aus  dieser  Lôsung  die  Schwefelsâure  und 
das  Ghlor  auf  die  gewôhnliche  Weise  bestimmt.    Auch 
das    ungelôste   Iridhimoxyd  wurde   nach    der  Réduction 
zur  Contrôle  der  anderen  Analysen  gewogen.  Beim  Aus- 
waschen  der  mit  Salpeter  geschmolzenen  Masse  tritt  der 
Uebelstand  em ,    dass ,   besonders  wenn  die  letzten  An- 
theile  des  Salzes  sich  zu  lôsen   apfangen ,   sehr  fein  zer- 
theiltes  Iridium  durch  das  Filter  geht.  Dièse  Unannehm- 
lichkeit  kann  dadurch  besettîgt  werden ,  dass  man  einige 
Tropfen  Salpetersaure  zum  Waschwasser  hinzufùgt.  Das 
Salz  von  verschiedenen  Darsteilungen  gab  stets  dieselben 
Resultate. 

Das  lufttrockene  Salz  verliert  beim  Erhitzen   bis  auf 
180°  C.  14,7  bis  15%  Wasser.  in  100  Theilen. 

I.  0,958  gr.  trockenen     0,303  Ir.  =     31,62  lr 

Salzes  gaben    0,290  KO.  30,10  KO. 

0,950  gr.    »     »     »     0,720  BaO.  S03  20,90  S02 

0,622  Ag.  CU  17,16  Cl 

II.  0,773  gr.    »     »     »     0,2*8  Ir.  31, 87.1  r. 

28,80  KO. 
20,61  S02 
17,10  Cl. 
31,85  lr 


»     »     0,248  lr. 
0224  KO 
0,750  gr      »      »     »     0,562  BaO.  SO  3 

0,524  Ag.  Cl. 
0,239  lr. 

III.  0,870  gr.     »     »     »     0,276  Ir. 

04258  KO. 
0,987  gr,    »     »     »     0,750  BaO.  SO  3 

0,695  Ag.  Cl. 

IV.  0,872  gr.    »     »     »     0.272  Ir. 

0,256  KO. 

»     0,700  BaO.  S03 
0,648  Ag.  Cl. 
0,288  Ir. 


0,907  gr.    »     » 


31,72  Ir. 
29  65  KO. 
20,90  S02 
17,34  Cl. 

31,14  Ir. 
29,36  KO. 
21,10  S02 

17,62  a. 

31,74  Ir. 
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Nach  diesen  Resultaten  ist  der  einfachste  Ausdruck 
fur  die  Zusammensetzung  dieser  Yerbindung  folgender  : 

Ir.  +  V/%  lil.  +  2  KO.  +  2  S02. 

Dieser  Formel  nach  muss   das  Salz  laut  Berechnung 
folgende  Zusammensetzung  haben  : 
in  lOOTkeilen. 

31,79  In  =    1233,5    Ir. 

30,40  2  KO.  1180,0  2  KO. 

20,70  2  SO  2  802,3  2  SO  2 

17,11  iyaci.        664,0  iyaa. 

100,00.  3879,8. 

Verdoppelt  man  die  obige  Formel ,  so  kônnte  man 
sich  die  Zusammensetzung  des  Salzes  unter  folgendem 
rationellen  Ausdruck  vorstellen:  4  KO.  S02  +  Ir.  2  Cl.  3, 
als  ein  bemerkenswerthes  Beispiel  einer  Verbindung  von 
Sauerstoff-  mit  Haloidsalzen  ;  ail  ein  das  chemische  Ver- 
balten  dièses  Kôrpers  zeigt,  dass  er  nicht  fïiglich  dièse 
Zusammensetzung  haben  kann ,  denn  er  ist  keinesweges 
eine  Verbindung,  welche  dem  Sesquioxydule  entspricht, 
sondera  muss  den  Oxydulsalzen  beigezâhlt  werden.  Die 
sonderbaren  Eigenschaften  desselben  werden  erklârlich, 
wenn  man  jener  Formel  folgende  subsuHuirt: 

(2  KO.  S02  +  2  KC1.)  +  (2Ir.O.  +   {2SOq) 

wobei  man  sich  das  [ridhimoxydul  an  einer  SSure  ge- 
bunden  denkt,  m  welcher  2  At.  schwefliger  Sâure  mît 
eroem  At  Chlor  verbunden  smd,  eine  Dtlhionsâure ,  in 
welcher  ein  At.  Sauerstoff  durch  1  At  Chlor  ersetzt 
ist  (Chlorunterschwefelsâure).  Dièse  Yorstellungsweise 
wird  durch  die  Zusammensetzung  des  folgenden  Salzes 
unterstûtzt 

V)  Das  beschriebene  rothe  Iridiumsalz  lôst  sich  leicht 
mit  gelber  Farbe  in  Salzsâure  und  heim  Abrauchen 
der  Lôsung  entweicht  schweflige  Sâure  \  ist  die  Lô- 
sung  concentrirt  worden,  so  fârbt  sie  sich  roth  und 
es  krystallisirt  ein  schônes  rothes  Salz  in  diamantglân- 
zenden  Prismen  heraus,  das  intensiver  von  Farbe  ist, 
als  das  frûhere.  Es  hat  einen  sûssen ,  zusammenziehen- 
den  Geschmack ,  lôst  sich  leicht  mit  gelber  Farbe  in 
Wasser,  ist  unlôslich  in  Weingeist.  Benetzl  man  die 
Krystalle  mit  Wasser,  so  verbinden  sie  skh  damit,  wer- 
den undurchsxchtig  und  gelb  von  Farbe  und  verlieren 
ihren  Glanz.  Stark  erhitzt  entweicht  schweflige  Sâure 
und  es  bleibt  Iridium  und  Chlorkalium  zurûck.  Von  Al- 
kalien  wird  es  schwer  zersetzt  und  Kônigswasser  ver- 
wandelt  es  erst  nach  lângerer  Zeit  in  Iridiumchloridsalz. 
£8  enthâlt  utir  halb  so  viel  schweflige  Sâure,  als  die 
obige  Verbindung  und  die  ausgetretene  Sâure  wird  durch 
Chlor  ersetzt 

Die  Analyse  gab  folgende  Resultate: 


I.  0,957  gr.  wasserleerer  0,303  Ir. 

Substanz  gaben  0,460  KG. 
0,930  gr.    »      d     «     0,346  BaO.  SO  3 

1,106  Ag.  Cl. 

II.  0,966  gr.    »     »     »     0,311  Ir 

0,468  KC1. 
1,016  gr.     »     »     »     0,369  BaO  SO  3 

1,175  Ag.  Cl. 


inlOOTheilcn 

32,22  Ir. 
25,24  K. 
=  10,23  S02 
29,33  Cl. 

32,19  Ir. 
21,30  K. 
10,00  SO.2 
28,52  Cl. 

Der  einfachste  Ausdruck   fiir  dièse  Zusammensetzung 
ist:  Ir.  O.  +  SO  2  +  2K.  +  2I/1C1.  Dièse  Formel  for- 
dert  nach  der  Berechnung 
in  100  Theilen. 

32,23  Ir.  =    1233,5  Ir. 

2,66  O  100,0  O. 

10  52  S02  401,2  S02 

25,65  K.  980,0  2  K. 

28,95  Cl.  1106,6  2l/2Cl. 

3821,1. 

Das  krystallisirte  lufttrockene  Salz  enthâlt  5,6%  Was- 
ser, welches  nur  sehr  schwer  bei  180°  G  entweicht. 
Die  Formel  des  wasserleeren  Salzes  ist  daher 

4  KC1.   +   2  Ir.O  +    { 2  CL  2    und  des  ^yaUlBrirten 
4  KC1.    +   2  Ir.0  +    {2  §>2  +  4  aq. 

Die  Formel  des  krystallisirten  Salzes  a  ist 
(2KC1.  +  2KO.S0.2)  +  (2Ir.O.  {  ^^J;2)  +12aq. 

Die  Zusammensetzung  des  Salzes  b  spricht  fur  meine 
Ansicht  ûber  die  Zusammensetzung  des  Salzes  a,  denn 
bestânde  das  rothe  Salz  aus  Iridiumsesquichlorûr  und 
schwefligsaurem  Kali ,  so  ist  nicht  einzusehen ,  warum 
die  Salzsâure  nur  ein  Atom  schwefligsaures  Kali  zer- 
setzt, das  andere  aber  nicht  Es  ist  ferner  nicht  wahr- 
scheinlich ,  dass  das  schwefligsaure  Kali ,  indem  es  in 
diesem  Salze  das  Chlorkalium  ersetzt ,  die  Eigenschaf- 
ten  des  Iridiumsesquichlorûres  so  sehr  verfindere,  dass 
die.<e  Verbindung  darin  nicht  ver  mu  th  et  werden  kann. 
Es  ist  also  sehr  wahrscheinlich ,  und  das  Verhallen  der 
folgenden  Salze  bestâtiget  es ,  dass  in  dem  Salze  a  die 
eine  Hâlfte  der  schwefligen  Sâure  an  Iridiumoxydul ,  die 
andere  an  Kali  gebunden  ist;  denn  befânde  sich  aile 
schweflige  Sâure  in  Verbindung  mit  Kali,  so  mûsste  das 
Salz  durch  Salzsâure  wieder  in  Kalium -Iridiumses.}ui- 
chlorûr  ûbergefuhrt  werden ,  was  auf  keine  Weise  ge- 
schieht  Stellt  man  diesen  Satz  als  begrûndet  auf,  so  ist 
ein  Atom  Chlor  in  der  Verbindung  ûberschûssig ,  das 
nicht  anders  sis  mit  der  [ridiumverbindung  vereinigt  ge- 
dacht  werden  kann.  Dièse  Verbindung  wird  von  der 
ire  nicht  zerlegt 
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c)  Die  bernsteingelbe,  terpentinâhDliche  Yer- 
bindung ist  schwer  darzustellen ,  denn  es  gelingt  sel- 
ten,  dieselbe  rein  zu  erhallen.  Nach  mebreren  vergebli- 
chen  Yersuchen  gelang  mir  ein  paarmal  die  Darstelluog 
auf  folgende  Weise  :  Nachdem  das  rothe  Salz  a  aus 
der  mît  schwefligsaurem  Kali  behandellen  Lôsung  des 
Kalium  -  Iridiumsesquichlorûres  heraus  krystallûirt  ist , 
raucht  man  dieselbe  bis  zu  einem  geringen  Yolumen 
ab,  wobei  sich  gewôhnlich  ein  Gemenge  von  dein  folgen- 
den  weissen  und  dem  rothen  Salze  in  Pulverform  ab- 
scheidet  .Man  giesst  nun  die  Lauge  von  dem  Salze  ab, 
engt  aie  noch  mehr  ein  und  vermiscbt  sie  mit  vielem 
Wasser;  hierbei  bildel  sich  ein  flockiger,  weissgelblicher 
Niederschlag ,  welcher,  nachdem  man  ihn  mit  derFlûs- 
sigkeit  erhilzt  bat,  sich  am  Boden  der  Àbrauchscbale 
als  eine  schmutzig  weissgelbe  klebrige  Masse  zusammen 
begiebt.  In  dièse  m  Zustande  ist  die  Substanz  noch  nicht 
rein ,  sondera  mit  dem  weissen  Salze  gemengt  Hierauf 
bringt  man  die  Flùssigkeit  zum  Sied  en,  bis  ailes  wieder 
gelôst  ist,  und  filtrrrt  die  beisse  Aufloeung.  Nach  Ver- 
lauf  von  einigen  Tagen  bat  sich  die  \rerbindung  im  rei- 
nen  Zustande  abgeschieden ,  als  eine  durchscheinende , 
schôn  bernsteingelbe,  terpentinâbnliche  Masse.  Sie  trock- 
net  zu  einer  amorphen,  sproden,  durchschemenden  Sub- 
stanz ein,  welche  zerrieben  ein  olivengelbes  Pulver  giebt. 
Der  eiufachste  Àusdruck  der  Zusammensetzung  ist  fol- 
gender  :   Ir.O.  +  3  SO.  2  +  2  KO.  -f  l/%  Cl. 

I.  0356  gr.  wasserleerer  0,268  Ir.  =  31,40  Ir. 

Substanz  gaben    0,i67  KO.  SO  3         29,50  KO. 
0,864  gr.      »     »     »     0,971BaOSO3       30,58  SO  2 

0,194  Ag.  CL  5,26  CI. 

II.  0,756  gr.      »     »      »     0,240  Ir.  31,48  Ir. 

0,411  KO.  SO  3         29,45  KO. 
0,951  gr.      »     »     »     1,065  BaO.  SO.3       30,83  SO 2 

0,220  Ag.  CI.  5,70  Cl. 

Die  obige  Formel  fordert  nach  der  Berechnung 
to  100  Tbcilcn 

31,32  Ir.  =      1233,5     Ir. 

2,52  O.  100,0     O, 

29,%  K.  1180,0  2  KO. 

30,58  SO  2  1203,4  3  SO  2. 

5,62  CL  221,3  yaCl. 

100,00.  3938,2. 

Die  rationelle  Formel  ist  also  : 

4  KO.S02  +  2  Ir.O.  +   {  2  g*2 

Auch  die  Zusammensetzung  dieser  Verhindung  best&- 
tigt  meine  Ansicht  ûber  die  Formel  des  Salzes  a;  àe 
çntspricht  der  Zusammensetzung  dièses  Salzes»  indem  2 
At.  Ghlorkalium  durch  schwefligsaures  Kali  ersetzt  sind. 
Von  Wasser  wird  es  zersetzt,  indem  ein  Theil  sich  auf- 


ures 


lost,  ein  anderer  in  das  folgende  Salz  umgewandelt  wird, 
daher  ist  auch  seine  Darstellung  so  schwrerig. 

d)  Das  weisse  Iridiumsalz. ,    doppelschw 
Iridiumoxydul  mit  schwefligsaurem  KalL 

Dièse  Yerbindung  bildet  sich  gleichzeitig  mit  den  be- 
schriebenen  Salzen  bei  der  Einwirkung  des  schwefligsau- 
ren  Kali  auf  das  Kalhun-Iridiurnsesquichlorûr.  Man 
hait  sie,  jedoch  stets  in  geringer  Menge,  wenn  man 
Lôsung,  aus  welcher  das  Salz  a  heraus  krystallisirt  ist, 
mit  vielem  schwefligsaurem  Kali  vermiscbt  und  bfa  zu 
einem  geringen  Volumen  einraucht ,  wo  sie  sich  pulver- 
fbrmig  abscheidet.  Man  giebt  das  Salz  auf  ein  Filtrum 
und  wâscbt  es  so  lange  mit  destillirtem  Wasser  ans,  bis  das 
Wasc  h  wasser  mit  Chlorbarium  einen  Niederschlag  giebt, 
welcher  sich  vollkommen  in  Salzsaure  auflost  Dièse  Yer- 
bindung stellt  im  reinen  Zustande  ein  weisses,  etwaa  kry- 
stallinisches  Pulver  dar,  das  fast  unlôslich  in  Wasser  und 
gescbmacklos  ist.  Von  Salzsaure  wird  es  unlerËntwicklung 
von  schwefliger  Saure  leicht  aufgelôst  und  in  ein  gelbes, 
leichtlôsliches  prismatisches  Salz  verwandelt,  in  welcbem 
3  At  schwefliger  Saure  durch  3  At  Chlor  ersetzt  wer- 
den.  Es  lost  sich  in  Kalilauge  leichter  aïs  in  Wasser  und 
dièse  Lôsung  wird  beim  ErhRzen  nach  lângerer  ZeR  zer- 
setzt, indem  sich  blaues  Lridiumoxydhydrat  ausacheidet 
Beim  Erbitzen  entweicht  sch weflige  S&ure  und  Schwefel, 
wâhrend  Iridium  und  schwefelsaures  Kali  zurûck  blei- 
ben.  Die  Analyse  gab  folgende  Zahlen: 

I.  0,750  gr.  verloren  bei  180°  C.  0,075  gr.  Wasser , 
0,750  verloren  0,072  \  also  10%  *fr 

in  100  Theilen 

II.  1,350  gr.  trockener       0,334  Ir.  =  24,74  Ir. 
Substanz  gaben  0,856  KO.  SO  3         34,29  KO. 

1,350  gr.     »     »     »     2,040  BaO.  SO  3        40,70  S02 

0,330  Irid  

III.  1,176  gr.     »     » 


1,350  gr.      » 


» 


»     0,286  Ir. 

0,750  KO.  SO  3 
a     0,986  BaO.  SO  3 

0,332  Irid. 


24,33  Ir. 
34,48  KO. 
40,47  S02 


Die  Formel  3  KO.  SO  2 

nach  der  Berechnung 

in  100  Theilen 

24,15  Ir. 
34,84  KaO. 
29,26  SO  2 


3  Ir.O.  2  SO  2  eriordert 


1233,5     Ir. 
100,0     O. 
1770,0   3  KO. 
2005,8  5S02 


100,00.  5109,3. 

Die  wasserhaltige  Yerbindung  ist  also: 
3  KO.  S02  +  Ir.O.  2SO  2  +  5aq.    So  ungewôhnlich 
auch  dièse  Zusammensetzung  erscheint,   so  ist  sie  doch 
richtig,    weil  auch  and  ère   Platiu  métal  le ,  als:    Osmium 
und  Platin,  âhnlich  zusammengesetzte  Verbmdungen  ge- 
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ben  und  die  Zersetzung  dièses  Salzes  durch  Sabsaure 
fur  dièse  Formel  spricht. 

e)  Doppelscbwefligsaures  Iridiumoxydul  mit 
Chlorkalium  s=  3KC1.  +  Ir.0.2S0  2.  Dièse  Verfrin- 
dung  entsteht  wenn  man  das  vorhergehende  Salz  mit 
Salz&aure  bebandelt.  Man  erhâlt  eine  bellgelbe  Losung , 
aus  welcher  beim  Àbdampfen  blassgelbe  Prismen  kry- 
stallisrren.  Das  Salz  ist  sehr  leicbtlôslicb  in  Wasser,  hat 
einen  stechenden ,  etwas  sûsslich  zusammenziehenden 
Geschmack  und  zerlegt  sicb  beim  Glûhen  unter  Ent- 
wicklung  von  scbwefliger  Sâure  in  Iridium  und  ein  Ge- 
menge  von  Chlorkalium  und  schwefelsaurem  Kali. 

Bei  der  Analyse  dieser  Verbindung  wurde  nur  das 
relative  Verhâltniss  des  Iridiums  zum  Cblor  und  zur 
schwefligen  Sâure  bestimmt ,  da  die  Menge  des  Kali 
schon  aus  der  Analyse  des  vorhergebenden  Salzes  be- 
kannt  war. 


1,276  gr.  wasserleeres  0,318  Irid. 

Salz  gaben      0,798  BaO.  SO  3 

1,365  Ag.  Cl 


in  100  Theilen 

25,00  Irid. 
17,33  SO.2 
26,47  Cl. 


Obige  Formel  erfordert  in  100  Tbeilen 

25,00  Irid.  1233,5     Irid. 


16,26  SO.  2 
26,91  Cl. 


100,0     O. 

802,3  2  SO.2 
1470,0   3K. 
1328,0   3  Cl. 


4933,8. 

2)   Verbindungen   des   Osmium  s. 

a)  Das  Kalium-Osmramchlorid  wird  bei  gewôhnlicher 
Temperatur  von  der  schwefligen  Sâure  nicht  verândert. 
Uebergiesst  man  das  fein  geriebene  Salz  mit  môglichst 
starker ,  wâssriger  schwefliger  Sâure  ,  so  lôst  sicb  weni- 
ger  von  dem  Salze  darin  auf  als  in  destillirtem  Wasser; 
érhitzt  man  aber  die  Flûssigkeit,  so  erfolgt  eine  theil- 
weise  Zerselzung,  sie  farbt  sich  dunkelgrûn  von  dem 
sicb  ausscbeidenden  schwarzen  Osmiumoxyde ,  und  fil- 
trirt  man  bierauf  die  heisse  Flûssigkeit ,  so  krystallîsirt , 
nach  dem  Erkalten,  unverandertes  Kalium-Osmhimchlo- 
rid  beraus.  Erhitzt  man  hingegen  eine  Losung  dièses 
Salzes  mit  schwefligsaurem  Kali,  so  farbt  sie  sich  anfangs 
dunkel- ,  spâter  hell  rosenrotb  und  wird  zuletzt  fast 
farblos;  zugleich  fallt  ein  weisser  pulverfbrmiger  Nie- 
derschlag  heraus,  welcher  ge>ammelt  und  gut  ausgewa- 
schen  das  doppelschwefligsaure  Osmiumoxydul 
mit  schwefligsaurem  Kali  darstellt.  Man  erhâlt  diè- 
ses Salz  in  reichlichster  Menge  und  seine  Darstellung 
gelingt  besser  als  die  der  âhnlichen  Verbindungen  an- 
derer  Hatmmetalle. 


Seine  Formel  ist  3  KOS0  2  +  Os.0.2S0  2  +  5aq. 
Es  stellt  ein  leicbtes,  magnesiaâhnliches,  weisaes,  schwach 
ins  Rosenrothe  spielendes  Pulver  dar,  welches  aus  zar- 
ten ,  kleinen ,  schuppenfbrmigen  Krystallen  besteht.  Es 
ist  schwerlôslich  in  Wasser  und  hat  fast  keinen  merkli- 
chen  Geschmack ,  ùbrigens  verhâlt  es  sich  ganz  so  wie 
das  Iridiumsalz*  mit  dem  Unterschiede ,  dass  es  in  der 
Hitze  bei  180°  C.  schon  zerlegt  und  schmutzig  violett 
von  Farbe  wird  ,  wâhrend  das  Iridiumsalz,  ohne  zerlegt 
zu  werden,  eine  starke  Hitze  vertragen  kann. 

Die  Analyse  dièses  Salzes  liess  sich  auf  âbnliche  Wefee 
bewerkstelligen  als  die  der  Iridiumsalze.  Beim  Bestim* 
men  der  schwefligen  Sâure,  als  ich  das  Salz  mit  salpe- 
terhaltîgem  Nalron  oxydhrte,  erhielt  ich  eine  Masse, 
welche  sich  fast  vollstândig  mit  rosenrother  Farbe  m 
Wasser  lôste  (es  war  also  osmigsaures  Kali  gebtldet  wor- 
den).  Aus  dieser  Losung  liess  sich  die  Schwefelsâure 
und  das  Chlor  auf  die  gewôhnliche  Weise  fâllen ,  ohne 
dass  das  gelôste  Osmium  sich  mit  den  Niederschlâgen 
verband.  Da  man  bei  dieser  Arbeit  sehr  von  den  Dam- 
pfen  der  Osmhimsâure  belâstigt  whrd ,  so  ist  es  von  In- 
teresse ein  Gegenmittel  gegen  die  energischen  Wirkim- 
gen  dieser  Sâure  zu  kennen.  Ein  solches  Mittel  ist  Schwe- 
felhydrogen.  Haucht  man  von  diesem  Gase  etwas  ein , 
so  ist  sogleich  der  heftigste  Reitz  spurlos  verschwunden, 
doch  wirkt  dièses  Gas  gleich  nach  der  Vergiftung,  spâ- 
ter ist  seine  Wirkung  unbedeutend. 

inlOOTheOen. 

I.  1,000  gr.  des  bei  100°C.  0,221  gr.  Osmium  22,10  Os. 

getr.  Salzes  gaben  0,574  KO.  SO.  3  30,95  KQ. 

1,000  gr   »  »  »  »  »  »  »  0,223  Osm.  22,30  Os. 

0,580  KO.  SO.  3  31,35  KO. 

1,000  gr.  »  »  »  »  »  d  »  1,304  BaO.  SO,  3  35,76  SO.2 

Obige  Formel  fordert  in  100  Theilen 

21,90  Os.  1244,5      Os. 

31,14  KO.  100,0     O. 

35,20  S02  1770,0  3  KO. 

2005,0  5S02 
562,5  5  HO. 

5682,0. 

b)  Doppelschwefligsaures  Osmiumoxydul  mit 
Chlorkalium  3KC1  +  Os.O.  2S02. 

Dièse   Verbindung   erhâlt   man    beim   Behandeln   des 

obigen  Salzes  mit  Salzsâure  als  ein  braunrothes  krystalli- 

nisches  Salz  von  scharfem  Geschmack  und  leichter  Los- 

lichkek. 

in  100  Theilen. 

1,002  gr.  des  wasserlee-  0,251  Os.  =  25,00  Os. 

ren  Salzes  gaben  0,670  KO.  S03         29,38  K. 
1,004  gr.     »    »    »    »    0,610  BaO.  S03        16,40  S02 

1,081  Arg.  Cl.  26,75  Cl 
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Die  obige  Formel  fordert 
in  100  Theilen 

25,06  Os. 
29,76  K. 
16,16  S02 
26,85  Cl. 


1244,*      Os. 

100,0      O. 

802,3  2S02 

1470,0  3R. 

1328,0  3  Cl. 


4944,8. 
3.    Platinverbindungen. 

Das  Platinchlorid  wird  bekanntlich  von  der  schwefli- 
gen Sâure  unter  Rothfarbung  zu  Chlorûr  reducirt;  lâsst 
man  die  reducirte  Flùssigkeit,  welche  freie  schweflige 
Saure  enthàlt ,  lângere  Zeit  stehen ,  so  enlfarbt  sie  sich , 
wird  anfangs  gelb  und  zuletzt  farblos.  Hierbei  wird  ohne 
Zweifel  schwefligsaures  Platinoxydul  gebildet.  Sâttigt 
man  die  entfèrbte  Flûssigkeil  mit  Kali ,  so  nimmt  sie 
wieder  eine  hellgelbe  Farbe  an  und  aus  der  eingeengten 
Losung  krystallisirt  zuerst  schwefelsaures  Kali  und  dann 
ein  Gemenge  von  Salzen,  unter  denen  sich  eine  eigen- 
thûmliche  Platinverbindung  befindet,  deren  Reindarstel- 
lung  mir  bis  jetzt  nicht  gelungen  ist,  da  sie  leichtlôs- 
lich  und  schwer  von  Beimengungen  des  Chlorkaliums 
und  schwefelsauren  Kali  zu  trennen  ist.  Lâsst  man  diè- 
ses Salz ,  welches  sich  anfangs  leicht  in  Wasser  lôst , 
einige  Zeit  an  einem  warmen  Orte  stehen,  so  zerfàllt  es 
behn  Wiederauflosen  in  ein  weissgelbes  schwerlôsliches 
und  in  ein  gelbes  krystallisirbares  Salz.  Ueber  die  Zu- 
sammensetzung  dieser  Yerbindungen  bin  ich  noch  nicht 
im  Reinen ,  su  viel  ist  aber  gewiss ,  dass  das  weisse 
schwerlôsliche  Salz  zu  der  Catégorie  der  eben  beschrie- 
benen  Salze  gehôrt.  Dîesen  Gegenstand  werde  ich  nâch- 
stens  wieder  aufnehmen. 

Das  Kalium  Platinchlorid  ist  eben  so  schwerlôslich 
und  unverânderlich  in  der  schwefligen  Saure  bei  ge- 
wôhnlicher  Temperatur  als  das  Osmiumsalz.  Ërhitzt  man 
hingegen  die  Platinverbindung  mit  einer  Losung  von 
schwefligsaurem  Kali ,  so  lôst  sich  das  Platinsalz ,  w enn 
gleich  etwas  schwierig,  in  der  Flùssigkeit,  welche  farb- 
los wird.  Beim  Abdampfen  scbeidet  sich  ein  weisser 
Niederschlag  aus,  welcher  gut  ausgewaschen  werden  muss. 

Dièse  Substanz  ist  das  doppelschwefligsaure  Pla- 
tinoxydul   mit    schwefligsaurem   Kali. 

3  KO.S02  +  PtO.  2  S02  +  2l/%  aq. 
Sie  ist  dem  Osmhimsalze  sehr  'âhnlich,  schwerlôslich , 
fast  geschmacklos ,  nur  schwerer  als  jenes  und  en  thaï  t 
nur  halb  so  viel  Wasser.  Gegen  Salzsâure  verhâlt  sie 
sich  and  ers  als  die  vorhergehenden  Salze ,  denn  die 
schweflige  Saure  wird  gânzlich  ausgetrieben ,  und  sie 
verwandelt  sich  in  Kalium-Platincblorid. 


in  100  Theilen. 


24,25  Pt 
=  34,50  KO. 
39,77  S02. 


1,006  gr.  wasserleeres  0,248  Platin. 

Salz  gaben     0,650  KO.  SO  3 
0,719  gr.    »      »      »  0,185  PL 

0,462  KO  SO  3 
1,054  gr.     »      »      »  0,254  Pt. 

1,520  BaO.S03 

Die  Formel  des  Salzes  verlangt  in  100  Theilen. 

24,10  Pt. 
34,84  KO. 
39,26  SO  2. 

4.    Rutheniumverbindungen. 

Die  schweflige  Sfiure  wirkt  bei  gewôhnlicher  Tempe- 
ratur nur  wenig  auf  das  Kalîum-Rutheniumsesquichlorur 
ein.  Uebergiesst  man  das  gepulverte  Salz  mit  jener  Sâure, 
so  wird  fast  nichts  darin  gelôst,  nur  nimmt  das  Salz 
auf  der  Oherflâche  eine  isabellgelbe  Farbe  an.  Ërhitzt 
man  eine  Losung  jenes  Salzes  mit  schwefligsaurem  Kali, 
so  entfarbt  sie  sich  nicht ,  wie  es  bei  den  andern  Chlo- 
riden  geschieht ,  sondern  sie  nimmt  eine  mehr  rothe 
Farbe  an,  und  aus  der  Flùssigkeit  scbeidet  sich  ein  we- 
nig eines  isabellgelben  ^îiederschlages  in  Pulverform  aus. 
Beim  Abdampfen  zur  Trockene ,  Wiederauflosen  und 
abermaligen  Abdampfen  schlâgt  sich  noch  etwas  von  dic- 
sem  Pracipîtate  nieder;  die  Flùssigkeit  bleibt  stets  stark 
orangenfarben  tingirt.  Wenn  man  das  Abdampfen  und 
Wiederauflosen  sehr  oft  wiederholt,  erhâlt  man  zuletzt 
einen  fast  weissen  Niederscblag ,  der  hôchst  wahrschein- 
lich  mit  den  weissen  Salzen  der  ûbrigen  Platinmetalle 
gleiche  Zusammensetzung  bat.  Ich  batte  nicht  Ruthé- 
nium genug  um  dîesen  Kôrper  in  gehôriger  Menge  zur 
Analyse  darzustellen. 

Auch  von  der  isabellgelben  Verbindung  erhielt  ich 
nur  sehr  wenig ,  ungefahr  einen  Gramm  *,  allein  dièse 
geringe  Ausbeute  war  binreichend  um  mich  von  der  Zu- 
sammensetzung dièses  Salzes  zu  ùberzeugen,  welche  von 
der  jener  Salze  abweicbt,  indem  sie  durch  die  Formel 
KO.  S02  +  RuO  +  S02  ausgedrûckt  werden  kann 
denn  :      *  in  100  Theilen, 

0,428  gr.  wasserfreie  0,125  gr.  Ru.  29,21  Ru. 

Substanz  gaben  0,218  KO.  SO  3  27,54  KO. 

0,482  gr.    »      »      »  0,142  Ru.  29,46  Ru. 

b  0,670BaO.SO3  38,24  SO  2. 


Die  obige  Formel  verlangt: 

30,37  Ru. 
27,52  KO. 
37,40  SO  3 


651,0  Ru. 
100,0  0. 
590,0  KO. 
802,3  SO  2 


2143,3. 

Das  Verhalten  der  Cliloride  des  Rhodium  und  Palla- 
dium zur  schwefligen  Sâure  konnte  ich  wegen  Mangel 
an  einer  gehôrigen  Menge  Maleriales  nicht  unsersuchen. 


Emis  le  4o  octobre  1847. 
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icàicoxsiss. 

10.  Urtersocbungen  Obeb  die  Samen  vok  Pe- 
GARtm  Harmala;  Ton  J.  FRITZSGHE.  (Lu 
le  15  octobre  18V7.) 

(Zweite  Fortsetsnng.) 

H.  Verwandlungen  der  Harmala  -  Alkaloide. 

A.  HydrocyaiiJiaimallii. 

Die  Reihe  der  zahlreichen  Verwandlungsproducte , 
welche  aus  den  beiden  im  Vorhergehenden  ausfuhrHch 
beacbriebenen  Alkaloiden  durch  die  Behandlung  mit 
verschiedenen  Agentien  hervorgebracht  werden  kônnen, 
icb  mit  einem  aus  dem  Harmalin  entstehenden 
,  welcbcr  dadurch  ein  besonderes  Interesse  dar- 
bietet,  dass  bei  seiner  Bildung  das  Harmalin  keine  ma- 
térielle Veranderung  erleidet,  sondera  nur  ganz  einfacb 
einen  anderen  Kôrper  m  seine  Zusammensetzung  auf- 
nimmt ,  und  dadurch  zwar  seiner  es  als  Harmalin  cha~ 
charmkterisirenden  Eigenschaften  verlustig  geht,  keines- 
wegts  aber  aufhôrt  ein  Alkaloid  zu  seyn.   Dièses  Ver- 


halten  wird  noch  bei  wehem  interessanter  dadurch,  fam 
der  Kôrper ,  gegen  welchen  sicb  das  Harmalin  auf  eine 
solche  Weise  verhâlt,  eine  Sâure  ist,  die  Cyanwasser» 
stoflsaure  nâmlich,  so  dass  also  hier  aus  der  Verbindung 
.eines  in  der  Natur  vorkommenden  Alkaloide*  mit  einer 
Sàure  nicht  *>,  wie  man  es  der  Analogie  zufolge  er- 
warten  sollte,  ein  Salz,  sondera  ein  neues,  kûnsdiches 
Alkaloid  hervorgebt  Die  Verbindung  des  HnrrqiHns  mit 
der  Cyanwasserstoflsàure  wird  nâmlich  durch  Alkalien 
nicht  im  geringsten  zerlegt  oder  angegriffen,  und  eben  so 
wenig  wird  die  Cyaowasserstofisâure  daraus  durch  stârkere 
S&uren  ausgetrieben  ;  dièse  letzteren  vereinigen  sich  viel- 
mehr  mit  der  Verbindung  ganz  einfacb  zu  Kôrpern, 
welche  vollkommen  den  Charakter  der  Salze  besitzen, 
zugleich  aber  auch  auf  das  Bestimmteste  von  den  Salzen 
des  Hajrmalins  verschieden  sind,  und  es  kann  daher  kei- 
nem  Zweifel  unterliegen ,  dass  man  es  mit  emeiu  wirk- 
lichen  Alkaloide  zu  thun  bat  Dièses  Alkaloid ,  welches 
ich  Hydrocyanharmalm  nennen  will,  bildel  sich  nicht 
nur  durch  directe  Verbindung  der  beiden  Bestandtheile, 
sondera  auch  durch  gegenseitige  Zersetzung  von  Harma- 
linsalzen  und  lôslichen  Cyanmetallen ,  und  wie  gross  im 
AUgemeinen  das  Vereinigungabestreben  der  beiden  Kôr- 
per ist,  dafur   bat  man   einen  MaasssUb  in  dem  Um- 
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stande,    dass    die   freie    Cyanwasserstoffs&ure   sogar  dem 
essigsauren  Harmalin  das  Alkaloid  za  entreissen  vermag* 

Zur  Daratellung  des  Hydrocyaubarmalini  kann  mas 
auf  verschiedene  Weise  verfahren.  A  m  schônsten  erhâlt 
man  es,  wenn  man  in  verdûnnter  alcoholisclier  Blau- 
sàure  Harmalin  bis  zur  Sâltigung  kocbend  auflôst,  und 
die  erbaltene  Losung  noch  heiss  filtrirt,  worauf  sicb  aus 
ibr  beim  Erkalten  das  neugebildete  Alkaloid  in  kleinen 
rhomb'tèchen  Tafeln  ausscbeidet. 

Man  kann  das  Hydrocyanharmalin  ferner  darstellen, 
indem  man  zu  einer  concenlrirten  Losung  von  essigsau- 
rem  Harmalin  CyaJiwasserstofisaure  zuselzt;  es  erfolgt 
dann  anfangs  keine  sichtbare  Ehiwirkung,  uberlâsst  man 
jedoch  die  Flûssigkeit  der  Rube,  so  beginnt  nacb  eini- 
ger  Zeit  Hydrocyanharmalin  krystallinisch  sicb  auszu- 
scbeiden,  welches  nun ,  da  es  unlôslicb  in  Wasser  ist, 
durcb  Auswaschen  von  der  Mutterlauge  getrennt  wer- 
den  kann.  Die  Menge  der  auf  dièse  Weise  sicb  aus- 
scheidenden  Verbindung  ist  jedoch  gewôhnlich  verhftll- 
nissmassig  nur  gering ,  und  daber  ist  dicses  Verfahren 
als  Darstellungsmetbode  nicht  vortheilhaft., 

,  Augenblicklicb  kann  man  belicbig  grosse  Mengen  des 
neuen  Alkaloides  bilden,  wenn  man  eine  Losung  eines 
Barmalinsalzes  entweder  mit  einer  Losung  von  Cyanka- 
lium  oder  aucb  zuerst  mit  ûberscbûssiger  Cyanwasser- 
stofisâure  und  dann  mit  einem  Alkali  versetzt,  wodurch 
in  beiden  Fâllen  ailes  Harmalin  in  jener  eigenthûiuli- 
chen  Verbindung  mit  CyanwasserslofFsâtire  ausgefâllt 
werden  kann.  Aus  kahen  w&ssrigen  Lnsungen  erhâlt 
man  auf  dièse  Weise  ein  nicht  krystallinisches,  anch  un- 
ter  dem  sutrksten  Mikroskope  nur  als  formlose  Flocken 
ereebeinendes'Praparat,  wekhes  beim  langsamen  Trock- 
nen  an  der  Luft  eine  theil  weise,  scbon  dnrcb  den  Ge- 
rueh  nacb  Cyanwasserstoflsâure  sien  zu  erkennen  ge- 
bende  Zersetzung  und  Verwandlung  in  Harmalin  erlei- 
det.  Diesem  Uebelstande  kann  man  dadurch  begegnen  * 
dass  man  das  Alkaloid  noch  fencbt  m  Alkoliol  bei  einer 
seinem  Koehpunkte  nahen  Tempera tur  auflôst  und  aus 
dieser  Losung  durcb  langsames  Erkalten  krystallisiren 
lisst,  oder  dass  man  sich  einer  alkobolischen  Harmalin- 
losung  zur  Fâllung  bedient,  aus  welcher  man  sogleich 
ein  krystallinisches  Product  erhâlt.  Ein  durcb  Harmalin 
verunreinigtes  Pra parât  kann  man  dadurch  remigen,  dasS 
man  es  mit  Wasser  anrûhrt  und  dann  bis  zur  sauren 
Reaction  Essigsâure  hinzusetzt,  welche  das  Harmalin  mit 
grosser  Leichtigkeit  auflôst,  wâhrend  sie  das  Hydrocyan- 
harmalin io  verdûnutem  Zustande  und  namentlich  wenn 
sie  nicht  lange  mit  ihm  in  Berûhrung  bleibt ,  verhfilt- 
nissmâssig   nur  unbedeutend   angreift.    Man   kann   dann 


das  ungelôst  gebtiebene  and  nun  von  Harmalin  freie 
Hydrocyanharmalin  entweder  sogleich  durcb  Filtriren 
fois  der  FlûâsJgkeit  treimen,  oder  eist  nachdtem  man 
ïhr  noch  Cvanwasserstoffsàure  und  Alkali  in  hïnreichen- 
der  Menge  zur  gânzlichen  Umwandlung  des  in  ihr  ent- 
haltenen  Harmalins  in  Hydrocyanharmalin  zugesetzt  hat 
Dm  Hydrocyanharmalin  bildet  in  reinem  Zustande 
farblose ,  dûnne  rhombisebe  Tafeln ,  welche  ich  zwar 
bis  znm  Dttrchmesser  einer  halben  Linie  erhalten  habe, 
deren  genauere  krystallographische  Bestimmung  jedoch 
ihrer  geringen  Dicke  wegen  unmôglich  war.  In  krystal- 
liniscbefli  Zustande  verândert  es  skh  nkht  an  der  Luit, 
und  kann  nicht  nur  bei  dem  gewdbnlfchen  Luftdrucke 
unverândert  aufbewahrt  werden,  sondern  erleidet  aucb 
keine  Zersetzung  weder  im  luftverdûnnten  Raume,  noch 
auch  wenn  man  es  in  trocknem  Zustande  bis  +  100* 
erhitzt.  In  noch  hôberer  Temperatur  aber  fangt  es  an 
sicb  zu  zersetzen  in  Cyanwasserstoflsâure,  welebe  ent- 
weicht ,  und  in  Harmalin ,  welches  zurûckbleibt  :  eine 
Zersetzung,  welebe  bei  +  180*  ungefthr  Vollataodig 
erfolgt.  Eine  gleiehe  Zersetzung  erleidet  das  Hydrocyan- 
harmalin beim  Kochen  mit  Wasser ,  wâhrend  dièses  bei 
der  gewôhnlkben  Tenperatur  obne  aile  Einwirktwg  auf 
dasselbe  ist  3  und  aucb  beim  Kochen  mit  Alkohol ,  wor* 
in  es  in  der  Kfilte  nur  in  geringer,  in  der  Wârme  da- 
gegen  in  grôsserer  Menge  lâstich  ist ,  findet  ein  Entwei- 
cben  von  Gyanwasserstoff  statt  Eben  so  leicht  also,  wie 
das  neue  Alkaloid  sich  aus  den  genannten  beiden  Be- 
standtheilen  bildet,  zerfôllt  es  aucb  wfeder  in  dseaelbeilr 
und  bietet  demnaeh  auch  in  dieser  Beziehung  ein  gros- 
ses Interesse  dar. 

Bei  der  Ausmittelung  der  Zusaoïmensetzung  des  Hy- 
drocyanhannalins  konnie  es  sicb  nnr  darum  handeln, 
ob  die  beiden  dasselbe  als  n&chste  Bestandlbeile  consti- 
tuirenden  Kftrper  darin  zu  gleieben  Aeq/aiTtlenteiv  oder 
in  einem  complicirteren  Verhàltnisse  enthalteo  sind,  und 
ferner  ob  bei  ihrem  Zusainmentreten  eine  Aufnabme 
oder  eine  Ausscbeidung  von  Wasser  statlfindet.  Die  er- 
ste  F  rage  habe  ich  sowohl  durch  die  Elementaranalyse 
beantwortet,  als  auch  durch  die  Bestimmung  der  Men- 
gen der  Producte  in  welche  das  Hydrocyanharmalin  beim 
Erhitzen  zerfailt,  umf  dabei  gefunden,  dass  es  aus  glei- 
chen  Aequivalenteu  Harmali»  und  Gyanwasserstoff  ztï- 
sammengesetzt  ist.  Die  zweite  Frage  aber  beantwortet 
sich  aus  der  letztenen  Bestimmung  dadurch  Ton  selbst , 
dass  das  Hydrocyanharmalin  weder  bei  seinem  Zerfallett 
in  die  genannten  beiden  Bestandtheile  Wasser  abgiebt  f 
noch  auch  Wasser  dabei  aufnimmt.  Da  nun  auf  dièse 
Weise  die  Zusammensetzung  des  neuen  Alkaloides  scbon 
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indirect  ausgemhtelt  werdea  koprte,  eu  babe  îeb  bei 
der  Elementaramlyse  Irène  besondere  Sôrg&lt  auf  dfe 
Erlangung  ganz  genauer  itesultate  verwendet  Bei  der 
einen  mit  demoelben  angestelUen  Verbrennung  echieit 
ich  von  0,520  Grm.  ûber  Schwefelafiure  getrockneter 
Subslanz  1,331  Grm.  Kohlensâure  und  4>,304  Gnn, 
Wasser.  Dièse  Mengen  entsprechen  0,3634  Grm.  oder 
69,89  p.C.  KoblenstolE,  «nd  0,03377  Grm.  oder  6,49  p-G 
Wasserstoff:  Zahlen,  welcbe  namentlich  unter  den  ob* 
waltenden  Umstftnden  bioreicbeod  genau  mit  den  durcb 
Berechnung  sich  ergebenden  ûbereinstimmen, 

»  «00  Tbeilen 


berécbnet. 

gefunden 

cw 

2178,48. 

70,481. 

69.89. 

H*o 

167,20. 

6,057. 

6,49. 

K« 

525,18. 

16,991. 

O* 

200,00. 

6,471. 

«iU*fU,lH>* 


100,000. 


Beim  Erbhzen  des  Hydrocyanharmalins  im  Cblorzink- 
bade  un  ter  Daruberleiten  eines  Luftstromes ,  welcber 
zur  Absorption  des  Cyanwasserstoffs  durcb  einen  Kali- 
apparat  nebst  Chlorcalciumrohr  geleïtet  wurde ,  verloren 
1,296  Grm.  Hydrocyanharmalin  0,142  Grm.  oder  10,% 
p.C,  welcbe  von  der  Kalilauge  aufgeoommen  worden 
waren,  und  es  blieben  1,154  Grm.  oder  89,04  p.C. 
RûcLstand,  welcber  sicb  mit  Leicbtigkeit  in  verdùnnter 
Essigsâure  loste  und  ûberbaupt  aile  Ergenschaflen  des 
Harmalins  be&ass.  Die  Resultate  dièses  Versucbes  stim- 
men,  wie  die  folgende  Zusainmenstellung  ergiebt,  so 
genau  mit  der  Berechnung  ûberein,  dass  icb  seine  Wie* 
derbolung  fur  ûberflûssig  bielt,  zumal  da  ich  bei  der 
Analyse  des  chlorwasserstoffsauren  Hydrocyanharmalins 
nocb    direct  die   Menge   des   Cyanwasserstoffs   bestimmt 

babe. 

in  100  Tl.eilen 

bertchneL      gefunden. 

1  AL  Harmalin  2753.08.  89,072.         89,04. 

1  At.  Cyanwassersl.ff     337,78.  10,928.         10,96. 

3090,86.  100,000.       100,00. 

Das  Hydrocyanharmalin  ist  also  entstanden  durcb  Zu- 
sammentreten  gleiebcr  Aequivalente  von  Harmalin  und 
Cyanwasserstofl&âure ,  und  zwar  ist  die  Verbindung  in 
einer  solchen  Weise  vor  sich  gegangen ,  dass  der  neu- 
entstandene  Kôrper  die  basiscben  Eigenschaflen  des  Har- 
malins beibebalten  hat.  und  gleich  ibm  sicb  mit  Sàu- 
ren  zu  Salzen  zu  verbinden  vermag. 


Salze    des   Hydrocyanharmalins. 

Dièse  Salée  sind  so  zusâmmengesetzt,  dass  m  îbnen  aie 
Siure  genau  soviel  von  dem  neuen  Alkaloide  aufgeaommen 
bat,  ils  der  Menge  des  zu  ibrer  Sâttiguog  erforderlicben  Har- 
malins entsprieht;   aie  besitzen  aber  eiae  noch  geringere 
Bestândigàeit,  als  die  Basis  in  fretern  Zustande,  und  zer- 
fallen  sebr  leicht  in  Cyan wasserstoff  und  die  entsprechen- 
den  Harmalinsalze.  Ein  solches  Zerfallen  erfolgt  theilweise 
schon  vor  und  wabrend  îhres  Ansscheidens  aus  den  Be- 
hufs  ihrer  Darstellung  gemacbten  I^osungen  des  Alkaloi- 
des  in  Sâunen,  und  zwar  um  so  leichter,  je  verdùnnter 
dteae  Losungen  aind;    namentlich  leicbl  aber  findet  das* 
selbe   statt   beim    Trocknen  der   bereîts  abgeschiedenea 
Salze  oder  auch ,   wenn  dies  ohne  Zersetztmg  gelungen 
ist ,    beim  Aufbewabren   derselben  :     eine   Zersetzung  • 
welcbe  sicb  sowobl  durcb  den  Geruch  nach  Cyanwasser» 
atoff  als  auch  durcb  die  gelbe  Farbe  zu  erkennen  giebi, 
welcbe   die  ureprùnglich    farblosen   Salze  dabei  anneh- 
men.   Es  ist  daher  schwer,    dièse  Salze  in  hînreichend 
reinem  Zustande  zu  erhalten  um  sie  zur  Analyse  ver* 
wenden  zu  kônnen ,   und  es  ist  mir  dies  auch  mur  mit 
dem  chlorwasserstoffsauren  gelungen;  da  aie  jedoch  haupt» 
sir  h  I  ich  nur  ihrer  Existenz  wegen  von  Interesse  sind,  so 
babe  ich  sie  fur  jetzt  vtenigstens  nicht  ausfiïhrlich  stu* 
dirt ,    sondera   nur   etnige   davon   darzustellen   versuchi 
und  die  Zusammensetzuog  eines  derselben  analytisch  be* 
stimmt. 

Zur  Darstellung  der  Salze  des  Hydrocyanbarmalins 
muss  man  das  scbon  fertig  gebildete  Alkaloid  in  Sauren 
auHôsen ,  von  welchen  jedoch  nicht  aile  daxnit  Verbin* 
dungen  eingehen  zu  kônnen  scheinen.  So  lôst  z  B.  kalte 
concenlnrte  Essigsâure  das  Alkaloid  zwar  allmalig  auf , 
allein  es  gelang  mir  nicht,  aus  dieser  Auflosung  ein  fe- 
stes  essigsaures  Hydrocyanharmalin  zu  gewinnen,  und 
schon  die  gelbe  Farbe ,  welche  die  Auflosung  besitzt , 
macht  es  wahrscheinlich ,  dass  das  Harmalin  darin  nicht 
mehr  mit  dem  Cyan wasserstoff  verbunden  ist  Die  Darstel- 
lung der  Salze  des  Hydrocyanbarmalins  gelang  mir  nicht 
durch  Uebergiessen  von  Harmalinsalzen  mit  Cyanwasser- 
stoffsâure ,  und  ich  erhielt  auf  diesem  Wege  nur  Auflô- 
sungen,  von  welchen  die  Cyanwasserstoffsaure  b«  im  frei- 
willigen  Verdampfen  abdunstete,  ohne  eine  Vereinigung 
mit  dem  Harmalin  eingegangen  zu  seyn.  Auch  als  ich 
eioe  Auflosung  von  chlorwasserstoflsaurem  Harmalin  in 
Cyanwasserstoffsaure  mit  concentrirter  Salmiaklôsung  ver- 
setzte ,  schied  sich  nur  salzsaures  Harmalin  aus ,  und  es 
)  muss  demnach   die   Chlorwasserstoffsâure   eine   grôssere 
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Verwandtschaft  zum  Harmalin  besitzen ,  als  zum  Hydro- 
cyanharmalin. 

Chlorwasserstoffsaurestiydrocyanharmalin,  (Hy- 
drocyanharmalinaminoniumchlorid)  erhâlt  man,  wenn  man 
Hydrocyanharmalin  zuerst  mit  etwas  Wasser  oder  Wein- 
geist   ûbergiesst,    und  dann   eine   hinreichende    Menge 
Cblorwasserstoffsaure  zusetzt    Grossere  Kryslalle  des  Al- 
kaloides  wandeln   sich   auf  dièse  Weise  scheinbar  mit 
Beibehaltung    ihrer   Form    in    das    chlorwasserstoffsaure 
Salz  um  -,  durch  das  Mikroskop  erkennt  man  aber ,  dass 
sie   sich   dabei  in  zusammenhângende  Ueinere  Krystalle 
dièses  Salzes  umgewandelt  haben,  welche  zuweilen  nach 
einer  grossen  Regelmâssigkeit  sowohl  unter  sich  als  auch 
im  Verhâltnisse   zu  dem  Mutterkrystalle  des  Alkaloides 
angeordnet  shid.    Wendet  man  dagegen  das  Àlkaloid  in 
ferovertheiltem  Zustande  an,  so  wie  man  es  durch  Nie- 
derschlagen  einer  mit  Cyanwasserstoffsâure  versetzten  Har- 
malinlôsung   durch  Ammoniak  erhâlt,   so   lôst   sich  bei 
hinreichender  Gegenwart  von  Wasser  oder  Alkohol  hn 
ersten  Augenblicke  nach  dem  Zusatze  Ton  Salzsâure  ai- 
les zu  einer  klaren  Fliissigkeit  auf,   und   erst  allm&lig 
scheidet   sich   dann    das  Salz   als   feines,   aus   einzelnen 
schôn  ausgebîldeten  Individuen  bestehendes  Krystallmehl 
aus.    Dièse  Krystalle  sind  auf  das  Bestimmteste  von  de- 
nen    des  chlorwasserstoflsauren    Harmalins   verschieden, 
und  durch  das  Mikroskop   auf  den  ersten  Blick  davon 
zu  unterscheiden,  denn  wahrend  dièse  die  Form  langer, 
gelber  Prismen  besitzen,  erscheinen  die  des  chlorwasser- 
stofisauren Hydrocyanharmalins  unter  dem  zusammenge- 
setzten  Mikroskope  als  farblosé,  mit  secundâren  Flichen 
versehene   Rhombenoctaëder.   Wenn    man    sie   nicbt  zu 
lange  mit  der  Mutterlauge  stehen  und  dièse  namentlich 
nicht  damit  verdampfen  lâsst,  so  bleiben  sie  von  einge- 
mengtem    salzsaurem   Harmalin    vollkommen   frei ,    und 
lassen  sich  durch  Sammeln  auf  einem  Filter,    Auswa- 
schen    und   môglicbst   schnelles  Trocknen    zwischen  oft 
erneutem  Fliesspapier   in  einem  Zustande   erhalten ,    in 
welcbem  sie  nun  sich  einige  Zeit  wenîgstens  ohne  Zer- 
setzung   aufbewabren   lassen    und    zugleich    hinreichend 
rein  sind  ,    um  zur  Analyse  ver  wendet  werden  zu  kôn- 
nen.    Dièse  wurde  mit  einem  auf  solche  Weise  darge- 
stellten   Prâparate  auf  die  Weise   ausgefuhrt,   dass  das 
Salz    zuerst   zur    Austreibung   der    Cyanwasserstoffsâure 
mit  Wasser  gekocht,  und  die  Dâmpfe  in  eine  kaltgeb al- 
iène Lôsung   von   salpetersaurem   Silber  geleitet,    dann 
aber  aus  der  ruçkstàndigen  Lôsung  zuerst  das  Harmalin 
durch  Ammoniak  und  aus  der  davon  abfiltrirlen  Flûs- 
sigkeit  die  Chlorwassersloffsâure  durch  salpetersaures  Sil- 
ber gefallt  wurden. 


0,670  Grm.  lufttrocknen  Salzes  gaben  dabei  : 

1)  0,316  Grm.  Cyansilber ,   welchem  0,0637  Grm.  oder 

9,51  p.C.  Cyanwasserstoff  entsprechen. 

2)  0,339  Grm.  Gblorsilber,  welchem  0,08617  Grm.  oder 

12,86  p.G.  Ghlorwasserstoff  entsprechen. 

3)  0,500  Grm.  oder  74,63  p.G.  Harmalin. 

Die  beiden  ersten  Zahlen  stimmen ,  wie  die  folgende 
Zusammenstellung  ergiebt,  mit  der  Berechnung  voll- 
kommen ûberein ,  und  wenn  dies  nicht  auch  mit  dem 
Harmalin  der  Fall  ist  ,  so  liegt  der  Grand  davon  in 
der  behn  Harmalin  erôrterten ,  nicht  vôlligen  Unloslieh- 
keit  dièses  Alkaloides  in  Wasser. 

in  100  Theilen. 


1  At  Harmalin  2753,08. 

1  At.  Cyanwasserstoff    337,78. 
1  At  Chlorwasserstoff  455 ,76. 


berechnet. 
77,625. 
9,524. 
12,851. 


gefnnden* 

74,63. 

0,51. 

12,86. 


3546,62.  100,000  97,00. 

Schwefelsaures  Hydrocyanharmalin  (Schwefelaao- 
res  Hydrocyanharmalinammoniumoxyd)  erhâlt  man  durch 
Uebergiessen  des  Alkaloides  mit  Schwefelsfture ,  wobei 
man  je  nach  der  Concentration  der  Siure  verachiedenc 
Erscheinungen  beobachtet.  Die  concentrirteste  Sfiure  lôst 
das  Alkaloid  ohne  aile  Zeraetzung  zu  einer  gelben  Flûs- 
sigkeit  auf,  welche  sowohl  durch  freiwilliges  Anziehen 
von  Wasser,  als  auch  durch  vorsichtiges  Vjermischen 
damit  farblos  wird,  und  nun  Krystalle  von  schwefel- 
saurem  Hydrocyanharmalin  absetzt.  Eine  wenig  ver- 
dûnnte  Saure  verwandelt  das  Alkaloid  mit  scheinbarer 
Beibebaltung  seiner  Form,  ohne  vorhergegangene  sicht- 
bare  Auflôsung ,  in  das  schwefelsaure  Salz  um  ;  bringt 
man  dagegen  feinvertheîltes  Alkaloid  mit  hinreichend 
verdûnnter  Siure  zusammen ,  so  lôst  sich  anfangs  ailes 
zu  einer  klaren  und  farblosen  Flûssigkeit  auf,  und  aus 
dieser  scheidet  sich  nach  einiger  Zeit  ein  Theil  des  Sal- 
zes in  compacten  mikroskopischen  Krystallen  aus,  wel- 
che mit  denen  des  schwefelsauren  Harmalins  eben  so  we- 
nig verwechselt  werden  kônnen ,  als  diess  bei  dem  sais- 
sauren  Salze  der  Fall  ist. 

Salpetersaures  Hydrocyanharmalin.  (Salpetersau- 
res Hydrocyanharmalinammoniumoxyd.)  Bringt  manHydro- 
cyanharmalin  mit  Salpetersâure  zusammen ,  so  entsteht 
aus  der  Vereinigung  der  beiden  Kôrper  zuerst  ein  ôlar- 
tiger,  in  der  Mutterlauge  scbwimmender  Kôrper,  wel- 
cher  erst  nach  einiger  Zeit  zu  einer  festen  krystallini- 
schen  Masse  erhârtet.  Feinvertbeiltes  und  mit  vielem 
Wasser  angerûbrtes  Alkaloid  lôst  sich  durch  Zusatz  von 
Salpetersâure   zu   einer   klaren  Flûssigkeit  auf,    welche 
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nach  ciniger  Zeh  Krystalle  des  aalpeftersauren  Salzes ,  ge- 
wôhnlich  aber  auch  sehr  bald  salpetersaures  Harmalin 
absetzt 

Betrachtungen    ûber    die   Zusammenset- 
zungsart   des   Hydr  ocyanb  armai  ins. 

Wirft    man    nun    die    Frage    auf9     wie    man    sich 
die    ZnaammensetsuDg    des    eben    beschriebenen    Alka- 
loîdes   vorzustellen   habe,    um   das  mit   den    gewôhn- 
lichen  GeseUeD   im  Widerspruche   stehende   Yerhalten 
der  Cyanwasserstoflsâure  zum  Harmalin  zu  erklâren,   se 
wnd   die   Beantwortung   derselben   leicht,   sobald  man 
mit  Berzelius  dieAlkaloide  als  gepaarte  Ammoniakver- 
bindungen  betrachtet,  in  denen  Korper  der  verschieden- 
sten   Art   als   Paarlmge   auftreten    kônnen.    Dieser  An- 
siebt  zufolge  mûssen  wir  dem  Paarlmge  des  Harmalins 
(G17  H11  N*  Of  )  die  Eigenschaft  zuschreiben,  sicb  mit  Sâu- 
ren  verbinden  zu  kônnen ,  und  das  Hydrocyanharmalin  als 
einen  Korper  betracbten ,   m   welchem   dieser  Paarling 
sich  mit  der  Cyanwassserstoflsâure  verbunden  bat ,  obne 
aus  seiner  innigen  Verbindung  mit  dem  Ammoniak  auszu- 
treten.  Demnacb  ist  also  das  Hydrocyanharmalin  ein  mit 
einem  salzartigen  Korper  gepaartes  Ammoniak,  und  sebliesst 
skh  denjenigen  Alkaloiden  an ,  in  weleben  der  Paarling 
ein  salpetrigsaures  organisches  Oxyd  ist.   Die  Erklftrung 
des  Umstandes,    dass  die  Cyanwasserstoflsâure  gleiebsam 
dem  Ammoniak  vorbeigeht,   und  niebt  gleicb  anderen 
Sfturen  mit  ibm  sicb  verbindet,  ist  in  der  geringen  Ver- 
wandtschaft  des  Ammoniaks  zur  Cyanwasserstoflsâure  zu 
sueben,    welche  hier  von  der  des  Paarlîngs  ûbertroffen 
wird;  dass  auch   dièse  jedoéh  nicht  gross  sein  kônne, 
geht  hervor  sowohl  aus  dem  leichten  Zerfallen  des  freien 
Alkaloides  in  seinp  Bestandtheile,  als  auch  aus  der  leich- 
ten Umwandlung  der  Salze  des  Hydrocyanharmalins  in 
Harmalinsalze    durch   Entweichen    von   CyanwasseretofF. 
Wenn  aber  dièse  leichte  Zersetzbarkek  eines  salzartigen 
Kôrpers  in  eine  entweichende  Wasserstoffsâure  und  in 
einen    zurûckbleibenden  ,    mit    basischen    EigenschaAen 
begabten  Korper  auf  den  ersten  Blick  sonderbar  erscheint, 
8o  brauche  ich  nur  an  das  Verhalten  der  Chlorwasser- 
stoffsaure  zur  Thonerde  und  anderen  verwandlen  Basen 
zu   erinnern ,   welches   eine  vollkommene  Analogie  mil 
Obigem  darbietet.  Dass  and  ère  Sfturen  sich  nur  mit  dem 
Ammoniak  und  nicht  auch  mit  dem  Paarlmge  des  Har- 
malins  verbinden,  wenn  man  dièses  Alkaloid  mit  einem 
Ueberscbusse  von  ihnen  zusammenbringt  t  lâsst  sich  da- 
dureh  erklâren ,   dass  die   grossere  Verwandtscbaft   des 
Harmalins  zu  diesen  Sfturen  die  BilduDg  solcher  Yerbin- 
dungen  verhindere  $    wenn  dièse  aber  auf  gewôbnlichem 


Wege  niebt  hervorgebracht  werden  kônnen,  so  schliesst 
dies  noch  keinesweges  die  Môglichkeit  ihrer  Existera 
ans,  und  es  ist  vielmehr  wahrscbeiplîch ,  dass  wir  mit 
der  Zeit  mehrere  derarlige  Korper  niebt  allein  vom  Har- 
malin ,  sondern  auch  von  anderen  Basen  kennen  lernen 
werden ,  so  dass  das  Hydrocyanharmalin  der  Ausgangs- 
punkt  fur  die  Entdeckung  zahlreicher  anderer  kûnstli- 
cher  Alkaloide  zu  werden  verspricht  Eben  so  ist  es 
nicht  unwahrscheinlich ,  dass  auch  ein  cyanwasserstoff- 
sautes  Salz  des  Harmalins  ezistiren  kann ,  und  dass  mit 
der  Zeh  die  Darstellung  desselben  gelingen  werde. 

Wenn  nun  einerseits  die  Ansicbten  von  Berzelius 
ûber  die  Natur  der  Alkaloide  die  Zusammensetzungsart 
des  Hydrocyanharmalins  erklâren ,  so  dient  andererseits 
dièses  Alkaloid  wiederum  jenen  Ansichteo  zur  Stûtze. 
Gerade  des  leichten  Eintretens  und  Austretens  der  Cyan- 
wasserstoflsâure wegen  kônnen  wir  uns  hier  ein  deutli- 
cheres  Bild  von  der  Zusammensetzungsart  des  mit  dem 
Ammoniak  gepaarten  Kôrpers  machen ,  und  mit  grôsse- 
rer  Sicherheit  eine  rationelle  Formel  fïir  das  Hydrocyan- 
harmalin aufstellen ,  als  fur  die  meisten  anderen  Alka- 
loide. Dem  zufolge  erhalten  wir  nun  fur  das  Hydrocyan- 
harmalin und  die  von  ihm  angefûhrten  Salze  folgende 
rationelle  Formeln  und  nach  ihnen  gebildete  wissen- 
schaftliche  Benennungen  und  Symbole  : 

Hydrocyanharmalinammoniak  =  hcjrhml  Ak  = 

(C*7  H"  N2  O*  +  GyH)  +  Ak. 
Hydrocyanharmalinammoniumchlorid  = 

[(Cf 7  H"  N*  Of  +  GyH)  +  Am]  €1= hcyhml Am€l. 
Schwefelsaures    Hydrocyanharmalhiammoniumoxyd   = 

[(Ctr  H"  N*  Of  +  €y H)  +  Àm]  S  =  hcyhnd ÀmS. 

Yerwandlungen   des   Hydrocyanharmalins. 

Obgleich  das  Hydrocyanharmalin  nur  eine  sehr  geringe 
Bestândigkeit  besitzt,  so  findet  doch  bei  der  Einwirkung 
krâfliger  oxydirender  Substanzen  auf  dasselbe  kein  Zer- 
fallen in  Harmalin  und  Cyanwasserstoflsâure  statt,   son- 
dern es  wirken  dièse  Substanzen  auf  das  Hydrocyanhar- 
malin als  solches   ein  und    es  bilden  sich  dab'ei  eigen- 
ihûmliche,    von   den   unter   deuselben   Umstânden    aus 
dem  Harmalin  entstehenden  gânzlich  verschiedene  Ver- 
wandlungsproducte.   Es   ist  nicht  meine  Absicht,   dièse 
hier   ausfûhrlich   zu  beschreiben ,  und   ich  behalte  mir 
dies  vielmehr  vor  bis  ich  die  nâher  liegenden  Kaphel 
des  mir  zur  Aufgabe  gestellten  Gegenstandes  abgehan- 
delt  baben  werde  *,  allein  Einiges  davon ,  was  zur  Cba- 
rakleristik  des  Hydrocyanharmalins  beitragen  kann,   will 
ich  schon  hier  kurz  anfïihren. 
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Versetzt  man  femzertbeiltea  mit  Waaser  angeruhrtes 
Hydrocyanharmalin  mit  einem  grossen  Ueberscbuaae  von 
Salpetersâur e ,  und  «rhitzt  nun  dièses  Gemenge  zujn 
Sieden ,  so  nimmt  die  Flûssigkeit ,  wahrend  skh  der 
grôsste  Theil  des  Alkaloides  auflôst,  beim  Kocheo  yn- 
ter  Entwickelung  von  aalpetriger  Saure  bald  eine  achôn 
purporrothe  Farbe  an ,  und  wenn  man  aie  dann  nocb 
heiss  filtrât,  so  aetzt  sich  aus  ihr  beim  Erkalten  ein 
prâchtigrother  pnlverformiger,  unter  dem  Mikroskope 
als  ronde  nichtkrystalliniscbe  Kôrner  erscbeinender  Kôr* 
per  ab.  Ans  der  davon  abfiltrirten  Mutterlauge  scheidet 
sich  eine  wettere  Menge  dièses  Korpers  beim  Verdûnnen 
mit  Wasser  aus,  nnd  dasselbe  findet  aucb  beim  unvoll- 
stândigen  Sattigen  mit  Ammoniak  stalt,  ein  Ueberechuas 
von  Àmmoniak  aber  schlftçt  daraus  einen  scbôn  grûnen 
Kôrper  nieder,  in  welchen  sicb  aucb  der  bereiU  aus* 
gesehiedene  rothe  Kôrper  beim  Zusammenbringen  mit  Am- 
moniak augenblicklicb  umwandelt.  Dieser  rotbe  Kôrper, 
dem  kh  niebt  eher  einen  Namen  geben  will,  bis  ich 
ibn  genauer  atudirt  haben  werde  ,  basîtzt  nur  eine  ge~ 
ringe  BesUndigkeit  ;  in  Alkohol  z.  B.  lôst  er  skh  zwar 
ziemlich  lekht  mit  schoner  Pujrpurfarbe  auf,  allein  dièse 
Farte  giebt  baid  in  eine  schmuUiggelbe  îîber  v  und  es 
gdtogt  nkht ,  durch  Verdampfep  der  rolben  Lôsung 
den  rothen  Kôrper  unverindert  wieder  su  erhalten.  Ae- 
Iher  nimmt  damit  keine  rotbe  Farbe  an,  zieht  jedocb 
daraus  eine  beim  Yerdampfcn  zurûckbleihende  Substanz 
aus,  vop  wejcher  poch  auszumitteln  ist,  ob  sie  nur  ein 
Gemengtbeil  oder  scjion  ein  Verwandlungsproduct  ist. 
Dieser  rothe  Kôrper  ist  ûbrigens  niebt  das  ciqzige  skh 
bildende  Pj-oduci  ,  denn  beim  Abdampfen  der  saurai, 
ron  Wasaer  nkb*  mehr  gefëllt  werdenden  Lôsung  bleibt 
nocb  ein  gelber  harzartiger*  in  AJkalien  mit  braungelber 
Farbe  lôslicber  Kôrper  zujrfick.  Audi  erbftlt  man  ein  bei 
wettem  weniger  rothcs  Pjroducl,  wenn  man  das  mit 
Wasser  angerûbrte  Alkaloid  allmàlig  in  fcochepde  Salpe- 
teraaure  etniragt,  und  wepdet  man  Alkohol  stalt  des 
W  assers  an,  so  scheîden  sicb  beim  Ejialtep  mehitare 
Kôrper  aus.  Ein  harsartiges  Product  bildet  sicb  ferper 
wenn  man  Hydrocyanharmalin  mit  Chlorwasscrstoffsslure 
ûbergiesst  und  damil  erhitzt,  nachdem  man  vojrher  poch 
chlorsaures  Kali  zugesetzt  bat;  aus  allem  diesem  jgeht 
aber  hervor,  dass  die  Verwandlungsproducte  des  Hydro- 
evanharmalina  nocb  ein  soif  faltiges  Studium  erfordern. 


xr  o  ?  s  sf 


22.   Ueber  das  Harmalaroth;   von  J.  FRITZ- 
SCHE.    (l,u  le  15  octobre  1817). 

Vor  einiger  Zeit  wurde  mir  mitgetheilt,  daas  der 
Apotheker  El  s  in  g  k  m  Taganrog  vor  mebreren  Jabren 
das  GoebeTsche  Geheimniss  der  Bereitimg  efnea  ro- 
then  Farbstofies  aus  den  Harmalaaamen  kauflich  an  skh 
gebracht  habe,  aeitdem  aber  verstorben  aey,  und  daas 
seine  Erben  dièses  Gebeimniss  nkht  selbst  ausznbeuten 
beabsichtigen,  sondern  es  wieder  zu  verkaufen  wûnschen. 
Aus  dem  mir  vorgelegten  Kaufkontrakte  ereab  kh,  dasa 
Herr  Prof.  Go  e  bel  sich  durch  denselben  sur  Gehenn- 
haltung  seines  Vcrfahrens  verpflkbtet  hat,  und  dass  eine 
Bekanntraacbung  desselben  nur  von  dem  Besitzer  jenes 
Kontraktes  ausgeben  kann;  da  nun  aber  eine  solche  de»* 
balb  sehr  'wûnschenswerth  ist,  damit  endlkb  die  aeit  10 
Jahren  achwebenden  Fragen  grûndlkh  gelôst  werdeo,  in 
wiefern  der  Harmalafarbstoff  das  tbm  rekhlicb  gespe»» 
dete  Lob  verdiene,  und  ob  er  in  der  Tbat  nkht  nur  mît 
anderen  rothen  Farbstoffen  rivalisken,  sondera  dieselben 
sogar  verdrângen  kônna  9  so  braebte  kh  aile  dièse  Un»- 
atande  zur  Kenntnias  des  Herrn  Ministère  des  Innern, 
Wirklichen  Gebeimen  Rathes  von  Peroffsky,  welcber 
in  Folge  dessen  den  Ankauf  des  Goebel'schen  Gebeim- 
nisses  von  den  Elsingk'scben  Erben  fur  die  Regîerung 
bebufs  der  Verôffentlicbung  zu  befehlen  kûrzlicb  geruht 
bat.  Man  kann  demnach  einer  baldigen  Bekanntvreidung 
dièses  Gegenstandes  entgegensehen ,  und  desbalb  ecbeint 
es  mir  jetzt  an  der  Zeit,  dieBesultate  der  Beobecbtungen 
und  Versucbe,  welche  ich  ûber  die  praktische  Darvtellung 
des  Harmalarothes  bereits  vor  lângerer  Zeit  angestellt,  und 
sowohl  im  Jahre  1843  dem  Minîsterio  der  Rekhadomai~ 
nen  mitgetheilt,  als  auch  am  22sten  December  desselbem 
Jahres  bei  der  Akademie  in  einem  versiegelten  Pakete 
d^ponirt  habe,  m  jgadrfingter  Kûrze  bekannt  zu  macheu. 

Die  Harmalasamen  lassen  sich  sehr  leicht  in  einen  ro- 
(hep  Farbstoff  dadurch  umwandeln,  dass  man  aie  in 
gepulvertem  Zustande  *)  in  einem  verschlossenen  Geiàaae 
mit  Alcohol  stark  anfeuchtet  und  dann  rubig  stebcp 
Usst  Nach  Verlauf  einer  Woche  bat  gewôimlîch  das 
Pulver  schon  eine  dunkelrothe  Farbe  angenommen,  wel- 


^^^ 


*)  Ifan  kann  zwar  die  Saman  auch  ia  uoietktmBertem  Znr 
stande  anwendeo  ,  alkin  diea  Ut,  wie  es  mir  9chaintt  weniger 
vortheilhaft. 


301 


de  l'Académie  frfi  SAinr-PÊTËftaflouRG. 


30? 


ehe  dorch  weiferen  Zasatz  neuer  Mengen  voû  Àlcohol 
ail  mal ig  noch  sehôner,  lebbafter  und  remer  wird.  Dnrcb 
Eweiwôcnentliches  Steheû  und  Anw/endung  von  einem 
Ge* ichtstheil  80procentigen  Alcohols  auf  zwer  Gewichts- 
tbeile  Sanrenpulver  habe  ich  auf  dièse  "Weise  ein  Pro- 
duct  erhalten,  welches  von  einer  mir  mifgefheillen  Probe 
des  nacb  dem  GoebeTscben  Verfahren  bereiteten  Farb* 
6toffes  nîcht  zu  uuterseheiden  ist.  Probeii  des  Goe- 
berschen  und  des  von  mir  auf  die  angegebene  Weise 
dargestellten  Farbstoffes  sowohl,  als  aiicb  m  if  jedem 
von  beide»  gefârbter  Zeuge ,  welche  kh  hierbei  der 
Académie  vorzulegen  die  Ebre  habe*  dienen  zum  Be^ 
weise  dieser  Behauptung. 

Die  von  mir  befolgte  DafrsteUnngsweîse  des  rothen 
Farbstofles  grûndet  sicb  auf  eine  im  Journale  des  Mhn- 
steriums  des  Innern  von  1837  Heft  41 ,  pag.  339  mitge- 
theilte  alte  Vorschrift,  nach  welcher  man  die  Samen 
m  éinem  mit  beiden  Boden  versehenen  ïasschen  mit  ei- 
ner Auflosung  von  Salpeter  und  Salmîak  in  Kornbrannt- 
wein  (zu  l/ê  Pfund  iron  jedem  dieser  Salze  auf  einen 
Eimer  Branntwein)  ûbergieâsen,  und  dann  secbs  Monate 
lang  steben  ktesen  ,  wfihresd  dieser  Zeit  aber  darauf  se- 
hen  soll ,  dass  das  FSsscben  bald  auf  detn  einen*  und 
bald  auf  dem  anderen  Boden  <«tehe,  damit  die  Samen 
immer  gehôrig  feucht  sind.  Das  Wesenfliche  Bei  diesem 
Verfiftbten  ist  die  Ànwendung  des  Weingpistes  ;  Salpeter 
und  Salmiak  kônnen  nacb  meiner  Meinung  Dur  in  so- 
fera  von  Nutzen  seyn ,  als  sié  zuerst  die  m  den  Samen 
fertig  gebildet  enthaltenen  Alhaloide  und  spàler  den  aus 
fbnen  entstehenden  rotben  Farbsfoff  in  salpetersaure  Ver- 
kindtmgen  umwandeln ,  welche  schon  an  und  fur  sicb 
Schwerlôsfich  sind,  noch  wenige*  lôslich  rfber  in  Salzlô- 
sungen,  und  desh'alb  wâbrend  der  Fabrication  in  den 
Samen  zuruckgehalten  vrerden.  Da  min  also  das  auf  dfe 
Anwendung  des  "Weingeistes  gegrûndete  Verfabren  der 
Darstcllung  des  Harmalarotbes  eine  lângstbekannte  Sache 
ist,  welche  nur  eine  Zeit  lang  in  Vergessenheit  gerathen 
zu  seyn  schien,  so  lasst  sicb  mil  Recht  erwarlen ,  dass 
das  in  dem  angefuhrten  Journalartikel  und  anderwârts 
als  eine  Ëntdeckung  bezeichnele  Goebelsche  Verfahren 
ein  anderes  sey,  was  auch  schon  daraus  hervorgeht, 
dass  man ,  ebenfalls  nacb  jenem  Jourualarlikeï ,  den 
WortenGoebers  znfolge,  kleine  Mengen  von  der  Farbe 
in  einer  Viertelstunde  darstellen  kann  ,  wâbrend  gros- 
sere  Mengen  einen  bis  zwei  Tage  Zeîl  erfordern  sollen. 

Ueber  den  cbetniscben  Bildungsprocess  des  rothen 
Farbstoffes  vermittekt  Alcohols  kann  icb  bis  jeUt  nur 
soviel  sagen ,  dass  der  Alcobol  dabei  eine  wichtige  Rolle 
spièleû  JîStBSS*,  rzKieni  uei  vierucn  darnûcû-  sa-  ctofift-  Maasie 


verschwindet ,  aïs  das  rdthe  Pigment  entsteht :\  einé  Àb 
1  sorplion  von  Saruerstoff  findet  dabei  nicbt  stàtt ,  und  éè 
ht  dahet  nichf  wahrsrhernlicb ,  dass  der  rothe  KôYpet 
in  Fôfge  einer"  Oxydalton  des  Harmaïins  entstebe ,  wîe 
Goebel  (Litfbig's  Annale*  XXXVflI,  pag.  363)  m*Wk 
Zur  Erklârung  dièses  Pfocesses  ist  vof  allen  Dingen  die 
Abscheidung  des  ftrbenden  Stofles  in  reinem  Zustafid* 
und  dte  genaue  Kenntniss  seiner  Zusammensetzung  on- 
umgânglich  nofbig-,  erstere  aber  ist  mit  sehr  grossen 
Scbwierigkeiten  verbunden  und  ich  ï>in  damit ,  tfotz 
vielfacher  A'ersucbe  darûber  noch  nicbt  vollkommen  im 
Reînen.  &  wird  ans  semen  Auflôsungen  m  Sâuren  durch 
Alkalien  als  nichtkryslallinischer ,  flockiger,  fast  gallert- 
artiger,  das  Fil  ter  sehr  verstopfender ,  nur  seht  Wénig 
in  "Wasset  Iôslicher  Niederschlag  von  schon  purpurrother 
Farbe  ausgeschieden ,  und  Wandelt  sicb  beîm  Trocknen 
in  eine  undurchsichtige,  dunkelfarbige ,  grûnlich  schfl- 
lehide  Substanz  um,  von  welcher  ich  der  Académie 
eine  Probe  vorzulegen  die  Ehre  habe  ;  schon  beim  Trock- 
nen scbeint  dieser  Stoff  jedoch  eine  Verânderung  eï*lH- 
ten  zu  baben,  denn  durch  Auflôsen  desselben  und  anef- 
maliges  Niederschlagen  erhâlt  man  ihn  nîcht  menr  schon 
purp*urfarben4  sondem  gelbroth.  Hon%ntlfeh*  wird  es  mir 
durch  weitere  Versuche  gelingen,  das  noch  Dunkle 
uber  diesen  Gegenstand  aufzuklârén ,  welchem  icb  ein 
besonderes  Kapilel  in  meiner  austuhrlicbén  Abhandlung 
âber  die  Harmalasamen  zu  widmen  gedenke* 


>         ^ 


nJLPPORÎD. 


3.  Sun  un  envoi  adre^sr  a  l*Académïe  par 
M.  Sensinov  de  JNertchinsk  et  sur  une 
nouvelle  espèce   d'Anodonîe,    par  M* 

5HDDENDORFF.   (Ln  le  2  avril  18*7.) 

• 

Am  Schlusee  des  j#ngstvergangenen  Jahres  behielt 
ieb  es  mir  vor,  der  Klasse  ausftlhrlîch  ûber  eine  neue 
Anodonta  berichten  zu  dûrfen,  welcbe  das  Muséum  der 
Akademie  eiuer  Sendung  des  Herrn  Sensinof  verdafikt, 
dersen  wissenschafllicher  Eifer  mi!  ungesehwâehter  Wârme 
rege  ist. 

In  Folge  eines  Scbreibens,  das  ich  damais  au  Herrn 
Sensinof  ricbtele,  sind  dièse  5  riesigen  Exemplare  wel- 
che ich  der  Klasse  gegenwârtig  vorzulegen  die  Ehre 
habe»  aus  Neitscbinsk  eingelaufeiir 
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Herr  Sensinof  fugt  denselben  einige  m  Transbaika- 
liea  gebr&uchlicbe  Heilmittel  dasigen  Vorkommens  beî, 
als  z.  B.  :  t)  Ungereinigtes  Bittersalz,  2)  eisenschûssiger 
Thon ,  3)  Rai.  Rhei,  4)  Âad.  Glycyrrhizae,  5)  Gummi 
laricis  etc.  ,  die ,  meiner  Ueberzeugung  nach ,  in  wia- 
aenschaftlicher  Hinsicbt  nichts  Neues  eathalten,  aucb  die 
von  mir  gestellte  Anfrage  nicht  erledigen,  wîe  Herr 
Senainof  zu  glauben  geneigt  kU 

• 
Die  Nachricbten  altérer  Reisenden,  von  denen  même  An- 
frage ausging,  weisen  unzweifelhaft  auf  eineErdart  hro,  wel- 
che  von  den  Transbaikaliscben  Tungusen  alsNahrungs- 
mittel  genoasen  wurde  und  mitbin  den  bekannteu  Ffillen 
▼on  Sûd-Amerika  und  Lappland  anzureiben  ist  —  Viel- 
leicht  gelingt  es  den  ferneren  Bemûhungen  des  Henni 
Sensinof  hieruber  Licbt  zu  verbreiten.  Es  scheint  mir 
ferner  die  Anzeige  dièses  Herrn  von  Wichtigkeit:  er 
habe  die  beiden,  durcb  micb  als  besonders  wûnscheps- 
werth  aufgegebenen  Fisebe:  «kobb»  und  «  ayÔaTita  »(' in 
gefrorenem  Zustande  dem  befeblenden  Officiere ,  der  in 
den  nachsten  Tagen  hier  zu  erwartenden  NertscHipski- 
scbep  Silberkajmwane  eirfgebëndigt.  Es  sind  diejenîgen 
beiden  Arten  der  Amur-Zuflûsse  Dauriens  *  -von  defîen 
Vorkommen  wir  durcb  Pallas  in  Kenntn)|6  gesetzt  woiy 
den  sind,  ùber  deren  Natur  wir  aber  nichts  *mehr  er-v 
filhren  baben,  als  dass  dièse  Arten  viele  ganz  besopdere 
Eigenthûmlicbkeiten  an  sich  tragen.  Leider  gelaag  es 
Herrn  Sensinof,  der  auf  die  erste  JNachricl>t  von  dem 
seltenen  Fange  eipen  Botèn  âussandte ,  yle^ripch  bloss 
die  ehae  Hâlfte  der  «Subatka»  zu  tetten,  wçpl  dieEntfer- 
nung  von  100  Wersten  bis  zu  dem  Fangorte  bjp  diei 
Ankunft  des  Boten  verzogert  hatte.  J)a  Jedoch  <Çs  ûber- 
sandte  Stttck  von  6  V*  Pfund  Gewicbt^den  Kopflheil 
eatbaltep  s<>U ,  so  whrd  es  zum  Wepigsten  môglich  wer- 
den  das  Gescblecbt  zu  bestimmen,  dem  dièses  eigen- 
thûmliche  Tbier  apgehôrt. 

Die  durcb  Herrn  Sensinof  eipgesapdten  Anodonten 
gehôren  einer  bisher  nocb  unlyenannten  Art  an ,  welche 
ich  An.  herculeà  taufe.  Die  Karakteristik  der  ausgewach- 
senen  Thiçre  lasse  icb  in  der  Hofipupg  folgep,  dass 
neue  Semdnngen,  welche  uns  Herr  Sensinof  zu  ma- 
cben  verspricht,  micb  in  den  Stand  selzen  werden,  den 
jûngeren  Thierea  spaterfcin  meipe  besopdere  Aufmèrk*» 
samkeit  zuzuwenden. 

Anod.  (Dipsas,  Leach.)  herculeà  n.  sp. 

» 

Schlamm  -  oder  Entenmuscheln.  Pallas  Reise,  Origi* 
palâusgabe  Tome  III  p.  208. 


Concha  gigantea  ovali  -  rbombea  subventrkosa  peiv 
crassa  et  rade  ponderosissima ,  iocrementi  vestons  rudisf 
intus  candida  irickscens  (  impreasionibus  muscularibus 
palliique  quam  maxime  dîstinctis);  extus  ex  flavo  viri- 
descens  et  nigricans,  verticibus  detritis  margaritaceis. 

#  Anterius  rotundata ,  posterius  in  rostrum  médiocre  ro- 
tundatum  producta;  superîus  lineâ  recta  adscendeus, 
areâ  compressa  angulatâ,  secundum  altRudinis  directio- 
nem  obsoletîus  plicata,  subalata. 

Marco  inferior  rectus,  quam  minime  retusus;  sinus 
ligamentalis  semicordatus  $  lamina  cardmalis  solida  ,   (évi- 


ter arcuata,  posterius  in  carioam  validam  acutam,  ultra 
mediam  aream  recta  lineâ  productam  et  margini  inferiori 
parallelem,  exiu 

Latîtudo  =  3  Decim. ,  >  part  antîcae  latitudo  =  O.IJL 
et  quidem  :  S  part,  posticae  latitudo  =  2,45. 

Altitude  =  1,51   (ad  umbonea;  directione  peipendi- 
culari  respfeétu  margmis  superions  J. 

Altitafojstomma  in  alarum  regione  =  1,81  (ad  angu- 
lum^posticum  alarum,  eadem  direction*). 

*  *  •  ^* 

Çraseituda  sumroa  ç=  J0,11. 

* 

'  Diamet.  veotris  =;  0,95  —  ligamenti  longit  =  0,85. 

*   .  » 

^  Ppndus  =^'  2  7*  I3)r»  Rossicar. 

*\ 
Habitat  :  Recessus  fluv.  Onon  m  Sibiria  meridkmali.  — • 


Diése'Art  stebt  der  Anod.  ponderosa  Pfelff.  bôchst 
nabe ,  eérèicht  aber  mebr  als  die-  dreifacbe  Lange  von 
jener  und  mebr  ais  das  adhtfache  Gewicbt  derselben , 
wîe  ermicb  unvollstfindigere  Exemplare  lebren. 

Eip  sebr  junges  Exemplar  von  nur  0,41  Dec.  Brehe , 
welches  das  Muséum  einer  Sendung  des  Herrn  Doctor 
Gebler  aus  Barnaul  yerdankt,  recbne  icb  ebenfalls  n 
dièse r  Art.  Es  entspricht9  bis  auf  die  starke  Entwicke- 
lung  der  Schlossleiste  und  bis  auf  die  Dicke  dèr  Schaa- 
lep,  auf  das  Vollkommenste  an  Gestalt  und  Proportion 
dem  oben  gemessenen  riesigen  Exemplare,  wodurch 
nocb  ein  Upterscheid  vop  Anod»  ponderosa  gegeben 
wûrde  und  die  jungen  Tbiere  nicbt  mmder  leicht  aïs 
die  alten  von  jener  zu  unterscbeiden  wftren* 


■WMWP 


Emis  le  1  novembre  1847. 
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Ce  Journal  parait  irrégulièrement  par  feuilles  détachées  dont  vingt*  quatre  forment  un  volume.  Le  pria  de  aonacription  ,  |>ar  volumes,  est 
de  9  roubles  argent  tant  peur  h  capitale ,  eue  pour  les  gouvernement* ,  et  de  %  écu*  de  Prusse  pour  l'étranger.  On  s'abonne ,  k  St.- Pé- 
ter sbourg,  au  Comité  administratif  de  l'Académie,  place  de  le  Bourse  No»  a,  et  ehes  W.  EGGERS  et  GOMP,,  libraires,  commission- 
naires de  l'Académie ,  Nevskv  -  Prospect,  —  L'expédition  des  gaaettcs  dn  bureau  des  poste*  se  charge  de*  commandée  pour  les  provinces* 
et  le  libraire  LKOPOLD  \OSS  à  Leipaig ,  pour  V étranger. 

Le  BULLETIN  SCIENTIFIQUE  est  spécialement  destiné  a  tenir  les  savants  de  tons  les  pays  an  courant  des  travaux  exécutés  par  le: 
classes  I  et  III  de  I* Académie,  et  à  leur  transmettre,  sens  délai,  le*  résultats  de  ce*  travaux.  A  cet  effet,  îl  contiendra  les  article*  suivante: 
1.  Bulletin*  de*  séances  d*  l'Académie  ;  X  Mémoire*  lu*  dan*  le*  séance*,  ou  extrait»  de  ce*  mémoire*,  s'il*  sont  trop  volumineux:  8.  No* 
te*  de  moindre  étendue  in  extenso;  4.  Analyse*  d'ouvrages  manuscrit*  et  imprimés,  présentés  à  l'Académie  par  divers  savants;  6.  Rapports; 
6.  Notice*  *ur  de*  voyage*  d'exploration  ;  7.  Extrait*  de  le  correserodanec  scientifique  ;  8.  Nouvelle*  acquisitions  marquantes  de  la  biblio- 
thèque et  de*  musée*,  et  aperçus  de  l'état  de  ce*  étahlUsemenU ;  9.  Chronique  du  personnel  de  l'Académie;  10.  Annonces  bibliographique* 
d'ouvrages  publiés  par  l'Académie.  Les  compte*  rendus  annuel*  sur  les  travaux  de  l'Académie  entreront  régulièrement  dans  le  Bulletin,  et 
les  r appert*  annuel*  sur  h  dissnbntsen  de*  prit  DémieWÎ  seront  éanjement  offerts  an  lecteur*  de  ce  journal ,  dan*  des  mpplemcnts  extraordinaires 


SOMMAIRE.   MÉMOIRES.  Il,  Sur  la  flore  cryptogame  de  ta  Aussi*,  et  des  provinces  Caucasiennes  en  particulier.  Ropricbt. 
Extrait.    NOTES.  83.  Sur  la  multiplication  de  Chlorogonium  eue  hl  or  uni.  Weissb.    Addition  de  M»  Bai*.    214.   Annonce 
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11.     UEBER     DE  If    STAHDPUBKT    DER     CftYPTOGA- 
MIE   IN   RuSSLARD,     IRSRESONDERE   ObER   DIE 

Cryptogame*  -  Flora  der  Caccasische* 
Provins*™.  Atiszug  einer  fur  die  6te  Lieferung 
der  Beitrâge  zur  Pflanzenkunde  des  Russischen 
Reicbes  bestimmten  Abhandlung,  von  Dr.  F.  J. 
RUPRECHT.    (Lu  le  1»  octobre  18*7.) 

Wihrand  das  Studium  der  Pbanerogamen  des  Russi- 
schen Reiches  dermalen  von  vielen  und  zum  Theil  aus- 
gezeiefaneien  BoianiLern  cultivât  wsd,  ist  die  Kennt- 
niss  der  Ciypiegamen  Rusalands  bis  zur  Stonde  and  un 
Verglericbe  su  jenen  imverh&ltnissmissig  vernachlâssigt , 
ein  broches  oder  nur  wenig  bebaules  Feld,  welcbes 
doch  und  eben  dieser  Uraache  wegen  zu  den  schônsten 
Hosfhungen  berechttget  Die  geringe  Anzahl  der  ergentli- 
chen  Botantker  Rnsslands,  wekhe  ûberdiess  zum  gross- 
ten  Theile  ihre  Tbitigkek  den  neuen  Entdeckungen  îm 
Gebiete  der  Phanerogamie  wkLmet,  und  die  Schwierigkeit 


des  Studiums  der  Cryptogamen  selbst,  die  sich  bloss 
durch  geeignete  anatomisebe  und  physiologische  Kennt- 
nisse  ûberwinden  Ifisst,  bilden  den  haupts&chlichen  Grund 
dieser  Vernachlissiguog.  Das  Bedûrfhiss,  diesem  Maogel 
abzuhelfen,  ist  so  gross,  dass  niebt  allein  die  Ldcken  in 
den  Schriften  auslândischer  Cryptogamen  -Kenner,  pon- 
dérai anch  ihre  eigenen  laut  ausgesprocbenen  Wûnsche , 
um  Nachrichten  ûber  diesen  Gegenstand  von  bew&hrten 
Gelehrten  Russlands  zu  erhalten ,  dafftr  Zeugniss  able- 
gen.  Ein  anderer  Theil  der  Schnld  liegt  an  den  reisen- 
den  Botanikern  selbst,  welcbe*  wenn  sie  auch  ihr  In- 
teresse der  Cryptogamie  mitunter  zuwendeten,  nicbts 
Erbebliches  in  den  meisten  Ordnungen  der  Cryptogamen 
zu  leisten  im  Stande  waren,  indem  hier,  —  was  bei 
den  Phanerogamen  in  geringerem  Grade  gilt,  —  die 
genauste  speciellste  Kenntniss  des  Gegenstandes  uner- 
lasslicb  ist  Ich  war  durch  mein  aufrichtiges  Streben  als 
Privatgelehrter  in  Russland  seit  açbt  Jahren,  so  weit 
mein  geringer  Einfluss  reichte ,  zum  Theil  selbst  ;  an- 
derentheils  aber  bemûht ,  Reisende  durch  schriftltche 
Anleitungen  zu  bewegen ,  das  Material  aus  Russland , 
welcbes  die  Akademie,  grosstentbeils  durch  die  Aufmerk- 
samkeit  des  verslorhenen  Akademikers  Bongard,  als 
Grundlage  filr  cryptogamische  Studien    besass,    zu  ver- 
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vollst&ndigen ,  was  jedocb  ans  obigem  Grundc  dut  un- 
vollkommen ,  aber  doch  einigermaasen  gelang,  wîc  die 
ErfahruDQr  up^  <|ie  ejenisaligen ,  cuvi  Tljeil  freiiifh  wohj 
inedfrten  Sammhrogen  der  Akademie  zeigen.  Ich  Bin 
der  Ueberzeugung  «  dasa  an  Leinem  anderen  Orte  ein 
à'hnlicbes  Material  aicb  angesammelt  bat. 

Es  war  seit  dem  Besteben  der  hiesfgcp  Madfemi«t  4W 
vorzûgliches  uod  gewiss  sehr  lobenswerthes  Streben,  die 


andereo  Zusâtze  entstellten  5ten  Band  der  Flora  Sib(- 
rica  zu  erkennen  ,  und  jeder  in  die  G  m  e  1  i  n  'schen 
^pbfiftsp  ^injfWfijfcte  md  jîc^  v*o  dur  i\ecbtfceft  des- 

'selBen  ûberzeugen.  Es'smd  darin  3 12  Arten  diagnosti- 
zirt,  die  neuen  bescbrieben  und  abgebildet  worden ,  die 
Zeicbnungen   aber.  baben  aicb  nocb  nicbt  vorgefunden. 

[Es  stefyt  noqh  kv  lYigp,  dh  man  dermalen,  also  nach 
100  Jabren    beinahe,   eine   solche  Anzahl  Cryptogamen 


Pflanzenkunde  ibres  Vaterlandes  deua  Auskadé  angiagp-    an*  SibMti»  keutJi.    Man  findet  daselbst  aufgefûhrt  :    29 


lich  zu  machen.  Dass  zuvorderst  die  grosseren,  leichter 
bemerkbaren  PUanzen  an  die  Reihe  kamen,  war  ganz 
nalûrlich.  Icb  erinnere  an.  das  grosse,  im  Mapuscrjpt 
beendigte  Meisterwerk  Gmelin's  ûber  die»  Flora*  von 
Sibirien,  von  welchem  der  3te  und  Me  Band  lange  nach 
dem.  Tode  des  Auctors  und  nur  auf  besondere  Verwen- 
dniig  Gmelin's  des  Jûngeren  und  Professons  Garimea 
gedruckt  wurde,  wâbrend  der  Ste  und  Tetzte  Band:, 
welcher  die  Cryptogame»  enthielt,  nie  erschifen.,  uod 
nach  den  vergeblichen  Versuchen  zur  Herausgabe  Ton 
Pal  las,  spaier  von  Georgi  for  verloren  eraahfcat 
wurde.  *) 

Icb  bin  im  J.  18W  so  glûcklich  gewesen,  dièses  Mb- 
nuscrîpt ,  welchem  die  Aufscbrift  mangelte ,,  aufcufinden 

nftil    fiir   /Ion    «r*lir<m    fl  m  a  1  ■  n  *  ur\\an         nr%r\%    At\r«*\\    ktiJM 


*)•  Im  Jabre  1788  befshl  oâmlich  die  damaiige  PcdsidVntift  der 
Akademîe,  Fûrstin  Daschkow,  dass  das  Manuscript  Gm-eli.ii>  ûber 
die  Cryptogamen  Sibirien*  ans  den  Archive!*  der  Akademie  ber- 
▼orgezogen  und  dem*.  Herrn  Collegienrathe.  P  a  )  1  a  s  zngestellt 
werde,  da  derselbe  die  Rédaction  dièses  Bandes  ûbernehmen  und 
mit  seinen  eigenen  Beobachtungen  vermehren  wollte.  Siehe  Nova 
Acta  Acad.  Petrop.  Tom.  VL  1780  pag.  &  Ob  und  wie  dieser  Befchl 
ausgefuhrt  wurde ,  daruber  fradet>  sioh  ntobts  in  den  gedruotten 
Protoeollen  der  spflteren  Jabre»,  vielmehv  scheiut  es,  man  baba 
das  ftfenascript  uicitt  gefunden.,  vieil  Georgi  1800  in  der  Be-< 
scbreibung  des.  Russischeu  ReicbeA  IJJL  Thtil  4tem  Bande  Se 
614  sagt.  dass  die  Cryptogamen  „welche-  im  tften  The  i  le  vxm 
Gmelin's  Flora  Sibirica  vorgekommen  sein  wûr,den,  fur  ver- 
loren  zu  achten  sind."  Es  war  nru>  daher  sehr  auffallend,  in  dem 
c(eu^schen  Kalender  fur  184?,  welchen  die  hiesige  Akademie 
herausgibt ,  S.  184  zu  finden ,  dass  der  besprochene  8te  Band' 
im  Jahr  1788  erschien ,  was  mit  #den  vorangeheudèn  Worten 
Georgi's,  welchcr  die  Literatur  «iemlicb  genau  kanpte,  im  Wi-- 
dempimche.  stebt ,  derselbe  auek  onter  dta  von  der  Akadeouei 
in  jenem  Jabra  herau^gegebieuen  Werken  in  der  Bist.  Acad* 
nicbt  aufgefûhrt  wird  ;  4a  obex  in  eben  diesem  Kalender,  gesagt 
wird  9  der  III.  Band  sei.  1748  und  der  IV.  im  J*  1771.  eischie- 
nen  ,  und  P  a  lias  habe  eine  Ahbandlung  ûber  die  Russischen 
Cryptogamen  herausgegeben ,  so  mag  wohl  obige  Angabe  auf  ci- 
ner  Verwechslung  oder  unrichtigen  Quellen  berahen  ;  so  viel 
ist  wentgstens  gewiss,  dass  ein  gedrncktes  Exemplar  dés  V.  Ban- 
des sich  iu  keiuer  Bibliothek  findet.    R. 


Fflices  und  Equisela ,  28  Mooae ,  9  Lycopodien ,  35  Li- 
cbenen ,  196  Schwamme  etc.  Mehfere  dazu  gehôrige 
Exjemplare  Gn^elii^'a  siuud  nocb  im  Akadeaûsabea  Hes» 
barium  vorbanden ,  tmd  es  atebt  svr  erwarten ,  <hss  icb 
bei  weiter  CbctgeseUter  Herausgabe  vont  Origqial-Aibandn 
l;img^n  ûbec  Gryptogameo.  nocb  stocke*  Bcauchbare  mnd 
sogar  Werthvolle  ans  diesem  MkAuscripte  dfer  Verges- 
aenheit  eptrei^sen  werde  ^  da  d«r  vmvtujiodertc  Abdmck 
dieaea>  Bàndea  nkbt  mebr  zeitgemiss  sem  mdcbte;  Icb 
habe  zu  Obigem  eineja  A^apg  itx  der  3jten  Liefening 
dac  9ek»ge  aur  Ptlanaenkufidej  des-  Rmaiaeben-  Rcîcbea 
gamaobt,  Ea>  mè-  darintr  die  aogenannleir  6eftss-€rypto- 
gamen  ffoaslàndè-  abgehandfelf.  Ueber  Lebermoose , 
chionen.  und   Sûs*was*erv -.  AJgan,  ssod  k«ine 

ovnraïQr  rar  iramuiu    nr  uuuwr^     kiiuit  cnncnic   uun* 

tige  Nolizen  in  allgemeineren  Werken.  Fur  die  Classe 
der  Laubmooaç  erscDitf  IQ?  WTtJauaanns  Sfllabus 
nebst  Nachtrag,  so  wie  man  diesem  Botaniker  das  ein- 
zige  Werk  ûber  die  inlândiseben  Schwamme  (Ifymeno- 
et  Gaftçnomjfceles  kupusqv*  te  impevte,  Rwitoa  vbsfr* 
vati.  1836.)  verdankt  Ein  vollstandig.es  Bfld  aller  bisber 
bekannter  Russischer  Meeresgewâchse  geben  die  von 
Poatels  gemeinscbaftHch  mit  rmr  im  T.  1940  herausgege- 
beue9  Ittwtcaltoms*  Mfprwn»  Weon  «neb .  diesea  Werk 
in  manchen  Theilen  sehr  eincr,  bistorischen,  Beurtbeilung 
von  dem  jetzigen  hoben  Standpunkte  der  Algologie  be- 
dàrf ,  mdem  dasaelbe  in  den  Anfkng  etner  bedteutenden 
Reformatioo  diesiar.  PIlaniendlasM  fajît:v  ao  war  doch 
sel  bat  nach  dem  Zugestandnisae  nicht  befreundeter  Be- 
urtheiler  «die  Aufgal*  gewias  mit  Eifer  uod  nacfc  MHg- 
lichkeit  erfuUt»  —  «  die  anatumiacben  AbbîUrungen  mal- 
Fleis»  auagefiihrt.  und  ûbertrafen  <lsejenigen  yod  Gre- 
ville,  Lyagbya  und<  fptàbeiier  Arbeîter  bedeuftend,  ao 
wie  aie  Zengoisa  gasjen  von,  eioeas  rûbmlicben  Streben , 
welebea'  Anerkennung  v«rdient  » 

Nooh  kônnte»  vMleicbt  foigende  beilfiufige<  Zablea^ 
verhâltnisae^  aua  publicirtem  und!  mnr  anderweilig1  be* 
kaantem  inediitem  Mateniale  entooismen ,  den  gegen«- 
wirtigen  Standpunkt ,  weleben  die  Crvptogamie  m  Rusa- 
land  inné  bat,  besatr  beaeichnen. 
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Hepa  ticae  : 
in  Europa  200 ,   in*  DcWbcMartd  fît) ,   in  Russland  70. 

M  us  ci: 
in  ftoropa  700 ,  In  DèùtscMatrâ  520 ,  ifl  Ru&Slanà  3&Ô. 

Liehtftteà: 
in  £uftq>a  <480*  in  DeutsefcUad  eltai  000,  in  iRfcsfcl*6d  140. 

Hymenomycetes': 
in  Europa  2200,  in  Duufechtaid  1800,  in  Russland  730. 

Algae   marin  a  a.         * 
in  Europa  7*0,  in  Deatsthlaad  fiSO*  in  aaasltoi  tt* 

Wélcner  Gewinn  aus  der  Durchlbrschung  der  vielen 
noch  nie  auf  CryptogameH  untersuchien  Gegenden  des 
weiten  tleiches  durch  tûcbtige  Kenner  sien  fur  die  Wis- 
senschaft  und  Russland  eijgeben  mûsstén ,  bedarf  nach 
dieser  Darstellung  lemer  weitereo  Erlâuterung. 


-"-  *~  '  •*•*  --*- 


Ueber  àm  Cryptogames  -  Flora  d*r  Caucasischen  ftro- 
trmzen  halte  fch  eîoe  attsfâhrlictieAbhandlungiur  die.  Ole 
IieferuOg  der  Behrëge  snr  Pttanxtonluinde  des  RuaebdwÉ 
ftekbee ,  wekbe  die  Aàaéemie  bcreusgi  bt ,  bereiu  fi*- 
kanntlich  findet  man  das  einzige  einigermasefea  fcolkftte»- 
dige  Verzekhaiss  von  Cryptogame*  m  ddm  Bùcbe  Wéln- 
mann's  ûber  die  Petertburger  Flora  (1837);  fur  andère 
Gegenden  slicht  «an  vergeblkh  eine  bur  htaib  bmueb- 
bare  Âufafthluag  dieser  Art  Ieh  glaube  daber  dfcircb 
obige  ,  niebt  obne  Muhe  verfaeste  Abhaadlnng  eine  We* 
sentlidbe  Lûcke  ausaufulle».  Gelegenheit  dazu  gftb  rite 
soigfallige  Untersuchung  veieehiedener ,  bei  de*  Aàade*- 
mie  deponirten  Gaucasucheû  Gryptogamen,  von  trelche* 
der  grossie  Anlheil  von  Dr,  jtolenati  herstâmmt  Ich 
kann  nicht  umhin,  aus  de»  Ergehrissen  «usiner  Unter- 
suchnngen,  nacb  Maassgabe  dieser  Satnndungen  èioîge 
ebaracterististhe  Zûge  der  cryptogaœisehen  Vegetatieto 
daflHtrnt  hervorzuheben*  Obwohl  die  Cryptagameu  im 
AUgemeinen  einen  viel  grôsseren  geographischen  Ver* 
breitiiDgsbeairk  haben  «  ai*  Phanerogamen  ,  uûd  so  we*- 
niger  Ton  clmatîschen  Verhàltntssen  abhingig  schelnéft , 
so  glaube  ieh  deoh  aus  den  vorliegeuden  Beweisen  lefcht 
und  naturgeonss  *wei  Florengebiete  tm  Caueasas  zu  wft± 
terachtidan. 

I.  Die  alpine  Aegion*  Unterauchte  Gegenden  :  die  AU 
pan  Ôstlich  rom  Dorfe  Kasbek,  gen*nn<  Kuito,  in  einef 
Uôhe  von  etwa  8000  Fuas,  und  der  Kasbek  selbst  von 
gieicher  Hohe  angefangén  bis  zur  Schneeregiori  uod  dar- 
fiber,  nâmlich  an  Felsen  die  von  Schnee  entbkfcst  sind. 


Hfer  fitoden  «ich:    Cetmrtk  ntvuks,    C   Ukmdioà  pot. 
éhfym  u«d  G.  *oukata,   Cor+rtmlàrtu  imuun*,   Gtadé- 
*ia  Tongèfcrin*s  tattrica ,  farci**  ,  et*  Auf  dam  T*#- 
tjhytgwtetna  (Aodesit)  /W-meifct  ehrjrsolëuc*.  Von  Moe»- 
«en<  Di&othtoi  FrodichUmus ^  Jffeissla  crtspnla    Anue*» 
lyptn  loùffièè*)  Bortràmta  itrtotà  und  (hdtrt,  dk  neue 
Énadypfa  vamctttoa^  déten  Mûtee  an  £.  ctliatà,  dfe 
filfttét  aber  ab  £.  commutdia  «riniwn  ;  ein  Dioratoùn , 
vieiWcht  D*  longijblium ,  ^rébigstens  wlir  nahertcbeïrd , 
OfHhotrtthum  SémrmÛ ,   das  nene  Pofytrifiham  vmvati* 
ctuH ,   zlmichst  tadt  P.  alpestre  verwandt  s  aber  durch 
den  Mangèl  an  itnllarbigcaa  Wuraelfih  und  kawéi  est» 
wlûkelleaa  Schnabfel  des  Deckelebens  versebieden.  Bidy- 
medàh  vapiUateu*  scheint  *br  heirfig  in  allen  bofeeret 
Aeglonett   vertoeitet   au  s*ài   und  ist   am   Kasbek   und 
Khapas-dagh  etées  von  dan  ktzAea  und  boebsten  Moo- 
bcb<;   Desmûtetien  latàfolius  gedeiht  am  Fusse  des  Kaa- 
bék  m  anaèrHébe  von  5t00'  sa  gut,  irie  auf  der  Graaoe 
dar  Mooa-VegeMsan ,  etwas  «ber  9000'  Hohe.  Vob  La- 
barmodsan    sind    beaaîebaend  :     Jmngermonnt*   tricfuh- 
fhylla  uikd  minuta,  Gymitoftittrium  otmcirmottêm,  Sar>- 
mstyphus  £krharU ,'  Herpetium  defhxum.  Ohne  Zweifel 
gehôrt*   ttacb  dèm  Vorliegendèn  Materiale  au  schlieasen, 
der  Xaepas^dagih  ito  Katebagh  seben  Gebirge  hieber,  auf 
dassen  Gipfel   (It000f  iu  Schfttzung)   und  etwas  tiefer 
sn  der  idpinen  Région .   Bnrtramia  Butleriana  und  Oe- 
Jeri  %    TrtchostobèUtn  jliotfcaate   (leider   ohnc    Frûcbte , 
dabèt  etwas  sweifelhaÂ)»  Lejeania  seqyyllifoUa  und  /«** 
germannia  trichophylld  Ath  finden.    Ueber  den  SaàrijaJ 
btn  ich  noch  dwas  in  Zweifel,  weil  mit  Awnabme  von 
Bartratnta  Hûilerhtoa  und  etwa  Dicrûnwn  c&ngestum, 
die  selbst  auf  8000'  und  hÔher  gesafnmelteû  Gryptoga* 
aaan   keînen    auflallenden    élpinen  Cbataéler  vermthen, 
sondern  meistens  Àrtéfn  der  Bergwikter  und  selbst  ckfr 
Ebene  waren,    z.  B*  Barbula  tortuosa,   Hjrpnum  soia- 
tum ,    Funaria  hygrometrica ,    Ceratodon  purpureus  etc. 
DerGnnid  mag  vrelleicbt  in  àet  verhâltnissmassig  gerin- 
gen  Ausdehnung  Atst  alpinien  Région  liegen.   Auch  die 
Cryptogameti  des  SsalWat  und  Beschtau   (dre  aber  niebt 
ràù  dem  Gipfel  desselben  berrfibren)  déuten  auf  keinen 
alphicn  Gbaract^r,  éondern  gehôren  zut: 

IL  Région  dfer  BCf^gwfildet  Und  TVàns  -  Caucasfechen 
Ebene.  Hier  finden  sich  :  Dicranum  strumiferum,  £nc&- 
lypta  streptocarpa  und  ciliatal  Gymnostomum  curvi- 
rostre,  Grimmia  leucophaea,  Orthotrichum  Hutchtàsiae 
und  speciosum,  Bfyum  câ^nêum,  Trichostomum  homo- 
mallum,  Hypnum  algirianum  und  megapoliUmum,  Metz- 
geria  furcata ,  Frullantae:  ausser  den  2  gemeinen,  die 
neue  F.  caucasien   am  Ssarijal  in  SOOtf  Hohe,   welehe 
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aich  durch  eine  auflallend  schwarse  Farbung,  acbmilere 
Verzweigungen  und  tinter  dem  Microscope  betrachtet, 
durch  sugespitste  BlStler  yod  F.  Tamarisci  ausseichnet 
Ea  wfire  môglich,  daaa  die  Trana-GaucaaiBche  Ebene  ala 
Steppe  begrâuzt,  fur  eine  eîgene  Région  au^eatelk  wcr- 
den  kônnte  \  ao  characteriairen  s.  B.  die  kalkhaltige  Erde 
ton  Elisabethpol  :  Barbula  eUoronoios  und  manbranl- 
folia  in  Gesellschaft  mit  Leddea  vesicularis,  Btatora 
decipims,  Endocwpon  Hedwigti,  Parmtlia  lenitger*, 
octllata ,  scruposa  und  einer  von  Parmeiia  fulgtns  viel- 
lekht  nicbt  verscbiedenen  Art.  Bei  Helenendorf  :  Phas- 
cum  brjroides  mit  Anacalypêa  laneeolatà ,  Pottia  sub* 
sessilis ,  Cladonia  cndiviaefolia  ;  Umbilicarta  vtlUa 
(spadochroa)  acheint  ûberall  felsige  Stellen  der  Ebene 
und  miaaîger  Berghohen  su  ûberziehen.  Der  aeltene  Ikn- 
drom/cts  Stevenii  Libo<ch.  wurde  in  der  Eliaabetbpoler 
Ebene  gefunden.  Die  weniger  erheblichen  Sammlungen 
▼on  Algen  und  Pilzen  bieten  keine  Gelegenheit ,  obige 
Vegetationsverschiedenbeitcn  su  erlftutern  $  viele  aind 
auch  ûberdieaa  im  trockenen  Zuatande  nicbt  akber  auf 
die  Artbestinunung  su  ermitteln»  Bemerkenawerth  iat  etwa 
eine  einikchftdige  Conftrva%  die  in  der  Quelle  auf  dem 
Gipfel  des  Saiijal  bei  7000  —  7500'  Hôbe  lebL  Von 
Farren  iat  bloas  Aspidium  Theljrpteris  (in  der  Waldre- 
gion  des  Kaepea-dagh)  von  Trana-  Caucasien  daa  erate 
mal  mhgebracht  wordteu.  Die  gewèhnlich  fur  allgemem 
verbreitet  geglaubten  :  Equisetum  sylvaUcwn  und  limo- 
swn,  Lycopodium  annoUnum  und  complanatum  j  Poly- 
podiwn  Phegopteris  und  lhyopttris%  aind  wieder  in 
diesen  Sammlungen  nicbt  su  bemerken.  Dagegen  acheint 
Aspidium  affine  ûberall  in  den  dortigen  Bergwfildern 
su  wachsen,  ao  wie  m  allen  alpinen  und  aubalpioen 
Regionen  :  Selaginella  hdvetiea^  welcbea  aogar  am 
Gaendscha-Flusse  bia  1000'  (in  der  Waldregion)  herab- 
ateigt. 

Fur  die  meiaten  der  hier  namentlich  angefâhrten  Cryp- 
togamen  sind  mir,  aelbat  nach  Anaicht  der  inedirten 
Exemplare  der  akademiacben  Sammlungen,  keine  Stand- 
orte  fur  Rusaland  bekannt  ;  aber  aelbat  die  gemeineren , 
hier  nicbt  genannten  baben  ala  audlicher  Grftnspunkt 
fur  die  Verbrehung  der  Giyptogamen  in  Ruasland  In- 
teresse. 


JST  0718. 

2X  Ubber  die  VBKMEHRuiroiwEiaK  Dfta  Cmo- 
rogonium  EucHLOfiUM  Ehiu  ;  von  Dr.  J.  F. 
WEISSE  in  St  Peteraburg.  (La  le  M  sep* 
tembre  18*7.) 

Mit  Akkildungen. 

Wenn  Prof.  Ehrenberg  in  Berlin  hinaichtlich  der 
Iirfusorienkunde  mit  voilera  Rechte,  glefeh  Paracelsus, 
aemen  Zeitgenoaaen  surufen  kann  :  «  Ihr  mir  nach ,  nicbt 
icb  Euch  nach  a ,  ao  muaa  jeder  Beobacbter  dieaer  so 
geheimnissvollen  Welt  des  kleinaten  Lebena  eine  beson- 
dereFreude  empfinden,  wenn  er  Etwas  in  ihr  entdeckt, 
waa  dem  ao  schwer  su  erreichenden  Meiater  entgangen 
iat  In  dieaem  Falle  befand  ich  mich  vor  wenigen  Mon- 
den,  ala  ich  uncrwartet  an  dem  in  der  Ueberachrift  ge- 
nannten Infuaorium  eine  hôchat  ûberraachende  Entdeckung 
in  Betreff  aeiner  Vermehrung  machte  —  eine  Entdeckung, 
welcbe  nicbt  nur  eine  Réduction  der  Infuaorien  -  Zabi 
bedingt ,  aondern  vielleicht  auch  die  AnwesenheR  voa 
Eiern  bei  den  aogenannten  Pofygastricts  auaser  Zweife! 
aetsen  d&rfte. 

Eode  Mai  d.  J.  beobachtete  icb  sum  ersten  Maie  daa 
Chlorogoniwn  euchlorum  ala  auch  bei  uns  vorkommend* 
Daa  dicklicbe,  dunkelgrfine  Wasser  einer  halb-auage- 
trockneten  Lâche,  in  welcbem  ich  daa  Thierchen  fand, 
batte  einen  auageseichneten ,  apermatiscben  Geruch  und 
enthielt  auaaerdem  Sphacelomonai  Pulvùculus  und  jEo- 
glen&  vtridts  in  groeser  Menge.  Daa  hier  in  Rede  ate- 
bende  Infuaorium  aber  war  in  ao  gedrftngter  Ansahl  vor- 
handen,  daaa  ich  in  jedem  Tropfen  wohl  mebrere  Tau- 
aend  Individuen  annehmen  konnte,  welcbe  sich  in  den 
venchiedenaten  Entwickelungsstufen  zeigten  Ein  Theil 
der  hûbechen  waaaerheHen,  atarren  Spindel  enthielt  im 
Innern  eine  siendich  gleichmteig  vertheilte  grûne  Masse 
mit  nur  wenigen  kleinen  hellen  Bllschen  (Fig.  !•);  bei 
anderen  batte  akh  dièse  Masse  mehr  oder  weniger  von 
der  Huile  surûckgesogen  (Fig.  2.  3.  4.)  5  wieder  bei  an- 
deren bildete  sie  swei ,  drei  und  mebrere  achief  ablan- 
fende  H&ufchen,  an  welcben  mttunter  vertical  verlau- 
fende  Einachnitte  bemerkbar  wurden  (Fig.  5.  6.  7.  8.); 
noch  andere  endlich  glicfaen  spindelfbrmtgen  Weintrau- 
ben  (Fig.  9  u.  10»),  beaonders  wenn  man  aich  die  durch- 
aicbtige  Huile  nichl  sur  Anschauung  brachte  (Fig.  9.), 
Letzterer  Gestalt  erwabnt  auch  Ehrenberg,  ohne  je- 
docb  von  ihr  eine  Abbildung  su  geben.  Die  Worte  sei- 
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nés  Textes  (8.  111):  «In  der  Contraction  gleieht  der 
Kôrper  oft  einer  spindeHbrmigen  Weintraube»  uwl  noch 
mehr  die  unter  der  Erklârung  der   Abhildungen  des 
Ckhrogonium  sich  befindenden  :  «Aile  gekômte  Figuren 
aind  Contractionasustânde,  aile  in  die  Queere  cm- 
geschnûrten  rind  TheUu^gszustinde,  wobei  keine  Scbaale 
sichtbar  whrd  u.  s.  w.  *  fielen  mir  auf,  weil  ich  nicbt 
die  geringste  Spur  von  ContractilH&t  an  den  Thiercben 
bemerken  konnte  und  stets  die  atarre  Hûlle  wabrnabm. 
Ich  richtete  meine  Aufmerksamkeit  daher.besonders  auf 
dièse  traubenformigen  Individuen ,  welcbe  sich  fibrigens, 
glcich  den  anderen ,  mit  grosser  LebendigkeH  vorwftrts 
bewegten  und  sich  zuglekh  um  ihre  L&ngsaxe  dreheten. 
Nachdem  ich  eine  solche  Traube  llngere  ZeH  blndurch 
verfolgt    hatte  ,    blieb    aie  bewegungsios    liegen  *)    und 
acUen  abgestorben  zu  sein,  obgleich  ea  nicht  an  Wasser 
gebrach.   Bei  fortgeaetzter  Beobacbtung  glaubte  ich  in- 
dessen   su  bemerken ,    daas  die   abgekôrnten  Theilchen 
der  innern  grûnen  Masse  mitunter  ihre  Gestah  Snderten, 
sich    zuweilen   mehr  linglich,    zuweilen   wieder   mehr 
rundlkh  darstellend  $  ja  von  Zeh  su  ZeH  «chien  es  mir, 
al*  ob  aicb'a  in  denselben  rege.   Yon  nun  an  liess  ich 
das  Thier  nicht  mehr  aus  dem  Auge  und  sucbte  durch 
ein   Deckglas  das  zu  schnelle  Verdunsten  des  Tropfens 
zu  verhindern.   Bald  ûberzeugte  ich  mich  davon ,   dass 
in  der  That  eine  Fortbildung  der  einzelnen  Kôrnchen , 
in  denen  bald  hie  bald  da  eine  leise  zuckende  Bewe- 
gunç  Statt  batte,   vor  sich  gehe.   Nach  einer  gewissen 
ZeH  hatten  die  meisten  von  ihnen  eine  lânglichere ,  fast 
spindelfbrmige ,   Form  angenommen    —    nnd  nun  hub 
ein  allgemeineres  Regen  an ,   was  bald  in  eine  lebhafte 
Bewegung  und  endlich   in   ein   rasches  Durcheinander- 
wûhlen  der  zum  selbststândigen  Leben  emgehenden  Brut 
fiberging.  In  Folge  dieser  wiederholten  energischen  Be- 
wegungen  ward  die  sie  gemeinschaftlich  umscbliessende 
Hûlle    nach    wenigen   Minuten   gesprengt    und   es   ent- 
schlûpfte   ein   Junges,   gleich   einer  Mans,   durch   den 
entatandenen  Ris* ,   bald  darauf  noch  eines ,   und  in  ei- 
nem  Nu  zerstreute  skh  alsdann  die  ganze  junge  Géné- 
ration ,    welcbe   ich   in    der  GeschwindigkeH  auf  mehr 
demi    zwanzig  Individuen  ach&tzte,   mit  einer  nicht  zu 
beschreibenden  Behendigkeit  nach  allen  Ricbtungen  hin 
und  verW  sich  in  dem  zwischen  Deck  -  und  Objeetiv- 
glas  befindlicben  Wasser,  fur  sie  noch  immer  ein  Océan 
(Fig.  11.).  An  ibrer  Geburtsstâlte  konnte  ich  auch  nicht 


*)  Dies  gescbieht  gewfthnlicb  in  derNahe  eines  fremden  K6r- 
pers  9  an  wclchem  sich  das  Thier  verra ittelst  seiner  Russe  1  an- 
zuhefteu  scheint. 


das  geringste  Ueberbleibsel  wahrnehmen,  obgleich  ich 
noch  kur»  vor  ihrem  Abzuge  die  starce  spindelfbrmige 
Hûlle  gesehen  batte. 

Das  hôchst  anregende  Schauspiel ,  welches  dièses  le> 
bendige  Zerfallen  eines  Organisants  darbietet,  ûbertriffi 
Allés,  was  ich  bisher  unter  dem  Mikroskope  au  aeben 
GelegenbeH  gehabt  habe.  Naebdem  ich  mir  daaselbe  su 
wiederholten  Malen  vorgefûhrt  batte*  ging  ich  spiietf 
mH  der  Uhr  in  der  Hand  an*a  Beobachten  und  fand, 
dass  von  dem  Zeitpuncte  des  acheinbaren  Abeterbena  der 
spmdeUbrmigen  Tsaube  bis  sum  Wahmehmbarwerden 
der  eraten  Regungen  in  den  einselnen  Kôrnchen  etwa 
eine  balbe  Stunde,  und  von  hier  an  bis  zu  dem  die 
Halle  aecsptengenden  Gewuhle  abennala  ungefthr  eine 
balbe  Stunde  veratrich.  Nach  dieser  Zeilbestîmamng  mich 
richtend,  konnte  ich  in  der  Folge  mehreran  naturfbr* 
scbenden  Freundea  *)  dièses  merkwùrdige  Phinomen  su 
jeder  ZeH  vorlegen,  obne  genothigt  su  sein,  fortwahraad 
in  a  Mikioskop  su  achaaen. 

Einige  Wochen  apiter  schôpfte  ich  an  dnem  anderen 
Orte  ein  ahnlîches  Wasser  und  fand  das  hier  bespro- 
chêne  Thiercben  fast  in  noch  grdsserer  Menge,  aie. das 
erste  Mal.  Nachdem  daaselbe  einige  Tage  lang  bei  mir 
im  Zimmer  gestanden,  hatte  sich  der  grossie  Tbeil  der 
Thiercben  an  Boden  geaenkt ,  wahrscheinlich  um  da- 
selbat  zu  kreiasen  (sU  venia  yerbolj,  denn  wenn  ich 
mH  einem  Haarpinael  einen  Tropfen  aus  dem  Grunde 
der  Schûssel,  in  welcher  ich  das  Waaaer  aufbewahrte, 
auf  das  Objectivglaa  braobte ,  konnte  ich  den  Geburtaadt 
zu  gleicber  Zeit  an  vielen  Individuen  und  in  den  ver- 
schiedensten  Perioden  beobachten.  Das  oben  in  der 
Schûssel  befindliche  Wasser  war  aber  jetzt  mH  HunderU 
tausenden  der  (neugebornen)  Uvella  Sodo  erf&llt. 

Yoranatehendes  fâhrt  mich  su  der  Schluaafolge ,  dass 
Vvelia  Bodo%  Glenomorum  Ungens  und  Chlorogonium 
euchlorum  ein  und  daaselbe  Thier  »  nur  in  verschiede- 
nen  Enlwickelungspbasen  atehend ,  seien.  In  Hinsicht 
der  beiden  letztgenannten  atieg  dieser  Gedanke  schon 
frûher  in  mir  jedes  Mal  auf  t  wenn  ich  die  Abbildun- 
gen  bei  Ebrenberg  betracbtete;  jetzt  aber,  nachdem 
ich  aile  drei  erwâhnte  Thiercben  selbst  gesehen  und  die 
Entstehung  der  Uvella  Bodo  beobachtel  habe,  ist  mir 
die  Identitftt  deraelben  keinem  Zweifel  mehr  unterworfen. 
Uebrigens  bat  Ehrenberg  solcbes  selbst  schon  vermu- 

*)  Unter  diesen  befand  sich  auch  der  Hr.  Staatsratb  Postais* 
rûbrolichst  bekanut  in  der  literfirischen  Welu  Derselbe  batte  die 
GefaJligkcit  y  sogleicb  das  vou  ihm  Gesebene  zu  aeicbnen ,  wor* 
aus  die  bier  beigegebenen  Abbildungen  bervorgegangen  sind. 
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dut ,  wie  «us  mehneseo  Stellea  seines  yrtuwljyjB  infa> 
ewietiwerkea  erhelk.  W«na  deaaelbe  jedoeb,  nr  Uatcr* 
scheidung  des  Glenomorum  von  Chiorogonium  ,  S,  2f 
aagts  «Sic  ist  besondeps  Bébé  verwaadt  der  Gattung 
CMorogMiiàm ,  die  «bar  «ipe  mehrfache  gleichseitigw 
Selbettheilusig  seigt,  und  aicb,  den  Aataaiâeo  glaok , 
WtUkttbriich  etwae  anaamiafnaiebt  und  «asdebat»,  eo 
baba  ick  sa  bejneifaea ,  dan  aie  «  ait  m  Jugeadsuetaade 
atoh  befiadend ,  aach  nicht  dea  erat  «piter  ariftretenden 
Farcbongeprocea*  seigen  haaa  und  dut  ich ,  «m  ecboa 
obea  imaea&t,  bel  Cklorogoniam  darchau*  nicbt  die 
gerfagtfte  tmeaere  Ktfrperverânderung  wafanuaehmen 
verinocbte,  aueh  desbalb  dar  Meinuag  bm,  dise  dieeean 
Caecbépfe  aowohi ,  wie  sach  dea»  AbfatamliogeD  9 
ein  andenr  Hâta  ha  âjrateme,  aie  we  fihranberg  m 
hengeelellt  bat,  «msaitumea  sein  dûrfté.  UvelU  Boio, 
van  wulcber ,  faeilftufig  geaagt ,  er  seMwt  es  ftr  mtiglich 
hait,  daaa  aie  der  Jugendsaetand  tod  CUérogoniwn  aei, 
stebt  gewiss  mit  Uorecbt  bei  der  Monade»  -  Gattung  : 
tt*Uat  eeèbet  meun  aïe  nicbt  dea  Juoge  Ton  letsterem 
wir*,  wue  ans  Ehrenberg'e  eigeoen  Worten:  «die 
beerenartigen  Haafen  haben  das  Efgentfetimliche ,  daaa 
aie  nicbt  wie  die  der  ûbrigea  Uvellen  oaeb  allea  Rieb- 
tangcn,  ûber  dp»  Kopf  der  Thieia,  n*llen,  sondera 
eidb  «un  die  Llngane  dreben  und  dea  atnmpfe  Ende 
nom  Abbren»  deutlicb  bervoigeht  Ehrenberg  acbeint 
mir  auf  das  anfallige  Àneinandeibingenbleibeii  dieaer 
Tfaieschen  de ,  w*>  aie  aich  in  geditogter  Meoge  vorfin- 
dea ,  ebi  eu  grosses  Gewkbt  sa  legen. 

8oH  uaan  nun  daa  Mer  geschilderte  lebendige  Zerfal- 
lea  eines  thierischen  Weaeaa  Selbsttheihwg  oder  «m  Le- 
beodiggabiren  nepnen?  Oder  ait  vielleicbt  das  Infuso- 
rium,  walches  dea  Namea  Chlorogoaittm  fbhrt,  nichta 
ireiter  als  em  aicb  firei  bewegender  Eierschlaucb  ?  Die 
Beaatwvxtung  dieaer  Fragea  musa  ich  Naturforachern  eje 
prqfièêso  ibeiiasaen ,  mkh  damh  begnûgend ,  zuerat  di 
ecn  mackwârdigen  Heigaag  belauacbt  sa  habea. 


il  s  a  t  s 


von  dem  Akademiker  Baer. 

Ein  Lebendig  -  Gebiren  wird  man  die  von  Herrn 
Weisse  sorgfâltig  beobachtete  und  anscbaulicb  darge- 
atellte  Vermebnmgsart  von  Chlorogontum  eachforum 
wohl  kanm  neonen  dûrfen,  da  nichts  ûbrig  bleibt  als 
die    leere    Hûlae      Der    gesammte   Mutterkôrper  ging, 


«ait  eileinigcar  Ausnabarc  der  epidermatiarban  Uille»  alae 
mil  acsnem  ganien  lebeadigea  tahalte,  in  die  Brut  ubeg. 
Der  Begriff  des  Gehireas  aeUt  ein  Gehaaeadea  voraus, 
d.  h.  einea  iebendigen  Mattarkârper.  der  die  finit 
eatwichalt  und  aaatiaibt  oder  wenigatens  auatreten  bUat 
Lebende  Brut  aeut  eioea  frubeni  Ei-  oder  Kefaniastand 
voraus,  aus  welchem  die  Bmt  su  aelhstslindijem  Labea 
berangcbièdtit  wird.  Eatwickela  Mcb  nua  àkt$t  ILeime 
oder  Eaar  in  abem  einseinen  Tbeile  dea  Organiainus» 
den  wir  Keim  -  oder  Eierstock  aeanen  kônnea9  mage 
er  mebr  oder  weniger  eaafcdebnt  aejrn,  ao  Jiaat  aicb 
nocb  ein  Lebendig -Gebaraa  anaebmen.  Yom  Chloro» 
gonium  bleibt  aber  nicbta  ûbrig  aie  dk  Bulaef  die 
von  dem  eingedruagenen  Waaaer  acbaell  au^elost  zu 
werden  acbeint.  Selbet  der  Pigmeal-Fieck  acbeint  aach 
dieaer  Darstellung  in  dk  TheUungamaaae  uberangebea, 
obgleicb  wir  dai  ûber  in  ZweUel  bleiben ,  ob 
Substans  sicb  gleicbmasaig  in  die  neuen  individuel 
theilt  oder  nicbt,  icb  mocbte  daber  nicbt  anstahen, 
die  hier  beacbriebcne  Vermehrungaart  fur  diejenige  Fana 
der  Selbattbeilaag  su  erklâren,  welcbe  ûber  die  einia* 
che  Tbeilung  binauagebend  ,  în  ebe  groeaere  Zabi 
neuer  Individaen  ubergeht,  wie  wir  aie  von  mehreren 
Infusorien,  am  langsten  vielleicbt  von  Gonium  pectoral* 
kennen.  Dass  bier  die  eiafache  Tbeiluag  in  swei  Uilf- 
ten  als  die  mebrfache  Tbeilung  emleitend,  mit  Bestinamt* 
beit  beobachtet  istf  macbt  dieae  Beobacbtung  aehr  in* 
tereasant,   weil   dadurcb   die  wesentliche  Uebereinatiiu* 

mung  im  Processe  der  Dotteriheilung  und  dem  Zerfal- 
len  einiger  Infusorien,  aowohl  der  vegetabilischen  als  der 
animaliacben  Sphaxe,  aucb  dem  Zweifelnden  anarhanlifh 
werden  dûrfte.  Daas  dort  bistqgeaetiacbe  Elemrnte»  bier 
neue  Individuen  gebildet  werden  9  acbeint  nicbt  aowohl 
eine  Differenz  des  Processes  als  eine  Differenz  dea  Ré- 
sultâtes 9  bedingt  durch  das  venchiedene  Yerbaltniss  in 
der  Lebens  -  Energie  des  zerfalleoden  Organiamus  f  wie 
dean  auch  in  neuerer  Zeit  vielfach  nacbgewiesea  wor* 
den  ist9  dass  in  maachen  einzelnen  Theilen  eines  scboa 
ûber  die  erste  Bildung  weit  fortgeacbrillanen  Organis- 
mus  die  bistogenetischen  EUemente  (man  erkabe  mir  die* 
aen  Ausdruck  fur  das  in  neuerer  Zeit  miasbraucbte  Wort 
«Zellena),  akb  durch  Tbeilung  mebren. 

Sehr  muas  ich  bedauern,  dass  icb  von  der  Hauptstadt 
abweaend  war,  als  mein  Freund,  Uerr  Dr.  Weisse, 
mir  diesen  Theilungaprocess  am  Chlorogontum  zeigen 
wollte,  und  nach  meiner  Rûckkehr  das  Thiercben  nicht 
mebr  zu  finden  war.  Die  sogenannten  «  Blase  hen  a  im 
j  Innern  der  Substanz  sind  deutlicb  gewesen.  Solbe  es 
[nicht  môglich  seyn,  wenigstens  theilweise  zu  erkenDenY 


nr 
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wclchen  Antbeil  «te  am  Theilfengsprfcoesse  nefcmen? 
Dass  aie  den  Kernen.  m  den  Dottertheiluiigen  #)  gleicbbe- 
deutend  sind,    wird   niemand    bezweffeln    wollen.    Die 

4 

grûne  Fârbung  der  fibrigen  Masse  mag  es  ae4r  er- 
schweren ,  welMcbt  uamôglich.  machen,  zu  beobachten, 
ob  aucb  bîer  die  Tbeilung  von  den  Kernen  ausgeht, 
(wie  ja  bei  dar  etofaebea  Tbeiluvg  der  Infusofien  offen- 
bar  ist,  vergl.  Siebolds  vergl,  Ànat  Bd.  I»  S.  2»  3).  Docb 
môcbte  icb  kûnftige  Beobachter  darauf  aufmerksam  ma- 
dMfi.  Date  dort  der  Kern  dtankler,'  hier  ballet  eracheint 
alsi  dit»  umgetende  SubsSaaa ,  ist  eitf  gan»  gieicbgûltfger 
Umstand.  Nicht  gleicbgûltig  aber  ist  et ,  cfets  im  Chlo- 
rogpm/wn  euchlorwn  vor  der  Tbeilung  eine  Mrbrzabl 
von  Kernen  beobacbiet  iaL  Ob  etoya  vor  dea  ersten  Tbei- 
lung dièse  Kerne  su  emem  gemeinschaftlichen  sicb  ver- 
einigen,  odfer  ob  nicbt  ausser  ihnen  eih  Centrai- Kern 
sich  ausbièdet?  môgen  spfitefe  Beobachter  entscbekLen. 


■»  — 


■»»*. 


♦f  Daesi  di*  Doftepdieiliingen  in  ueuener  ZeU.  ton  yielen  Be- 
obachtern  der'  „Furchungs-Process4'  genannt  weflden,  JUt  eine 
cbaracteristiscbe  Erfindung  der  Néologie.  In  meinem  ersten  Be- 
richte  ûber  die  Dottertbeilung  im  Froschei  batte  icb  mkb  au 
Anfange  aller dings  des  Wbrtes  „Furcbung"  bedient,  allein 
bloss  qm  micb  an  die  Darstellung  von  Prévost  and  Du  m  ont 
anzuscnliessen.  Sebr  umstandlich  aber  erzlHHe  ich  dîë  einzelnen 
Vorgange  uni  nacbzuweisen ,  dassr  âè  xh  Theiltmgen  bestinden, 
und  djss  dia  BeâCimoiung  sur'  TbeUuog,  vom  lnneo,  wirkf^.Texgl* 
s.  B.  Mûller's  Archiv  1834.  Icb  wosste  freilich  noch  nicbt, 
dass  das  Invere  eine*  indSvrduaKsirten  'fbeiles  ein»  Kern"  hefoett- 
inttuc,  es  m6ge>  balb  odesi  gans  flûsag  myo ,.  weil  ein  solcber 
Tbeil  notbwenélg:  eine  ZaBei  ist.  Wene  aber  den  Dotter  oder 
der  Keim  in  viele  Zellen  sicb  theilt,  oder  zerfallt,  vrarum  sollte 
man  diesen  Vbrgâng  eine  Furcbung  nennen  7 


I 


21.  V'ORLlVFIGS  Ati3H4GE.  BHftGBH  N'BAJBlft  Ar- 
TEN  U5T»  Sy^ONYMIÉIT,  WEUST  riTtETH  îffctfEN 
AUSGEZElCHPfETBN»  V  A  HUIT  AT,     AU  S   DE*   Ge- 

schlechte    Patella    L.  »    von    A.    TH.    V. 

MIDDENDORFF,  (Lu  le  28  avril  18*7.) 

i 

1)   Patella.  ( Ae  ro^ec?  );  ao<cyloid  *s;  ïk,  sp. 

Testa  ovata,  depressrasoulu ,,  (.e,  latero  specUta) 
postice  vix  fornicata,  vertice  antico  inflexo; 

extus:  tonere  radiatim  costulato- stria  ta,  interstîtiis 
latitudine  costuJlttdirciter  quater  supevantibus;  sordide 
viridi ,  maculis  parvis  fuscîs  tessellata  \ 


i:  livesccafe,  macula  fomicta  mticâ  eKvacea 
H  Mmrgén*)  uraonkiM  fitmo,  vei  tffcftii»  tttMulfe  *iri- 
descentibus  notato. 

Long.  U  -  Latit.  \  +  l|^i  AWt.  Mt+  'latïT 
vertice  inter  l|4  et   l|,  tothis  longitudinis  pffartcm9 
sito; 

Longit.  adulti  04H  Decim. 

Pair  Ut.  Sôftu^Kenai  (prépe  insi  Sitcba)  ai  osas  oc- 
cidentales Americae  borealis. 

Sie  steht  sowobl  in  den  Umrissen  der  Sehaalenmûn- 
dung  als  aucb  in  dem  Gesammteindrucke  der  Gestilt, 
der  dcmaea  persona  Esch.  am  nâcbsten.  — 

■ 

2)   Patella   (Acnja^ea?)    aei;uginosa   n.   sp. 

Testa  ovata,  subconvexa,  postice  fornicata,  vertice 
antico  inflexo  ; 

C5cttws;:  conA^fJm  gtt>sse*s<¥ittt«v  atrin  Aifete  in- 
tettt^detftës1  latitluMne  quawr  rirdier  mtpenH&QB  ; 
fuseau  utoctiUs1  sordide  vifidibuè  mspersaip 

kHar:  focfte  -aera^finoisaf ,  veni!COs^T  inwgh^  lûtes- 
cente  fuscove  vario. 

Long.  1  ;  Latit  4|,$  Altft.  l\t  +  %} 

vertice  ad  l\%  totius  longitudinis  partem  sito; 

LongrtudVr  adultf  0|20'  Decim. 

Patria.  Colonia  Ross  (Bodegas)  in  Qlifornia. 

3)   Patella   (Acmaea?)   pileolus  n.   sp. 

Testa  minuta,  crasshiscula ,  elliptica,  elietata ,t for- 
nîcato-conica  »  vertice  subantico  ; 

estas:.  vestHa.  epidermide  fuse*,,  subi  micrOscc^io 
irregulariter  rugosa ,  saepe  (centro)  multum  erosa  et 
ind45  calbenà  aUiida  ;; 

intus:  nilidse,  (ex  fiviSo)  flavicante,  margine  fusco 
etf  macula  eadaav  centtalit  ' 

Edng:  1  r  Lat  \  ;  —  Aftifc  l\r 

Vertice  ad  *  |s  partem  totius  longhudinis  sito  -, 

EongHltdo  aduM  0^8  Bechnv 

Patria.    Ins.  SîtcKa. 

*)  Pat'ellW  (Acmaea4?  r  A  s  mi  ai   sp: 

Testa  minuta,  crassa,  ponderosa»  elliptica,  elata 
atepe  inflata>,    testioe  antico^  ciivo   postiez  ttnltum 

fornicato  \ 
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extua:  epidemiide  fuaca  ratita,  sob  nôcroacopio 
irrcgulariter  ragow ,  saepe  (nuugioe)  cvsm  ,  calcarea , 
albida: 

in  tua:  albida,  margine  cencolore  et  ccntro  tolo  coe- 
ruleo. 

Long.  1  ;  Lat  s|4;  Altit  «Lj 
yertice  ad  *j8  totras  longrtndioMi  silo  : 
Longitude  adulti  0,08  Dechn. 
Patria:   Ins.  Sitcha. 

5)  Patella    (brancbiia  externia    nullia) 

caeca  Mû II. 

ou  var.  genuina  nob. 

Teata  extua  punctia  elevatis  tenere  radiatui-etriata  y 
interdum  etiam  incrementi  striis  aubclathrata,  epider- 
mide  tenui  lutesceote  vestha;  (yertice  erecto); 

Patria  :  Norwegia ,  Groenlandia  et  Massachusetts 
(pat.  candida  Cou  th.) 

fi)  var.  concentrtca  nob. 

Testa  extua  incrementi  vestiges  lamellulosia  ,  crec- 
thisculis ,  confertia  et  concentrais  ornata $ 

intus  nhidissima  yernicoaa;  (yertice  subinflexo); 

Patria:  Insulae  Schantar  et  sinus  Tugur  maria 
Ochotici. 

6)  Patella   (Acmaea)   patina  Eschsch. 

ayn.  Acm.  seutum  Esch.  Zoolog.  Atlaa,  Berlin  1829  etc. 
Taf.  XXIII,  6g.  1  —  3;  pag.  19 ; 


Acm.  seutum  Esch.  d'Obigny  Voyage  dans  i\ 

rique  méridionale,  pag.  479  ;  excluaa  Tab.  64, 
fig.  8,  9,  10. 

Testa  ovata,  convexîoacmla  aut  de  pressa,  yertice 
subcentrali;  —  extua:  tenere  costato- stria  ta,  striis 
(cire.  120)  argute  carinatia  et  triplo  cirdter  interstitio~ 
rum  lathudine  aupentia;  fuaca  aut  olivacea,  iineis 
flavescentibua  radiatis  aut  tessellatia,  inaequaliter  picta; 

« 

intua:  livida  ,  (plerumque)  macula  centrali  spathu- 
lata  fuaca  et  margine  fuaco  alboque  yario. 


Long.  1;  Lath.  cire.  \\  AltiL  %  ad  Vi 
yertice  in  *|4  naque  ad  1|s  partem  longitudinia  aho. 
Longitudo  adulti  majoria  0,4  Dec. 

«  «      maximi  (rara)  0.56  Dec. 

7)  Patella  (À  cm  a  e  a)  acnrra  Lesson  Voyage  de 
la  coquille  1830.   Zoologie  p.  41  -,  No.  189. 

Acmaea  scurra  d'Obigny  Voyage  dana  l'Amérique 
méridionale ,  Zoologie  pag.  478.  PL  84  fig. 
11  —  14. 

Acmaea  mitra  Escbscholtz  Zoolog.  Atlas,  Berlin 
1829  etc.  (1833)  Taf.  XXIII  fig.  4  p.  18. 

Acmaea  mammUlata  Eschsch.  ibid.  p.  18. 

Acmaea  marmorea  Eschscholt»  ibid.  p.  19. 

Lcttta?  palltda  Gray;  The  Zoology  of  C.  Bec- 
cheys  Voyage,  London  1839  f  p.  147,  Taf. 
39  fig.  1. 

8)  Patella  (Acmaea)  peraona  Eschsch. 

Acmaea  radiata  Eschscholtz  Zoolog.  Atlas,  Berlin 
1829  etc.  Taf.  XXIV,  fig.  1  und  2 ,  p.  20. 

Acmaea  ancjrlus  Eachecholtz  ibidem  p.  90,  fig.  4,  5  u  6. 

Acmaea  seutum  Eschschollx.  d'Orbigny  Voyage  dana 
l'Amérique  méridionale,  Taf.  64,  fig.  8,  9, 
10  (excluaa  diagnoai  in  pag.  479). 

Testa  ovata ,  convexa ,  postice  fornicata , 

yertice  antko  inflexo; 

extus:  tenere  radiatim  coatulato-striata,  intersthiia 
costulas  laiitudine  quater  dreiter  auperantibua,  incre- 
menti yesttgtis  kregularibua  conspirais;  fueceeeente, 
maculis  albidia  rarioribua  et  apurais  notât*  ; 

intna:  liyeacente,  macula  anatbulata  centrali  fuaca 
et  margine  untcolore  ex  nigrp  fuaco,  aut  rariua  ma- 
culis luteacentibua  yario. 

Long.  l;Latit  4|$;  Altit  *|t; 

yertice  in  ft|4  parte  longitudinia  totiue,  wto. 

Longitudo  adulii  0,29. 


<^—— 


Emis  le  8  norembre  4817. 
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IDE0THA4UATOMT»  IIPHCyJKAEHIH 


COCTABJEHHblfl 

HEIIPEM  6HHMMT»  CEKPETAPEMT, 

HMIlEPATOPCKOfl  AKA4EMIII  HAJK  L 

■   IHTAHnblH 

65  nyâjiuHHOM*  Coâpaniu  ceû  AnadeMiu 

2%  Maa  1847  ro4A. 


IIo  cjyiaio  BCTeieHiH,  wl  18W>  ro4y,  TpeTbaro  n/rra- 
Jtrbi  co  BpeMeHH  yqpeawema  noROiHbrorb  II.  H.  4^mh40- 
non  jrrepaTypHUX'b  npeMia,  Mmoepatopckaa  ÀRaAeMUi 
Hayin»,  Ha  ocHOBaaiH  nocrfeAHei  (rraTbH  BbicoiaSme  yTBep»- 
AeHBaro  mMOHcenifl  o  cnra  npewiaxi>,  Ha3Ha<iB.ia  ocotfyio 
KoMHHCcito  44fl  pa3CMOTp-feHÎa  BHOBb  cero  ncioaseaia  h  a*m 
ope4craBjieaiA  AÎca^eMÎM  coo6paaseaii  cbohxt»  o  t*xt»  H3- 
irtaeHiflX'B  Hja  4onojeemaxT»,  KOTopwa,  no  iurraaAiiaTii- 
4tTBeMy  onbrry,  a  cootipaaao  HbnrfctnHeaiy  coeroaaito  OTe- 
secxEeHHoi  jlnTepaTypu ,  noryrb  6utl  npH3HaHu  no.ie3- 
humm,  ijb  cnocoÔcTBOBaTb  m»  ycnjernio  BjiflHÎH  cero  6ja- 
ro4treibBaro  Yipea^enifl  Ha  ycntaH  eayirb  bt»  Poccîh. 

Kpoirfc  H-feKOTopwxT»  BiaJiOBaasHuxi  nepearferb  bt,  pe^an- 
ai»,  OTHOCAQiHicfl  tioJite  40  *opirb,  o6bmei*T>  ocBfltaee- 
hmtb,  mi  MM-feomaxT,  ijtjiiio  ToiH-fciftnee  onpe4fcieaie  nep- 
BOBavuuoi  uiiCM ,  Komnccifl  npe4Joaaua  aaa  mibRo  ho- 
iuxi  npaBHja,  KOTopbw  Bnpoqon,  ae  orpaaniBBaiorb,  a 
HanpoTHBi,  Toro,  pacnpocTpaHiiiOTB  npaBO  coHCRaT&ib- 
cnia. 

IIo  npeacaeMy  DOiOiicefliio  on>  cocnKaniH  HCRjno<ia.iHCb 
hobuh  B34aHiA.  Kommbccih  muaraerb  emopbin  H34aaia  npe- 
MMfi  HaneiaTaHHbirb  TBopeaifl  4onycKaTb  6eai>  pa&tHiiA: 
6ulm  jb  nepBbia  ohuxt»  B3AaHia  npeACTaBJeHbi  y*e  bt> 
oautb  H3T»  npe4niecTB0BaBnnnx  RomcypcoBi»,  hjh  b*tt>.  B* 
nepaon  cjywfe  OAnaRoate  Heo6xoAHMo>  ito6u  eoBoe  H3- 
Aame,  npom*  nepsaro,  tfujo  3Hawre.ibH0  yMHOKeRO  ■ 


HcnpaBjeHo  caanifb  aBToposn».  Bi  nocitAHeirb  dytti  (t. 
e.  Kor4a  nepBoe  HSAaHie  npeACTaBJHeaio  He  6buo)  dToro  ee 
TpetfyeTCH.  B-b  tomt>  b  Apyrowb  ciy^at  coHcicaTejiB  404- 
jkhu  npe4CTaBHTb  no  04H0My  3K3eMruapy  o6obxi»  n34aaiH. 
3a  t*mt»  TpeTifl  q  noci%4yiomiH  H34aHia  on»  npaaa  cohc- 
Kanifl  H3i»e»ui0TCfi. 

Ilpeacnee  nojoateme  Tpe6oBa.io  bi  BH4*  HeotixoAflBtaro 
yoiOBia,  qfo6u  coBCRaTeJibHbifl  co^nneHifl  6mjh  HenpewfeH- 
ho  neqaTaaw  bt>  Poccîh.  KoMMnccia  npe4noiaraen>  4onyc- 
RaTb  H34aHHbia  3a  rpaHHqeio  nmirB  He  tojiro  na  PyccKOMT,, 
ho  4a*e  Ha  noB^HimirL  BHocTpaHHbixi»  a3biKaxi»,  ecjm  TOJb- 
ro  ont  n04X04aTi>  no4>  yoiOBia  nyHRTa  1 0-ro ,  to  edb 
ecjni  npe4MeTi»  hxt,  miter*  HenocpeACTBeHHoe  oTHomeaie 
Kb  Poccîh  ,  Tain,  hto  H3yieaie  ero  TpefioBaJO  nocroHHHuxx 
Tpy40BT>  b  ocnoBaTe^bHwxT,  H3CJt40Baaiâ,  bt.  caMOi  Poccîh 
coBepineHHbixi.  Ho  b  bt>  ceMT»  ciy^at,  aBTopT»  40Jacear» 
6uTb  hjb  apnpoAHWH  PyccRiH,  bjb  HaocTpaaeaT»,  cocToa- 

miH   BT>  PyCCROH   CJLjM-k   H   npOXHBaiOODÛH   BTi  POCCIH. 

HaKoaeaT>  onbirb  yRa3a.11»  na  HeoCxoAHMOCTb  o&bUBBTb 
noJO?RHTe Jbeo ,  rto  npocTbie  H34aTejn  RHHrb,  ynoTpe6m- 
mie  Ha  bhxt»  04BHt>  BemecTBeaawiî  KanHTaJT,,  a  He  yMCTBeH- 
Hui  Tpy4T, ,  ha  bt»  KaKOMT»  c^yiat  Kh  coHCKaniio  npeniif 
4onycKaeww  6uTb  ne  aojhchm. 

Bc-fe  npe4QO^oseHifl  Kommhccîh  yTBepaweHbi  ARa.4enieio 
b  04o6peHbi,  HaocHOBaein  noJOJKeeia,  6paT0HT»  yqpe4HTe«a 
■  oneRyeoHT»  3aROHHaro  ero  Hac4*4HBRa,   Â.  H.  fltMudo- 
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*mjk*.  «Toutes  ces  modifications,  namer*  obi  ko  mi*  aa* 
Btau  oTh  1  (13)  4eKa6pfl  flcreainaro  n>4a,  mont  paru 
inspirées  par  une  intelligente  et  stft  apprietatioa  dp  Vm- 
prit  qui  a  présidé  à  l'établisse*?*  <m  ftix  et  des  mo- 
yens plus  particulièrement  propres  à  les  rendre  utiles  à 
la  littérature  nationale  et  au  pays:  je  les  approuve  donc 
complètement,  au  titre  que  l'Académie  a  eu  en  vue  en 
daignant  me  consulter,  c'est-à-dire,  comme  frère  du 
fondateur  des  prix  Démidoff  et  comme  tuteur  de  son 
héritier  légitime». 

Bt>  cj&xb  aa  chmi»  ÀrauteMia  a*  3a*e4JBia  HaiiOHaTaTb 
b  nycTBpm  wb  ny&iBiayip  njN>4a*y,  bobo*  «Marne  nwo^- 

flifl   O  4^MHAOBCKHTf>   Barpa^Xl»,     CT>  B3H*feBeBiflMB    1836    B 

1846  ro40BT>,    b  Ha  ocaoBama  y»e  ero,    cocTaBAJca  ao- 

bmh,  mecTBa4aaTMH  KOHKypcB,  aa  1846  ro4i>,  83*  npe4- 

CTaaieHHurB  on»  coHBHBTejtei  33  coacicaTejihaura  cow- 

aeaia  b  OAHoro,  nopyneBHaro  BHBMamio  ÀRa4eaiH  Tpena 
AiicTBBTejibHUMfl  HjeHawi  en. 

Cia  TpBAaaTb  leTupe    coiBHenia   pacnpe4iufliOTCfl  no 
HayRasrB  ci^ytomHMT»  o6pa30MT>  : 

IIo  Hcropia,  XpoHOJOria  b  4peBHOCTj»n»  .  .  8  HOMepoBi». 

IIo  BoeHHWMT>  HayKaMi> 5        » 

IIo  IIpaBOBiAtmio 4  HOMepa. 

IIo  nyTemecTBiflB'b 

—  EcTecTBeHHbiMi>  HaynaMi, . 

—  TeorpaeiB }  no  2,  irroro  10  HouepoB'b 

—  nojHTHiecKHMT»  aayKawb 

B  CpaBBBTeJIbHOS  ^BJOJOriB 

IIo  MeTpojiorifl 

—  XBMifl 

—  MeABmral; 

—  CcibCKOMy  X03flfiCTBy  .    . 

—  Teopia  CiOBecHOcrn  .  . 

—  Ha3BAaTeJbHOMy  «rreHiio 

—  HcKyccTBaarL 

flbl   BB»    fla  PyCCKOMT>   fl3bIR$ 

neiaimira  23,  pyKOnacHbixr»  6,  b  Toro  29 
Ha  BHocTpaRHBixx  fl3MKaxT»  neiaTHux?»    ...     5 


no  1 ,  BToro  7  noitiepoBi». 


Bcero  ne  wrawxT,  28 ,  pyKonncauxi»6,  a  Toro  34  aoMepa. 

Bii  cpe4*  caHoa  ÀKa4enia  paacMOTpiHbi  b  otfcy»enu 
bt»  no4po6 BOCTB  24  coiBaeaia;  as*  npo*»n  4ecara,  8  pa- 
3o6paui  nocTopoHHBMB  yieHUMB ,  a  4Ba  ycTpaaeHU  B3t» 
KOHKypca:  04H0,  3a  ae3fia<iBTe4baocTito  b  no  cjyiafo  kob- 
whm  airropa,  4pyroe,  no  npocbfii  caMaro  cosaHMTejfl,  ae- 
mrismaro  narôpeHifl  ocnoBaTb  aa  obomi  npaTfl3aHifl  Ha 
npeuHO  "*).  O4DO  pyKonacaoe  co<raaeaie  oTJoaseao  40  koh- 
nypca  1847  ro4a  no  npa«niH*  nocTarmea  Pei*eH3eBTa  ca.ib- 
noik  6oAiam9   He403BO-iaBineii  ewj   OKomaTb   Tpy4i»  cboh 

BT>  CpOKT>. 


*)  Obo  6ujh>  jocraueio  19a  4pyro»  emaerii,  #)lfcTBnTeji*HO 


3a  H3pacxo40BameHT>  bt,  npomioro^aen  npacyaueHii 
lacTB  BaKomiBmBxcfl  npoueHTOBT,  aa  npeMia,  b  3a  yoo- 
Tpe&ieaiew>  4pyro4  tacr*  obuxt.  Ha  Me4a.iB  Ain  peaeH- 
seHTOB^  a  m  pac«MM  IMftabi  OTieTa,  Ha  cea  pa3t  <ma- 
sajocb  bt>  pacnopflHcenia  Aaa4eMiB  He  Cojifee  eacero4HO  bbo- 
cbbom  cyMsiw,  t.  e.  20,000  p.  ace.  aa  npeMia  a  5,000  p. 
ace.  11a  H34ep?KKH  ne^aTania  yBtmaeHbixT,  pyRonacei. 

ÀKa^BMM  ••4BTT»    Cl»  y40BOJBCTBieiTb,  —  B  BCHKIB,  Cft- 

4fliuie  BHHMaTejbHO  3a  cocTaBOsn»  KOHKypcoBi  on»  ojporo 
rû4a  Kh  ^jxoiny»  4erao  yAOCTOBipaTCfl,  —  ht^  wi  oie- 
iftCTieHHol  Aw%êfàTjf"b   3a»r&TB0    C^ari^aTgoe    ABH^enie, 
iBiHua  ycaÉ^T»  k»  4yi^ieiiy,   aooopu^  qpab  ne  coBctui, 
to  no  KpaHHeû  N*fept   otuctb  HO^en»   6biTb   npnnacan 
BÀimm  4eMH4°BCKar0   yipe«4eHiH.    OieHb   ne4a^eKo  «me 
to  Bpeafl,    Kor4a  h3t,  TpaAoaTB  b  Coite  coacRaTe^bauxi 
cotaaefliB  ae  oaa3UBajiocb  hb  04Horo,  40CTOHHaro  nojBon 
npeMiB,    a  Kor4a  AKa4eaia    npacyH^sua    BTopocTeneBHUfl 
npeaiH  tojwco  omnocwneMHo  4y vbbhi»  H3T»  hhxi»,  cor.iac- 
ho  ci»  BOJew  noROHHaro  y?pe4BTe.iH.    Bt>  no&it4Hie  ro4« 
y»e,    necMOTpa   na  ycH4Bnaioaiyiocfl  nocTenenao  B3uci%a- 
Te^bHOCTb  ÂKa4eMia,  hbcjo  conaerna,  y40CT0BBaeMbirb  Pe- 
BieH3eBTaMB  no*aujii>  apeNiâ,    nocTOHHHo  npeBUinaerb  <n- 
cjo  caMuxTb  npeMia,  b  BTopocTeneBHwa  npeMJH  Ha3Ha«îaK)T- 
ca,  iukt>  a  c4-fe4yen>  no  cawoiy  y^pea^eHui ,   raïuto  bi 
BH4t  B3i»flTiil,  3a  Heabi4a<ieio  Bcix-b  noJHbixi.  IIpaB4a,  ?ro 
»caMoe  npaTfl3aHÎe  na  no^ynenie  hojihoh  npeMiB  ocaoBaBo 
6wTb  MO*eTi>  aa  BecbMa  pa3Hopo4Hbixi>  3aoiyraxi»,   kobxi 
cpaBHBTeabaafl  oq^axa   coapaweea   cb  6aibQiBNa  Tpyjao- 
cthnb  :   3Ha«iHTe4UHoe  BjiHHie  aa  yucTBeHaoe  paaBBTie  ia* 
po4a,  Bucofcaft  npaKTBiecKaa  B04b3a,  40JroitTai«  yroiti- 
TejbauH  Tpy4T>,  reHiajbHOCTb  a  aoBOCTb  B3i\«4A  aa  apc4- 
Merb,    Baataoe  OTKpuTie  bt»  Hayni,    OTbiCKaaie  n  ytena* 
pa3pa0oTaa  HeaaB*cTHwxi.  40  Toro  h€toih*kobi>  b  opcL 
cyTb  3ac4yra,   4oa«eHCTByK>mifl  4aTb  npaao    aa  apeaiio; 
ao  B3Btmaaaaie  OTHOCBTeJbHaro  m  4PcroaHCTaa ,  oope**- 
jeaje  ntpu  npc^no^Teaia  toh  aua  4pyroi  an  ctoj*  po- 
aoo0pa3Hbm  3ac^yn> ,    BecbMa  Tpy4au,   34tcb ,  4o6poco- 
BtcraocTb   h  Kpaaœe   ÔeanpacTpacTÎe  cy4«uama  404aaw 
afyffiBTb  B'bpa'feiiaiBMi»  pynaTejibCTBOMi  bt>  cnpamAtBBOcni 
ero  nparoBopoirb.  Cawo  coCoio  pa3yMteTca,  tfo  npa  kob- 
Kypcaxi»  Taaoro  po4a,  y^eÔHbia  pyKOB04CTBa,  Kain>6bi  obi 
xopoina  a  nojeaau  hb  6wjh,   ae  aoryrb  y»e  npaTasm 
Ha  paBHyio  cTeneHb  BHaaaHifl  co  cropoHU  AaaAeMifl.  Kpyn 
WTaTejieii  b  ic&HBTejeii    KHara   oope4,fejae'nb    BacToamyw 
ntpy  ea  40CT0BHCTBa  :    eoia  oht»  pacnpocTpaHaeTca  a  3a 
rpaHHijbi  oTe^ecTBa,    to  cTeneob    noJb3bi    ca   Hecoanimio 
Bwrae  ;   b6o   Tor4a  OHa   CTaHOBBTca   npe4cra&HTeJbHaueK) 
OTeHecTBeHHoii  ^BTepaTypu   b  HayKB    bi»  apyrj  Eaponea- 
ckhxi»  JaTepaTypi   a  co4*HCTByeTT>   m»  yoponeaiio  cjmu 
oaoa.    H  aa  cea  pa3i>   kt,  yB^H^aHiio    nojHbWB  npewiajtf 
npe^iosaeabi  6bua  co  cTopoflw  Tr.  PeqeaaeaTon  ae  Bé- 
ate bbtb  cowaeaia,  BNeaao  : 

1.  Tpa^a  Keaaep4Bara  a  <MOTa  KaBBraair-tieiiÉreawa 
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ftpy&Hfflfeptaa,  WissenschafiHelie  Beobachttmgen  auf  einer 
Reise  in  das  Petscboraland ,  ta  Jahre  184>3. 

2.  À.  H.  4^"M<ma,  Voyage  dans  la  Russie  méridio- 
nale et  la  Crimée ,  exécuté  en  1 837,  sous  la  direction  de 
M.  Anatole  4e  Oé*nidov  par  M.  M.  de  Sainson ,  le  Ray, 
Léveillé,  Rafle t,  Rousseau,  de  Nordmann  et  du  Ponceau. 

3.  Tpa*a  To.*cTaro,  HcTop'm  «HHaflcOBbixi,  yipeacAeniH 
n  Poccin  (pyROMCb). 

h.  lytiimoBa,  PyccR0-rpy3HHCKii  cjouapb. 

5.  CnaJEcmcKaro,  P^koboactbo  a^  c.iyatamHX'b  na  BoeH- 
hmxt>  MOpCKBXT>  napoxo4ax*b. 

Htb  mxt»  tojii>ro  senape  nepuuxi»  y40croeHbi  A«a4e- 
Mieio  no*iHuxrB  npentH.  Ho  fnmt>  À.  H.  4eM04OBi»,  nncb- 
mnrh  CBonm»  ott>  1  (13)  4eKa6pa  Hanepw  oôtaBHji,, 
ito  om,  ua  no.iyneiïie  Aenexcooi  npeftrifl  irptirmamn  ne 
mrterb,  a  40BOJH>cTByeTca  oahoio  leeriio,  îm^Tf»  rpjA'b 
cboh  ARa^euieio  040<5peHm>i*n>  (je  ne  cherche,  d'ailleurs, 
ici,  comme  l'Académie  le  comprendra  aisément,  que 
l'honneur  qui  s'attacherait  pour  moi  aux  suffrages  que 
cette  célèbre  Compagnie  pourrait  accorder  à  un  ouvrage 
éminemment  patriotique),  to  OTRpbuacb  bo3mojrhocti»  oc- 
TaBmyiocA  sa  t*mt>  HeTBepTyw  npcnho  pa34'ftiiTb  Ha  4** 
BTOpocTeneHHMX'B ,  KOTopun,  no  TmaTeJbHOMx  odcym/^mu 
AOCTOflHCTBa  npo«!HXT>  concKaTejibHMrb  conmemfi  n  npn- 
cyacAeraj  : 

GraTCKony  CofitniBKy  IleTpymeBCicOMy  3a  npe^CTaBjea- 
iroe  ntm>  bt>  pyKonnca  o6umpiioe  TBOpenie  :  OGiqyio  Me- 
mpoAotm  n 

<&iOTa  KanBTaHi>  -  ^HTeoaHTy  CnajOBCROny,  3a  Bume 
opnBe4ei!Hoe  PyKOB04CTBO  mu  yupaB^emji  napoxo4a>iH. 
Cfiepx-b  Toro  no~fo»ceHO  ynoMniyTb    ci»  noxBa.ioio  o  A&yx'b 

1 .  CKa .ibKOBCicaro  (  bt>  04ecc*  ) ,  HcTopin  Hobo£  C*ih 
un  nooi*4miro  Koma  3anopo*ccRaro. 

n  2.  ApxHnan^pvTa  MaKapia,  Hcropiv  XpncriancTBa 
bt>  Poccin  40  PaBRoaaocTOJibiiaro  Knn3fl  Itaunnipa. 

H3BjeRae9n>  b3t>  peneaaiâ  otimiS  otf3opi>  co4epacanifl, 
n-kin  h  40CToracTBa  chxt>  B3bicRaHaux'b  BflMaflieMi»  Axa- 
4e>iia  conHBeHiii. 

I. 

Wissenschaftliche  Beobachtungen  auf  einer  Reise  in 
das  Petschoraland  im  Jahre  18W,  vom  Grafen  Alexander 
Keyserliog  und  Paul  von  Krusenstern.  St.-Petersburg. 
1846.  in-V\ 

HoBtianv*  m  Barfccrt  BejuraiaiflM%  ycoftxom»  bt>  reo- 
jorniecKOirb  no3»uni  EspaneicKOH  Poccin  mm  oôaaasu 
TpjMWh  n  HBNCKaHÛwrb  3HaMeHnaro  Hamero  codent,  T. 
Mop<iacoeB.    B*  cooÔmecTB*  c*  4»yMfl  nâwamim  ero,  ho 

TCB9K6  BCnOJIBBHBiiH  tUaMCHBOH  JU06BU  K'bBajK'fe  yieouam, 

{\  3^.  &o  Ba^BMew»  ■  Tf»mn  AueKcaiwpoirb  Keiaepum- 


row*,  on  cOBepunui»  no  Poocîh  HftcttojbHo  nyramcnff, 
n»  KOToptixt  04H0  BpocTep^ocb  40  cattro  ypa^a,  n  «- 
.w»Kii.n>  pesy^bTaTu  un,  bt>  tfo^bmoMT» ,  mn^ctoowb  Bcewy 
y^enoMy  CB*ry,  TBOpemn  :  The  geology  of  Russia  in  Europe 
and  the  Ural  Mountains.  B%oocTaBi»  3T0ro  Tpy4a  boom 
He  TO^bKo  NHoroMHCJieHHug  coôCTBefiHua  Ha&JKtfeHbi  nyf «- 
wecTBemnROB% ,  ho  v  bc*  ro4Hun  bt>  RaKom  ^h6o  ôtoo- 
memfl  sa^b^amn  npe^BHXi»  reouioroirB  n  n*JeoHTOJ0roB%, 
KOTOp^ie  sanHMaitCfc  H3C4i^40BaHiem  arott  iacm  Hunepki. 
TaKHMT»  oôpaaonrb  oh*  CA*<iaJcn  nojQ'feBumirb  eupa^eHiein» 
HHHtuiHOTO  namero  no3Haem  reojtorin  Poccin  h  noxasajrb 
Ha»i-b,  nu  HOTKeini»  CKa3aTb,  k%  co6cTBeMO»y  Hameny  nsy- 
njeniio,  ito  y  uact  coCpaeo  6um9  6o.4*e  Hewej*  oy^Ho, 
MaTepiajOBi,  &**  cocraBjenin  He  touiko  o6maro  reorHocra- 
*ecicaro  otiosplflifl,  ho  bt>  pa3aux%  crpaimxT»  4a*e  no4po6- 
Haro  nepe^Hfl  passuxi»  <pop»umiâ,  yiacTByioinBX'b  wh  CTpoe- 
niu  atoro  orponHaro  opocTpaHCTBa  3eMejb.  Tanoro  p04a 
coMHBeeifl  Hurfeiorb  TpoflKyw  3acjiyry:  oun  jwotl  otserb 
060  Bceni»  npea«4e  c4*^a»iOMT>  no  KaKoii  ih6o  ^acni,  40- 
craBjUHOTi»  yAOÔHwii  o6aop%  hub*  cymecTBywmaro,  n  yxa* 
3bïBmoTT>  na  waKie  m6o  upoô^ju,  KOTopue  eme  ocTaeTCA 

nODOJHHTb.     Bl»  aTOJrb     TO   TBOpeniH,     O    KOTOpOMl»     M0IRHO 

CK»3aTb  no  cnpaBe4JHB0CTH ,  hto  ci»  Hero  HannaeTCH  ho- 
Baa  apa  reoruosin  Poccin,  namB  cooTeiecTBenHHKi,  rpa*i> 
KeM3epjiHHrb  conpi^acTen»  bt»  4Byx%  OTHomeHUcub.  Bx  nep- 

BOi   laCTH   COIHHeOHOi   T.  MopTHCOHOBTB    KHHrH,    MU  BCTpt- 

Maen  Mfloro  reoreocTHHecKHxi»  Ha6jii04eHUi,  ROTopun  (SbMH 
C4^aHbi  rpa<M>»rb  KeH3epjHHron  uesaBBcimo  on  ero  co- 
ny THHROB-b  ;  BTopafl  »ce  iacTb ,  ofoe&nomaH  najieoftTai or iio, 
BCfl  o6patioTBHa  mi»  0604e  ci  T.  BepH&ieni»  11  A'OptfirabH. 
Kt>  3aHHMaTeju>n<fciiHHnrb  Bonpocainx,  pa3p*meHHbinn>  ycuin- 
mh  3THXT,  ttyxceii,  6e3cnopHo  npHHa^e^Hn»  Kacaiomiflca 
B03pacTa  h  reorparaiecRaro  pacnpocTpaHeoiH  (iojunoi  «op- 
MauiH,  KOTOpaa  y  3ana4noif  noAouiBbi  ypa^a  bt»  DepMCKOH 
■  OpeHfiyprcROâ  rytiepHinx^  Kpowfe  o6nju»Hux*b  m*4Hwxt> 
py4T>  BaRAO^aen»  irb  ceô-fe  TaRnce  neoro  OKaweBTÉjUJXx  oc- 

TaHKOBT»    JKflBOTVUXl    h    pacTeHii.     H3C4t40BaHie    U04TBep- 

/mao,  ito  ona  npHHa4^effiHn>  nepu>4y  njoTHaro  H3BecTHHRa, 
H4H  Tosote  CKa3aTb,  m>  rawh  Ha3UBaenoK  T.  MopiHconom» 
IlepNCHOi  cocTewt,  nano^Hiifl  co6o»  Rojoccaiuuii  ôaoceàHT,, 
Roero  rpaHHiiM  40j»ho  ncnarb  na  3ana4*  bi>  HpocjniMt, 
kt>  BOctORy  na  ypaji,  ri»  rory  na  3n&b,  a  na  cteepx  mo- 
«erb  6vm>  y  .lejoraTaro  iiopn.  Mu  roBopnrE  cmo^bti 
6brrb»,  noTOMy  «ito  40  aroro  py6e*a  eme  se  npomncuo 
paaucRaHie  ;  a  Tant  34*cb  y  canaro  ctBepwaro  ypsua  si» 
cTpaHt  lleiopu  ocTaaajcfl  6ojomoH  npoôt.^,  Koropuû 
(mhihromi»  flpRo  ÔpocajcA  bt»  rjiasa  na  o6mei  reoraocmHe- 
ckoh  Raprf  Poccin,  ■B4aaHoi  04«R>rb  B3X  flauiarb  cowe-, 
hobi  *%  18^3  ro4y,  h  KOTOpwfi  6m.it>  (5m  3anrtvewb  mciRe 
na  Kftptt  r*  Mop^incofia ,  ecut  6u  Tpa<»i»  Keiaepjnmra  ne 
HpuATb  ■»  ce0H  Tpy4%  BbUKMHHTb  ero  cbohbch  aatiJOD^e- 
HiAM.  Orobwbi  ■  DpflroTOBHBt»  ku  H34aflko  wt  Ilapmit 
Bw*çrt  Cb  T«  BeçatUejb  ooacwie  qnamntJOCTeM  Poccta^ 
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en  nocntnuur»  otipaTBO  n  C.-IIeTep6yprb,  m  bt>  1843 
rewy  npeAnpHHiin>  nyTemecTBie  bt»  CTpaHy  Ileiopu,  i\iaB- 
Htâme  ct>  tok)  ivfcobio,  stoôw  &iBase  osBaKONmca  ct>  re- 
orHocnsecKHNi»  ea  cbobctbomt».  4>JOTa  KaniTavB-JeiiTe- 
navr*  Kpy3eHiirrepHT>  coDyrcTBOBa.n»  eMy  bt»  xaiecTBi  ac- 
Tpoaona  a  rn4porpa*a. 

Bt»  noifltMmearb   ynoBaria   aa  OT-umua  aaaaia,   cia- 

ctjbbuë  4apr»  Ba&uOAeaiA  n  BacroaqaBOCTfc  Keaaepjaflra, 

jeu  m>  ciioe    Bpeaa   oyôannHO   b3%bbbjb  oanuaaia,   Kania 

BM'&iB   0(5*  3T0MT»   npe4DpiHTlH,     ■   3TB   OaCBAaHÎH     Bl   BOjI- 

Hoi  aipi  côbMHCi»  B3AaBieMi>  bt»  cBinrb  Tpy4aMH  oÔobxt» 
nyTemecTBeHfliiKOBT»  conHHeHia,  11041»  3ai\iaBieMT»  : 

Wissenschaftliche  Beobachtungen  auf  einer  Reise  in 
das  Petschora-Land  im  Jahre  18fc3. 

Oômie  reoraocTBiecirie  pe3yibTaTi>i  aroro  DyTemecTBia 
y*e  npeaue  bohmb  bt>  cocTaBT»  TBopeaia  T.  MopiacoBa, 
nomMBaiarocA  bt,  1845  ro4y. 

CoiBBéaie  rpa*a  Kea3ep.iBBra  h  KanaTaBTt-JeBTeaaBTa 
KpydeBnrrepaa  pa34*JfleTca  Ha  bIickojmco  ot4*40bt>,  koto- 
pwe  pa3MtmeHw  bt»  ci^yromean»  nopaAK*. 

1)  reorpa^nsecKifl  onpeAfcieBbi  m*ctb,  Kpy3eHurrepBa, 

CTp.  1  —  148. 

2)  TeorHOCTBiecKifl  HaCnoAeflia  rpa«a  AjeKcauApa  Kea- 
3epjHora.  Obb  BaiBBaiOTca  crb  aa.ieoBTO.iornsecKBX'b  3aw*- 
Haain  on,  CTp.  151  oo  336,  no4T>  KOTopuHB  04HaK0  oi*- 
AjeTb  pa3ywfeTb  noApofiaoe  oBacaaie  coôpaaauxi»  OKaBeai- 
JOCTea,  ci»  npfljoaceaieirb  npeKpacao  .iBTOrpa+apoBaflBuxi» 
Baoôpaaceaii  Ha  22-xt»  Ta&iBwun». 

3)  HcTopniecKoe  40Heceuie  0  nyTeuiecTBiH  h  o  reor- 

B0CTfl?eCKflXl»   Ha6jH04eHÎflXl» ,   BT»  BB4t  4HeBHHKa   CbHBOriMO 

noflCHHTejbnwMB  saB'fciafliaMH,  <rrp.  337. 

4)  3aM*TKB  00  iacTH  Teorpa^iH  h  rflAporpa+ia  erpa- 
au  Ileiopu,  T.  KpyaeaniTepHa ,  erp.  409. 

Eme  npH40»eflu  m»  Kaarfc  o6maa  reoraocTBiecKaa  n 
reorpa<t>aiecKaa  icapTa  IleiopcKoa  CTpaaw,  cocraBjeBBaa  no 

COÔCTBeHHWMT»    H    lyJKBMI»    Ha6jK)4CHiflMT»   KeB3ep4BBr0MT»   H 

Kpy3eHiDTepHOMT»,  h  KapTa  pim»:  ïleiopw,  Hjknm,  Hiuia, 
HuiflKa,  cteepHoi  ■  kmkboh  Mbiunu,  T.  Kpy3eBurrepB0MT>. 
06*  KapTbi  no  MepraTopCKoa  npoeKoÎB. 

Bt»  npe4HC40BÎB  rpawb  KeiaepjHHn»  H3*jaraen»  atub 
nyTemecTBifl ,  npeAnpBHATaro  bmt»  do  Bmcohabidehj  dobc- 
jrëaiio  b  npa  nocoÔÎH  npaBHTeibCTBa.  UpeœAe,  roBopan» 
oht»,  coMBueiua  o  ecTecrteBauxi»  aayKan  cocTamajiB  umh 
ÔHMoe  oa3B4aTejbHoe  même  4M>Aea  o6pa30BauHbixT».  Ilpa 
HbiBifeiDHeMT»  cneiUajB3BpoBaBiB  Bcfexi»  aayirb,  «ejaiomiîi 
npocB*THTb  ce6fl  bt»  o&iacTB  ecrecTB03Baflia  BOCTynflTi» 
6wiaropa3yMuièe ,    ecui  ofipaTBTca    kt»  KOTopoiny  jb6o    H3T» 

HOBÏHHIHX'b    pyK0B04CTBT»    BO   Cefi   TOCTB,     B306pa»ai0DUIXT» 

Becb  cocTas^  aayKB  bt»  cTpoÉuoMT»  nopiunt,  b  iacTO  bt» 
BpBBjeicaTejibBOH  «opMl.  Ecjib  srt>  kto  amen»  OBflcaaia  ne- 
40Bt«iecKBXfb  B04BBroB%,  CTpa4aaii  m  yBece^eeur,  to  tott» 
nycTb  otfpaTBTca  b^  ofijacTb  HcTopia  b  aoaaiH  bjb  kt» 
Ttot*  njrenieQi3iiw&9    ^oroçw^,  qocTaBfl4R  ce6i  npejjie- 


Tùn  ieaoBtica  b  ero  otfmecTBo.  Ctp^mbU  b  Bàejaaue« 
nia  nyTemecTByiofliaro  ecTecTBOflcnuTaTeofl  a  flpaBCTBea- 
hua  BHenaTa'&Hia  ero  ocTaiOTca  am  aayKB  ôear»  noiuu  i 
ae  ocraBjaiOTT»  bt»  Bel  c-it4a.  06pa6oTaHie  coôpaBHun 
BaTepiajOBT»  ecrb  onacBittoiia  Raaeab  opeTEBOBema  aib  dj- 
TemecTBeHHBKa,  b  kto  ero  cqaciuBBO  wniyeTT»,  Ton  bo- 
aten»  uoa4paBBTb  ce6a   cr»  ycntxowr».   Bt»  aauioieBie  ai- 

TOpT»   B3T»HBUaeTT»     HpH3HaTeJbHOCTb   CBOIÛ     OpeABieCTBeHBI* 

sam»  cbobht»  aa  ceMT»  TpyABOM^  noapanit,  Tr.  Dlpea- 
«y,  PynpexTy  b  CaaeobeBy,  mn  kobxt»  nepBui  un»  1837 
ro4y  0Ô03ptJT»  denjuo  CaM0t40BT»  f  a  nocatAme  4Ba,  n 
1841  roAy,  Kanamb-Hoci  b  TanaBCKia  6epen»,  3a  coo6- 
meaBBie  eay  flea^aanue  eme  uarepicUbj. 

Mu  34*Cb  ae  B0JB4eMT»  bt»  B04po6aocTB  peaenaii  na- 
idbxt»  KOMMacapoBT»  :  DoJKOBBBKa  TeAMepcefla  o  reojori- 
secKoâ,  b  AKa4ewiKa  OpyBe  o6r»  acTpoaoïmecKOB  sacn 
cero  nyTemecTBifl;  OAaaKO-aee  OKoasaTeobHO  oeJb3A  ae  yno- 
HflayTb  0  npioôptTeHiBXT»,  KOTopuaa  TeorpMia  a  Tuporpa- 
♦ia  He^opcKaro  Kpaa  o6a3aHw  T.  KpyaeamTepay.  Ohb  co- 
ctoatb  bt»  BCiacaerna  b  ottoctb  onacaHia  6oiuBaro  u- 
(Ma  ptm»,  Bna4aionuuT»  bt»  JeAOBBToe  Mope,  a  neauj  ami 
oco6eaflO  Ileiopu  cr»  ea  npHTOKaaa,  bt»  CB*4tHiaxr>  0  Bepx- 
aea  BbiHer4t  fl  bo  uaorax'b  JJotfoabjnibUT»  3aM*iaHiarb  ofrb 
o6pa3*  aKB3BB  a  xapaKTept  acaTeaea.  3to  6e3CoopBO  Bas- 
aaa  npB4asa  m>  3eMjeonacaaiio  TawoiaHflro  Kpaa,  3a  koto- 
pyio  6y4ymie  nyTemecTBeHBHKB  t^mt»  6ai*e  aojsbu  6im 
6iaro4apHbi  aBTOpy,  ito  Tyn»  ci»  6o4buieK>  tomboctbio,  i 
sacTO  aa  ocaoBaflia  H3HtpeHitf9  noKâ3aflbi  pa3croaaU,  aa- 
npa&ieBifl  a  npoiia  Tonorpsmi«iecKia  4aHHOCTH« 

BootfHie  B3i»  peoeasiB  BH4H0,  sto  aro  cowHeBie  do 
reorfloCTBieCKOuy  a  reorpa^BnecKOMy  CBoewy  coAepaaaiio 

BpBfla4JeHCBTB   KT)  BaWH-feHUIBMT»,    C04^HCTBOBaBOIBMT»  ITbDO- 

3&aBiio  Poccia.  Obo  bt>  Becbina  o(h»eMJ!omeMT>  bba!  boboi- 
BaeTb  C06010  CojbuJOH  npoMeacyroirB,  ocTaBaBmiBca  bt»  Teo- 
rpaeia,  b  noaiyacari»  04HHUT»  B3i»  KpaeyrojbHuxT»  KaMBci 
kt»  AOBepoieaiio  reorao3ia  EBpofleacKOH  Poccia.  4pyraro  %e 
b  nocj*4Haro  nu  o«B4aeMT>  ott»  3Kcne4Haia  kt»  apKxase- 
CKOMy  Jpajy,  CBapaaceBaoa  PyccKBin»  Teorpa^B^ecKan 06- 
mecTBOMT»,  a  ompaBaBineBca  Becaoïo  cero  ro4a  no4>  jnpa- 
BjeHiear»  IIpo«eccopa  IIojKOBBHKa  To«aiaBBa. 


IL 

Ecjh  nyTeujecTBie  Tpa«a  Kea3ep4Bara  a  KanaTaHi-JeM- 
TenaaTa  Kpy3eauiTepBa  otforaTBjio  na3Baaia  aama  0  Maio- 
B3BicTBoa  Ctsepo  -  Boctotooh  OKOHeiHocTa  EsponeicROi 
Poccia  a  cymecTBeHHO  pacnpocTpaafl^o  otUacn»  oTeiec- 
TBeBBoa  reoaorifl  a  reorpa^ia,  to  Becuia  ecrecraeaBO, 
AKa4eaifl  se  MOr^a  ae  oôpaxaro  caoero  BBBMaflia  a  ea 
4pyroe  TBopeHie,  noAotfaaro  C04ep%aaia9  nropa340  iuc- 
meâ  atpt  npocBtmaiomee  aacr»  o.  cason  mon  spa^ 


o6mpnaro  namero  orenecrBa  ■  jrojaiomeecH  ruoAowb  ne 
typoro  TCUbko  yronaro  nyTemecTBia ,  ho  ■  MHororfTHHX'b 
Tpy4an>  uoMhtnun  itfjuirb  o6mecTBo*n>  yieHuxt  no  bu- 
30By  npocBttmeHHaro  nejuMomm.  Mu  rmopiiirb  o  caapa- 
xeoHoi  n  1837  ro4y  A.  H.  4«»«AOBM*rb,  CpaTOMT.  yipe- 
4Mtmh  npeiiii ,  BRcneAmûa  bt>  Ktarayio  Poceiio  m  sa  Kpun- 
ciciH  ooiyocTpOB^  a  otii»  H34aHHO»  on,  ero  niera  ou- 
canin  cci  dKCoeAPUi  uoxh  sariaBie»  :  Voyage  dans  la 
Russie  méridionale  et  la  Grimée,  par  la  Hongrie,  laVal- 
lachie  et  la  Moldavie,  exécuté  en  1837  sous  la  direc- 
tion de  M.Anatole  de  Démidoff,  par  M.  M.  de  Sainson, 
le  Play,  Huot,  Lé  veillé,  Rousseau,  de  Nordmann  et  du 
Ponceau;  lempe  TOMa  bt>  faitinyio  ocbMyancy,  ci  yie- 
hu»  n  »HMHmciaorb  aTjacain,  rohx*  nocj'tanie  iiunyc- 
n  buiiuh  y*e  n  1846  rojy,  on  «iero  TBoperie  3to  h 
moimo  nocTynvn»  Bt  KOHicypcr.  Toro  ro^a.  Ara4eMifl,  ko- 
eew>,  ne  ynycrnaa  6ht  ynowmyrb  ofo  Hem  y*e  n  04- 

HOirb  H3T»  UpeiRBEXT,  KOHKypCOBT»,    HenOCpe4CTBeHHO  DO  OROH- 

«urahi  coticneHHO  yieBOH  lacrn  B34anifl,  ecM&b  npaBH.io 
oepaoHavubHaro  nojOJReflia  o  He4onymenin  in.  concRauiio 
rhbti»,   aa  rparaueio  va^asHun,   ei  bt>  tout,  He  Bocnpe- 

IlflTCTBOB&lO. 

G^eepHoe  npntipe»be  lepnaro  Mopn,  Cuemee  H*R0r4a 
MB  Poccu  noaopnme»  FpoBaBbiXT,  bohht.,  co  BpeateBT, 
rpoimaro  AfcJaja  iiapcTBOBaHia  HHHEPATPm^u  Ekateph- 
hu  II.  C4^jaBaiHCb  D04BjaCTWdMT>  CKinei-py  Poccin,  o6pa- 
Tuocb  n  crpaHy  iwpa  h  B03pacraiomaro  CjarojeHCTBia. 
3eiue4*Jie,  pyxa  ofo  pyxy  ct>  4pyrmiH  npoNbiciaira,  B04BO- 
puocb  bt>  orpaawHBOMT»  6e3onacTHOCTbio  Rpa*,  UBfriynuui 
Toproiua  —  no  Ôeperatn»  ero.  Ty3eMHue  h  lyatecTpaHHbie 
nocejreBiju  cxain  B034*>ibiBaTb  iuoAOHOCHyK>  nowy.  04ecca 
B03pacia  40  CTeneHH  nepBOKJaccearo  ToproBaro  ropo4a. 
4pyria  raBara  Taaaie  OTBep3jmcb  otintay  TOBapoBx,  a  Ha 
Bep*arb  HmsowiaeBa  B03HHirb  Beaniaiinin  BoeHHbii  «mott». 
Ecm  ■  HecONffkHHo  to,  hto  ipe3Bu<iaiiH0  n404opo4naa  na- 
xamaa  noisa  HoBO-PoccincRaro  Rpaa  ocraeTca  npowfci- 
mm  h  MaBauirb  hctoihhkomi»  ero  ÔoraTCTBa,  04naR0- 
«e  npapo4a  ne  neHie  me4po  bm^mm  ritapa  3tob  64a- 
rociOBeHHoi  aeiun  coRpoBnmaMH  4pyraro  po4a,  corpobh- 
majm,  ROTopua  TaRace,  no  BH4HMOMy,  o6e3He<iHBaiOTi»  efi 
aejwyio  6y4ymHOCTb,  —  a  rnieHHO  :  HaMeHHbnn»  yro4bem» 

■  acejrfesBOio  py40H>.  Y  me  IIetpj  Bejbkomj  He  6e3T>H3- 
BtCTHU  6bua  Moryrie  macTU  KaMemaro  yrja  Ha  4oHat, 

■  obi  CRaaaorb:  stotb  HHHepaai»  6y4en>  hctoihhrohi»  60- 
raTCTBa  am  Hanmn  hotombobi».  Bïmee  cjobo  sto  BCRopfc 

CÔbUOCb.    y»e  HtCKOJbKO  4eCHTHjltTiH   no  KOHIHH'É  IIetpa, 

npaeBTejibCTBO,  vb  dojhoh  Mtpt  y6t4acb  bt>  BaacHOCTi  stoh 
CTaTbH,  npacrynuo  m>  pa3pa6oTK*  4ohckhxt>  irtcTopo»- 
4eHÎH  RaneHHaro  yrjia,  a  bt>  hocji^ctbîh  BpeMeHH  ocnoBarb 
bt>  jfyraH*  HyryHHO-jHTeiHbiH  3aB04i>,  noero  rjiaBHOio  3a- 
Aa^eio  6buo  CHatfacaTb  lepHOiuopcRii  Boembiâ  «jiorb  Bciarb 
mejrtaaum»  ciuuotfbem.  Xota,  npaB4a,  cb  t*xt>  nopi»  He- 
npepuBHO.  aoapacTajp  sasi  4061*^  rairb  paana  qorpeft- 


4eme  m  c6im>  raNonnuro  RttieHHaro  jtm9  04BftRo  me  an 
OTpacub  npoMtmuemocTH  eme  ocranjaia  «eian  moroe,  ■ 

npH  CoiblDOH,   DpH3BaHHOH  BT»  iftÂOWb  CB*T*  BaaKHOCTH,   Ra- 

Ryio  npioCpiii  KaweHBbœ  yroib  co  Rpeneim  pasBrria  na- 
poxo4CTBa,  »ejt3Bbirb  4opon>  n  «aépvraocra,  Raaajocb 
4t^OM^  canon  HacroaTejbHoM  Heo6xo4WOCrn  H3C4^40BaTb 
CR04b  mohcho  TosHte  3anacr>  RaMeHnaro  yrja  bt>  rtn  iwfec- 
Taxx,  n  B3B*cHTb  ero  HaAieasaimurB  otfpaaoMi,  4a6urfeirb 
nojy^HTb  npowfcMmee  ocHOBame  6y4ymei  ero  paapaÔOTRC. 
Ct>  3toh  totoh  3piHia,  Ha4o6ao  coaaaTbca,  eme  He  tfbiA 
D3C4l40Baffb  4oHeaKia  xpe6en>  ■  Ha  3Ty-TO  Towy  cran 
r.  4«mb40bi>,  3anucJHBi»  40CTOiBaJbHoe  cBoe  npe4npiflTie. 

Pa3Bt4Ry   B-B3T0MT,   CMblOffe    OH*   DOCTaBH.IT>    Ce6*  riaBHOlO 

3a4a*ieio.  Xoth  3a4a«!a  ara  no  cymecTBy,  Kairt  BH4H0,  h  6bua 
npoMumaeHHOK),  04BaR0»e,  no  «e^amio  otfpaaoBaHHaro  en 
BHHOBMKa ,  ne  6bUH  ■cK4M><ieHbi  H3T.  es  npe4*i0BT>  h  ecTe- 
CTBeHHbifl  nayRH.  Oht»  nomejton,  hto6u  Tannce  reojorifl, 
30o.4orifl  ■  (ioTauRa  TanomHHxi»  crpaffB  6hum  c&nsHOBa  004- 
BeprHyru  H3CJ*40Bamio  n  mtcrb  crt  4pyrnm  Ha6jH)4eHiflMH 
no  sacTH  reorpa<»iH,  aTHorpMin,  MeTeopaioriH,  coBOKyaieHbi 
bt»  nojiHtiiniyio,  no  B03M owhocth  ,  Rapnray  npaa.  A  ito6u 

40CTHTHyTb   3T0H  Ut^M,     T.   4eMH40BT>   C0C4BHHJCa    Cl   Ht- 

KOTopuMH  yieHbmn  n  xy40»HHKa*ni  4>paHuiH.  T.  Je-IIae 
(Le  Play),  H3b1cthuh  MeTauyprb  n  3HaT0in»  ropHaro  4*^a, 
npn  C04ticTBin  Tr.  MaaeHBO  (Malinvaud),  .laïaHHa  (La- 
lanne)  h  3po  (Ayraud)  npHHAi-b  Ha  cetfa  cneoiajbHbia 
reouorniecKifl  h  ropHbia  H3C4l40BaHia  4<>nemcaro  KaMeH- 
HoyroJbHaro  Ôacceioa,  KOTopuMH  h  pyR0B04Ufb  bt>  Teie- 
eie  ro40Brb  1837,  1838  h  1839.  Ha  3tott>  KOHem  noj- 
Hue  npn6opu  6ypaBom>  m  npoiaro  cna4otfbH  mu  reoiorn- 
secKHx-b  n  XHMHHecKHiT»  pa3biCRaHiH  6bUfl  oTnpa&ieHu  nanb 
IIapB«a  bt.  Jyravb,  r4*  T.  Je-ÏI^e  bctp*thjt>  h  ott> 
PyccKHiT.  ropawxT.  hdhobhbkobt.  HCHBlSmee  ynacrie  h  co- 
4ÏHCTBÎe  bt,  cbohxt.  Tpy4axT>.  FeoJonnecKifl  H3CJ^40BaHia 
bt>  npHÔpeaKbflxi  EeccapaÔiH,  XepcoHB  h  TaBpH4U,  npo- 
404HcaBmiacfl  T04bK0  04HO  4iT0,  (Suju  iipenopy^eHbi  T. 
Tioo  (Huot),  najeoHmiorHHecKiH  T.  Pycco,  a  bt,  caMOÏ 
Û4ecct  T.  4cmd40bt,  npiodouuT,  ceô-fe  Hamero  e4BH03emia, 
T.  Hpo<*eccopa  Hop49iaHHa,  ocHOBaTe4bHaro  3HaT0Ra  h  peB- 
nocTHaro  B3C4l40BaTe4H  HoHTiHCKOi  «ayHbi.  T.  Jeiieibe 
(Lé veillé),  Bpaib  h  TpaBOBlMeip» ,  npHcoe4BHH4Cfl  bt,  na- 
secTB-fc  ÔOTaHHKa,  a  «HBonHceor»  Pa««e  npHHflXb  Ha  cetfa 
H3roTOBjeHie  nuiBonHCHaro  aTjiaca.  Bt.  otfpa6oTRï  co- 
tipaHHaro  bt>  nyTemecTBin  NaTepiaja ,  bt.  nocjtl4CTBin 
eme  npHHiuH  ynacTie  HtKOTopwe  H3T»  y^eHbixT,  4>paHain9 
RaRi-TO  A404b«i  EpoHbapr,  (Brongniart)  n  To<$epB  (Gau- 
bert). 

On,  ycH4iH  Tanaro  coio3a,  CHapameHiiaro  Bcfom  yMCTBOH- 
HbiMH,  paBHO  Kain.  n  MaTepiajbHUMH  cpe4CTBam,  HeJb3B 
6bMo  ne  o»B4aTb  3Ha,nrre4bHbix'B  pe3yjbTaT0BT,,  h  on 
npe4^ewaTT>  nawb  nuwb  bt.  Bmoroo6i»e9Miome»rB  TBOpemn, 
Heo(5xo4HMO»n,  BCHRony,  rto  »e Jaen.  ToqH*e  iwy^nrrb  Poc- 
ciio*  CoHHHeHie  dTOA  nncaaHoe  na  tppamiyacHOirb  aabnd^ 


KaKi»  to  HORa&iBfteîfe  BbitnenpifBeAeflfloe  nmn  aarjaaie,  no- 
CBfmem  Ero  B*.iB«<:rBy  Vocjfikrm  MwtiEPATOfy,  h 
Ba  3arjaM09H»  jhictk*  CBOewt  cntfimem  Mttberttoir,  na  *o- 
Topofi  mi  wrae*rb  MHoro&BaiBifeibHbtâ  46*113%  :  4&*aMH,  ne 
cioBaw». 

Ont»  cotnwr*  w%  wniper*  tfojtbmarb  ttHUtoi»  mn^ 
oimmo,  <rn>  900  40  900  ctpaamn»  R&îRAMfi.  nepauM  co- 
4epacRri»  b*  «efi*  HCTOpH«iecRo«  AOneceHre  6  nyTeinecTBia 
co  moriTMtt  aanlnaataMa  h  HafotoAeiitaim  o  MBôffopa3Jfl** 
atâmarb  tfpeAMeTatt»  n  coiBBea*  oattan*  I\  4eftaA0Bb»rb. 
fio  BtopoM'b  fo»rë  mu  naxo^inrb  bjoam  Kp*Bio*6rfi<iecRflx?> 
3Tit>40tn>  T.  rolfépa,  »ie4fliiflHCirifl  na&H04eHifl  «  flcw&feaie 
pacrenitt ,  cotfpamibixi  btb  Taerpiu*  T.  «ieBejibé ,  BMterfe  c% 
reojromveCRfiMa  HafuioAemflwH  t.  Tioo  ;  4a*i*e  nepe^em»  actxi» 
b*  KpHMy  co6pamibïrt>  OKaMcufcioctetf  *  ntmwx%  paKOfim», 
KpaTKoc  aaotipaxeHie  «ufituiueii  <*ayiiM  a  *jtopbi  Kpima, 
actopmecKiâ  OHepîrt  otiaTaiomarb  rem%  nsmetth;  n&rowb 
omrcamc  oKaneirftiocTetf  I\  Pycco,  CB^ferie  o(h>  ormvwr- 
«axt  pacreHiiÉ  &ni3b  Ka**bi  A4.  Epoabapa  a  namaeip» 
fm&noAeHiA  naAi  Tennepatypoio  a*  toacaoff  Foceia ,  coo6- 
menau/i  T-n%  Kaoppe  bt>  H&ROjataft.  T^e-rii  toot>  ttocBa- 
mem»  rpy^am>  T.  HopAManaa  no  lacm  300.ioritt,  a  wt- 
Beprbiff,  cocraBJieiiBbiH  T.  At-Uât,  prfemaen>  vb  cefi* 
o6n.!bflbîe  peayjBTarm  a&bicRaaii  A*JaHffHXï>  Ha  4oaa*  1104b 
ero  pyirOBOACTBOMi.  nepBMi  tom%  yKpatnefli»  4>5-mo  no- 
.îBrrnna^antr,  npn.ioJKeHBbinB  n»  canoMj  Teacry  11  aamo- 
iracBnbmi»  aT^acoNi  b%  78  jocïobi»  nacrepcRoB  ota&irb 
r.  Pa<M>e.  Ki»  npo«iB»rf>  TOMaurt  npaaaAiettaTi»  vkcROJibRO 
npeftpacHO  Bbino.iHCHHbrxx  Kaprb  a  ircTopatecRifl  aiviaci» 
b%  95  pacKpafneom>irb  jtoctobï*. 

TaKOBO  erb  KpaiTHxx  cioBar*  coAepacame  aroro  nope- 
niiî,  ti3BJieiciiHoe  «ami  H3T>  peftenaia  IlojmoBHHRa  IVibnep- 
cena,  pacnpocTpaamomeflCfl  3a  t*mt>  m  no4po6aoCTn  0 
reciorniecKoM  h  ropuoô  «mctb  mjm  0  BTopojn>  tom*  tbo- 
peHÎH.  TaKann»  sut  o6pa30Mi>  pa306paHi>  Haoranir  soo.ioraHD 
Tperifî  tomx,  coACpmamiii  BaxcRUH  nacjtAOBaeiii  IIpo4»ec- 
copa  HopAManaa.  Pcn,eH3^HTW  txmioxymno  npu3Hmorb  aro 
coinneme  no.iH*iîimim>,  Kai^oe  Kor4a  a*6o  ■  34a ho  0  IIoh- 
riiicKCnvx  B.iaA^ninx%  Poccitf.  yKaaasi  Ha  9pe3BU«ia«ioe 
H30(Sfl.rie  «aKTOBi»  a  pe3y.n>TaT0Bi> ,  coôpamuxi  no,*fc  py- 
KOB04CTBOMX  T.  AemtAO**  Ha  iK>.«,3y  Ore^ecrBa  ■  H3.ïO*f  h- 

HMXT»    B*b   3TOM1.   TpyA*,     CTO.ÏbKO   »«     Ba«KIIOMl»   4JH   HayKH 
KdRb   fl   A>M   OTCMCCTBettflOM   HpOnUHIJtHIIOCTIl ,   OHM   H6  06«- 

HyHCb  npn3iiaiorb  ero  AOcroiHi>fMi>  hccta  ho.ihoh  npenia. 


III. 

HcTopifl  «paHaaooQuxi»  y^peiMeHiii  Poccin,  co  Bpe.neHa 

OCfiOBBHÎfl   ToCyAipCTBa   40   KO«lBtfW  iblOCI>ATPMI|M  Ekate- 

pUHhi  U.  Coia&euie  fp»a  4»BTpia  TojcTaro  (pyKOHBCb). 

Ilpn  caw»ii  Hana.it  y«ipe»4eRiA  4^M040tcHaro  Kofl«yp* 
ca ,  HMi^EPATOPCKAa  AuafitmR  Hayrb  y40Cf  o«4a  dOjinoii  np^- 


w*h  cowfiBHva  rarenelGrepa  :  Pa^wcaaHie  ^  «mneân 
Âpeiniei  Poccii.  He^tottcmo  *or&  y^emix^  mcraracm 
i^f4tt  rawwêlctepa, —  AOCTomcnn  Heoeffftpttat»,  ÀBa*- 
Mia,  «aaaatan  eMy  narpMy  nepBoct^newiyio,  varUra  bt»  n* 
47  Qtfpm%t%  yienyio  4*aitui«octb  ^ièiixt,  irsiicmejei 
irt>  0eHMave4b80My  n<M«40BÉiiiiè  «rtWrt»  MtipMoM,  pa$p«- 

liPMÎe  H0t«))MX%   TOK-B  tf*Mfr04*IM0    4  «*    ypftlyM^rflt  BCTO- 

paweicana  paaBHTta  Bnytpeane«  *^bé  Py^ofcar^  aap^r^, 
m  flacrfAoïatiii*  Hctopln  npaaa,  «maacmftm  ytpe*Aevii, 
Bdattoaafix)  ycrpoitetBa ,  a4W«»*cYpanki  *  t.  n.  Oôfcik  m- 
nepfeuoBt,  c*  Titrb  nop-b  o*aapo40BaHHwx%,  npevi^tuecN 
Beaao  Apic«^rpa*ui(?cK«o  Kowiwccwio,  naaajoob,  oricpu- 
«mo  Bamawb  «ojo4im%  y^eaiiii-b  AMnttWRfcifl  cpe^cro 
a%  aaucicaniiMi  ooaoaare jwtbinn, ,  KOtopua  imi  aeoSxo- 
4bmu  4M  ycntxorb  oro^ecrBeHaoH  Hcropia.  —  Opn 
Bcaaaro  na/wifl ,  JarepaTypa  aattia  «(kntiTMiiCB  a%  naeiiji- 
aie  roAbi  aecbm  aeNaaraim  aacjriMotoaaiainff  bt»  araftrb  po^i, 

40CTOJfHbJMH   BftflMaflia. 

Tftirb  oTpaAu*e  6wjo  BCTptTDTb  ax  lacrt  co«rai«B«, 
aocryMBoiaxi»  rb  aaeToaatii  KofHcyptt ,  pyKoaïfCb  aaan- 
Tejbnro  ofixeina ,  o6aapy»BBaiomyfo  bi>  aBTOp-fe  40JUx>Bpe- 
Bieaaoe  H3y«ieBie  npe^ieTa,  pt4Kyio  OTneTJHBOCîb  aaucm- 
Hii,  rlpautf  mrâMb  m  acmao  y^enoe  aaapaajMie.  Pyno- 
tnw*  3Ta  onlem  3ar4a©ie  :  Hwnopin  ifinhoncoéux*  y*pe- 
*cèmi&  m  Pecciu,  co  epeMtnu  octtoectniA  f^cfàâpciim 
do  kohwhh  UMnepampwifii  Exûrnepunu  H.  CoHunenie 
rpaff*  AJKumpi*  Tojicmaio.  —  TpyAi»  cei,  KaKi,  ofao- 
Moirb  pa3Cn&TpBiae»iaro  apeMeHB ,  tbr^  co4epacaaie>rb9  pae- 
mtm>  o6paaoirb  a  mcto40io  B3CjrfcAoaaai* ,  hc  anten»  h«- 
*ero  oCmaro  c»  co weaicm»  TarcfteicTepa ,  aoTopoe  orpa- 
anaaaeTca  apeMeacm»  caaoii  r.iy6oaoi  Apesnocra,  tm 
a3B*cTno#  Bam»  B3T,  cay4«Birb  npe4âaii  jf&ronacabm ,  ■ 
ae  Bocxo4BTb  40  roi  anoxa,  aor4a  wimjRiOTca  hccootb- 
Tejbauc  aRTbi  rocy4apcTaeuHbïe.  Taai>,  cj*40BarejbHo,  bo3- 
NO«flu  TOJibRo  npe4C0403KCRifl,  6ojte  hjb  Meafe  ocTpoya- 
Bbia,  tiojite  bjb  Bieate  npaR40oo4o6ubra;  34*fccb,  aanpoTm 
Toro,  pa3CMaTpaBaerca  BpeMH  PCTopaHecRoe,  ofajbaoe  bk- 
raaa  rocy4apcTBieBBUNa  o  arrop**  oCiRairb  roaopaTb  do- 
joaaaTejbHO. 

frb  RpaTRom»  BBe4eHia  aom3arb  ecTecraeBwiB  xoai 
MuaacoBba^  ynpe«4eHifi ,  aaM'trRua  y  bc*xt>  aapo40Vb,  R 
cootfpaaao  cb  cam  xo40nrb ,  raaace  a  c*  Teopieio  aay  ki, 
pa34tJflR%  caoft  npe4NeTi»  ua  rjatHbni,  cocnmaiia  irctb, 
Tpa«nk  Toicroi  ndjaraen  nocraaeaaoe  pagaarie  h*m>io* 
tm,  mm  n  0T4 ^^hocth  ,  on  oepRurb  acropnsecKRn. 
CBt4*HiH  40  Roaoa  iipoine4Hiaro  cTo^-trin,  n  cj,£4yioateai 
nopR4Kt ,  y Ka3aauoNi»  cawoio  McTopieio  :  cHavajio  o&mc- 
Haerb  npoocxow4euic  a  nocTeneaiige  paBarftTRjeaie  no4atei 
h%  Poccin;  nOTOMb  nepexo4BT%  Kb  otaêCTaeaaKmu  c6o- 
pam;  4Mle,  pa3c>iaTpHBaeT-b  pasjaiaiae  p04H  peraji^ 
nocrt  roro  rocyaapcTBeraNa  BayaiecTRa,  aaKOKan  RpB- 
4BTHbia  ycraaoBjeaia.  Bt>  amsAoïime,  6poc«a%  oômifi 
B3T4R4B  aa  flcTopiia  «aawcoBun  jy»*wmA  b%  Poçc*, 


mmum  ïQcy**pcTaww  Cqpoau. 

PmCHOfptarb  Bt  MApO#ROCYK  B  CB  NpVTVHBfAWL  BBMfl- 

im*  co*epataBie-  rma*!  iuaBu  cosMeew  rpa+a  ToJCTa- 
n»,  r.  yc?piwoBT>  aaR4icnaen  peqeaaiio  cboio  critayionuHHi 
3aB*ft<MaiaMB  :  aaropy  npnHUMeacar*  4ecrb  nepearo  jseaaro 
oâpatorewHm  narepifeiein»,  KOTopwe  IlpaBaTeibeTBO  o0a«- 
pOAOBaj*  b%  maritane  Bpewi  /m*  ihm*3&i  OTeiecrBBBBofl 
Hevopia  en»  nutHiv  orpeMHuun  noaeepvBOBafliBim ,  —  »a- 
TepMuoBT»  Aparoitfmuxt  no  CBoewy  co^epacaitio,  Banej- 
mnomnrt  ya*e  Maorie  tomm  m  ao  cm  nopt  HaïOABBiimxt 
rmsrh  mjfr  TpjAQjnrtmBbDFb  B8biCKaTe.fefi.  Bce,  vro  tteaiao 
6uj»  HQBJ^b  an  awoBi»,  as^nBBUxs  ÀpxeerpawiecROio 
Koniaçeieio,  ajb  aoacBeBta  eTapaaauxt  MnaaQOBMX'*  y^pe- 
*Aeaii  namm,  6o*bffieio  laeriio  aaajieqeflo  rpa*onn»  Tcm- 
mm  c*  eoqfeaauinb  Tuuwiewt,  ■  Raawwfi,  bto  saaROvn» 
e*ao4O0BMHi  B8c^*40wwiBBB,  ooiueoaTCB,  iro  eay  npe4- 
Gtmn  ?pyA%  erpomutt ,  Roroputi  mojkbo  fibuo  npecuo- 
jvIti»  touirq  p^/pca»  y  asc*  nocToancrBowt.  Maao  roro: 
HeyTOMBMUu  Tpy^eHBin»,  ROReiao,  y  entait  eoflparit  am 
■avtCTMi  qija  ytcagaata,  paacfamBMR  m>  H*ciw)*bKHxt 
orpottBuxt  roaaxt,  b  apnecra  ara  n  ataoropyio  ca- 
crewy,  a»  np»  bobn*  TWt  comesie  ero  He  Aocranien» 
ceoefl  atM>  ecM  aaucKBTejt  ne  o<5 jmjnaerb  TBepAH»  3Ba- 
fliemb  ocb6bbbitb  aa«Mt  esoetf  aayKa,  3ApaBbnro  Kpvme- 
efcain»  cmucjomtt,  BeotixoABNbnr*  ocTpoynteMt  A4B  OpaBBJII»- 
saro  CMtipftaceaia,  aci^y  ecroeirb ,  npaBotHTb  lacTRocro  bt> 
CTpoimy»  cacTemy.  Tarama  mieHHo  aoctohhctikimb  a  ot- 
«maevefl  paacMBTpBBBMoe  eoianeme.  He  B4a*aac&  n  i\iyfa 
Btamrfc,  ir^TBNBoe  apetta,  e^ea  oaapfleiioe  eRaaafliflm  .•*- 
Toaacqert,  b  40SB(MBiomee  ■afci4AOBare.no  cocraBjum»  60- 
4te  nia  negfe  npaBAono/iotebifl  npeAmMoaceiifB,  iacro  4a- 

*e    CTpOBTb  CBCT6MM    Ha  OAOOMt    CIOB*,     ReiaBHBO    O<5p0- 

Bernern»  m  .rfrronaeb,  aarept  Hann>  paacMaTpBBaen»  BpeNB 

BCTOpBieOKOe ,     ABCTyBBOB     0O4OBfiBTe4iiBI>m    BSWCKaniflMT», 

TÈwb  He  mff&e  eaie  ejalfo  ocB-femeneoe  RpmBKOto,  ae 
yoyoïcaeTb  m  BBAa  bb  oaboto  aKTa,  KOTopuâ  otbocbtcb 
mb  ero  opeAMeTy,  aecbiia  BasmoNy  no  CBoe»iy  co4ep»aHiio, 
cp*Mmu*vn}  eiiqaerb  noBaaaaifl  craparo  BpeNeB«9  cnpa- 
■omacm  ratai*  Apyrmrb,  no^Bepraerb  hxt,  cTporoa  no- 
B-ÈpR^,  AiMaen  ooOcTaeBHNe  BbreoAbi,  OTKpuBaerb  wnoroe, 
iero  irpe»Me  ne  aawfruua,  a  bc*  cbob  B3UCKaHia9  no4- 
TBepn<4eRflbu  40BynêffTaHa9  npeACTaB^aerb  bt.  crpoitHOif  ca- 
crew*)  amMMeaflofl  B3t»  caaoa  cyoaeflocra  npeANeTa. 

Afca^eMia  rim>  oxorale  corjaca.iacb  ci»  mtHieirb  cbo- 
ero  KoMMHCcapa,  sa  BUAany  asTopy  nojaoii  npeMia,  sto 
npa  mojo40cth  ero  TaKOBoe  noompenie^  6e3i»  oomb^hib, 
noACTpeKnerb  ero  kt»  «obuitb  ycnixani»  na  nonpam*  ac- 
TopHsecKoiî  «laTepaTypbi  Baineâ» 


PyccKo  -  rpy uaHURiii  •teKCBKOHt  n  J&yvB  TOManrB,  ^fa*- 
BB4a  4y(ÏBH0Ba. 

H3BjQi;aeMx  n3i>  peneH3ifl  ÀRaAesmKa  Fpocce  h^koto- 
pua  o6mifl  3aM^sania  0  3HaHeuin  cjoaapeu  aabiKoat  4Byxi> 
pa3floa4eAieBioaxi>  Hapo40Bx9  noAB^acxHuxii  cuaoMy  ckh- 
neTpy  a  cocToamnxi»  no  aTONy  bt>  nenpepuRUbixx  Me»4y 
C06010  CHomeHiaxi». 

Kowy  ne  a3B^cTB0,  hto  bi»  nocii^nee  nflTa4ecaT04itie 
y^ynuicHie  otfmccTBennaro  6uTa  bt,  TpyaiH  <5buo  co  cto- 
poiibi  PyccKaro  UpaBnTCJbCTBa  npeAueTosrb  cro^bKo  me  mho- 
ropa34HMHOH,  cKOJbKO  h  Heocia6noii  3a6oTjiBBOCTa?  06pa- 
30Baaie  AoCuecTnaro  4yxoBencTea,  ycrponcTBO  yneôebin» 
3aBe4eniîi,  —  coôbiTie  ÔeanpantpHoe  bo  Bce  AByxxbiCA^e- 
.f&TBee  cymecTBOBanie  rpy3aacKaro  ijapcTBa,  —  npo6y;t4e- 
nie  4tflTejbH0CTja  3CM^e4^baeBi>,  ToproBt^eBi»  a  peM^caeH- 
HBKOBiiy  o6y34aaie  y4ajbCTBa,  noAroTOBKa  Jucueii  cooco6- 
Hbxxi»  44a  BCixii  OTpacjeii  aiya>6u  rocy4apcTBeaflofi,  boa- 
Bopenie  Ba^a^n»  EaponeucKoM  o6pa30BaHHOcm  b^  aqw%  no- 
.iy-À3iaTCKaro  uapoAa,  —  Bce,  hto  TO^bKO  bq3U0bsho  tfuio 
C4* JaTb  a  BCDbiTaTb ,  fibuo  acno JBeno  a  npe4npaaaT0  ;  a 
HaKOBeai  bt>  AOBepuieHie  bcëxt»  othxx  (5jaro4tre^bffiJXt 
Mipi.  a  Aifl  npBBeAeHia  axx  k*  oiipeAtiemofi  nfcn9  n 
Bamewy  eABHCTBy  a  npaaajibBocTa,  Bucohaboie  noBejtao 
6buo,  hto(Su  Ka;K4oro4HO  15  OTÔopHlMmax^  MOAOAwxb 
JK)4eâ  H3T»  rnsiHaaiiî  a  3aBe4eHia  Ta««iaea  nocrrynaia  Bt 
PyccKie  ynnBepcBTeTbi  4^  OKOHsania  Tairb  ceoBro  bocqb- 

TaHÎH. 

Gtojj>ko  3a6oTi»  a  noneieniu  0  6iart  aToro  Kpaa  He 
moimb  ne  upanecTB  cbohxx  iuoaobi».  Ho  eme  naaa  (Suio 
c6iH3BTb  iiencAy  C06010  He4^HMbixt,  orpaHHieHHjorb  Bt 
CBoeBii,  HHC^-fc  no  ecTecTBeHnoMy  nopaAsy  nemtii;  ocTaBa- 
^oeb  no4'**CTBOBaTb  a  Ha  aaccy  ofiiaxt  naciiu.  H  wb  ca- 
momt,  4*^*,  MucieHHo  nepenocflcb  Bt  6y4ymH0CTb,  mu  bh- 
AHWt  AyxoBeHCTBO,  no^epuaiomee  aat  Pyccwaxt  hctotob^- 
KOBt  npoHHoe  6oroc40BCKoe  o6pa30Banie  a  nocejaiomee 
CjaroTBopnbifl  ctaena  ero  Bt  napo4t  rpyaHHCKOMt,  nyTeMt 
B3biKa  npapoAnaro  ;  BB4aat  et  oaboïï  CTopom>i  4BopaacTBO, 
cocjOBie  hhhobhbkobt>,  H3aieseHBbixt  H3t  n^Afrb  Ty3eimara 
naceaeHw,  acnoAOBOJb  cjaraionxnxt  et  ce6a  CTapasaoe  ceoe 
HeB-fe^ecTBO,  oÔBeraïajiue  npe4pa3cyAKB9  ^epcTByio  uopy  *eo- 
4a.iH3Ma  9  a  AOKa3UBaionuixt  npnw  fcpont  CBoaat  c^acToaBOe 
B.iifluie  BOBaro  o6pa30Baflifl  aa  6-iaro4eHCTBie  Kpaa  a  faaroco- 
CToanie  ^HTejefi;  et  4pyroiî  n;e  MHO^ecTBû  AOiHWoerabut 
iflat,  cnaC/KaeMbixt  npieMHbiNt  OTe^ecTBOiit,  ynoTpeÔHflio- 
mnxt  iipaBCTBeuHbiii  a  jMCTBeHnbiii  nepeB^ct  cboh  ko  Ciary 
ApyncHaro  aapo4a  n  oCM-feHHBaiomnxca  et  Haat  mucjlbmu  m 
B4eflMB  Ha  npapo4HONt  B3biKt*  npaB4a9  hto  cnomeHia  no- 
cpe4CTB0Mt  TOJManeH  Mor^n  6bi  Ka3aTbCB  AOCTaTOHBbma  44a 
ivki eâ  npaBBTejbCTBeaflbJXt  a  4 ja  o&iBBOBeaBBro  otiaxoAa  ; 
ho,  Kacaacb  ToobKO  Bepxyuiem>  oÔmecTBa,  oh*  o6paayDTt 
4Hoib  BeotfxoAHutiiniyio  CBgaKy  sapo^BAro  6jht«;  Ne»^ 
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Tin  M»  BapMA,  coaua*  cmm  canui  iCRpeaflia,  npo- 
■3B04HTB  C4ineie,  ROToparo  HvrteB  ApyrHVB  aairtBHTb  ae- 
BoaMoacao;  noBejnreiLHoe  ataaoBeaie,  HaïaJbcrBeaBoe  cjobo 
AtuorB  BC€My  nepBoe  Baiipaaieme  ■  OT3biBaK>TCH  AiacrBia- 
m  noBmoBeHifl;  ho  aabnrb  npapoABua,  npoaHRaa  bt»  cepA- 
i*e  nyTevB  coyxa,  nopoKAaerB  npBBasaHaocrb ,  ROTopaa, 
npe^ynpesAfta  nopflAOïrB  h  coiMacie ,  npeApacno jaraen»  ym»i 

Kb  nOKOpHOCTH. 

CnocoôcTBOBaTb  Kb  40cra»emio  aToro  -  to  pe3yjbTaTa, 
AocraBvrb  kt>  Toaiy  cpe^CTBO  rpysBEu^aBrb  a  PyccKasn»  hb- 
HOBHMRairB  Bi»3aKaBKa3bt,  h  npHTOMi»  nyTeMi»  caMbiM?»  npaR- 
TnecRmrb,  —  botb  nfktb  m  Ha3Haqeaie  aoBaro  Tpy^a  I\ 
fyÔHBOBa. 

IIpe^B  chvb  yse,  ujpmmrb  hoa*  CBoe  noRpoBBTeJb- 
ctbo  H34aHie  Tpez^-H3u«iDaro  CiOBapa  Toro  se  aBTopa, 
OKOHHeHHOe  BewrameM'B  wb  1840  n>4y,  ÀRaAeMia  Tor4a 
TJUOBBiàme  mrfeia  wb  wêaj  noompBTb,  cRO-ibRo  to  on  Hee 
aaBvc&io,  y*eaoe  Hayieaie  TpyaHHCRaro  H3bnca  ■  pà3BBTie 
JorrepaTypM,  ew  ycbraoBjeHHOH.  H  AiacrBBTejibHO  to  6wjh 
H€  cmibRO  rpy3HHmj,  cb  caniaro  Mia4eeqecTBa  jme  cpo4- 
HKBmieca  cb  npflpoÂHbnrB  cbobmt»  h3uromi»,  CROjbRo  mjo- 
jotb,  ROTopue  Ha  nepBbia  pa3T»  noqyBCTBOBajH  bcio  no- 
TpeÔHOCTb  cmib  Heo6x04iMaro  opy4ia.  IIojiHaA  4^»™40B- 
CRafl  npemfl,  npBcyacAeaaaa  aBTopy  aroro  ncue3Haro  Tpy4a, 
nociyanja  emy  saaROitB  yAOBOJbcrBia,  AOcraBJieBBaro  Ana- 
Aemi  4o6pocoBtcTHHirb  BbinciHemewb  en  nporpaMMbi,  ■ 
Burïcrft  noonmememb  Kb  AaJbBiamairb  yca-iiam».  —  TjaB- 
aaa  ir&ib  F.  ^yffHHOBa  :  OKa3aTb  ycjyry  cBoe.uy  oTeiecTBy, 
on»  KOTopofi  mu  noiTH  6buo  otrjobbjb  ero ,  iipeAHaiepTaBi» 
eHy  niavBy  tioxfce  o6menoje3Hbii,  npeacmnrb  TpyAOMi»  ero  He 
6bua  BH04H4  AOCTHrayra,  ■  04Hhi>  h3t>  HamaxT,  coueaoïrB, 

HHtBODH     CÂJHSA    OSHaROMHTbCfl     CB  HOTpeÔHOCTflHH    3aRaB- 

Ka3bfl  H3T»  coticTuemurB  Ba6jK>AeaiM,  n  pa36op$  Tpen- 
aabrmaro  CiOBapa,  aaneiaTanaoïn»  nn>  bt»  G.-lieTepfiypr- 

CRBTB    B*40MOCTHXX,     HMCBHO     H3?>flBBJl>     BCejaaie ,     ITOfibl 

Cioiiapb  PyccK0-rpy3BHCKiâ  ystaïaurb  aaiaTua  co34aHieMi> 
nepBaro  CiOBapa  noABHrB. 

JKeiaaie  I\  fflërpeaa  hub*  acnojfleao  b,  no  yAocro- 
BipeHifO  I\  Bpocce,  Bcno^neHO  cb  coBepraeenbiMT»  ycnt- 
xomt»  h  cb  cotfifOAeHieirB  BcfcrB  Tpe6oiuiBi8  HOBiMoiei  AeK- 
CBRorpa^iB.  ABTOpt  BOcn04b30BaJca  Bctna  jyvnnNH  bc- 
TOTOBKaMB,  npeBMyqecTBeHHO  me  CjOBapaNB  Penoa.  h  Co- 
ROJOBa,  h  co6pa4i  h  oÔ-BacHBii  na  TpyaBBCROBrB  h3uhï 
He  MeHte  53,000  cjobt,.  Tpy4i»  ero  no  yAOCTOBipeHiio 
yieaaro  PepeH3eHTa  bhojb'ë  aoctobbi  nepBOCTeaeHHoi 
npeMÎB, 


V. 

06w*  MeTpoJorifl,   T.  DfeTpyraeBCKaro.   PyRonacb. 
Bc*  EBponeficKÎH  npaBBTejibCTBa  b*b  HOB*âtnee  Bpeka  cb 

(KMBIimrB  Ml  MeHbHDWTB  yCDtXOJTb  HOCBATH4B  laCTb  CBOeB 


saforimoem  npeo6pa30BaHiio  cmtchû  ysorpotawAnm 
y  hbtb  viïpb  m  BtcoirB.  Bo  0paHipH9  ta*  ao  BpeMen 
nepaOH  peBOJKWH  ooiiv  Ra^Aaa  ofioacTb,  e4Ba  je  ne  na- 
sauh  ropoAi»  Biffera  cbob  coÔCTBeaflUA  b*cm  b  irtpu, 
BoepBue  sbbo  nosyBCTBOBajB  noTpeÔHOCTB  Bammaro  yopo- 
meHÎa  no  stob  sacra,  BM-iiomei  CTOJb  saxHoe  Bjiaue  sa 
cBomeaifl  ButTeacicaro  6bna,  h  peBOJioiùoHHoe  opaBareib- 
ctbo  ,  6e3i>  Toro  yace  CRJoaaoe  Kb  HHcnpoBepaseHiio  Bcero 
cymecTBOBaBmaro,  nojoasajo  ycraaoBBTb  coBepmeaHO  HOByw 

e4BHH0y  Mtpi>,  BtCOBT»  B  MOBeTB,  KOTOpaa,  BHiH  OCHOBa- 

HieirB  cbobitb  ae  paoioHaJibBbiH ,  a  hbcto  ecrecTBeflflbia  ot- 
Homenifl,  AOJ^eHCTBOBaja  aeroibRo  tibiTb  aaROHHO  BaeA6B- 
hok)  bo  «PpaeiuB,  bo  h  cdjT&ETb  otfpaaiioirB  Bceay  oôpa- 
aoBaHHOHy  Mipy.  Ho  Kain>  ycTaflOBjeaie  eABHaou  irtprB  He- 
o6xo4bmo  Tpe60BaJ0  Towaro  noaaaflia  oiepTaHia  sema,  to 
npeAopaHflTbi  6bua  BemaBua  paOoTbi,  ROTopua  npaaecoa 
HayRt  o6H4bHyio  AOÔuiy,  h  otb  aToro  to  npoHaoHUo ,  <rro 
MeTpoJori/i,  Koeâ  nepBOBaiaibfloe  BasflawBie  coctoaio 
toaro  bb  ycrpoeflia  Toproibixi»  CHomeHia,  nocrynuo  btb 
speAy  Hayirb  NaTeMaTBiecRBxi». 

ÔAaaRose  4bcto  yiioapBTejibBoe  paaBHTie  aroro  npeA- 
MeTa,  cBycntaoïn»  BBeAeHaoe  BO^paeqiio,  ae  aorjo  yjo- 
BjeTBopaTb  npowrB  rocyAapCTBi»  ÉBponu,  ta*  c^auntoirb 

npHBblIUB  Kb  CTapaHHbDTb  BtcaiTB  H  HtpaMl»,    HTOÔhi  BAfJTb 

piaiaTbCfl  aa  BBeAeaie  bobuxl  H  Taxi  obh  nôpajfl  cpeA- 
uioio  Aopory,  a  bb€hho  BBeja  y  ce6a  saaoBBO  bo  bcowb 
npocTpaHCTBi  BiaAiaii,  ynoTpeÔBTejbeue  rbrjaBaovb  ro- 
po4*  aasAaro  TocyAapcTBa,  Mipu  b  b*cw,  crapaacb  oa- 
aaRo  ynpoiHTb  bxi>  aa  ocaonaaia  HayKB,  Thnf  hto  btb 
pa3HbiXT*  B^AONCTBan  nojoseau  6bua  sacoxpaHesie  to^- 
Btune  BUAfeiaaabie  oepBOo6pa3w,  Roarb  OTaomeaia  kb  ae- 

B3MÏBBUMX   eCTeCTBeHHb!MT>  MtpaVB   6bl4H    BaflCp64B   CTpO- 

acaame  H3cu*40BaHw  BctMB  cpe4CTBanfl  h  noco6iam  Hayrai. 
3totb  nyTb  npeaRAe  bcéxt,  Apyran  Ha6paJ0  AarjiacKoe 
IIpaBBTejbCTBO,  a  opaMtpy  ero  oo&itAOBaia  6ojbmaa  toctb 
EBponeicRarB  TocyAapcTBi  HaTepoa  aeiua.  TaRHVB  oôpa- 
30MT»  Nosao  6buo  Ha4*flTbca,  ito  luuo  no  Mjuy  ycrpa- 
aaTca  npenflTCTBifl,  npoTBByooiaraiomiflCfl  Ra»40Ny  bobo- 
BBeAeaiio,  ocotfeaao  ecja  oao  aaapaïueao  ri»  BCRopeaeoiio 
ycTap'feiux'B  3JoyooTpe6.ieaia9  h  ito  bo  Rpalaei  Mtpt  bo 

BCBROMB   OTA'felbBOMrb   FocyAapCTBt   6y4yTT>    rOCDOACrBOBBTb 

OAflaaRie  Mipw  h  Btcw.  Ho  ycTauoBJeaie  TaRHTB  eAflHBirB 
bt»  AepsaBai'B,  cocTaRieHeurb  B3i>  Maorarb  HeJKBn  Boa- 
4*fliâ,  RaROBbi  TepiiaBia  b  Hrajia,  6buo  Koaeiao  ae  Jer- 
rok)  aaAaiea.  34*cb  0Ra3ajiacb  noTpe6aocTb  corjaoomTB 
btb  (faite  B4i  Meaie  cb  eAflHBitaiiB  conpe4feibHbirb  Tocy- 
AapcTB'B  a  OTbiCRaTb  npocTiSmia  OTBomeHia  Mea^y  noron- 
BbiNB  Mipam  h  MtpaMB  ëMKOCTB,  MeacAy  Mipam  ëmocm 
b  B-fecami,  Heauy  eAHHaaeio  noroaaoi  Mipu  h  Hipu  ecre- 
CTBeHBoB,  aaRaROByio  otfuRaoBeaao  npBBwajacb  Aora  ce- 
RyHAHaro  MaaTBBRa.  On»  ToroTO  npoa3onuo,  ito  bo  mbo- 
raxi»  rocyAapcTBaxi»,  ae  cwOTpa  Ha  saBtamee  y6taueoie 

Kb  BeotfxOAHMOCTB  yCTpOBTb   CBOB  BiCbl  H  Blipbf,  OHB  BCe 
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ira  ocrtuicb  HeicnpaueHBBiin ,  ■  wo  jaxe  n  rau» 
cTpaHaxi>,  r4*  y»e  saROHO»  jnépaurau  <fcu«  hobuh 
npocrtinria  e4rantu  iripi  ■  b*cobt>,  Bce  eme  He  p*4K0 
ynoTpe&imoTCfl  n  TOproBOir*  Ôwry  npeasHie  b*cm  h  irfepu. 
Cano  co6oio  HBCTByerb,  ito  bt>  TaKom»  nepexo4aorb 
nepiOA*  aa4aia  cocraBHT*  neTp04oriio,  cTaHOBvrca  BecbMa 
aanyraflHOM).  Go  BpeaieBeirb,  —  ne  CRaase»,  vrotfu  oto  Bpe- 
Mfl  ïfcuo  6iB3Koe,  —  MeTpojoriio  bc*xt>  ËBponeâcKHxT»  Tocy- 

4HpCTBT>  MOJKHO  6y46TB  JMtCTHTfc  Ha  CpaBHflT&flbHO  ropa34o 

HeHbmearB  wc4i  CTpaBam»;  noTpèCyeTca  mibRo  cootimoTb 
oroocjnaiaca  CK)4a  3aROHaua  DOCTaBOBjeaifl ,  ROTopua 
nrtforb  cuy  44a  Bcero  rocy4apcTBa,  a  Mor4a  h  4  «a 
oAiaro  coio3a  BJa4*Hiâ.  Ho  HORartcTb  aroro  He  40CTa- 
mno  :  6e7b  3aROHHuro  nocTaHOBjeeifl ,  ROHe<rao ,  Be.ib3fl 
ofioHTHCb  vh  hobomt,  coiHfleHi*  no  lacrfl  MeTpojoriH  ;  ho 
een  6w  ohh  04BH  TOJbKO  6u4H  npiroe4eHu  n  Hein» ,  to 
oho  OKa3aiocb  <5u  BOBce  Bero4HbiMi>  kt>  ynoTpe&ieBiio,  no- 
TOMy  hto  bo  MHOrmn,  cTpanaro  BBe4eHHue  saKOHHO  b*cu 
h  artpu  eme  He  npnnua  vh  ofinxii  1041».  Â  noceiiy  neoti- 

X04BM0  BKJKttHTb    TaRHCe    CTapBHHbie    BtCbl  n    Mtpbi;     H3t 

wo  BH4H0 ,  vro  ycuia  IIpaBHTeJbCTBT>  nonaMtcTb  He  mibRO 
He  ymeabiinLia,  a  eme  yBe4H<«4H  patfoTy  MeTpcuora. 

Pa3CnaTpmafl  a>  aroi  toirh  coiRHeme  I\  HeTpymeB- 
caaro ,  Hejb3H  He  npH3HaTb ,  tto  oho  y40B4eTB0paeri>  Becb- 
«a  HacTOflTejibHoM    noTpeÔHOCTa:     n  nem>   ci  6o4btiioto 

pawreJbHOCTifO   COffpaHO    BCe,   HTO   TOJIbRO   UBtCTHO   OM*- 

pan»  h  BtcarL  y  pa3Bbixi>  o6HTaK>oiHXT>  Ha  3euAt  napo- 
Aovh.  3to  noiHtiiaiafl  nepepafonca  BbimeAmaro  vb  1831 
r04y  coiHHeHia:  MeTp04oria  mjih  oancame  nrfipi»,  b*cobt», 

MOfleTB    m  BpeMflCHHOieBÎfl    BbIB*UIBHXT>     H   4peBHHTB    HapO- 

4ony  ci»  npHCOBORynjeHiesrB  Bcero,  «rro  H3ar£iui4ocb  h.ib 
nonojH6HO  no  btoh  lacra  ex  1831  ro4a.  Ha  PyccROWB 
ttsuKt  40cej*  eme  h*tb  Hnero,  tto  moimo  6m  othoch- 
Te.fbHO  Kb  no4Horfe  cpaBHvrbca  ci»  npe4Je»aaïHMT»  co^HBe- 
nietrh.  Bx  HOBtitoom  BHocTpaaBux-b  HHHraxi»  aToro  po4a? 
Hanp.  DDanuepa  ■  EKejfl,  npnBflTbi  wb  coo6pa«eHie  TOJb- 
ro  EsponeiCRiH  Tocy4apcTBaf  h  4a*e  bt»  npemBHX-b  H8<ie- 
ro  He  co4ep»HTCfl  0  BpeNflcncjeHiH  y  pa3Hbix-b  Haqi8,  ro- 
Topoe,  m  Moacerb  6brrb  no  cnpaBe4JflBOCTH,  noiHTajocb 
co6ctb6HH0  He  npHBa^eaamHBTb  ri  MeTpojorin. 

Do  TmaTeJbHOMT»  pa3CMOTp*HiB  h  ciH^eaiB  Bctxt  4aH- 
HocTeSy  coôpaHHbix-b  BT>KHHr*  T.  DeTpymeBCKaro,  mu  y6*- 
MMJnch,  tto  OHa  NOHcerB  6uTb  nocTaaieHa  Ha  p«4y  ct> 
nojH*Mfmnai  n  vrowb  po4*  Ha  HtweijKOM'b,  <PpaHay3CKO»rb 

■  AhTJUÎCKOMT»  A3UKaXl>  H   4a»e   npeBOCX04HTb  MBOrifl   H3T> 

hhtb  nojiHOTOio.  Ho  Kam»,  corjacHO  nojioaceHiio,  nojmafl 
4eim40BCRafl  npenbi  4aeTCB  to.jmco  coHHHeBiflurb  BbicOKaro 
y^esaro  40CTOHHCTBa,  to  bt>  HacToamearb  cjysat,  Ram» 
Bume  CKa3aHO,  T.  HeTpymeBCRONy  npHcya^eHa  BTopocTe- 
oeHHan  npeMifl  h  Ha  i3A6pjRR>  H34aHifl  oÔmipHaro  h  no- 
jeararo  Tpy4a  ero  1000  py6.  cepetfpowb. 


VI. 

PyK0B04CTB0    M*    CJJXmtrb    Ha  BOeHHUTfc   MÔpCKHTB 

napoxo4axx,  4>joTa  KanHTaffb-JeiTeHaHTa  CnaJOBCKaro. 

HepBUH  48*6  iacTH  aPyKOB04CTBa  44a  c.fymaonnrb  na 
napoxo4axii  » ,  no  npocbC*  HMnEPATOPCROi  ÂRMeidi 
Hayirb,  pa3CMOTp*Bbi  6um  Bmcoiihiiie  yipe?K4eHHbiin>  Ko- 
MHTeTOirb  o  noerpoeflia  BoeBHMTb  napoxo40B^.  Bx  peqeH- 
31H  KoMHTeTa»  HaneiaTaHHoi  bt>  npom^oro4HeMT>  OTiert, 
ct>  nojHbi»rb  6e3npocTpacTieMT»  h  no4poÔHocTiio  CRa3aH0  y«e 
6buo  0  3aTpy4Befliflxx,  Kanifl  npe^CTOflJO  npeo40J*BaTb  T. 
CsajoBCKOMy,  Ha  3toh  hoboh,    BeB034*JaBHoM  enie  y  Hac* 

DOHB*,  O  COBpeMeHBWXT,  HHOCTpaHHblTB  COHHHeHÎHX'B  Vb  3T0ITB 

p04t  h  0  nojb3*,  KaKyw  HecoNHtHHO  40jihcho  40craBHTb  ccPy- 
ROB04CTBO  aar  ciyjKamnxt  Ha  napoxo4axi>  » ,  cTOJb  jakvblo 
npBcnocotfjeHHoe  Kb  HacToamarb  noTpefaocniirB  mmmib  u 
4a«ey  nohho  CKa3aTb,  K^iuaccy  «mTaTeaei,  44a  ROTopbm 
oho  npe4aa3BaieB0.  IIpaBnTejbCTBO  Hame  npHBHMaerb  Mtpu 
kt>  yBejmeBiK)  napoxo4aaro  4>40Ta,  HHRaRia  aaÔOTU  h  H3- 
4epacRH  He  ocTanaBJiHBaio'rb  ero  Ha  nym  3a4yMaHH0ro  hjtb 
4&ia.  Bi>  noc4*4flie  4ecaTb  j*tt»  ,  ipe3BbraSH0  3BaHHTe.cb- 
Bbw  cyMMbi  ynoTpeOjeHbi  11a  nonynKy  napoBbm  MainHHX  h 
napox040Bi»  wb  Avlvavê  ,  ÂMepnRi  h  To jjaH4ÎH ,  Ha  Haro- 
TOB.ieaie  TaRBXi>  me  y  Hacb  h  Ha  ycTpoacTBO  NacrepcRin  ; 
■HOcrpaHHbie  NexaaHKB  npHHHMaiOTca  Binamy  cjyatfy,  4e- 

CflTKH  M0J04bIXfB  AlOA^i  OTOpaBJeHbl  BiÀHrjiio,    am   R3y- 

leaifl  coBpeHeHHaro  coctoahûi  HCKyccTBa  vb  ycTpoicTBt 
napoxo4Hun  vannffb  a  n  ynpaBjesia  hmb.  Mu  xorm 
3aaMCTB0BaTb,  cTapaeMCH  403HaTb  to,  mnewb  ne  ycn*JH 
eme,  ■  ec4H  cpe4V  aTix-b  3a6oTT>  a  CTapanii  HBJifleTca 
coiBHeflie,  OTB^qaiomee  o*jh  b  Ha3HaHeHifof  to  He  ma- 
1e  oho  Norjo  6uTb  npHBBTO,  fcairt  cb  no4Hbian>  0406* 
peHiem»  ■  NopcRoe  HaïajbCTBo  Tor4a  me  npiotfptio  hohth 
Bce  B34aaie  1-h  h  2-à  iacTH  «PyK0B04CTBa  44a  oiy^a- 
nvETb  Ha  napoxo4axi>»  44a  pawu  MopcRnrb  o^iqepam 
■  MexaHHKairb,  Htn-b  jyime  Bcero  40Ra3UBaeTca  Ranyio 
ocfiHy  npa4aerb  oho  Tpy4y  9Tony,  h  aanyio  Haxo4an»  n 
Heirb  BasRHyio  Heo6xo4imocTb.     , 

Bume4maH  Hbîfffe  TpeTba  h  noci^aafl  ^acrb  rhbth  T. 
Gica JOBCRaro,  6ejh  coHHiHui,  6y4erb  aMtTb  TaROtt  ase  jeutn 
Kairt  h  nepBua  4Bt.  Ho  NBtHiio  PeaeH3eHTa,  <ï>4Hreob- 
A4i>K)TaHTa,  KanvraHa  1-ro  paara  TiaseHana»  ee  nocnpa- 
Be44BBocTH  M09RHO  Ba3BaTb  aaMtqaTeibHbOTB  flBjemen  b* 
Hamei  MopcROi  «TepaTyp*.  Oaa  coctoito  H3T»  04H0M 
toaro  rjasu  (Y) ,  pa34'feieHHoi  hb  Tpi  0T4*JeHia ,  m  ona- 
cbiBaerb  Naonrau  npaiiaro  4*ScTBia  44a  napoxo4on  cb 
rpeÔHUMH  R04ecam. 

CiHTaeirB  i34HmHnrb  pacnpocrpaHflTbca  bt»  o6me»b  ot- 
lerfe  Hameirb  o  cneaiajbHocTai'b  o6pa6oTaflHun  bb  cem 
TpeTbesrB  tom*  npe4iieTOBi»9  Ttn  folie,  tto  D04po6Haa 
peaeHaifl  nepaun  APyxt  tonobtb  yae  HaneviTaHa  ■  110 
paaôopb  ce*  TpeTbe«  iacra  pasHum  o(5pa30irb  6y4erb  n- 
u&mim*  Hecouafemafl  nouaa,  ROTopyio  Tpy4>  T.  Cm- 


1 


«  t* 


joicaaro  npnecen»  t*»,  anopue  6jxjrb  an*Tb  ctymA 
PYKOBOAÇTBOBaThCfl  bmt»,  ae  Moiua  fle  pacnojoacaTb  ÀRa- 
iéifiH  n>  no-iL3y  yieaaro  4  Tpj40Jio6maro  aBTopa.  Ecjb 
me  aa  4ojio  ero  Bunaifc  He  nojraaa ,  a  BTopocTeneHHaa  ope- 
IM,  w  avor  eJiytfen»  apanaca»  tohj  o6croaT*ifcCTay, 
VO  apura  ooo*  aeotMa  ecMCTueimo,  ae  ecTt  iumi  qo6- 
cimapMi*  oootfpaaceaii  a  paaucaaria,  a  tojmco  yuatri»  ■ 
oct*v4*9û  cocraweaawB  cbw*  Bcfer*  Qoeisman  yeoB<*p- 
ijWjai*OBappl  napoBW**  Mamaare»  1  npaqqocoCieaU  m  kt, 
janfRaiW  Qyjov*. 

HapaxoABiffc  HaKoseirfc  irbAByarb  coiaaeHÎHMT»,  y40CTO- 
bont*  aoaenar*  orana,  aa  HeauMeai»  opeiiiB. 


VU. 

Hcropia  HoBoi  C*hh,  bjd  noai*4Haro  Koma  3anopoat- 
CRaro.  CocjaBjeimafl  B3T»  no44BHHMXT>  40RyaeHT0BT»  3ano- 
goaccRaro  CftieBaro  apxma  À.  Cica.ibKOBCKHMT>.  HhAaaie 
BTopoe,  acnpaïueHHoe  h  3HaiBTe.ibH0  yaaoaceHnoe,  3  iacTa. 
OAecca,  1846. 

3fiDopo&tCKoe  RaaaiecTBo,  BoaaaKoiee  n  HB30Bbaxr>  4h*- 
api*  Ckoepaaro  noaajeaia  caoero  bi  acropiwecKOMT.  aip*, 
va  Hawudk  XVI  atea,  40  Roaiia  nponeAaiaro  crarkria, 
aasoJBBOTk  cbouui  Atumn  aaoro  crpaBairfc  PyccROi  a 
Ho/Mmqirattrapia.  ùb Baaanaiuraurfc  Bpeaea*  oépaaoBaB** 
watMcanM  aowcTMRHoe  6parcTBo,  oao  Buciyauo  aa 
■iMpriecaoe  noapame  bt.  NysecrBeaaoa  ôoptfr*  ci  Typ- 
aam  &  Tarapaita,  paTOBajo  npoTBti  hbxt>  aa  aop*  a  aa 
cyjni,  ae  a3aaiiorajo  on  canuse  acecTORBxrfc  aopaseaia 
■«4KMTO.  cjjtacuo  Hojfcort  aajeauiuiri»  objotovb  or*  Bpa- 
Ma*  xpamiaaeraa.  R*  aocrtacrBia  oao  rpoaao  Boacrajo 
uç#nm>  fifaiMaiaro  HpaBarejbCTBa  bt»  aamaTy  BpaaociaB- 
Oui  *ftpu>  a»  oxpaaeaie  npaari»  Ma^opoccia,  a  bt»  3ano- 
fWBMvm  Kftmft  Eor4aai»  XftvfeiMnmcia  Hamej*  nepBuro 
QMNTk  GWttaaunaûB% ,  aomopue  abju  eay  cpe4CTBa  csepr- 
ayTb  DojbCKoe  aro.  ùb  no44aacTBOM%  Majopoccia  Uapio 
^eaeiia  MnftJM(uwiy9  3aaopoatcaie  rbbbrb  npaanaja  aa4% 
coûm  B4acn  Pocciicaaro  HpaaBTe ncm* ,  ho  coxpaaaua 
nyia<MB<MS  ycrpoiicTBo,  cbo»  apeacama  boiio,  oRaauaa- 
m  wpirtKO  H^iiaiOBasabia  ycjyra  bt>  toiaaix  aanuai  c% 
TypDttio^  cro4h  a»  tacTo  aaMteaja  cBoeay  4oary  a  3a- 
cqMmnL  copanfumami  ratai  Ditpa  Biubrato  coimomii 
c*  Kap4oa&  XU:  Haraaaaua  IkTPon  aa*»  po4earo  apaa 
m  aeymRWHi.  am»  npeciteyeiuue,  ou  nojy?iwa  novMoaa- 
aie  aamero  UpaBBTejbCTBa  bt>  mipcTBoaaaie  Hmobpawmuu 
A«W»  BOMcaaoaaM  wn*%  ai  aicTax*  opeatuaro  auixejb- 
wm,  m  3a  toaue  narexa  3aoopo»CKaa  ctvb  oKOHiaTejb- 
!G  ywipfo^wia  AniBPATraaeio  EaATaraaoiO  IL  Tpa  i*raa 
WHaupB'a  aOQBaïuir  aai»  opeawaro  3anopoaioaaro  Hoq»  : 
l&pvfltMpwie,  Aaoacaie  a  4yw»CKie-  Bc*  cia  coôuria 
npwcT*JflOfii  kwqtq  «a^auxi»  acTopmeciouT»  «aimon. 


U#  iwww  41MMVHV0  BqyafNSMM  jwmftafinfr  vptffMw 
3aaopo»Wi,  iqmffti  a«*io  «tôt  mo^onbu^  caao^wwl 
xapapcrep^. 

4»  cwxh  aopi».  GB*A*ai»  HBioa  ci  3aiwp<¥waw6>  ftw- 
Kaxii  orpaainwaMOb  aeimoranp  ♦aviamit,  soropM^  au 
uo^epna^a  a9b  naaaeQCToafr  Pyccwiro  Kp^mmabcruaj  aa» 
yawepca-iov».  UojMsrô  P*w>  QpoaoMiroa  ■  m  ofph 
crpacTBMx.T»  Qsaaaaul  aapwnner*»  Qwai  maut*  Soajaa^ 
«ppaaayaQaia  aa^anap^»  cooôcaa^  ofe  aa»  4PCToatp- 
aua  no4po6aocni  b%  ooMHai  XYU  atwa  ;  Bopo^uNi^  aao- 
raro  ae  aon»  aaMirwrfc.  ycipoaqrBO  xe  3ampejRCRara 
KaaaiecTBa  bt.  no<MiiABao  apem  aro  cymecTaaiipîa  &Ma 
uaa%  Becbwa  mumo  aaB*CTaow 

CouBBTeiio  HcTopia  HoBepoccikcaara  apaa  Caajuiefr* 
CRoay  nociacAtBBajoefr  orKpwTb  a  cnacTa  en,  aorpetfae- 
aia  40namHie  aRTu   aocjrtAaaro  3aoopoaiCRaro  Koma.  B* 
1839  iwy,  o6oap*Baa  apaapu  DpacyteTBeiiafcWb  mI^cti»  n 
HoBopocciacaarb  ry6epaiaxii  a  b*  BeccapaôCHoa  o6-iacw, 
oai»  aameji   b%  ERaTepapoc«iaB4t  qjfciw   kbbw  crapwb 
6ynar%9  aai»  ROTopvxi»  aaawTMbaaa  vicn  y«e  bct^îj«, 
Bt>  caxi»  Raoaii»  aaR4f0iaiaa»  4^a,   npoaaiMMiiiwMGfl  n 
nooit4aea^  3aoopo»cao«ifb  kodi*  ci»  1730  no  l775r*AK 
a  npe4craBJHiomia  4aa-i0MaTaiecKyK))  qepKoaayn^  aoeanyio, 
cy4e6eyio,  Toproayio,   aAMaaacTpwaBayio,   a&&  iacT^« 
oepeoacRy  3aaopoacœai»>  <n»  Kooiaw   npewBaa*  CTapaa- 
uki%%  40KyaeHT0BT»,   a^n»  mwx%  BBpo«eMi,  capbia  4f>eaiiia 
OTHocBTca  ko  apeMeaa  Xjrfcifcaaiufiaro»  ùb  (k)ii»iqa>i^  Tpy- 
4om>  paaotipaat  a  apiae^a  Bi»nopfl4orb  pa^asue  aara- 
pia-iw,   GKa4bK0BCKiii  cocraBaji»  aa^  bb*t>  Hmopiio  Uaaaa 
Ctu  hjb  noc4t4Hflro  Koma  3aoopQ«CHaro  a^Tpex-b  ot- 
4fcieHiaxi»  :    bt»  ntpêOM* ,    oht»   o6oaptwiii   apoacx^a^^Bi^ 
cocTaBi»   a.  yopaBjeaie  3anopo»CRBiT>   o6uiecTBT»    bo  ace 
npeMA  bit»  cyuiecTBOBaaia;  bo  emopoMz,  b340huut>  Hcto- 
piio   nocjiwaro  Kpiua  ;    bt»  mpembôM* ,    noa-feCTu-rk  aa~ 
auilimie  b3t>  aaa4cuq^vii»  4oayiieaTOB%.    Kaara  cia,    aa-* 
4aaBaa   bt»  18H  ro4y   b%  o4Hom^  tob*,   HocryDSJa  bt» 
CBoe  Bpeaa  bt»  4^aa40BcaiH  Kouaypcfc,  a  3ac^yjKB4a  boo6- 
me  o4o6paTeJbuua  ot^ubt»  pweBaaaia,  ao-  ae  6bwa  jaq- 
croaaa  opaaiB   bt»  CAixcrm  w%teanhtn  oQFpiiaaocvci» 
HwHt  oaa  apeAcraBJaaa  kt»  Roaaypcy  BTopbiin»  aaMBian 
&copaB4*BBbun>  a  yjMtQasaaaam»  bt»  3-it»  nwwh.  AaTop^ 
oo4y*iB»  eme  6ojta  60  caaaoïr*  3aaQpoaK»aro  Gineaare 
apxaaa  aa>  tofo  sa  acTowana,  r^t  oani*n»  wb  napabie 
40KyaeBTu>  a  apa  oomoiiib  ax-b  aaawajbao  40ooiaaA  a 
acBpaBBjrb  CBoa  Tpy4T»:   40ra4KB   3autaui»   no^aanaHaa 
aKTaaa,  omaÔRa  bt»  aaeaan  a  au^paxx  acapaaaA;,   ao- 
4po6aoCTB  acTopanecaîa  a  raorpa^a^ecaîa  yMpoauui.   Bx 
c4*4CTBie  cero  couaeaie  GaaibnoBCRafo  b%  aoaon  iw&- 
aia  bwduo  no  Rpaaaaa  atpt  baboo  o<hnapa|a  opotwi» 
nepBaro,   a  n  BacToameai»  bba*  no  cnpaBeAiaaocT»  3a- 
cMywaBaeTi  BaaiiaaiA  AjUM^Nia  a  OTe^ecTBwma'k  bcto- 

pBKOB-b. 


if   — 


VDL 

Hcropifi  XpHCTiaHcma  n  Poccia  40  PaBBoanocmibaa- 
roKflfl3fl  Riajniipa,  ApxaaaH4pHTa  Maicapia,  xota  1  co- 
Aepaunro  04HO  tojbko  BBe^eaie  rbHcTopiio  PyccROi  uep- 
na,  Ran  ■  cair&  coiBHBTe4b  o&bmjinerb  Ha  aar^aBHom» 
jicrfc,  OAHaKO»e  H3T»  04Boro  aroro  BBe4eflia  mobcho  yace 
wumnh  saun  panflCHema  caaaa  Hcropia  aepKBB  co 
Bpeaieffb  Ria4BBipa  bt»  oparft  oftouaTb  on»  trrcub  peBBOCT- 
aaro  ■   npocBtmeflHaro   ywaaro,    icaKOBT»  ApxaaaH4pHrb 


Kaara  ero  coctohtt>  b3t>  4Byxi  ot4*jobt»,  h3t»  kohxt» 
oepBui  co4ep«HTB  Hcropiio  XpacriaHCTBa  n  ape4t4axx 
BUflioraeË  Poccia  40  ocaOBaaU  PyccKaro  uapcTBa.  BTopoâ 
0T4-Ln»  ofoeH-ien»  nepio4i»   m  866  40  992  ro4*,    B4B 

HcTOpÎK)   XpHCTiaHCTBa   C06CTB6BB0   BT>  aapCTB*   PyCCROBX, 

40  npoacxoac4eaifl  PyccRoa  uepRBB  npa  PaBHoanocmibBOirb 
KHA3t  B ja4inipt.  Boo6me  0  oepsoin  OTA^Jti  bojkho  CRa- 
3aTb,  tto  obt>  He  CTOJbKo  ecTb  n404*b  o6mapHfJzx9  co6- 
CTBeHHUii»  H3ucKami  aBTopa,  cROJbRO  CB04%  roTOBuxi»  y  ace 
uaTepiaJOBT»  n  catAftaîa  o  CTpauax-b  ■  Hapo4axi>,  mwh  yuo- 
MBBaeMun,  —  cBitaiHia,  noiepnHyTbix'b  mmt»  b31>  padauxi, 
6biBmHXT>  y  aero  no4fr  pyHOio  KMre»  ■  bctohbhkobt». 

OTHOCHTeJbBO  2-rO  OT4*Ja  404»H0  3aM*THTb,  1T0  co* 

ufliTeji»  aiROTopbim»  o<5pa30in»  caa*  ce6*  nperpa4ixb 
Bjrrb  irbToiHOBy  ypa3ya4eHiio  B04BopeHia  bt»  Poccia  Xpa- 
CTiaHCKoa  Btpw  ci»  866  r04a;  b6o  bo  1-rb,  y  HecTopa  ■ 
BiJKvriaxi  CBanarb  004%  BMeaeNi»  Pycu,  nain»  a  y  Bb- 
3aaTiflueBT»  004%  meHein»  'PcSç  bt,  acbatomt»  b*k*  404*cho 
pa3yntTb  HeCiaBflHi»,  a  04flan  tuibro  HopaaflCRBXi»  Kha- 
sei  ■  un  4py»aHy.  Eeai  coaHima,  coiBHHTe4b,  03Ba- 
ROMBBQnicb  4yiine  et  B3aBMHb»rb  oTHomeuieMi»  aeac4y  4pea- 
ee»  PycbW  a  GiasaHaBH,  corjacHTCa,  tto  0  apanariH  Cia- 
BBBaNB  Bt  Poccia  XpacTÎaBCKOH  Btpu  40  Bja4HMipa  a  p*ni 
6uTb  He  MOftcen»,  a  ito  bctoihbrb  ynowHHaiOTT»  tojmco  o 
Rpemema  Pyccoirb,  HeiyBCTBHTe4bH0  ciBBaBmaxca  cbCia- 
BimaHH.    Bo  2-xt»,   Hamero  oiepROBHaro   acTopana  aoarao 


yopeRHyri  bkto»,  wo  n  RpamecRom  ptttiop*  cRtta* 
hîh  o  Rpemema  HopMaaHO  -  PyccoB*  n  9-mt»  b*k*,  oht» 
npeaaymecTBeHBo  4epasajicfl  ^aTHHcaaro  nepeB04a  BaaaH- 
Tiaaeirb9  a  He  TpesecRaro  bx%  TeRcra.  On  dToro  BsaaM- 
Hoe  OTHomeme  btbxx  bctohhbrobi  uemAj  cotkno  ocTajocb 
4ifl  aero  TeMHbon».  Haaie  oht»  Hameji»  6w,  He»4y  npo- 
HEWb9  «no  npe«4e  866  ro4a  0  RpemeniB  PyccoBi»  a  pt™ 

H*Tb,  1TO  BMtCTO  HtCKOJbKHXT»,  npHHBMaeMWXT»  BM1»  Rpe- 
meBÎB,   COtfCTBBHBO  BUX04BT1»   TOJbRO  04H0   B   T.   4* 

He  Jbaa  He  noxBWBTb  paiema,  crb  KOTopbon»  aBTopi 
o6pa6oTajT>  rjaBy  o  aepeB04^  GBameHHaro  DBcaaifl  a  jb- 
Typrifl  Ha  CjaBHHCRii  asur-i  b  o  nepBOMi»  hxt>  pacnpo- 
CTpaHeaiB  He»4y  iohchubb»  3aDa4HUHfl  b  boctohhmih  Cia- 
BflHaaH.  3to  6e3i»  coMH-teifl  Ajivoe  Bcero  Toro  f  ttô  Ror4a 
jb(o  6buo  DflcaHO  bt>  OTe^ecTBeHHOB  jBTepaiypi  o  cem 
CTO-ib  Ba^HOBn»  npe4Mer&  Hcropia  GiaBflHCRaro  npocBtme- 
hîb,  He  cMOTpfl  na  to,  ito  h  Tyn»  3aMtTHO  HecoBepmeH- 

HOe   BHaROMCTBO   CO^HHBTeJIfl   CT>  HcTOpieK)   GjaBflVB. 

H3J0HÎBBT>   BT»  H04po6HOCTH   DpeflBymeCTBa  B  He40CTaTRB 

Tpy4a  ApxBMaH4pBTa  Manapifl,  PeueH3eHTb  (AjmoHUTb 
KyHBin»)  3aKJK)HaeTT>,  ito  Tpy4T>  cei  cocTaïuHerb  p*4K0e 
AB4eme  BT»o6jacTH  jaTepaTypu  OTeiecTBeBHOB  Hcropia  a 
3acjy»HBaeTi»  rbn  6o4bmaro  BHHNaHia,  sto  ci»  4aBHaro 
yace  BpeaenH  HcTopifl  PyccRoa  uepKBH  He  Haxo4Bia  y  Haci» 
o6pa6oTwpaTeifl,  o6ja4aiomaro  bt>  crojb  bmcokoh  wip% 
KaKT»  ApxflaaH4pHTb  Manapii,  bc*mb  Heo6xo4BNbiaa  a*h 
Bcropaica  KaiecTBaata. 


Oai»  nocTopratiarb  peaeH3eHTOBi  y40CToeHbi  304orurb 
ae4&iea}  bt>  3Ham»  DpB3HaTeJbHOCTH  ARa4eaia. 

04Bre4b-A4*biOTaHrb  «40Ta  KanaTaHi»  1-ro  panra  ♦OBTb- 
r4aaeHavb  sa .  peaenaiio  KHnra  T.  ûca40BCRaro. 

Hpo*eccopbi  C.-IIeTep6yprcKaro  yHHBepcBTeTa  HeBO- 

4HHT»   B  DopomBHX. 
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12.    Sur  une  question  des  probabilités,   par 
M.  OSTROGRADSKY.    Extrait.  (Lu  le  23 
-     octobre  *  8  V 6). 

f .  La  question  qui  va  nous  occuper  est  un  des  pro- 
blèmes fondamentaux  de  cette  branche  de  l'analyse  dés 
hasards  qui];  en  partant  des  phénomènes,  remonte  aux 
causes. ;  On  pourrait  l'énoncer  de  différentes 'manières: 
en  voici  la  plus  simple. 

*  Un  vase  renferme  des  billes  blanches  et  noires  dont 
ori  connaît  le  nombre  total,  mais  on  ignore  ce  qu'il  y 
a  de  chaque  couleur.  On  en  retire  un  certain  nombre 
et,  après  avoir  compté  parmi  celles-ci  les  blanches  et 
les  noires  et  leà  ptVeir  remis. dans  le  vase,  on  demande 
la  probabilité  que  le  total  des  billes  blanches  ne  i^écar* 
tera  pas  des  limites  qu'on  voudra  assigner.  Ou  plutôt, 
on  demande  la  relation  entre  la  probabilité  et  les  limi- 
tes dont  il' Agit.  %  -->  » 
Pour  concevoir  l'imppjrtaBrce.;  4e  cette  question ,  qu'on 
se  mette  à  la  place  de  celui  qui  serait  chargé  à  recevoir 
un  grand  nombre  d'objets  assujettis  à  certaines  condi- 
tions, et  qui,  pour  s'assurer  de  ces  conditions,  doit  don* 
ner  quelque  temps  à  chaque  jobjet   Les  fournisseurs  de  i 


l'armée  ont  souvent  à  remplir  les  charge^  de  cette  espèce. 
Pour  eux  les  billes  renfermées  dans  le  vase  représente- 
ront les  objets  à  recevoir,  les  blanches  par  exemple 
les  objets  qui,  remplissant  les  conditions  requises,  sont 
acceptables,  et  les  noires  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Le 
tirage  d'un  certain  nombre  d'objets,  pour  s'assurer  de 
leur  couleur,  reviendra  à  la  révision  d'une  partie  des 
objets  à  recevoir,  pour  en  reconnaître  la  qualité.  On 
fixera  cette  partie  à  cinq ,  six  ou  sept  pour  cent  qu'on 
prendra  au  hasard  sur  le  total-,  puis,  après  y  avoir  re- 
connu et  compté  ce  qui' peut  être  reçu;  on  détônhiftera 
la  probabilité,  que  le  total  des  objets  acceptables  i& 
s'écarte  pas  des  limites  qu'où  pourra,  assigner  d'avance. 
Cette  détermination  se  fera  conune  ail  s  agissait  de  t  billes 
blanches  et  noires  contenues  dans  pn  vase.  En  s'y  r>re- 
nant  convenablement  tant  pour  les  limites  que  pour  le 
nombre  des  objets  soumis  à  la  révision,  la  probabilité 
dont  il  s'agit  Pourrait  différer  de  la  certitude  aussi  peu 
qu'on  le  veut. 

Ainsi,  la  question  que  nous  nous  sommes  proposée 
étant  résolue ,  un  fournisseur  pourrait  s'en  servir  pour 
réduire,  à  la  vingtième  pfertié  environ,  un  travail  méca- 
nique et  le  plus  souvent  très  fatiguant,  comme  la  révi- 
sion d'un  très  gfubd  nombre  de  Sacs  dé  farine  ou*  de 
pièces  de  drap.  Vu  l'importance  d'une  semblable  ré- 
duction, il  est  étonnant  que  tir  Question  propre  à  Top  é- 
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rèf  n'ait  pas  été   convenablement  traitée;    car   les  solu- 
,   tîons  que  nous  en  avons  sont  peu  exactes  et  peu  con- 
formes aux  principes  de  l'analyse  des  hasards. 

2.  Nous  entrons  en  matière,  et  pour  nous  mettre  à? 
la  portée  de  la  majorité  des  lecteurs,  nous  ne  nous  ser- 
virons dans  cet  extrait,  que  de  l'analyse  la  plus  «élé- 
mentaire. Nous  Commencerons  par  une  question  diffé- 
rente de  celle  que  nous  nous  sommes  proposée  et  in- 
comparablement plus  simple. 

On  est  certain  qu'un  vase  renferme  un  nombre  don- 
né de  billes  blanches  et  noires  sans  mélange  d'aucune 
autre  couleur.  On  ignore  absolument  la  proportion  des 
deux  couleurs.  Le  vase  peut  ne  contenir  que  des  billes 
blanches,  ou  seulement  des  billes  noires,  ou  l'une  et 
l'autre  couleur  et  dans  un  rapport  que  nous  ne  con- 
naissons en  rien.  Mais  le  total  est  connu.  On  est  égale- 
ment certain  qu'on  retirera  du  vase,  ou  qu'on  en  ail 
déjà  retiré,  un  nombre  donné  de  billes  que  nous  désig- 
nerons par  /.  On  demande  la  probabilité  que  dans  ce 
nombre  /  il  y  aura  n  billes  blanches  et  m  noires. 

Celte  question  se  résout  par  ce  principe,  le  plus  sim- 
ple, qui  revient  à  là  définition  même  de  la  probabilité 
ou  de  sa  mesure.  En  effet  parmi  /  billes  retirées,  ou  à 
retirer,  il  peut  y  avoir 

0,    I,       2,       3,... *.../— i,  / 

bille*  blanches,  donc  respectivement 

/,  /— 1,  /— 2,  /— 3. .m....l,  0 
billes  noires. 

Toutes  ces  différentes  hypothèses,  au  nombre  de  /+!, 
étant  également  possibles,  la  probabilité  de  chacune 
d'elles,  et  pariant  de  celle  que  nous  avons  en  vue,  sera 

1 


i<i  i 


S.  Résolvons  la  même  question  par  tin  antre  procédé. 
La  comparaison  des  deux  résultats  nota  sera  utile. 

Désignons  par  s  le  total  de  billes  dans  le  vase*  Sur 
ce  nombre  il  peut  y  eveir 

0,      i,         &         3,...* 

billes  blanches,  donc  respectivement 

5,    5—1,    #—2,    *— 3...0 

billes  noires.   Toutes  les   5+1  hypothèses  étant  égale- 
ment possibles,  chacune  aura 

l 

s  *-  i 

jXHir  mesure  de  sa  probabilité.  Ainsi*  en  admettant  qu'il 

y  a  dans  le  vase  x  billes  blanches  et  y  billes  noires, 

ce  qui  exige  que  l'on  ait 


la  probabilité  de  cette  hypothèse,  comme  celle  de  toute 
autre,  sera 

4 

s+i 

Supposons  maintenant  que  l'hypothèse  dont  il  s'agit 
soit  certaine,  c'est-à-dire  que  dans  le  vase  il  se  trouve 
effectivement  x  billes  blanches  et  y  billes  noires;  et 
voyons  la  probabilité  que  sur  /  billes  on  en  retirera  n 
blanches  et  m  noms. 

Partageons,  par  la  pensée,  les  s  billes  du  vase  en 
groupes,  chacune  de  l  billes;  il  y  aura,  comme  on  le 
sait,  par  la  théorie   des  combinaisons, 

1.2.3.../ 

différents  groupes,  donc  autant  de  cas  poss&Us\  et  comme 
nous  n'avons  pas  lieu  de  croire  qu'on  retirera  un  de 
ces  groupes  plutôt  qu'un  autre,  tous  ces  cas  seront  éga- 
lement possibles. 

Maintenant  pour  «voir  les  cas  favorables,  remarques 
que  vous  avez  x  billes  blanches  et  y  noires,  et  qu'en 
partageant  les  premières  en  groupes  par  n,  les  dernières 
en  groupes  par  m  billes,  vous  auras  respectivement 

x(x—  IX*-*). .  .Cr-n+i) 


'fr&.'fti  »  «il 


et 


groupes.  En  les  combinant  entre  elles,  il  vous  viendra 

1.2.3.4.JB  1.2 .3... Ht 

groupes  de  n  billes  blanches  et  de  m  Mlles  noires.  Ce 
nombre  est  aussi  celui  des  cas  favorables.  Vous  aurez 
donc 

f .S.3.* .*.  l.ft.3. . .m.  s(s-i}($-i^ . .(s-i+i) 

pour  la  probabilité  cherchée. 

Pour  abréger,  noua  teroèa  usage  d'une  notation  connue 
qui  sert  à  représenter  ce  qu'on  appelle  les  iactorielles 
ou  puissances  du  second  ordre.  Par  cette  notation  un 
produit  tel  que 

*(*-~4X«-*2)  •  .(*-*+«) 
est  représenté  par 

M1- 

La  letUe  x  peut  eftut  «n  nombre  quelconque»  mais  k 
est  nécessairement  un  entier.  Cela  posé*  ati  lieu  de 

1.2.3.../ 
on  r4cnra 
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sera  la  même  chose  que 

x(x — l)(x— 2)...(x— n-f-1)  etc. 

Par  suite,  la  probabilité  de  l'extraction  de  n  billes 
blanches  et  de  m  noires,  dans  l'hypothèse  admise  et 
supposée  certaine,  deviendra 

m»  [»«r  m' 

Mais  l'hypothèse  n'étant  que  probable,  il  faut  multi- 
plier la  probabilité  précédente  par  celle  de  l'hypothèse, 

c'est  à  dire  par 

1 

Pour  lors,  le  produit 

sera  la  probabilité  composée,  que  le  vase  renferme  s 
billes  blanches  et  y  billes  noires  et  que,  sur  /  billes 
qu'on  en  retirera,  72  seront  de  la  première  couleur,  et  m 
de  la  seconde. 

Si ,  maintenant ,  nous  substituons  à  x  et  y  tous  les 
nombres  entiers  positifs  et  zéro,  qui  satisfassent  à  l'é- 
quation 

nous  aurons  les  probabilités  semblables,  relatives  à  tou- 
tes les  hypothèses  qu'on  puisse  faire  sur  la  proportion 
des  billes  blanches  et  noires  dans  le  vase.  La  somme  de 
ces  probabilités  est  évidemment  le  résultat  que  nous  cher- 
chons, savoir  la  probabilité,  qu'un  vase  renfermant  s  bil- 
les, tant  blanches  que  noires,  et  dans  un  rapport  tout  à 
fait  inconnu,  sur  /  billes  qu'on  en  retirera,  n  seront 
blanches  et  m  noires.  D'un  autre  côté,  la  même  proba- 
bilité étant  la  fraction 

1 

la  somme  dont  il  vient  d'être  question,  sera  égale  à  cette 
fraction.  Donc,  si  nous  désignons  par  iS^,  plaeé  devant 
une  fonction  de  x  et  y,  une  somme  des  valeurs  de  cette 
fonction,  relatives  à  tous  les  x  et  y  qui,  satisfaisant  à 
l'équation 

sont  entiers  positifs  ou  zéro,  nous  aurons 

Mais  comme  sous  la  somme  que  Ss  indique  r  il  n'y  a 
de  variables  que  x  et  y,  nous  pouvons  écrire  l'équation 
précédente  sous  cette  ajitre  forme 

M"  W  fr.  tf-*"1 5*M"  trr  =  ï+* 


et  nous  en  tirerons 

(i) 


st 


■^» 


On  peut  regarder  cette  équation  comme  un  tout  pe« 
lit  théorème  du  calcul  aux  différences  finies.  Il  eût  été 
très  facile  de  le  démontrer  par  le  principe  de  ce  calcul, 
mais  alors  on  aurait  pu  croire  que  nous  nous  sommes 
écarté  de  l'analyse  élémentaire. 

Nous  remarquerons  en  passant  que,  pour  avoir  fait 
usage  de  la  notation  des  façtorielles,  et  malgré  que  nous 
nous  servirons  dans  la  suite  de  quelques  considération* 
relatives  aux  différences  finies,  nous  ne  croyons  pas  dé* 
passer  les  principes  de  l'algèbre  les  plus  simples.  Car 
les  premières  notions  des  façtorielles,  ainsi  que  les  élé- 
ments du  calcul  aux  différences  finies,  surtout  quand  il 
ne  s'agira  que  de  fonctions  rationnelles,  peuvent  être 
rapportées  à  ces  principes. 

Dans  la  somme 

ss  w  or 

il  y  a  des  éléments  qui  sont  zéro  et  qu'on  peut  ne 
pas  compter.  Les  éléments  dont  il  s'agit  sont  d'abord 
ceux  qui  répondent  aux  valeurs  de  jc,  plus  petites  que  n  5 
puis,  ceux  où  y  est  plus  petit  que  m.  Ainsi,  sans  en 
changer  la  valeur,   on  peut  n'étendre  la  somme 

5,  m»  i>r 

qu'aux  valeurs  de  x  et  y  qui,  satisfaisant  à  l'équation 

sont  respectivement  plus  grandes  que  n  —  1  et  m  —  1. 
Pour  que  nous  puissions  nous  servir  4e  la.  notation  ad" 
mise  5, ,  remplaçons  x  et  y  par  n-\-x  et  ni-{-y:  les  nou- 
velles quantités  x  et  y  seront  toutes  celles  qui,  satisfai- 
sant à  l'équation 

x+y^s—l, 

demeurent  entières  et  positives  sans  excepter  zéro.  Ainsi 
nous  aurons 

4.  Supposons  maintenant  qu'on  ait  retiré  du  vase  / 
billes,  qu'on  ait  trouvé,  dans  ce  nombre,  n  blanches  et  m 
noires,  et  qu'on  demande  la  probabilité  que,  dans  $< — / 
billes  non  sorties,  il  se  trouve  x  blanches  et  y  noires. 

C'est  la  question  que  nous  nous  sommes  proposée. 
Nous  lavons  énoncée,  dans  le  préambule,  un  peu  dif- 
féremment, et  d'une  manière  plus  conforme  à  l'esprit 
de  l'analyse  des  hasards.  Car,  rigoureusement  parlant, 
l'énoncé  des  questions  de  cette  espèce  ne  doit  ex- 
clure aucune  hypothèse  possible  à  priori;  ce$t-i-dire 
aront  que  le  fait  fut  /observé.  Mais,  en  demandant  ce  qtp 
reste  dans  le  vase,  après  l'extraction  des  n  billes  blaq~ 
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ches  et  des  m  noires,  nous  faisons  intervenir  le  fait  dont 
il  s'agit,  en  excluant  les  hypothèses  relatives  aux  nom- 
bres plus  petits  que  k,  pour  la  première  couleur,  et  plus 
petits  que  m,  pour  la  seconde.  Or,  cette  diminution  des 
hypothèses  possibles  en  altère  la  probabilité  à  priori,  ce 
qui  pourrait  conduire  quelques  fois,  dans  des  cas  diffé- 
rents de  celui  que  nous  traitons,  à  des  résultats  inexacts. 
Dans  le  cas  actuel  il  n*y  a  pas  d'erreur  à  craindre;  on 
pourrait  même  redresser  l'inexactitude  sur  les  probabili- 
tés des  hypothèses  à  priori,  en  admettant  que  les  nom- 
bres des  billes  blanches  et  noires,  restées  dans  le  vase, 
puissent  être  négatifs-,  mais  de  semblables  hypothèses 
paraissent  très  peu  naturelles.  Ainsi,  chercherons-nous 
la  probabilité  que  le  total  des  billes  blanches  est  x,  et 
y  celui  des  billes  noires.*) 

Notre  problème  dépend  d'un  principe  connu,  par  le- 
quel des  faits  supposés  certains,  ou  même  déjà  observés 
on  remonte  à  la  probabilité  des  hypothèses  qu'on  aura 
faites  pour  les  expliquer.  Le  principe  dont  il  s'agit,  dans 
le  cas  particulier  où  à  priori  toutes  les  hypothèses  sont 
également  admissibles,  revient  à  ce  qu'il  suit. 

a  La  probabilité  d'une  hypothèse  est  égale  à  la  proba- 
bilité du  fait,  tirée  de  cette  hypothèse  supposée  cer- 
taine, divisée  par  la  somme  des  probabilités  semblables 
relatives  à  toutes  les  hypothèses.» 

Nous  avons,  pour  le  fait  observé,  l'extraction  de  n  bil- 
les blanches  et  de  m  noires.  Avant  qu'elle  eut  lieu,  tou- 
tes les  hypothèses  qu'on  aurait  pu  admettre  sur  la  pro- 
portion des  billes  blanches  et  noires,  avaient  une  même 
probabilité  (Nr.  3) 

I 

Ainsi  nous  pouvons  nous  servir  du  principe  qu'on  vient 
d'énoncer.  Or  nous  avons  vu  (Nr.  2  )  que  la  probabilité 
du  fait  observé  dans  l'hypothèse  admise,  c'est-à-dire 
celle  de  l'extraction  de  n  billes  blanches  et  de  m  noi- 
res ,  en  admettant  que  le  vase  en  contient  x  de  la  pre- 
mière couleur  et  y  de  la  seconde,  est 

Vf\*Y\jT 

ln]n  [m]m  [sf 

Divisons  cette  probabilité  par  la  somme 

c   Uf  M»  L>1m  _  [if  ç  MnrYyn 

MnH,n  tfif — [n]n  [m]m  [s]'        l   J    L7J 

des  probabilités  semblables,  relatives  à  toutes  les  hypo- 
thèses qui  puissent  expliquer  le  fait  observé,  nous  aurons 
la  chance  de  l'hypothèse  admise,  cette  chance  sera 

*)  11  eût  été  plus  simple  de  ne  point  changer  renoncé  an 
préambule.  Nous  en  avons  agi  autrement  dans  uu  bal  particulier 
qu'il  est  superflu  de  dire. 


M"  M 


m 


mais 


W1  LrJm 

«MaJ    U\  — ÎTITï/hPï 


donc  la  probabilité  de  notre  hypothèse  deviendra 

[i+tf+llr]nlrr 

Si  nous  attribuons  aux  quantités  x  et  y  des  valeurs 
numériques,  la  formule  précédente  donnera  la  probabi- 
lité de  ces  valeurs.  Le  calcul  en  sera  très  facile  à  l'aide 
des  logarithmes.  Cependant  quand  les  nombres  n  et  m  se- 
ront très  grands,  le  calcul  sans  être  embarrassant,  de- 
viendrait fatiguant  par  sa  longueur.  On  le  raccourcira  en 
se  servant  de  la  formule  suivante  que  nous  donnons 
sans  démonstration, 

—  0,73532  U77S  67233  02286(4— a) 

380  L(8«+i)*        (9b  fi)»  J 

st/t  r i t_-i 

«aeoL(««4-i)*     («H-O'J 

t_  \Vln  r     i t     n 

1680l_(S*-H)T       («H-i)TJ 


log  [*]*-*= 


+(-«y+*- 


«^.fl"-1 -<)«*« 


C 


(ii-l)ii     L(2a-M)»'-i      (26+1) 


<&+l)u-lJ 


(2V-M_i  B^lfi 


(*-«> 


<H-i)(2a+i,tt+ir^ 
et  pour  l'usage  qu'on  en  fera  il  n'est  pas  nécessaire  d'en 
posséder  la  démonstration.  On  y  a  désigné:  par  p,  le  mo- 
dule des  logarithmes  ordinaires,  en  sorte  que 

logp  =  9,63778  43113  00536  78913, 

par  (2a +1,  25-fl),  un  nombre  compris  entre  2a+1  et 
24-H»   et  par  2?/,    le  nombre  de  Bernoulli  du  n°  L 

Voici,  d'après  Euler,  les  quinze  premiers  de  ces  nom- 
bres 


091 
2730* 

684315 
138   ! 


5>> 


6' 


42* 
3617 
tflO1 


55* 
48867 
~7WH! 


174641 


236364091    83B3103    23749461029   061864197660* 

-9    ^ •     = f  — 


2730 


6 


870 


14322 


5.  Examinons  le  changement  qu'éprouve  la  probabilité 

p,q^|[*ri>:r 
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quand  on  attribuera  à  x  successivement  les  valeurs 

»,  n-f-l*  »+2. ..  s — m 
et  à  y  les  valeurs  correspondantes 

5— n,  s — n  —  1,  s — n — 2...  m. 

Il  est  clair  qu'il  nous  suffira  d'examiner  la  marche  du 
facteur 

qui  seul  varie  avec  x  et  y. 

La  différence  entre  deux  valeurs  consécutives   de  ce 
facteur  est 

ou  bien 

[x]"—1  [y—  1] '"— '  (ny  -mx-  ro). 

Tant  quelle  sera  positive,  le  produit 
et  par  suite  la  probabilité 

augmenteront  avec  x.  Mais,  au  contraire,  ils  diminueront 
quand  x  augmentera,  toutes  les  fois  que  cette  différence 
sera  négative.  Il  s'en  suit  que  les  probabilités  les  plus  gran- 
des, c est-à-dire  les  hypothèses  les  plus  probables,  ré- 
pondront aux  valeurs  de  x  pour  lesquelles  la  différence 
dont  il  s'agit  passera  du  positif  au  négatif.  Or,  comme 
le  facteur 

M4—1  if—iy—1 

est  toujours  positif,  le  signe  de  la  différence  sera  celui 
de  son  autre  facteur 

TJX— ma?— m 

celui-ci  a  sa  plus  grande  valeur 

ti($— /)— m 

quand  jr=/i,  j=$— «;  puis,  il  diminue  sans  cesse  à  me- 
sure que  x  augmente,  et  il  diminue  de  /  pour  chaque 
augmentation  l'unité  de  x,  sa  plus  petite  valeur 

répond  à  jr=$— ro,  ^=ro,  elle  est  évidemment  négative. 
Ainsi  le  facteur  dont  il  s'agit  change  nécessairement  de 
signe  en  passant  du  positif  au  négatif,  et  n'en  change 
qu'une  seule  fois.  Il  en  sera  de  même  pour  la  différence 
entière 

[*+T  lr-Vm  -  OT  M"  • 

Donc,  à  moins  que  celle-ci,  en  passant  du  positif  au  né- 
gatif, ne  devienne  zéro,  la  probabilité  n'aura  qu'un  ma- 
ximum, c'est-à-dire  qu'il  n'y  aura  qu'une  hypothèse  plus 
probable  que  toutes  les  autres.  Mais  si  la  différence 
dont  il  s'agît  pouvait  devenir  zéro,  alors  il  y  aurait  deux 
probabilités  égales  entre  elles  et  supérieures  à  toutes 


les  autres.  Savoir  qu'il  y  aurait  deux  hypothèses  égale-» 
ment  probables  et  plus  probables  que  les  autres. 

Pour  déterminer  x  auquel  répond  le  changement  du 
signe  du  facteur 

ity— m*— m 

remplaçons  y  la  quantité  y  par  sa  valeur  *— ce,  il  viendra 

n$—tx~-m 
ou  bien 

Il  est  clair  qu'en  prenant  pour  jc+1  le  plus  grand 
entier  e  renfermé  dans 

on   aura  un    résultat   positif  -,   mais  on   en  obtiendra  un 

négatif,    en  faisant  x  lui  même  égal  à  l'entier  dont  il 

s'agit.   Ainsi  le  changement  de  signe  de  la  différence  a 

lieu  pour 

x=e 

et  n'a  lieu  que  pour  cette  valeur.  Il  s'en  suit  que  la 
plus  grande  probabilité  répond  à  j?=c,  c'est-à-dire  l'hy- 
pothèse la  plus  probable,  sur  le  nombre  x  des  billes 
blanches  et  celui  y  des  billes  noires,  est  celle-ci 

Ou  bien,  pour  ne  point  introduire  une  nouvelle  let- 
tre e,  l'hypothèse  la  plus  probable  répond  aux  valeurs 
x  eXy*  respectivement  égales  aux  plus  grands  entiers  ren- 
fermés dans 

__   et    —l—. 

La  probabilité  des  autres  hypothèses  diminue  à  me- 
sure *  qu'elles  s'éloignent  de  celle-ci ,  en  sorte  que  les 
hypothèses  les  plus  probables  se  groupent  autour  de  la 
plus  probable  de  toutes. 

Remarquez  cependant  que  si  les  quotiens 

n(s+i)       m(5+l)       ' 

étaient  des  entiers,  et  ils  le  seraient  évidemment  en 
même  temps,   alors  l'expression 

et,  par  suite,  la  différence  entre  deux  probabilités  con- 
sécutives, disparaîtrait  pour 

x 1 1 

il  y  aurait  donc  deux  hypothèses  également  probables, 
et  dont  la  probabilité  surpasserait  celle  de  toutes  les 
autres  hypothèses. 

Les  deux  hypothèses  les  plus  probables  répondraient 
Tune  à 


/ 


/ 
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la  seconde  à 

*  =  — — ,     /=— j 1. 

Les  autres  hypothèses  seraient  d'autant  plus  probables 
quelles  s'approcheraient  davantage  de  ces  deux-ci,  et  à 
mesure  qu'elles  s'en  éloigneraient,  leurs  probabilité? 
iraient  en  diminuant. 

Si  l'on  voulait  considérer  les  s—/  billes  restées  dans 
le  vase,  au  lieu  du  total  *,  il  n'y  aurait  qu'à  mettre  x— n 
et  jr—rn  à  la  place  de  x  et  y.  Ainsi,  on  aura  l'hypothèse 
la  plus  probable,  sur  le  nombre  des  billes  blanches  restées 
dans  le  vase,  en  faisant  ce  nombre  égal  au  plus  grand 
entier  renfermé  dans 

n(s+i) 


n 


ou  dans 


l 


ce  qui  donne,  pour  le  nombre  des  billes  noires,  le  plus 
grand  entier  renfermé  dans 


/ 


Les  deux  hypothèses  également  probables  et  surpassant 
toutes  les  autres  en  probabilité,  quand  elles  auraient 
lieu,  répondraient  l'une  à 

n(s-l+i) 


—  1 


billes  blanches  et 


billes  noires;  l'autre  à 


m(s-l-\-\) 
f 


billes  blanches  et 


billes  noires. 


l 


6.  La  probabilité  qu'une  quelconque  de  plusieurs 
hypothèses  aura  lieu,  est  la  somme  des  probabilités  de 
ces  hypothèses.    Ainsi,    la  probabilité  que   le  total  des 


billes  blanches  est  un  des  nombres  - 

a,  a  +  li  a-j-2,  a-f*3...      c 
s'obtiendra  en  faisant  la  somme  des  expressions 

relativement  à  toutes  les  valeurs  de  x,  depuis  a  jusqu'à 
c  inclusivement ,  et  aux  valeurs  correspondantes  de  /, 
c'est-à-dire  depuis  ^=j— a  jusqu'à  j^=j— c  inclusive- 
ment. Or,  en  faisant 

il  est  facile  de  s'assurer  que  la  somme  dont  il  s'agit 
revient  à  celle  des  expressions 

relativement  à  toutes  les  valeurs  de  x  et  y  qui,  étant 
entières  positives,  ou  zéro,  satisfont  à  l'équation 

x-f-jp=$ — a—b=c—a, 

ou,  en  désignant  pour  abréger  5— a— b  ou  c—a  par  ^, 
à  celle-ci 

donc  la  probabilité  en  question  s'exprimera  par 

[/i]n  [m]m  [s+lY+l 


(A) 


et  pour  l'avoir  il  ne  s'agira  que  de  trouver  la  somme 

S9  [a+x}«  [b+rr 

ce  qui  se  ferait  dans  l'instant,  si  les  quantités  a  et  b  ne 
surpassaient  pas  respectivement  les  exposants  n  et  m  des 
factorielles  ;  car  on  aurait  alors 

Mais  le  plus  souvent  a  sera  plus  grand  que  m,  et  b  plus 
grand  que  m ,  l'équation  qui  précède  ne  peut  donc  pas 
avoir  lieu;  ce  qui  nous  oblige  à  développer  les  binômes 
facloriels 

[«+*]"  iHrr 

à  l'aide  des  formules  connues,  pour  les  binômes  de 
celte  espèce ,  et  qui  se  démontrent  aussi  facilement  que 
le  binôme  de  Newton.  Ces  formules  sont 


mais  une  fonction  rationnelle  et  entière  quelconque  de 
x  peut  être  mise  sous  cette  forme 


m 


Nous  aurions  pu  ne  faire  que  citer  ces  développements, 
mais  nous  allons  les  démontrer  en  faveur  des  lecteurs 
eu  géomètres  auxquels  cet  extrait  est  destiné. 

Il  est  d'abord  facile  de  s'assurer  que  non  seulement 
la  factorielle 

[a+xT 


jtx  Ax  ji±. .  »  AH  étant  des  coefficients  numériques  dé- 
pendant de  la  foaclioo.  Faisons  en  conséquence 
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et  supposons  que  x  varie  de  l'unité;  prenons  i  fois  de 
suite  les  différences  finies  de  cette  équation.  Pour  y  par- 
venir, le  lecteur  remarquera  que  la  différence  finie 
d'une  factorielle  comme 


dans  l'hypothèse  admise,   c'est-à-dire  quand  x  varie  de 
l'unité',  est 


En  égard  à  cette  remarque,  on  trouvera  successivement 


—   • 


le  signe 


M,ï"+*r-i = pm+[*+ «y^-i  w1 + + [»w*j 

Faisons  x=sO  dans  la  dernière  de  ces  équations,  il 
viendra 

d'où 

En  mettant,  dans  cette  expression,  pour  i  successivement 

0,  1,  2,  3...  it 
on  trouvera  les  quantités 

et  on  reconnaîtra  l'exactitude  du  binôme  factoriel  ci-des- 
sus cRé.  Et  il  est  clair  que  l'autre  factorielle 

IH-sr 

est  susceptible  d'être  traitée  de  la  même  manière  et  four- 
nira des  résultats  semblables. 


Supposant  que  le  lecteur  s'est  formé  une  idée  claire 
des  binômes  factoriels,  nons  les  écrirons,  pour  abréger, 
à  l'aide  du  signe  sommatoire  ainsi  qu'il  suit 


wr-Tyfeb 


M* 

krhV*>—k 


**yr-£°W^ 


E 


indique  qu'il  faut  mettre  successivement,  dans  ce  qui 

le  suit, 

0,  1,  2,  3...     n 

à  la  place  de  i,  et  faire  la  somme  du  résultai.  De  même 

L 

exige  que,   dans  ce  qui  suit,  k  soit  remplacé  successi- 
vement par 

0,  1,  2,  3. . .     m 
et  que  la  somme  des  résultats  soit  faite. 

En  multipliant  les  dernières  formules  Tune  par  l'autre, 
il  viendra 


r*+*r[*+rr«^'|^^|^w,,--i£*r-4wvi* 


d'oà 


Or,  en  vertu  de  la  formule  (I)»  .     .  ,   , .  % 


il1 


donc 


En  substituant  cette  expression  dans  la  formule  (A),  la  probabilité  que  cette  formule  représente  vfcrkmAra 

p+4]*-  *?  a  '•''t'1'  'Sisar  ***** 
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7.  La  formule  qu'on  vient  de  trouver  peut  être  consi- 
dérablement simplifiée,  soit  en  effectuant  la  sommation 
relativement  à  un  des  deux  indices,  /  ou  A,  soit  par  les 
considérations  que  nous  allons  exposer. 

Il  convient  d'abord  de  distinguer  des  deux  nombres  m 
et  n  le  plus  petit.  Supposons  que  le  premier  le  soit. 
Remarquez  ensuite  que  la  formule  à  simplifier  repré- 
sente la  probabilité  que  le  total  des  billes  blanches  est 
un  des  nombres 

a,  a-f-l,_a-f2. .  ,q~\-a. 

Faisons  a=0,  nous  aurons  la  probabilité  que  le  total 
dont  il  s'agit  ne  dépasse  pas  qs  et  cette  probabilité  sera 
incomparablement  plus  simple  que  la  précédente.  En 
effet ,  pour  a=0  la  quantité 

ou  plutôt  celle-ci 

est  zéro,  toutes  les  fois  que  i  diffère  de  »,  et  elle  de- 


vient l'unité,  quand  i=n  ;  il  s'en  suit  que  la  somme  re- 
lative à  i  se  réduit  à  son  dernier  terme ,  c'est-à-dire  ï 
celui  qui  répond  à  «=/*,  et  partant  la  probabilité  de- 
viendra 

C'est  la  probabilité,  que  le  total  des  billes  blanches 
ne  dépasse  pas  y,  ou  que  le  total  des  billes  noires  n'est 
pas  plus  petit  que  b=s — q.  Si  nous  changeons  q  en  p 
et  b  en  a,  cette  dernière  lettre  ayant  une  signification 
toute  différente  de  celle  de  tout-à-l'heure,  nous  aurons 

pour  la  probabilité,  que  le  total  des  billes  blanches  soit 
au  plus  /i,  ou  que  celui  des  billes  noires  soit  au  moins 
a=s—p. 

Donc,  en  supposant  q>p,  la  différence 


représentera  la  probabilité,  crue  le  total  des  billes  blan- 
ches est  plus  grand  que  p,  mais  ne  dépasse  pas  q,  c'est- 
à-dire  qu'il  sera  un  des  nombres 


Or 


/>+'»  f+2,  />+3,... q. 
[»+A+l]»^+'=t«+A-H]"[«+iF+l 

donc  la  probabilité  précédente  deviendra 


Il  convient   d'examiner  la  succession  des  termes  des 
séries  finies 


M 


fo-»]* 


^i^Wf^1^ 


et 


Ar=ra 


[*y 


D»-»]* 


'  Il  est  clair  qu'il  suffit  d'en  considérer  une  seule,  par 
exemple  la  première,  car  les  deux  séries  sont  de  même 
nature. 


Faisons 


nous  aurons 


±+-i 


ft-n]*-*-' [«^        [y-»}* 


P,_     m*-*-1    ■ . 


savoir 


ou  bien 


>  —  ».(*+«K?+«)-(»f3)(*-HH-«) 


On  jugera,  dans  chaque   cas  particulier,  par  le  àigae 
de  la  quantité 

(J+2)fa+2)-(i+3)(*+n+2), 


si  les  termes  de  la  série  que  nous  considérons  vont 
augmentant  et  jusqu'à  quelle  valeur  de  k  ils  augmen- 
teront. Car  ils  finiront  nécessairement  par  diminuer, 
puisque  k  devenant  m,  la  quantité 

(/+2)(?+2)-.(i+îXA+»+2) 
obtient  ufce  valeur  négative 
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Cette  quantité 

(/+2)  (7+2)-(5+3)  (*+»+2) 

diminue  de  $-f*3  quand  k  augmente  de  l'unité,  c'est-à- 
dire  quand  on  passe  d'un  terme  au  suivant.  Elle  de- 
vient négative,  dans  la  plupart  des  cas,  dès  les  premiers 
termes,  et  une  foi6  négative,  elle  ne  changera  plus  de 
signe î  donc,  le  plus  souvent,  à  partir  d'un  terme  peu 
éloigné  de  l'origine  de  la  série,  celle-ci  diminuera  con- 
tinuellement. 

Dans  les  applications  pratiques,  on  fixera  les  valeurs 
de  p  et  q  de  manière  à  n'avoir  égard  qu'aux  hypothèses 
qui  jouissent  d'une  certaine  probabilité,  et  qui,  comme 
nous  avons  vu,  se  groupent  autour  de  l'hypothèse  la  plus 
probable.  Celle-ci  répondant  au  plus  grand  entier  ren- 
fermé dans 

/t(*+i) 

on  prendra  le  nombre  q  plus  grand  que  cet  entier,  et  p 
plus  petit.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  s'en  éloig- 
nent également.  En  fixant  le  nombre  d'hypothèses  que 
l'on  juge  à  propos  de  considérer,  c'est-à-dire  en  fixant  la 
différence  7-—/'?  on  fera  plutôt 

_  *(*+*)  —  n(l~P) 
n(s+i)+m(g—p) 

car  les  hypothèses  les  plus  probables  seront  à  peu  près 
entre  ces  limites. 


8.  Les  sommes: 


et 


k=m 


11       r  [)"]*[>—*]* 

peuvent  être  calculées,  à  l'aide  des  logarithmes  assez  fa- 
cilement, et  surtout  si  l'on  s'y  prend  convenablement 
et  que  m  ne  soit  pas  un  très  grand  nombre.  Nous  avons 
remplacé  q,  b>  a,  respectivement  par  x,  y^  q. 

Pour  exécuter  le  calcul  dont  il  s'agit,  on  partagera  une 
feuille  de  papier  en  dix  colonnes  verticales,  suffisamment 
larges  pour  contenir,  chacune,  de  neuf  à  douze  chiffres. 
En  haut  de  la  première  colonne,  on  mettra  le  terme  gé- 
néral 

de  la  seconde  somme  que,  pour  abréger,  nous  désigne- 
rons par  Pj,  et  on  l'y  mettra  pour  marquer  que  cette 
colonne  contiendra  les  valeurs  de  Pk  relatives  aux  dif- 
férents indices  A.  En  haut  de  la  seconde  colonne,  sur 
la  même  ligne  que  Pk  et  dans  le  même  but,  on  écrira 
LogPjt.  Puis  dans  la  troisième,  quatrième,  cinquième, 
dixième  colonne  on  mettra  successivement,  toujours  sur 
la  même  ligne, 

LogOy— m+h),  log(p— n),  logm,  LogCn-f-ft-f-l),  log( 

Lôg(/— ro+A),  Log-Xi  et  X* 


)> 


On  soulignera  tous  ces  indices  et  l'on  aura  une  espèce  de  tableau  que  voici 


*à 


LogP* 


Log(y— m+Jc) 


log(/>— ri) 


logm 


Log  («+*+*) 


log(x— /i) 


logOr— m+k) 


LogXA 


** 


Pour  abréger,  on  désigne  par  Xjt  la  quantité 

[/w]*[x— ri}* 

et  les  caractéristiques  log  et  Log  représentent  les  loga- 
rithmes de  Briggs  et  le  complément  arithmétique  de 
ces  logarithmes. 

Cela  étant,  dans  la  cinquième  colonne,  marquée  de 
logm,  sous  le  trait  horizontal  on  écrira  le  logarithme  du 
nombre  m,  qu'on  trouvera  dans  les  tables,  et  immédia- 
tement au-dessous,  celui  du  nombre  m— 1.  On  aura  soin 
de  souligner  le  dernier.  Puis,  laissant  assez  de  place 
pour  pouvoir  plus  tard  écrire  une  ligne ,  on  mettra  le 
logarithme  du  nombre  771—2,  et  on  le  soulignera.  On  re- 
culera de  nouveau  d'une  ligne  et  on  écrira ,  en  le  sou- 


lignant, le  logarithme  m— -3.  On  continuera  de  même 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  logarithme  de  l'unité  qu'on 
écrira  aussi  en  le  soulignant. 

Voici  le  commencement  de  la  cinquième  colonne. 

logCp— 7i)  log/»         Log(ii+H-i) 

1,301  03000 
1,278  75360 

1,255  27251 
1,230  U892 
1,201  11998 
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On  a  fait  m=20  et  Ton  s'est  servi  des  tables  à  huit 
décimales. 

De   même  qu'on  a  écrit  dans  la  cinquième  colonne 

les  logarithmes  de 

> 
m,  m— 1,  m— 2,..,  2,  1 

on  écrira  dans  la  sixième  les  compléments  arithmétiques 

LogCM-â)*  Log(*+3),  Log(/!+*)...log(/i+m), 

log(n+m+l). 

Ainsi  on  mettra,  immédiatement,  sans  le  trait  horizon- 
tal, sur  la  même  ligne  que  le  logarithme  de  m,  le  com- 
plément arithmétique  du  logarithme  de  n-\-2;  puis,  im- 
médiatement au-dessous,  le  complément  arithmétique  de 
log(n+3).  On  soulignera  le  dernier  et  laissant  de  la 
place  pour  une  ligne,  on  écrira  le  complément  arithmé- 
tique Log(/i+4) ,  on  le  soulignera  etc. 

■ 

Absolument  de  la  même  manière  on  écrira,  dans  la 
septième  colonne ,  les  m  logarithmes  des  nombres 

x—tfî,  j?— — n — 1,  j>— n— *2,  • .  »x — 7i— ^n-}-l, 

et  dans  la  huitième  les  m  compléments  arithmétiques 

Log(r— »+«).  LogCr— ro+2),  Log(/— *n+3).  •  .Logj 

puis,   sans  rien  changer  au  procédé,   on  mettra  dans  la 
troisième  colonne  m  compléments  arithmétiques 

LogOp— m+1),  Log(?— m+2),Logk/-~m+3)...Log(j 

et  dans  la  quatrième  les  m  logarithmes 

log(^— n),  log(/>— n— 1),  log(p— w— 2)«.log(/>— n— m+1). 

En  soulignant  les  nombres  dans  les  différentes  colon- 
nes, ainsi  qu'il  a  été  expliqué,  ayez  soin  qu'un  même 
trait  horizontal  passe  dans  toutes  les  colonnes ,  et  sou- 
lignez à  la  fois  tous  les  nombres  correspondants.  On 
pourrait  régler  une  feuille  de  papier  convenablement 
pour  cet  objet 

Remarquez  que  dans  chaque  colonne  tous  n'avez  à 
écrire  que  les  logarithmes,  ou  leur  complément  arith- 
métique, des  nombres  qui  se  suivent  immédiatement, 
ce  qui  est  d  une  grande  commodité. 

Cela  posé,  en  commençant  par  une  quelconque  des  six 
colonnes,  on  y  ajoutera  les  deux  premiers  nombres  écrits 
en  haut  l'un  immédiatement  sous  l'autre.  On  en  écrira  la 
somme  sous  le  trait  qui  passe  au-dessous  de  ces  nom- 
bres, et  dès  qu'elle  est  écrite,  on  y  ajoutera  le  nombre 
qui  se  trouvera  immédiatement  au-dessous,  en  écrivant 
la  nouvelle  somme  sous  le  trait  qui  souligne  ce  nombre; 
à  cette  nouvelle  somme  on  ajoutera  le  nombre  qui  se 
trouvera  immédiatement  au  dessous,  et  on  écrira  le  ré* 


sultat  à  la  place  ménagée  pour  cela  au-dessous  du  der- 
nier nombre.  On  continuera  l'addition  de  la  même  ma- 
nière jusqu'à  ce  que  toute  la  colonne  sera  épuisée. 
Voici  le  commencement  de  ces  additions  pour  la  cin- 
quième colonne. 


log(/>-*) 


logm 
1,301  03000 
1,278  75360 

2,579  78360 

1,255  27251 

3,835  05611 

1,230  U892 
!M>65  50503 
1,20V  11998 
6,269  62501 


Log(*+*+l) 


On  fera  absolument  la  même  addition  et  dans  le  même 
ordre  dans  toutes  les  six  colonnes. 

Les  opérations  dont  il  s'agit  achevées,  on  en  commen- 
cera de  nouvelles.  On  ajoutera  les  quatre  premiers  nom- 
bres qui  se  trouvent  sous  le  premier  trait  horizontal 
dans  la  cinquième,  sixième,  septième  et  huitième  colonne, 
et  après  avoir  ôté  de  la  somme  dix  unités,  on  l'écrira 
dans  la  neuvième  colonne.  On  ajoutera  ensuite  les  quatre 
nombres  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessous  du 
second  trait  horizontal,  dans  les  mêmes  colonnes  on  ôtera 
trois  dizaines  de  la  somme,  et  on  mettra  le  résultat  dans 
la  neuvième  colonne  sous  celui  qui  s'y  trouve  déjà;  on 
continuera  l'addition  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ajouté,  par  qua- 
tre, tous  les  nombres  qui  sont  sous  les  traits  horizon- 
taux dans  la  cinquième,  sixième,  septième  et  huitième  co- 
lonnes, on  n'ajoutera  que  ces  nombres,  sans  toucher  à  ceux 
qui  sont  au  dessous  de  traits  horizontaux,  et  après  chaque 
addition,  on  retranchera  de  la  somme  deux  fois  autant 
de  dizaines,  moins  une,  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  3N"°  du 
trait  horizontal  sous  lequel  étaient  les  nombres  ajoutes; 
ainsi,  par  exemple,  les  quatre  derniers  nombres  se  trou- 
veront sous  le  trait  N°  m.  On  retranchera  de  leur  somme 
(âm— 1)10.  On  écrira  tous  les  résultats,  les  uns  sous,  les 
autres,  dans  la  neuvième  colonne,  en  sorte  qu'après  l'o- 
pération cette  colonne  contiendra  m  nombres. 

Ce  qu'on  aura  fait  avec  les  nombres  des  colonnes  cin- 
quième, sixième,  septième  et  huitième,  on  le  fera  avec 
«eux  qui  sont  dans  la  troisième,  quatrième,  cinquième 
et  sixième  colonnes,  et  on  écrira  les  résultats  dans  la 
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seconde,  colonne,  ce  qui  fera  arriver  dans  cette  colonne 
m  nombres,  c'est-à-dire  autant  que  dans  la  neuvième. 

Considérant  les  nombres  qu'on  vient  décrire  dans  la  se- 
conde et  la  neuvième  colonne  comme  les  compléments 
arithmétiques  des  logarithmes,  cherchez  les  nombres  cor- 
respondants et  écrivez  le  résultat  relatif  à  la  neuvième  co- 
lonne, dans  la  dixième,  et  dans  la  première,  ceux  qui  se 
rapportent  à  la  seconde  colonne.  Puis  ajoutez  tous  les 
résultats  de  la  dixième  colonne  ensemble,  et  ceux  de 
la  première  ensemble,  vous  aurez  les  deux  sommes 

et 

k=im 

En  ajoutant  l'unité  à  chaque  somme,  on  aura  les  valeurs  de 


et 

1  +  £  Pk- 

Désignons  ces  valeurs  respectivement  par  Y  et  Q  et  trou- 
vons les  logarithmes 

logJ- 
et 

logÇ 
par  les  tables. 

Tous  cela  fait,  revenons  à  la  probabilité  que  nous 
avons  en  vue.  En  introduisant  les  lettres  Y  et  Q9  elle 
deviendra 

X  —  r     imr.   t    .ï/_L-4         '      V' 


Wm[i+i/+l 


MT+i]'-*-1" 


Il  est  facile  de  calculer  chaque  terme  de  cette  dif- 
férence, ou  plutôt  le  logarithme  de  chaque  terme.  En 
effet,  celui  du  premier  est 

iog[/+ ir + iogtrr+ iog[*-Hr+-1-  îogw»-  iog[*+ îr+'+iog  r 

n'exigera  que  le  calcul  de 

iog[/H-ir-*-1 

tous  les  autres  logarithmes  sont  connus,  ou  se  trouvent 
avec  ftcilité.  En  effet,  le  seul  qu'on  n'a  pas  encore  cal- 
culé, outre  logfp+1],  est  logfy]m;  or  nous  avons 

log[<7]w,=10tti~  le  dernier  nombre  de  la  troisième  table. 
Quand  au  logfp-t-l]""**1  on  le  trouvera  par  la  formule 
du  No.  4. 


Or  de  ces  cinq  logarithmes  on  vient  de  trouver  le  .der- 
nier log  Y\  le  quatrième 

ce  trouve  dans  la  cinquième  table.  C'est  le  dernier  nom- 
bre de  .cette  table.  La  sixième  et  la  huitième  tables  four- 
niront log[/-f-l]m  et  log[jlm,  car 

lôg[/+l]m=slOm— le  dernier  nombre  de  la  6-ème  table, 
log[y]m=10»n— le  dernier  nombre  de  la  8-ème  table. 

Il  ne  restera  donc  a  calculer  que 

[*+l]"-»-1  et  fs+tf-*-1 

ce  qui  se  fera  par  la  formule  du  N°  4. 

Le  logarithme  du  terme 

I 

mais  celle-c?  est  moins  commode  pour  le  calcul,  que  la 
précédente,  car  les  sommes  qui  s'y  trouvent  contenues 
ont  généralement  des  valeurs  considérables.  En  effet,  en 
désignant 

par  Yk ,  nous  aurons 

'    *    Y  Y  =Yi  (  <'-*+*Xf-*) 


9.  La  probabilité 


U+im<i)mlp+i]n+l  *^m 


»—**i* 


0 


.  •  » 


peut  prendre  cette  autre  forme 
ou  bien 

.  y         y._(H-«Kr-H)-(H-3X*+D  „ 

le  numérateur  (/+2)  (/+l)--(5-i-3)<A+l>  sera  positif 
toutes  lies  -fois  .que  k  différera  de  m;  il  s'en  suit  que  les 
termes.de  la  *omme_ 

feoMT*-1**]*      .. ..    . 

iront  ttï; augmentant ir  partir  du  premier  qui  est  l'unité. 
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Ainsi  nous  nous  en  tiendrons  à  la  première  forme. 
Cependant  si  le  nombre  m  était  très  considérable,  les 
sommes 


et 


qui  y  sont  contenues  seraient  composées  d'un  grand 
nombre  de  termes,  et  le  calcul  en  deviendrait  pénible. 
Il  faudrait  alors  recourir  aux  procédés  que  nous  don- 
nons dans  le  mémoire,  mais  qui  exigent  l'emploi  des 
intégrales  définies,  et  appartiennent  à  l'analyse  transcen- 
dente. 

10.  Appliquons  la  formule  du  n°8  à  un  exemple. 

Supposons  que  le  vase  contient  10000  billes,  et  qu'ayant 
retiré  100  de  ces  billes,  on  en  a  trouvé  80  blanches  et 
20  noires. 

Les  plus  grands  entiers  renfermés  dans 


n(s+i)  et  m(s+i) 


c'est-à-dire  dans 


/ 


/ 


80.10001     t  90.10001 
et 


100  w"  100 
sont  8000  et  2000  $  ainsi  l'hypothèse  la  plus  probable  ré- 
pond à  8000  billes  blanches  et  2000  billes  noires.  Dé- 
terminons la  probabilité  qu'une  des  200  hypothèses,  voi- 
sines de  la  plus  probable,  aura  lieu.  Si  l'on  voulait  que 
ces  hypothèses  fussent  les  plus  probables  de  toutes  les 
autres,  il  faudrait  prendre  k  peu  près 

ar=80i0  donc  ^=1960 
f  =7840  donc  9 =2160 

mais,  par  une  raison  qu'il  est  inutile  d'expliquer,  nous 
n'admettons  pas  cette  hypothèse.  Nous  ferons 

x=8100,  donc  ^=1900 
p=7900  donc  9=2100. 

La  probabilité  cherchée  deviendra 

[ioi]>0[i9oo!iaoi8ioi]i|  Y     [loiyQpiooi^Frsoii"  p 

[20]*°[10001]101  [20]2°[i0001]101 

pour  avoir  Y  et  JP,  nous  exécutons   le  calcul  qui  se 
trouve  dans  la  table  ci-jointe. 


La  première   et  la  dernière  colonnes  de  ce  tableau 
fournissent 

E  Xk  =  5,551887 

E  />*= 3,61 6786 
Ax=l 


donc 


et 


r= 6,551887 
Ç=  3,616786. 


logr=  0,816  36644) 
logQ=  0,66*  3396*. 

De  plus,  par  les  colonnes  cinquième  et  sixième 

log(20]2O=  18,386  12463 
log[101],0=  200— 160,788  88772=394211  11228 

et  par  les  colonnes  huit  et  trois 

log[1900]*°=  200 -134,468  50679=65,531  (9321 
log  [21 00],0=  200—1 33,595  02961  =66,404-  97039 

reste  à  trouver  les  trois  logarithmes 

log[7901]",  log[8101]",  log[100011101. 
Or  la  formule  du  N°  4-  donne 


log[7201]"  =  iM03'°8  iSm  -  1564tl°8>  S641 


Î7m 


-0,735  32447  76.81+,^^ 
=315,531  54589, 


logreioi]81  -Jte8031°g<6ao8-  innbguon 


—0,735  32447  76.81  + 
=  316,417  35463, 


8m 


5347.10603 


loc[10OT1]ioi_«»M'og»W03-19801  ><*1«»1 

—0,735  32447  76.101  + 


iOlm 


6.19801.90003 


=403,784  35109. 


Il  était  mutile  de  prendre  plus  de  termes  de  cette  for- 
mule, car  ce  qui  a  été  négligé  n'attaque  que  les  décima- 
les d'un  ordre  bien  plus  élevé  que  celui  où  nous  nous 
somme  arrêté. 


Cela  posé,  nous  avons 

Log ^^^^M1V=  10+39^11  11228+65,531  49321+316,417  35463+0,816  36640—18,386  12463 

—403,784  35109=9,805  85080, 

L°gI^l^[Sl]^i''1,  g —*•+»*«  11228+66,404  97039+315,531  54589+0,664  33964-18,336  18463 

—403,784  3*109=  9£41  49248. 
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En  repassant  des  logarithmes  aux  nombres,  on  trouve,  pour  la  probabilité  cherchée, 

0,639515  —  0,W8019= 0,201(96. 
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TABLEAU, 


0,916539  9,962  15062 

0,787947  9,896  49681 

0,633719  9,801  89643 

0*475411  9,677  06883 

0,331565  9,520  56884 

0,214168  9,330  75553 

0,127571  9,105  75186 

0,069726  8,843  39253 

0,034766  8,541  15506 

0,015706  8,196  06671 

0,006376  7,804  57588 

0,002303  7,362  36918 

0,000731,  6,864  10189 

0,000201  6,302  98382 

0,000047  5,670  10836 

0,000009  4,953  28826 

0,000001  4,134  84100 

0,000000  3,186  76319 

0,000000  2,058  00670 

0,000000  0,623  61632 
3,616786 


72792 
51927 


6,681 
6,681 


13,363 
6,681 

20,044 
6,681 

26,725 
6,680 

33,406 
6,680 

40,087 
6,680 

46,767 
6,680 

53,447 
6,680 

60,128 
6,679 

66,807 
6,679 

73,487 
6,679 

80,166 
6,679 

86,846 
6,679 

93,525 
6,678 

100,204 
6,678 

106,882 
6,678 

113,561 
6,678 

120,239 
6,677 

126,917 
6,677 


24719 
31073 

55792 
10229 

66021 

89394 

55415 
68570 

23985 
47755 

71740 
26951 

98691 
06156 

04847 
85371 

90218 
64597 

54815 
43832 

98647 
23077 

21724 
02332 

24056 
81597 

05653 
60872 

66525 
40157 

06682 
19452 

26134 
98756 

24890 
78071 


log  (p—n) 

3,893  20675 
3,893  15121 

7,786  35796 
3,893  09567 

11,679  45363 
3,893  04011 

15,572  49374 
3,892  98455 

19,465  47829 
3,892  92898 

23,358  40727 
3,892  87341 

27,251  28068 
3,892  81782 

31,144  09850 
3,892  76223 

35,036  86073 
3,892  70664 

38,929  56737 
3,892  65103 

42,822  21840 
3,892  59542 

46,714  81382 
3,892  53980 

50,607  35362 
3,892  48418 

54,499  83780 
3,892  42855 

58,392  26635 
3,892  37291 

62,284  63926 
3,892  31726 

66,176  95652 
3,892  26161 

70,069  21813 
3,892  20595 

73,961  42408 
3,892  15028 


log  m 

1,301  03000 
1,278  75360 

2,579  78360 
1,255  27251 

3,835  05611 
1  230  44892 

5,065  50503 
1,204  11998 

6,269  62501 
1,176  09126 

7,445  71627 
1,146  12804 

8,591  84431 
1,113  94335 

9,705  78766 
1,079  18125 

10,784  96891 
1,041  39269 

11,826  36160 
1,000  00000 

12,826  36160 
0,954  24251 

13,780  60411 
0,903  08999 

14,683  69410 
0,845  09804 

15,528  79214 
0,778  15125 

16,306  94339 
0,698  97000 

17,005  91339 
0,602  05999 

17,607  97338 
0,477  12125 

18,085  09463 
0,301  03000 

18,386  12463 
0,000  00000 


133,595  02961    77,853  57436    18,386  12463 


Log(»+Â:-fl) 

8,086  18615 
8,080  92191 

16,167  10806 
8,075  72071 

24,242  82877 
8,070  58107 

32,313  40984 
8,065  50155 

40,378  91139 
8,060  48075 

48,439  39214 
8,055  51733 

56,494  90947 
8,050  60999 

64,545  51946 
8,045  75749 

72,591  27695 
8,040  95861 

80,632  23556 
8,036  21217 

88,668  44773 
£,031  51705 

96,699  96478 
8,026  87215 

104,726  83693 
8,022  27639 

112,749  11332 
8,017  72877 

120,766  84209 
8,013  22827 

128,780  07036 
8,008  77392 

136,788  84428 
8,004  36481 

144,793  20909 
8,000  00000 

152,793  20909 
7,995  67863 

160,788  88772 


log(*— n) 

3,904  17437 
3,904  12021 

7,808  29458 
3,904  06605 

11,712  36063 
3,904  01188 

15,616  37251 
3,903  95771 

19,520  33022 
3,903  90353 

23,424  23375 
3,903  84934 

27,328  08309 
3,903  79514 

31,231  87823 
3,903  74094 

35,135  61917 
3  903  68673 

39,039  30590 
3,903  63252 

42,942  93842 
3,903  57829 

46,846  51671 
3,903  52406 

50,750  04077 
3,903  46983 

54,653  51060 
3,903  41559 

58,556  92619 
3,903  36134 

62,460  28753 
3,903  30708 

66,363  59461 
3,903  25282 

70,266  84743 
3,903  19855 

74,170  04598 
3,903  14427 

78,073  19025 


Logtr-ro-f*) 

6,725  61120 
6,725  38038 

13,450  99158 
6,725  14968 

20,176  14126 
6,724  91910 

26,901  06036 
6,724  68865 

33,625  74901 
6,724  45831 

40,350  20732 
6,724  22810 

47,074  43542 
6,723  99801 

53,798  43343 
6,723  76804 

60,522  20147 
6,723  53820 

67,245  73967 
6,723  30847 

73,969  04814 
6,723  07887 

80,692  12701 
6,722  84939 

87,414  97640 
6,722  62003 

94,137  59643 
6,722  39079 

100,859  98722 
6,722  16167 

107,582  14889 
6,721  93267 

114,304  08156 
6,721  70379 

121,025  78535 
6,721  47504 

127,747  26039 
6,721  24640 

134,468  50679 


ko***  x* 

10,017  00172  1,039924 

10,006  17782  1,014327 

9,966  38677  0,925522 

9,896  34774  0,787676 

9,794  61563  0,623183 

9,629  54948  0,456614 

9.489  27229  0,308512 
9,281  61878  0,191258 
9,034  06650  0,108160 
8,743  64273  0,055417 
8,406  79589  0,025515 
8,019  21261  0,010452 
7,575  54820  0,003763 
7,069  01349  0,001172 

6.490  69889  0,000310 

5,838  42017  0,000069 

5,064  41377  0,000012 

4,170  93650  0,000001 

3,096  64009  0,000000 

1,716  70939  0,000000 


Somme 


5,551887 
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25.  Beobachtungen  des  ah  22.  Aug.  1844  von 

De  VlCO   ENTDECRTEN  CoMETEN,    ANGESTELLT 
AM      GROSSEN      RëFRACTOR     DER   .PCLROVAER 

Sternwarte  von  OTTO  STRUVE.    (Lu  le 
5  mars  1847.) 


Die  Bekanntmachung  der  nachstehenden  Beobachtungen 
des  von  De  Vico  entdeckten  periodiscben  Cometen  isl 
durch  eine  verzôgerte  Bestimmung  der  Vergleîcbsterne 
an  den  Meridianinstrumenten ,  iingewôhnlich  vers  pat  et 
worden.  Die  Ungunst  unsercs  Klimas  fur  die  Ortsbe- 
stimmungen  der  Gestirne  in  den  ersten  Stunden  der  ge- 
raden  Aufsteigung  haben  wir  leider  scbon  vielfacb  er- 
fahren,  aber  besonders  empfindlich  wird  sie  erst  bei  Ob- 
jecten,  die,  wie  die  meisten  der  von  mir  gebrauchten 
Vergleichsterne,  nabe  an  der  Grânze.  der  Sicbtbarkeit  in 
den  Meridianinstrumenten  stehn.  Solcbe  Objecte  erfor- 
dern  zu  gleicber  Zeit  Ruhe  der  Bilder  und  Durchsichtig- 
keit  der  Luft  und  das  sind  beides  Grossen,  die,  auch 
nur  getrennt,  wenigstens  fur  die  letzten  zwei  Jahre,  in 
den  Spatherbst  und  Wintermonaten ,  bei  uns  zu  den 
grossen  Seltenheiten  gehôrt  haben.  Ich  fùge  noch  hinzu 
dass  anderweitige  Beschàftigungen  auch  noch  einen  be- 
deutenden  Àntheil  an  der  Verspatung  jener  Bestimmun- 
gen  zu  tragen  haben. 

Die  Beobachtungen  jenes  Cometen  begann  ich  erst  als 
derselbe  in  die  nôrdliche  Halbkngel  trat  am  17.  October, 
zu  einer  Zeit,   wo  die  Helligkeit  desselben  schon   sehr 
abgenommen  hatte.    Meine  letzte  Beobachtung  ist    vom 
31.  December  und  in  diesem  Zeitraume  habe  ich  13  Be- 
obachttmgen  des  Cometen  erhalten.  Leider  steht  die  Be- 
obachtung  vom  31.  DecbrM  wegen  des  anhaltend  trubea. 
"Wetters  sehr  isolrrt  da,  doch  zeigen  die  einzelnen  Mes*- 
sungen  jenes  Abends  (Positionsvfinkel  von  zwei  klemen 
Sternchen  aus  genommen)  eine  vortreffliche  Uebereinslim- 
mung;   und  es  verdient  daher  der  an  diesem  Tage  er- 
haltene  Ort   vollkommeûes  Zutrauen.     Àcht  Tage  spâter 
gelang  es  mir  nicht  mehr  den  Cometen  deutlich  zu  er- 
kennen. 

In  dem  nachfolgenden  Tableau  gebe  ich  die  Oerter 
des  Cometen  fur  11  Abende.  Fur  2  Abende  lâsst  sich 
nâmlich  auch  jetzt  der  Ort  des  Cometen  nicht  ableiten, 
weil  die  Vergleichsterne  noch  nicht  bestimmt  sind.  Zum 
Gluck  fallen  jene  beiden  Abende  (31.0ct.  und  6.  Nfcv.) 
in  eine  Période,  fur  welche  noch  vielfache  andere  Be- 


stimmungen  vorhanden  sind.  An  die  angegebenen  Oerter 
sind  Aberration  und  Parallaxe  noch  nicht  angebracht, 
doch  fûge  ich  zur  Bequemlichkeit  der  Rechner  noch  die 
Coefficienten  der  Parallaxe  p  in  AR.  und  Decl.  hinzu. 

1844    Pulk.Sternzt.  AR.  Coin*  Dec.  Corn. 

Oct  17    2*29'  0"  20°42'  27*9+0, 145/>   +  0ot4'37*9+0,862p 

21    6  39,0+0,132p    +  18  57,3+0,854/* 

21  37    2,6+0,085/;    +  2  16  46,7+0,844j» 

22  6  43,4+0,026/j    4-  3  19  39,8+0,834p 

22  37    3,5-0,055j>    +   4  18  13.6+0,824/» 

23  8  59,5-0,031  p  +  5  13  23,9  +  0,815 p 
25  12  54,8+0,073  p   +   7  52  57,7+0,788p 

27  26    8,2-0,179/>  +  9  49  34,7  f  0,771  p 

28  38  19,8+0,298/*  +  10  40  54,7+0,763/* 
30  25  8,0+0,  190/j  +  11  47  17,0+0,750/* 
36  24  15,2 +0,185/?  +14  44  23,4+0,716? 

Der  Ort  vom  17.  October,  obgleich  auf  einer  sehr  ge- 
muen  Verbindung  des  Cometen  mit  dem  Yergleichstern 
beruhend,  wird  noch  vielleicht  um  mehrere  Secunden, 
besonders  in  AR.,  geandert  werden,  da  der  Yergleich- 
stern Spuren  einer  betrâchtlichen  eigenen  Bewegung  zcigt 
Doch  sind  meine  Beobachtungen  vom  Jahre  1814  nicht 
zahlreich  genug  um  ùber  dièse  cigene  Bewegung  mit 
Sfeberiieit  zu  entscheiden.  Die  Beobachtung  vom  11.  Dec. 
ist,  weil  ich  lumohl  war,  von  meinem  Vater  angestellt 


tt 

20 

2  23  58 

», 

24 

2  3  55 

,9 

28 

1  38  47 

Nov. 

1 

1  3  42 

91 

5 

1  18  36 

^ 

18 

2  28  19 

»> 

29 

0  26  8 

Dec. 

4 

4  15  8 

M 

11 

3  28  10 

M 

3f 

3  49  0 

Die  an  diesem  Tage  beobachteten  Differenzen  der  AR. 
zeigen  eine  sehr  gute  Uebereinstimmung ,  weniger  die 
Differenzen  der  Declination,  deren  wabrscheinlicher  Fehler 
betrachtlich  grôsser  ist  als  an  allen  ûbrigen  Beobachtungs- 
tagen.  Auch  beruht  der  Ort  des  Yergleichsterns  auf 
einer  einzrgen  Beobachtung  am  Meridiankreise,  die  noch 
dâzu  wegen  der  Schwâche  des  Sterns  als  schwierig  an- 
gegeben  ist. 


26.   Eiwiôe  Bemerkungen  ôbër  die,  jetzt 

1  m  m 

herrschende  Kartoffelkrànkheit.    Von 
G.  A.  MEYER.   (Lu  le  5  novembre  18*7.) 

Im  Herbste  des  vorigen  Jahres  erhielt  ich  von  dem 
gelehrten  Comité  des  Minisieriums  der  Reichsdomamen 
den  Auftrageine  Anzahl  erkrankter  Kartoffeln  aus  Liv- 
land  zu  untersuchen.  Memen  Bericht  habe  ich  dem  ge- 
lehrten  Comité  am  21.  November  1846  eingesandt  Ich 
habe  es  damais  unterlassen ,  diesen  Bericht  der  Akade- 
mie  mitzutheilen,  hauptsâchlicH"  weil  ich  wûnschte  meine 
Beobachtungen  erst  zu  wiederholen  und,  wo  môglich,  zu 
erweitern,  vfozu  ich  in  diesem  Jahre  leidei  hinreichende 
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Gelegenheit  batte.  Ich  darf  wol  um  so  eher  hoffen , 
dass  die  MHtheilung  meines,  im  vorigen  Jahre  verfassten 
Berichtes  auch  jetzt  noch  von  einigem  Interesse  seyn 
wird ,  da  ich  demselben  même  in  diesem  Jahre  ange* 
stellten  Beobachlungen  heigefugl  habe. 

Die  Krankheit  der  ans  Livland  eingesandten  Kartof- 
feln  entwickelt  sich  meistens,  doch  nicht  immer ,  an 
der  Peripherie  der  Knollen,  gleich  unterhalb  der  Ober- 
haut  derselben ,  in  Gestalt  rostbrauner  Flecken ,  die  sich 
allmalig  immer  mehr  und  mehr  ausdehnen  und  zuletzt 
die  ganze  Knolle  verderben.  Zugleich  werden  die  er- 
griffenen  Stellen  dunkeler  geftrbt,  zuletzt  schwarzbraun. 
Dabei  enUtehen  durch  das  Eintrocknen  tiefe  Risse  ;  die 
zuerst  erkrankten  Stellen  werden  fast  ganz  saftlos,  wo- 
bei  die  Knolle  ein  k  no  tiges  Ausehen  erhâlt  und  fiist 
ganz  erhàrtet  Bringt  man  einen  zarten  Schnitt  von  ei- 
ner  so  verdorbenen  Kartoffel  unter  das  Mikroskop ,  so 
erkennt  man,  dass  die  Zellen  der  erkrankten  Kartoffel- 
aubstanz  —  sowol  der  schleimige  Inhalt,  als  auch  die 
Zellenwânde ,  die  an  Dicke  deutlich  zugenommen  ha- 
ben  —  rostroth  oder  rostbraun  gefarbt  sind ,  und  dass 
die  Amylonkôrner  sich  an  Zahl  wie  an  Grosse  vermin- 
dern ,  zuletzt  fast  ganz  verschwinden.  Dagegen  zeigen 
sich,  besonders  in  den  spâtern  Stadien  der  Krankheit, 
zahlreiche,  ungemein  kleine,  ungefarbte,  rundliche  Kôrn- 
chen ,  die  durch  Jod  nicht  blau  gefârbt  werden ,  also 
nicht  Amylonkôrner  seyn  kônnen ,  sondera  vielleicht 
die  Keimkôrnchen  eines  kleinen  Pilzes  sind.  Dièse  Krank- 
heit ist  der  trockne  Brand,  oder  die  trockne  Fâule 
genannt,  und  sie  ist  durcbaus  gleich  mit  derselben 
Kartoffelkrankheit ,  die  besonders  im  vorigen  (1845) 
Jahre  in  Deutschland,  Holland ,  Frankreich ,  Irland  und 
in  andern  Lândern  Europa's  den  Kartoffeln  in  einem 
hohen  Grade  verderblich   gewesen   ist.    —    Oft   gesellt 


sich    (in  den   Kartoffeln  aus  Livland)   zu  der  trocknen    Blâtter.  Die  Pflanzen  blûheten  glùxklich  ab  und  am  5ten 


Fâule  noch  der  nasse  Brand  oder  die  nasse  Fâule, 
wodurch  die  Knolle  noch  schneller  zerstôrt  und  in  eine 
weiche,  breiartige,  stinkende  Ma6se  verandert  wird.  Nach 
meinen  Beobachtungen  sind  die  Amylonkôrner  hn  nas- 
sen  Brande  unverandert  geblieben,  dagegen  die  zarten 
Zellenhâute  ganz  zu  verschwinden  schemen. 

Die  bedingenden  Ursacben  der  Entstehung  dieser  Krank- 
Jieit,  ihre  Verbreitung  aus  dem  einen  Lande  in  das  an- 
dere  Land,  sind  bis  jetzt  noch  unerforscht,  und  ob  sie 
ansteckend  sei,  ist  noch  zweifelhaft  Einige  Beobachter 
behaupten  die  Ansteckung;  and  ère  wollen  dagegen  aus 
kranken  Kartoffeln  vollkommen  gesunde  Pflanzen  mit 
guten  Knollen  erzogen  haben.  Leider  ist  sehr  zu  be- 
furchten,  dass  dièse  verderbliche  Krankheit  im  nâchsten 


Jahre  auch  in  Russland  an  Ausdehnung  sowol ,  als  an 
Intenshat  zunehmen  wird.  Um  diesem  Uebel  môglichst 
entgegen  zu  arbehen ,  ist  es  wûnschenswerth ,  dass  bei 
dem  Setzen  der  Kartoffeln  eîne  sorgfâltige  Auswabl  der 
Knollen  getroffen  und  ein  schwerer,  feuchter,  lehmiger 
Boden,  so  wie  das  Dûngen  mit  Mist  môglichst  vennie» 
den  werden.  Beilzen ,  sowol  mit  verdûnnten  Sâuren , 
als  mit  Kalkwasser,  werden  hôchst  wahrscheinlich  er- 
folglos,  vielleicht  schâdlich  seyn. 

Die  Benutzung  der  verdorbenen  Knollen  kann  nur 
eine  sehr  geringe  seyn.  Ihren  Genuss  hait  Dr.  O'Brien 
fur  schâdlich.  Nach  den  Beobachtungen  anderer  Mânner 
wâre  dies  nicht  der  Fall.  Sie  haben  aber  jedenfalls  ei- 
nen  schlechten  Geschmack ,  so  dass  man  sie  schon  des- 
wegen  nicht  gerne  wird  geniessen  wollen.  Sind  die 
Knollen  nicht  schon  zu  sehr  zerstôrt,  so  kann  man  aus 
ihnen  noch  eine  mehr  oder  weniger  bedeutende  Quan* 
titat  Stârkemehl  gewinnen.  Vielleicht  wird  man  sie  auch 
noch  zum  Branntweinbrennen  verwenden  kônnen. 

Meine  diesjâhrigen  Untersuchungen  habe  ich  hier  an 
Ort  und  Stelle,  hauptsachlich  an  Kartoffeln,  die  in  dem 
Kaiserlichen  botanischen  Garten  erzogen  worden  sind , 
anges  tell  t.  Es  wurde  in  diesem  Jahre  in  dern  genannten 
Garten  ein  bedeutendes  Stùck  Landes»  ein  ehemaliger 
Hofraum,  mit  Kartoffeln  bepflanzt.  Der  Platz  eignet  sich 
recht  gut  zum  Kartoffelbau,  denn  der  Grund  desselben 
ist  Sand,  der  von  einer  nicht  sehr  dicken  Schichte  Ra* 
senerde  ûberdeckt  wird.  Das  Feld  wurde  nicht  ge- 
d&ngt.  Die  Knollen,  von  einer  hier  gewôhnlich  ange- 
bauten  guten  weissen  Sorte  ,  wurden  den  3ten  Juni  ge- 
setzt.  Die  Pflanzen  entwickelten  sich  zuerst  langsam, 
weiterhin  rascher.  Das  Kraut  .stand  zwar  nicht  ûppig, 
doch  im  Allgemeinen  ganz  gut  und  schicn  gesund  zu 
seyn;  nur  hin  und  wieder  sah  man  einzelne  geschvvarzte 


September  wurden  die  neuen  Knollen  ausgegraben  ,  die 
gesund  zu  seyn  schienen;  mit  Ausnahme  einiger  verfaul- 
ten  Knollen ,  meîstens  wol  die  Mutterknollen. 

Von  diesen  Kartoffeln  erhielt  ich  einen  Antheil.  Dièse 
Knollen  zeigten  zuerst  kern  Anzeichen  einer  Krankheit , 
und  sie  waren  sehr  wohlschmeckend.  Doch  schon  nach 
ernigen  Wochen  ging  dieser  Wohlgeschmack  verloret 
und  die  Kartoffeln  nahmen  einen  mehr  und  mehr  un- 
angenehmen  Geschmack  an.  Es  zeigten  sich  unter  der 
Oberhaut  zuerst  einzelne  dunkel  gefërbte  Flecken ,  die 
an  Umfang  und  Zabi  zunahmen  und  zuletzt  die  ganze 
Knolle  besetzten,  wodurch  solche  Knollen  so  hart  wur- 
den ,  dass  man  sie  nur  schwer  mit  dem  Messer  zer- 
schneiden  konnte  und  sie  sich   in  Wasser  nur  schwer 
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weich  kochen  liessen.  In  der  Mitte  des  Octobermonats 
war  hereits  gegen  die  Hàlfte  der  ganzen  Quantitât  durch 
die  trockene  Fâule  verdorben.  Die  Untereuchung  dieser 
Knollen  bestâtigte  in  allen  Stûcken  meine  im  vorigeo 
Jahre  gemachten  Beobachtungen.  Dieselbe  anfangs  rost- 
rotbe,  zuletzt  fast  schwarze  Fârbung  der  erkrankten 
Stellen,  die  sich  nicht  selten  weit  ins  Innere  der  Knolle 
ausdehnten  ;  —  dieselbe  Verdickung  oder  noch  mebr 
Erhârtung  der  Zellenmembran  5  —  und  dieselbe  Ab- 
nabme  der  Amylonkôrner,  die  in  manchen  Zellen  (die 
keinen  Âmylon  fûhrenden  Zellen  abgerechnet)  iast  ganz 
verscbwinden.  Macbt  man  einen  gut  gelungenen  Lângs- 
schnitt,  50  dass  man  die  Flâche  der  Zellenmembran  vor 
sich  sieht ,  so  bemerkt  man  dass  dièse  Membran ,  so  wie 
die  ûberaus  kleinen  Kornchen  auf  derselben,  mebr  oder 
weniger  gefârbt  sind.  Auch  in  diesem  Jahre  habe  icb 
in  den  erkrankten  Zellen  nicht  die  geringste  Spur  von 
Cryptogamen  «entdecken  kônnen.  Yon  aussen  hatte  sich 
freilich  stellenweise  ein  weisser  Scbimmel  angesetzt,  der 
gewiss  eben  sowol  nur  eine  secundâre,  die  Krankheit  nichl 
hedingende  Erscheinung  ist,  als  es  die  kleinen  Wurm- 
chen  (Larven  der  Galtung  Sciara?)  sind,  die,  von 
aussen  eingedrungen ,  sich  in  der  erkrankten  Substanz 
kleine  Vertiefungen  ausgehôU  haben.  Die  zahlreicb  n, 
ungemein  kleinen  Kornchen,  die  ich  vor  einem  Jahre 
in  einigen,  in  einem  bohen  Grade  verdorbenen  Knollen 
beobachtet  habe,  habe  ich  in  diesem  Jahre  nicht  wie- 
der  geiunden ,  sei  es  nun ,  dass  die  Fâulniss  der  in 
diesem  Jahre  beobachteten  Knollen  noch  nicht  so  weit 
vorgeschritten  war,  oder  dass  dièse  kleinen  Kornchen 
nicht  wesentlich  der  Krankheit  angehôren  ;  dièse  letztere 
Ansicht  môgte  die  wahrscheinlichere  seyn.  Dagegen 
habe  ich  in  diesem  Jahre ,  bei  starken  Vergrôsserungen 
und  nachdem  mein  Auge  sich  durch  anhaltende  Beob- 
achtungen daran  gewôhnt  hatte,  in  vielen  Zellen  ganz 
kleine  Kornchen  gesehen,  die  sich  schwach  im  Kreise 
dreheten  oder  bald  etwas  vorwârts,  bald  etwas  rûck- 
wàrts  bewegten  -,  eine  Bewegung,  die  ich  zu  der  bekann- 
ten  Molekûlarbewegung  rechnen  môgte.  Einige  andere 
ûberaus  kleine  Kornchen  sah  ich,  die  sich  ruckweise 
durch  die  ganze  Zelle  fortbewegten  und  sich  der  wei- 
tern  Beobachtung  entzogen. 

Die  trockue  Fâule  hat  man  in  diesem  Jahre  an  den , 
um  St.  Petersburg  geerndteten  Kartoffeln ,  besonders  an 
der  gewôhnlichen  weissen  Sorte ,  vielfach  beobachtet. 
Die  rothen  ^artoffeln  sollen  dieser  Krankheit  weniger 
unterworfen  seyn.  Die  nasse  Fâule  hat  sich  an  den  von 
mir   untersuchten  Knollen  nicht  gezeigt;   von  Andern 


'  ist  sie  gesehen  worden.  Auch  will  man  um  St.  Peters- 
burg an  der  Kartoffel  noch  eine  neue  Krankheit  be- 
merkt haben,  die  vielleicht  der  gewôhnlichen  Fâulniss 
beizuzàhlen  isL  An  diesen  Knollen  sollen  die  Knospen 
(Augen)  durch  die  Fâulniss  zerstort  seyn  und  die  Fâul- 
niss sich  von  den  Knospen  strahlenfôrmig  durch  die 
ganze  Knolle  hinziehen. 

Die  trockne  Fâule  ist,  wie  es  mir  scheint,  ursprûng- 
lich  ein  Erkranken  der  Zellen  der  Kartoffelknolle ,  zu- 
erst  wahrscheinlich  eine  krankhafte  Yerânderung  der  in 
den  Zellen  enthaltenen  Flûssigkeit  (Liebig  nimmt  eine 
theilweise  Yerânderung  des  pflanzlichen  Eiweissstoffes 
in  Casein  an,  Girardin  und  Bidard  einen  Gâhrungs- 
prozess,  Mohl  eine  Yerânderung  der  stickstoffhaltigen 
Substanzen,  Chatin  eine  alkalische  Yerânderung  der 
Sàfte) ,  weiterhin  eine  Verdickung  oder  Erhârtung  und 
Fârbung  der  Zellenmembran  und  wahrscheinlich  gleich- 
zeitig  ein  Auflôsen  des  Amylons ,  welches  mehr  oder 
weniger  vollstândig  verschwindet 

Merkwûrdig  und  bis  jetzt  vôllîg  râthselhaft  ist  die  un- 
aufhaltbare  Yerbreitung  dieser  verheerenden  trocknen 
Fâule  von  Westen  nach  Osten.  Wenn  eine  Ansteckung 
die  Ursache  dièses  Erkranken  ist,  wo  ist  der  Trâger 
dieser  Ansteckung  zu  suchen?  Eine  Pilzentwickelung 
kann  nicht  die  Ursache  seyn,  denn  das  Auftreten  von 
Schimmelpilzen  Î6t  gewiss  nur  eine  Folge  der  Krank- 
heit ,  oder  vielmehr  der  Fâulniss  ûberhaupt  ;  anch  fin- 
det  man  dièse  Cryptogamen  hauptsâchlich  nur  dort, 
wo  nasse  Fâulniss  eingetreten  ist  und  viele,  von  aussen 
schon  ganz  zerstôrte  Knollen,  zeigen  gar  keine  Schim- 
melbildung.  Eben  so  wenig  geht  dem  Erkranken  der 
Knollen  immer  ein  Verderben  des  Krautes  vorher,  da- 
von  habe  ich  mich  auf  dem  Kartoffelfelde  im  botani- 
schen  Garten  vollkommen  ûberzeugen  kônnen.  Auch  im 
Dûngen  kann  die  Ursache  nicht  liegen ,  obgleich  durch 
vieles  Dûngen  das  Uebel  vermehrt  werden  kann.  Aeus- 
sere  Yerletzungen ,  der  Biss  gewisser  Thierchèn ,  Mil- 
ben,  Jtphis  vastator ,  plôtzlicher  Temperaturwechsel 
kônnen  gewiss  eben  so  wenig  als  die  Ursachen  der 
trocknen  Fâule  angenommen  werden. 


Emis  le  3  décambre  1847. 
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27.    F0NFTE8  Verzeichkiss    St.  Prtersburgi- 

SCHER    InFUSORIEN,    NEBST    BeSCHREI BUNG 
BINER     HEU  EN     LlMNIAS;      VOI1     Dr.     J.     F. 

WEISSE.  (Lu  le  15  octobre  18(7.) 

Hit  Abbildungeo. 

Nur  ûber  achtzebn  frûher  von  mir  nicht  bemerkte 
Thierchen  habe  ich  dièses  Mal  zu  melden ,  obgleich  ich 
emsiger  als  je  (den  ganzen  Sommer  hindurch)  den  Infu- 
sorien  nachgespûrt.  Bei  so  geringer  Ausbeute,  in  Ver- 
gleich  zu  dem  grossen  Zeitverluste ,  ,  dûrfte  ich  schwer- 
lich  dazu  geneigt  sein ,  meine  Nachforscbungen  in  der 
Art  vrie  bisber  fortzuselzen  ;  icb  scbliesse  deshalb  diesem 
fànften  Verzeicbnisse  eine  nach  Ehrenberg's  System 
zusammengestellte  Uebersicbt  aller  von  mir  bis  dabin 
bei  uns  aufgefundenen  Infusorîen  an,  tbeils  um  anderen 
Forschem  die  Mûhe  zu  ersparen,  dieselben  aus  meinen 
eînzelnen  Yerzeicbnissen  hervorzusucben ,  tbeils  weil  in 
letzteren  mehrere  Namensverwechselungen  vorgekommen, 


aucb  hin  und  wieder  ein  und  dasselbe  Tbier  unter 
demselben  Namen  zweimal  angeiubrt  worden  ist.  Da  ich 
indessen  den  Verkehr  mit  dieser  so  wunderbar  gestalte- 
ten  Welt,  die  mir  durch  eine  bald  zwanzig  Jahre 
dauernde  Bekanntschaft  so  lieb  geworden  ,  keinesweges 
ganz  aufzugeben  im  Sinne  fiïhre,  so  boffe  icb  nach  lân- 
gerer  Zeit  wieder  einmal  ûber  dieselbe  micb  hôren  zu 
lassen,  sobald  ich  ein  hinlângliches  Material  zur  MH- 
theilung  beisammen  habe. 

Was  der  verflussene  Sommer  ergeben ,  besteht  in 
Folgendem  : 

A.   POLYGASTRICA 

1.   Monadina. 
Chilomonas  Polyox.1)   Ch.  Paramecium.  *) 

1)  Ende  April  hn  Jussupow'schen  Garten.  Das 
Thierchen  wâlzt  sich  mitunter  um  seine  Làngsaze  und 
auch  ûber  den  Rûcken  weg;  rubend  sah  ich  es  oft  an 
abgestorbenen  Chlamidomonas  Pulvisculus  nagen. 

2)  A  m  30sten  Mal  bei  Wolkowa  und  am  20sten  Juli 
in  Petrowsky  gefunden.  Bei  450maliger  Vergrôsserung 
konnte  ich  sowohl  den  Rûssel ,  als  auch  den  Rûcken- 
kamm  deutlich  wahrnehmen. 
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3.  Volvocina. 
Syncrypta  Volvox. 

Im  August  ans  Tentolowa  erhalten. 

4,  Vibrionia. 

B acier ium  Enchelys. 

Ànfangs  Mai  in  der  Nâhe  des  Smolenskischen  Kircb- 
hofes  angetroffen.  Unter  einer  Yergrôsserung  von  450 
mal  im  Durchmessar  hatte  ich  das  Tbier  genau  so  vor 
mir,  wie  Ehrenberg  es  abbildet.  Die  Bewegung  des- 
aelben  gescbab  stossweise. 

6.    Astasiaea. 

Chlorogonium  euchlorum. 

Zuerst  am  30sten  Mai  in  der  Gegend  des  Wolkowa- 
schen  Kîrchhofes ,  einige  Wocben  spâter  in  der  Nâhe 
der  im  Bau  begriffenen  neuen  Eisenbahn  gefunden.  Dort 
in  Gesellschaft  mit  Chlamidomonas  Pulvisculus  und  Eu- 
glena  virtdis,  bier  mit  letzterer  und  mit  Oxy tricha  Le- 
pus.  An  beiden  Orten  in  eraem  dicklichen  ,  dunkelgrûn 
gefarbten  und  auffallend  spermatîsch  riecbenden  Wasser. 
Die  hôchst  merkwûrdige  Yermehrungsart  dièses  Ge- 
scbôpfes ,  welcbe  frûher  noch  nieraand  beobacbtet  hat , 
ist  von  mir  vor  Kurzein  umstandlich  bescbrieben  wor- 
den.  (S.  Bulletin  de  la  Classe  phys.  math.  Tome  VI. 
No.  20.) 

10.    B  a  c  i  1 1  a  r  i  a. 

Desmidium  aculeatum.  Eunotia  turgida.  Cocconema 
cymbiforme. 

Ersteres  am  9ten  Juli  aus  der  Tschemaja  Rtetschka, 
letzteres  am  9ten  Mai  in  Katherinenhof  geschôpft.  Die 
genannte  Eunotia  kam  aber  in  mehreren  Gegenden  vor. 

13.    Vort  icel  1  in  a. 
Porticella  chlorostigma. 

Am  I8ten  Juli  in  der  Tschemaja  Retschka. 

15.    Encbelia. 

Actinophrys  difformis. 

In  Petrowsky. 

17,    Trachelina. 
Bursaria  flava. 

Im  Juli  in  Petrowsky. 

20.   C  o  1  p  o  d  e  a. 
Uroleptus  Hospes. 

..  In  leeren  Mùckeneiern  und  in  dem  aie  einhûllenden 
S  chleime  gefunden. —  Hier  nehme  ich  Gelegenheit,  einen 
grossen  Irrthum  von  meiner  Seite  zu  herichtigen.  In 
den  nacbtrâglichen  Bemerkungen  zu  meinem  ersten  Ver- 
zeichnisse,    welcbe  sich  im  Anhange  zum  zweiten  Yer- 


zeichnisse  befinden,  habe  icb  angegeben,  dass  icb  Uro- 
leptus Piscis  in  Eiern  der  Naïs  angetroffen.  Jetzt  habe 
ich  eingesehen,  dass  ich  auch  damais  Mûckeneier  vor  mir 
gehabt  und  vermutbe  daher,  dass  auch  die  Einquarti- 
rung  derselben  aus  U.  Hospes ,  nicht  aber  aus  U.  Pis- 
cis ,  bestanden  habe. 

21.   Ovytrichina. 
Oxy  tricha  Lepus. 

In  Wolkowa  im  Mai  und  zwar,  wie  scbon  oben  er- 
wàbnt ,  unter  Chlorogonium  und  Eu  glena  gefunden.  Im 
Sterben  ward  eine  grosse  contractile  Blase,  seitwftrts  fast 
in  der  Mitte  des  Kôrpers  ,  sichtbar.  Das  Thier ,  dessen 
Queertheilung  ich  mehroials  beobachtete,  sucht  stets  die 
Lichtseite. 

B.  ROTATORIA. 

5.    H  v  d  a  t  i  n  a  e  a. 

•> 

Digleua  aurita. 

Am  8len  Juli  auf  dem  Afrossimow'schen  Landgute 
gefunden.  Die  kleinen  niedlichen  Seitenohren  kommeo 
nur  zur  Ansicht,  wenn  das  sehr  scblank  gebaute  Thier- 
cben  gerade  ausgestreckt  schwimmt.  Nach  dem  dritten 
von  Ehrenberg  (nach  Warneck)  angegebenen  Auge 
habe  ich  bei  den  wenigen  individuen,  welche  ich  unter 
einer  Uiizahl  von  Euglena  virtdis  und  sanguinea  fand, 
vergebhch  gesucht.  N 

6.    Euchlanidota. 
Colurus  caudatus. 
An  verschîedenen  Orten  den  ganzen  Sommer  durch. 

8.   Brachionaea. 

Noteus  quadricornis.1)  Anuraea  curvtcornis*)  Ptero- 
dyna  elliptica.  •) 

1)  Am  28sten  Juli  zwei  Exemplare  in  einem  Graben 
bei  Tscbesme  gefunden. 

2)  Am  20sten  Juli  aus  Petrowsky  erhalten.  Auch  ich 
sah ,  wie  Ehrenberg,  in  dem  hinlen  angehefteten  und 
am  Bauche  anliegenden  Ei  schon  den  Fôtus  mit  deut- 
lich  entwickeltem  Auge  und  Schlundkopfe.  In  der  die- 
sem  Aufsatze  beigegebenen  Tafel  findet  man  unter  Fig. 
10  cm  vom  Kôrper  ahgerissenes  Ei  abgebildet 

3)  Am  liten  Juli  in  Petrowsky  und  einige  Wochen 
spâter  auch  auf  A  frossimow  s  Landgute  gefunden.  Dièse 
Pterodyna  unterscheidet  sich  sehr  characteristisch  von 
den  anderen  Arten  durch  Winipern  am  Fussende,  wel- 
che jedoch  nicht  so  vereinzelt  tlastehen,  wie  aie  Eh- 
renberg zeichnet,  sondern  fast  eine  Art  von  Wimpem- 
kranz  bilden  und  in  lebhafter  Bewegung  sind ,  auch  in 
den  Fuss   zurûckgezogen   werden  kônnen. 
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Anhang* 

Limnias  Melicerta.    Melicertâhnliches  Wasser  -  Dùtchen. 

Eine  neue  Art 

Fig.  i-tt. 

L.  urceolo  conico%  sptris  parallelts  instgni,  primum  flavo, 
dem  ruf esc  ente,  cor  pore  crystalltno ,  Mclicertae  simili. 

Das  sehr  allmâlig  conisch  -  ablaufende  Gehâuse ,  in 
welchem  das  Thier  steckt,  ist  von  braun-gelber  Farbe 
und  mit  parallel  laufenden  Spirallinien  ,  welcbe-  nur  am 
untern  und  zuweilen  aucb  a  m  obern  Ende  fehlen,  sehr 
artig  gezeichnet  (3.  4.  und  5).  Das  Thier  selbst  ist  von 
wasserheller  Farbe  und  entwickelt  ein  zweilappiges  Ra- 
derorgan ,  dem  der  Limnias  ceratophylli  ganz  âhnlicb , 
wâhrend  der  Leib  desselben  die  grôsste  Aehnlichkeit  mit 
Melicerta  ringens  bat ,  wie  dièse  mit  zwei  Respirations- 
rohren  versehen  ist  und  zuweilen  zwei  kleine  rothge- 
farbte  Augenpuncte  wahrnehmen  lâsst.  Zweimal  sah  ich 
dasselbe  sein  Gehâuse  freiwillig  verlassen  und  es  hatte 
dann  die  frappantste  Aehnlichkeit  mit  Ptygura  Melt- 
certa Ehr.  Im  frûhesten  Jugend- Zustande  ist  das  Ge- 
hâuse sehr  blassgelb  gefàrbt  und  zeigt  gewôhnlich  noch 
nicht  die  sich  bei'm  Heranwachsen  erst  entwickelnden 
Spiralen  (Fig.  1.  und  2.).  Ich  habe  wohl  ein  halbes 
Hundert  Individuen  beobacbtet ,  welcbe  sich  im  August 
auf  dem  Afrossimow'schen  Landçute  fanden ,  wo  ich 
schon  vor  zwei  Jahren  zurûck  einige  Exemplare  gefun- 
den  habe ,  wie  ich  ans  raeinen  Notizen  und  einer  da- 
mais flûchtig  entworfenen  Handzeichnung  ersehe.  Die 
Gehâuse  derselben  ,  an  Lemna- Wurzeln  haftend  ,  sind 
von  sehr  verschiedener  Lange;  ihre  Breile  betragt  oft 
nur  deu  achten  bis  zehnten  Theil  derselben.  Nicbt  sel- 
ten  traf  ich  auch  schon  Eier  in  ihnen  an ,  wie  in  Fig. 
$  zu  seben. 

Anfangs  war  ich  geneigt ,  fur  dièses  Thier  den  von 
Ehrenberg  aufgegebenen  Xamt-n  :  Melicerta  biloba 
(jelzt  Limnias  ceratophylli  genannt)  wieder  aufzuneh- 
men  \  indessen  wûrde  nach  der  von  ihm  gegebenen  De- 
finition  des  Râderwerks  ein  Widerspruch  Statt  finden. 
Ich  glaubte  demnach  durch  die  hier  gewâhlte  Ben  en - 
nung  dem  von  mir  einstweilen  befolgten  Système  treu 
zu  bleiben  und  so  zugleich*  zu  bezeichnen ,  dass  m  die- 
sem  Thiere  Limnias  und  Melicerta  gleicbsam  verschmol- 
zen  seien. 

Arcella   uncinata  m. 

Dièse  von  mir  im  Jahr  1845  entdeckte  Arcella- Art  *), 
Ton  welcher  ich  damais  nur  zwei  Exeiaplare  zu  sehen 
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Gelegenheit  hatte,  fand  ich  im  verflossenen  Sommer* 
gleichzeitig  mit  der  so  eben  beschriebenen  Limnias ,  in 
so  grosser  Menge",  dass  ich  iiber  hundert  Individuen 
habe  beobachten  kônnen.  Ans  diesen  Beobachtungen 
geht  hervor,  dass  même  frûbere  Metaung,  als  ob  der 
abgerundete  Vorspçung  die  Mundste)le  an<Jeuten  môchte, 
falsch  und  dass  die  damais  gesehenen  Exemplare  beschâ- 
digt  gewesen  seien  ;  denn  ich  habe  jetzt  dièses  Thier 
nicht  nur  mit  zebn ,  sondern  mit  acht  bis  zu  sechzehn 
Stacbeln  beobacbtet  und  zwar  sehr  verschxedentlich 
gefàrbt  —  \on  hellgelb  bis  braunrotb  (auch  vollig 
schwarz)  in  den  verschielensten  Nùancen.  Bei  den  hel- 
1er  gefarbten  sah  ich  stets  mehrere ,  nicht  selten  bis  an 
zehn  contractile  Blâschen ,  welcbe  in  der  Regel  an  der 
Peripherie  des  weichen  Leibes  lagen.  Unter  der  so 
grossen  Anzahl  der  von  mir  beobachteten  Individuen 
war  es  mir  nur  zwexmal  vergônnt,  die  hellen  Fortsatze 
zu  beobachten,  wie  sie  in  Fig.  6  und  7  dargestellt  sind. 

■ 

Orcula    Trochus    m. 

Von  diesem  Gescbôpfe,  ùber  welches  ich  gleichfalls 
an  dem  so  eben  ervtâhnten  Orte  die  erste  Nachricht 
gab,  habe  ich  im  verflossenen  Sommer  nur  ein  einziges 
Exemplar  wieder  angetroffen.  Dasselbe  war  mit  dem 
Stiele  an  eine  Conferve  angeheftet  und  ich  glaubte  *  bei 
450maliger  Linear-Vergrôsserung ,  ein  WimpernspieJ  am 
stumpfen  Ende  ?u  hemerken.  Es  ist  unter  Fig.  8  in 
der  angegebenen  Vergrosserung  zu  sehen.  Die  weisse, 
mit  -j»  bezeichnete  Stelle  ist  eine  grosse  contractile  Blase. 

Ghilodon  Gucullulus  Ehr. 
Ich  glaube  mich  nicht  zu  irren ,  wenn  ich  diesem  In- 
fusorium  zwei  blassrothe  Augen  zuschreibe,  welche  mir 
bei  gewissen  Wendungen  desselben,  besonders  bei  met 
sig  angebrachtem  Drucke  durch  ein  Deckglas,  hin  und 
wieder  zu  Gesicht  kamen.  Sie  befinden  sich  links  zui 
Seite  des  Zahnapparates,  wie  sie  Fig.  9  zeigt,  und  schei* 
nen  in  einer  kleinen  Vertiefung  zu  liegen.  Nacbdem  ich 
dièse  Entdeckung  gemacbt,  stiess  ich  in  Dujardin  s 
Histoire  naturelle  des  Zoophytes.  Paris  1841  auf  eine 
Stelle  (S.  491),  welche  hiermit  in  Verbindung  zu  brin» 
gen  sein  dûrfte.  Sie  lautet:  «J'avais  observé  plusieurs 
fois  dans  l'eau  de  l'Orne,  en  septembre  1835,  un  Ghi- 
lodon contenant  beaucoup  de  navicules  avalées.  11  se  dé» 
composait  sous  mes  yeux  avec  diffluence  ne  laissant  que 
le  faisceau  de  dents  et  un  globule  rougeâtre  entouré 
d'une  aréole  qu'on  aurait  bien  pu  prendre  pour  un  oei.  « 
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Uebersichtliche 

■  lanneiftelliig 

aller 
▼on   mir  b»  jetxt  in  St   Petersburg  aufgefundenen 

Infusorien. 

Yorbemerknng. 

Diejenigen  der  bier  Terzeichneten  Infnsorien,  deren 
Yorkommen  bei  uns  mir  noch  nicht  ganz  zweifellos  zo 
sein  scheint,  habe  icb  mit  eioem  ?,  die  dagegen,  wel- 
cbe  meinen  Beobachtungen  zu  Folge  unserer  Infosorien- 
Fauna  angehôren,  von  Ebrenberg  aber  nicht  in  Berlin, 
sondera  anderswo  geseben  worden  sind,  mit  einem  ein- 
fachen  ! ,  und  die  endlich,  welche  auch  er  bei  uns,  aber 
nicht  m  Berlin  beobachtet  bat,  mit  einem  zweifàchen  ! 
bezeicbnet.  Ueber  einige  von  mir  als  neu  anfgestellte 
Àrten ,  welche  durch  cursive  Schrift  benrorstechen , 
werde  icb  am  Ende  dièses  Verzeichnitses  Einiges  tôt- 
bringen. 

A.    POLYGASTRICA. 
1.  Familie.  Monadina. 

Monas  Termo.  M.  Guttula.  M.  Enchelys*  M.  bjalina  !! 
M.  gliscens..  M;  OkeniL  M*  socialis.  M.  souples.  M.  scin- 
tillai», —  Uvella  Uts.  U.  Atomus.  U.  Glaucome.  U. 
Bodo.  —  Polytoma  Uvella.  —  Microglena  monadina.  — 
Glenomornm  tingens.  —  Doxococcns  Globnlns!  D.  Pul- 
visculus!(?). —  '  ChQoinonas  Volvox.  Gh.  Paramerium.  Ch. 
destruens.  —  Bodo  socialis.  B.  saltans.  B.  grandis.  B.  in- 
testinalis.  B.  Ranarum.  B.  viridis. 

2.  Familie.   Cryptomonadina. 

Cryptomonas  curvata.  Cr.  ovata.  Cr.  erosa.  Cr.  cylin- 
drica.  Cr.  glauca.  Cr.  lenticularis.  —  Lagenella  eu- 
cblora.  —  Trachelomonas  nigricans.  Tr.  volvocina.  Tr. 
cylhidrics. 

3 ^Familie.   Volvocina. 

Gyges  Granulum.  G.  bipartites.  —  Pandorina  Morum.— 
Gonium  Pectorale.  G.  tranquillum.  G.  glaucum!  — 
Syncrypta  Volvox.  —  Synura  Uvella.  —  Uroglena  Vol- 
vox.  —  Eudorina  elegans.  —  Chlamidomonas  Pulviscu- 
lus.  —  Sphaerosira  Volvox.  —  Volvox  Globator.  V. 
aureus.  Y.  stellatu*. 

4.  Familie.   Yibrionia. 

Bacterium  Enchelys!!  —  Yibrio  Lineola.  Y.  tremu- 
lans.  Y.  Rugula.  Y.  prolifer.  Y.  Bacillus.  —  Sptrochaeta 
pbcstilis.  —  Spirillum  tenue.  Sp.  Undula*  Sp.  volulans. 


5.  Familie.     Closterina. 

Lunula.  Cl.  moniliferum.  Cl.  Dianae.  Cl. 
acerosum.  Cl.  Trabecula.  Cl.  DigHus.  Cl.  attenuatum. 
CL  Cornu.  Cl.  lineatum.  Cl.  rostratum.  Cl.  raaequale. 

6.  Familie.    Astasiaea. 

Astasia  flavicans.  A.  pusOla.  —  Amblyophis  viridis.  — 
Euglena  sanguines.  E.  deses.  E.  viridis.  E.  Sprrogyra. 
E.  Pyrum.  E.  Pleuronectes.  E.  longicauda.  E.  triquetra. 
E.  Acus.  —  Chlorogonhun  euchlorum.  —  Distigma 
Proteus. 

7.  Familie.    Dinobryina. 

Dmobryon  Sertularia. 

8.  Familie.   Amoebaea. 

Amoeba  verrucosa.  A.  diffluens.  A.  radiosa.  A.  vtrmà- 
cularis  m. 

9.  Familie.   Arcellina. 

DifBugia  proteiformis.  D.  oblonga.  D.  acuminata.  — 
Arcella  vulgaris.  A.  aculeata.  A.  dentata.  A  uncinata  m. 
A.  hyalina.  —  Discodella  mulUpes  m.   />.  Hystrix  m. 

10*  Familie.   Bacillaria. 

Desmidhim  Swartzn.  D.  hexaceros.  D.  bifidum.  D. 
aculeatum.  —  Staurastrum  dilatatum.  St  paradoxum.  — 
Tessararthra  moniliformis.  —  Xanthidium  aculeaAim. 
X.  fasciculatum.  X.  difforme.  —  Arthrodesmus  quadri- 
caudatus.  Ar.  pectinatus.  Ar.  acutus.  —  Odontella 
Desmidium*  Od.  filiformis.  —  Micrasterias  Tétras.  M 
Napoleonis  (hexactis).  M.  heptactis.  M.  Boryana.  M.  tri* 
cyclia.  M.  elliptica.  —  Euastrum  Rota.  E.  Crux  meli- 
tensis.  E.  Pecten.  E.  verrucosum.  E.  ansatum.  E.  mar- 
garitiferum.  E.  Botrytis.  —  Pyxidicula  operculata.  — 
Gallionella  varians.  G.  distans.  —  Navicula  gracilis  N. 
Acus.  N.  fulvs.  N.  platystoma.  N.  nodosa.  N,  Sigma.  N. 
viridis.  N.  viridula.  N.  inaequalis.  N.  Librile.  N.  splen- 
dids.  N.  Amphora.  —  Eunotia  turgida.  E.  Zébra.  — 
Cocconels  Scutellum!  C.  Pediculus.  —  Bacillaria  vulga- 
ris. B.  pectinalis.  B.  elongata.  B.  tabellaris.  B.  seriata  — 
Fragilaria  grandis.  Fr.  rhabdosoma.  F.  turgidula.  Fj. 
diophtbalma.  Fr.  pectinalis.  —  Synedra  Ulna.  S.  fàsci- 
culata.  S.  lunaris.  —  Gomphonema  truncatum.  G.  acu- 
minatum.  G.  clavatum.  G.  rotundatum  —  Echinella  ca- 
pilata.  —   Cocconema  Cistula.   C  cymbiforme.   G  gib- 

bum.  —  Achnanthes  minutissima.  — Acineta  tu- 

berosa!  A.  mystacma.  A.  cothurnata  m.  (an  A.  Ferrum 
equinum  Ehr.?) 

11.  Familie    Cyclidina. 

Cyclidium  Glaucoma.  G  margaritaceum.  —  Pantotri- 
cbum  Volvox.  —    Chaetomonas  Globulus. 
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12.  Familie.    Peridinaea. 

Chaetotyphla  aspera.  —  Chaetoglena  volvocina.  — 
Peridinhim  cinctum.  P.  Pulvisculua.  P.  fuscum.  P.  cor- 
nutum.  —  Glenodinium  cinctum, 

13.  Familie.  Yorticellina. 

Stentor  Mûlleri.  St  Roeselii.  St.  coeruleus.  St  poly- 
morphus.  St  niger.  —  Tricbodina  lentaculata.  Tr  Pe- 
diculua.  Tr.  vorax.  Tr,  Grandinella.  —  Urocentrum 
Turbo.  —  Vortkella  nebulifera.  Y.  citrina.  V.  micro* 
storaa.  V.  Campaoula.  Y.  chlorostigma.  Y.  patellina.  Y. 
Convallaria.  —  Carchesium  polypinum.  G.  pygmaeum.  — 
Epbtytis  plicatilts.  Ep.  grandis.  Ep.  flavicans  Ep.  Digi- 
talis.  Ep.  nutana.  Ep.  Botrytia.  Ep.  Firgaria  nu  Ep. 
▼egetans.  —  Opercularia  articula  ta? 

IV.  Familie.   Ophrydina. 

Tinûnnna  inquilinna!  Tintinnua  mgenhua  (Trichoda 
ingenila  M.)?  —  Yaginicola  crystallina.  Y.  tincta.  Y. 
decumben*.  F*  gemella  m.  —  Gothurnia  imberbis. 

15.  Familie.    Enchelia. 

Enchelys  Pupa.  E.  Farcimen.  —  Àctinopbrya  Sol.  À. 
viridis.  À.  diflbrmis.  Ji.  ovata  m.  —  Tricbodina  Soi*  — 
Podopbrya  fixa.  —  Trichoda  pura.  T.  Pyrum  !  (?).  — 
Lacrymaria  Gratta.  —  Leucophrya  patula.  L.  Spalhula. 
L.  pyriformis  —  Holopbrya  Coleps»  —  Prorodon  terea. 

16.  Familie.   Golepina. 
Coleps  hirtna.  G.  elongatus,  C.  amphacanthus. 

17.  Familie.   Trachelina. 

Tiacbelms  Anaa.  Tr.  vorax.  Tr.  Meleagris.  Tr.  La* 
mella.  Tr.  Anaticula.  Tr.  trichophorua.  Tr.  Ovum.  — 
Loxodes  Cithara.  L.  Bunaria.  —  Boraaria  troncatella.  B. 
Yortîcella.  B.  vernalia.  B.  Leocas.  B.  flava.  B.  auran- 
tiaca.  —  Spirostomum  virens.  Sp.  ambiguum.  —  Phia- 
lina  vermicularis.  Ph.  viridis.  —  Glaucoma  scintillans.  — 
Cbilodon  Cucullulus.  Ch.  uncinatus.  —  Naasula  elegana. 
N.  ornata   N.  aurea. 

18.  Famille.  Opbryocercina. 

Tracbelocerca  Olor.  Tr.  viridis.  Tr.  biceps. 

19.  Familie.   Aspidiscina. 
Aspidiaca  Lynceus. 

20.  Familie.   Colpodea. 

Colpoda  Cucullns.  C.  Ren  !  !  —  Paramechim  Aurélia. 
P.  caudatum.  P.  Chryaalis.  P.  Colpoda.  P.  ovatum  !  !  — 
Amphileptus  Anser.  A.  viridis.  A.  Faacioia.  A.  Melea- 
gris. —  Uroleptua  Piacis.  U.  Muaculus.  U.  Hospes.  U. 
Filum.  —  Opbryoglena  atra.  O.  flavicans. 


21.  Familie.   Oxytrichina. 

Oxytricha  Pellionella.  O.  caudata.  O.  platystoma.  O. 
Pullaster.  O.  Cicada.  O.  Lepus.  —  Ceratidium  cunea- 
tum?  —  Urostyla  grandis.  —  Stylonychîa  Mytilus.  St. 
pustulata.  St  Sylurus.  St  Histrio.  St  ïanceolata. 

22.  Familie.   Eu  plot  a. 

Euplotes  Patella.  E.  Charon.  E.  aculeatus  !  E.  turritus. 
E.  Cimex. 

B.  ROTATORIA. 

1.  Familie.    Ichthydina. 

Ptygura  Mehcerta.  —  Ichthydhira  Poduia.  —  Chaeto- 
notus  maximus.  Ch.  Larus.  —  Glenophora  Trocbus. 

2.  Familie.   Oecistina. 

Oecistes  crystallinua. 

3.  Familie.  M  egalotrochaea. 

Microcodon  Clavua. 

4.  Familie.   Floacularia. 

Stephanoceros  Eicbbornii.  —  Limnias  Ceratophylli. 
L.  Meltcerta  m.  —  Melicerta  ringens.  —  Floacularia 
proboscidea.  F.  ornata. 

5.  Familie.   Hydatinaea. 

Enteroplea  Hydatina.  —  Hydatina  aenta.  —  Pleuro- 
trocha  gibba.  PI.  constricta.  PI.  Leptunu  —  Furcula- 
ria  gibba.  F  Forficula.  F.  gracilia.  —  Monocerca  Rattua. 
M.  bicornis.  —  Notommata  Syrinx.  N.  hyptopus.  N.  la- 
cinulata.  N.  forcipata.  N.  Najas.  N.  aurita.  N.  gibba.  N. 
decipiens.  N.  Felis.  N.  longiaeta.  N.  aequalia.  N.  Tripus, 
N.  saccigera.  N.  brachyota  —  Scaridium  loogicaudum.  — 
Diglena  forcipata.  D.  aurita.  D.  Catellina.  —  Triarthra 
longiseta.  Tr.  mystacma.  7V.  cornuta  m.  —  Rattulua  lu- 
naris.  —  Triophthalmua  dorsualia.  —  Eosphora  Najas.  — 
Otoglena  papillosa.  —  Cycloglena  Lupus? 

6.  Familie*  Euchlanidota. 

Lepadella  ovalis.  —  Monostyla  cornuta.  M.  quadri- 
dentata.  M.  lunaris.  —  Mastigocerca  carinata.  M.  lunaris 
m.  (Rattulua  lunaris).  —  Euchlanis  triquetra.  E.  Luna. 
E.  macrura.  E.  dilatata.  —  Salpma  mucronata.  S.  ven- 
tralis.  S.  redunca.  S.  brevispina.  —  Dinocharis  Pocillum.  — 
Monura  Colurus!  M.  dulcis.  —  Colurus  undnatns.  G. 
caudatua.  —  Metopidia  Lepadella.  M.  acuminata.  M. 
triptera.—  Stephanops  lamellaris.  —  Squame]  la  Bractea. 

7.  Familie.   Philodinaea, 

Callidina  elegana.  C  rediviva.  —  Rotifer  vulgaris.  R. 
citrinus.  R.  macrurua.  R.  tardus.    —    Actinurus  neptu- 
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nius. —  Monolabisgracilîs. —  Philodina  erythrophthalma. 
Ph.  roseola.  Ph.  citrina.  Pb.  megalotrocha. 

8.  Farailie.    Brachionaea. 

Noteua  quadricornis.  —  Anuraea  curvicornis.  Â    folia- 
cés. A.  stipitata*  A.  Testudo.  A-  -aculeata.  A.  divartcata 
m.  —  Brachionua  Pala.  B.  amphiceros.   B.  urceolaris.    B. 
Mûlleri.  B.  brevispinua.  B.  Bakeri.    —    Pterodyna  Patina 
Pt.  elliptica.   Pt.  clypeata  ?  — 


Anmerkung  i.  Die  Gesammtzabl  der  bier  anfge- 
fuhrten  Thierchea  belftuflt  sich  auf  404  (303  Polyga- 
strica  und  101  Rotatoria).  Zieben  wir  von  dieser  Zahl  ab  : 
1)  die  un  ter  cinem?  nopb  als  zweifelhaft  dastehend  (7); 
die  mit  eineni  einfacben  uod  mit  einem  doppelten  !  be- 

zeichn>ten  (11)    und  encflich    3)    die,   welche  als  neu 

i 

aufgestellt  worden  (12),  so  bleiben  374-  aîs  solcbe  ûbrig, 
welche  St.  Petersburg  mit  Berlin  gemeinsehaftlich  be- 
gHzt.  Eine  sorgfâltige  Zablung  der  bei  letzterer  Stadt 
vorkommenden  Arten  (nacb  Ehrenberg)  ergab  die 
Zabi  560  ;  mithin  habe  icb  bis  jetzt  gerade  zwei  Drit- 
tel  derselben  bei  uns  aufgeflmden,  und  dièse  kann  man, 
wenh  von  geographischer  Verbreifung  der  Infusorien 
die  Rede  ist,  immerhin  als  aucb  bei  uns  einheiuiisch 
anfuhren. 

Anmerkung  2.  Auffallend  roôchte  es  sein,  dass  icb 
bei  Une  ausserdém  fiinf  Arten  —  Gonium  glaueum, 
Cocconeîs  Scutellum,  Actneta  luberosa,  TinUnnus  tnoid- 
linu*  und  Euplotes  aculeatus  —  geAinden ,  welche  Eh- 
renberg nicht  bei  Berlin,  sondera  nur  im  Seewasser 
beobachtet  hat.  Dies  erklârt  sich  wohl  dadurch,  dass  viele 
unserer  sûssen  Gewâsser  mit  der  uns  nicht  gar  fernen 
Ostsce  in  nâherer  oder  entfernterer  Verbindung  stc- 
hen  und  so  durch  die  hâufig  wehenden  Seewinde  zu 
diesen  ûbergesiedelten  Einwobnern  des  Salzwassers  kom- 
men  môgen. 

Anmerkung  3.  Von  den  frûher  als  neu  aufgestell- 
ten  Arten  habe  ich  in  der  voranstehenden  Uebersicht 
zwei  nioht  aufgefiïhrt,  nâmlicb  Syringogjrra  vtridis  und 
Orcula  Trochus\  erstere  nicht  vweil  ich  spater  eingese- 
hen  habe,  dass  aie  in'a  vegetabilische  Aeich  zu  verwéi- 
aen  ist,  und  letztere  deshalb  nicht,  weil  icb  ihr  noch 
keine  passende  Stelle  anzuweisen  wusste. 

Anmerkung  4.  Endlich  habe  icb  noch  einigeWorte 
ùber  Rattulus  lunaris  Ehr.  und  MasUgocerca  Ittnaris  m., 
welche  ich  im  Yerzeichnisse  getrennt  gebalten ,  zu  sa- 
gen.  Man  wird  sich  vielleicht  erinnern ,  dass  ich  in  ei- 
nem kleinen  Aufsatze,    welcher  am  7ten  Jan.  184-6  der 


Kai*erlichen  Akademie  vorgelegt  ward  *).  zu  der  An- 
sicht  neigte,  beide  Thierchen  als  von  emander  verscbie- 
den  anzunehmen .  und,  das  von  mir  gesehene  zur  Gat- 
tung  MasUgocerca  zù  ziehen.  Da  ich  aber  spâler  Eh- 
renberg's  Mastigocerca  carinata  oftmals  beobachteie, 
so  will  mir  dièse  Zu5ammenstellung  riicht  mehr  gofa'- 
len .  obgleich  ich  immer/ort  das  von  mir  aïs  Mastigo- 
cerca lunaris  bezeichnete  Thîer  als  bepanzert  und  nur 
mi  einem  Nackenauge  versehen,  sowohl  bei  uns.  ab 
aucb  in  Finnland,  beobachtet  habe  Der  panzerlose  Bat- 
tulus  lunaris  Ehr.  mit  zwei  Augen  ist  mir  aber  nîrht 
wieder  vorgekommen.  Ich  wage  daher  die  Vermuthung, 
dass  sich  in  Ehrenberg 's  Beschreibung  dièses  Thier- 
cbens   ein    Versehen  eingeschlichen  habe. 


Erklarung  der  Abbildungen. 

Fig.  1  u.  2.  Limmas  MeUcerta  m.  in  der  frûhesten  Ju- 
gend  ;  6g.  I  zetgt  nur  emen  leeren  Panxer , 
die  zweite  Figur  aber  zugleich  auch  das  junge 
Thier.  Beide  290mal  im  Durohmesser  ver- 
grôssert. 

Fig.  3)  4  u.  5.  Dasselbe  Thier  im  erwachsenen  Zu- 
stande,  unter  derselben  Veqgrôsserung  ge- 
zeicbnet ,  wobei  jedoch  zu  bemerken ,  dass 
in  der  Breite  des  Panzers  gefehlt  worden  ist, 
faidem  dieselbe  fûglich  um  1  Linie  batte  ge- 
ringer  sein  sollen. 

u.  7.  Zwei  Exemplare  der  von  mhr  entdeckten 
Arcella  unciata ,  eins  mit  zehn ,  daa  andere 
mit  vierzehn  Stacheln.    Vergr.  290mal. 

Orcula  Trochus  m.  unter  einer  Vergrôsserung 
von  450mal  gezeicbuet. 

Chilodon  Cuçullulus  Ehr.,  29omal  vergrôssert, 
um  die  Lage  der  von  mir  entdeckten  Augen 
anscbaulîch  zu  machen. 

Fig.  10.  Ein  unter  der  so  eben  erwâhnten  Vergrôsse- 
rung dargestellles  Ei  der  Anuraea  curvteor- 

nis  Ehr. ,  welches  zufallig  vom  Leibe  der- 
selben abrissw  Sehlunàkopf  und  Augen  des 
Fôtus  sind  deutlicb  zu  erkennen. 


Fig.  6 


Fig.  8. 
Fig.  9 


*)   Bulletin  d  L  classe  phys.  math.  Tome  V  No»  3. 
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de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg, 


28.     JNOTE     SUR     LA      COMÈTE     DE    M.     ScHWEIZER, 

par  M    0.  STRUVE.  (Lu  le  15  octobre  1847.) 

La  comète  découverte  par  M.  Schweizer,  à  Moscou, 
le  31  août  il.  st.,  a  été  trouvée  par  moi  le  6  septembre  ; 
mais  à  cause  de  nuages ,  la  première  détermination  ex- 
acte de  sa  position  ne  se  date  que  du  8  septembre.  De- 
puis ce  temps,  j'ai  continué  régulièrement  les  observa- 
tions de  cet  astre,  à  l'aide  du  grand  réfracteur.  Malheu- 
reusement l'état  de  l'atmosphère  a  été  tellement  défavo- 
rable dans  le  dernier  temps,  depuis  l'époque  de  la  dé- 
couverte de  la  comète,  que  je  n'ai  pu  l'observer  que  11 
fois ,  savoir  les  jours  suivants  : 

Septembre  8,  9,  10,  11,  13,  14,  15,  25,  30, 
Octobre  7 ,  8. 
La  comète ,  dans  le  premier  temps  de  son  appari- 
tion,  montrait  un  mouvement  très  rapide  et  irrégulier, 
de  sorte  qu'il  était  très  difficile  de  déterminer  d'avance 
approximativement  sa  position  par  une  simple  interpola- 
tion. Par  cette  raison,  aussitôt  que  les  positions  de  quel- 
ques étoiles  qui  avaient  servi  à  la  comparaison  de  la 
comète,  furent  déterminées  par  M.  Doellen,  à  l'aide  du 
cercle  méridien,  nous  deux,  M.  Doellen  et  moi,  avons 
entrepris  de  calculer  des  éléments  paraboliques  de  son 
orbite.  Ce  calcul  fut  basé  sur  les  observations  du  sep- 
tembre 8,  10  et  14.  Cependant  une  éphémeride  déduite 
des  éléments  trouvés  se  montrait  déjà  très  fautive  le  25 
septembre,  en  donnant  une  position  différente  de  48  mi- 
nutes de  la  position  vraie  de  la  comète.  Par  conséquent, 
aussitôt  que  l'étoile  de  comparaison  du  25  septembre 
fut  déterminée  par  M.  Doellen,  nous  avons  refait  le  cal- 
cul des  éléments  paraboliques ,  en  le  basant  sur  les  ob- 
servations du  septembre  8,  15  et  25. 

Les  éléments,  que  nous  avons  déduits,  étaient: 
Temps  du  périhélie  1847  août  8,84122  temps  moyen 

de  Greenwich. 
log.  q  —  0,1707416. 
P  —  Çl  =  54°  45'  2//,8    \  comptés  de  l'équinoxe  appa- 
Çl  =  76  24  41,8    )        rent  du  15  septembre. 
i  =  32  39  12,6. 

Mouvement  rétrograde. 

Les  trois  positions,  sur  lesquelles  le  calcul  était  fondé, 
comparées  à  ces  éléments  donnaient  les  différences  sui- 
vantes : 

En   longitude  En  latitude 

cale.  —  obs.  cale.    -    obs. 

Septembre    8      —     1  ,1  +0,4, 

»         15    —  2'  34,4  +  1,5  , 

»        25      —     0,1  +  0,1. 
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La  grande  différence  dans  la  longitude  de  l'observation 
moyenne  nous  parut  indiquer  une  ellipticité  de  l'orbite 
de  cette  comète,  et  sans  essayer  encore  d'autres  systè- 
mes d'éléments  paraboliques  qui  auraient  peut  -  être  un 
peu  mieux  satisfait  aux  observations,  nous  avons  direc- 
tement entrepris  le  calcul  des  éléments  elliptiques,  en 
partant  encore  des  mêmes  trois  observations. 

Voici  les  éléments  elliptiques  que  nous  avons  trouvés: 

Temps  du  périhélie  1847  août  8,19116  temps  moyen 

de  Greenwich. 

log.  a  =  1,5719529. 

log.  du  mouv.  moy.  journ.  =  1,1920772. 

log.  e  =  9,9824438. 

P  —  Çl  =  54°  37'  15",2   \  comptés  de  l'équinoxe  appa- 

Çl  =  76    36  26,4    J       parent  du  15  septembre. 
i  =  147  26  50,4. 
Période    =  227,997  ans. 

Dans  un  calcul  aussi  soigneusement  exécuté  que  le 
nôtre,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  trois  positions  fon- 
damentales ne  soient  exactement  représentées  pai  les 
éléments.  Or ,  pour  avoir  un  jugement  sur  l'exactitude 
des  éléments  trouvés ,  nous  avons  préféré  de  les  exami- 
ner sur  une  position  de  la  comète,  obtenue  le  30  sep* 
tembre,  et  qui  était  située  au-delà  de  nos  trois  observa- 
tions fondamentales.'  La  comparaison  nous  donne  pour 
ce  jour  : 

Gale.    —    obs. 

En  longitude  En  latitude 

+  2",0.  —  2",1. 

La  comète  s'éloigne  actuellement  tant  du  Soleil  que 
de  la  Terre.  Par  conséquent,  sa  lumière  décroît  rapide- 
ment. En  même  temps,  elle  se  meut  avec  une  grande 
vitesse  vers  le  Sud ,  de  manière  que  probablement  sous 
peu  elle  se  soustraira  aux  observations.  J  espère  pour- 
tant obtenir  encore  quelques  positions  exactes  de  cet 
astre  pendant  le  temps  de  la  nouvelle  Lune  prochaine. 
Dans  le  cas  présent,  la  continuation  aussi  prolongée  que 
possible  des  observations  est  particulièrement  à  désirer, 
pour  nous  mettre  en  état  de  déduire  le  temps  de  la  ré- 
volution périodique  de  la  comète  avec  un  certain  degré 
d'exactitude. 

A  ddition.  Le  25  octobre ,  j'ai  comparé  la  comète 
avec  une  étoile  dont  la  position  se  trouve  dans  les  zo- 
nes de  Bessel,  Weisse  Hora  XIX,  84.  Comme  la 
Lune  presque  pleine  s'était  déjà  levée  pendant  le  temps 
des  observations ,  la  comète  était  extrêmement  faible  et 
les  observations  ne  peuvent  prétendre  au  plus  haut  de* 
gré  d'exactitude.  C'est  pour  cela  que  je  n'ai  fait  qu'une 
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comparaison  approximative  de  la  position  obtenue  ce 
jour,  avec  léphéméride  calculée  sur  nos  éléments  ellip- 
tiques.- Cette  comparaison  donne 

Cale*    —    oba. 

En  Àsc.  En  Décl. 

+  38"  —  17" 

Cet  accord  de  l'observation  avec  le  calcul,  un  mois 
après  la  date  de  la  dernière  des  observations  fondamen- 
tales, est  tout  ce  que  nous  pouvions  attendre.  Il  prouve 
la  réalité  de  l'ellipticité  trouvée ,  car ,  en  supposant  que 
l'ellipticité  soit  égale  à  l'unité ,  ou  que  l'orbite  soit 
une  parabole,  nous  trouvons»,  à  laide  de  nos*  autres 
éléments,  une  position  de  la  comète  différente  de  la 
position  observée, 

en  Asc.  de  +  V  U",  en  Décl.  de  -  6'  51*. 

Comme  les  différences  de  nos  éléments  elliptiques 
portent  le  même  signe  que  celles  des  éléments  parabo- 
liques, il  est  à  présumer  que  le  coefficient  de  l'ellip- 
ticité se  trouvera  finalement  un  peu  plus  grand  que  ce- 
lui que  nous  avons  déduit,  et  conséquemment  que  le 
temps  de  la  révolution  périodique  sera  encore  augmenté 
de  quelques  années. 


29.    Note  sur  le  satellite  de  Neptune,   par 
M.  0.  STRUVE.  (Lu  le  5  novembre  18*7.) 

Dans  les  recherches  théoriques  sur  les  mouvements 
planétaires  ,  qui  ont  du  suivre  la  merveilleuse  décou- 
verte de  Neptune ,  il  doit  être  du  plus  haut  intérêt  de 
connaître  exactement  la  masse  de  ce  nouveau  corps 
perturbateur.  11  est  bien  connu  que  M.  Le  Verrier, 
dans  ses  calculs  qui  avaient  amené  la  découverte,  avait 
déduit  la  masse  de  Neptune  à  7»aooî  ma^9  de  même 
que  tous  les  éléments  prédits  de  cette  planète ,  dont 
l'existence  même  n'était  qu'hypothétique  alors,  cette 
valeur  de  la  masse  aussi  ne  peut  prétendre  à  être  un 
nombre  exact.  Or,  pour  fixer  cetle  valeur  plus  exacte- 
ment ,  la  découverte  d'un  satellite  de  Neptune ,  faite 
en  premier  lieu  par  M.  Lassel  de  Lrverpool,  fournira 
le  meilleur  moyen.  Dans  des  circonstances  favorables  de 
l'atmosphère  ce  satellite  est  facilement  visible  dans  no- 
tre grande  lunette,  et  les  observations  de  sa  distance  et 
de  sa  position  par  rapport  à  Neptune  peuvent  se  faire 
avec  un  assez  haut  degré  d  exactitude.  Depuis  le  11  sep- 
tembre de  cette  année,  j'ai  commencé  une  série  de  ces 
observations,  mais  par  le  mauvais  temps  elle  n'a  pas  pu 
être  aussi  complète  jusqu'à  présent  que  je  lavais  désiré. 
J'aurai  l'honneur  de  présenter  mes  observations  jà  l'Aca- 


démie aussitôt  que  la  série  sera  terminée  dans  cet  hiver. 
En  attendant,  je  m'empresse  de  communiquer  à  l'Aca- 
démie la  première  ébauche  des  éléments  de  l'orbite  du 
satellite,  telle  que  je  l'ai  pu  déduire  de  mes  observa- 
tions. 

Époque  =  Temps  du  passage  du  satellite  par  le  noeud 
ascendant  de  son  orbite  1847 ,  27  sept .  0^,0  t  m. 
de  Pou  I  ko  va. 
Révolutions  S*  21  *  15» 

a  =  17",89  à  la  distance  moyenne  de  Neptune 

au  Soleil, 
ft  =  119<>,0  ou  357°,© 
i  =  3*°,8. 

Ces  éléments  ont  été  calculés  dans  la  supposition 
d'une  forme  circulaire  de  l'orbite,  mais  quoiqu'ils  satis- 
fassent encore  fort  bien  à  toutes  les  observations,  il  y 
a  pourtant  lieu  de  supposer  une  petite  ellipticité  de  l'or- 
bite ,  dont  l'introduction  ferait  évanouir  les  dernières 
petites  différences. 

La  masse  de  Neptune  se  déduit  de  ces  éléments  = 
7i449r  Sa  valeur  est  donc  considérablement  plus  petite 
que  celle  que  lui  avait  assignée  M.  Le  Verrier,  et  dans 
ce  sens  elle  répond  parfaitement  à  la  distance  moyenne 
plus  petite  de  Neptune  au  Soleil  qui  s'est  manifestée 
par  les  observations,  en  comparaison  à  celle  qui  avait  été 
prédite. 

Pour  compléter  mon  travail  j'ai  cru  devoir  soumettre 
aussi  les  satellites  d'Uranus  à  une  nouvelle  recherche. 
Pour  cette  planète  la  valeur  de  la  masse  adoptée  géné- 
ralement ne  repose  que  sur  des  mesures  très  peu  exac- 
tes et  très  peu  nombreuses  des  distances  des  deux  prin- 
cipaux satellites,  et  il  se  peut  que  cette  valeur  sera 
changée  encore  considérablement*  Jusqu'à  présent,  je  n'ai 
pas  encore  calculé  mes  observations,  qui  également  ne 
sont  pas  encore  achevées.  Aussitôt  que  je  l'aurai  fait , 
je  prendrai  la  liberté  d'en  communiquer  les  résultats  à 
l'Académie. 


Fautes  d'impression  à  corriger  dans  le  No.  17.  T.  VI.  du  Bul- 
letin de  la  Classe  physico  -  mathématique  de  l'Académie  de» 
sciences  de  St.-Péterabourg.    1847* 
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30.  Recherchbs  sur  les  comètes  périodiques. 
Par  N.-J.  LE  VERRIER.  (Lu  le  5  no- 
vembre 18V7.) 

L'origine  des  comètes ,  leur  constitution  physique , 
plus  mystérieuse  chaque  jour,  et  l'inégalité  de  leur 
marche  au  travers  de  notre  groupe  planétaire,  soulèvent 
les  plus  difficiles  questions  du  système  <lu  monde  ;  ques- 
tions dont  la  solution  ne  sera  ni  l'oeuvre  d'un  seul 
jour ,  ni  l'oeuvre  d'un  seul  homme.  Il  faudra  les  efforts 
de  tous ,  réunis  pendant  des  siècles ,  pour  éclairer  com- 
plètement quelques  points  de  ce  magnifique ,  mais  trop 
obscur  problème.  Plus  d'une  vérité  nous  restera  sans 
doute  éternellement  cachée. 

Les  travaux  de  Newton  nous  ont  appris  à  calculer  le 
mouvement  des  comètes  autour  d'un  centre  unique  d'at- 
traction. Plus  tard ,  on  s  est  posé  à  leur  égard ,  ainsi 
qu'on  lavait  fait  pour  les  planètes  principales,  le  pro- 
blème des  perlurbations.  Mais  la  solution  est  loin  d'a- 
voir été  aussi  complète. 


Peu  excentriques,  peu  inclinées  entr'elles,  les  orbites 
des  planètes  principales  sont  en  tous  leurs  points  très 
distantes  les  unes  des  autres.  Ces  conditions  jointes  à  la 
petitesse  relative  des  masses  perturbatrices,  donnent  à  la 
force  centrale  provenant  du  soleil ,  une  prépondérance 
qui  maintient  les  oscillations  des  orbites  dans  des  limi- 
tes étroites ,  et  assure  la  stabilité  du  monde  planétaire. 

Il  n'en  est  point  ainsi  à  l'égard  des  comètes.  Celles 
d'entr'elles  qui  se  meuvent  dans  des  plans  peu  inclinés 
à  Fécliptique ,  coupent  à  très-  peu  près  les  orbites  d'une 
ou  de  plusieurs  planètes.  Il  peut  donc  arriver  qu'elles 
passent  dans  le  voisinage  des  planètes  elles-mêmes,  et 
que  l'action  perturbatrice ,  devenant  par  là  prépondé- 
rante ,  les  dévie  de  leur  cours  primitif.  Telle  comète  , 
abandonnée  à  elle-même,  eût  continué  à  se  mouvoir 
dans  la  parabole ,  tandis  que  l'action  de  Jupiter  la  jet- 
tera pour  toujours ,  ou  seulement  pour  un  temps  limité, 
dans  une  ellipse  restreinte.  La  même  cause  qui  aura 
forcé  la  comète  à  décrire  cette  ellipse,  pourra  un  jour  la 
reprendre  et  nous  1  enlever  définitivement,  en  la  reje- 
tant dans  une  courbe  à  branches  infinies. 

De  pareils  exemples  se  sont  en  effet  produits  à  plu- 
sieurs reprises,  et  leur  considération  est  très  propre  à 
nous  instruire  du  rôle  que  jouent  les  comètes  dans  l'u- 
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ni  vers.  Toute  théorie,  doit  être  précédée  de  l'étude  at- 
tentive des  faits.  Détourné  de  cette  étude  par  d'autres 
travaux ,  j'ai  laissé  écouler ,  depuis  mes  premières  com- 
munications,  trop  de  temps,  pour  que  l'Académie  nart 
perdu  de  vue  le  problème  que  je  me  suis  proposé.  Je 
lui  demanderai  donc  la  permission  de  rappeler  succinc- 
tement en  quoi  il  consiste* 

Dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  1770 ,  l'astronome 
Messier  découvrit  une  comète  entre  la  tête  et  l'extré- 
mité septentrionale  de  l'arc  du  Sagittaire.  Invisible  sans 
le  secours  des  lunettes ,  au  moment  de  sa  découverte , 
cet  astre  s'accrut  rapidement  en  dimension  et  en  éclat, 
à  mesure  qu'il  s'approchait  de  la  Terre.  Il  alla  se  perdre 
dans  les  rayons  du  Soleil  au  commencement  de  Juillet, 
reparut  ensuite  vers  le  4  Août,  et  fut  observé  jusque 
dans  les  premiers  jours  d'Octobre. 

Toutes  les  tentatives  des  astronomes  pour  représenter 
l'ensemble  des  observations  au  moyen  du  mouvement 
parabolique ,  furent  inutiles.  Ce  fut  seulement  six  ans 
plus  tard  que  Lexell,  dont  la  comète  a  conservé  le 
nom,  établit  nettement  la  véritable  cause  de  ces  diffi- 
cultés. Il  prouva  que  la  comète  ne  décrivait  point  une 
parabole ,  mais  bien  une  ellipse ,  et  qu'elle  accomplissait 
sa  révolution  en  cinq  ans  et  demi! 

En  présence  d'une  découverte  si  nouvelle  et  si  inat- 
tendue, on  objecta  combien  il  serait  extraordinaire  qu'un 
astre  revint  fréquemment  dans  notre  voisinage  sans  cfu'on 
l'eut  jamais  aperçu.  Lexell  répondait  qu  il  se  pouvait 
que  la  comète  fut  nouvelle;  qu'elle  avait,  en  1767» 
passé  très  près  de  Jupiter-,  que  peut*  être  elle  décrivait 
antérieurement  une  parabole,  et  que  l'action  de  la  pla- 
nète l'aurait  jetée  dans  l'ellipse.  En  1779,  ajoutait  Le* 
xell,  la  comète  s'appiocbera  une  seconde  fois  de  Jupi- 
ter ,  qui  nous  l'ôtera  peut  -  être  comme  il  noua  lavait 
donné  S  Effectivement ,  les  astronomes  ont  vainemeut  at- 
tendu, depuis,  le  retour  de  la  comète  de  Lexell! 

Dans  le  mois  de  JVovembre  de  l'année  1843,  mon  sa- 
vant confrère  et  ami,  M.  Faye,  découvrit  une  comète 
dont  il  fut  également  impossible  de  représenter  les  ob- 
servations au  moyen  de  la  parabole.  M.  Goldschmidt 
reconnut  qu'elle  décrivait  une  ellipse,  avec  une  période 
de  sept  ans  et  demi.  La  remarque,  qu  il  était  extraordi- 


de  Faye  que  pour  celle  de  Lexell.  Encore  peu  fami- 
liarisé à  voir  Jupiter  se  jouer  ainsi  avec  les  comètes ,  il 
me  sembla  singulier  que  le  méuie  accident  fût  arrivé  à 
deux  d'entr'elles ,  et  surtout  dans  la  même  région.  Pour 
faire  disparaître  ce  que  la  répétition  de  cet  événement 
avait  de  surprenant,  je  fus  disposé  à  admettre  que  les 
deux  astres  n*en  faisaient  qu'un ,  bien  que  leurs  orbites 
de  1770  et  de  1843  fussent  complètement  différentes 

En  l'année  1844  cependant,  l'habile  directeur  de  l'ob- 
servatoire du  Collège  Romain,  M.  de  Vico,  découvrit 
une  comète  dont  la  périodicité  fut  démontrée  par  M. 
Faye.  Cette  comète,  qui  accomplissait  sa  révolution  en 
cinq  ans  et  demi  environ ,  avait  aussi  son  aphélie  dans 
les  mêmes  régions  que  les  deux  précédentes  ;  mais  elle 
n'atteignait  point  tout  -  à  -  fait  jusqu'à  l'orbite  de  Jupiter. 
Cette  circonstance  parut  suffisante  à  quelques  astronomes 
pour  l'exclure  du  nombre  de  celles  parmi  lesquelles  on 
pouvait  espérer  de  retrouver  la  comète  de  1770.  J'ex- 
poserai ailleurs  en  quoi  ce  raisonnement  était  en  défaut. 

La  possibilité  que  la  comète  de  Vico  ne  fut  autre 
que  celle  de  Lexell  se  présentait  alors  comme  une  ob- 
jection à  nos  premières  idées.  Les  comètes  périodiques 
de  F  are  et  de  Vico,  aperçues  à  un  an  seulement 
d'intervalle,  étant  certainement  différentes  l'une  de  l'au- 
tre, il  fallait  de  toute  nécessité  admettre  que  Jupiter 
avait  agi  au  moins  sur  deux  comètes,  et  dans  la  même 
région  du  ciel.  D'un  autre  côté,  il  y  avait  plus  de  chan- 
ces de  retrouver  parmi  les  deux  nouvelles  comètes,  celle 
de  Lexell.  Seulement  le  travail  devenait  immense,  et 
j'ai  dû  y  consacrer  plusieurs  années,  celle  entrautres 
qui  vient  de  s'écouler.  Bien  que  mes  recherches  soient 
terminées,  quel  que  soit  mon  désir  d'en  mettre  les  ré- 
sultats sous  les  yeux  de  l'Académie,  la  nécessité  de 
consacrer  plusieurs  jours  à  rassembler  les  documents  re- 
latifs à  la  comète  de  Vico  m'obligera  à  me  restreindre 
aujourd'hui  à  la  comète  de  Faye. 

Les  éléments  de  la  comète  de  1770  sont  fort  différents 
de  ceux  des  comètes  périodiques  de  1843  et  1844.  Mon 
premier  travail  eut  pour  objet  de  chercher,  s'il  serait 
possible  de  suivre  la  comète  de  1770  dans  le  voisinage 
de  Jupiter  et  dans  les  autres  régions  qu'elle  aurait  par- 
courues  dans  les  années  1843  et   1844;   et  de  voir  si 


naire ,  comme  pour  celle  de  1770,  qu'on  ne  l'eût  jamais  i  cette  comète  viendrait  ainsi  se  placer  sur  l'une  ou  l'autre 


aperçue  se  reproduisit  d'elle-même,  et  M.  Faye  répon- 
dit comme  Lexell  en  montrant  que  l'orbite  de  la  co- 
mète coupait  à  .très  -  peu  près  l'orbite  de  Jupiter. 

11  me  parut  en  outre  digne  d'attention  que  la  région 
du  ciel,  où  pouvait  se  produire  une  rencontre  avec  Ju- 
piter, fût  à  quelque  chose  près  la  même  pour  la  comète 


des  orbites  des  comètes  périodiques  de  Faye  ou  de  Vico. 

La  Place,  en  se  fendant  sur  les  calculs  de  Burck- 
hardt,  a  examiné,  dans  la  Mécanique  Céleste,  quelle 
ajait  dû  être  la  marche  de  la  comète  de  1770  après  que 
Jupiter  eut  agi  sur  elle  en  1779;  en  sorte  que  le  travail 
paraissait  avoir  été   conduit  jusqu'à  cette  époque.    Mal- 
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heureusement  il  était  impossible  d'en  faire  aucun  usage. 
La  grandeur  ,  la  nature  et  le  sens  des  perturbatioûs  que 
la  comète  a  éprouvées  de  la  part  de  Jupiter  De  sauraient 
se  calculer  d'une  manière  aussi  absolue  que  l'indique  la 
Mécanique  Céleste.  En  faisant  varier  les  éléments  de 
l'orbite  de  quantités  insensibles  relativement  à  l'exacti- 
tude des  observations ,  on  trouve  pour  la  comète  aphé- 
lie des  routes  très  différentes:  à  ce  point,  qu'il  demeure 
incertain  si  elle  a  passé  au-delà  ou  en  deçà  de  Jupiter, 
au  travers  du,  système  des  satellites  ou  bien  loin  en  de- 
hors de  ce  système.  J'ai  donc  dû  commencer  par  étudier 
le  mouvement  de  la  comète  de  1770  en  lui  laissant 
toute  la  latitude  que  comportaient  les  observations  qui 
furent  faites  à  cette  époque. 
J'ai  établi: 

1°.  Qu'il  était  impossible  que  la  comète  soit  allée  s'ar- 
rêter dans  le  système  de  Jupiter ,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  tombée  sur  la  planète  même ,  accident  très  peu 
probable ,  il  est  vrai ,  sans  qu'il  soit  cependant  tout-à- 
fait  inadmissible. 

2°.  J'ai  montré  que  Jupiter  pouvait  avoir  forcé  la  co- 
mète à  décrire  une  hyperbole  autour  du  Soleil.  Dans 
ce  cas,  nous  ne  devrions  point  nous  attendre  à  la  revoir, 
puisqu'elle  irait  sans  cesse  en  s'éloignant  de  notre  sys- 
tème ,  pour  passer  dans  d'autres  sphères  d'attraction. 

3°.  Il  se  peut  encore  que  la  comète,  après  avoir 
échappé  à  l'action  de  Jupiter,  ait  poursuivi  sa  route 
dans  des  ellipses  à  très  longue  période.  Mais  il  est  beau- 
coup plus  probable  qu  elle  a  continué  à  se  mouvoir  dans 
des  ellipses  dont  la  période  assez  restreinte  devrait  nous 
permettre  de  voir  souvent  son  retour.  J'ai  donné  une 
table  complète  des  éléments  de  toutes  les  ellipses  possi- 
bles ,  table  qui  va  maintenant  nous  servir  de  base. 

La  route  que  la  comète  a  dû  tenir  postérieurement  à 
Tannée  1779,  est  en  effet  si  incertaine  par  la  nature 
même  du  problème ,  qu'il  serait  impossible  de  suivre 
le  premier  mode  de  solution  que  nous  avons  proposé, 
et  qu'il  est  indispensable  d'y  substituer  le  suivant. 

On  examinera  d'abord  si  les  éléments  du  nouvel  astre 
calculés  au  moyeu  des  observations,  se  rencontrent  parmi 
les  systèmes  d'éléments  de  la  table.  Et  s'il  arrivait  qu'il 
en  fût  précisément  ainsi  ,  on  conclurait  à  juste  titre 
qu'on  a  effectivement  retrouvé  la  comète  de  1770,  et 
de  plus  que  cette  comète  n'a  point,  depuis  1779,  éprouvé 
de  perturbations  considérables. 

On  ne  d*h  toutefois  guère  compter  que  le  problème 
se  présentera  dans  un  si  grand  état  de  simplicité;  à 
moins  que  les  perturbations  de  1779  n'aient  rfenèu  la 
durée  dé  la  révolution  assez  longue.  La  loi  des  mouve- 


ments de  la  comète  la  ramène  en  effet,  à  chacune  de 
ses  révolutions ,  dans  les  parages  du  ciel  où  die  a  déjà 
éprouvé  l'action  perturbatrice  de  Jupiter.  Si  ce  retour 
ne  s'effectue  qu'à  de  longs  intervalles,  tous  les  50  ou 
60  ans  par  exemple ,  il  pourra  facilement  arriver  que  la 
comète  trouvera  plusieurs  fois  de  suite  l'orbite  de  Jupi- 
ter, à  des  époques  où  cette  planète  sera  assez  éloignée 
du  point  d'intersection  des  orbites,  et  qu'ainsi  la  comète 
échappe,  pendant  quelques  siècles,  à  une  action  intense 
de  Jupiter. 

Si,  au  contraire,  la  durée  de  la  révolution  de  la  èo- 
mêle  est  très  courte,  et  qu'ainsi  elle  revient  fréquem- 
ment dans  la  région  du  ciel  où  elle  tteut  s'approcher 
de  Jupiter,  il  y  aura  une  très  grande  probabilité  qu'une 
pareille  approximation  se  reproduira  au  bout  d'un  petit 
nombre  d'années  à  partir  de  1779.  D'autant  plus  que  la 
comète ,  étant  alors  vers  son  aphélie  *  son  mouvement 
devient  très  lent,  et  qu'elle  laisse  ainsi  à  Jupiter  tout 
le  temps  nécessaire  pour  la  rejoindre. 

Il  faudra  donc  ,  dans  le  cas  où  les  éléments  de  la 
nouvelle  comète  ne  se  trouveraient  pas  avec  une  exacti- 
tude suffisante  dans  la  table  des  éléments  de  celle  de 
1770,  il  faudra  examiner  si  cette  nouvelle  comète  na 
pu  éprouver  aucune  perturbation  depuis  1779  jusqu'à  sa 
découverte.  Si  dans  cette  période  de  temps  elle  n'avait 
subi  aucune  notable  déviation  du  mouvement  régulier , 
l'hypothèse  de  son  identité  avec  la  comète  de  1770  de- 
vrait être  abandonnée. 

Mais  si  là  nouvelle  comète  a.  éprouvé,  depuis  1779 
jusqu'à  son  apparition,  des  perturbations  notables,  il  fau- 
dra les  calculer  avant  de  se  prononcer  pour  ou  contre 
l'identité  soupçonnée.  Il  pourra  peut-être  arriver  que 
les  nouveaux  éléments  soient ,  à  cause  de  la  perfection 
des  observations  modernes  ,  assez  précis  pour  qu'on  en 
puisse  conclure,  sans  ambiguïté,  les  expressions  des  per- 
turbations antérieures,  la  position  de  la  comète  en  1779, 
et  tous  les  éléments  de  son  orbite.  Alors  encore ,  il  suf- 
fira d'examiner  si  ces  éléments  se  rencontrent,  ou  s'ils 
ne  se  trouvent  pas  dans  notre  table,  pour  que  la  ques- 
tion soit  résolue. 

Lorsque  les  éléments  de  l'orbite  de  la  nouvelle  co- 
mète auront  été  calculés  sur  une  seule  apparition ,  ils 
ne  jouiront  pas  en  général  de  la  précision  que  nous  ve* 
nons  de  supposer-  lia  pourront  être  plus  sûrs  que  ceux 
qu'on  à  déduits  des  observations  de  Messier,  pour  la 
comète  de  1770.  Mais  ces  derniers  n'ont  servi  à  suivre 
la  comète  que  pendant  neuf  années ,  depuis  1770  jus* 
qu'en  1779:  taudis  que  ceux  de  la  nouvelle  comète  de* 
vront  servir   à   fixer  sa  positron  plus  de  00  ans   avant 
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son  apparition ,  s'il  s'agit  d'un  astre  découvert  depuis 
1840.  Aussi  ne  pourra- 1-  on  pas  plus  compter,  dans 
ce  cas ,  sur  les  résultats  déduits  des  observations  actuel- 
les, et  étendus  d'une  manière  absolue  à  l'époque  de 
1779,  que  sur  ceux  qu'on  eût  déduits  d'une  seule  va- 
leur des  éléments  de  la  comète  de  1770,  calculés  au 
moyen   des  observations  de  Messier. 

On  n'aura  donc ,  dans  ces  circonstances ,  qu'une  seule 
ressource.  Il  faudra  appliquer  à  la  théorie  de  la  nouvelle 
comète  la  méthode  que  nous  venons  de  suivre  pour  celle 
de  1770}  déterminer  toutes  les  positions  qu'elle  a  pu 
occuper  en  1779,  et  les  éléments  de  toutes  les  orbites 
qu'elle  a  pu  parcourir ,  sans  incompatibilité  avec  les  ob- 
servations récentes.  On  cherchera  enfin  s'il  se  trouve 
dans  la  table  de  ces  positions  et  de  ces  éléments,  une 
solution  identique  avec  l'une  des  différentes  solutions 
renfermées  dans  la  table  qui  fait  connaître  tous  les  mou- 
vements que  la  comète  de  1770  a  pu,  à  la  rigueur,  af- 
fecter en  1779. 

C'est  conformément  à  ces  principes  que  nous  allons 
étudier  la  révolution  de  la  comète  de  Faye,  antérieure- 
ment à  son   apparition  en  1843. 

Parmi  les  orbites  possibles  de  la  comète  de  1770  s'en 
trouve  une  dont  le  demi-grand-axe  est  le  même  que  ce- 
lui de  la  comète  de  Faye.  Les  deux  excentricités  diffè- 
rent de  0,1  ,  les  inclinaisons  de  5° ,  les  longitudes  des 
périhélies  de  22°,  les  longitudes  des  noeuds  de  31°,  en- 
fin les  longitudes  vraies  de  29°.  Certes ,  il  n'y  a  pas 
identité  entre  ces  orbites  :  mais  les  différences  ne  sont 
pas  tellement  grandes  qu'on  ne  puisse  les  attribuer  aux 
perturbations  intermédiaires,  éprouvées  par  la  comète  de 
1843.  El  dès-lors  nous  ne  devrons  nous  prononcer  d'une 
manière  définitive  qu'après  avoir  établi  complètement  la 
théorie  de  cette  comète. 

Pour  fixer,  au  moyen  des  observations,  les  éléments  de 
l'orbite  en  1843,  j'ai  fait  usage  de  toutes  celles  que  j'ai 
pu  recueillir,  et  notamment  des  admirables  observations 
de  Poulkova.  Indépendamment  des  éléments  les  plus 
probables,  dont  j'ai  obtenu  la  valeur,  j'ai  dû  porter 
toute  mon  attention  sur  les  incertitudes  dont  ces  élé- 
ments sont  susceptibles,  et  déterminer  les  limites  entre 
lesquelles  chacun  d'eux  peut  varier.  C'est  au  moyen  de 
ces  données  que  nous  allons  remonter  dans  le  passé. 

Les  petites  perturbations  produites  par  la  plupart  des 
planètes  sont  de  beaucoup  inférieures  aux  erreurs  qui 
peuvent  provenir  de  l'incertitude  des  éléments  ellipti- 
ques, et  dès* lors  il  ne  sera  plus  nécessaire  d'en  tenir 
compte.  L'action  de  Jupiter  sera  la  seule  qui  devra  être 
prise  en  considération.   L'orbite  de  la  comète  coupe,   il 


est  vrai,  à  peu  près  l'orbite  de  Mars*,  mais  la  masse  de 
celte  planète  est  très  petite,  et  de  plus,  je  me  suis  as- 
suré que  ces  deux  astres  étaient  toujours  restés  très  loin 
l'un,  de  l'autre. 

C'est  au  plan  de  l'orbite  de  Jupiter  et  à  l'équinoxe 
moyen  de  1844  que  se  rapporteront  toutes  nos  détermi- 
nations. Ayant  à  reprendre  les  événements  dans  un  or* 
dre  inverse  à  celui  suivant  lequel  ils  se  sont  passés,  il 
sera  commode  de  changer  le  signe  du  temps,  et  de 
compter  les  longitudes  dans  le  sens  rétrograde. 

Première   période.     De  1843  à  1839. 

La  comète  ne  s'est  point  approchée  de  Jupiter  à  une 
distance  inférieure  à  la  neuvième  partie  de  la  distance 
de  la  comète  au  soleil.  Ce  n'est  pas  une  approximation 
assez  grande  pour  amener  une  perturbation  capable  de 
déformer  l'orbite.  Cependant,  comme  elle  s'est  produite 
à  une  époque  où  les  deux  astres  avaient  à  peu  près  la 
même  vitesse ,  et  qu'ainsi  ces  deux  astres  sont  demeurés 
longtemps  en  présence ,  il  a  été  nécessaire  d'en  calculer 
le  résultat  avec  soin.  La  comète  étant  alors  dans  sa  plus 
grande  latitude  boréale,  son  noeud  a  donc  dû  être  af- 
fecté d'un  mouvement  notable,  et  nous  pouvons  prévoir 
que  ce  mouvement  doit  être  fondamental  dans  notre 
théorie. 

Si  les  plans  des  orbites  de  Jupiter  et  de  la  comète 
se  confondaient ,  ces  orbites  se  couperaient  rigoureuse- 
ment dans  les  deux  points  où  leurs  rayons  vecteurs  de- 
viennent égaux  dans  une  même  direction.  Les  deux  as- 
tres pourraient ,  à  quelque  jour ,  venir  se  heurter  en 
l'un  ou  l'autre  de  ces  points. 

Admettons  actuellement  une  faible  inclinaison  entre 
les  plans  des  orbites.  Si  l'intersection  mutuelle  n'est  pas 
dirigée  suivant  l'un  des  rayons  dont  nous  venons  de 
parler,  les  orbites  ne  se  couperont  plus.  Mais  elles 
pourront  encore ,  quelle  que  soit  la  position  de  l'inter- 
section ,  s'approcher  beaucoup  Tune  de  l'autre ,  à  cause 
de  la  petitesse  supposée  de  l'inclinaison  mutuelle. 

Il  en  sera  autrement  enfin,  si  l'inclinaison  des  plans 
des  orbites  est  considérable,  si  elle  s'élève  à  11°  54', 
comme  dans  le  cas  actuel.  Il  deviendra  indispensable, 
pour  que  les  orbites  aient  deux  points  très  voisins  et 
à  peu  près  communs,  que  l'intersection  de  leurs  plans 
ne  soit  pas  éloignée  de  l'un  des  systèmes  de  points  qui 
coïncidaient  quand  les  orbites  se  confondaient. 

Or,  dans  la  période  que  nous  considérons  le  noeud 
a  rétrogradé  de  6°  57'  Sa  distance  à  l'aphélie ,  qui  était 
de  +  14e  6',  s'est  réduite  à  +  8°  8'.  Enfin  l'inclinai- 
son s'est  élevée   de    11°  54'    à   13°  54'.  On   comprend 
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quelle  haute  importance  auront  de  pareils  changements, 
dans  la  discussion  de  l'étroite  approximation  qui  doit 
avoir  lieu  en   1816. 

Deuxième    période     De  1839  à  1819. 

Les  perturbations  produites  durant  ces  vingt  années 
sont  fort  petites.  Elles  onl  cependant  été  calculées  ri- 
goureusement afin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  l'exactitude  des  déterminations  subséquen- 
tes; elles  offriront  des  documents  certains  à  ceux  qui 
voudront  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches  sur  cette 
matière. 

Troisième   période.     De  1819  à  1814. 

Dans  le  mors  d'Avril  de  Tannée  1816,  la  comète  a 
passé  dans  le  voisinage  de  Jupiter.  Aucune  des  hypo- 
thèses possibles  sur  la  valeur  des  éléments  n'a  cepen- 
dant amené  une  approximation  inférieure  au  quart  de  la 
distance  de  la  Terre  au  Soleil.  11  en  est  résulté  des 
perturbations  très  notables  sans  doute.  Mais  celles  de 
plusieurs  éléments  n  ont  pas  été  suffisantes ,  et  celles 
des  autres  éléments  n'ont  pas  eu  le  sens  convenable 
pour  établir  l'identité  de  la  comète  avec  celle  de  1770, 
indépendamment  de  perturbations  encore  plus  fortes  et 
antérieures  à  l'époque  de  1816. 

Les  premiers  aperçus  et  les  premiers  calculs  effectués 
au  moyen  de  l'orbite  de  1843,  et  avant  la  détermina- 
tion d'aucune  perturbation  semblaient  indiquer  la  possi- 
bilité d'une  approximation  plus  grande  que  celle  qu'on  a 
obtenue  en  définitive.  En  tenant  compte  des  perturba- 
tions intermédiaires,  on  a  augmenté  la  valeur  de  la  plus 
courte  distance  de  la  comète  et  de  Jupiter.  Lorsque  le 
2  Avril  1816,  les  deux  astres  se  trouvaient  à  leur  dis- 
tance minimum  ,  la  comète  était  à  10e  €t  de  son  noeud 
descendant.  Or  la  longitude  du  noeud ,  qui  était  de 
324°  40/  en  1843,  était  réduite  le  2  Avril  1816  à  315°  42f 
par  les  perturbations.  Cette  rétrogradation  de  8°  58'  a 
jeu  pour  effet  d'éloigner  la  planète  et  la  comète  de  l'in- 
tersection mutuelle  des  orbites  au  moment  où  leurs 
rayons  sont  devenus  sensiblement  égaux.  C'est  cette  ré- 
trogradation qui  a  porté  à  plus  de  10°  des  angles  qui 
n'eussent  pas  été  de  2°  :  c'est  à  elle  que  nous  devons 
de  n'avoir  pas  eu,  en  1816,  des  perturbations  plus  consi- 
dérables. 

Voici  les  expressions  des  éléments  au  28  Janvier  1814: 

Demi -grand  axe 

=    3,858.51 3,  —  0,067.500  a  -  0,006.952  a* 
Anomalie  moyenne 

=  341°  34'  9"  +  0°  53'  27"  a  -  0°  17'  54' V 


Angle  de  l'excentricité 

=  33.  39.  52  +  0.  55.  30a  +0.  5.  23a* 
Longitude  du  périhélie 

=  304.  2.  55  +  1.  50.  53 a +  0.  12.  49a* 
Longitude  du  noeud  ascendant 

=  308.  28.  32  —  1.  57,  37  a  +  0.  8  35  a* 
Inclinaison 

=      8.  11.  24  —  0.  43    58a  +  0.  15.  56a* 
,a  est  une  indéterminée   dont   nous  n'aurons  point  à 
faire  varier  la  valeur  au-delà  les  limites  ±  2. 

lues  éléments  de  la  comète  de  1770  peuvent,  pour  la 
plupart,  acquérir  des  valeurs  très  diverses  après  les  per- 
turbations de  1779.  Le  noeud  seul  a  une  position  assez 
bien  définie.  Il  y  avait  entre  ce  noeud  et  celui  de 
la  comète  de  1843  une  différence  de  30°.  Les  pertur- 
bations que  nous  venons  d'examiner  n'ont  fait  que  l'ac- 
croître ,  loin  de  le  diminuer.  C'est  l'une  des  circonstan- 
ces qui  s'opposent  avec  le  plus  de  force  à  l'identifica- 
tion des  orbites,  parce  qu'il  suffît  à  son  égard  de  la 
simple  géométrie  pour  en  contrôler  l'exactitude. 

Trois  révolutions  de  la  comète  valent  sensiblement 
deux  révolutions  de  Jupiter.  Ces  deux  astres  s'étant  ap- 
prochés l'un  de  l'autre  en  1816,  la  même  circonstance 
pourra  se  renouveler  en  1792.  Mais  il  ne  paraît  point 
possible  qu'il  en  résulte  des  perturbations  plus  grandes 
dans  le  second  cas  que  dans  le  premier.  Or,  si  l'on 
considère  que  de  1792  à  1779  il  ne  devrait  y  avoir 
qu'un  peu  plus  d'une  révolution  de  la  comète ,  ou  un 
peu  plus  de  deux  ,  on  reconnaîtra  qu'il  serait  nécessaire 
d'obtenir,  dans  le  demi-grand-axe,  des  changements  con- 
sidérables auxquels  il  est  à  peu  près  certain  qu'on  n'ar- 
rivera pas. 

Je  n'ai  point  laisse  cependant  de  continuer  mes  re- 
cherches ,  afin  de  ne  donner  aucune  prise  au  doute , 
et  surtout  pour  tâcher  d'éclaircir  l'origine  si  incertaine 
de  la  comète  de  1843. 

Quatrième   période.     De  1814  à  1797. 

Les  positions  relatives  de  la  comète  et  de  Jupiter 
s'étant  reproduites,  à  très  peu  près  les  mêmes  que  du- 
rant la  période  de  1836  à  1819,  on  a  pu  avec  quelques 
précautions  déduire  les  unes  des  autres.  Je  me  dispense 
de  rapporter  les  nouveaux  éléments  qui  diffèrent  peu  de 
ceux  que  nous  avons  donnés  en  1814. 

Le  mouvement  de  la  comète  sera  trop  rapide  quand 
on  supposera  a  positif,  ou  même  négatif  et  très  voisin 
de  zéro,  pour  qu'elle  ne  précède  pas  la  planète  au  mo* 
ment  où  elle  s'approchera  de  son  orbite.  Dans  ces  hy- 
pothèses, la  comète  échapperait  pendant  un  grand  nom* 
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bre  de  révolutions  à  l'action  puissante  de  Jupiter.  Il  fau- 
drait remonter  à  un  passé  très  éloigné  pour  trouver 
l'époque  de  son  introduction  ,  comme  comète  à  courte 
période,  dans  notre  système  planétaire.  Nous  reviendrons 
plus  loin  sur  cette  question. 

Cinquième    période.     De  1797  à  1792. 

L'hypothèse  a  =s  —  }9flz  est  sensiblement  celle  qui 
donnera  la  plus  grande  approximation  de  la  comète  à 
Jupiter.  La  plus  courte  dislance  sera  égale  a  0,21 ,  la 
distance  de  la  Terre  au  Soleil  étant  prise  pour  unité. 
Cette  hypothèse  fournit ,  il  est  vrai ,  entre  la  théorie  et 
les  observations  faites  en  1843,  des  différences  un  peu 
fortes;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  la  rejeter,  lors- 
qu'il s'agit  de  comparer  entr'elles  des  époques  distantes 
de  plus  de  50  ans»  La  comète  d'Encke  a  présenté  de 
pareilles  difficultés  dont  il  a  fallu  chercher  l'explication 
ailleurs  que  dans  les  perturbations  produites  par  les 
planètes. 

J'ai  trouvé  ainsi  que  le  grand  axe  de  la  comète  n'a- 
vait point  changé  sensiblement  de  valeur;  ce  qui  exclut 
la  possibilité  de  l'identité  avec  la  comète  de  1770.  Le 
noeud  de  son  coté  a  rétrogradé  de  14°,  en  s'éloignant 
de  plus  en  plus  de  celui  de  la  comète  de  1770.  L'in- 
clinaison sera  réduite  à  moins  de  5°,  condition  égale- 
ment incompatible  avec  l'identité. 

Nous  sommes  donc  autorisés  à  conclure  d'une  manière 
définitive    que  les  comètes  périodiques  de  Faye   et   de 
'  Lexell  sont  deux  astres  différents  Cun  de  Vautre. 

C'était  un  point  d'astronomie  qui  avait  besoin  d'être 
fixé  d'une  manière  nette.  Lorsqu'on  se  demandait  si  les 
deux  astres  apparus  en  1770  et  en  1843  étaient  distincts 
l'un  de  l'autre,  ou  bien  si  le  second  n'était  qu'un  retour 
du  premier,  il  n'était  point  admissible  qu'on  restât  à  cet 
égard  dans  la  moindre  incertitude.  Cette  question  une 
fois  résolue,  j'aurais  pu  regarder  mon  travail  comme  ter- 
miné. J'ai  toutefois  désiré  savoir  jusqu'à  quelle  époque 
il  faudrait  remonter  pour  y  fixer  avec  quelque  raison 
l'origine  du  mouvement  dont  la  comète  de  Faye  est 
encore  animée  de  nos  jours.  Peu  de  mots  suffiront  pour 
exposer  le  résultat  de  cette  dernière  recherche,  dont  il 
faut  avant  tout  bien  fixer  le  sens. 

Les  éléments  dont  nous  sommes  partis  en  1843  étaient 
à  cette  époque  resserrés  dans  des  limites  fort  étroites. 
Cette  légère  incertitude  a  suffi  pour  en  amener  une 
beaucoup  plus  considérable  dans  l'évaluation  de  certain 
net  perturbations.  Les  nouvelles  erreurs  ont  réagi  à  leur 


tour  sur  la  discussion  des  phénomènes  antérieurs ,  à  ce 
point  que  nous  avons  pu,  en  1792,  amener  de  nouveau 
la  planète  vers  Jupiter,  ou  la  laisser  échapper  à  l'action 
de  cette  planète.  On  voit  que,  dans  cet  état  du  problème, 
il  n'y  a  pas  à  se  poser  d'une  manière  absolue  cette  ques- 
tion :  en  quelle  année  l *  action  de  Jupiter  a-t-  elle 
donné  à  la  comète  son  orbite  actuelle?  On  ne  peut 
prétendre  qu'à  fixer  r époque  la  moins  reculée  où  ce 
phénomène  a  pu  s'accomplir. 

Il  est  nécessaire  pour  cet  objet  de  reprendre  les  élé- 
ments qui ,  en  1792 ,  ont  donné  les  plus  grandes  per- 
turbations. Ces  perturbations  ont  amené  le  noeud  à  co- 
ïncider à  très  peu  près  avec  l'aphélie.  C'est  assez  dire 
que  lorsque  Jupiter  a  troublé  la  comète  en  1769,  à  une 
époque  antérieure  à  1792  de  toute  la  durée  de  trois  ré- 
volutions de  la  comète ,  il  n'y  a  point  eu  une  grande 
approximation  des  deux  astres ,  bien  que  l'inclinaison 
des  orbites  fut  réduite  à  moins  de  5°.  Malgré  ces  cir- 
constances, le  plus  grand  effet  de  l'action  de  Jupiter  s'é- 
tant  produit  cette  fois  assez  loin  du  noeud,  cet  élément 
a  subi  une  rétrogradation  très  forte ,  et  dont  la  valeur 
diffère  énormément  pour  de  très  faibles  changements 
dans  les  autres  éléments  de  l'ellipse. 

Aussi  peut  on  choisir  ces  éléments  de  manière  qu'ils 
amènent  le  noeud  dans  le  voisinage  du  point  situé  avant 
l'aphélie ,  où  la  comète  a  son  rayon  vecteur  égal  au 
rayon  correspondant  de  Jupiter.  L'inclinaison  elle-même 
est  alors  très  petite.  Ces  circonstances  font  qu'il  est  pos- 
sible qu'un  peu  moins  de  six  révolutions  avant  le  mi- 
lieu de  l'année  1792,  c'est-à-dire  dans  l'année  1747, 
la  comète  soit  passée  assez  près  de  Jupiter  pour  que  sa 
marche  ait  été  complètement  changée.  Cest  donc  au 
moins  jusqu'en  cette  année  1747  qu'il  faut  remonter  pour 
trouver  l'époque  où  la  comète  de  Faye  a  commencé  à 
décrire  l'ellipse  restreinte  dans  laquelle  nous  l'avons  ob- 
servée de  nos  jours.  Ce  n'est  qu'au  treizième  des  retours 
au  périhilie ,  qui  ont  eu  lieu  depuis  lors ,  qu'elle  a  été 
enfin  saisie  par  notre  savant  confrère. 

Paris  le  25  Octobre  1847. 
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RAPPORTS. 


3.  Bericht  ûber  Hn  Dr.  v,  Mercklin's:  Ana- 
natomi8ch-phy8iologische  u  nter8cch  un  - 
gen  Ober  die kranken  und  gesunden  Kar- 
toffeln  ,  vom  Akademiker  v.  BAER  (Lu  le 
15  octobre  184*7.) 

Der  Unterzeichnete  gibt  sicb  dieEhre,  der  Klasse 
eine  bandschriftlicbe  Arbeit  des  Herjn  Dr.  G.  E.  v. 
Merck  Ho:  «  Anatomisch-physiologische  Untersuchungen 
ûber  die  Karloflelkrankheit»  enthaltend,  mit  vielen  eben 
so  genauen  als  eleganten  Zeichnungen  vorzulegen.  Herr 
Dr.  v.  Mercklin  batte  wàhrend  semer  phytolomi- 
schen  Studien  in  Deutschland  in  den  Jahren  184-5  uod 
1846  Gelegenheit,  dièse  vielbesprochene  Krankheit  ken- 
nen  zu  lernen.  Nach  seiner  Rûckkehr  im  Jahre  1846 
fand  er  sie  leider  auch  im  Vaterlande  vor,  wo  sie  im 
laufenden  Jabre  in  den  drei  Ostseeprovinzen  sicb  fast 
ganz  allgeinein  ausgebreitet  bat  und  auch  in  dem  Gou- 
vernement St,  Petersburg,  zviar  mebr  sporadîsch ,  aber 
doch  hâufig  genug ,  sich  gezeigt  bat ,  und  sogar  in  ein- 
zelnen  Provinzen  des  Innern,  wie  im  Twerschen,  nicbt 
feblte.  Der  Yerfasser  hat  nicht  vers&umt  in  diesem  Jahre 
seine  Beobachtungen  zu  ergânzen  und  Nachrichten  ûber 
die  Verbreitung  der  Krankheit,  so  viel  sie  sicb  ihm 
darbieten  wollten  ,  binzuzufugen. 

Die  vorltegende  Arbeit  ist  eine  der  ersten ,  welche 
bei  uns  diesen  Gegensland  einer  grûndlichen  analomi- 
schen  Untersucbung  unterworfen  bat,  sie  gehôrt  nicht 
nur  zu  den  wenigen  pbytolomisch-mikroskopischen  Un- 
tersuchungen, welche  ûberbaupt  bei  uns  angestellt  sind; 
sie  darf  auch ,  wie  ich  glaube ,  auf  einen  sebr  ebrenvol- 
len  Platz  in  der  rasch  zunehmenden  Literatur  ûber  den 
speciellen  Gegenstand  derselben  Anspruch  machen. 

Nachdem  zuvôrderst  eine  genaue  Anatomie  der  ge- 
sunden Knollen  geliefert  ist,  schildert  der  Verfasser  zu- 
vôrderst die  einzelnen  Stadien  der  Krankheit  nach  dem 
Hussein  Ansebn  der  Knollen,  und  unterscheidet  sie  von 
an  dem  sporadisch  vorkommenden  Verderbnissen  ,  die 
theils  Folge  schlechter  Aufbewahrung ,  theils  krankhaf- 
ter  Vègetationsprocess  sind.  In  der  berrschenden  Krank- 
heit selbst  werden  aber  der  Zustand  der  Erweichung 
und  der  der  Erhàrtung  mit  den  Benennungen  der  nas- 
sen  und  trocknen  Fâule,  wie  jetzt  Silte  geworden  ist, 
bezerchnet  Die ,  vielleicht  etwas  unpassend ,  sogenannte 
trockne  Fâule  fand  aber  Herr  Dr.  v.  Mercklin  nur 
partiel  zwiachen  den  Stellen  der  nasseu  Fâule- 

Bei  der  mikroskopiscben  Untersucbung  ergab  sich  nun, 
dass  in  den  von  der  nassen  Fâulniss  ergriffenen  Theilen 


zuerst  eine  Verânderung  in  der  innern  Schicht  der  Zel- 
lenwand  ,  oder  dem  Primordialschlaucbe  nach  Mohl, 
eintrete,  wàhrend  die  àussere  Zellenwand  und  dieAmy- 
lumkôrner  des  Zelleninhaltes  unverândert  blèiben.  Der 
Primordialscblauch  nimmt  nâmlich  eine  braunrotbe  Farbe 
erscheint  verdickt,    und  fangt  an  von  der  aussern 


an, 

Zellenwand  sicb  zu  lôsen ,  auch  zeigen  sich  einzelne 
braune  Kôrnchen  im  Zellensafte.  Spâter  lôst  sich  der 
Primordialschlaucb  von  der  Zellenwand,  faltet  sich  mehr 
oder  wenîger,  und  sçheint  an  Dicke  zu  verlieren,  wàh- 
rend nun  auch  die  fiussere  Zellenwand  durch  braune 
Farbe  eine  Zersetzung  anzeigt.  Endlich  lôst  sich  der 
Primordialschlaucb  ganz  auf,  unbestimmt  geformte  gra- 
nulôse  Massen  zeigen  sich  im  Zelleninhalte.  Die  âussere 
Zellenmembran  verliert  ibre  Turgescenz ,  wird  hie  und 
da  aufgelôst,  wàhrend  zwiscben  den  Zellen  sich  eine 
sie  trennende  dickliche  Flûssigkeit  zeigt  Die  Amylum- 
kôrner  bleiben  dabti  ganz  unversebrt  und  schwimmen 
endlich  in  dem  durch  die  Auflôsung  der  Zellen  gebil- 
deten  Gemengsel  umher,  ohre  in  ibren  chemischen  oder 
morphologiscben  Eigenschaften  verândert  zu  seyn.  Sie 
sollen  sogar,  bei  vôllig  eingetretener  Fâulniss,  wie  es 
auch  sonst  schon  bebauptet  ist,  noch  vôllig  unverândert 
sich  erhalten.  Die  Bildung  von  Pilzen  und  Infusions- 
thierchen  (vielleicht  Pilzsporen)  gehôrt  nur  den  spatern* 
Stadien  der  Zèrstôrung  an.  Die  Krankheit  geht  meist 
vom  Rindenkôrper  der  Knolle  auf  den  Markkôrper  ûber, 
der  Holzkôrper  aber  bleibt  sehr  lange  unversehrt. 

Die  partiel  vorkommende  Trockenftule  zeigt  dagegen 
eine  Ablagerung  einer  grauen  Substanz  auf  der  innern 
Flâche  des  Prhnordialschlauches ,  wàhrend  die  Amylon- 
kôrner  rasch  abnehmen,  auch  wohl,  besonders  im  Mark- 
kôrper, ganz  schwinden  Dr.  v.  Mercklin  îst  daher  ge- 
neigt,  die  neue  Ablagerung  als  aus  der  aufgelôsten  und 
chemisch  umgeânderteii  Starke  gebildet  anzuseben. 

Geben  wir  aber  auf  die  nasse  Fâule  als  die  bei  wei- 
tem  allgemeinere  Krankheitsform  zurûck,  so  scbeint  mir 
die  Nachweisung ,  dass  der  Primordialschlaucb  als  der 
zuerst  leidende  Theil  dargethan  ist,  von  grosser  Wich- 
tigkeit  und  eine  Erkenntniss  des  Grandes  der  Krankheit 
zu  verheissen.  Immer  allgememer  spricht  sich  bei  den 
Landwirthen  die  Ueberzeugung  aus,  dass  entweder  ein 
Uebermaass  an  tbieriscbem  Dûnger  oder  das  massenhafte 
Zusammendrângen  vieler  Kartofielpflanzen  dfe  Krankheit 
erzeugt  baben  musse.  Nun  wissen  wir,  dass  weder  die 
Amylonkôrner  noch  dre  âussere  Zellenwand  Stickstoff 
enthalten ,  dass  dieser  aber  im  Primordialschlauche  vor- 
handen  ist  Wenn  nun  ans  dem  zersetzten  Dûnger  ein 
Uebermaass  von  Stickstoff4  aufgenommen  wird ,    so  wird 
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derselbe  durch  den  Vegetationsprocess  dem  Primordial- 
schlauche  zugefùbrt  werden ,  und  es  erscheint ,  wenn 
man  so  sagen  darf,  nolhwendig,  dass  dieser  leidend 
wird ,  wenn  der  Sticksloff  nicht  wieder  ausgeschîeden 
werden  kann.  Umgekehrt  aber,  wenn  die  Beobachtung 
den  Primordialschlauch  als  den  zuerst  leidenden  Theil 
der  Zelle  nachweist,  so  scheint  dièse  Beobachtung  die 
Erfahrung  der  Landwirlhe  zu  bestatigen.  Es  scheint  mir 
daher  sebr  wûnschenswerth ,  dass  man  jetzt  genau  die 
Beschaffenheit  des  Bodens  vor  und  nach  seiner  Bearbei- 
tung  im  Yerbâltniss  zu  der  stârkern  oder  schwâchern 
Enlwickelung  der  Kartoffelkrankheit  untersuche. 


<•» 


t.     ÀUSZUG    AU8    EINEM    BrIEFE    DES    D  R.   ABICH 

an   J.   FRITZSCHE.    (Lu   le   19  novembre 

18*7.) 

Baku ,  den  16.  October  1847. 

Ich  entdeckte  vor  einigen  Tagen ,  dass  sich  im  Golfe 
von  Baku  eine  ausgedehnte  Gruppe  von  Gasquellen  be- 
findet,  welche  das  Brenngas  mit  sol  cher  Heiligkeit  und 
m  solcher  Fûlle  emaniren ,  dass  sich  ein  Kahn  kaum 
^;n  ihrer  iNâhe  zu  halten  vermag.  Die  Àusstrômungen 
tinden  in  einer  Tiefe  von  drei  Faden  statt ,  und  stilles 
Wetter  gestattet  die  Entziindung  desselben  an  derOber- 
flâcbe  des  Meeres.  Es  ist  in  der  That  ein  intéressantes 
Schauspiel,  das  Meer  auf  einem  Flâcbenraume  von  dem 
Unifange  eines  oder  mehrerer  kleîner  Zimmer  dauernd 
brennen  zu  sehen  \  mir  starker  Wind  lôscht  das  Feuer. 
Mir  gab  dièse  Entdeckung  Gelegenbeit ,  das  Gas ,  des- 
scn  nochnialige  Untersurbung  gewiss  von  Interesse  'ist , 
hn  reinsten  Zustande  aufzufangen ,  und  ich  beeile  mich , 
Ihnen.  meîn  werther  Freund,  drei  hermetiscb  verschlos- 
sene  Flaschen  davon  mit  der  Bitte  zu  ùberschicken ,  die 
Untersuchung  desselben  vornehmen  zu  wollen.  — 

Ich  habe  mir  hier  im  Interesse  einer  bochwichtigen 
Sache  die  schwierige  Aufgabe  gestellt,  die  Verwirrungen 
zu  lôsen  ,  in  welche  die  Messungen  des  Wasserstandes 
des  caspischen  Meeres  bei  Baku  sich  seit  der  Zeit  be- 
finden ,  wo  die  Behauptung,  die  Lenz'schen  Zeichen 
existirten  nicht  mehr,  die  Aufslellung  neuer  Normal  li- 
nien  veranlasste,  die  niemals  unter  einander  verglichen 
wurden.  Ich  habe  jetzt  durch  genaues  Wiederfeststellen 
des  ursprunglichen  Lenz'schen  Zeichens,  welches  noch 
gut  zu  ermitteln  ist ,  so  wie  durch  Vergleiche ,  âuf  eine 
lângere  und  hinreichende  Période  eigener  Nachmessun- 
gen  an  den  bisher  ûblicben  Apparaten  gestûtzt,  das  ge- 


wûnschte  Licbt  trhalten ,  und  glaube  jetzt  der  Akade- 
mie  die  Beweise  liefern  zu  kônnen,  dass  die  bisherigen 
Messungen ,  die  hier  von  Seiten  des  Zollamtes  besorgt 
wurden,  dennoch  werthvoll  und  zu  brauchen  sind.  So- 
bald  ich  Musse  6nde ,  werde  ich  der  Akademie  einen 
ausfûhrlichen  Bericht  ûber  diesen  Gegenstand  zusenden. 
Die  Messungen  sind  jetzt  auf  das  dreimal  auf  eine  halbe 
Linie  genau  vdn  mir  nachgemessene  Lenz'sche  Zeichen 
zurûckgefûhrt,  und  werden  unter  der  Aufsicht  des  neuen 
Directors,  Herrn  Spasky,  mit  Genauigkeil  und  Ord- 
nung  fortgefûhrt.  Es  ist  ein  Gluck  ,  dass  Herr  Spasky 
ein  lcbhailes  Interesse  an  wissenschaftlichen  Fragen  nimmt. 
Die  meteorologische  Station ,  die  ich  in  Baku  im  Mai 
dièses  Jahres  einrichtete ,  ist  jetzt  auch  unter  seine  Ob- 
hut  gestellt,  und  <ia  aile  Instrumente,  Barometer,  Psy* 
chrometer,  Pluviomeler  und  Windfahne  voitrefllich  si- 
tuirt  sind,  so  kann  ich  Baku  mit  der  erfreulichen  Ge- 
wissheit  verlassen ,  dass  die  fur  dièse  Dinge  von  mir 
darangesetzte  Zeit  und  Mùhe  der  Wissenschafl  einen  si- 
cheren  und  um  so  reicheren  Gewinn  bringen  werden , 
da  es  sich  hier  um  das  Erscbeinen  schôner  lokaler  Ge- 
setze  handelt.  Jetzt  erst,  nachdem  die  N  i veanuntersu- 
chung  in  Verbindung  mit  meteorologischen  Beobachtun- 
gen  tritt ,  scbeint  mir  eine  rationelle  Beantwortung  der 
F  rage  nach  allen  Seiten  môglich,  jdenn  es  stellen  sich 
dreierlei  Bewegungen  beraus ,  diè  periodisch  sind.  Die 
eine  wird  durch  die  hier  herrschenden  Winde  bedingt , 
die  andere  mit  umfangreichen  Oscillationen  durch  die 
Jahreszeiten,  die  dritte  endlich,  die  dunkelste  und  wich- 
tigste  wâre  dann  das  langsame  Steigen  und  Fallen  eines 
mittleren  Niveau  s  des  Meeres  selbst,  welches  lange  Pe- 
rioden  umfasst  und  durch  aile  Oscillationen  der  vorge- 
nannten  Arten  deutlicb  hindurchschimmert.  So  wâre 
denn  vielleicht  das  ganze  Phânomen  doch  ein  rein  me- 
teorologisches.  Noch  eine  Zeitlang  genau  fortgesetzte  Be- 
obacbtungen ,  vergleichbar  mit  denen  der  angrenzenden 
Lânder,  und  die  voile  Klarheit  wird  gewiss  erfolgen. 

Auch  in  Lenkoran  ho  fie  ich  etwas  Bleibendes  fur  die-* 
sen  wicbligen  Gegenstand  tbun  zu  kônnen.  Sâmmtliche 
Instrumente  fur  die  dortige  meteorologische  Station  sind 
bei  mir  genau  verglichen  mit  den  hiesigen,  so  wie  mit 
denen  in  Derbent ,  Wladikawkas ,  Redoute  und  Kutais  ; 
auch  ein  Pluviometer  ist  schon  lange  nach  Lenkoran  ge- 
schickt  In  vier  Tagen  hoffe  ich  dort  zu  seyn^  auch 
dort  werde  ich  selbst  eine  Reihe  von  Tagen  stùndlich 
beobachten  ,  so  wie  ich  es  auch  hier  gethan  habe.  — 


Emis  le  89  janricr  1846. 
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